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Momm.Irei A nos Lecteurs. - l. Pikuvet, Dictionnaire d Archéologie égyp¬ 
tienne. - 2. G>wr.«.«-, Introduction au Prâknt des dnwae*. - £ ’J* 4 *' 
« M ,rr«, Haurvatât et Ameretàt. - q- Spexgei., U Poétique Anatole et 
J V’ahlen. — 5.V*Ai.umrs Fuiccci, Ar ^nautiques, p. p. Bhch»e*s. — 6. Moisi, 
Noms de famille normands. - 7- Histoire de l'émane.pat,on reli¬ 

gieuse au moyen-àgc. - 8. Meai-HV, Le Voyage de \ ernuxano. - Academie 
des Inscriptions. 


A NOS LECTEURS. 


Avec le premier janvier de l’année «S 7 f., In Revue critique entre dans une 
nouvelle ère. Sans modifier en rien l’esprit ni le caractère* de sa publication, 
elle introduit dans son existence matérielle quelques changements impor¬ 
tants, dont nous devons faire part ît nos abonnés. 

Le plus apparent est le changement d’éditeur. M. Vieiveg, qui a fondé la 
Revue critique il V a dix ans, et qui l’a soutenue dans un temps où elle de¬ 
mandait des sacrifices, aura toujours droit à la reconnaissance de ses direc¬ 
teurs et de ses lecteurs. S’il a consenti ù laisser la Revue sortir de ses mains, 
c’est qu’il n’a pas voulu la priver des avantages qu’on lui offrait. En quit¬ 
tant la librairie Franck, nous adressons un salut amical h celui qui pendant 
si longtemps nous a tenu compagnie, et dont la persévérance intelligente a 
permis h notre œuvre de s'affermir et de se développer. 

Ce qu’il a commencé, M. Leroux, nous n’en doutons pas, l’achèvera. U 
débute par donner à la Revue ce quelle désirait depuis longtemps sans avoir 
pu l’atteindre, ce que nous regardions encore l’année dernière comme loin 

de nous, la rétribution des collaborateurs. Cette rétribution sera d abord 

extrêmement modique, mais elle doit grandir à mesure que nous étendrons 
le cercle de nos abonnés. Il en est de même des autres conditions faites a 
la Revue par son nouveau propriétaire : elles deviendront de plus en plus 
favorables dans la proportion des bénéfices quelle réalisera. Ainsi tous nos 
collaborateurs sont intéressés au développement de notre entreprise. 

Nos abonnés n’v sont guère moins intéressés qu’eux. En payant la colla¬ 
boration, nous pourrons par là même la rendre plus régulière et plus homo¬ 
gène; nous aurons un nombre plus grand de collaborateurs, et n étant P 
exposés à manquer de copie, nous pourrons exclure, plus ngoureuseme 

Nouvelle Série, I. 
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encore que pur le passé, les articles qui nous sembleraient nu^dessou& du ni¬ 
veau ou hors, du caractère de notre recueil. 

Une somme assez large, mise à la disposition de la Rédaction, nous per¬ 
mettra d'acquérir, pour le compte des collaborateurs, les livres qui n'ait- 
raient pas etc expédiés a En Revue* et nous donnera ainsi le moyen, en même 
temps quelle nous imposera le devoir* ü‘étre plus complets, 

ïjk irais pages de la couverture* dont nous n'avions jusqu'il présent 
qu'une partie, nous appartiennent désormais en entier : nous en profitons 
pour étendre beaucoup le dépouillement des périodiques étrangers, qui, tel 
que nous le taisons, avec l'analyse et parfois l'appréciation des articles, ne 
se trouve dans aucun recueil analogue au noire, et qui constitue, si nous 
ne nous trompons, un des éléments les plus utiles de la Revue, Nous y joi¬ 
gnons le compte-rendu des publications périodiques des principales Acudi- 
mies de l'Europe, — Notre éditeur consacre à la bibliographie et aux 
annonces une Revue mensuelle dont le prix annuel .sera, pour les abonnés de 
In Revue critique, de 3 fr. ?u au lieu de ? fr. 

Enfin nous avons tout lieu de croire que nous pourrons, dès cette année, 
donner sonnent, comme nous le luisons dans le présent numéro,des sup¬ 
pléments qui deviendront Je plus en plus réguliers et considérables, sans que 
le pris de L'atanncmeai soit augmenté. 

Cest dans ces condifions notablement améliorées que la Revue critique 
ouvre sa nouvelle série. Tout ce que nous pouvons souhaiter, c'est que !e 
succès aille en croissant, pendant La période qui commence, dans les pro¬ 
portions où il la fuit dans celle qui vient de se clore. Nous avons déhuie 
avec deux cents abonnés; nous en avons maintenant plus du double. Que 
Ce chiffre arrivé de meme à se doubler, et nos nîvdnnés comme nos collabo¬ 
rateurs en profiteront. Les uns et les autres onc fait la Revue : à eux de la 
rendre de plus en plus prospère, puisqu'ils la jugent utile, Nous contiime- 
rnnï, quant à nous, h la diriger dans, la vole sévère et droite ou elle a 
marché jusqu a ce jour, ci où elle a été accompagnée par de si précieuses 
sympathies. 


i ntrttdrtimins ifApiMfliAgiD par Paul Fttiarr, cnn* 

«rvwcur-adpdnt du .Musée égyptien du Louvre, Paris, Imprimerie n«i„n,.lii. 
i«7i. Kolhn et Fcuardent, éditeurs, — Prk ; (j fr. 

Il est temps J initier le publie aux saines notions résultant de la lecture 
Jes hiéroglyphes. On sait combien sont incomplètes les données de source 
grecque concernant l'Egypte; ce qu'on ignore générale ment, c'est à quel 
point elles ont «Rivent dénuée* de vérité. Le nom d'Égypte suffit pour 


a 



5 


1 

n’mSTOitu; t:T ru: uttératuhé. 

éveiller l'idée de castes dont lé dictionnaire de M. Pierret ne peut dire qu’une; 
chose : c'est qu'il n'y* eue rien 4e semblahlé en Egypte ou les lettres me¬ 
naient à tous La emplois, où le même individu remplissait les fonctions Je 
prêtre. de général, de nomurque, d'architecte, etc. Les livres aujourd hui 
encore en faveur dans l'enseignement perpétuent des fables ïn concilia Ides 
avec les moeurs égyptiennes, par exemple, ainsi que le t'ait remarquer M, i\, 
te fameux jugement des rois défunts par le peuple. Quant a ce qu'ils savent 
de la succession du pouvoir, un tableau de L’histoire de f rance omettant tes 
noms de Charlemagne, de Philippe-Auguste, do Louis XIV, et faisant ré¬ 
gner les Mérovingiens apres François P* en donnerait quelque idée. 

L'histoire d’ Égypte a été. dans ces derniers temps, l'objCl de savantes expo¬ 
sitions; mais, à côté des événements politiques, il est mille détails non moins 
intéressants dont l'intelligence échappe au public. Un dictionnaire d archéo- 
l*gie T d'après les sources égyptienne*. était tout à fait désirable; je m'étonne 
qu'il n'ait pas été écrit plus tôt* mais il no pouvait l'étre par un savant plus 
compétent. Donner idée d’im tel travail serait difficile, c'est en le consul¬ 
tant qu'on en concevra toute l utiUté. Je cite au hasard quelques-uns des 
articles plus ou moins étendus qui y sont traités : Métaux, Cuivre, Or, Ar¬ 
chitecture. Art, Peinture, Caricature. Chronologie, Mois. Heures, Géogra¬ 
phie, Histoire, Littérature, Écritures, Lois, Monnaie, Religion, Traités, 
Poids, Lettre* missives, Initiation, Magie, Médecine, Romans, Poème», Ju¬ 
ge munis. Libations, Harem, Gymnastes, Danse, Étoffes, Fil, Éventail, fu¬ 
seaux, Dorure, Bouchers, Parfumeurs, Fêtes, Camps, Armées, Auxiliaires, 
Murine, Batailles, Forteresses, Flèches, Haches, Arithmétique, Comptabi¬ 
lité, Géométrie, Bibliothèques, Manuscrits Camées, Agriculture, Charrue, 
Hoyau. Irrigation, Fermes, Pressoir, Blé, Vin, Boï.h, Balances, Lits, Cade¬ 
nas^ Clefe, Rasoirs, Bagues, Bijoux. Chars. Banquettes, Embaumement, 
Figurines funéraires, Canopts, Damier, Flûtes, Guitare, Jouets, Cuisine, 
Deuil, Maison, Palais, Pyramide*, Esclaves, Animaux, mantes, Races, etc., 
etc. Aux mots purement égyptiens, comme pschcnt % â chaque dieu, a chaque 
roi. aux personnages dont le nom peut être rencontré dans les lectures, ou 
mérite d’être connu, aux localités modernes sur lesquelles les fouilles ont 
appelé l'attention, etc., sont consacrées autant de mentions particulières. 
En différents articles sont aussi résumée* : l’histoire politique, les croyances 
religieuses, la géographie antique, la grammaire même. La nomenclature 
des publications contemporaines donne l'histoire du déchiffrement. Le dic¬ 
tionnaire dWchcolOgm sera un guide excellent pour les personnes qu’inte- 
resse l’antiquité; il tes dépense de recherche* difficiles en les muiont a tou, 
ce qui a trait il l’Égypte et il l’égyptokgie, ut en leur indiquant le* ouvrages 
où se itou vent des études plus développées. M. P. cite volontiers 1» j**- 
sagOSob quelque auteur a formulé brièvement se* idées ; je ne pente pas 
qu’il entende te porter garant des théories qu'il Tait ainsi connaître. I-m- 
mvmc s’est sarment borné ans fri» ae |uis. Sur plus d’un pointeau 
1 il apporte d« renteignemems nouveaux, nrni* certains c*nme ceux d une 
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inscription du Louvre sur l’initiation : • Il connaissait les dispositions de 

• la terre et de l'enfer; il avait pénétré les mystères de tout sanctuaire; il 

• n'était rien qui lui fût caché; il adorait Dieu et le glorifiait dans ses des- 

• seins; il couvrait d’un voile le flanc de tout ce qu’il avait vu. » Beaucoup 
de ces petits articles exigeaient des connaissances archéologiques que n’ont 
pas tous les ^égyptologues. Il est utile, dans tous les cas, de trouver rassem¬ 
blées des notions qu’on n’avait pas pense à coordonner. La forme est toujours 
simple et concise. Le livre sort des presses de l'Imprimerie nationale et les 
types hiéroglyphiques y sont largement employés. Espérons qu’il réussira b 
répandre des connaissances que désormais on serait inexcusable de ne pas 
avoir. 

Eug. Gr£daut. 


2- — A. Hhorl IntrmlticlIon to the urtllnory |>r*krlt nflhr •nntkrll 

•iranien», with a List of common irrcgular prùkrit words. By E. B. Cowkll. 

London, Trûbner 1875, in-ix, 3<i pages. — Prix : 4 fr. 5o. 

En publiant, il y n déjb plus de vingt ans, son excellente édition du Prd- 
krita-Prakdça de Vararuci, M. Cowell l’avait fait précéder d'une Courte 
introduction à la grammaire prdkritc h l'usage des lecteurs du théâtre in¬ 
dien. C’est cette courte introduction qui paraît aujourd’hui h part, sous un 
autre format, mais sans aucun changement important, ni autre addition 
qu’un appendice contenant dix stances de Hâla. Encore le texte de ces 
stances est-il donné tel qu’il sc trouve dans l’édition de M. Weber, et 
sans tenir compte des nombreuses améliorations que ce savant y a appor¬ 
tées dans deux articles successifs ' d’après de nouveaux manuscrits. 

Il paraît que le libraire n’a pas grande confiance dans l’empressement 
des étudiants 2 i acheter cet opuscule de 39 pages in-12 (y compris le titre 
et trois pages btanches) qui ne contient rien de nouveau ; car il l’a mis h un 
prix tel, que la vente d’un très petit nombre d’exemplaires suffira sans 
doute b couvrir les frais. 


? ’ t I)AW *“ TrnE *. "•■rvatit Ct Amuretst. Essai sur la mytho¬ 

logie de l'Avesta. i3* fascicule de la Bibliothèque de l'École des Hautes Étu¬ 
des. Paris, Franck. 1875. 91 pages in-8*. Prix : 4 francs. 

Tous les savants qui se sont occupés de l’Avesta connaissent la difficulté 
suivante que présente l’ctude du Panthéon iranien. Au-dessous d’Ahura 
Mazda, dieu suprême, sont placés six Amcsha-Çpenta ou Amschaspands, 


t.Tomes XXVI et XXVtl de la Xcitschr. d.d. mordent. Gesellschafl. 
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présidant chacun h quelque objet faisant partie de la création, tel que le 
feu, les métaux ou les eaux : ces Amesha-Çpenta personnifient d'autre part 
des abstractions qui n’ont aucune relation apparente avec leurs attributs 
matériels. On peut s'en assurer par ce tableau où nous mettons d abord le 
nom. puis la signification du nom. puis le departement du dieu. 


V'ohu-manô , 
Asha-vahista, 
Çpcnta-Jrmaiti, 
Khsha titra-va i rya , 
Haurvatât , 
Ameretât, 


la Bonne pensée, les troupeaux, 

la Pureté parfaite, le feu. 

la Sainte Piété, la terre, 

la Royauté adorable, les métaux, 

la Totalité, les eaux. 

.. l'Immortalité, les plantes. 

Le problème qui sc pose est de savoir quel est le rapport de l’attribut ma¬ 
tériel avec la valeur abstraite ? Lequel des deux a précédé l’autre ? La répar¬ 
ation s’est-ellc faite de dessein prémédité et d’ensemble pour les six Am- 
schaspands, ou y a-t-il eu successivement des appropriations isolées ? A ces 
questions, l’on n’avait fait jusqu’à présent que des réponses peu satisfai¬ 
santes : la difficulté était éludée plutôt qu’abordée franchement. Personne 
n’avait essayé de classer les données des textes, ni de faire 1 histoire de ces 
divinités en marquant la filiation des idées quelles représentent. L’auteur 
du travail que nous annonçons, M. James Darmesteter, a pris cette question 
pour sujet de sa thèse à l’École des Hautes Études, et afin de serrer le pro¬ 
blème de plus près, il s’est borné aux deux derniers Amschaspands, Haur¬ 
vatât et Ameretât. 

Un premier point à remarquer, c’est que Haurvatât et Ameretâf font 
couple : ils ne sont guère invoqués l’un sans l’autre ; le lien qui les unit est 
comparable à celui de Castor et de Pollux dans la poésie grecquc.de Mitra 
« de Varuna dans la poésie védique. Si nous consultons la tradition parse 
sur le caractère de ccs divinités, elle nous répond que Khordâd (c’est la 
forme moderne de Haurvatât) est le génie des eaux, Amurdûd (forme mo¬ 
derne de Ameretât) le génie des plantes ; quelquefois meme leur nom est 
pris dans le sens d’eau et de plante, comme Bacchus désigne le vin d;.n> 
l’hémistiche de Virgile : hesterno infiatus laccho. Nériosengh, au uv- 
siccle, dit uniment de l’un que c’est Veau et de l’autre que cest le bots. 
Comme l’eau et les plantes servent à l’alimentat.on de 1 homme, les 
deux génies sont devenus les dieux du boire et du manger, et ils ont 
pour ennemis particuliers ou pour contre-amschaspands les démons Tarie 
et Zaric, c’est-à-dire, selon les Pnrscs. la Soif et la I aim. Cette con¬ 
ception appartient-elle seulement à la période la plus récente du mazdéisme 
Nullement. Déjà dans les Ycshtsct dans les chapitres liturgiques du com¬ 
mencement du Yaçna, les deux génies ont ce caractère : 1 attribut nttténü 
est devenu tellement essentiel à la divinité, que le nom de celle-ci ooqu 
aussitôt l’idée de l’objet sur lequel elle règne. 

Il est certain toutefois que ces noms expriment d^ idées 
Ifit veut dire l’immortalité; haurvatât désigne littéralement la totalité. 
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tégritc, ce qui n’cst pas très-clair, mais ce qui, en tous eus, n'offre aucune 
relation directe avec les eaux. 

Ici M. D., suivant de prés les indications fournies par les textes zo- 
roastrîens, établit quelle est l’idée exacte marquée par ces deux mots : 
ameretàt ne veut pas dire précisément l’immortalité, mais plutôt le non- 
mourir, la longue vie; quant à haurvatàt. par une analyse aussi fine 
que convaincante, il montre que c’est la santé. On commence dés lors il 
entrevoir le rapport avec l’attribut physique. D’après une croyance qu’on 
retrouve dans les Védas, les eaux et les plantes chassent la maladie et la 
mort '. Il suffit de rappeler le mythe du soma indien et du haomn perse. 
On s’explique dès lors que les eaux et les plantes aient été consacrées par 
les Perses h ces deux génies. A l’origine, ceux-ci régnaient conjointement 
sur les deux domaines réunis. Plus tard, pour des raisons que M. 1 ). indi¬ 
que, Ameretàt devint plus spécialement le dieu des plantes, en sorte que 
les eaux restèrent comme domaine h ilaurvatàt. 

L’appropriation, pour ces deux dieux, s'est faite par tâtonnement et sans 
aucun parti pris systématique. Leur étroite association vient de l’association 
non moins étroite qui existe entre les idées de la maladie et de la mort : 
quant aux idées d eaux et de plantes, considérées comme prolongeant la vie 
de l’homme et éloignant la maladie, les preuves apportées h l'appui de cette 
conception par M. D. ne laissent rien h désirer. Les passages védiques sont 
nombreux : M. D. retrouve même dans les Védas le mot sarvatàt employé 
dans le sens de santé (Rig. X. 36 . 14). Celte couple d’abstractions existait 
déjà dans la période indo-iranienne. Peut-être même doit-on faire re¬ 
monter le germe de ces conceptions jusqu'à la période d’unité de la race 
indo-européenne. 

Mais 1 histoire des deux génies perses ne se borne pas là. Liant les dieux 
des eaux et des fruits. Us sont devenus aussi des dieux de l’abondance, et 
C est en cette qualité que les connaît lMutarque, ou plutôt l’auteur du Traite 
d’Isis et d’Osiris, qui probablement s’appuie ici sur Théopompe. Il définit 
Haurvatat 0;o; et Ameretàt (d’une façon assez peu claire) foà rot; 

«AO»; tfiit'n tyv.r/jy jt*;. On voit par ces passages à quelle antiquité il faut 
faire remonter les transformations exposées par M. D. Une métamorphose 
tres-moderne, mais intéressante parce quelle montre l’empire des mots sur 
les esprits, c est celle qui a eu pour cause deux fausses étymologies tirées de 
la langue persane : Khordad a été expliqué comme étant celui qui donne la 
lumière Ikhor-dàd) et Amurdàd ou Murdâd comme le dieu de la Mort (mur- 
dan!. En cette qualité, 1 un a donne son nom à une sorte de feu sacré et 
l’autre a cte identifié avec l’ange Azraël des Arabes. 

Telle est, en ses contours essentiels, l’histoire retracée par M. D. Mais 
nous avons dû laisser de côté quantité de faits sur lesquels l’auteur donne 


1. Les noms des 
et la suif, signifient 


démons Tarie et Zaric, que les Parte» 
en rcalité lu maladie et la mort. 


traduisent par la faim 


« 
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en p't&uàr dk’S explications : un certain nombre Je mots ietids, petit vis, 
sanscrite. sont interprètes d'une manière nouvelle,. et la plupart du eu* mot* 
sont Important^ car ils font partie de la tangue mythique, religieuse ou 
thcofogîquc. 1, ex position Je I auteur est claire, et sa mire tic, indiquée par 
des sommaires et par «rte table analytique, est facile à suivre. I n style in- 
ei .il" contribue à maintenir l'intérêt en éveil. Un éprouve, en lisant ce tra¬ 
vail, k plaisir de voir un esprit bien doué et en outre pourvu dus ressources 
variées que donne la culturt littéraire, mankr avec sûreté les instruments 
de la science moderne. Un peu de subtilité* un peu d'audace dans les COil- 
joct tires, sont les défauts qu'on doit signaler çà et lit sur des points qui ne 
louchent d'ailleurs pas à. la démonstration principale. C’est là un heureux 
dé Luit dans lus études zendes : il Ouït souhaiter que M, Diirntéstcter pour¬ 
ri vu tu s recherches sur les Atn&chaspands, et nous espérons qu'il entre¬ 
prendra plus tard une teuvre d'cnsftnbk sur la religion irinzdéenne, 

* Michel BkIvl. 


f — Ai-libriuli»* PmiIU Uné Joh. Vahleu's ncuevle lk 'rixîtwflg det^lUcu, 
von Lconhard Secscel. Leipzig, Teubncr, iHji. p. — Pris, : 

Dans eut opuscule M, Spengel répond aux critiques que M, Vahltùî. dans 
son édition de h Poétique', lui adresse souvent, et, il faut le reconnaître, 
avec une sorte dacEinrnemem, qui est peu agréable pour le lecteur, parce 
que M. VahlcR n’a pas su donner à l’expression de ses passions personnelles 
un tour vif et piquant. Lu travail de M- Vahien a produit sur M. Sp. la même 
impression que sur moi par ses qualités Comme par ses défaut^, je ne puis 
donc que donner en général raison à M. Sp. contre sou contradicteur, 
quand celui-ci cherche à interpréter un texte évidemment altéré, Un sait 
qu'il est malaisé de restaurer le texte de la Poétique. Le mot du SâdigCC, 
i morbos melius novimus quant remédia, » est particuliérement vrai de cet 
ouvrage. On en voit un exemple entre mille autres dans le texte (tü. i'P4 
b i %-joi où Aristote parle des rconnaissances qui se font par des signes 

extérieurs et de celles qui résultent du cours des événements : dri.«t 

•ilv SïîîiWj jva* «Syvfefai, **ï a 1 - ^isSau ffà™, a: il h . 

M, Spcngel a raison de trouver les mots xaù sïsk étrange¬ 
ment placés. U suppose, non sans probabilité, qu it manque un mot, et il 
supplée après nïîx: te mot ytJfosn qui me semble faire double emploi avec 
fcrt/v&î îja - , 

Charles Thurot. 


Voix U Arrime critique t i^jSj h r -!>■ 
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H£VUt: CKjTJQUJi 


3, _ ç. Valkm Kilt'] SaTiMi ÜALBi .%r(îo»i«inU*«ii libri Kccognouit 

Aetnilii» liAumtfcNS, Lipsineinaedibu* B. G. Tcubucxï (Biblîoih, scr. gr. et r.}„ 
^73. lx cl rHo pages In-S*. — Brix : i fr, - ? . 


Dims sa préface, M. Ba-hrens Se range à ]‘opinion d'après laquelle V. Fl. 
aurait Terminé son poème ; maïs il l'appuie sur dei arguments dont îl paraît 
sentir lui-même * en quelque mesure, l'excessive faiblesse f . IlsVxprtrne ensuite 
d'une manière très se osée sur l'imitation de Virgile dans V. Fl., et sur l'imi¬ 
tation ebes les poètes rom ni ns en général. Puis, il traite brièvement de- 
manuscrits et de la critique du teste 1 2 * 4 5 , Entirt. 4^ pages sont consacrées â 
énumérer et, en bien des endroits, û motiver tes leçons de celte nouvelle 
édition qui différent de celles de Thilo 11 , et principalement tes correction- 
faîtes par M, B. lui-mème ’;te qui doit faire penser que .M. B, n'a pas voulu 
donnerune de ces éditions ii la fois suffis antes p&uiTtisiigcceftirflm des savants 
et accessibles aux bourses des écoliers,, dont la Bibliolheca Tettbncriana 
contient de si excellents spécimens ; San principal bui doit avoir été de 
faire connaître cette longue série de conjectures s , Autrement, il aurait 
su ns doute préféré fournir au lecteur, soit d'après Thilo, soit d’après une 
collation nouvelle H , la tradition manuscrite du poème, 11 eût fallu d'au¬ 
tant moins déplace pour le faire, que M. B. considère, avec Thilo, Schenld 
et autres, le Vaticattuz 3 a77 (V) comme étant la source de tous les autre* 
manuscrits, et, par conséquent, le seul dont il importe de connaître la 
leçon 


1. Page iv : licet ciijjvi argumenlatio rtostrj futtJ&tnenlo imitatur dcbiiL 

1. M, B, ne te pique pas, de modestie. Après avoir énuméré les travaux de ses 
devancier», il ajoute [p. Kul) i Ilaauc cvm retfare Inrfnvng tiî tandem Argman- 
Xîca daterst.i macutix lait a Jere çwaïf j a pocta essent rdita rtatîlueradurj rquidem 
sîjjrjj h i6 Hcimio aptinur oltm furtam ingrtdi nul fus dubltavL - Nicolas l-ieinsius 
Cl moi 1 * 

3 » Balle, iîSÔ. ! . 

4, Cette énumération Cf>V incdnipkte (I 3jôj II I 4 i, 5 faï; EEi .pjij; Vlll jfîj. Etc.). 
U Y a encore d'autre* petites négligentes dans tes note» critiqués, p. et. I iïi t 
5 3*i 3 tt Tt 7 ; ld r» ; V' iqû; V[ fuj, etc., sans parler Je* innombrables faute» 
d'impression. Four k texte du poème aussi, lerrata de la pagu lx est très 
incomplet. Il ne mentionne qui; [a moitié environ des faute*. 

5. Plusieurs, du reste, avalent été déjà publiées; cf Jahrb. f. Phil. CV (iby!) 
p. 31 , 107, suiv,, de, 

ô. On ne devrait jamais se tasser de cnllmionncr à nouveau, même après les 
éditeurs le» plu* consciencieux. Bans les notes de Thilo, il y a une quihiaincdc 
petites 1 ncxftctiEudes sur environ. Fin A 70 vers que forment fes cxcrrptû Parhind 
(BîMioth. i Ml. n* 7114;^ t* 49) et Un fragment (ïl 4J fatttfd limidus sic régime 
unn-vni) n est pas mentionne du tout, Ph. Wagner sC trompe donc très probable¬ 
ment quand d pense [JîthrK f. PhiL LXXX 1 X ! iHtx*} p. 4".[] qu'tlfl nouveau colfa- 
tionnement du vaticaitut idiuraii aucune utilité. 

Sauf de rares passages où V fait défaut (I l 3 oj III iiû, SUÎV T . etc). — Il faut 
reconnaître* au reste, que M. li. a été plus conséquent dans celte opinion que 
Thilo- Cependant, lui aussi admet le v T VU tel qu'il se trouva dans le m.i- 
nu*crM de Carnon K, 3 cl pourtant, qui osera dire lIç ce ver* te que M. li. dit 
d e tou I es tes bon n e* | eçons Je C (préf. p, X) •*' faciltima conîevhtrit tx ipso I ' e/fc/ 
p^tnertnti? Toute cette question, urne fois, qu'on y touchait, méritaitd'étre traitée 



ü'HKTDilMtt- F-T O- l.lTTfAATL'Hr, I ! l 

Mais puisque c'est il scs propres corrections du texte que M. B. «■ 
nchclc plus d'importance, c'est aussi ce qu'il convient surtout tjisiwmner. 
Et pour l’avouer tout d'abord très franchement, on ne peut s’empêcher d ad¬ 
irer le- talent vraiment remarquable, lu virtuosité do M. B- pour la mil 
jgaurc [1 a le don de trouver ces corrections qui plaisent à première vue. 
qui séduisent, se rapprochant la foi»du texte m.inuserit, Calant comprendre 
l'erreur du copiste, et offrant un seuls convenable. Et en bien des en¬ 
droits. M. B. nous parait avoir rétabli la leçon authentique avec certitude 
en beaucoup d'autres avec une haute vraisemblance. Mais, tout aussi [ut, d 
faut ajouter que M. B. ne revient pus asseï lui-même ser ses brillantes im¬ 
provisation», pour retrancher les changements inutiles ou taux. I rop sou¬ 
vent, en regardant de plus prés, on s’aperçoit que, si la leçon proposée par 
M H est probable, celle de la tradition ne l'est pas moins, ou lest meme 
davantage. Souvent aussi, on accordera que le texte des mue user, .ses, cor- 
tôtanu, mais n’importe quelle correction déjà tenter ou facile a trouve, 
paraîtra tou, aussi acceptable que celle que M. B. met dans son texte. En ut, 
n v a de véritables négügences, des corrections vis.blemom irrel velues 
e| inadmissibles; il y enjf même, si nous entendons bien », B. , coin il 
reconnaît l’insu (Elance, c qu'il a introduites dans le texte seulement pour 
le rendre lisible, comme on dit; procédé a peine excusable dans de, 
éditions destinées aux commençants,. Et cependant, bien des rasages sont 

encore restés iltîsiètes 3 - 

Il serait trop long de citer des exemples de chacune de ces différantes 
dusses Je corrections. Qu'il suffise de signaler quelques passages qui ne 

donneront lieu quît de courtes observations >. . , 

Il -a iameuf sut Jeune dui.'oï Atle»lui,s imites [ fllbel Agir. Avec MuJ- 
vig», M. B. croit que MtoUi* Al'eetUis V 1 doit dre corrigé en Pa lan- 
tiiis, c’est-à-dire que Eoee servirait d’épithète ï, l’Aurore d e-merne ét- 
Jurrts es, Mai., l'une des Pléiades, voy, VLrg. G. I »■, «> ■ 

signifie: vers le moment oit sa lumière pâlit, e’est-a-dtre au po.nt du 

plu» à fond qu'elle ne l’est p,r M B. P » 

;> graves élevés contre I opinionCe maniire pérenr- 

Bonn 1*67, P e Æ Wien. 187 il. 

l0Îrt par lUffta médite non us<t in jtrùmpm, adconïecturds dubias 

r yafns, . ■ jp.rff.-9iT jqjjajfc'Jcp JJll jT4nJ MdTJsET.ft 


""ÉT.” MVî-î»*-■<'«' beaucoup d'autre», — 


düutt. dans KA p^nhic- . ,, , - „r11-,, rs ï ectru tJj- 


irfjs Crïtiïbits i neuf loi.* introduit J an & 

5, A Jvt rnéirisi U p. lï^- 
ri. Cette eïpLiciUion, à trouver, a\ 


donnée déjà par L A. Wagner dm 


son commentaire (OoEtinge iPto^]- . ... t .m e,^ 1lT r1 ûg 

7 . SS. B. : Sub E6ae d^ic PtlterfM >&*■ M* P *'*** ,J ' cuT ] 


Cé BOIT A ururJ iam exarla 
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jour". Quand M, B. dit: non j.'ûtesi sub igngs. id est pan h ante sotem crten- 
iemaibere agcr, se J ipsa Aurora ism e^ortacum facit albctrtem, il semblerait 
qu'il ïl'aîi jamais observé Yaubc. et il oublie, sans doute, le y. eéï; du L III, 
où a!bet ager est dit du reflet blanchâtre de la cervelle répondue par terre 
au milieu de la nuit, 

]f 21? et ctinctaiiiibns inuenit en ses. \[, ü. trouve ingerit i Heinsiusi 
équb. (KjueJiCl \ I -j .'u fülmïnetstttquç tarisprofit sis iagerit en set n hue alter¬ 
nas eifoiiCi. et lit inscrit, en comparant 5 tnt, Hicb, V î^f). Mais Stacc. sans 
aucun doute, veut dire, comme l'explique FûrceUmi (< i. Cr aJtgere t K en 
comparant Scnee. Hipp. u 77 IPhaedr. i a SG P. et R, f . que le mère de Cydî- 
r.ui .h enfonce (inscrit} le glaive, i„ équivoque serait donc la meme. Mais, iït- 

L. iiiS renferme un,.- îuée très convenable, presque nécessaire, c’est que Yé- 
nus force Je-» temmçs hésitantes a prendre les épées qu'elle leur ollre 

Eli 7 j 7 suiv. won aliter gant lu quottdam iea proiis ad&nptae j terga dédit : 
se Jet inde uiis, indique irmgo \ peruigtlani aistdte metuq doter adtrahit 
orbes \ ùttereA a misera minai iuba sorJida te au. Vie même qu'aillçurs*. 

M. B. corrige le.commencement sans sinquïéurde Sa fin. Adoptant Mgr* de 
1 EeinsmSf j\ écrit au v, 7 fàaegra redit T ce qui est fort bien dit de la lionne 
qui revient à son antre apres avoir cherché en vain scs petits Mats les 
mou suivants sont encore faillite. Un critique * q U i t du reste, n'a pas trouvé 
une correction bien probable, fait très justement observer qu’il ne s'agi 1 
pas de peindre une fureur dangereuse pour les troupeaux 1, mois, tout au 
contraire, rabattement, le décountgcracnt, comme il convient à Hercule dé* 
sesperant de retrouver U ylas, et comme Siace la prêté à la tigresse ù qui 

I on a enlevé hs petits, dans un passade évidemment îmîié de V. F. 
flieli. X suiï.i. Enfin, il est bien plus naturel et plus juste pour la 

C'.mipanuson '.et j: \> solisque uegmt [Hercules j decedere situhï que la lionne 
reste dans sa caverne, que si cilesWyaîï sur les chemins =, 

!V S sr, ntiv M, II. écrit : pentigi! u t €um | artiftemn met Aetna mrnuts 
et fulmtna Cjretopi \ frosittegit. |V: nota ta et Humus t Aeiaaat dt lIcinsEu<n, 
J '4voee que ,e ne comprends pns cette phrase. Qu bien est-ce que, comme 
semble 1 indiquer su remarque dans Jûhrb, f, Phil.C Vf iRpa), p. 20!, M. I ; 
voudrait donner manus pour un accusatif grec. ? Ce serait un accusatif 
grec h,eu autrement. insolite;que celui que M. B. condamne* comme tel 

II 4 p 0 ■ teneras canpressus pectore titres 1 

\ 4 lS ewillir notas et toit, rôtis mapra/undo \ eernitnr. . .Vorr potest 


Im y?| r ^ wmpure Jttveti. ?, 2 a* etc. 

tdMurn vm vr,l5mcnt trts bellt ' ™ îfl 

^J. Busunlus* ^ ^ " l ^itàendfx comporaitenilms luw. Label: 1^70-, p. no 

f tfüric r flssM étrange par castelte. 

PU, Wagner Mrb. f. PhiL Ï.XXXIX (1^4), o. 4a-, 

nÙ&'ü?* dSThTÎEwSJÏ tsau fnfVlV iréfiï>m ^ 1 comme iÈ v *?r*n* t « 






d'histoire r.T nr urrlHATVRE. 1 n 

A«f quidem Ion ineptior esse oppositio ilia, nam eum Argo prima ftient 
natiis. Mo mari illam imicam cerni Ha per se intellegitur ut m hoc adduo 
nemo posait risum tenerc. . Et M. B. «rit : torto (V) rat,s acta. La correc¬ 
tion es, faite pour plaire, mais l’observation de M. B. sur unam es, très 
irréfléchie. V. Fl. oublie h chaque instant que l’Argo es, le premier navire 

e, le seul de son époque. Vov. Il 107 suiv., aSS suie. (aH., lonpmqua d.cs J, 

f, i 0 , «a: VU lfii suiv.; VIII 5, etc-, mais surtout IV itoi, oh M. H. 

lui-mcmc a mis nauein pour . „ 

V 6a8 suiv. nom querar extrada quoi uexerit ipsacanna \ reliera sacra 
meis sperantem auertere lacis. \ quodquepalan 1 tutata uiros ? sic cetera per. 

I si ualet. insiiiis quid nune /allaeihus ambil. | nostra ut Phrixca 
Ipolienlur temple métallo? M. B. écrit non queror féd,t. Bonn.) (628), tu¬ 
ne, sans interrogation, et pergat ( 63 o>, et quid non ( 63 . 1 . Au vers o 3 o . 
remarque : postquam Phoebus (M. B. veut dire Mars! se non de uetenbus 
Palladis Jadis queri affirmavit. iam debuil afferre noua mus quae s,b, do - 
lori estent/acinora. ilaque dixit . sic cetera perg.t. . M. B. évidemment 
n’a pas cherché bien longtemps le sens d’une le*on quil condamne ci 
sommairement comme inepte tau ». 630 , e, qu’il faudra,, rétablir par cou- 
iecture, si le manuscrit offrait celle de M. B. - Es,-ce que |C me plains, 
di, Mars, de ce que Minerve jusqu* présent m’a brave ouverte-men, e-n 
protégeant les Argonautes ? Bien au contraire ; qu elle continue ,„ns, I 
palan,. 63 o>| _■ si ualet I (je n’ai rien i. craindre de la force ouverte 
cf 636-640!. Mais que vient-elle maintenant m attaquer par la ruse (par «ne 
alliance insidieuse dont je n ai que faire, 633 suis . 1 . 

VII 55s saeuisque procul disccssit ab agr,s . d.sced.mu, abhomo- 
. nibus. dccedimus a loris. . di, M. B., e, .1 écrit deeessit. Mais ,1 se 
trompe; dccedimus loris, e loei, ou de lue,,. Deeedere a dans les 

rare, exemples qu’on en cite (Cic. p. Flac. .2. 17. 

3 . 81 . es, pris en un sens figuré. Il faudra,, donc aussi changer la 

préposition (V porte in au lieu de abj Mais d,seedere a kce «« 

fréquent dans les meilleurs testes. Voy. (.es. II. V 8,0; 19, 3 , - 4 . . 

vu a, 3 ; B. C. III 3 7 , a (ab Ion. a lilorc. a uallo) etc. t, M. B. lu,-meme 

écrit VIII 70 = ilia haut Anlio diseedere.fessa, ab aura - su,WM. 

A la fin du volume se trouve un index nom,nom c, une table des . foc. 

’ 1 rwnînr V Fl a exploite son grand devancer 

Vcrgiliani » qui montre a quel point • ** 

Ce,le table est plus complète que celles de üre,fl - c, JeSchenkl ma, , Se- 
rai, facile de l’enrichir encore. Com P . les passages suivants V H. I «o- 
Virg. A. V. 578 i I 799 . “• G- ^ 



vera encore d'autre* 
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REVUE CRITIQUE 


II 73 (et III 167): E. 7, 57; 11 154: E. 3 -, 8; II 3 oa: A. I 1 *>; III 184 : A. 
1 18; III 65 o : G. II 468; IV 65 <en lisant fontes ): E. 1 3 ç>; V 400 : 
A. I 411 suiv. ; VI 409 : E. 1, >7 : VI 663 : G. III 109; VI 711 e G. II «85 ; 
VII 546, > : A. VIII 224: etc. 

Max Bonnet. 


ô. — Xom* «u* rmnlllc normand», étudie» dans leurs rapport» avec la 
vieille langue et spécialement avec le dialecte normand ancien et moderne, 
par H. Moisr. Paris, Vlexveg, 1875. ln-8\ — Prix: 8 fr. 

I.n meilleure port de cet ouvrage, et heureusement elle est de beaucoup 
la plus grosse, est celle où les noms de famille normands sont expliqués 
par des textes authentiques, soit de la langue du moyen âge, soit d\t 
dialecte normand moderne, depuis la Muse de David Ferrand, jusqu’au 
Dictionnaire du dialecte Guemesiais de M. Métivier. M. M. montre une 
connaissance très-louable de la littérature normande tant passée que pré¬ 
sente, et il s'en sert avec bonheur pour l’interprétation de beaucoup de 
noms de famille, qui ne concernent pas seulement la Normandie. Nous 
ne marchanderons nos félicitations, ni à l’étude des noms elle-même, ni h 
l’introduction qui en résume très-bien la naissance et l’histoire, et en donne 
des exemples fort h propos tirés des savantes Études de M. l.cop. Delisle 
sur la condition de la classe agricole et l’état de l’agriculture en Normandie 
au moyen Age , et d’un Cartulaire manuscrit de l’évéché de Lisieux. Fai¬ 
sons maintenant la {«art de quelques critiques. 

I.e patois de la haute Normandie paraît être moins familier à M. M. que 
celui de la basse. Sons cela il n’aurait pas seulement cité Scheler (p. 3 qb) 
et les dialectes du Midi de 1 Allemagne pour la qualilication de rasch 
donnée aux fruits apres au goût, et il aurait su que ces fruits sont dits 
rtches ou rêques dans notre pays (voy. d'ailleurs Littré, s. v. i. Il se serait 
peut-être aussi souvenu, pour interpréter les noms Choucart et Chouquet, 
que dans la Seine-Inférieure un choquard est un homme susceptible et 
entêté, qui se choque aisément. Surtout en citant comme nom propre le 
vieux mot de Seminel signifiant un gâteau fait de fleur de farine, il n’aurait 
pas négligé d en tirer 1 étymologie des Chemineaux de Rouen, dont il est 
question dans Madame Bovary . « ces petits pains lourds en forme de turban, 
• que l’on mange dans le carême avec du beurre salé. » 


v 1 v tir » mn.fi JrV n,crnc r “ a,c a ‘. ro '* armii uirisque H. I 67; Il aa; À. 
" PU “ d * n * ,c , "“ i ‘ 

7. Spesquc aJJidit alas, Ph. Wagner, Philologu* XX p. Ci+ 6 ; aula V. 




n’HISTOlRE ET RE LlTTÉRATVRE. » ’ 

Celte insuffisante connaissance du patois haut-normand n’est pas un grand 
Péché. Nous coulerons également sur quelques peccadilles, comme d inter¬ 
prétée le nom propre Desgenctais par « des genêts ». 11 est évident qu un 
genetax n’est pas un genêt, mais un lieu où des genêts poussent. On peut 
aussi relever la « forme fictive arsonem » pour expliquer arson. Le latin, 
fictif ou non, n’a Jamais pu être qu ’arsionem. qui a donne arson comme 
rationcm = raison. Mais arsonem n’est peut-être qu’une faute d impressio . 

11 y a un singulier malentendu dans la phrase suivante, h propos du mot 
coissin (cousin): « Gilles de Wes, dans sa Gram., traduit allant par es 
coisstns. . On ne sait d’abord ce que cela veut dire, mats en 
à l’édition de cette grammaire qu’a donnée Gémn dans es o 
inédits, on trouve p. 909, parmi les mots concernant a c am re . « 
qurishens = les carriaus. ail one = les coissins. . 11 est clair qu allant, qu 
signifie simplement . les mêmes est 1U pour ne pas répéter the quyxs- 
hens fangl. mod. cushions). 

Il V a tout ou moins une obscurité o propos du nom Posant. U. M. 
prend à juste titre pour U forme normande de «r-. Ea --- 

forme de l'ancienne longue en général. II ero,. encore qüc le -no. normsnJ 

n'avait que deux syllabes. Les vers du liest.a.rc de Outil, de Nortn. qu 
cite h l’appui prouvent le contraire . 

Donc sevent bien li faisant 
Qui près dTlcqucs sunt nuniint. 

Si le premier vers doit avoir ses huit syllabes, comme le second il fou. 
que puisant compte pour trois. M. M. achève la démons.™,on eontre lu - 

même en citant le Ménagiana (II, .*?)= • ï*™ '°“> ours f “ 

. syllabes, di, Ménage, et payisan de trots... St on «en, MT» ou fats, on 
. prononce pais, à la Normande. ..11 es, évtden. qu un mot ton P- 
i tréma pats, ne peut en aucun cas sc prononcer comme la pat.x. La 
question pour Ménage es, de savoir si I on doit prononcer pc-ts ou pa-ts , 
quan, à lui il prononce pà-is (ou même pi-yis) , C orthographe «« <w£ 
quence. Mais de sa remarque résulte, comme des vers preeedenu, que les 
Normands prononçaient paisant en trois syllabes : passant. 

En général, M. Moisv n a toute sa force que sur le terra.n des tcates. 
Dès qu'il perd pied et se livre aux conjectures étymologtques es soluttoo. 

ZVoPLt souvent contestables e, meme quelquvfo. tou^fon 

erronées. Ainsi, comment «.fil pu rattacher Payai et Ott/aycl a la tor 
normande/aéJ pour féal, . fidèle . i Déjà pour/'aj-rl eetteortgtnees, 
improbable, mais Dnjayci la condamne touf.-fo.,. que sen. »“™'’ 

. fidèle . ; l.’étvmologie de ces roots n'es, d'ailleurs pas douteuse - "«/V 
était soi, un petit hêtre, soi. une plan.atton de hêtres ; cp. Quasnc , 

"po“'ier, M. M. en es, encore à.''étymologie donnée par le 
naire de Littré e, de laquelle je me sens un peu coupable. 
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tra^il décisif dont ce mat a tu- l'objet de la pan de M, C«.'-%ïosi Paris* dans 
Ws Mémoires de la iksdéic de Linguistique, t, I, p, ;<jo. 

M, Moky nre Sert* (seme^ de Psssoiiï, ainsi que sur < k vieux 

1 verbe mater, moudre i, d'on il lire LemouLnL * le garçon meunier * ; sur 
HavrûR t . avoine sauvage, i qu'il fait venir du wencron ; et sur Liffnct, 
1 le prompt » quîl tire, ainsi qu’isnd, du latin iff/icus* IL n'y a pas h 
s’arrêter davantage sur Gautier t qu'il « dérivé du vieux mot gaut iforéTi, 

■ lequel est d'origine gauloise .. Que sert d'aJkrchercher kgaulois qu'on 
ne sait guère* quand on a sous b mnin l'allemand tiald., qui £ U jfi| v i 
LiJruirJ est interprété par * le locataire * ; Maheu est pris pour l'équivalent 
de rnjlheu I malheur^ Née! en tiré de < niellé i igravure), i\'est-ce pas cher* 
cher bien Loin pour expliquer des formes populaires de Léonard, de Mathieu 
et de Xïgvl ? 

Notons quelques points douteux. Il nous semble peu probable qu u Pekat 
Pdccrf, Pelvihh i signifient . peau de chat* de cerf * etc,; k sens d écoré 
ebeur de chat, de cerJ, de vilain représente de lui-même. La difficulté que 
^nuleve 1 auteur, quil faudrait Pdkcot, etc, en est d'autant moins une 
qu'on trouve ama ccs noms orthographié» Peikcaj, Pdleporc, etc, 3 
— M M, interprète £wgi//W par f du puiis ». Un putel, en liant normand 
moderne comme en ancien français signifie seulement une mare où coulent 
les de fumier; ce mût n'a rien de commun avec putnts et se rattache au 
Tudicii contenu dans pu turc. p V tîdu*. - Que ta} bot üit signifié par extension 

* unir de fumée S je k veux bien ; mais qu'on explique par la le ciel «ij. 

iefattê Ju patois Goeraetta», c'est ec que je ne peux accepter. CoideboUe 
h CR Fnm <* : le lait cniflé. En Normandie le lait ca Uk * 

nomme motte*, et l'on dit en proverbe: « Temps maité, femme fardée 

» trompeuse beauté, peu de durée, i C'est notre ckl pommelé, et tel ç*t 
nuSSÎ lc * dci willeboné- des Guemesims. Il désigne les eerko-amutu j 
qui précèdent le mauvais temps. 

Enfin, sans comeftcr lus étymologies donnée» à Chërucl (petite charrue] 
et ii fîdWi fou, rêveur!, me sera-t-il permis d indiquer la possibilité d une 
a ut re proventncc.qui viendra i t Jâire homonym je avec celle-IL Comme les noms 
du remps f»*$é s introduisaient par J'ouk Uniquement, ils se conformaient 
i b prononciation et non comme a présent h l'écriture. Par conséquent en 
Normandie, ou doit .’nttemlro h nu» do noms anglais nsse* justement 
prononcés, mais défigurés par l'orthographe. C'est ainsi qu'on a And** 
qu. représentefres-biou b prononciation de l'Andrew anglais. Je soupçonne 

q ” •** r™™ bi “ «, cfcwiw 

* a ‘ s Lhnr - ,eU ‘wn accueil-, nom bien connu et équivalant ù peu pres à 


a ne 


I- J^friï dflifteurs évident, quoi oü h en JE<é M VI n ,ia I» t _ 

te. Guattkr t U jJîj'er. provint diïïeirir ïr jil’i în TJ f, Ci 0 P 1 P™pf= G^dcr, 
SU raiiach* probablement è se'jJJ. J J ’ " lequel lui-même 

|iw£. % S" *-•"»«“ donnée récemment r ,r M. P. Mc> . sr 
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l'italien Bentivoglio. On a des exemples analogues pour raUeinand, Ole- 
mine pour Schmidt, Beuië pour B&ftté, etc. En tout cas, je ne propose ici 
qu'une conjecture. 

M. Mûisv ne nous en voudra pas T si rions avons examiné de prés son 
ouvrage» La minutie même de nos remarques lui doit être un gage de la 
sincérité de nos concluions, que nous maintenons favorables à la fin comme 
nou^. les avons posées en commençant. Son livre sent trop lu maie ur, et un 
travail un peu plus méthodique S'aurait grandement amélioré ; mais tous 
les philologues sont à même de corriger les défauts qui tiennent à là 
méthode imparfaite de l'auteur, et ils les lui panJortiUTom volontiers en 
faveur des importants matériaux qu'il a rassemblés* mis en ordre et souvent 
justement appréciés. F. lfaumiY. 


it^r rcllj:ïti - **ïïi .SiifUtwi'UiiH lui Nglf IGlatlCF* \ •• ■ 11 

llerriinnn RkI'imp. la xwel fl.cajen, Erstcf ffand, üerlin, Hei'Xï, iS-n. ïn-ü*, 

p, — Prix t 10 fr, 5 o. 

J/autour reconnaît lui-même nu début Je sa préface que le titre de «on 
livre en donne une idée inexacte, Pour traduire ce titre en français, nous 
süEnnu-‘s obligé* nous-rnèrnesdVn altérer quelque peu la porîée. Le mot qui 
répond le mieux à Aufkllttimg est ici libre pensée, et ce mot exagère encore 
I 1 inconvénient du titre allemand. Les quelques ligne* suivante* montreront 
dans quelles limites il faut en restreindre le sens, en même temps quelles 
feront comprendre ce que loi Allemands, et particulièrement l’auteur, en¬ 
tendent par AitfkKrrim$* t « J'entends par Ait/llcrrung-, dit M. Reuter, 
i S opposition de fa raison qui s'envisage comme une lumière indépendante 
i contre le dogmatisme conçu comme fuyant In lumière, ce muuvctncnt 

• d'émancipation qui n pour but la chiite ou nu moins un grand affaiblis- 
- ?emem de* pouvoirs autoritaires. dans fa vue, soit de substituer nu chris- 

♦ tianisme catholique, au moins dans les classes éclairées, un christianisme 
j remanié par fa raison, critérium suprême de fa vérité religieuse, ou la 

* religion naturelle, soit de détruire toute religion. Ce som surtout les 

* deux dernières tendances que je regarde comme essentiellement au/frfa- 
. irrftriL Maîs si cette notion avait exclusivement dirigé mon travail, fa 
» plus grande partie de ce que contient ce volume aurait Jü en être exclu. ■ 
M, R. n parfaitement raison, et U en résulte qufaprès fa promue alléchante 
du titre on éprouve un as-te* grand désappointe ment li lire te volume. En 
réalité, dans l époque étudiée ici ilX^Xtfa si&cfchil nV n pas trace de libre 
pensée, si on excepte quelques boutade* absolu ment isolées, comme celle 
du comte Jean éù finissons (p, fd8ï eï peut-être celles des bgxei du XIL *iè- 


f t Puer bien comprendre h «ns de ce mot. il faut en étudier lhi*u*\rc, il 
remonte au XYTIl* siècle. 


# 


r 






RTOE CRITIQUE 

oik (p* s 72-. Kncort ces ithiinomvncs yngulic» n'ont-ils presque laissé Jans 
les écrits Ju temps qu'une mention passagère. Le volume suivunl sera sans 
Joule plus nourri. Ici le lecteur sc trouve sa^s cesse invite U étudier des 
ciütncûcemcnti qui n’ont pas de suite, des raisonnements qui, s’ils étaient 
Iniquement pouu^s, amèneraienr à des conclusion* qu’ils n’ont pas Jo n - 
neei. I - auteur,, à Ut fois scrupuleux sur la vérité des faits qu’il rapporte et 
désireux de donner quelque intérêt à son ouvrage, su demande souvent : 

• Tel auteur aJlàit-il plus loin ? N cnscigns-wl pas en secret ce qu'on croit 
. Sire entre les lignes de ses écrits? i Mais il est régulièrement obligé de se 
répondre * Aucun indice rte la tics te » t ou même : « Nous devons avouer 
.que le contraire paraît Certain De là une eermme impatience qui gagne 
;i ja lKTUry àe C£ livnf CE Hui te fcw« peut-être fermer avant îa dernière 
page si la seconde moitié du quatrième livre, co n&acrteh Abnîîard, ne vous 
otlrait enfin, avec quelque chose qui ressemble un peu ii de la libre pensée, 
un terrain sali Je et précis cl une ligure intéressante que l'auteur n étudiée* 
cl caractérisée de son mieux. 

Ce reproche s’adresse surtout au sujet. On ne peut que louer l'auteur de 
3 f:, “ n ‘ io "‘ 111:1 I! a dépouillé, pour recueillir bien peu de choses 
vraiment utiles il scs vues, une masse considéra b le d'ouvrages peu lus, cl il 
en a tiré fà et lit des remarques incessantes. Il s'est astreint, avec une 
rigueur dam il se vante dans sa prcEice et qu'il oppose au rcMchcment des 
mœurs littéraires actuelle», 1 , ne pas sortir de son cadre, ce qui diminue 
beaucoup la variété de son tableau, mais «augmente assurément la valeur. 
En général, il s est attaché à faire une œuvre d'art autant que de science, 
mats c est le cas de dire, pour employer une métaphore chère nus Allemands, 
qu il a peint gns sur gris. U vie intellectuelle du moyen-ige, quelque 
tumultueuse quen aient pu être les manifesta lions, est d'tin terne désespé, 

ran. pour qui s'ellorce d'en retracer le fonds. La pénurie des idées se joint 

1 Obscurité de !a tnrme, elle plus grand talent de combinaison nesulüt pas 
a donner de lu vie ù nue histoire dont les personnages discutent dans une 
langue barbare dpi questions aujourd'hui sans intérêt, surtout si on rematquu 
que la plupart J entre eus ne sont pour nous que des noms. M. R. a fait 

“ 411 3 W* . , ~“ r ao,m, ' r ™ exposition. Il l'a lait dans un style estréine- 

ment travaille, dune élégance un peu pénible, et d'une condensation qui le 
rendra., absolument «.traduisible en franfais. Il s'est efforcé de ne rien 
mettre de lot dans les testes qu'il commente; mais le seul fai, de donner 
ans .dues du moyen-age la forme contemporaine consiitue pour elles une 
alteration grave où 1 auteur a vu le seul moyen de donner un peu de cou- 

'T “*"** 3 500 r “". ™ s 4uies, parfoischoquante. Toutes lesindi- 
e.itioiis de sources sont rejetées daos des notes finales., système qui contri- 

tue a i onner au lire l apparence il une œuvre d'art plutôt que d'érudition. 


nanlei. 


(,L‘4 nuE« (barmiJIçctf m nlkettreuseEiumt Je fautes J'i 


ni pression soyvent j»£- 
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mais qui n’est pas précisément commode pour le lecteur. Ajoutons que et: 
sont parfois les passages les plus frappants qui ne sont appuyés que d'un 
simple renvoi, tandis qêfon voudrait. tire te teste exact que M. R, interprète 
à sa manière dans Sa langue la plus moderne de ta discussion philosophique. 
— Un grand mérite de l'ouvrage, c'est H m partialité absolue avec laquelle 
l’auteur expose les systèmes et les opinions dont il parle. On trait fort 
embarrassé de miroir ce qu’il p en se lut-même des grands problèmes qu'il 
aborde, si on ne voyait par une phrase de la préface qu'il a * une théologie 
. personnelle su per naturaliste », et qu'un comparant les rationalises dit 
moyen-âge aux libres-penseurs d’aujourd'hui, comme il le fait à l'occasion, 
U ne prétend flatter ni les uns m les autres. — Mous attendons avec intérêt 
le second volume de cet nus rage, Assurément fort remarquable. Il sera con¬ 
sacré tout entier au XIIL siècle. 


S. _ riift inyn|d i>f VÿrvinMt n ehipter in ilie lûlrljf ni HisWry 

Maritime Dîscovcry in America. Ity Henry C Murphy. New-York 1*7?, In-ip, 

vEir — m 1 S pp. â cartes. Non mis dans le commerce. 

11 est généralement admis, surtout en France, que Giovannida Verrazzano 
fut cnvnvé par François L r à la recherche d’un passage au Ciîhay par 
l'Ouest ; que 1 'cspédition composée de quatre navires partît de Dieppe à la 
Itn de l'année 1 que deux des bâtiments se perdirent sur les cotes de 
Bretagne, qu'un troisième fut pris dans une croisière contre les Espagnols, 
et qu'en tin avec le dernier appelé fa Dauphine, Verraziïinn mit a fü voilu 
des Açores te 1 7 janvîer 1524, tmversa FAtlamique en q Lt.trunton euf jours 
et vint arférrr près du lieu aujourd'hui nommé Wîlmington, dans la Caro- 
line du Nord ; que rangeant la cote, tl toucha au\ pays main tenant appelés 
le Maryland, la haït de New-York, Nevrport, nù 11 séjourna, remonta jus- 
qu'h Terre- Neuve, et revint débarquer û Dieppe au commencement de 
juillet 1524. CVst-îi-dirè que toute la côte qui s'étend du cap Roman au cap 
Breton, aurait été vue et explorée* r r>ur ^ première fois, par une expédition 
armée un. France et portant le pavillon heu rdc lysé. 

Lus autorités quon invoque sont* par ordre de dates: r Une relation 
manuscrite datée du H juillet s adressée à François V, attribuée à 
Giovanni daVerraznnoet tirée des manuscrits de la Magliabcchituin ; r Vnc 
lettre d'un nommé Fernando CarH t envoyée à son père, datée de Lyon le 
.| sait 1324,' provenant également du la Magh ibechiann ; 3 * I ne carte 
manuscrite du college de la Propagande à Rome* dressée par Hïcrfwynw 
da Verrazzano, frère du Gionmni, et portant en regard des côte* de la 
Nouvelle-France la légende : Vfrrafana seu Gallia noya quatâ distnpri 5 anm 
fa Gimanni di Vcrraftinajiorentino fer ardmc ci camanJainStt del Cltrys- 
tianitsitnn Kc di Francia ;.p fit globe en enivre cm mi mit par Enphtositiuï 
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l'ipius, à Venise, en i5 .|2, et qui se trouve aujourd’hui dans la bibliothè¬ 
que de la Société historique de New-York ; 5 * Une relation insérée par 
Ramusio dans son fameux recueil en 1 556 . 

Lette dernière pièce, la seule citée ou copiée pendant trois siècles, a été 
le point de départ d’une opinion flatteuse pour la France et que les historiens 
ont toujours reproduite sans songer à la contrôler. Ce n’est guère qu’en 
i&M, qu’un américain, ex-secrétaire de légation à Madrid, M. Buckingham 
Smith, énonça dans un intéressant mémoire • des doutes sur l’authenü- 
cité delà plupart de Ces écrits et sur la réalité de cette découverte, qu’il 
finit par déclarer tout h fiiit imaginaire. Il fit de nouvelles recherches 
dans les archives de l’Espagne et du Portugal, découvrit des documents 
inconnus ou oubliés, et il se proposait de publier une deuxieme édition de 
son Inqutry . quand une mort subite et assez mystérieuse vint mettre fin 
a ses travaux. Ses papiers furent remis il M. Henry C. Murphy, qui prépu* 
rait de son côté une histoire des premières explorations qui ont conduit à 
la colonisation de l'Amérique septentrionale. Le livre dont nous reprodui- 
f° ns ,c ,l,n? » n c>st qu un chapitre de ccttc histoire, mais il résume les travaux 
inédits de l’infortuné Buckingham Smith sur cette question, et nous donne 
i n-extenso, mais traduites en anglais, les pièces qu’il a découvertes dans les 
archives de la Torre de Tombo, de la Lonja et de Simancus. Il est à 

regretter que la plupart de ces documents n’aient pas étc publiés dans leur 
texte original. 

M. M. est convaincu que Vernuinno n’est pus l'auteur Je la lettrcqui lui 
est attribuée. Ses principales raisons sont que le manuscrit est tout au plus 
une traduction ou une copie : qu’aucun fait contemporain, qu'aucun docu¬ 
ment anteneur !. l’année , 7 (, 7 ne I, corrobore en quoi que ce soif qu’il 

“ aucunc . ,racc '«* archives de France de ce vovaae ou de 

armement qui a du le procéder; que les premiers historiens français qui 
en parlent sont Ribault en 1 563 , Laudonnicre en iSCÔ, et Belleforest en 
l .-o, lesquels copient tous Ramusio ; que cette relation n’est qu’un uppen- 

(■cV'niJin"’’ 'V' arl ' | JOm ^ Rprodui ' style, la substance et l’écriture. 
Ces raisons maigre d ingénieux rapprochements, ne nous semblent pus 

probantes. On peut les alléguer toutes contre les lettres de Vespuce. qui 
sont cependant regardées comme authentiques. 

La lettre de Carli. sous le pli de laquelle fut envoyée la relation de 
Ve razzano et qu, se trouve dans le même recueil, serait également apocry- 
phe Elle n es. postérieure que de vingt-sep, jours à la rela.ion du nVvigl 
teur florentin, et M M. se demande comment un document officiel, 

connétable £ pû'^ra « ' J ■" ‘’T™' * k 

« p Urt connu en si peu de temps d’un obscur 


daVc H d iîHSHiÜÜ 0/ ei . na ‘. m ™ i . s Ctmttminga dhewery in 
Xav- York //istorical TnSLtSZ bc 4 fore the 

Smith. New-York, i8T, ff j n _^.' • » Ociober the 4»*, 1804. 5 / Buckingham 
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etranger vivant loin de Dieppe, de l’armce et d’Amboisc, dans une ville 
où François I« r ne vint que plus tard. Ici encore nous ne voyons rien de 
bien décisif. 

L’argumentation détient plus solide dans le chapitre où le critique 
démontre qu’à aucune époque la France, qui, à la fin du XVI» et pendant 
tout le cours du XVII* siècle, a fait de si grands efforts pour coloniser 
l’Amérique septentrionale, et lutté tant par la voie diplomatique que par les 
armes contre les Anglais et les Hollandais, n’a invoqué.les découver* 
tes supposées de Verrazzano. Ces découvertes cependant lui auraient donné 
un droit incontestable sur les pays colonisés par Ralcigh, les puritains et la 
compagnie des Indes Occidentales. La France a toujours fait dater scs droits 
sur l’Amérique septentrionale des expéditions de Jacques Cartier, comme on 
peut le voir par les portulans dressés sous François I rf ou Henri II, et le 
déduire des lettres-patentes de Roberval '. Mais c’est surtout dans les descrip¬ 
tions erronées des pays, des fleuves, des côtes, des habitants, de leur aspect 
et de leurs mœurs, que M. M. puise des preuves que l’auteur de la relation 
n’a jamais vu les contrées qu’il prétend avoir découvertes et explorées. Il y 
a encore un fait qui milite contre l'authenticité de la relation attribuée h 
Verrazano. Ce document est daté du 8 juillet 1524 , h bord de la Dauphine , 
dans le port de Dieppe. D'un autre côte, nous avons une lettre de Pierre 
Martyr où, de Valladolid sous la date du 3 août suivant, il annonce qu’un 
courrier vient d’arriver avec la nouvelle que Juan Florin (tout a fait 
identifié avec Verrazzano) a capturé un navire portugais qui revenait des 
Indes. Étant donné le séjour que Verrazzano a dû faire dans le port de 
Dieppe avant de sc remettre h écumer les mers (ce que nous croyons a\oir 
toujours été sa seule et unique occupation) ; la latitude où il a pu rencontrer 
ce navire portugais qui revenait nécessairement par le cap de Bonne- 
Espérance et ne pouvait guère être de beaucoup au-dessus du cap St- 
Vincent ; le temps indispensable pour transmettre cette nouvelle a Lisbonne, 
et de Lisbonne à Valladolid, vingt-sept jours entre Dieppe et cette dernière 
\ille nous paraissent un bien court délai. 

Quant à la relation publiée par Ramusio, M. M. démontre facilement 
qu elle n est tout à la fois qu’un abrégé et un remaniement de la lettre 
attribuée à Verrazzano; et, conséquemment quelle n’apporte nul élément 
nouveau ou plus digne de foi dans cette intéressante discussion. Reste le fa¬ 
meux planisphère signé du nom de Hieronymusde Verrazano, mais dont on 
ne connaît la date de 1 5zç> que par des déductions approximatives. M. M. y 
relève un grand nombre d’erreurs qui contredisent aux affirmations conte¬ 
nues dans la lettre en question. Ainsi, il indique cette contradiction capitale 
que la carte donne comme point de départ de I exploration du littoral le 
38* de latitude nord, tandis que la lettre le place cinquante lieues au sud du 


t I.c lecteur les trouvera dans nos .Voter pour servir à rHistoire, à la Biblio¬ 
graphie et à la Cartographie de la Nouvelle t rance, pages j 11 - 27 -’* 
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3.|*. Le cartographe seul (mart)BC, «nire les parallèles ü^s découvertes Sup¬ 
posées une: Marc oeeidcntûle de grande étendue à laquelle l'auteur de la 
lettre ti'aurait pas manqué de Jhire allusion s’il l'avait véritablement vue, 
comme le porte la légende. D + au 1res indications permettent ü M, \L d'avan¬ 
cer l'hypothèse que ces légendes ne sont que des interpolations postérieures 
de plusieurs années, destinées à flatter te patriotisme des Florentins. En ce 
qui concerne le globe d'Ulpius, jt u aurait d'autre valeur dans ta question 
que ce qu’il en emprunte au planisphère de Hieranymo Verrazzano, dont il 
a copié certainement la légende, mais en la traduisant sans oser 3a complé¬ 
ter * 1 * - Quant ii l'origine des renseignements contenus dans ees document 
M. M, la rapporte ii la carte de Riberoet à la relation de tlstevam Go me?-, 
portugais qui sous le pavillon de Charies,-Quini explora lus côtes en 
t5i5 -, 

Les document? nouveaux que publie M. M. sont une lettre de Joêo ik 
Sïlveïra, ambassadeur ifc Portugal en France^ du z? avril i5j3, où il est 
lait allusion a un projet du voyage au Cathny sous le commandement de 
VerraXiino, mais que M, M, Croit n’avoir été qu'un prétexte pour courir 
sus aux navires espagnols et portugais 3 ; une lettre de Alonso Davila, de sa 
prison de La Rochelle, le ifi juin i 3z3, concernant la prise par le Travers 
du cap Saint-Vincent des caravelles venant du Mexique'. Verrairano n r v est 
pas nommé, mais nous savons par Pierre Martyr et Fl errera que c'était 
3T;en Fui qui commondait l'escadre spoliatrice; une liste originale des navires 
composant l'escadre de Juan Florin, te Dicpa, il cette époque; enfin deux 
documents extrêmement intéressants nous donnant pour la première fois, 
d'une manière authentique, le récicde la capture et de In mort tragique Je 
Giovanni du Vcrf&zzano. 


r. FVmtgdWd sivi r Nom Gattia a Verra^ana 1-tarent û 10 tomrena ûmto SaL 

M. fï. Ct, rien de piüa, 

2. Pierre Martyr, Oviedo, caries publiées par Kohl [Weimar, iS&j), 

Celte dépêche, qui est des plus importantes en ce sens qu'elle coiHrmc l'ar¬ 
mement dune exççditinn ûu tlathûy, en i.iiLrfit seulement qu'au -jj avril de 
ecue année, el le n était pas encore partie de Namiühdic, et exprime des doutes 
sur SOIS départ dans 1 avenir. 

Francisco de Andnde CnsiZca ete Dnm Jodt) III du son cûté déclare que 351 - 
vcito réussit pendant les neuf année* qui suivirent, t à mettre l’embomo sur le 

i voyage du Florentin i Mais ce cilreniqueur assure que Celte expédition avait 
pour but ile s emparer du Brésil. 11 est possible: qu'à La suite des relations, nmi- 
ca Les quelle Tnrderenl pas a cire re n nuées entre la France et le Porto en I, FVnn» 
P" s " n,t ™ KI111 A abandonner Le projet de mettre la rnain sur une contrée 
nppa rien a nt a une nation amie, mais que désirant utiliser une escadre armée 
a grands jÿm* '-'U que ctdani aux in stances du capitaine qui devait la com- 
ireinder, il J ait expédiée n la découverte de pays inconnus, krlfc In capture, en 
î u |” 1 *-_■ ' envoyés par Cort« et celle du navire français a In lin de 

fumet i>t4* ne retrouve aucune trace de VcTmzJtnnn: CI c'est justement 

entre deux dates, de hn décembre i5;3 au commencemetu de juillet joui, 
que la relation Je la >uqjE(abcchïBItfl pince l'époque du vayùce controverse. Dans 
lct.it actuel m In question, M, M. ne murait donc affirmer'que Verrazrano « nt 
thy irmc ot ms. pretended discovciT, vviis aciually vngaged in a eorsatrirtl cvne- 
duton.,. m a different part frf the Océan », (page i>). Coite croisière pendant Liai- 
ver île est possible, nous la croyons même* probable, mais elle n'i>t 

pas démonirce* * 
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La plupart des biographes racontent, toujours d'après Ramusio,quc le navi¬ 
gateur florentin, dans une seconde, voire même dans une troisième expédition 
de découvertes pour la France, voulant aborder sur une terre inconnue du 
Nouveau-Monde, fut saisi par les sauvages, rôti et mangé. La vérité est que 
l'audacieux corsaire fut capturé à son tour au commencement d’octobre 1 5a;, 
probablement dans le golfe de Gascogne, par une escadre basque, amené à 
Cadix avec un nombreux équipage, et quelques jours après expédié a Ma¬ 
drid. Un ordre de Charles-Quint, daté de Lerma, le i3 octobre » ^ 27 , l ar¬ 
rêta sur la route à Colmenar de Arenas, village situé entre Salamanque et 
Tolède, où, par le commandement de S. M. Catholique, it fut finalement 
pendu haut et court, comme pirate, un jour du mois de novembre suivant. 
Parmi les gentilshommes français pris avec lui, apparemment le plus mar¬ 
quant, Jean de Mensicries fx»7* de Turenne (en Limousin), fut envoyé aux 

galères ü perpétuité. ... « 

Ces faits avaient été indiques par Bernai Dinz et Barcia. Les lettres du 

licencié Juan de Giles les précisent et les confirment. 

Tout en reconnaissant que l’intéressant travail de M. »l. serre la question 
de très-près, nous ne croyons pas que la preuve soit faite. C’est une erreur 
de dire que la partie documentaire est épuisée. Nous pensons au contraire 
que des dépits d’archives auxquels M. M. ne semble pas avoir songé, ceux 
de la Bretagne, de la Normandie et de Paris', par exemple, recèlent des 
documents qui, en précisant l’époque de la sortie ou de la rentrée des na¬ 
vires commandés par Verrazzanode .5z3 à i5a5, de leur armement et des 
contrats qui en découlaient, démontreront peut-être qu’au cours des sept 
mois où des pièces relativement suspectes nous représentait Verrozzuno 
découvrant par + f 40 ’ de latitude nord, une île de l’étendue de Rhodes, 
des habitants noirs comme des Éthiopiens et des raisins mûrs au mois 
d’avril, il faisait tout simplement la course dans les parages du golfe de (.as- 


corne. * •• 

A l’appui de notre supposition, nous pouvons indiquer deux pièces non 

encore signalées, qui se trouvent dans les archives du Parlement de Rouen . 
Elles prouvent que Verrazzano avait réellement un frère du nom de Hiero- 
nvmo. et qu’en .Safi.le corsaire florentin commanda . pour le bien, prouf- 
» tict et utilité de la chose publicquedu royaulmede France . une 
qui nous semble être celle qui fut armée par 1 amiral Philippe de Chabot . 
Jean Ango . pour le voiaige de. espicerycs aux Indes ., 't Jom a date 
était jusqu’ici indéterminée. On ne pouvait que 1. croire postérieure au 
mois de mars ,5.6, date de la promotion de Chabot ou tt.re dam.ral 

France. 


„. , „ . n/rambaut. Dupuv, le recueil Je» lettres écrites 

*. Us fonds ^ hunc ' B * * cU 4 la Bibliothèque nationale, pourraient 
par 1 amiral de Bnon en i 5 i)i etc., » 
être explorés avec prolit. 

2 . Re/?. Tabcllionagc, anno t5i6. 
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Voici ce document, dont nous devons une copie ù I“obligeaice de M. Gos¬ 
selin, archiviste de la cour d'appel de Rouen. 

* Du vendredi üu~c mai 1S2C 

Noble homme J eh nu de Vamtstnne, capitaine des navires cs-quippe* pour 
aller au voyage des Indes, lequel list, nomma, ordonna, constitua et esta- 
bîy son procureur general et certains messagierü cspeciatilx cest assenvoir 
Jerrame de Varnsenne son. frere et heritier et Zanobis de Routtday en 
plaidoirie et par espécial de recevoir tout ce qui au dit constituant est, sera 
peult et pourra estfü deu par quelque personne et pour quelque cause ou 
causes que ce soit ou puisse estre tant à raison du dit voyage des Indes que 
autrement, du dit deu ensemble de ses descords et procez 1 raie ter, compo¬ 
ser et Ippoioctcr par tels prix moiens et conditions que les dits Jurosnye et 
du Rousseky pourront et de rcceu r et Sia il 1 er quittance et descharge telle 
que mesticr sera et généralement promettre, tenir et obliger biens et heri- 
ritoges — présents m fi Gales et Nicolas Doublet. 

J ANC S VERRAI* VU 5, M 

Sur le meme feuillet : 

r Du samedi douzième jour de mai 1 S% 6 

Noble homme Messire Jehan de Varasenne r capitaine des navires esquip- 
pei pour aller au voîage des Indes, confessa avoir commis, constitué et es- 
tably Adam GodeJTrov, bourgeois de Rouen auquel il adonne et donne par 
ces présentés pouvoir et paissance de faire pour le dit de Voirassnne* en 
ung des dits navires nommé b Barque de Fescamp, du ponde quatre vingt 
ctdixTonntuolx ou environ dont est mnistre, âpre* Dieu, PierreCnuuay pour 
üüicelluy navire faire traffiquer et negossîer par le dit VarrasKimc en toutes 
choses pour 1 c dit volage des Indes ainsi que par le dit de Vanasséne 
sera baillé par article* et mémoire* souhz son seing audit GodçJfroy. 
hit pour ce faire le dit de Varrosenc a promis payer au dit GoUcffroy pour 
sa peine et vaccniirm de faire et accomplir les dits articles et mémoires b 
son pouvoir en fui'-a ni le dit volage Je La dite barque la somme de cinq 
çente livres tournois et icelle somme payerai) retour du dît volage u quoi 
taire le dit de Varassene a obligé et oblige tous ses biens meubles et 
héritages et icculx prendre par execution incontinent le dit retour. — Et 
aussi le dit Godefroy s'est submb faire le dit ravage et deuement ut lovau- 
ment sert ir Le dit de Varassenne et accomplir li son pouvoir les dits arti¬ 
cles et mémoires qui ainsi lui seront baillez: par le dit Je VamiBepiie, — 
Et est Ce ^ans préjudice des biens, deniers et marchandises que le dit 


t. l es mots f en M charge de capitaine es dits navires». S*nl îçi rayés dans 
L’inigîn-it, et l'un a ajouté ta marge eeuï-d : 1 ei pour Le dit Goduffrey 1, 
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Godcffroy aura cl pourra mettre es dits navires pour foire le dit voiago, 
lesquels lui et les siens auront avec eux emporter pour le profit d iceulx 
oultre la dite somme de cinq cents livres tournois pour le dit voyage 
et a ce tenir obligent par l'un et l'autre chacun en son regard leurs 
biens et héritages* - Présent* Jehan Desvaulx et Robert, Bouton. . 

Henry Hamusse. 


académie des inscriptions et belles-lettres. 


Séance du 24 décembre 187 5 . 

L’académie se forme en comité secret. A la reprise de la séance publique, 
elle procède ou scrutin pour l'élection Je trois correspondons fronça*, 
.•tent clus correspondants Je l'académie : M. Albert Dumont, il Athènes, 
M. Caston, il Besançon; M.Tamiscy de Larroque, a (iontouJ. 

I.'Académie, après discussion, fisc sa prochaine séance ou mardi lS de- 
ccmbre, ou lieu du vendredi 3 r. 

M V Duruv continue la lecture de son mémoire sur le régime mumupa 
dans l'empire' romain pendant les Jeux premiers siècles AmO lre toe. ll 
décrit l'organisation intérieure d'une cité, telle que celles de Salpena, de 

Malnga ét de Genetiva, en Espagne, dont les lois municipales nous vont 
parvenue» en tout ou en partie. Il montre la procédure suivie rourle-hx- 
tion de» magistrats : les candidats se présentant eux-mêmes, ou désignés 
d'office ; leurs noms affichés longtemps d'avance pour .que le peuph: c-n eût 
connaissance; les précautions prises pour assurer la liberté de l<l «' l °"< 
comme la défense faite aux candidats, durant un an avant le vote, de-don¬ 
ner aucun festin public, ou même de réunir chez eux plus Je-"euf con¬ 
vives, ou de les inviter plus d'un jour d avance. I. élection ™ f < * ' 
ment par le peuple; puis les élus devaient prêter serment. Lusj*e tes 
obligeait aussi*il donner des jeux publics ou 1. faire des travaux d utdlté 
générale, et I. déposer d'avance la somme souvent fort élevée, qu theomp- 
taien. consacrer à ces dépenses. Le peuple avait non-seulement lél m on 
des magistrats, mais aussi le pouvoir législatif; ,1 «ait appelé i san.nonne 
les mesures que lui proposait le sénat local ou curie. Ce Séno, se 
en général d'une centaine de membres, appelés décunons.qui f “ 
més b vie. Ils portaient des insignes particuliers, ornementa, e-t P»-'»'-" 
recevoir divers marques d'honneur. - M. Duruv ayant 
ces 



trats 

cer signale un biselliunt qui as.. 7- -- * ■ , ; . ... 1 

romain Je LtUebonne. C'est un siège plus large que les autres, > »» “ 

peisonnes pouvaient tenir b faim. M Duruy ne ero.t pas que I W - 
lùt un siège pour Jeux personnes; cétait simplement un *** r‘“ 

où l'on pouvait être assis commodément, avec des coussime^ un ta otrne' 
M, Egger ajoute qu'en effet si le Wsrffinm qui! a vu . L.lleMnne ést.a*« 
grand pour deux personnes, rien d ailleurs n empe. e e au nrès d’elle 

destiné à une pe rsonne se ule, surtout s. cette personne a, ait au P r. 
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des coussins pour s’appuyer. M. Naudet et M. Duruy échangent encore sur 
ce sujet quelques observations, ii où il résulte que 1 honos bisellii n était 
jamais accordé qu’à des individus, et non attaché à une charge, et qu'on 
l'accordait plus souvent à des magistrats municipaux qu’à des décurions. — 
M. Duruv, reprenant la suite de sa lecture, indique les causes qui ame¬ 
nèrent la ddtadencc du régime municipal et détruisirent la liberté des cités. 
Vers le temps des Antonins on voit qu’un grand nombre de cités avaient 
fait des dépenses excessives et s’étaient obérées. Elles sollicitèrent alors elles- 
mêmes l'intervention du gouvernement pour remettre l’ordre dans leurs 
finances. De là l’institution des curateurs des cités, curatores , sorte de 
tuteurs nommés par le gouvernement pour examiner le budget municipal 
et contrôler l’administration financière de la curie. Certaines cités reçurent 
des curateurs dès le règne de Trajan, d’autres sous Hadrien, d’autres 
sous Marc Aurèlc. Par là l’autorité impériale en vint peu à peu à s’attri¬ 
buer toute l'administration des cités. — Les questions que soulève cette 
institution des curateurs donne lieu, entre MM. Naudet et Duruy, à un 
échange d’observations, que l’heure avancée ne permet pas de pour¬ 
suivre. 

M. L. Renier annonce une découverte épigraphique importante que vient 
de foire M. Masqueray, professeur au lycée d'Alger, qui a été chargé d’une 
mission dans l’Aurès et qui explore actuellement les ruines de l’ancienne 
cité de Tamugas. M. Masqueray a trouvé Valbum ou liste des membres de 
l’orio (sénat municipal) de Tamugas. Cette liste paraît avoir été écrite dans 
la seconde moitié du 4* siècle, vers le temps du règne de Valentinien et Va¬ 
lons. Elle paraît incomplète : elle comprend seulement 56 noms. Jusqu'ici 
l’on ne connaissait qu’une liste semblable, Yalbum des décurions de Canu- 
sium. 

L'acadcmic a reçu pour ses concours divers ouvrages, et trois mémoires sur la 
composition, te mode de recrutement et les attributions du sénat romain (sujet 
proposé pour le prix ordinaire de 1876). 

Ouvrages présentés Je la part des auteurs : par M. Gare in de Tassy : — i*Ch. 
ScHouttL, Le Moïse historique et la rédaction mosaïque du Pcntntcuquc prouvés 
par les livres bibliques et autres documents; — a* Garci* de Tassv, La langue 
et la littérature hindoustanies.cn 1873, revue annuelle t ; 

Par M. Ad. Régnier : — i* Kdounrd Na ville, La litanie du soleil, a vol. in-8*; 
— a* Emile Senart, KaccAyana et la littérature grammaticale du Pâli; 1" partie, 

5 ramrnaire pâlie de Kaccataxa, sûtras et commentaire, publiés avec une intro- 
uction et des notes; Paris, impr. nationale; 

Par M. Pavet de Courteille : — Ciikrik-Eodix Rami, Anîs cl-’OchchAq, traité 
des termes figurés relatifs à la description de la beauté, trad. du persan et annoté 
par C. Hl’art (Bibl. de l’école des hautes études, fasc. ib). 

Julien Havet. 


l. • Ce travail, dit M. Garcin de Tassy, est divisé en sept parties suivies d’un 
Appendice. La première partie est spécialement consacrée a l'hindoustani et aux 
discussions qui ont lieu entre les Hindous et les musulmans sur le dialecte qu’on 
doit prélércr. La deuxième donne l'indication des nouveaux ouvrages parus dans 
l'année écoulée, dont les principaux sont une édition des Poésies au célébré Ka- 
bir et une traduction du YajurvéJa. La troisième traite des nouveaux journaux 
hindoustams,au nombre de vingt; la quatrième, des établissements d’instruction 
publique récemment inaugurés; la cinquième, des nouvelles sociétés savantes et 
religieuses; la sixième, des missions chcticnnes; enfin 1a septième et dernière 
offre la nécrologie des auteurs hindoustanis et des savants indianistes décédés 
pcnJant l’année écoulée. » 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

CLERMONT (OISE). — IMPRIMERIE A. DAIX, au* DE OJNDÉ, 17. 
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H .,»>».tr«..,.D E B.tuxM&stx, Jahvc et Moloch. - 10. Douze Panégyriques 
latins, p. p. Bznnot. — il- WwoitT, Histoire de la Grande-Bretagne »va nl 
la conversion au christianisme. — ta. Z-vaxcar, David, petit-til». de . rctre 
Jean; Dissertation sur Prêtre Jean. — i3. De C\st*o, Arnaud de Brescia. — 
14. Cnoprix, Turenne en Alsace.— t3. Albert Sobei., htudes dip onutiquo 
sur la question d’Orient. — Académie des Inscriptions. 


Jnlis e et Moloek, sive de ratione inter deum Israclitarum et Molo- 
chum intercedcnte, dissertatio inauguralis auct. W. G. comité de Bai dissiv, 
thcol. lie. Broch. in-8*, 8? p. Lipsiæ. Grunow, 1874. Prix: 3 fr. >0. 

M. de Baudissin aborde dans cet opuscule un point important de mytho¬ 
logie sémitique. Voilà longtemps déjà que les historiens du peuple d Israël 
ont remarqué certaines analogies entre le culte de Jahvé et celui du dieu 
des Ammonites. Moloch. Sont-ce là des rencontres fortuites, ou bien la 
parenté entre les divinités des deux peuples voisins serait-elle réelle?* On 
ne peut nier, dit M. de B., que la description de Jahvc, telle quelle se 
trouve dans |’A-T., n’offre des éléments de ressemblance avec ce Moloch 
auquel les Phéniciens, et également les Assyriens et le* Ammonites, tous 
parents des Hébreux, ont rendu un culte. On a donc prétendu que la notion 
supérieure de Jahvé s’était dégagée de la notion plus primitive de Moloch, 
soit nar l’eflort nronre de Moïse, soit par le travail persévérant de celui-ci 



1. De godtdienst van Dracl. t, 
du même (Jahvch et Moloch, 

3 «> 8 ). 
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du soleil; 2* les sacrifices humains; 3 » la circoncision envisagée comme 
offrande expiatoire sanglante; 4" la consécration des premiers nés à Jahvé; 
5 u le rapport que les écrits de l’A-T. établissent constamment entre Jahvé 
et le leu ou ln lumière. Ces considérations cl d’autres encore ont amené 
M. Kuenen à cette conclusion : « Si l'on nous demande: Le Jahvé des pro¬ 
phètes est-il un pendant de Moloch? Nous répondrons sans hésiter : Non. 
Mais nous posons egalement avec assurance que la conception de Jahvé 
confinait originairement à celte de Moloch ou offrait au moins avec elle de 
nombreux points d’attache. * (Godsdicnst, p. 240). 

M. de B. remonte aux origines mêmes de la théologie sémitique, et s’ap¬ 
puie h cet égard sur les récentes recherches des Orientalistes. Il accepte 
l’opinion des meilleurs critiques sur le caractère polythéiste dont elle porte 
partout la marque. 11 rattache toutefois ce polythéisme à une sorte de mo¬ 
nothéisme antérieur. Les dieux suprêmes des Sémites, à la différence de 
ceux des Aryens, sont conçus comme supérieurs il la nature et la dominant. 
Leur dieu le plus ancien a représente le ciel; le ciel, considéré comme dieu 
mâle, a trouvé un pendant dans la terre considérée comme divinité 
femelle. M. de B. examine ensuite les origines particulières du dieu .Mo¬ 
loch. 

Les noms sémitiques des dieux et déesses montrent que la dualité est 
sonie d’une unité primitive. La plus antique dïvinité des Babyloniens et 
Assyriens (11 ou Asur) a représenté les forces de la nature, plus particulière- 
ment le soleil. Bel, analogue au Bnal des Phéniciens et vicaire du dieu su* 
préme, est le dieu même du soleil. Du Bel babylonien a pris naissance le 
Baal phénicien, dont le surnom fut Moloch, c’est-à-dire le roi. L'identité 
de Baal et de Moloch est établie par le culte des Hycsos. L’ensemble des 
témoignages confirme que Moloch était un dieu solaire, d’origine authen¬ 
tiquement sémitique, représentant de préférence le côté dévorant et nui¬ 
sible du soleil. On lui offrait des sacrifices humains, de préférence les êtres 
les plus chers, pour détourner sa colère. 

Le culte des ancêtres de la nation juive devait offrir une grande parenté 
avec la théologie babylonienne. Cependant pouvons-nous conclure du culte 
de Jahvé que la conception de ce dieu était la même que celle de Moloch ? 
La circoncision dans le culte de Jahvé s’adresse, d’après M. de B., non pas 
au dieu destructeur, mais au dieu générateur; de même la consécration des 
premiers-nés, hommage à l’auteur de la vie. Les sacrifices humains dont on 
argue ne sont pas des sacrifices h Jahvé, mais des exécutions judiciaires ac¬ 
complies en son honneur. Jahvé n’est pas non plus une force physique 
comme Moloch; Jahvé n’est ni le soleil, ni même le ciel. M. de B. conclut 
que, Moloch représentant la puissance de la nature qui renverse tout, Jahvé, 
dieu infini, devant qui toutes les choses terrestres sont néant, lui ressemble 
en quelque mesure h cet égard, mais s’en distingue immédiatement par scs 
caractères : spirituel, saint, miséricordieux. L’histoire nie que Moloch ait 
été transformé en Jahvé par les soins de Moïse ou des prophètes ; il est innd- 
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mittiblc que la notion de Jahvé soit née par un progrès naturel de celle de 
Moloch. Il ne faut pas s’étonner si le culte de Jnhvé offre quelques ressem¬ 
blances avec celui de Môloch : cela s’explique par un polythéisme anterieur 
dont quelques traces se sont conservées. Cependant la religion première des 
Thérachides possédait un dieu suprême supérieur à Moloch ; c’est dans cette 
théologie primitive qu’il faut chercher les origines de Jahvé, dont la concep¬ 
tion devait recevoir plus tard un si beau développement. A cette notion ori¬ 
ginelle, d’après une expression un peu singulière, se serait appliquée la 
révélation divine au temps d'Abraham afin de donner naissance à cc mono¬ 
théisme plus pur et plus élevé. 

Nous n’entreprendrons pas une critique détaillée de cette dissertation. 
Nous estimons que, malgré d’importantes divergences, elle confirme plutôt 
qu’elle n’infirme la thèse de.M. Kuenen et autres théologiens. Les différents 
tnyts de ressemblance entre Jnhvé et Moloch, que nous avons réunis plus 
haut peuvent être diminués et atténués chacun pris h part ; cependant leur 
ensemble est imposant, et M. de B. le reconnaît sous une forme indirecte. 
Nous n’avons pas la compétence nécessaire pour dire de quelle façon la 
notion de Jahvé et celle de Moloch, saUicshlcur origine, ont pris naissance 
dans le panthéon sémitique et se sont développées, complétées, limitées h 
travers les âges; nous croyons qne l’état des études de mythologie sémi¬ 
tique ne permet pas encore de résoudre complètement ce problème, tt ne 
le permettra peut-être jamais. H n’en reste pas moins que la voie est ou¬ 
verte et que des travaux de comparaison comme celui de M. de B., appor¬ 
tent une contribution utile à l'étude des antiquités sémitiques. Plusieurs de 
ses assertions exigeraient des preuves et des développements qu’il n’a pas 
pu donner dans une dissertatio inauguralis;d’autres semblent contestables; 
mais ces défauts n oient pas à ce travail les sérieuses qualités d’exactitude et 
de bonne information qui le distinguent. Si M. de Baudissin, comme nous 
avons cru nous en apercevoir h quelques endroits, appartient h l’école con¬ 
servatrice, il faudra de plus noter chez lui une réelle indépendance et se féli¬ 
citer de voir les critiques de cette tendance aborder avec autant de franchise 
une des plus grosses questions de la mythologie sémitique. 

Maurice Verxes. 


*0* — *>■* t*i»n«»nyrlel lnilnï. — Reccnsuit .tinilius B vtuaKNS, Ups. Teubncr, 
1874, 8% 324 P- Prix : 5 fr. a 5 . 

Ce recueil comprend douze panégyriques que les éditions, comme les 
manuscrits, ont coutume de réunir : I. C. Plinii Cæcilii secunJi Pane* 
gyricus Trajano imp. dictus. — II. ChttJii Marne?tini Paneg. Maxi- 
miano Augusto dictus. — III. CL Mamertini Paneg. gcnrthliocus 
Maximiano Aug. d.— IV. Eumenii pro restaurandis scholis oratio. — V. 
Jncerti paneg. Constantin Cars. d. — VI. Incerti paneg. Maximiano 
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Cl OoasMUltiftO d* —VII. hiïcrti pftftCg. Constaniino Aug. d. — VUL 
Jnccrti lirutiarum uctio IkMbiautino Aug. — IX. Jncerti pan. l.oustun- 
lino Aug. d.— X. Xafarii pan. Constaniino Aug. d. —XI.* CL Marner • 
tini Gratiarum actio de consulatu suo Juliano imp. — XII. Latini 
Pacati Drepanii pan. Theodosio Aug. d. — Les mss. les donnent générale¬ 
ment dans l’ordre I, XII. XI, X, VIII, VII, V I, V, IV. II, III, IX. 

M. Bachrens s’est servi, pour celle édition, d’une douzaine de mss. 
qui sont, comme tous ceux connus jusqu’ici, du XV- siècle. Il écarte d’abord 
un certain nombre de mss. qu’il appelle interpoles et désigne en bloc par ;. 
Ces mss. ont entre eux une parente évidente : M. B. croit pouvoir démon¬ 
trer qu’ils ont tous été copiés, plus ou moins directement, sur le I aticanus 
,-p (W). Ce sont: le Durlacmsis 3 t>. qui avait servi à Schwarz, le Kic- 
carJianus 619, et même le Vaticanus 3461 que Dûbner et Keil, à propos 
du panégyrique de Pline, regardaient comme un des meilleurs fondements 
du texte. W a été corrigé d’une façon qui parait souvent arbitraire, et ces 
corrections (w) se trouvent en effet insérées dans le texte des manuscrits ;. 

Les autres mss. : B (Vendus Marcianus + 36 , ol. Bessanonis}, m (Mona- 
censis 3 oyi, r (Reginensis 1475», u (Vindobonensis 48), V (Vaticanus 1776) 
et NV lui-même paraissent dérivés d'un meme ms. aujourd’hui perdu (M), 
que Jean Aurispa avait trouvé dans la bibliothèque de l’Église de Mayence *. 
M. B. affirme meme qu’ils proviennent de la copie faite par Aurispa. 

Mais quels mss. avaient Cuspinicn (1 5 1 3 ) et Jean Schcffcr ? Depuis long¬ 
temps on a mis en doute les • integra; charta; • de Cuspinicn quoique les 
leçons qu’il eu tire soient souvent conlirmées par le Jicrtinicmis dont sc 
servit le belge Livincius. Quant a l’excellent ms. d’où Schcffcr avait tiré 
tant de bonnes leçons, pour son édition du panégyrique de Pacatus, 
M. B. a pu le retrouver. Il est, depuis 1719, époque de la mort de 
Scheffer, dans la bibliothèque de l'Université d’Upsal et est coté (scr. 
lat. 18}. Ce ms. (A) est sur papier, et contient, outre les douze pané¬ 
gyriques, beaucoup d’opuscules transcrits de la main de Jean llergot, théo¬ 
logien de Marbourg, avec des souscriptions indiquant que ce ms. a été copié 
U Mayence entre les années 1458 et 14Ô0. D’où M. B. conclut avec proba¬ 
bilité que llergot avait à sa disposition le meme ms. M trouvé par Aurispa. 

Outre les mss. issus de M, on n’a que les quatre feuilles du palimpseste 
de Milan, et la collation d’un ms. du monastère de St-Bcrtin faite par Fr. 
Modius, ms. que M. B. croit plutôt frère que fils de M. 

M. B. se vante avec raison d’avoir fait le premier travail d’ensemble sur 
les mss. des Panégyriques que possèdent l’Allemagne et l’Italie. Désormais, 
avec ses indications, il sera facile de classer un ms. quelconque et d’en 
apprécier l’importance. 

On peut reprocher à M. B. de ne pasavoir consulté l’édition que Burnouf 


1. Kctl a public le premier une lettre d’Aurispn, de l'an 143?, ne laissant aucun 
doute sur ce lait. 
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donna en 1834 du Panégyrique de Trajan *. En préscnccd’un textesouvent 
inintelligible, le traducteur français, comme jadis le traducteur italien 
Patarol, dut remonter aux sources et fit preuve de goût dans le choix des 
variantes. « Il était réservé à M. Burnouf, dit Dübner*, de contribuer, plus 
que tout autre après Schwarz, h ramener le texte du panégyrique à sa 
pureté primitive. A cet effet il a collationné, de la manière la plus exacte, 
les trois manuscrits de la Bibliothèque Royale, travail important en ce qu’il 
donne la clarté et l’évidence nécessaires aux indications de Schwarz.... > 

M. B. n’a pas connu non plus l’édition de Dûbncr. h la fin de laquelle 
est un appendice plein d’observations critiques. Keil lui-même avait su en 
tirer profit pour son édition de Pline le jeune * (Tcubncr, i 853 f. Si M. B. 
s’était entouré de tous les secours nécessaires, il n’aurait pas, par exemple, 
attribué {p. 66) à Dûbncr une conjecture de Lallemand insérée dans le 
t^xte par Burnouf *; il n’aurait pas (p. 62) mentionné comme une conjec¬ 
ture de Keil une correction de Burnouf 1 2 3 * 5 , appuyée entre autres sur le ms. 
de Paris 8556 . 

I-e premier devoir d’un éditeur est de s'assurer de l’origine des leçons 
qu'il adopte et des conjectures qu’il mentionne : il ne doit jamais professer 
un dédain facile pour les travaux des philologues qui l’ont précédé. Sans 
doute la tâche est plus lourde aujourd’hui qu’il y a deux siècles, mais but- 
il s’en plaindre? Celui qui néglige de la remplir établit un précédent fâcheux 
et court risque d’exciter contre lui la malveillance. 

L’appréciation de M. B. sur la classe des m». qu’il appelle interpolés ne 
doit être acceptée qu’avec réserve. Le grand nombre de corrections que ces 
mss., d’accord avec w, ont fournies aux anciens éditeurs et à M. B. lui- 
méme, doit attirer sur eux l’attention. Les deux fautes particulières que 
M. B. leur reproche, VII, 11 (et non pas 9) et X, a 3 , ne sont pas des preuves 
décisives. Dans < oculos audetis attollerc » je vois une simple dittographie, 
de procul*, et audenii pour exanclandi est une faute qui ne tire pas à consé¬ 
quence: le vrai mot était trop rare pour ne pas être altéré facilement, 
aussi l’a-t-il été de diverses manières (A porte exauclandi m ru txalandi), La 
leçon de w ç audendi est née de exaudandi, audandi. Quant aux passages rap¬ 
portés par M. B. « quibus ex W fiuvissc ; evincatur », ils sont encore moins 


1. Panégyrique de Trajan par Pline le jeune. Traduction'nouvelle avec le texte 
en regard, des variantes et des notes, par J. L. Burnouf. Paris, Delalain, 1834. 
— Les réimpressions de cet ouvrage ne donnent pas les collations au complet. 

2. Panégyrique de l’Empereur Trajan, texte revu par M. Fr. Dübner, Paris, 
Périsse, 1843, in-18, p. 3 . 

3 . « In primis optima Fridcrici Duebncri rcccnsione Parisiis anno 1843 édita... 
usus sum » dit Keil, p. XIII. 

4* Cf. Burn. p. 33 t. 

5 . Ibid. p. 3 a 6 . 

G. D’ailleurs la correction accolerc que les éditeurs sdmettcnQicpuisSchoonho- 
ven, n'est peut-être pas très-sûre. L’expression « accolerc procul » semble ren¬ 
fermer deux termes contradictoire*. 
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concluants, les abréviations de W, celle de scilicet par exemple, pouvant 
se trouver dans tout autre ms. de la même époque. Il n’en reste pas moins 
vrai que w et ; sont généralement d’accord, mais on peut admettre que W 
a été corrigé au moyen d’un ç. Pour moi, il est de toute évidence que ce 
ms. (£) d'où sont dérivés tous les ; et dont les variantes ont été portées sur 
W, était indépendant de M, moins ancien peut-être que lui, plus fautif dans 
le détail, mais fournissant parfois d'excellentes levons et quelques additions 
très authentiques, qu’un correcteur n’eût jamais inventées, admises jusqu’ici 
par tous les philologues. 

Nous avons à Paris, à la Bibliothèque Nationale 5 mss. des panégyriques 
dont 3 appartiennent h cette recension. Celui qui m’a paru le plus ancien, 
le 7807, mernbr. (D) ne contient pas le panégyrique de Pline; les deux 
autres, 7840 (T) et 7841 (S) sont sur papier et semblent moins corrects. 
Presque toujours conformes h w, ces trois mss. sont assez souvent d’accqrd 
avec A et même Iicrt. Voici quelques variantes tirées du discours d’Eumè- 
nc * : P. 118, 12 (ed. Bj hcc inquam hec DTS — 119, 7 in nos DTS ; 28 
refundant DTS— 120. 27 Constantini DT, Constantii S; 28 iuventutis, 
chose curieuse, est dans T — 121, 1 aditum est dans DTS ; — 3 retractare 
cm. S; hoc ipso parentis (palatio om.) DT; 24 fucrit DT — 122, i 5 ad est 
dans DTS — 124, 5 in om. DT. hab. S ; 23 ego arbitrer maximos DTS; 
3 r paucissimos DTS— 125,22 hilari DTS— 126,26 vultctenusTS, le copiste 
de D, plus scrupuleux, a laissé le mot en blanc — 127, 7 moucrcr et DTS ; 
ta crysi D, chrysi S, crccsi T ; 20 oportet. Ea autem delego DTS— 129, 14 
operta DT, opéra S; 2$ eufrate DS, euphratœ T — i 3 o, 7 honorandisque 
D—i 3 i, iqaffïcit DTS. 

Les mss. 7805 ( P) et 8536 , jadis Bigotianus 1 5 1 (Z), tous deux sur par* 
chemin sont souvent d’accord entre eux et avec B ; néanmoins Z a une 
étroite parenté avec W ; ainsi il omet les mots novam... faciam (p. 275, a- 3 ) 
qui se trouvent dans P. Ce dernier, copié avec un soin scrupuleux, laisse 
en blanc certains mots. Par exemple p. 114, t8 P porte quj tingit.... liions 

calpitano , Z qua tingit ano liions calpitano; 199, 10 P obmissos . 

exptriri , Z obmissos pemora experiri ; i 3 i, 14, P ad...., Z afficit (comme 
DTS, d’où la leçon adfincit attribuée à M est douteuse). Voici quelques 
variantes du même discours : Page 11 S, 4 prœliatur P ; sordibus P— 122, 22. 
Z multo hoc intuns et veriui, confirmant la leçon • hoc • des mss. inter¬ 
polés — 124, 5 in om. P., lub. Z ; 25 habeantur Z m. 1 ; habeamur m. 2 ; 
29 delicitus P— ta 5 , 22 hilari P, hilaro Z — 126, 26 veltenus P, vultete- 
nusZ; 27 professionemq. ( pour promissionemq.) P — 127, 7 honerer P; 
t 5 vaticinate P; 20 oportere autem (ce mot pointé dans P) aut que PZ_ 

— ■— -*—■ 

1. On trouvera dans l’éd. de Burnouf la collation du 7840 pour le Pan. deTra- 
jan (ainsi que celle des 7803 et 8356 ). Le 7841, qui d'ailleurs semble plus récent 
et plus négligé, a été laissé de cdté par Burnouf. 
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i 5 cufratc PZ — iJo, 7 honorandîsque P ; i 3 utriusquc, leçon que 
B. a rétablie par conjecture, est dam l>„ non dans Z f 
Malgré k secours des manuscrits, le texte des Panégyriques est encore 
loin d cire pur. Bien de* corrections ont etc proposées ; [es plus sûres 
datent des premiers éditeurs. Cuspinien, Rhunanus, Claude bupny, Gro- 
!M>yëus. AdiLxIijï, G rater, Jean SchcPcr, Pïitnrol, Sçh'ran, Burnout, 
DDbncr, Keil et enfin M. Baéhrtns ont fait faire,, chacun suivant les quali¬ 
tés de son esprit, plus d'un pas à i.t critique- Mnis on pourra trouver que 
M. B- a peut-être abusé de la conjecture. Ainsi dans te Pan, de Trajj.in 
■l\ IV, p, 4, 3 c', il corrige indefeeta. morde basse latinité qui!est impru¬ 
dent d'attribuer à Pline, — Ibid, IX* p, p, 5 . On ne comprend pas la subs¬ 
titution de judicium fi tudicium. — IbiJ. LV| f T p. Sa, i 5 , Burnouf, après 
èjcWarz, a parfaitement défendu excusâtes; on ne voit guère le sens que 
l ’<A pourrait tirer de la correction ç#evratu$. — Ib. I.X P p, 5 S f i3. 
Postulat ifois est très-douteux. Outre Jn question de latinité, importante 
che? Pline, ce mot n'aurait pas été changé par les copistes, venant après 
magistratihts — LX. IX p. ( 15 , c 5 . La vieille leçon cujus est ut est plus 
naturelle que cujus heee ns ut admis par M. B. — Pïtn. IV, p. 114, 24, M. 
B, commet une faute qu’on lui reprochera souvent, celle de substituer sa 
conjecture puio au texte de W t arbîtror — p. riq. 3i rarx arque inter 
pauetssimos opes sunt doit être conservé, il y avait -io chances contre une 
pour que tes copistes écrivissent paucissîmas ; c'est une répétition oratoire 
— Ib, XVIII, p, t2j>, 14 operta flitciîbus 'leçon de vv DTi ne doit pas être 
change — ib, uo, 2>. Euphrate? étant donne par tous les mss., on ne voi 1 
pas ce qui a poussé M, B. a rétablir la forme Eufralis , — Beaucoup de 
mots ont été ajourés Inutilement- Par exemple vin p. 349, j«j serait mal 
pincé entre virgittes, pueri et Janine? et les. verbes qui suivent ne sauraient 
lui convenir. 

On regrette aussi l'abandon de la division par paragraphes, si commode 
pour les recherches. 

Emile Châtelain* 


] ], — Thfi CH(, iho Rnnnn mid Ht® ««mou t A Ili&Eory of cbe etrly m- 

hnbiïanta of lin tain, down to rhe conversion of the Anglo-Saxons to Christ! a- 
nity, UlustnccJ by the anciem rernams brougbs to light by récent rçsearçh, 
b>' ïhoinasWirr,HT, Esq., etc* Third Edition, carefully revâsed, with addition- 
LomJorq Trûbner, 1^76. XIV-S62 p. pet. irt-H. Prix : 17 fr. 30, 

Cet ouvrage est une nouvelle édition d r un ouvrage depuis longtemps clas¬ 
sique et dont la réputation n'est plus à faire; nous ignorons la dote de la 

■-Je vois au dernier moment un récent article de M. Bachrens. inséré dan* 3c 
Rhetn. Mus. (iSyS* p. 4fiit sq*) t sur les mss. des Panégyriques* 11 reconnaît qUC 
CA m». 71407- 7840, 7841 Appartiennent à la famille du V«t* ij-ji corrigé (wJ : 
le 7^(«5 à la (arnjlîe BV, eï il pré K cul que le @55d est digne'-de la plus grande 
attention parce qu"jl est une reproduction excellente e! sincère UC la copte 
d’Aumpi. 
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première édition, mais nous possédons la seconde, qui est de 1861 r Son but 
est de présenter l'histoire de la {Grande-Bretagne avant la conversion des 
Angles et des Saxons au Christianisme, en complétant les rares témoignages 
de t’hùïa:re par les nombreuses antiquités trouvées en Grande-Bretagne, et 
à Geï égard ce livre a le mérite de former comme une encyclopédie résumée 
de l'archéologie nationale dé nos voisins. Sur quelques points* M. W. émet 
en passant des opinions qui nous semblent trés-contestables, par exemple 
que l’ancienne langue celtique de la Grande-Bretagne est plutôt représentée 
par l’irlandais moderne que par le gallois (p. 44I ou que les Gallois pro¬ 
viennent d'une émigration récente de l'Armorique [p. 5 ï 5 ); mais ce sont là 
des points accessoires qui ne touchent pas au fonds archéologique de l’ou¬ 
vrage. Cette nouvelle édition se distingue de La précédente par quelques 
retouches de detail et surtout par un nouveau chapitre oit M. W. discute 
les théories de l'archéologie préhistorique. La rigoureuse distinction Ce 
l'époque obscure en âge de pierre, âge de bronze, 3 ge de fer, imaginée par 
[es antiquaires du Nord, cesse de rencontrer une universelle créance même 
parmi les représentants Je ces études, et M. W. n'a pas de peine à montrer 
qu'on a bien des fois ambitieusement attribué à un de ces âges reculés des 
antiquités qui peuvent très-bien appartenir h la période historique* CéSt 
contre Sir Jean Lublmck que M. W. argumente principalement, et, quoi¬ 
qu'ils n'épuisent pas la question, scs arguments n'en méritent pas moins une 
rrès-sérteuse considération. — En somme, cette nouvelle édition ne diffère 
guère de la précédente que par l'addition d’un chapitre. On peut regretter 
que M. Wright n'ait pas jugé à propos de fournir d'une bibliographie plus 
complète chacun de ses chapitres, de façon à faire de son ouvrage un véri¬ 
table manuel des antiquités de Ta Gronde-Bretagne. 

H, G* 


12. — F. ZaILSCISE, Cannnnntfltlo de TTRP Hâvliltlllo Ui*iiC1 Clltti Job»H- 

nfi [iroibjUt'I. Leipzig. [Syj. 23 p. 

F. ZstetCKE, tom m*nlntlu m qu.î quis fus rit qui prienui presbyter John an» 
vucelus lit ,|uncrïtur, Leipzig. (875. En-.**, ad p* 

Ces deux dissertations viennent s’ajouter aux trois que le même auteur a 
publiées récemment sur le même sujet ■. La seconde est d'un grand intérêt, 
Elle met hors de doute ridentî beat ion, proposée par feu M. dAvczac, entre 
le Prêtre-Jean, tel qu'il se présente dans les premiers récits européen s, et un 
prince de la Tartarie chinoise, de la dynastie des Liao, qui fit en ! t -(3 la 
guerre aux sultans delà Perse. Nous nous étendrions davantage sur ce sujet 
si M, Zamdtc ne nous annonçait pas la prochaine publication, d’un volume 


1, Vov* Rw- cr/f. 1S75, r. L Art. t’i3, Ivcs deux duuertfliion* tcf tnqly&éés sont 
comme l« précédentes des publient ion s acadércûqu»- 
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dans lequel il réunira, en les complétant, tous ms travaux sur ce sujet. Di¬ 
sons seulement que l'auteur fait preuve encore ici d'une excellente critique 
et d'une érudition surprenante dans un domaine qui ne lui est pas familier. 
— La première dissertation concerne un curieux épilogue de la légende du 
xn* siècle. 15 s'agit du roi David,dont Jacques de Vitri, en tait, annonçait 
les victoires, qu'il présentait comme le petit-fils du Prétre-Jean, et qu’il 
voyait défit secourant les chrétiens de Syrie et d’Ëgypte, M. Z montre que 
le libérateur attend un'était autre que Djingbis Khan, et que l'illusion qu’on 
Vêtait faite a son endroit fut de courte durée, Dès l'année mt, d'après un 
chroniqueur qui avait accueilti avec enthousiasme: les nouvelles de l'arrivée 
de < David * et de ses Tartanes, ils s'en retournaient chez eus, t et iota 
fama quae de illi* sparsa fuit in brÿvi evanuit * t 


|1, _ jtnialdi) ifn lirn*c-ln n la m'Vdlnilime Itfitllnnn, ild X]I te- 

oolo, Andmdï Giovanni de Cnstru. Idvorno, Vigo, 1875, VIII P süy p. iü r . 

Prit 1 5 fr. 

Après tant d’autres volumes consacrés au célèbre tribun de Brescia, un 
nouveau travail pouvait sembler inutile,, ii moins que des documents igno¬ 
rés ou négligés jusqu'ici n’eussent été découverts on mis en œuvre par le 
biographe d'Arnaud, Ce n'est point te cas pour l'ouvrage de M* de Castro. 
Nous n'y rencontrons que des textes depuis longtemps discutes„ dont l'obs¬ 
curité se prête avec complaisance a toutes les interprétations possibles et 
dont les lacunes facilitent toutes Ses hypothèses. Sans vouloir reprocher à 
un auteur italien d'avoir été attiré par la personnalité si curieuse et si peu 
connue d'un des plus sympathiques personnages qu’ait produit l'Italie du 
moven Lige, nous devons constater pourtant que ce travail, tout conscien¬ 
cieux qu’il est, n'apporte sur aucun point des lumières nouvelles; nous 
ajouterons qu T il est peu probable qu on retrouve jamais les matériaux in* 
dispensâmes pour écrire une véritable histoire d’Arnaud de Dresda, à moins 
de quelque trouvaille heureuse dans les trésors du Vatican, quand ite se¬ 
ront plus sérieusement accessibles un jour à la curiosité des savants, 

Comme nous avons deux fols déjà, dans cet te Revue, parlé d’Arnaud 
de lîrescia t nous pouvons être bref en rendant compte de ce nouveau tra¬ 
vail, 

M, de Ca«ro débute par une bibliographie du son sujet, compilée avec 
plus de EêJi! que de discernement critique. Il y entasse puLe-méle tous ecu* 
qui ont nommé quelque part le tribun romain. Les Centuries de Magdc- 
bourg, le Ratiomm#» du P, Pètau, ïHistoire de l'Égttic de Vigaier, VEs- 
jj 1 sur tes mœurs de Voltaire, VHistoire du moyen-Sge de M Duruy, figu- 
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rcnt sur la même ligne -ïvuc les écrivains du un* siècle. Si, dans ta pensée 
Je l'auteur, tou? ceux qui ont lait mention d’Arnaud devaient figurer dans 
ce bizarre catalogue, comment se fait-il que nous n'y trouvions point les 
grandes histoires de l'Église de Sçhntickh ou de Giesder, ou les articles 
sociaux de YEncj r chpéJîc thffohgiquc de Herzog ou de l’encyclopédie 
d'Ersch et de Gruber'r M. de C. ne ménage pas les éloges h ses prédéces¬ 
seurs; pour lui, M- Guihal, qui se contente d’étre un écrivain de mérite et 
de talent, devient un * illustre scrittore 1 ■ et le livré de M. Clavet une des 
< plu doue e compiute monografie > sur le sujet qui l'occupe. Il appelle 
bien le livre du Franck un roman , mais il en suit trop fidèlement les erre¬ 
ments, comme nous allons le constater dans la suite. En un mot, c'est le 
sens Critique qui fait défaut à fumeur, rempli de bonnes intentions, du 
reste, et consciencieux, mais ne résistant pas au besoin de marquer en coq- 
tours précis la vie de son héros, qu'on ignore pourtant presque toifi 
entière. 

Les premiers chapitres nous dépeignent Brescia au sir siècle, et nous 
parlent de la naissance et de la jeunesse d'Arnaud, U rfy a point, je le ré¬ 
pète, ni dans ce chapitre, ni dans les suivants, de pièces nouvelles apportées 
à l'appui; ce sont toujours les mêmes matériaux avec lesquels on produit 
des mosaïques variées. Ce que M. de C, dît des études au moyen-âge aurait 
pu être quelque peu approfondi et n est pas toujours exact 2 . Quand il 
parle des études d'Arnaud, il cherche,, tout comme certains de ses prédé¬ 
cesseurs a combler le* lacunes immenses que laissent nos sources f Encore 
faut-il lui tenir compte des restrictions ajoutées a ses hypothèses, car tous 
les biographes d'Arnaud n'ont pas eu cette retenue, À Bologne, la jeunesse 
italienne * s'exaltait d'un patriotique orgueil ; Arnaud lui aussi &'y exaltait 
déjà tout dévoué aux libertés communales » fp„ raoi. Nous n'en savons rien, 
absolument rien, et |e ne vois pas pourquoi l'auteur se croit ainsi obli¬ 
gé * h refaire beaucoup de particularités de la vie d + Arnaud t (p. i61i. 
S'il a réellement * été ballotié entre le désir et la crainte, le désir de rendre 
sort récit véridique et complet, la crainte de raconter un roman » t trop sou¬ 
vent te désir l'emporte chez lui sur celte crainte, qui aurait donné un ca¬ 
chet plus scientifique h son livre, si clic avait dominé davantage. Après qu'il 
a quitté l'Italie pour conlinucrses études h Paris, auprès d'Abétard T qu'ad- 
viem-d d'Arnaud ? Ici encore toux les détails manquent; M. de C. le fait 
rester au Paradai jusqu'en i taS, puis le fait partir, mais en avouant, avec 
raison, qu'il ne sait de quel côté se dirigèrent scs pas. El ait-il revenu déjà 


1. Comme il l'appelle d'ailleurs Çuibattlt, je cr.uns qu'il n’ait même pas tenu 

ton livre entre les ma LUS. 

%. Charlemagne par exemple —sur lequel il existe d'autres travaux que ceux de 
M, Oipefigue, quand on veut cher dus modernes — n’a pas seulement développé 
la littérature ccdcaiaslEquc; mais Ü a favorise lu poésie nationale,, etc, 

!C v Sort e t!Wtrraimîi< che egli venisst in Miltno.., non c imprQbabitc the dclk 
jcuole milanrst &i cotidueesse a quelle dî JJnEogria. etc. » p. Eig» 



LUlSTOlhC LT UE UTT&KATUAÆ. 

J ans sa patrie quaûd éclatèrent, en i c 3F, les Troubles de Brescia ? On ne 
saît ; mais il se trouva il en tout cas dans les murs de sa ville natale quand 
y eu T lieu le soulèvement Je i 1 3 fj, 11 y prit pan et, après le combat de Tor- 
relunga, se vît obligé de fuir l'Italie. Ko 1 140 nous le voyons auprès d'Abé¬ 
lard, à ce concile de Sens qui condamna le [naître,, puis en Suisse où 
l’évéque Hermann de Constance le protégea longtemps La seconde moitié 
du volume est consacrée au séjour d'Arnaud a la cour d'Eugène 111 , Il son 
arrivée à Borne, en 11+ 5 * aux réformes qu'il introduisit dans cette cité 
après la mort de Conrad Ml, et que M, de C. t comme b plupart de ses pré¬ 
décesseurs, semble prendre trop au sérieux, je veux dire, semblé regarder 
comme des créations nées viables et que b force brutale de Barbe rousse 
seule détruisit plus tard », Dans celte seconde partie notre auteur esc géné¬ 
ralement plus réservé dans rinterpréraiion des textes, moins aventureux 
■dans ses déductions hypothétiques et je ne vois que peu de choses k signaler 
sous ce rapport. 11 est vrai que rien aussi rt'y est de l'inconnu pour ceux 
qui se sont occupés du sujet. Après avoir raconté b mort d'Eugène 311, 
l'avènement d'Adrien IV, ses négociations avec Frédéric Barberousse, 
M. de C. nous retrace b catastrophe finale qui mit fin ;■ l'activité d’Arnaud 
à Rome et le fit monter sur le bûcher, II hésite à donner une date précise 
pour ce dénouement tragique. Ce fut * peut-être b 18 juin 1 j 1 55 . Il n'est 
pas absolument sûr non plus que l'exécution ait eu lieu à Rome, bien que 
ce soit probable. Peut-être bien le bûcher fut-il dressé déjà k Civita-Castel- 
bna. L'n dernier chapitre est consacré aux représentants de tendances ana¬ 
logues, aux Àrnaldisies, en France et en Angleterre, 

M, de C, qui rte regarde point Arnaud comme un hérétique i, * 3 et qui 
proteste contre les relations que dbutres biographes lui ont attribué avec 
les Hcorîcbns ou les disciples de Pierre de Bruys, considère son héros 
comme un des précurseurs de la grande rénovation intellectuelle et moratc 
de L'Italie moderne. Jeté veux h [en, et je comprends qu'on honore les grands 
hommes d'un pays, jusque dans son lointain passé. Mais il me semble s'exa¬ 
gérer la portée du mouvement révolutionnaire tenté par le clerc de Brescia 
quand il déclare qu'il aurait * renouvelé toute la société chrétienne >, et 
surtout il me paraît avoir les idées les plus busses — historiquement par¬ 
lant — sur b moyemûge, en admettant la possibilité, pour b papauté 
d’alors, 1 de donner son assentiment et de coopérer h l'oeuvre de Tapotre 


i, Je ne «mprends pa» qu'il puisse trouver probables toutes les rfvcriflt dï 
Franck sur ce séjour es Suisse, le nom de Lceman qu'il y faî e prendre à Ar¬ 
naud, etc, 

z- M, de C. dit quelque part de Barborottsse ' * Fra sistematicq, la mal an la 
iftlelLctiialc dt quel tempo. » Arnaud souffrait jiuïsï de cefEe maladie tleà ihéu- 
rbfi, sans quoi il aurait vu que, consul», sénateur* -et tribuns cl'étaient pa* ca¬ 
pable* d'existence au ïil’ siècle. 

fin quoi, il a raison; quoi qu'on en ait dit, g. Bernard, par exemple, N ne 
paraît pas qu'Amaud ait fnnuus Touché aui queSlions dogmatiques; mais au 
sens générai du mot, il doit être appelé ainsi, puisque c'est d ce litre quVm le 
brûla. 
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LU. 

brüsciail f. Il n'y avait alors dans le monde que deux principes, deux sys* 
tûmes, détaillé a &e mesurer dans une lutte, sans avoir à craindre, des. le 
premier choc, un écrasement complet : l’Empire et la Papauté. Arnaud se 
mit en état d'hostilité avec l’un comme avec l'autre de ces principes. Loin 
de moi l’idée de l'en bllmcr; on peut trouver son attitude héroïque et diurne 
d'admiration ; seulemenl il est évident qu'entre ces deux puissances il devait 
être écrasé comme verre. Il est évident aussi que la papauté, au moment 
où toutes ses forces su concentraient pour la lutte suprême avec l'Empire, 
ne pouvait laisser sa puissance xc désorganiser, se relâcher par des influen¬ 
ces, pernicieuses à son point de vue, qu'elle portait dans son sein, et que, 
par suite, Adrien IV dut signer l’arrêt de mort d'Arnaud avec autant de 
satisfaction pour son propre compte que pouvait en éprouver Barberous-se 
à détruire un contempteur de la majesté impériale. 

L'ouvrage de M. de Castro clora, nous l'espérons, pour un temps ta sé^ie 
déjà si longue des travaux publiés sur Arnaud de Brescia,C'est un sujet que 
les conférenciers, les auteurs dramatiques, les historiens populaires pourront 
encore exploiter avec raison et non sans fruit pour le grand public, mais 
aussi longtemps que des documents nouveaux ne viendront pas augmenter, 
confirmer nu renverser les moi grès données. Tant de fois déjà reprises et 
groupées à neuf, qui nous restent aujourd’hui, les études scieniitiques pour¬ 
ront chômer dans cette direction. Tout au plus quelque écrivain de talent 
pourrait-il concentrer en une vingtaine de pages ce qu'on sait de positif sur 
l'existence de l’illustre et malheureux tribun, dont on s'obstine à rédiger de 
volumineuses biographies L quand toutes les sources que l’on possédé sur 
lui tiendraient sur une feuille d'impression. 

Rod, Rf.sjss. 


14," C*mpnjfnO <fo H ui-aiïn*» r,n .lliurt*, d'après des docu¬ 

ments inédits par Henri Chrip pin, lieutenant au V dragons. Paris, Humaine, 
iSj5, to5 p. fK Prix : 3 fr. 5o e. 

Le présent mémoire a sa source dans un recueil manuscrit de la biblio¬ 
thèque de Tours, intitulé Marches t campement et iogentens de t'armée du 
roi, commandée par M. de Turcrwe fendant la campagne de 1 ü~4, et qui 
sc compose, en partie, des lettres écrites par M. de G tavelle, envoyé de 
France auprès de la cour électorale de Mayence, L’auteur a voulu mettre au 
jour les pièces curieuses renfermées dans ce manuscrit, et montrer surtout 


1. A ceux qui me demanderaient comment M, de Outra n pu écrire pris de 
if.r cents pmgef SUT Arnaud dé Brescia, je fend rtniitrqucr qt'il v 11 toute Une sé¬ 
rie de chapitres dan3 lesquels Arnaud ne paraît point, et que fauteur cousacre ü 
{'histoire généra le de l’époque, à Celle des systèmes philosophiques de Scot Erl- 
gêne, dé Roscetlm, d'Abélard, de. Ce* chapitre* auraient pu J’ausaju plus être 
roguéi qu'en somme Arnaud n’émit nullement UH penseur, un philosophe, mais 
une individualité née pour l’action. 




h’jUbTûthK et i»e t.iTtIratüpe; ,*7 

que les avis diplomatiques, reçu* cl communiqués par le* agent* français 5 
l'étranger, n’ont point été inutiles il Tu renne, et qu’ils peuvent expliquer 
certaines marches et contre-marche* qui semblaient contraires aux princi¬ 
pes les plus élémentaires de ta stratégie. 

M, Choppin a divisé son travail en quatre chapitres. Le premier renferme 
le récit des marches de Turcotte a travers la Basse 1 et la Haute-Alsace, de mars 
h juin j 1174; Le second relate le passage du Rhin, le combat deSkiuheim et 
1 b dévastation féroce du Paint inat jusqu'au i tr septembre; dans le troisième, 
l'auteur nous dépeint l'invasion de l'Alsace par les troupes allemandes, la 
bataille d'Entzhvim. k séjour des troupes françaises au camp de Dettwiller, 
jusqu'il b iin de novembre. Le dernier chapitre enfin retrace, depuis la 
retraite de l'armée de Turenrtt derrière la crête des Vosges, l'hiver- 
nage en Lorraine* l’apparition inopinée du ma réchal dans l.i Haute- 
Alsace, sa victoire h TÜrakheîm, et la retraite des troupes impériales et 
hrnndcbou rgeoises, 

La partie la plus intéressante de celte petite monographie, ce sont les 
cviraits qu’elle donne de la correspondance de l'abbé de Grave! le, extraits 
qui nous rapportent une série de renseignements sur les préparatifs des im¬ 
périaux. Lus indications empruntées au Journal des Marches oc sont tu rien 
plue détaillées que ce que l’on connaissait depuis longtemps par les biogra¬ 
phies de Turenqe et surtout par le grand ouvrage de Béarnais. Pour là 
dernière partie. 3è récit de l'apparition nuhiie de I urenne vu Alsace, sn 
descente par le col de Bussang et sa victoire à TÜrckheim iqùe !''auteur ap¬ 
pelle bataille de Colmar. le travail si complet de M, Ch. Gérard conserve 
toute sa supériorité L Ce qui est bien regrettable dans ce présent travail et 
rappelle avec trop de raison Les moqueries des cri tiques étranger s. C est S in- 
vxactitude k mon table de la nomenclature géographique, lin Usant te mé¬ 
moire, inspiré pourtant par les sentiments patriotiques les plus honora¬ 
bles, on ne se douterait pas que l'Alsace a été pendant deux siècles une 
terre française, tellement les noms de ses localités sont maltraités par 
M, Choppin. Une partie de ces noms sont mutilés déjà, je le sais, 
par l'abbé de Gruvelle: au moins pouvait-on mettre en note 1a véri¬ 
table orthographe ci dire il scs lecteurs que c était t tJelar, 

(rttnenghen , Ccmmmgcn; Brvtischac, Bruchsal Cat^^bognc Knt- 
zenellcnbogcn, etc. Mais b plupart de ces méfaits géographiques appar¬ 
tiennent directement h l'auteur, qui «aurait eu pourtant qu’à vérifier 
sut la carte de l etat-major, avant d’imprimer fCalirnhuS pour Kal- 
tenhausen; Gutigheim pour Queichhcim; llle du Ruperchm pour lu 
Robernan; Merltn pour Marknheim; Achettem pourAchenheim; la Fucht 
pour lu Fecht ; eic. t etc- * p- 


1. Ch. Gérard, b baril k de Türcfchdm, Keime fAtoce, Colmar, t&st 
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I ^ pmli-É lII jilomr i li|U4*» iwln Qnw.tlon nl'Orlen l, PhiiC l‘ f f Mu¬ 
nich, AifctTWJinii. [^ 7 3, în-rt", X* ufè page* -en FrançaUj. 

* 

Ce premier volume n f Cst t :t proprement parler, que le premier fasci¬ 
cule d'un ouvrage qui mérite d'ètre encouragé, I/histoire (Je lu Question 
d'Ôriént, pendant b Restauration, ot très confuse, très mat connue; les 
documents, quoique nombreux, sont disséminés dons les papiers par¬ 
lementaires anglais, dans te Port-fvîio, etc. Les alfaEres d'Ûrient disparais¬ 
se ni dans Je grands ouvrages comme celui de Gervinus cl celui de 
M. Vicl-Castet, ou elles sont pourtant traitées, surtout par ce dernier, avec 
un soin et une autorité tout particuliers. Une monographie est donc 
utile. C'en est une qu*a entreprise le diplomate italien fort distingué qui a 
composé Ce livre sur le titre duquel, à coup sûr, son nom ne serait pS* 
déplacé. Dans son introduction, l'auteur propose, après tant d'autres, une 
solution au problème orientai : ce serait de faire de Constantinople une ville 
libre et de former des territoires turcs une confédération gréco-slave. Il 
□joute que quand ce problème sç posera, l’Italie, qui n/y figurait point 
comme foetcur du temps de la Restau ration, sera « ii portée de don ner il la 
Question d'Orient un nouvel aspect. » Ce volume su compose- de deux, 
chapitres : Ce premier traite les événements depuis la mon du eiar 
Alexandre l rt jusqu'au traité de Londres du ô juillet 1837+ Le second 
chapitre s'arrête après lu bataille de Navarin. Le récit m'a paru clair. Je 
regrette seulement que l'auteur ait systématique ment négligé d'indiquer 
ses sources, même quand il usait de documents imprimés, « qui est presque 
toujours son cas. 11 écrit avec facilité le français des diplomates étrangers, 
qui a son caractère et même est souvent meilleur que celui de beaucoup 
Je nos compatriotes. C'est dire que son travail s’adresse surtoui au monde 
diplomatique : il n'en .sera pas moins lu avec fruit et intérêt pur tous Ceux 
qui désirent bien connaître Ici événements dont lès conséquences se dérou¬ 
lent sons nos veux, 

Albert Sorel. 


ACADÉMIQUES INSCRIPTIONS ET BELLES-T/ETTRES. 


Séance du jpV décembre 1 H 7 5 , 

I /académie procède à l'élection des membres de la commission de prit 
Gûbcrt pour 187G. Sont élus MM. Dell de, de Roiiène, Desjardina, 
BréaL 

M. de l.ongpérier communique une lettre de M. le professeur Itilde- 


4 



rÜSIÏTCM RE KT Dt LITTÉfUTUHE^ 3 9 

liranJ, Je Stockholm, 401 annonce qu'un incendio dü rifflpTÎnwfïe ten- 
truie de cette ville vient de détruire le compie-rendu de la se^mn du 
congrès d'nrchéologiv tenu i Stockholm en 1^74- Eu volume était prex- 
que Terminé ; il comprenait plus de iqôo page* de w*w et plus de 70a 
planches, tl est entièrement perdu et ne pourra être qu imporfoitemcnt 
refait. 

MM. Tamiïev de Larroque et Costan t élus correspondants à la dernière 
séance, adressent leurs rente rdments à l'académie.. 

„ M, de Witte lit une note sur un camée antique de lu collection de 
M, le bornes Roger. Il met sous les yeux des membres de l'académie une 
photographie ut une gravure de ce camée, qui est, dit-il» un cbet-dtruvre 
Je l'art. C’est le portrait d'une femme de l'époque d'Auguste ; selon M. de 
Witte. c’est la «eur d'Auguste, Octnvte, Ce camée a été acheté autrefois, 
par le père de M. lé baron Roger, ïi des marchands nmbulunis, h la foire 

de Leîpiîg, r ^ t 

— M. Du ni y reprend la lecture de son étude sur le régime municipal 
dans l'empire romain pendant les deux premiers siècles. L. co.u- 
menee par citer quelques textes a lappui d'une assertion qui! avait 
émise ù la dernière séance et qui avait été contestée par M* Natidet. 
M. Dura y avait indiqué, comme un exemple de fonctionnaires municipaux 
nommé® par 'autorité centrale, les irénarque* des cités, dont la nomination 
appartenait aux gouverneurs des provinces. En ellet le caractère municipal 
de la chargé d'iremarque est atteste par divers textes ; quant au mode de 
nomination de ces fonctionnaires, nous avons le témoignage du sophiste 
Aristide, qui fut lui-mèmn irénarque, au temps de Marc Aurék : cet auteui 
montre l'autorité municipale dressant une liste de dix noms, parmi lesquels 
le gouverneur en choisissait un, — Ensuite M. Duruy expose quelques- 
unes des règles relatives à lu responsabilité des fonctionnaires mtmidpaut, 
et développe lui avantages dé cette responsabilité fortement organisée. Il 
voit là l'une des causes de la prospérité dont les cités jouirent pendant les 
deux premiers siècles de iVmpire, et |d h-.,7 permît 0 C WÜS ée Liruiüo 
choses. Selon M. Duruy, ce sont les dtés, autant que les empereurs, qui 
ont couvert le monde romain de ces voies, de ces temples, de ces aqueducs 
dont U nous reste encore aujourd'hui tant du débris. 

Cette lecture donne lieu, sur plusieurs points de détail, ii des discussions 
auxquelles prennent part principalement MM. Duruy, Naudet, L. RetiLr 
et Desjardins. 

Quelques observations sont d abord échangées au sujet de ^institution 
des iuridici, commune à roui l'empire selon M. Duruv, purement italienne 
selon M, lies jardins, puis sur la date jk laquelle furent créés les premiers 
curateurs des cités. La discussion établit que les iuridki furent d'abord 
institués en Italie, « que celte institution tut ensuite étendue aux p™- 
vincua. Quant aux curateurs des cités, les premiers lurent créés | .ir 
Trainn. 


RCVUK CRITIQUE d'HJSTOIHR irr UK I.ITTKRATUKK. 

Au sujet des curateurs, M. Naudet dit en outre que M. Duruy n'a pas 
suffisamment indique leur rôle, jet qu'il a par là exagère la liberté laissée 
aux cités. Le curateur était, non seulement un inspecteur des finances mu* 
nicipales, mais encore un véritable tuteur sans l'autorisation duquel la curie 
et les magistrats municipaux ne pouvaient conclure aucune affaire. On a 
des inscriptions qui mentionnent cette autorisation; on y voit, par exemple, 
un terrain municipal concédé ex auctoritatc curatoris municipii .— M. Renier 
dit qu'en effet il en était ainsi quand une cité avait un curateur, mais il 
ajoute que cela même était un cas exceptionnel; l'institution des curateurs 
n était ni universelle ni permanente; la plupart des cités administraient 
librement leurs biens. 

M. Perrot demande si M. Duruy peut citer des laits précis ù l’appui de 
cette idée qu’un grand nombre de travnux, voies, temples, aqueducs, ont dû 
être laits par les cités; pour lui, de tous les travaux de ce genre qu’il con¬ 
naît, sa mémoire ne lui en rappelle aucun qui n’ait été fait par des légats 
impériaux. — M. Duruy cite le pont d'Alcantara, bâti par une association 
de plusieurs cités, et l'entreprise de la réfection des routes d'Italie sous Tra* 
jan, dans laquelle l’empereur se chargea de la dépense de la voie Appienne, 
et les cités de celle des autres voies. — M. Renier ajoute à ces exemples 
celui des voies de l’Afrique, où les cités contribuaient à la construction et 
à l’entretien des routes chacune pour la partie située sur son territoire. — 
M. Naudet dit à ce propos que ces exemples prouvent, ù ses yeux, bien moins 
l’indépendance laissée aux cités que les charges dont le gouvernement impé¬ 
rial les accablait. Il n'admet pas que le régime municipal de l’empire romain 
puisse être considéré comme un régime de'liberté. 

— M. Alexandre Bertrand lit la suite de son étude sur l’emploi des mots 
KîÀrtf et raXirai dans Polybe. Dans les 3 y derniers livres de Polybe, le mot 
r*i.jLju est presque seul employé, parce qu’à lcpoquc dont traitent ces livres 
les Celtes et les Gaulois ne formaient plus qu’un peuple, qui avait pris le 
nom de ces derniers. Gaulois ou Galates. Le mot Kiàto* se rencontre, dans 
ce qui nous reste des memes livres, neuf Ibis seulement. M. Bertrand exa¬ 
mine en détail ces neuf passages, et montre que le mot KtXxof s'y applique 
toujours aux ancinncs populations de la Cisalpine ou du sud de la Gaule, 
ce qui est conforme à son système. 

Ouvrages présentés Je la part des auteurs : — par M. de Rosière : R.-J.-Ar- 
mand Horoor. Le droit municipal. Première partie : De la condition et de Cad- 
uiinistratioa des villes chez les Romains. Paris, in -H*. — par M. Adalple Ré¬ 
gnier : Emile Skmart. Ks&ai sur la légende du Buddha, son caractère cl son 
origine. Paris, in-8*. 

Julien Havet. 


Le Proprictaire-Gerant: ERNEST LEROUX. 


CLcatiofVT (ome). — lufaïuitafK a. daix, arc de coxtrê, i - { . 
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MomnMlre i iô. Martix, La Promethéide; Frkv, Etudes sut Eschyle; Eschyle, 
Agamemnon, p. p. Gilbert. — 17. Les Livres des Fondations du diocèse de 
Prague, p. p. Boaovr, x. I.— 18. Hooek, Histoire de la Réforme, p. p. Gass.— 
Variétés : Lettre d'un Volontaire de 92.— Academie des Inscriptions. 


pf. — Iji Promrtliéiile. Etude sur la pensée et la structure de cette trilo- 
gic d'Eschyle; par M. Tu. Henri Martix. Extrait des Mémoire* dk l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres. T. XXVIII, 2* partie. Paris, Imprimerie 
Nationale, 1875. 74 p. «0-4*. 

uiiicn. Von Karl Fret, Professor. Beilage xum Osterpro- 
gramm des SchafThnuscr Gymnasium* von 1875. 76 p. in-8*. 

Kwiiyin* ,%K«im>nmon mit crUeuterdcn Antucrkungen herausgegeben 
von Rorert Engkr. Zwcitc, Autlagc, umgcarbcitet von Walthcr Gildert. 
Ixipzig, Tcubner, 1874. 170 p. in-8*. 

Aujourd'hui on admet assez généralement que le Prométhée enchaîné 
suppose une continuation; la plupart des savants pensent que cette œuvre 
faisait partie d’une trilogie dans laquelle sc déroulait toute la fable du 
Titan. G. Hermann lui-même, après avoir longtemps combattu les vues de 
Welcker, finit, vers la fin de sa vie, par s’y ranger 1 . Le drame de la Déli¬ 
vrance Je Prométhée , IlpouqftÀ; feéjuvo?, semblait, par son titre même, in¬ 
diquer la fin du conflit et de la composition trilogique. Il était donc natu¬ 
rel de supposer qu’un premier drame, le Iroulât sur le larcin 
du feu, quoiqu’il fût difficile de faire une conjecture plausible sur le cadre 
et l’action de ce drame, et d’imaginer comment le poète eût pu, sans se ré¬ 
péter, mettre sur la scène des faits qui sc trouvent exposés tout au long 
dans la pièce gpnservcc. 

M. Wcstphal eut, le premier, l’idée de faire du Ilupÿopoe, non le 
premier, mais le troisième drame de la trilogie. Ce système est pleinement 
adopté par M. Martin : en le défendant à son tour, il s’efforce d’en 
donner quelques preuves nouvelles, et, à cette occasion, il reprend 


t. Vov. sa dissertation sur le Prométhrr publiée en »8.p>. Nous signalons ce 
point, parce qu’il a échappe à l’attention dcM. .Martin, d’aillcur» si bien informe 
de ce qui a été écrit sur le sujet qu’il traite. 

Nouvelle Série. I. 
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et expose toutes lus question* que soulève la plus extraordinaire des ceuv rcs 
d'Eschyle. * 

On lira avec interet letdéveJoppemenlsdam lesquels entre le savant foellé- 
nistu; nous nous en tiendrons ici ru point en litige. M. M, croit avoir dé¬ 
ni on ire sa thèse. Il en appelle^comme Wœîphal, au titre de tLffépcg et aux 
deux fragments cites avec la mention de ce litre. On nous dit que le sujet du 
drame a dû être la réconciliation de Promet héu avec Jupiter et l'inKlii ut ion 
du Culte que le Titan recevait à Athènes, précisément sous le nom de porteur 
de Jeu porteur dé flambeau, Le (itre se prête parfaitement k 

cette hypothèse ; cela est incontestable. Mais test aller trop loin que de 
prétendre qu'il s“y applique nécessairement, et qu'une tragédie * 1 dans la¬ 
quelle on aurait vu paraître Promélhée portant dans la féruk l**p$n£) i'é- 
tincdle précieuse dont î! faisait don aux mortels n aurait pu être intitulée 
D'après une scholie, Lsçhylc disait dans cette pièce i]*ie 
Promêihéc avait été enchaîné ( 3 ï 3 fr 0 «) pendant trois myriades d’années. 
Cela nous oblige-ldl à croire que l'action de k pièce était postérieure nu 
supplice ? L'n personnage, Promet h de lui-même, pouvait en prédire In 
durée, nu plutôt en déplorer d’avance la longueur par une locution hyper¬ 
bolique'; il employait le futur ; mais k scholiasie était libre de se servir 
du passé, en se mettant h son propre point de vue. S'attendre partout à 
une rigoureux exactitude d'expression, c'est s'exposer k plus d'une erreur. 
Lniin k vers ; 2yf*v 'i'wj 4 ? xi: Xiyny ô xa'pia nu peut rien nous apprendre 
nur le sujet du drame. WcstphaJ’lui trouve une place très convenable dans 
le sujet qu’il suppose. Mais un lieu commun comme celui-là pouvait sç 
placer à peu près partout. Qui eût deviné, si les Euménides étaient 
perdues, a qudk occasion il y est amené [y, 2;;i ? 

L'hypothèse que le îbpyipo; était la troisième pièce de la trilogie n'est 
donc pus démontrée par ces preuves; tout ce qu'on peut dire, c f «t que les 
données que nous avons ne s'opposent pas 11 cette hypothèse. Voyons 
maintenant la reconstruction des drames perdus. Dans le pro- 

méthev est délivré par Hercule maigre Jupiter, La réconciliation n i lieu 
que dans k Ihyripn : Prnméthée entisent ï) révéler le danger qui rmm-ice 
le pouvoir du chef dej dieux^ei celui-ci confirme définitivement la liberté 
qui a déjà été rendue sans son consentement nu grand Titan. Même en ad* 
mettant ce* vues, il n’est pas facile de se faire une idée de l'actioAe h troisième 
pièce. Hercule négocie la paix; il fiait connaître que Ghiron, souffrant d'une 


i, M. Vf fl rt in explique sr H bien dans une longue et vivante digression (p. 5-j_ 
.V’I.I, comment une expression vague ci hyperbolique, t*)k que'tpty£<s«t n'çtjiit en; 
Cuuintdktion ni avec (/^-of/j. 114), ni avec les treize génération» dont lu 

poète park HiIkuiTh (v. 774L mai» U «e trompe eti setdnnnnt * que cette cxplîcv 

1 tion si simple ait échappé à des scholiut» grecs et eu su tse à tant de savants 
> hellénistes moderne*. * Une note de l'édition de G. Hermann, que ;'ai reprn- 
duitc dans k mienne, Il donna parfaitement eu deux mots : t Si Æjehyhû 
* T&tTuétLï Lr, dixiï, vider! pofejf utû^u formata nihü HiMi fngrntem rnrmmni 
m sfgàificassit* * 


t 
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blessure incurable. est prit h renoncer îi son privilège dîvEn et à souffrir 
la mort. afin de sauver Pmméthêe; ce dernier révèk Itf secret dont il est 
possesseur, et reçoit les honneurs dun culte particulier. Où smit ici kn 
éléments, d'une action tragique ? où est te niSaj, a prendre ce mot au 
physique ou au niorîl V Wcitphstl imagine une assemblée présidée pmr 
Jupiter. M. M. na garde de se livrer A celte fantaisie inadmissible; 
î| stebstk-nr de rien préciser, et avec grande raison. Après touL te sujet 
des deux drames est nettement distingué d'une manière générale; dans 
1 un t le Titan triomphe; dans l’autre, il se soumet h l’ordre établi en 
échange des -.irantîeset des honneur qui lui «irn accordé*. Malheureux 
ment, cette distinction est. suit ont itou*, insoutenable. 

Nous «èonsf par Athénée, XV S p. 674 Dî que dans te .Vv>OT t Promu* 
théc me unit une couronne. A entendre M. M.. cette couronne était -■- 
sîRne du triomphe : cite indiquait que te Titan délivré sortait victoriens 
de sa lutte contre le maître du ciel. Dans la troisième pièce, au contraire, 
il aurait consenti a porter un anneau de fer en souvenir de su peine ut ett 
signe de soumission. 

Quelque ingénieuse que soit cette combinaison, nous regrettons de 
ne pouvoir l'admettre kl te repose sur un texte altéré, ei l-IIc est formelle- 
ment contredite pflrdWtres témoignages. On lit, il est vrai, dans Hygin 
, prit. Astr , II. 1 5 ) : Manon# causa é* 1 vtraqûc re, h. e lapide et ferru. 
siM dîgftttm vincire jussir... XnttwUi eiiam torons ta habuhsc dixe* 
nmU»t f e vktorcm Jmpunc pcccasse diccret. Mais te couronne ci Itenneau 
avaient absolument la meme signification, llygln ! indique en les coordon¬ 
nant, et U faut y jouter la négation ne dans *nn texte, soit après perçasse. 
soit après impuve. Cette correction, que pat ôifh proposée dans la préface Je 
mon édition du Promèthée. un indispensable. Athénée. !■ c ., sc sert du 
mot èrdkm t évidemment d'après Eschyle; un peu plus haut ' p- 
El, il appelle la couronne de Prométhéc une expiation volontaire et 

exempte de douteur (ïi*v kofcfiw te **^1“ cl ,! rar|V,rI ’ 

comment, à limitation de cette peine symbolique, tes Cur.ens, qui 
avaient un \âür enchaîné une idole avec des branches d'osier, reçurent 
de Parade qu'ils consultèrent Tordre d expier ce délit en se ceignant, mi 
ntuôt, comme disent tes Grecs, en se liant ItoetOto, vinciro, la tetedes 
rameaux du même arbre (UpO. ApoHodore et Eschyle luE-mêmc ^ pet lent 
te couronne de Prométhéc une chaîne, et 1 a meilleur des chaînes . 


I. Voy, Apoitednre itp 5, ni Eschyle, fragment du drame satyrlquc Sphinx, 
dij par Athénée AV, p, 1^74, I). ! 

Tw 51 ï^<>5 yt «ïïîwMi ééV. iTw î ‘ ,T -' l5 ' 
ïîi^Tnt te H^Mu; Wf«i 

En écrivant on laisse süteteter une intoterabte tjutiologié; U ç ‘ 

nière syllabe eût, nu contraire, te «cul induc de |a 5 l 'f 

cièrtfmcrtl girée par une distraction du copiste. LepuW ^ édn*<£ 

que Iç feuïltege, qui sentît anciennement aux couronne*, était nomme car* 




* 
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Ce symbolisme, qui nousëlonm\ filait fumilicr aux anciens : les- couronna 
que porluicni les victimes. les prêtres, les pèlerins. les suppliants, étaient 
4 es liens qui tes consacraient, les vouaient aux diciiïC Pour revenir an 
passage d'Hygin, s’il faut ajouter aux arguments que nous venons de don¬ 
ner une preuve plus directe de ïa justesse de notre correction, citons ici 
quelques lignes de Probus, sur lesquelles nous aurons à revenir pk** bas. 
Voici Ce que rapporte ce savant commentateur de Virgile h propos du 
ver» 43 de la Vt' cgloguc : * ffunc quidem vuliurcm Hercules inicremit, 

* Promet hettm himcn Ubcrarc, ne affettdtrel patretu t timml. Se J poJ/ra Pr<i- 
, met hem Jiwcma TketidU ettncubitn deterrvit, protntniiau* qundexhis mm- 

• ccretur quitpsis dit; f&rtior futurus esaet. Ob hocbrnefirittm J upi ut eum 
, wh>i*. jVe tamcnjntpunitus «nef, coronam et aaubtmgcsJdada ri tradidii... - 
Pour le moment, la dernière phrase seule nous intércsau, H e L n résulte que 
la couronne remplaçait tes ch a in es; que Prométhée, en s en couvrant, lai- 
"ail. en quelque* sorte, durer son supplice d'une manière symbolique, ci 
qu’il sc soumettait ainsi à Jupiter dans le drame même où il était délivre. 
On comprend de moins en moins ce qui aurai* pu se passer dans un drame 
..uivant. 

Ce n est pas tout. Je ne puis approuver ceux qui croient, minime M, Mur- 
lin. qu’a près avoir tué l’aigle, Hercule ôtait aussitôt les chaîne* de Promé- 
thêe- C'eut clé une faute dramatique : plus faction était simple, piusil fal¬ 
lait Rappliquer à en marquer la progression. Hschyle a bien su séparer les 
peines réunies pur Hésiode : son Promcthée est d'abord simplement en* 
chaîne: Eu visite de Faigle est réservée pour plus tard, comme une aggrava- 
tiondu supplice. Je persiste à croire que le poète observait une gradation 
analogue quand il représentait lîi fin du supplice. D'abord, Hercule perçait 
l'aigle d’une de ses flèches, sut* quoi Promcthée le saluait comme 1 k fils 
» très-cher d'un pere ennemi. * Mais k fils de Jupiter ne puf prendre sur 
lui d'exposer son père à une chute honteuse en délivrant le prisonnier aus* 
sitôt et sans condition. Auparavant, Promcthée devoir révéler son terrible 
secret ou, tout au rnnins T s'engagera le révéler. Un dieu envoyé par Jupi¬ 
ter confirmait-il expressément cet arrangement, ou bien IJercule comp- 
1 ait-îl assez sur l'approbation de son père pour traiter en son nom r Je 
n os, décider cette question. Quoi qu'il en soit, ces vues reçoivent une delà- 
tante confirmation du rédt de Probus, De témoignage de Philodèmi est 
moins déraillé; mais il a l’avantage de -su référer pnsiiitenum a Eschyle, 
l'tl passUgt du rr.ÿ. ritî î::'aï l table XC> porte : Ksè iw I VJiïGm nom 


vers. Dr, \lhinà, fins un autre pacage,filé ci-düMDi, dit, «b invoquant k lé, 
îUhignagC dWrwlarqUt : ; Jrraav&uvtQ OÎ mspàOXe, et il ajoute quelques ver* 

(inns. lesquels on Ut ; Kë x'j'ps- ipfptVr Ksîih'i Tf„ Je erni^ Jonc que le 
texte d’Kscliy le portait: 

Tp S* pi yatvt ây/sVtv V'Jyr, . 
t. Cf* I L F. Hermann, Grkckr .lntïqmteeten f U, £ : y. 


c 
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cuijï'jn ïd îïijiI Hctlvoî. Getexit dit neitomefli qu* lu riw- 
5nlion do L aradc ou T si l'on veut, la promesse de le révéler, précédait, dans 
Eschyle, la délivrance. M. M. voudrait entendre >,iM0at non dv la déli- 
v rance,, mais d’une déclara lkm T laite après coup par J u piler, qu'il ne remet¬ 
tra il pas PToméîhëe dans les fers. Mais Philudéme it'eîl pa> un poète, ni un 
persannage de tragédie faisant de-.' prophéties obscures ; c'cat un prosateur 
et des plus prosaïques: El ne faut pus lui taire dire^uiru chose que ce qu a 
dit. 

En revanche^ les prédictions que Prométhéetfait dans la tragédie conservée 
admettent une certaine latitude d'interprétation, il assure à deux reprise» 
(vv. 17 b et pnif qu'il ne dira son secret que lorsque ses chaînes seront 
tombées. Eh bien, s'il promettait cette révélation avant la délivrance* il se 
conformait strictement èi ces assurances. Et il ne se donna Et même pus de 
démenti réel, .h' il se contentait, pour faire la révélation, de la promesse de 
ta délivrance, A celte occasion, disons un mot d’un autre vers auquel 
MM, Wettphal et Martin ut tachent, su i vu ut nous, trop d'importance. Pro- 
méïhée ayant annoncé que sa délivrance seule peut détourner les dangers; 
qui menacent Jupiter. 1.0 demande (v. 77 ^ êlâ«i* uriiwnî 

A-és; S’ensuiiü qu'Kercute délivrera Prométhée malgré Jupiter r Sî'où 
viendrait donc ii lo, qui n'a reçu la confidence d'aucun oracle, la oonnais¬ 
sance d'un fait si extraordinaire, si inadmissible? Promet bée qui connaît, 
lui, l'avenir, ne lui a rien dit de pareil : au contraire, ses paroles feraient 
plutôt supposer, ce qu'El dit ailleurs en propres termes, que Jupiter lui-même 
fera tomber ses chaînes, lo ne sait que ce quelle voit ; le supplice infligé 
par Jupiter û Prométhee. Elle ne comprend ni que le maître fisse involon¬ 
tairement cesser le supplice ni qu’un autre se permette cet acte malgré le 
maître. Elle ne peut dire que ceci l v Qui donc peut te délivrer puisque 
* Jupiter ne veut pas que tu sols libre ? ■ En traduisant ce vers, il ne laut pas 
oublier que la locution *1 7 .ïcmv IstlV est àü présent,et si gu [lie : * est capable 
■ de délivrer. » Il est presque inutile de renvoyer it Knaeger. (ir.wnn, 

7t 9* * 

Résumons. Dans le Y^épvi^ Promtthéc fléhctdii sa délivrance au prix 
de son secret, « il consentait ît porter un lien symbolique cm commémo¬ 
ration des chaînes que lui avait valu sa résistance aux volontés du martre. 
Il y faisait donc la paix avec Jupiter, et rien n'empêche de croire que tout 
ce qui se rattachait à cette réconciliation ait trouvé place dans le même 
drame, A In tin. un dieu, soit Mercure, soit ice qui me semble plus pro¬ 
bable i Vulcain ou Minerve, pouvait annoncer, au nom de Jupiter, les hon- 


l, Schœmann, dans son édition, et VS ecklein, Studtcit ;ji .fcjeAWuJ, p. 2*, 
expliquent tes mois itûsrjî Awît, .. Jupiter y consentant rtvctf répugnai] ». * Man. 
il C'I évïJont que iw'ïy, comme j'wrifur, ne peut prendre ev SOTS que lorsqu '1 
'f rapporte au, sujet du verbe. ïmvitM /ffi signifie : « Je l'aï Élis *WS riipu- 
# gTiniiee, i Mais, mt imriiùfteit veut dire: * Il l’* faii malgré moi; * et tic peut 
it traduire : . U la tait. et j'y ai consenti malgré moi. t 


* 




4 fî RFVt'F CHITIQtT 

ncurs dont jouirait désormais Prométhéc comme membre de la société 
olympienne, le culte dont il serait l’objet. L’analogie des Euménides est toute 
en faveur de cette hypothèse, et je ne vois pas le moyen de remplir digne* 
ment une tragédie qui eût fait suite au Awfyuv»î. Bien entendu, je ne nie 
pas absolument que le poète ait pu trouver ce que je ne découvre pas ; je 
dis qu’il est difficile d'assigner au la troisième place de la trilogie, 

tout aussi difficile que de lui donner la première place. Bernhardy, Dindorf, 
Bergk sont d’avis que deux tragédies avaient suffi û Eschyle pour embrasser 
toute la fable de Prométhéc. Ils croient que le titre de 11appartient 
au drame satyrique joué h la suite des Perses, de même que celui de ILp- 
xmsJî, qui n’apparait qu’une fois, et qui, suivant eux, serait inexact. Il faut 
leur accorder que, autant que nous en pouvons juger, le sujet semble épuisé 
por les deux drames du Ai'i^uôr»;; et du Auéjuvos. D’un autre côté cependant, 
nous connaissons plusieurs trilogies d’Eschyle, nous pouvons en soupçonq^r 
d’autres; mais nous ne voyons pas que ce poète ait fait jouer ensemble 
deux tragédies liées pur le sujet et une troisième indépendante des deux 
autres. Cette objection a sa valeur. Il y a des présomptions générales en 
faveur d’une composition trilogiquc; mais dès que l’on essaye d’en remplir 
le cadre, de tracer les contours d’un troisième drame, soit antérieur, soit 
postérieur aux deux drames connus, on se heurte & de grandes difficultés. 

HJtons-nous d’ajouter que Ih solution de Cette question n’influe guère 
sur un outre problème, bien plus important : celui de concilier le rôle de 
Jupiter dans le Prométhée enchaîné avec la profonde vénération d'Eschyle 
pour le plus grand des dieux. Il suffit de savoir que lu lutte entre les dieux 
s'apaisa, qu’il la violence succéda la douceur : le nombre des drames n’y 
fait rien. Les dieux grecs ne sont pas immuables: ils changent, ils ont leur 
histoire. Pour comprendre la pensée d’Eschyle, il faut éviter de lui prêter 
les sentiments d'un esprit rebelle contre Jupiter; il faut se garder tout au¬ 
tant de supposer chez lui les conceptions d’une philosophie éclairée ou des 
idées chrétiennes : on doit se placer au point de vue qui était le sien, celui 
de l'antropomorphisme hellénique. Je l’ai toujours pensé, et je suis heureux 
de me trouver en conformité de vues avec un juge aussi compétent que 
M. Martin. Les sections de son mémoire qui sont intitulées : • Morale reli- 
* gicuse d’Eschyle et des Athéniens », et • Pensée véritable de la Promé- 
> theide • se recommandent par la justesse des aperçu* autant que par la 
clarté de l’exposition. 

La première partie de la brochure de M. Frev est également consacrée 
au Prométhée. L’auteur soutient qu’Eschvle traita cette fable h trois reprises, 
en trois tragédies indépendantes : il n’admet ni trilogie, ni même dilogic. 
Malgré le témoignage du scholiaste d’Eschyle, le ; suivant lui, ne 

pouvait faire suite au Amjuwtt,;; et son argument, c’est la trop grande res¬ 
semblance des deux pièces, la monotonie qui aurait résulté de leur rappro¬ 
chement. Nous croyons, au contraire, que les ressemblances qu’on peut 
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signaler, mais qui s alliaient à des diversités plus grandes encore, sont tout 
en laveur de la réunion des deux drames. 11 n’y a pas de contraste sans 
symétrie; et la loi de symétrie domine tout l’art d’Eschyltf. Sans doute, s'il 
cuit prouvé que les bienfaits répandus par Prométhée sur l’humanité se 
trouvaient longuement exposés dans l'une et l'autre pièce, on pourrait 
hésiter ù bon droit. M. Fr. regarde les vers 

Xr.r.un ôv«»v Jvfjttm xk Tadptvv 70»*; 

•Soi; i'tr'ïsrAx rx\ néveu» :x?àcTOîa 

comme le fragment d'une énumération complète de ce que le Titan avait 
fait pour les hommes. Mais ces vers sont-ils en effet tirés du ? On 

le croit généralement. Cependant Plutarque, qrn les cite, n’indique pas le 
titre de la pièce. On pourrait les rapporter au drame satyrique qui fut joué 
av£C les Perses , et que Plutarque connaissait très-bien : on le voit par une 
allusion qu’il y fait dans un autre endroit {Mor. p, 86 F). 

Dans la plus grande partie de son travail, M. Fr. examine cer¬ 
taines licences du style d’Eschyle, et particulièrement la frajection des épi¬ 
thètes. Cette ligure, qui se rencontre cher tous les poètes et même dans le 
langage usuel, est familière h Eschyle et a été employée par lui avec une 
grande hardiesse. Tout le monde sent ce qu’il y a de poétique dans tr.XinXavot 
TÎki'iVL {Front. 585 ) ou mo; tEunt. yqS), et si Weliauer rend ces 

épithètes par « in longinquos errores abducens » et • sterilitatem alfe- 
» rens », nous ne lui ferons pas l’injure de croire qu’il entendait donner ces 
périphrases explicatives pour des traductions proprement dites. Nous accor¬ 
dons toutefois que l’habitude de s’exprimer inexactement n’est pas sans dan¬ 
ger; et, par le lait, quelques interprètes d'Eschyle ont dénaturé par leurs 
explications les hardiesses de son style lyrique ou les ont même écartées du 
texte par des conjectures déplacées. Eschyle dit {Sept. 3 q 8 ) : HXa/*\ £'*';•»»- 
rêi'j':»'. tw» ijnjiarnîiwv ^jtv»Tai M. Fr. proteste avec raison iComme 

je l’avais lait dans mon édition) contre la conjecture fc»?w». Dans Tes 
Suppliantes (v. 53 o) on lit : : l'épithète flores de - 

pascens, qui convient à lo, est transporté au nom qui désigne l’état dans 
lequel se trouvait lo. Pour échapper à cette hardiesse, Todt et Dindorf tra¬ 
duisent l’adjectif par .« cujus flores depascuntur *. Mais je pense avec 
M. Fr. que àv0évo;ju3« (c’est ainsi qu’on veut accentuer aujourd’hui) ne 
pourrait signitierque « dévoré par les fleurs. » Je ne crois même pas queÀov- 
Tio&hxTo; (Cho. 1071) soit bien rendu par. in balneo occisus ». 11 ne faut pas 
reculer devant la traduction * a balneo occisus » ou, tout au moins, 
• balneo occisus ». Ne lit-on pas dans YAgamemnon. v. 1 ia8 : Ao*^**» 
/dfi hî<» 5? Les mots xarésawT!» Tlf»; vécou; iz-.yyjXoui (Suppl. .'87) signifient cer¬ 
tainement que Zeus fit cesser le délire d’io, et non (d après une explication 
erronée), la jalousie haineuse de Junon. Je l’ai lait observer dons ma note 
sur le vers 5 a 5 (539) de la même pièce. U* délire est en quelque sorte con¬ 
sidéré comme une personne hostile à lo et au service d’Héra. Cette ligure a 
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été réalisée f.ir Eschyle sIhH' U-:. ïitn®, ci pr Euripide du ni Hercule 
furieux .- ou pourrait appeler le personnage fantastique qui paraît tiens eeîtv 
dernière tragédie ' I Iji; .\iï«v w:-!£«iÎjq¥. 

Ce que AL Fr. dil au sujet de la îraieclion doit être approuvé û peu d’ex- 
eepiions prés. Tout en partageant depuis longtemps les vues qu'il expose, 
je me suis bissé quelquefois (rarement, je pense) entraîner par L’unanîmîle 
des éditeurs les plus autorises il méconnaître le style du poète. Je confesse 
que AL Fr. a raison de préférer là le^on ipi S’cLsifi^TO; àrâsi iA^îiî. 244) 
Lt la correction, facile, il est vrai, mais moins poétique iyvï aj&l ; 

que ijüjrfiî Sflij \Pas, 28 [ est très bon. et peut se tourner par 

'('■ïjfs îvrÂïSpoireî \ que jkâMp» 'A>m v^y.rXj^-.i, (Sept. ^7^? peut se 
défendre. Dans ce dernier passage, b conjeclure •Lup’Trjerra,, n'est pas d'un 
i radical », comme dit M. Fr., mais de Forson, critique circonspect, s'il en 
fui jamais. D’un autre eduf, j'ai quelques réserves à faire* Je ne puis croire 
que, dans Mdjp pw,* «vronérrm;, àiw>nju*w* »d 

jopu/iW (Sept. 9 ti'i, la plainte soit appelée âetârvije et ôaît^fAtv, parce que les 
deux frères, objet de celte plainte, avaient été meurtriers et hostiles. Le 
premier de ces adjectifs veut dire * déchirant », et l'autre a été bien traduit 
e lucii ficus . par Blomfiêld. 

M. Fr. a rassemblé un grand nombre de passages tirés d'Eschyle et d'au¬ 
tres poètes ; sa collection est riche et instructive. Scs divisions laissent peut- 
être k désirer. Dans rj^viv^ â’M ftoûny iSuppi Ô94'. l'épithète se 

trouve eu quelque sorte expliquée par h présence du mot jw-Liv, Les 
phrases de cette espèce pouvaient être séparées de celles oii rien ne vient 
tempérer la hardiesse de l'expression* comme tïvmI xhh' / ii'm |I v^TTriif, 
tpS 1 ). A la première cküç se rattacheraient des Locutions 
dont M. Fr. ne dit rien, mais qui ne bissent pas de jeter quelque jour 
sur des tournures plus hardies. J ai en vue /fo*>î T^Vxifrri sûm. tProm. 1 1 + 
r 1 .- 3 ; -* Aifbîmwïï {Eum. aqaj, curiui «iyyxi -wï i+ty* 5 oq). On 

pouvait aussi distinguer entre le dialogue et les morceaux lyriques : il va 
sans dire que et* derniers jouissent d’une plus grande liberté. Quelques ex¬ 
plications sur Ee sous réel de certains adjectif* n'eussent pas été superflues. 
En lisant psrpÆiotf xiftw 7**» {Eum. jatï), ceux qui traduimiem 

* expiation maternelle » seraient à bon droit étonnés d'une pareille manière 
de parler. Il faut K rappeler que pqrpÇot se dit de tout ce qui peut être 
relatif à une mère ; les mois que nous venons de citer équivalent à pipa! 
iywjjw. M*'/*. D’autres fois, il faut bien se rendre compte du sens atta¬ 
che au iülpsiantif. Dans iwmpisç ttfovdjpUK (Suppl* 53 p) T le dernier 

mot ne désigne pas b surveillance dHerasès, mais L'élat de surveillance 
où se trouvait lo. Dans r-wtrjw.ï (Ib. 5 o) le mol rinv.;, urice 

au complément pxT^;, prend Ig sens Je s «jour ». cjfcfc ne signifie pas 
< via », mais *îten. dllt s ofox aftipoue iEum. 770), ■qnxsîaç tâA- (Ag* yo’, 

Jv regrette que M. Fr. ru sc soit pas borné ii U tmieciion : en parlant 
\d autres licences, il "est tom j fuit fourvoyé, 11 fuit un singulier abus Je Ta 
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cnuilruciioii »“é k*iv*C, RL-n n'*H plu* simple que &ipin«v AkA» ia\ frmigsnvj 
Tijjtr.s <r/J*pb Cïwth 'ATQb'Sftiv i‘.4/sr* 44) ■ 1« trois derniers mots sont une péri- 
plir&üe do *A-rplâtt, et le génitif très-différent du génitif Wipt&àrti, 
équivaut i\ un adjectif ou b. lu tournure S'.rc'iEç Opdvo^ WJ* Aii; Mais 

partir de là pour défendre Jü leçon altérée de Suppl . ipy : Tô |d| ^iira-<w 3’ix 
ftiTMEfisv liJijypîiVrtrt irti i7x';at'hEwv T en prétendant que sc rapporte 

à U fol* à i^Ttisru* cl à r»jfiîï-Mw: ou expliquer 'fïMiotu s^«^j»&tÈK>i 
thjjiilfti fS’iifjff. 666), en disant que le sujet topAat s’as- 

commode également des deux verbrs — c'est se payer de mots et donner 
des explication* auxquelles» pour ma pan» je ne puis rien comprendre, 
— Il y a des ellipses. dan* Eschyle et ailleurs; mass t'est une étrange 
aberration que de statuer une ellipse» et même une ellipse admirable, dans 
la leçon ^itee : Bij-ît:» tpamli, iraïiifffertf S'is^iaTa., ï-isei ï èium t 

ekip'^î flïtf» '> Y3tôv L3 f Jr[;iart« i Sept, 177). — Le V(JfS 

■,\ya:r7ii ya«pt ife ■«£ «ports {.4^ 538} ne ton tient rien qui ne soit con¬ 
forme à Fusage» je ne dirai pas de la poésie, mais de la prose grecque la 
moins recherchée; et je ne comprends vraiment pas comment M. Fr. petit y 
trouver une expression monstrueuse pour des auditeurs qui aiment leurs 
aise* (ein Mûnstrvm wn Ausdrudk fSr behagliche Zuhturcf . Certes» celle 
phrase si simple n'autorise pas la justification de ce qu'on lit dans les Perses, 
v. 5 qS t 

dtfÏÆt, KJü7iV UJV SïtLÎ *UVI- 

1.7-^717 ï 1 , ^OWtjlT wJ, OtCiV ÏA’J^Ortl 

AÏÏ.’VH ÊïdAÛg, T73.VH tELLLl'Vf.v çdot, 

£t*u &’é ^ï- J 'itav E'j,»CiT, KUStroü 

M. Fr. reconnaît que itq««S(ï veut dire * craindre », et non 1 effrayer j ; 
il se tire d’affaire en mettent un trait de suspension après îjïA&s, et en 
supposant un mélange de deux constructions. Le texte a besoin d être cor¬ 
rigé ; en renonçant à des changements trop nombreux» je propose aujour¬ 
d’hui la correction facile : nirr* tapota» ce dernier mot ayant le sens 
de îto; io. M. Fr, donne du texte traditionnel de Sept- 55o sqq. s et 
d'autres passages» des explications insoutenables» Maïs je m'arrête : il est 
est inutile de tout réfuter. 

La nouvelle édition de YAgamemm* de Robert Engôrest dite h un jeune 
philologue qui s'estdéjh fiiit connaître par scs Mcletenutta Æschylej insérés 
dans Ritsçhelii aeia socïctaiir philai. (IL p- sqq.J, et qui est au courant 
des travaux don! Eschyle a été 1 objet. H a remanié le commentaire d’Lo¬ 
ger avec une certaine indépendance» et» autant que je puis en juger par un 
examen rapide» d'une manière heureuse. Relevons quelques observation* 
cri tiques, V. 57 . M. Gilbert écrit : ôw^mw» y** fop&t (pour 
z&dïz [ifflÛMitÜ’après ce que nous venons de dire sur la injection des 
épithètes, ce changement doit paraître inutile. Cependant les vues de M» G. 
au suivi de In trfjjcction sont très correctes : voy. ce qiFtl dit. dans le glo'” 
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saire, sur twKisXsfKCOV tûw{* (V. ta), nivG;ix xxpètot (v. 400), *è?>f<*x xm 
(v. ioqi), vir/f (v. 1427). —V. 78. La conjecture ’Apu (ou 

d’oiiivt /tiip*, est à remarquer. — V. 14Ô ; Tifnvx wituv a'vts (pour amt 
xpxvxt. — V. 3o5 : 

ff(jpJMb 4 l B'àvSxiWït; ptot 

sXojdi p#ptv xxi Uaviyvtxo'j 

n<»f 4 >|j<>v itWRftv zyW îrtîîp^tlXtr» îîîÔsm 
yUyxw w 11:' ÎTxr^iv, i*t’ 

’ Ap/ vsîov «’îîoç. *TW7*frovaç -rxorif. 

M. G. propose jni;JûÀ)//v:* nvi; (| alrro;, CO écartant le vers inter¬ 

médiaire. Je* doute fort qu'Eschvle ait ainsi réparti entre deux tri mètres la 
préposition et son régime: le*vers a 38 des Euménides est trop isolé pour le 
prouver. Je ne crois pas non plus à une interpolation. Peut-être : fay. 
fix&r. xùJrtuQ*, 5 v»-i t’Tw/}cv, iTt" (ou «t*) âskrr» ’Af • xTroj — 122^ 
IlxtSj; Oavc/v::; iymy\ -v>; •:*** ÿOanv. Ce vers est aussi écarté. Par le 
fait, le seul mot que Ton puisse suspecter avec plus ou moins de raison, 
c’est inztfti .— Lever* 1664 est donné à Clytcmnestre et inséré après tout, 
sous cette forme : 

Tvtâjxr,; layil* tc<v ifiwi»: ('.âx Lr.un:;). 

Mais les mots: 'à* I7.1t *v»Mté;, tT tî if*.oT ux 9 :N, ne marquent-ils pas In 
tin du couplet de la reine ? 

Henri Weii.. 


Ij. — I.lbrl crcpllonuro nrchl«llocc*U pragoiul* «ntculo \IV pl XV 

edidit DrClemens Boaovr. Liber I. 1 358—1 l r n vol. Vlll-taî pages. Prague, 

librairie Calvc. 

M. Clément Borovv est actuellement professeur ordinaire de théologie et 
de droit ecclésiastique h l’Université de Prague. Outre un grand nombre 
d’articles théologiques dans les revues spéciales, on lui doit deux travaux 
considérables sur l’histoire de la secte des Utraquistes : Die Utraquisten in 
Btrhmen. Quellcnnurssig dargcstellt (Wien iXhù. k. k . Ho/-und Slaats * 
druckerei 1 et Jednani a dopisjr Konsistore Katolické i utraqvistické (actes 
et correspondances des consistoires catholique et utraquiste, Prague li¬ 
brairie Kober 1 808 - 4 *).) La publication que nous annonçons aujourd’hui 
n’offre d’intérêt sérieux que pour ceux qui étudient l’administration inté¬ 
rieure de l’église au moyen-âge, 1 histoire locale de la Bohème, ou la topo- 
nomastique de ce pays. 

Ernest de Pardubic (Pardubitz), premier orchevèquc de Prague ( 1 3 ^. 3 - 
i3t>4) décida que tous les documents importants concernant les églises et 
les personnes ecclésiastiques de son diocèse seraient conservés dans une 
collection spéciale. Ces documents se divisent en deux séries Libri crée- 



B'HJSTÛJftÊ r.T nv. UTr/.*ATU*K, - Vl 

iioHum où sont mentionnées toutes les fondations Je paroiwM, monas- 
lères., chapelles. autels, Jnuùotia etc... et tibri cwtJtrntafiQiium concernant 
lu collation dit bénéfices vacants, l u savant consfictictcuï, M, la D 1 Joseph 
Entier, archiviste de la ville de Prague s’occupe en ce moulent à publier 
les Ubri conjirmationttw *. En ce 4ni concerne les trivlîûiiUrUy le 

jésuite Be 11 h i n en avait déjà donné quelques est rails du dix-septième idècL 
dnns ses MisctlUnea historié* Bohemfc (Prague tti 83 j, mm Ü était loin 
d'avoir épuisé tous las renseignements quils contenaient, Lu college 
Docteurs en théologie de Pirogue n décidé quil y avait lieu de cure prendre 
une publication complète de ces testas, et I a confiée a M. Bürov>, Le vo¬ 
lume actuel est la reproduction d'un manuscrit appartenant au chapitre 
métropolitain de SaUtt-Vîn L’édition nous parait frite avec som ; M. 
B. a ajouté ;i chaque document un sommaire et des indication:* cbm- 
nolpgEques, Il a mis en télé du volume un petit vocabulaire des mots 
vulgaires, (chèques, allemands OU bas latins qui se rencontrent (ri.-queu.i- 
moni dans les textes, et à la fin un vocabulaire topographique très pré* 
cieux pour l'étude des noms propres. Parmi les » 3 tl documents que rcu- 
lèrrtîe Ce premier volume, on n’eo trouve guère qui ait de l intérêt pour 
l'histoire générale, Malgré Se titre, tous ne sont pas relatifs k des fonda¬ 
tions, Ainsi on lit sous lu numéro <29 un mandement Je l archevêque qui 
interdit aux moines slaves Ju couvent d Emails de voyager hors du dio¬ 
cèse sont peine d'excommunication. Ailleurs [n* ao?.! cest une décision 
Ju cardinal pén Rentier qui absout un curé coupable d avoir frappé un 
étudiant. 

tÂ- document est date de Sallon ^sicj diocèw d Arles. 

Un bref pontifical (n* aoo) d'Urbain V daté de Rome 4 avril ijny i n¬ 
terdit aux moines d'exiger des repas somptueux ou de l argent pour la ré* 
eepiion de certaines personne* dans leurs monastères, t es textes sont assez 
curieux pour l'histoire de la discipline ecclésijitique au Tonyco-lgc, 

Louis Lüüeh. 


i8 _’J_ B r K, L, Tu. Hi^xï'i flfonure ■Clrelnrnie*^iit«îlii®. NaehgçlaMenc 
Vorlcsungtn 1 er den Urufik bearbeiEet uttd liera usgefflfben von U* W. 

Bd. ï- (JeschEchii dur ReformaïÊoa. Halle, üppen T *che Buchh., 1874. M f 
XVJ-+4* F- 

Dn a publié, ces dernières années, plus d'un ouvrage pour résumer et 
vulgariser, tout en conserva ne une furme seterm tique, les rés ni rats d..s tni 
vaux spéciaux sur l’éjmque de In Réforme. L» cours de professenr* émi¬ 
nents, débarrassés du lourd appareil critique, ci édités avec discernement. 


[tj M. El]] 1er public aussi une autre série de documents hiitenques; tfr.hj«wr 
talm forum ternir rtg*i Benmix *>tm i$ 4 i %«* «**■«"»**; üe« anr «r. c 
t]e contrati et document* Juridiques. l- e P^ UI ancien fumante a ai,n u *' 
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ûEit semblé le plu* propre à répondre ii cl- hui. On sait quel accueil j'lul}- 
mble reçurent lc-s leçons île Ludwig Hâuser, publiées pur lus soins de On- 
ektn, leçons qui. à la vérité, embrassaiem l'histoire- de In Réforme jesqu'u 
la pain de Wcstphfllic. 

\.es k-çons du professeur bien couim de Murbu rg, M. Henke, mort en 
1^72, et que son nmi. M. Gaa, de Heidelberg, s'est chargé de livrer à 
l'impression, comprennent une période plus restreinte : elles sforrétellt, en 
effet, nu dernier tiers environ du xvi* siècle. Ce f * volume. qui porte le 
titre Ü’Histuire de la Reforme, n'est d'ailleurs. il ne faut pa*., l’oublier, 
qu'une partie, la première, de V Histoire moderne de ï Église. Qu ouvrage 
a été laisse par son auteur en cahiers manuscrits trè> soignés, circonstance 
qui a contribué b faciliter 1 q tache de l'édiieur. M. G. avait à choisir 
entre les differentes rédactions de certains cahiers la rédaction définitive, à 
polir le style, sans altérer la manière de Henkc, £1 combler quelques lacunes, 
à mettre l'ouvrage au courant de la science d'après les plus récents travaux, 
enfin h compléter les citations. On peut dire qu'il s'est très heureusement 
acquitté de ces soins divers, bien qu'on puisse signaler çii et lli quelques 
omissions, inévitables, je le reconnais, dans un travail aussi étendu, et sou¬ 
lever quelques objections. P, sî, par exemple, il aurait fallu ajouter aux 
ci ta lions : LaHterback's Tagebuek au/ dus Jahr 1 53 b. die Hanptqitelle der 
Tisdireden Lvther's, ed. beidemann, 1^72; dans plusieurs notes ipp. üo. 
jf , it fallait renvoyer à Kessler's Sabbat d, ed. dteringerdans les Mitthei- 
funçcn fwr laierlatndùchett Ceschidne. hrsg. v. histw. Vereine f u Si-Cat- 
Sen, Y-X. Ce même travail aurait dû être ctiéduu l'aperçu intitulé * Stiur- 
i Ces et bibliographie dç l'histoire de la Réforme en Suisse, » ainsi que le* 
ouvrages de Ballinger, de Salât, d'Anshelm, d'Hermingard (Currespnn- 
dance des réformateurs dans (es pays Je langue française), les Ba.sk r Chro- 
nîlven, 1. 1 , etc. Et je pourrais indiquer d'autres oublis de ce genre pour des 
ouvrages anglais et français. Par contre, il était inutile de renvoyer a des 
travaux comme ceux de Marhcinecke, de Routa et de Hauser. La tUivii- 
tication par siècles des écrits concernant Luther et des sources de son his¬ 
toire èxt purement extérieure; iout originale qu'elle soit, elle ne saurait 
nous satisfaire. Mais ce sont la des peccadilles; et nous ne marchanderons 
point à M. G. les éloges que méritent le zèle et le talent dont il a fait 
preuve. 

Quant a la valeur de 1 ouvrage même de il eu Le. il faut .se ranger à l'o¬ 
pinion judicieuse émise à ce propos par M. G, dans sa préface. L'auteur est 
parfaitement maître Je son vaste sujet, et il le s pose, comme il convenaith 
un manuel d'enseignement, aussi brièvement et aussi rapidement que pos¬ 
sible- il était naturel que L’auteur s'appesantit sur le coté théologiqut de son 
sujet; mais on trouvent peu de ihcotogiens qui aient en meme temps une 
intelligence aussi profonde des questions de politique générale qui s’v rat¬ 
tachent A ce point de vue, les leçons de Hertke sont de beaucoup supé¬ 
rieures à celles de son confrère l lagen badl f Kirchcngcseh khie. fij m _ h 
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Atirt.. Lciptig,, 1*701. Toujours clair cl pénétrant. H ertkc ne se complaît point 
(f p ns ccs eon sidéra ri fin s vogues qui. assument sî fecilciticm le ton onctueux 
J'un sermon. Rarement il se contredit comme lorsqu après avoir i’p. 3 'J b 
prodigue dus louanges inexplicables ïi E r Église suédoise parce qu’elle (orme 
avec l'Ênt É une puissance une, ■ il ne peut se dissimuler p. 330 que 
t Celte union stricte qui a persisté jusqu'il nos jours » a aussi porte de 
mauvais fruits. El y aurait également à. redresser quelques inexaclitudes his¬ 
toriques. On prouvera difâdlcmcTii que les enseignements Je ! lubmaier aient 
été jusqu’au communisme ip. i8ïj: que Melchîor I lotTnintm ait fait psrlic de 
l’entourage Je Thomas Münxcr ip. sful. lut durée Je la vie de Hans HoL 
betn ip. 1W41 aurait dû être fixée à (407-1543, d’après les dernières iu- 
cberehes, E)e meme, les dates indiquées pour la mort de Elctzer et pour 
celle de benk «p, 430I devaient être changées en i 5 ^p et Licy, d'après tèor- 
fttMiïsfGesckichte des MSinsferiScken .4 ufruhrs, Si, 5 yi- La contusion qui vê¬ 
tait étahlre à propos des noms de * Marcus Thomas»cl de * Siübner, * qui 
Auraient été ceux de deux disciples Je Mîlnzer, sa retrouve aussi dans le 
livre du Henkc : elle nfa été dissipée que tout récemment par KGïtlin, dans 
sa Biographie de Luther. — LeschitTrus i 53 o (p, 147 i 5 ïi ip, 35 11, i 543 
pour î5j 4 ip. 333 1, et te mot * Coleman * pour « Hotoman * semblent 
être de simples fautes J'impression,- C'est par une erreur de ce genre qu (L 
faut sans doute expliquer {p. 170; qu’à propos de I’ «ancienne guerre de Zu- 
« rïch, * les \ï r aldsta , tte *0ièof donnés comme alités de l'Autriche et non de 
Zurich.— IJuuEquefois, nn aurait aimé plus de dcroloppcment, par exemple 
dans la biographie de Luther, pour le commencement de LA n a baptisme, etc. 

Une des qualités principales de Ce livre* c'est qu'il rattache toujours lus 
événements de la Réforme ;iuv événements du passé, et ouvre des horizons 
sur l'avenir. L'histoire du w t siècle est toutefois supposée connue : a usa 
ï f humanisme n'y est-il guère qu'effleure. Mats dès qu'il s'agit de montrer 
comment les nations, l'une après l'autre, sont envahies parla Réforme, Ifau- 
tcur cherche a décrire les conditions, favorables ou contraires ii son déve¬ 
loppement, dans lesquelles les plaçaient leurs traditions et leurs mœurs. 
Les deux premières sections Je l'ouvrage sont Consacrées n cette étude d^-s 
milieux, si je puis m'exprimer ainsi* la première s'occupant de l’Allemagne 
et de la Suisse; la seconde, du la France, de* Pays-Bas, de la U ronde* Bre¬ 
tagne, la Scandinavie, la Pologne, la Hongrie, 1 Italie et l'Espagne. La troi¬ 
sième section imite des « Dissidents » et des * Sectes, » 

Si l'on ajoute que l’auteur est exempt de tout esprit d'exclusivisme dog¬ 
matique, que son style* sans viser ü l’effet, est constamment agréable, que 
l’indication des sources et Ta bibliographie données en tète du chaque para- 
graphe, ainsi que de nombreuses notes, sont un guide sûr pour ceux qui 
voudraient étudier plus en détail Cette époque, on n'hésitera pas à souhaiter 
que ce livre se répande dans b grand public. Pour notre part, nous re¬ 
commandons chaudement ce manuel a lu fois des plus commodcii cl des 
plus iitsirucdlt. Alfred Steux, 
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La lettre suivante d'un volontaire de 17^1 nous <1 paru tire un J«umcnt 
intcressuru à reproduire pour la çonnaiaMaiKC des idées ei des passions qui J-j- 
minaient alors Jan» une partie de la population française, 

La lettre porte efl £U*cripi)on ; 

Au cytoyen républicain MogucrN 1 1 Négociant), rue de Paris n. 10 dcpnr* 
lement du Seine et Oiic I Versailles, 

1 Coleret pré* Mjuibüuge Le Jo octobre 1 ~<yu 
Bon Républicain, 

le vous prie do m'excuse, ainsy que Vôtre aimable épouse, si j’ai diitère 
a vous donner si longtemps de mes nouvelles pouf vous réitérer lus senti¬ 
ments de reennnoixsance pour tous les embarras que je vous ai occasionné 
pendant mon séjour à Versailles, en vous promettant de le* renouveler en 
temps ut lieu. 

Vous n'igrioreï pas les temps pluvieux que nous avons essuyé depuis 
notre départ de Versailles, Le battaillon a soutenu ses fatigues cl se* peines 
rivée un courage éron riant, plus la pluye tnmlwut sur leur* épaules, et p]us 
ils chantaient cl pnroissoient contents* tant il est vrai que le patriotisme 
donne des forces et du courage, [Nous avons passe hycr la fevue du cytoyen 
Douleur commissaire député de la convention nattorude, il n été enchanté du 
buttai lion et de sa tenue ; il nous a dit que nous avions bien mérité de la 
patrie, mais que nous n’avions pas terminé nos succès, que les Beiges nous 
LLttendoicnt avec im pi nonce, il nous » surtout recomimendé de respecter la 
chaumière et In cabane, mais de nu point faire de quartier aux émigrés. Le 
Cytoyen Doutcet a bien vft dans les yeux des volontaire* que le hattaillon 
ctoit animé du désir d’exterminer tous les despotes qui tomberont sous leurs 
mains. 

Le bottaiHnn sç conduit bien, il est bien vù du general, des officiers et 
des troupes de toute l’armée, et je crois qu’il *e distinguera. Nous sommes 
très mal logé eE très dispersés, Mous attendons de jour en jour Tordre pour 
cnirer dans le Brabant et y campar T nous espérons conquérir *,ous peu de 
temps, des xiücs pour pouvoir livre mer et être plus commodément, La pre¬ 
mière division commence h filer dans le Brabant* nous sommes de la 
seconde, fliniy nous ne tarderons pas ii suivre la première. 

Je me porte au mieux, la fatigue m'est ire* avantageuse; le battsillon a 
confiance en muy, je tais observer fa discipline autant que faire se peut, je 
soi* iv la tète de braves gens. Je désire que vos santés de même que celle de 
vôtre- chère famille soit bonne, je fais les mêmes vecus pour mute la famille 
en général} je vous prie de le leur témoigner, de leur dire mille choses de 
ma part, et de me croire avec les sentiments les plus fraternels votre conci¬ 
toyen et camarade républicain. 

Lacoste commendant en chef k 10 batt,tilleul de Seine et Oise à l’armée 
d'Hflnîllc L* 1 Lieutenant | general commendifH la seconde division de Tar¬ 
ir) ée du Nord. 

J'écrirai au premier jdur ïi la républicaine mère S, * 


* 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES, 
Séance du 7 janvier 1 - 5 ' - G* 

I academie procède au renouvellement de son bureau. M. de Wailty, 
il coprésident sortant, est élu president pour 1876. M* Ruvciisson est clu 
vice-présiJenr. AL Maury, president sortant,. ai-ant de quitter k fauteuil, 
prononce une courte allocution dans laquelle il annonce lu mort de 
M. Molli, membre ordinaire de l'académie, MM. de W;iÜly et Ravaissûn 
prennent ensuite place fut bureau, Sur la propos!lion de M. de Wuilly, 
Façade mie vote des remerciements à M. Maure, 

M. Albert Du mont! élu correspondant de l'académie Je 24 décembre der¬ 
nier,, adresse par lettre ses remerciements, 

Une lettre du ministre de finstniction publique demande à l'académie de 
désigner deux candidats pour la chaire de langues et littératures méridio* 
naîes vacante au collège de Fronce. Cette lettre est accompagnée des pièces 
de la délibération de rassemblée des professeurs du collège de France,, qui 
a désigné pour cette chaire en première ligne M. Faut Meyer et en seconde 
ligne M. Émile Chasles, L académie fixe au 21 janvier ]n discussion des 
titres des candidats ; le vote aura lieu immédiatement après lu discus¬ 
sion, 

M, Ém, Chasles écrit à l'académie pmir poser sa candidature à ta chaire 
en question. 

L’académie procède a [élection des membres de diverses commissions 
pour l'année i8*û, Ces commissions font en conséquence composées res¬ 
pectivement des membres ei-aprcs : 

Cam ni lardon de* travaux littéraires ; MM- N a tld et, Gufgniaut; Laboulaye, 
Eggtr, de Longpèrier, Ad. Régnier, Aînury, liauréau ; 

Commission des antiquités nationales 1 MAL de Sauley, de Lôngpériur, 
DcîUlc, Maury t Uusnoyers, I taureau. de Rûziêre, de Losteyrie 

Commission des écoles françaises de Rome et d’Athcnes ; MM. Rossi¬ 
gnol, Eggcf, de Longperier, L, Renier, Waddington, Thuror, ïkuxey, 
Perrot ; 

Commission pour administrer les propriétés et fonds particuliers de l'aca- 
démle : MAL Gu rein de Tusay, Jourdain, 

Ouvrages présentés ; 

AL Egger présente Je la part de ta famille et des umts de M. JyOuL-Fntn* 
çois Meunier un ouvrage intitulé Les composés qui contiennent nu verte à 
un mode personnel t en latin, en français, en italien et en espagnol, par 
L.-F. Meunier fPnrh. împr, nationale, iSp-L Ifi-8*). L'édition de cet ouvrage 
néié préparée, après ta mort de M, Meunier, par son ami M. Arsène Dtir- 
mesterer. 


il" iitvui: cjtiniiut p'msTautE ejt [il. UTTÛKAruRt. 

M, Garesn de Tassjr présente de la part de l'auteur, M. John Beames, 
commissaire d'Orissa, les Jeüi premiers volume* d'un ouvrage intitulé ; 
Grammûf <>f the moàefn arytin lûnguages of India. Le i**yqI. comprend 
une Introduction sur les Caractères particuliers des langues hindi, panjabi. 
sindi r fujaroti, maKraiti, oriya et bengali. et une étude détaillée du la pho 
néfique de ces langues; le second traite du nom et du pronom. 

Ouvrages adressés à l'académie poitr ms eûtteoUrs z 

CGrtrurar,ï pour le prix ordinaire ; Un mémoire sur Sa composition, le mode de 
recrutement et les attribution! du Sénat romain. 

Concoan Gobcrt 7 —* Cln Dfskazf,, L'université de Paria; — Simeon Lcch, 
Histoire de Bertrand du Gucsdin et de son époque; Chroniques Je Proi^ki,, 
publ. par S. Lue R. t. 4 et 5;— L, Paris, Le cabinet historique, revue mensuelle, 
3î" année; les papiers de Nouilles de la bîMloihique Ju Louvre, p. p. L. Pahis, 
- vnlq J. F. d'HuiiÉR, L'impilt du sang, p. p. L. PaïI!, t. itti; L. Purs, Les 
DUS. de h bibliothèque du Lotivre. * 

Concours des antiquités nationales : — A- Ü* ven i n , Estai historique sur Le droit 
d'élection et EUr tes anciennes assemblées représentatives dé la France; — L. 
DuuaMEL, Histoire de l'flc de Corse, période Antique (ms,); — HeR virus, Recher¬ 
ches sur les ancien» Étals généraux de la France fert partie ms.] ; — Lie ai* et 

hvnoux, La Catine historique et manumentak. irt-P; — L. LututJiE, Histoire 
administrative des anciens hâpitauj; dt Nantes; — A- I-OHâSON, Les limites de la 
France et 1 étendue de h\ domination anglaise à 1 "époquede la mission de Jeanne 
d'Arc : — L, de MiLle-Pl, ,'ïfc 1 , Nouveaux documents archéologiques ; — C. Rt- 
v\rv. Table générale,., des matières enntenues dans les quinze premiers volumes- 
Je l'histoire littéraire du la France; — Ch, Rok&sler, Antiquités lorale* (album 
oblongj. 

CûflCflurj de numismatique ; Titra a», Études im-trologiques (ms.). 

Concours Deialande-Gttêriiteau ; — S. DAMixitfctsaL, HaurvatU et Ameretâf. 

Julien H a vet. 


OuVRACHS Ütltliti AU PUREAU lit LA RxVUE CRITIQUE. 

Correspondance inédite du roi Stanislas-Auguste Poniatowski et de ma¬ 
dame Geoffrm (Paris, Plon). — Dufour : Les Dialectes grecs dans leurs 
formes Je mots ( Genève <, —- EjUKVfiHpor, De mugistruiuum roman orum 
jimhus (Lipsiac, Hmrlths,.— Klisxï, Die Quclkn zur Geschichte 4cs vkr- 
icn Freuïiuges (Berlin, Àderbolz T sche B,). — Walsh, Lord Bacon (Leip¬ 
zig, I ImrichsJ. — Wicit£hT T üebrauch des adjectivtscben Attributs im La- 
teinuichuti (Berlin, Wciémann'. 


ERRATUM* 

Numéro âa de th- 5 , p. 40b, note a, I. 4, au lieu de langage parié lisez 
langage pensé. 

Le Prvpnétaïre-Gératti: ERNEST UC ROUX. 


lme*mu*t (oibth — r*fRFXEitiE a, mix, m.- E ue «w&é, .7. 
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Hommilre i 19. Vama.xa, Traité «le Poétique, p.p. C vrrrLur*. — 10, Entur», 
Interprétation d’une inscription de Girthagc. — ai. Correspondance inédite 
du prince Xavier de Saxe, p.p. TntfvBxoT. — sa. Le Tigre de i 56 o, p.p. 
Rkao. — Variétés: De renseignement du français en Alsace. — Sociétés 
,>f.n -antes : Academie des Inscriptions. 


— Vâniana’a l.«*hrhuch el«*r I*o«flk. Zum ersten male herausgegeben 
von D». Cari Cutej.le*. Jena, Hermann Du Ht, 1875, XI-87 p. in-8*. 
Prix : 13 fr. 

Dans les traités hindous d’Ahimkâra, c’cst-à-dirc de rhétorique et de 
poétique, la doctrine est d'ordinaire ce qui nous intéresse le moins. II suf¬ 
fit d’en parcourir quelques pages pour se convaincre que ce peuple est reste 
inférieur à lui-même, quand il a entrepris de formuler théoriquement son 
expérience* littéraire. Non-seulement on ne trouve chez lui rien qui rap¬ 
pelle, ne fût-ce que de loin, l'csthctique platonicienne ou les enquêtes his¬ 
toriques d’Aristote ; mais même dans les détails en apparence plus humbles, 
comme la classification des genres et l'analyse des procédés de style, il est 
resté bien loin des Grecs dont les théories ont conservé, jusque dans l’ex¬ 
trême décadence, l'empreinte d’une philosophie plus profonde. Ce n’est pas 
que, dans l'oeuvre des rhéteurs hindous, on ne trouve les qualités ordinaires 
de la race : ils sont laborieux, ingénieux, subtils; ils abondent en remar¬ 
ques fines; ils divisent et subdivisent à l’infini, et souvent leurs préceptes 
valent mieux que le goût de leur époque. Mais ils semblent n’avoir aucun 
souci de principes généraux. C’est à peine s’ils ont l’air de se douter qu’en 
traitant, par exemple, des passions, ils sont sur le terrain de la philosophie 
morale, et que la théorie des procédés du discours relève de celle des pro¬ 
cédés de l’esprit. S’ils font des emprunts h une science voisine, c’est à la 
grammaire et h la lexicographie. Rarement on a poussé plus loin le dédain de 
l'observation, l’abus du manuel et de la recette. Enfin, leur conception de 
la poésie est singulièrement mesquine : elle n’est guère autre chose à leurs 
yeux qu’un jeu d’esprit, un amusement délicat. Aussi leurs élucubrations 
nous paraissent-elles monotones, fastidieuses et absolument stériles. 

Mais ces mêmes rhéteurs appuient leurs préceptes d'un grand nombre 
d’exemples, qu'ils fabriquent souvent eux-mêmes, mais que, souvent aussi, 
ils empruntent aux écrivains qui les ont précédés. Par là, leurs traités, si 
insignifiants au fond, peuvent servir à la critique des textes et deviennent 
précieux pour la reconstruction de l’histoire littéraire. Dans la pénurie de 
données chronologiques positives où nous sommes réduit» pour l’Inde, le 
Nouvelle Série, I. 4 
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simple tait que tel écrivain est cité par tel autre, est toujours un rensei¬ 
gnement bien venu. On arrive ainsi h établir des séries de noms d'auteurs 
et de titres d’ouvrages qui finiront peut-être un jour par former un réseau 
chronologique suffisamment complet*. Aussi depuis 1827 où parurent les 
Select Specimens oj the Théâtre 0/ the Hindus de H. H. Wilson, les théo¬ 
ries des rhéteurs n’ont-elles plus été l'objet d’un travail d’ensemble. Comme 
documents bibliographiques et historiques, au contraire, leurs écrits n’ont 
jamais cessé d’être estimes à leurvaleur et, donscesvingtdemiêresannëcssur- 
tout, ils ont été exploités avec fruit. Il suffit de rappeler, h ce sujet, les tra¬ 
vaux de MM. Hall et Aufrecht. La publication des textes même a marché 
plus lentement. Les ouvrages d’Alamkâra sortis des presses indigènes sont, 
il est vrai, passablement nombreux. Mais les éditeurs hindous qui visaient 
principalement h produire des manuels destinés h l'enseignement, n’ont pas 
toujours choisi les textes les plus intéressants pour nous, c’cst-à-dirc 'les 
plus anciens. C’est perdes Européens, ou sous leur direction, que des édi¬ 
tions plus ou moins critiques ont été faites dans 1 Inde du Kâvyàdarça de 
Daitiin, du Kâvyaprakdça de Mammata, du Daçarûpa, du Sâhityadar - 
pana. Une traduction anglaise de ce dernier ouvrage n a pas été achevée. A 
ces publications, il faut ajouter maintenant l’oeuvre de Vàmaqa, mise au 
jour par M. Cappeller, une des plus anciennes, peut-être la meilleure 
dont nous ayons connaissance jusqu'ici, et la première qui ait été éditée en 
Europe. 

I*a tradition fait de Vâroana le disciple du tnuni Bharata, c est-a-dire 
quelle le place par-delà toute histoire, en pleine époque mythique. En 
réalité, il paraît avoir été contemporain de la première croisade et, peut- 
être, a-t-il vu dans son enfance les cavaliers de Mahmoud le Gaznévide 
poussant leurs razzias jusqu'aux bords du Gange. Il mentionne, en effet, 
le poète Kaviràja, et il est cité à son tour dans la Kâvyaprakâça de Mam¬ 
mata. Bien que luge de ces deux écrivains ne soit pas encore déterminé 
d’une façon tout à fait précise, ces indications (en admettant toutefois, ce 
qui est très probable, que le Kavirûja mentionné dans le traité soit bien 
l'auteur du Râghavapândavijra) donnent pour l époque de V àmana des li¬ 
mites assez rapprochées. M. C. propose de le placer au xif siècle : peut- 
être convient-il, toutefois, de le reculer encore un peu plus haut, au xi*. 
En effet, d’un côté, KavirSja, qui parle de Munja, roi de Dhâré, comme 
étant mort, ne saurait avoir écrit avant la fin du x* siècle. D'autre part, 
nous n’avons pas de raisons de rejeter la tradition rapportée par M. Hall 
( VdsavadattS, Pré/ p. 55 ), d’après laquelle Mammata aurait été un peu 
antérieur à Çrî Harsha, l’auteur du Naîshadtnya : or, celui-ci, d'après les 


1. L’établissement de ces séries n'est du reste pas une besogne aussi simple 
qu'elle en a l’air. La plupart du temps les citations sont faites sans indication 
des sources et il reste k les identifier. Il faut tenir compte aussi des interpola- 
lations toujours possibles, des attributions erronées, des homonymies, etc. 


c 
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recherche* de M. UühLr ( Ind. Ant. I, 3 o et Report on Sanskrit MSS. 
•874-75» P-8•, a écrit dans la deuxieme moitié du xn* sicclc. Enfin si, 
comme M. C. incline à le croire, Vàmana le rhéteur est le même que le 
grammairien de ce nom qui a composé la Kéçikdrritti, ce serait une nrson 
de plus de le reporter un peu plus haut; car Vopadeva, qui est du milieu 
du xii* siècle, a connu au moins deux commentateurs de la KdçikJvnlti 
tNV'estergaard. Radiées , Pré/, p. II}. 

L'ouvrage de Vàmana n'est pas un manuel general de Poétique. Il ne 
traite de YAlanikdra que dans le sens restreint du mot, c'cst-ii-dirc qu il 
se renferme dans l'exposition des règles du style orne. Il est écrit en Sutras 
d'une bonne facture, auxquels l’auteur lui-même a ajouté un commentaire 
rédigé avec beaucoup de clarté, et se divise en 5 sections comprenant 
ensemble 12 chapitres. Comme M. C. n’a joint à son texte ni traduction, 
ni analyse, je crois devoir en indiquer rapidement le contenu. 

1 . Le caractère distinctif du kâvjra ou de l’œuvre poétique est la beauté 
du style, laquelle résulte de l’observation des règles. Il a pour but de 
plaire et d'illustrer son auteur. 

IL II y a des poètes d'appétit délicat; il en est d'autres qui avalent lie 
grain} avec la paille : les préceptes ne sont pas faits pour ceux-ci ; car la 
graine de Kataka peut bien puritier l'eau, mais non la fange. L’àmc du 
Kinya est le style (riti) ou l’arrangement des mots. Il y a trois sortes de 
styles dénommées d’uprès les pays où elles prévalent : le style Vaidarbha mu 
sud duVindhya occidental} qui réunit toutes les qualités; le style Guuduou 
bengalais, qui a de la force et de l'éclat, mais que l'abus des expressions 
composées rend dur et hérissé ; entin le style Pdncâla (entre Gange et Ya- 
munà}, simple et doux, mais lâche et d'allure antique. Le premier seul est 
recommandable : les deux autres doivent être absolument évités; car ce 
n’est pus avec des fils de chanvre qu’on peut tisser une étoffe variée. 

III. Un Kdvya suppose trois sortes de conditions ou de connaissance» 
nécessaires (anga) ; i» le monde animé et inanimé qui en fournit le sujet; 
a* un certain nombre de sciences ; la grammaire, le vocabulaire, la pro¬ 
sodie, la danse, la musique et la peinture, l'érotique, lu politique ; 3* sous 
la rubrique Divers : l'étude des poètes, les exercices de composition, la do¬ 
cilité envers les maîtres, la réflexion dans le choix des mots, la netteté dans 
la conception qui est le germe d’où sc développe la faculté poétique (scri- 
bendi rectc saperc est et principium et fons), la méditation pour laquelle 
on recommande la solitude et les trois dernières heures de la nuit. — Un 
Kavya est en prose ou en vers. Il forme une composition suivie ou consiste 
en fragments détachés. Parmi les compositions, les 10 variétés du drame 
tiennent le premier rang, car seul le drame présente une peinture complète : 
le genre narratif, malgré le titre de Mahdkdvya t réservé a lui seul, ne vient 
qu'en deuxième ligne. 

IV, Une expression est vicieuse, quand elle est incorrecte, désagréable à 
l oreille, vulgaire, exclusivement technique, quand elle n'ajoute rien au 
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suons, quelle est employée conformément ’l rétvmoEogii-, mais contraire- 
ment à l'usage, qu'elle est énigmatique; qu:md, admettant plusieurs signifi¬ 
cations, elle est prise dans un sens inusité; quand elle blesse directement ou 
iiiJirecicrnçint les convenances; enfin, quand elle n’est pas immédiatement 
intelligible* Vumana a soin d'ajouter que ces deux derniers défauts ne sont 
pas plus excusables dans les phrases que dans les mots; mais il ne faudrait 
pus juger du ses îdees à cet égard d'après lus nôtres. En pratique, il est 
loin J’éiru un adversaire décidé du phoebus, et si, :■ Fondroit des expressions 
indécentes, quelques-uns de fies scrupules rappellent ceux de lit comtessc 
d’Escurbognns, IL n'est, par contre, rten moins que prude dans le choix de 
ses exemples. 

V. IIne phrase est vicieuse, quand tes règles de la versification ou du 
iaudhi y sont violées, quand clic est malséante et grossière, quand clic ren¬ 
ferme une contradiction, une tautologie, une amphibologie, une inconve¬ 
nance dans les termes, une erreur matérielle ou théorique. 

VI. Ce qui fait, nu contraire, la beauté d'un Kàrya, CC sont les qualités 
iîunu.ïi et les figures ou ornements i<j(amhâtas). Celles-ci sont surtout ef¬ 
ficaces, mais les premières sont necessaires. Les unes et les autres sont de 
deux sortes, selon qu'elles portent sur les mots ou sur le sens. Les qualités 
qui sc rapportent aux mots ou, plus exactement, à l'arrange me ni des mots 
irafdj^wnjxj 1 . sont ; la force cl son opposé In grâce, selon que la construc¬ 
tion est plus serrée ou plus lèche; la fluidité, In conséquence, lügrcmcnf t 
qui consiste surtout dans l'usage modérédes expressions composées ; la dou¬ 
ceur, la pompe ou l'eurythmie «quand les mots ont l'air d’exécuter une 
dunse^ la clarté, l'éclat ; le style ancien manquai! d’éclat, 

VIL A ces qualités correspondent,, uvue une symétrie plus spécieuse que 
réelle, les qualités qui se rapportent au sens (jrlhagunM.) et que Yjmarta. 
non wits forcer un peu les acceptions, désigne par les mêmes termes. Ceux-ci 
deviennent alors ; En grandeur, la précision ou la propriété, l'exact un chaî¬ 
ne ment Je t.s pensée, la conséquence, la variété, l'euphémisme, ta politesse, 
la clarté, la véhémence ou le pathétique. 

VIII. Ees figures de mots (çabddtamftdras ■ sont tcjojtfutfaf ou b tinte et 
1 anuprdsa ou l'assoit nnnee. Le yamakà consiste dans le retour à des places 
diverses, mais tou jours symétriquement déterminées dans le distique, d'une 
ou de plusieurs syllabes répétées dans te même ordre et formant chaque 
fois un sms différent. On en distingue plusieurs variétés suivant la coupc 
plus ou moins compliquée suivant kqudtcjcs syllabes s'associent ou su di¬ 
visant. t a perfection consiste dans le jeu de mots, l.'anuprâsa ne comporte 
P ls les mêmes restrictions:, et consiste simplement dû ns le retour des 
mêmes sons. 

IX. Le* figures dk sens jrthâtamkâras) procèdent toutes de la comparai- 
snn. Celle-ci porte sur un mot ou sur une phrase; elle est motivée 
ou seulement indiquée. Les défauts que Vflmann énumère se ramènent tou» 
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au chois impropre, soit du terme de comparaison lui-même, soit Je* mois 
qui l'exprimcai, 

X. De la comparaison procèdent la similitude, 3 a métaphore, l'allusion, 
les expressions figurées et imagées de toutes sortes. Le rapprochement qu» 
sert de hase à ces diverses laçons de parler, peut s’exprimer par la négation, 
par le doute, par l 'exception, par une contradiction apparente; il elâgère, 
U rabaisse, IL va du même au même, il est réciproque, U prend la 
forme de l'exemple ou de l'ironie. Une image en suggère une aulre et il 
se produit ainsi des ligures composées. Cette analyse, qui est poussée très 
loin, est ce qui, cbc« Vilraana, rappelle le plus certaines parties de h rhé- 
thorique des Grecs. 

XI conlient diverses règles générales : ne pas répéter le même mol, ne 
pas faire entrer des vers entiers dans un morceau de prose, ne pas comment 
cer un p£J<i par une particule, ne pas faire coïncider la lin de la phrase 
avec celle de l'hémistiche, éviter l'emploi Je composés dé terminât ils qu’on 
pourrait prendre pour des composés possessifs et réciproquement, nb J met¬ 
tre les termes de La tangue vulgaire {JoçvbfuSshâpadasj et tes expressions qui 
remplacent le mot propre parunedélïniîion fJdxandjrdfdaiJ, qu'autant qu’ils 
sont sanctionnés par l'usage des poètes. Quelques autres règles de ce cha¬ 
pitre appartiennent plutôt à la grammaire qu r « la rhétorique. 

XII discute un certain nombre de mots et de locutions çi rentré tout à 
fait dans la lexicographie, 

L. édition de M, C est un travail consciencieux et qui lait le plus grand 
honneur au jeune professeur de léna. Son texte établi d'après trois manus¬ 
crits dont les variantes sont données au lias des pages, est lisible d’un Ihdut 
à l’autre, et il n'est resté qu'un petit nombre de passages qui, pr leur ohs- 
eurïié, fassent soupçonner quelque corruption. L'ouvrage se termine par 
un double Index. Le premier est une 1 table analytique des matières en sans¬ 
crit. dont l'utilité nous pamît assez problématique- Nous Murions préféré un 
index alphabétique des Sùtras awe une bonne analyse Je leur contenu, l es 
expressions isolées sur lesquelles VJ m an a a fait des remarques auraient pu 
former un petit index b part, ou être versées sans inconvénient dans, l'index 
suivant, Ce dernier* par contre, est excellent^ Il contient, par ordre alphabé¬ 
tique, les commencements de toutes les citations, vers et prose, dont le 
traité de Ydmana est parsemé. Le seul reproche que nous ayons à faire à 
M. C., c est de «'avoir pas ose être tout à fait complet. Ainsi, les exemples 
de p. i o, 1 . 24 ; sfî, 5 et 7 ; 4a, m ; 44* it et ; 4> T n. etc.* aurakot pu 
être enregistrés à l'Index au même litre que d’auires qui y bgurent sans 
être plus significatifs. L'omi-sâton de la stance qui se lit p, 53 , S. 10 est plu* 
grave. Le ver* donné en note, p. >7, aurait dû être admis, comme l’a été 
ce Lui de la p. 5 i, En tint de certains groupes de vers qui sont, non pus des 
exemples mais des préceptes ou des récapitulation $ de précepte s M. C. ne 
mentionne d’ordinaire à l'index que lo première stance : Celle qui se ht p, do, 
h G. n'y ligure pa> du tout. 
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f> L - et amples cites. M. C. n ramené un. bon nombre h leur source 
mais. Je ce chef, il reste encore beaucoup ^ foire. Ainsi etluî Je la 
r . iô. I. j., <_st tiré du Knmdrasamkhava ï, 37; celui Je h p. fie. I. «_>, est 
attribué b AmarÛ par |:i PûddJviti Je Çimgndharti I Aufrecht up. Zvitschr* 
drr Ih-utschr Mûr pmi Ceselhch XXVI l T 71, Du reste, contrairement fa In 
supposition Je M. C. T parmi les titres d'otmage» et les noms d’auteurs 
mentionnés par Vttflïaiïa t il ne n’en trouve pas qui ne soient déjii connus 
J ailleurs Le Hariprabvdha un poème. In Nâmamâiâ un vocabulaire, Vicâ* 
Miilci, auteur qui a écrit sur l'an musical, ont déjà été signales par M. Au- 
frecht (Z, â- D. M fï. XXVIIT eoC, i 14» ïiG, ttSj: In Niltttamtlitse trouve 
nu-me ch ci Colebrookc (Essaya 11 , 1 q. ed. Cowcll. 1 

L'exécution matérielle du livre est pi r faite. Le type nilgarî, surtout celui 
dont on s'est servi pour le commentaire, est très pur et la correction ne 
laisse que peu de chose û désirer. Le relevé suivant ne contient guère que 
des erreurs vénielles, des accidents de presse plutôt que de véritables foutes , 
p. 4 . 1 , 4 , lire bhiàyatc: ifi, y. uisvijyfi; 17 , rp. ayant ; 17 , 16 » prit ha k; 
eS, a, vv'ai'itArtViTi,■ 3i + «.puiias ; 3i>, to, yaih&i 3ft. 17, vat&nMt; 3p. 34 . 
Air /j h ; 41 , i 5 * tmmâifa i?>t 48 , i 3 . sjrttf; 40 , 17 » asûdrigrq; 5i, p, fwJ- 
dfmhu; 55„ i3, çuddhA; 5(1. n. il fout probablement ajouter t/JdJtaritàtffK 
et ai» lire "jddîthiu 

A, liAnTii, 


J, ÜjvtJSG. Erlit 1 iitorikpig elnar KH'Mirn Opr^ïArorilnuni; aii« 

n>rtlii(to. Strasbourg. Trubner, 1374. 12 f, S + avec pl. 3Vi* : e fr. -5. 

L'inscription qui tait l'objet de cette brochure a été découverte pendant 
I hiver Je tSji-iSyS dans les ruines de Carthage. Elle a ik-uv colonnes 
et est 1 racée sur une plaque Je marbre blanc» d’une écriture soignée et 
presque élégante. Malheureusement, ce n'est qu'un fragment sans ccmuncn- 
cernent ni lin, Nous ne pouvons même pas déterminer la longueur des 
lignes. Nous savons seulement que la partie qui nous manque était hem* 
coup plus considérable que celle qui nous est parvenue, 

M J Derenbourg, k premier, en lit l'ohiet d’une communication h l'Insu* 
tut, qu'il a publiée depuis, sans y rien changer, au Journal asiatique, I t'évr.- 
mars 1W7 (?. En même temps, M. Eutinq l'étudiait du son coté plus à loisir, 
et, dans une brochure postérieure au travail de M. iïcrenbourg, bien 
qu'elle ait clé publiée auparavant, il n lisé définitivement la lecture Je ce 
testé. On peut dire qu'après son travail, il reste à peine une lettre Jou¬ 
teuse. 

|.a traduction est loin Je présenter autant de certitude. Le sens général 
(,-st asâéi clair» Malgré des différences de lecture et d'interprétation eonsidé-* 


r. Il y a eu du rtstc plusieurs ouvrages t>u portions d'ouvrages m>lii cç titre; 
un le trouve ussucie auv noms Je Dhannnfoyn, d'Hemocandra, etc» 





n'ilFâTOlBK HT ht UjX&ftATÜRt, 

rjbLs» M, Dgrenbourg ci K, Eüting sont arrivé chacun de kur coté, a 
retrouver dans ce fragment toute une série de pracdpûons relative aux 
différents jours d'une grande féte } une fête de printemps, suivant M* Lu- 
ting, (l'automne, suivant M. Derenlmurg, Maïs Ici difficultés i£ multiplient 
sitôt quon entre dans le détail, cl Tetat fragmentaire de là pierre ne nous 
bisse guère d’espoir de les résoudre. M. Eulîng u pourtant beaucoup fUit 
dans ce sens. Nous voudrions h notre tour présenter quelques remarques 
que nous puisons dans le cours J'épigràphiç de M< Hennn. 

Colonne de gauche, lin* i. M. L> et M- E ont également bien reconnu Les 
deuv racines peri t fruit * et qodtsch < saint. * On peut pourtant faire un 
reproche à la traduction de *|. E„ elle a le tort de rejeter le verbe trop 
loin- îl vaut encore mieux lire avec M. IE haqdcsth, * consacre. * Nous 
aurions préféré voirie verbe au commencement de la phrase, mais les deux 
lettres qui en forment le premier mot ne s y prêtent guère, — En second 
lieu, M. E, fait du mot, pitié, un pluriel construit. Ces formes pleines n-_ 
sont pas dans les habitudes de l’orthographe phénicienne i nous devons donc 
y renoncer, couper le mot après k rtsch, et lire ; péri 1 un iruit 
beau » tout en avouant que celte leçon ne nous satisfait que médiocre- 
ment. 

Ligne 3 , La leçon behédrat, . dans Tcnceime, » est très-heureuse. Par 
contre, nous rapporterions plus volontiers le mot huqqoJtsch n Le qui pré¬ 
cédé. Voies, dés lors* comment on pourrait concevoir la construction de 
cebdçuï lignes ; 

Jtamum? fructmpvkri? consccru | ef pont nrntuiti] ' 
Consécration in temple, ncc nw pmtem surfinnettli? J 

Ligne 4. La coupe des mots est bonne. Nous croyons que M, E. a 
eu raison Je chercher dans celle phrase te futur du verbe ko»n. * être, 
1 appartenir, « Par contre, on ne peut pas rotUchéf directement, comme 
le iair M, E., le pronom hou nu moi ichem ; il faudrait huhau. M, Rv- 
nart incline à voir dans cette répétition du pronom immédiatement après 
le mût qu’il désigne une élégance qui n est pns étrangère nu génie des 
hébreux, et il traduit ; 

[ Ex iis quae ] 

ajmiecrawrîs erit punis ipse et le nom de Tobjct manque!. 

Nous ne savons pas non plus quelle était la destination de ce pain. 

La ligne & a été traduite de même par M. D et M. E, En Rit, la dernière 
ligne du quatrième jour est aussi d une lecture à peu prés certaine, s-'iul 11 
dernier mot qui est incomplet. Peut-être pourrait-on y voir le mot kômer 


1. Nous ne prête nions nullement combler les Ibcu-rh. Les mou entre «rets 
sont uniquement destinés it indiquer quelle pouvait être, suivant noua* k tour¬ 
nure de |d phrase, 

■ 2 . Ou parpiaw tqatân) suivant une leçon proposée par M. Rvoan. 
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t préire. i d'autant plui que c'est un terme employé ebrri le livre des rois 
pour daigner les prêtres qui offraient l’encens il BaaL [i. R. a3, 5 ï. 

La première ligne du cinquième jour est irùs-obscWe. Ce qui nous ar¬ 
rête encore ici T c'est le verbe. On peut le chercher dans lu premier mot; là 
forme t hischit * ponendum est, » bien qu'un peu trop concise, est régulière. 
Mais pour que la construction soit correcte, il faut alors voir h tout pris, 
avec M. D.„ dans le mot afof, l'équivalent de La préposition ai, et traduire : 
pçitenduin est super templum mcl. Il est certain que la leçon de AL Euting : 
iîlii ahédrjt * la chambre haute du temple, » est séduisante. Mais alors, 
que faire du premier mot ? V voir ua substantif, schit * colonne, * précédé 
de Sa marque du datif? Cette traduction a le tort de rejeter de nouveau le 
verbe trop loin dans la phrase. 

Lin. i. Banim inraMm « deux cents enfantin * Mous lisons ainsi jus¬ 
qu'il nouvel ordre sans savoir h quoi ces moLs se rapportent. Quant h 
Juvor, que M. EL traduit par des « coupes, * on peut le rattacher aussi 
bien et mieux, soit k la racine Âkfd, * fixer, déterminer, * soit à son ho¬ 
mophone A’uSuA * rassembler, couvrir, * 

Colonne Je droite : Nous n'essaierons pas d'en donner la traduction ; il 
en reste trop peu de chose, Nous croyons seulement reconnaître qu'elle 
contenait des prescriptions analogues à celles de l'autre colonne. Elle pré¬ 
sente, jusqu'à un certain point, la même allure et les mêmes formules. On 
y découvre même, vers là fin, un blanc, delà largeur d'une ligne au moins, 
qui doit correspondre au passage d'un jour à un autre. .VL IL avait cru 
reconnaître, dans cette colonne, les restes Lun morceau poétique. IL avait 
été amené a cette manière de voir parla fin des lignes qui lui semblaient 
former de* rîmes- Nou> croyons que ces rîmes sont purement accidentel¬ 
les, D'autre part, VL EL a peut-être été trop affirmatif dans sa traduction. 
Basç/iel lin. a'., dalil ilin. 7) ne présentent aucun sen* un tant soit peu 
certain. Qcdtimt (lin* a et 7J peut être pris dans le sens de « prémices, * 
Enfin, nous ne voyons pas pourquoi AL IL se refuse à lire, L 5 : EscA 
Avm jut ou m&îtt z 4 Quoi) sit pulchrum et 1 pingue, * Cette hypothèse* 
en vaut une autre. 

Comme on le voit, nous ne sortons pas des hypothèses. Peut-être 
réussim-i-on à unieu ï déterminer le sens de certaines formes grain msti - 
caLï. Mais, il 11e üiut pas nous le dissimuler* $i la traduction doit faire cn- 
eurv des progrès, c'est avant tour de La découverte de nouvelles inscrip¬ 
tions qu'il fout les a3ternira* La comparaison des textes* telle est U foi de 
.L p'graphie, et c'est uus .4 ce qui fuit la solidité de ses résultats. 

Philippe HitucEfi. 
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li, — rnrri^iùmluiti'u Inûillio il U |nliioi> Xnvlti' de> Hnv-, pir 

Al$îvi Tsétespt. Paris, Dumoulin^ iSyjj in-8q p. 

François Xavier, prince de Saxe, pins connu en France sous le nam de 
comte de Lusvc, trait fth Je Frédéric-Auguste qui régnu tn Pologne sous 
le nom d'Auguste HL IL vînt s'établir en France où il fut nommé 1 i eu te¬ 
rni nt-gén vrai en 17 58 ; il émigra en 1700 et mou ru I en lïtenî. Il entretenait, 
et des côtés tes plus divers, une active correspondance. Ses papiers lurent 
abandonnés par lui en 1730, séquestrés et finalement places dans les 
archives du département de L'Aube, où était situé le château du prince. Lis 
furent signalés en 1S40 par M. Vallet de Vi ri ville dans ses Aretovci histQ» 
rifues; tn 1S -5 3 s M, Guignard, archiviste Je l’Aube, en entreprit le chusse* 
ment. En 1804, le gouvernement s&son réclama Les papiers relatifs au* 
affaires purement saxonnes. Lis lui furent remis, Mais la correspondance 
proprement dite resta, et c'éiait la partie La plus importante des papiers du 
comte de Luspçe, En 1870 et 1871, M. Arsène Thévettot la dépouilla et lu 
classa : elle comprend 80 Liasses contenant So,ono lettres, plus un nombre 
assez considérable de pièces. 

Le comte de Lusace a été mêlé h beaucoup d’affaires, notamment au* 
affaires de L^ologne ; de plus il était curieux, et il aimait à se tenir au courant 
des histoires de la cour; il eut beaucoup de maîtresses qui lui écrivirent 
très sauvent, LL eut aussi beaucoup d'enfants dont il s'occupa; sa corres* 
pnndance est dune fort utile a consulter pour l'histoire politique et pour 
I 1 histoire intime de la Lin du ivm 1 siècle. Mais les archives de l'Aube ne 
sont pas sous la main des savants, la correspondance du comte de Lusace 
est si volumineuse qu'on s\ r perdrait certainement si on l'abordait sans 
guide. M. A. 7 h r 4 voulu aider les recherches, indiquer tas pièces impor¬ 
tâmes ; son livre est, h proprement prier, un catalogue analytique de la 
correspondance. H Fa fait précéder d’une notice biographique où il a insère 
quelques lettres a$sc 4 curieuses. Son classement est méthodique; il c^t 
très aisé Je s’v retrouver, d'autant plus que M. A. Th, a joint à son 
catalogue une tablealphabétiquedes noms propres. Les Lettres sont divisées 
par groupes, et dans chaque groupe, par Ordre chronologique. Voici les 
divisions adoptées par M. A. Th,: L Correspondance intime: 1 » Minutes du 
prince; 1 * Entants du prince et leurs gouverneurs; > Ffèrës et sœurs du 
prince; 4 » Neveux et nièces du prince; 5* Famille de Spinucd ! femme du 
prince); i> Maîtresses du pria ce. — LL Correspondance politique et militaire. 
— lit. Correspondances divers» : t* Française ; > u Allemande; 3- Italienne. — 
M. A, Th. donne à propos de chaque lettre ou de chaque suite de lettres, 
suivant l'intérêt qu elles présentent, une analyse sommaire, Çù et là il mêle 
ii son catalogue Les lestes qui Lui ont paru intéressants. Le catalogue 
tait avec soin et sera utile; je ne suis pav sùr que Le> pièces publiées pur 
M. A. Th, U utre de spécimen soient toujours heureusement chômes. 
M. A, 7 b. me Semble avoir cherché à l'aire ressortir pareéS î-sfrait^ le côté 
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p^uam Je la correspondance. H a publié peu du lettrta politiques; à en 
ju^er diaprés son catalogue, il doit s'en trouver beaucoup d'intéressantes. 
Parmi celles qu’il nous donne, les plus curieuses ont trait ntt* événements 
qui précédèrent et suivirent le premier portage de la Pologne, H v’ a sou* 
la rubrique correspàtufance politique et militaire, des lettres qui n’ont rien 
de politique, encore moins de militaire, mais qui sont fort divertissantes. 
C’esi une histoire d’émeute au théâtre français en 176 5 et d'intrigues de 
grandes dames avec des comédiens; le fond en est fort leste et la forme est 
assez bien appropriée bu fond fp. 18 5 -191V Ailleurs M. A. Th., qui me parait 
avoir été trop sobre de testes politiques, aurait pu, ce me semble, se dis- 
penser de certaines citations qui seraient mieux placées en appendice d’un 
fameux traité de Tissot que dans le catalogue raisonné d'une correspondance 
historique, Cela s’applique surtout h une lettre relative aux mœurs du fils 
aîné de Xavier de Saxe ; il est vrai qu'un an plus tard le Jeune prince sem¬ 
blait revenir à de meilleures inspirations et pensait h entrer dans le* ordres. 
Ce qull fit. Ces details étaient inutiles. Mais c'est une tache très légère dans 
une œuvre consciencieuse, dont il faut remercier M. A. Th, et que beaucoup 
d'archivistes ou de savants de province devraient imiter: que de trésors ris¬ 
quent ainsi Je demeurer inconnus! Grâce à M, A. Th., voilà une source de 
plus à exploiter, et l'on sera sûr, quand on sc décidera h faire le voyage de 
Troyes pour y étudier la correspondance de Xavier de Saxe de ne point 
perdre son temps en vaines recherches. 

Ai Si 


23. — t.p Tiifr* et* I reproiitftLt pour ln nrSttilirt fol* en tac. 

(t’aprà* runiqiiD «wui fqui a échappe à tmCÆKdie 

de l'hùtd-Je-'vilte ru iftjtj et publié avec des notes historique* r littéraires et 
bîbliügruphiqucs, par Al, Charles RëjlB, Paris, Académie Je* Bibliophiles, 
1 vqj. in- 32 , de t H p, tiré â petit nombre sur papier fort de Hollande» 
—■ Prix: en fr, 

Le plus icmblç et k plus fumeux des pamphlets du wi 1 siècle nous est 
enfin rendu dans une édition qui ne laisse rien à désirer ni eu élégance ni 
en fidélité. On attend .lit impatiemment [a réimpression t depuis si longtemps 
promise, des brûlâmes payes qui, après avoir volé partout en i5do et 
années suivantes, avaient disparu de la circulation au point de mériter 
une inscription dans le catalogue intitulé: Livres perdus et exemplaires 
uniques. * Ne nous plaignons pas trop du long retard qu'a éprouvé la pu- 


i. Œuvre* poithumn de J. Sf. Quêrard, publiées p*r G. Brunet (Bordeaux, 
IÜJ3, in-Ji 1 , p. at). Conférez le .l/mm et du Libraire (1. iqcol, io 3 :i t to 33 }. M. J. 
Ch. Brunet pouvait doutant mieux parler Ju Tigre, qnTl était Lheurccx pûisçjstur 
du >cul exemplaire connu, qui iuî avait été cédé par le libraire Tuchcner, et 
qui, à la vente de* livres Ju savant bibliographe, fut suhirtii pur M, R. uu prix 
de 141» fr.> pour U ville de Pari*. Ajoutons que ce fut M. Louis Paris, alors 
bibliothécaire de lu ville de Reims, qui reconnut, en dans le magasin de 

Tcchcncr, parmi des lois de vieux bouquin*, l'éloquente invective. 


« 
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blscaiion d'un volume dont ta prépara lion, soit matérielle, soit littéraire, 
présentait de grondes difficulté*. Le temps a été t pour l'imprimeur {M. 
Mevrucis.u comme pour M. Mead, un bien précieux auxiliaire, et les dé¬ 
tail qtn. maudissaient d'ingrats bibliophile^ ont permis de perfectionner 
de plus en plus l'édition annoncée, dés Le 3û avril iStî&, û la Socîtic du- 
]'Histoire de France. 

indiquons d’abord ce que contient le recueil rnis entre nos mains par 

M. ru 

j- Un beau portrait de l .iutcurdu Tigre, François Hotmail, reproduc- 
tien, par l’héliogravure, de celui qui fut publié en i 5 qS par J, J, Boissurd 
t i Th, de Bry T dans leurs Icônes yirotum Mustriutn, etc,, (Francfort, iti-i * 1 
r. 111 , p. 140) ;* a D Une épitre dédicarotre au baron Ch. Poisson, ancien 
officier d'artillerie* ancien membre du conseil municipal et président de la 
Sou s*Com mission des travaux historiques delà ville de Paris; 3 " Ln dm* 
yitre d'histoire et de bibliographie à propos de ce petit livret : 4* le texte 
rev isé (ç’est-ù-dire accentué, ponctué, débarrasse de ses abréviations et de 
ses fautes d'impression) de YEpistn envoyée m* Tigre de h France ; 
F" le fac-similé de l'original de ijdo (avec cette épigraphe tirée d'Horace: 
Oculis subjectû fideübus), (assimile qui nous rend non seulement . page 
j pour page, ligne pour ligne, mot pour mot * l'exemplaire revêtit de la St- 
gnniuré du peintre Daniel du Monsiicr. car exemplair^ que,. dans son en¬ 
thousiasme, M. R. appelle [p. 3 o) * un phénix- bibliographique, deux fois 
» providentiellement retrouvé, qui renaît ici, Crt peut presque le dirc^ de ses 
* cendres », rmm même la nuance du papier, mais même encore I antique 
mehe d encre qui cache ce qui avait été écrit sous le titre ; d u VAppendice 
divisé en deux parties, l'une consacrée au Tigre tu verr + paraphrase rimée 
fi5tîi) Je la satire en prose qui avait été écrite aprê - la conspiration d'Am- 
boise (j 5 mars a S6o\ et avant l'arrestation de llm p ri meur-li braire Martin 
Lhornmé (a3 juin de Sa même année); l'autre partie consacrée à V annota¬ 
tion spéciale de cette traduction libre, annotation duc à un grand connais¬ 
seur des couvres poétiques du xvt* et du xvit* siècle, M, Ed, Tricotel; 7* 
enfin les ne tes et observations historique* , littéraires et bibliographiques de 
M. R. t qui forment 17 petits chapitres pleins pour la plupart d'intéres¬ 
sants détails. 

A tous lès éloges que méritent la notice et tes notes de M, R., il convient 
de mêler certaines objections. 

Le cardinal de Lorraine n'est pas suffisamment jugé, ce me semble, 


i + L’attention vient d’éme ramené sur Hotninn par une communication faite 

1 l'Académie des Sciences moral» et politiques (séance du iô octobre ilermcrj, 
pur M. Rod, ftireste. qüt, après s’etre autrefois beaucoup occupé Je ï'éminent 
publîciate,l’étudie de nouveau, pour notre plus grand profit, s'appuyant princi¬ 
palement SUT la en ITCS pnndnn.ee inédite de f -auteur du FraM&hGeltM*- . >■ " 1 

piis connu une récente étude de M- ITd. Cougny sur ffotmjn (Paris, in-'S' Je fis 

F '&75J 
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quand on l’a surnomme (pgü 7) * * cynique ei îanguitiaiiv prélat, * Il y u 
l:ii autre ehosu que du cynisme et du sang dans la vie du frère cadet du 
duc de Guise, eï t sans vouloir m’associer aux apologies qui en ont été pu¬ 
bliées de notre temps, 1 je crois devoir protester, en ce qu elle a d'absolu 
et d'excessif, contre une sentence où se résument les passionnés discours 
des ennemis de l'archevêque de Reims, M, R, a trop écoute les cris des 
accusateurs et iE * e^t fait le docile écho de leurs véhémentes hyperboles , il 
aurait Jù réserver une oreille aux défenseurs (raisonnables) Je celui que 
Brantôme, exagérant ici le bien autant que l'auteur du Tigre a exagéré le 
mat, n'a jus craint de proclamer r. IV, p, 379j un t très grand personnage 
j» en tout, 3 » 

]1 me semble encore que M. R. n'apprécie pas. avec assez d'impartialiié 
l'abjuration de Henri IV, quand il sissuretp, 1 tSj que Ea France, le jour 
de lu cérémonie de Saint-Déni*, Eut ■ blessée nu ectur, » l.a thèse contraire 
a été victorieusement soutenue, comme je le rappelais ici même, l'autre 
jour 5 , et M. R. a beau prétendre tp. E17) que * icms les historiens iy 
* compris M. Uuirol) ont fuir, sur ce point, le saut des moutons de Pa- 
1 marge », une plaisanterie n'oÆxiblira pus l'autorité résultant de raccord 
de mm d'éminents esprits qui, à ta suite de Sully, ont reconnu que l'abju¬ 
ration était, au point de vue politique, un acte obligatoire. J'invoque donc 
avec confiance, contre M, R., l'argument du coniatsus omnium^ et la vérité 
au sujet de l'événement de juillet t 5 tj 3 t est entre lés assertions extrêmes de 
M* l'abbé Feray qui, le voyant j travers ses illusions, le juge avec trop de 
complaisance, et de M. R. qui t le voyant à travers scs préventions, le con* 
damne avec trop de sévérité, 

T. DE L, 


j, füudes inr Chariot, Cardinal de Lvrtainr, par II. l’a ris (Reims) 184s, irt-JF), 
— Î_,C cardinal Jé Lûrrùirte, jlhi i'tjîuenct pulili^ut et religieuse au A' I siècle. 
par J. J, GuiUomin, thèse pour le doctorat [Paris, 1847, in-S'.J. 

’I. ftupprnçbti de ceci le passage dé» i Wé»iOjVfî-/aai-itÉt*rj‘ de Pierre Je 
FEsmîlc (édition Jouaunt, 1. 1. p r 41] : t Ce»toit ung prélat que le cardinal Je 

* Lorraine, qui avait d'aussi grandes parties et grâces de Dieu que la France en 
» ail j limais CU, «te* 1 Le véridique Pierre de l'Euoile, comme l'appelle M. R. (p r 
j ij), a déclaré qu'il faut parler jjhj pasfian du cardinal de Lorraine, iuup 
déctaration n'a £îé plus nécessaire, Croirait-on que, dans une pièce de vers ciiêe 
pur Me Tricolel fp. Ha) et liréc par cet érudit d'un nu» de N Bibliothèque KiticN 
nakr on sait ïdtc jusqu'à reprocher h Ce prélat San avarice, alors qu'il fui ic plus 
génèrviii des Hommes, qu'il combla de scs bienfaits une foule Je savants et de 
lettrés, et qu’il apportait à scs uümdtlc* U ne prodigalité qui devînt proverbiale, 
comme l'atteste l'anecdote si souvent citée de ce mendia ni aveugle qui, à Rome, 
recevant de lui une poignée de pièces d'or., s'écria; Ou tu es le Christ, uu lu es 
le L *nrdimtt Je Lorraine 1 

N* du 4. décembre iftj,', p, Jôi, 
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% 


VARIÉTÉS. 

Bt l/tNitlCKEUt^T ÛU FftAKÇJUS EN ALSACE, 


(>n enseigne uns curieuse langue dàn* le* cluses eongerces au français 
par le programme des étude s en Alsace-Lorraine, nous en jugeons par 
un chok Je Lectures françaises â l'usage des dusses inférieures d'auteur 
entend par là les basses classes) des écoles supérieures* que vient de publier 
M. Wingerath, * Joe feu r en philosophie et professeur à P Ecole profession¬ 
nelle Je Mulhouse f Alsace J * 

iy ordinaire on cherche à réunir dans une chrestomathie les plus beau* 
morceau* d'une littérature, en les choisissant suivant la classe et l 3g« des 
lecteurs. En ce qui concerne noire tangue, notre littérature est rsscï riche 
cl assez variée pour qu’un auteur de cHrestomathkr puisse, sans difficulté* 
prendre les morceaux les plus variés dans les genres les plus différents et 
à son gré passer du grave am doux* du plaisant au sévère. M. Wingcrath a 
cru être profond pédagogue en choisissant scs ttiofcôm, moins J apres Ee 
style de l'auteur que d'après le sujet, et il est arrivé avec un gros sol une 
où les traductions du grec, du latin et surtout de Lallemand tiennent ta 
plus grande place! Et cela s'appelle : Choix de lectures françaises! 

* Que dirait M. Wingcrath. écrivait V Industriel alsacien propos à de ce 

* livre, si sous ce titre : Choix de lectures allemandes, un professeur de 
» lycée ou de collège de France publiait une série de traductions, de coin* 
» pilotions, darrangements où les Goethe* les Schiller, les Lessîiïg ne 

* figureraient en quelque sorte que pour mémoire, où ht place principale 

* serait occupée pur des versions allemandes de quelques oeuvres française* 

* Inon tes meilleures) et où s'énloraientj sous prétexte de littérature, des 
» anecdotes, de* historiettes, des plaisanteries qui courent les rues? H 

* protesterait avec raison contre cette usurpation d un titre si mal ju>iifié T 

* ut il demanderait si c’est par Je pareils procédés qu’on a la prétention 
. d'initier les- jeunes français au* beautés de la langue littéraire allemande, * 

M. Wingcratb a donc bourré son volume de traductions françaises des 
contes de ürimm, des fables Je Phèdre, Je R&brius. d'Esope et de Lokmao, 
de traductions de Chumtsso, d'UMaml, de morceaux de Balbi, de Malte- 
Brun, tl articles du Magasin pittoresque, etc. Il n'a pas reculé devant des 
traductions un vers. Citons-en un spécimen pour que le lecteur snche de 
quek vers français on meuble la mémoire des jeunes Alsaciens, f. est une 
traduction d'une pièce de Goethe, la Rose de Bruyère, charmante dans 
fïccthe ; elle est d J un M. Rarbieur dont nous avouons entendre le nom pour 
la première fois. 


Ktvt;t ChrrjQLs 


-n 

Fan fan vit U rose en Heur, 

Ro&ti en là bruyère; 

Sa beauté ravit son coeur; 

Vite il courut plein d'ardeur 
Parmi la fougèrv- 
Kose, rose, rose en rieur 
Rose en la bruyère. 

F an fan dit : Tu es à moi, 

Rose en la bruyère. 

Rose dît ; « Prends garde à toi; 

Je le vais piquer le doigt, 

Laisse-utfîi ra terre. 

Rose, rosûj etc. 

Mais te lutin arracha 
Rose en la bruyère, 

Soudain Rose le piqua, 

Sans écouter ob î ni ah! 

Vatnt fut evitre. 

Rose, rose, etc. 

M, Wingerath a a pas craint de faire tressaillir le poète allemand dans sa 
tombe I Dors-tu content, Gtfethç.... r 

Nous accorderons que les traductions en prose ne sont pas aussi ridicules ; 
mais esl-Ce dans dus traductions qu'il faut chercher des modèles de style? 
Les traductions prises par AL YV ingérât h sont presque toutes signées de 
noms français Est-ce une raison pour qu'il n'y ait pas de fautes au moins 
d'élégance et de goftï ? Ajoutons que certains morceaux semblent cire 
entièrement de la plume de M. Wingerath. VJ Industrie i alsacien a relevé 
mnint passage de ce genre, et il n'est pas difficile d r en augmenter te 
nombre. * C'était dans une matinée d'étc... et les gens se rendaient & l'église 
» dans leur toilette de dimanche, » —* Le dernier de ce nom était un ïneré- 
» du le et disparut un jour sans qu'on ait pu savoir cc qu’il est devenu. 

* A cette tour appartient une légende populaire. » — » ce sont îù les plumes 
> connues [c’est l’autruche qui parle] pour lesquelles les nègres me causent 

* des détresses épouvantables et m'assomment cruellement. * * L’insensible 
i personnage ne daignait pas se bouger. • — * U se plaît de préférence sur 
■ les plages sablonneuses et arides. * 

Le lecteur peut juger Je 1 enseignement qui se donne en Alsace avec de 
pareils livres. Heureuse trient les jeunes Alsaciens peuvent apprendre le 
français ailleurs que dans la classe et avec les livres de M. Wiqgerath. La 
tradition de notre langue n'est pas morte en Alsace : nombre de familles en 
conservent pieusement I mage et se plaisent J* préférence à la parler. 

I L Gaiuoïi 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES, 


Séance du >4 janvier iSj6. 

MM. Gebhart et P. Meyer écrivent pour poser leur enadidirtureahchïiirc 
des langues et littératures de l’Europe méridionale qui est vacante au Col¬ 
lege de Franco. 

M. Hréal, au nom de la commission du prix Gobert, lit un rapport qui 
donne la liste des ouvrages entre lesquels le concours pour ce prix est ou¬ 
vert celte année. Ces oui rages sont les suivants : 

i*Ch. PjuULAEtb : Histoire des troubles religieux de Valendenucs, t. 3 : 

i* Louis Paris : Le cabinet historique, ir année; Les manuscrits de la 
bibliothèque du Louvre, t voit; Les papiers de Nouilles de k bibl. du Lou¬ 
vre, publiés par L. Pftris. a vol; L'impôt du sang, par J. F. d’limier, p. p* 
L. Paris, t. i et 2 ; 

3* Çh. DesilUx : L'université de Paris, 1 vol.; 

4= Siméon Luge : Histoire dû Bertrand du Guesdin et de son époque, 1 
voL; Chroniques de Frûissan, p. p. S- Luce, t. 4 et >; 
plus les deux ouvrages qui sont actuellement en possession du prix . 

i u Leüov de la Marche : Le roi René, sa vie, son administration, ses 
travaux artistiques et littéraires, ï vol. ; Extraits des comptes et mémoriaux 
du roi René, t vol-J 

1- Ch. Paillard ; Histoire des troubles religieux de Valenciennes, t. r et 
5; Considérations sur les causes générales des troubles des Pays-Bas au 
XVP siècle, 1 Vol. 

L'académie procède à l'élection des commissions chargées dedécemer ses 
divers prix pour celte année- Sur la proposition laite par le bureau de con¬ 
tinuer en fonctions pour 1876 les membres d une commission nommée eu 
.875, M. N««kt prend la parole po«r Aire ittwqw qutelrdbb 
mie nommait toutes ses commissions elle-même au çerrnin. tandis que Ul- 
puis quelques années elle se borne souvent a raiiher en bloc des proposî 
tions qui lui sont faites par le bureau. M. Naudet su plaint de cette 
Innovation qu'il compare à la révolution qui fut opérée dans la coniiitutîon 
romaine par Tibère, quand cet empereur enleva aux comices 1 élection des 
magistrats pour la transporter au sénat. En conséquence de cette observa¬ 
tion, il est procédé au vote par bulletins pour l'élection de toutes les co - 
missions. Le scrutin donne les résultats suivants : 

Commission du pris ordinaire (sujet du concours : la comp^îtmn, le 
mode de recrutement cl les attributions du sénat romain? : MM. Naude( t 
L. Renier, de Rofcièru, Duruyi 

Commission du prix de numismatique : MM. de Suüky. de Longpcrier, 
de la Saussayc, Robert ; 

Commission du prix Lafbds*Méli<wq : MAI- P- P 31 "*** u ™*™* 

Deloche, 


T- ittviic critique u'mimoirl; et pc UTTélvATtJkE. 

Commission du prix Stanislas Julien : MM. AJ. Regnier, Mutarv, DuLu- 
Hcr, Pavet Je CourtuiUc ï 

Commision Ju prix Deblandc-Ctucrincau : MM, (Jurein du Tassy, AJ, 

Tîugnier. Du laurier, Brénl, 

M. Georges Perrot fait connaître le» résultats dus premières fouilles faitL-î 
u Glympîe, Qui ont etc rphjéî d’un rapport adresse à l'aeadêmiu de Berlin, 
nu nom de la direction des fouilles iTOlympic, par M. E, Curtius, Les 
fouilles o m été conduites sur les lieu s par MM. (t. lïirschfdd cl A. Bo.-tti- 
gcr. Elles ont amené la découverte d r un grand nombre de sculptures provo 
nam du grand temple d'Qlymptc, pürmi lesquelles on remarque une statue 
colossale Je la Victoire, avec une inscription, et plusieurs fragments des 
deux Iront on s du temple. L'un Je ces fragment.* porte la .signature Je Par- 
ti^te, ce que le rapport de la direction des fouilles signale comme un faix 
jusqu'à ce jour unique, pour l'époque h laquelle remontent ces fragments 
f - r siècle avant notre ère), — M» Egger relève cette dernière assertion, qui 
e>t, dit-il, erronée. Il cite deux morceaux de sculpture au moins aussi an¬ 
ciens qui portent La signature Je leurs auieurs, celui qui est connu sous le 
nom du îo/Jji Je Marathon, et la statue de Minerve Hrgiêe élevée par Pê+ 
riclês, ii Athènes, dont le piédestal a Clé retrouvé de nos jours avec U signa¬ 
ture du sculpteur Pvrrhm , 

M. Du ru y lit la suite de son mémoire sur le régime municipal dans l'em¬ 
pire romain pendant les Jeux premiers siècles Je noire ère. Il parle des 
relations des citoyens en ire eux. Il expose notamment les usages qui obli¬ 
geaient les riches habitants des municipcs à de fréquentes libéralités envers 
leur patrie et leurs Concitoyens, dons du terrains ou d'édifices pour l'usage 
public, combats de butes et autres spectacles, xportules. ou distributions de 
vivres. 

présentes : — par .if E. Lebfawl : W. Kol : Catalogue du musée Fol, 
antiquités» j* partie i glyptique et verrerie; Lien etc. in-S*; — pîr Jf. Je Lonppr- 
ricr ; un nouveau fascicule de l'Histoire des peuples étrangers de Ma-tuvak-jjs., 
t Md U tic par M, L- &'He 1 ivj:v t 

Otfrragfc déposés ; — C,vir.n;i : La ville de Valenciennes assiégée par 
Lotus JttV; in-S’; — Guitav.k î CartuJajfc de l'abbaye de Saint-Vaast. d'Arras, 
rédigé au XII* s,, T .„ publié „,par M. le chamsiae Vas D*iyal; Arras, in-S*; — 
Al b Tech t t Atndcmisehc VorleSUrtgflfi über inJische LitttalurgesehichTe 1 

- u vermehne Auttugc; Berlin; in-Ss 

L'académie a re^n ausii un nouvel envoi d'estampages d'inscriptions sémiti¬ 
ques» qui lui a été adressé par M. de SainlE-Marie. 

Julien HAVet. 


Le P roprU idirt-Gèrantt ERNLST LEROUX. 


CLtax&vi fors g), — iMfaiHtaia i* o.itit T «es et cqjïk, 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


IJi $ — %9 Janvier — lfl'ÎB 


Hommnlrt i j 3 . Cillions, Dictionnaire Je la Lingue PJlb “ =4. Ohsse*, lu 
langue Je* Étrusques, r. tl, — 'if. ftocQUAis, Napoléon U* ce le rot Loué», — 
ifi. Bùuamrw^iN. HJschwiller depuis ce ru nos, — Correspondance: Lettre Je 
M. w. Wagner. — Variété» : ArcMvexée philologieslavt, p*p. Lwo», Nemwso 
et J.icic.— Académie des In «ri plions,. 


JJ. — DhalAuti^orilii- l'Ali Irttnsnùae by R. C Ci ri lu n s. **m, 

^j^p. IjonJon, 18; 5 , Trubucr anit U 1 * — Prise i rH.âu, 


Le Dictionnaire pàli-anglais annoncé Bès rSyo, et dont une partie 
■ p. i-î/ci) avnfr paru dans les derniers mois de iSys. est enfin achève ; 620 
pnijcc d'un ïn-4" à deux colonnes et d'un texte serré présentent au lecteur 
plus de i!Looo mots pMis, avec leur étymologie, leurs significations princi¬ 
pale et accessoires, une série plus ou moins Longue d'exemples traduits, et 
une discussion des difficultés les plus remarquables. Un grand nombre 
d'expressions techniques, nppnntuant ïi la rcrmmologie du BouJdhismb, 
l'objet d'une étude approfondie, minutieuse, qui fait de plusieurs 
articles de ce dictionnaire de véritables monographies, Utilisant les textes 
publiés, les travaux auxquels le Bouddhisme a donné lieu, les résultats de 
ses propres recherches et les renseignements fournis par des corrcspondiû’H 
de Ceybn T Bouddhistes très versés dans La science de leur religion, 
M, Ch tld ers a composé non pas seulement un dictionnaire puis, mais une 


sorte d'encyclopédie bouddhique, au courant de l'état présent de la science. 
t)n peut dès 11 présent y signaler des lacunes, et le progrès des études ne 
cessera pas d'en faire reconnaître de nouvelles; mais an ne peut pas 
demander il un Dictionnaire jm m Usa ni aujourd'hui ce qu'il fou mira lien 
paraissant dans i 5 ou m ans, H est certain que l'ouvrage de *L Ch,, 
fruït d'un long et persévérant travail, sera un précieux secours et pour ceux 
qui voudront étudier le Bouddhisme, et pnur ceux qui entreprendront 
l'étude, jusqu'h présent fermée, toute de dictionnaire, de la Langue cl de la 
littérature pâlies Nous avons dans le terop; applaudi à l'apparition des i-u 
premières pages de ce dictionnaire \ cr nous avons adressé à Fauteur no, 
vécus et nos encouragements ; nous le félicitons maintenant de I heure u* 
achèvement de son beau travail et nous le remercions du service qu'd il 
rendu aux études bouddhiques. S il C’i on livre dont < le besoin su faisan 


1 Rtvii? criitquc f 7 ilirembre ■i 1 '?-’- 
Nmlvelle Série. !■ 
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s-mur », pour employer une expression rebattue et devenue triviale, mais 
1 liste, c’est assurément celui que M. Ch. vie tir d'offrir au public, 

La préface mise un. tête de l'ouvrage TM ire de points fort Importants. En 
volet une analyse succincte : 

Ijs pâli (c’est-à-direla langue du teste} était au vi* siècle avant notre ère 
te dialecte du Mngadhn : un l'employant pnur prêcher ses doctrines, lu 
Bouddha fît T d'un insignifiant patois, destiné b. su transformer après une 
existence plus ou moins obscure, une langue littéraire de première impor¬ 
tance,— La litiéraiure pâtre comprend : m Les Écritures bouddhlïpics;?* Les 
com muniai res de Buddhaghosa ■ 3» Des ouvrages grammaticaux, historiques 
et autres, J.:, canon bouddhique, dans sa ferme actuelle, date du troisième 
concile tenu sous Açokn l.3op av. J.-C.) ; mais ta révision faite il cutteépoque 
n'eüt, selon tes Bouddhistes, que la confirma tien de celle qui fui faite en 
après la mort du Bouddha, M.Gh. voti duns-lessculptTJrc^trrHJvéesrccemmt'nt 
h Bhnrhur par 3e général Cunningham une justification de prétentions des 
Bouddhistes relativement a :'antiquité de leur canon. Quant aux commentai¬ 
res de Eîuddhughos. 1 . iis sont une traduction, ampli fiée, augmentée par les 
réflexions personnelles de l'auteur, de& commenta 1res originaux apportés & 
Ceylan, en même temps que le canon, par Mnlnrndra. fils d'Açokfl, Le texte 
pâli de ces commentaires s’étant perdu, RudJhnghosn dans le v* siècle de 
notre ère * le rétablit d'après lu version sioghalaisc qui s'émît seule conser¬ 
vée. Et maintenant cette version sittghataûc est perdue üi sort tour, et il 
ne reste que la version pâlie de Buddhaghosa. Alt Ch. attribue aux invasions 
hostiles que Cuylan a subies au w siècle et qui auraient eu pour résultat 
la destruction h peu pré?- Complète des livres bouddhiques, ln perte de 
Cette version cinghalaise. Il ne serait même absolument reste aucun ves¬ 
tige de la littérature bouddhique h Geylan, si les livres pâlis n'y avaient été 
rapportés de Ütmja ; Lu version singhalaisc des commentaires que naturel¬ 
lement les Birmans ne possédaient pas, ne put faire partie de cette réinté¬ 
gration, — Parmi Ses livres pâlis de la troisième catégorie, il y en a de très 
importants: lu n d eux le M ilinda-panba, t questions de Milinda • aucste les 
rapports Jes Crées avec les Bouddhistes de l'Inde, Milindu n'êmnt que la 
transcription du grecMetmndros, et devant désigner le roi baetricadê ce nom. 
— Ln version pâlie (ou du Sudf e*t Je texte authentique et original du car oui 
bouddhique; c'est à tort que quelques-uni réclament encore ce privilège 
vn frvuuf des Livres sanskrits du Népal, - L'étude du pfdi est encore hien 
nouvelle; mais plusieurs hommes éminçais, û leur têio lïurnouf et 
l-uu*bÜLL om contribué h lu fonder. —tus deux cinquièmes dus mots pâlis 
sont identiques à dus mots sanskrits; presque tous lui autres représentent 


t. M, Ch. dit tp, s, I. t>) J « la the nfth cermsry Muhcndrai stnd&nfeu (nm 
me n (Ane* wçm rmuM imd *11 by„. BudJhaghoshn. i A la S «m ï" 
t ic «^menidnc* of Buddhighosha, whïch date , , n |y f rnni iKfth V h 
tury A+ l>. — A. D, dent être une biuic d'impressîàti; il faut lire p h 
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des mol 1 :! sanskrits modifies, la plupart très légèrement, mais quçlquvr-uris 
d'une façon telle qu'ils sorti rendus m^ancoi^ihlcs (Ex : tdiïsa pour Çha!- 
vârimstU}* Certains mois pâlis. étrangers au sanskrit classique, appartien¬ 
nent il lu langue du Veda ; et M. Ch. soupçonne qu'il y a danstepSli evi> 
tains déliré pour ainsi dire antérieurs au Sanskrit jui-mème et explicables 
seulement par les autres langues du groupe indo-européen. — I.o pàlt est 
avec Se Snnxlsrit dans une relation semblable à celle de l'italien avec le 
latin. Le Magadhi a été pour les dialectes contemporains Je l'Jude ce que 
fut leioscau pour les divers patois de l'Italie du moyen-âge; le Bouddha a 
clé le Dante de la péninsule gungé tique-. et son Tîpiiaku en a été la Divine 
Comédie, — îilimnie populaire, le pâli n r est point régulier, savant, :-r*lera- 
net comme le sanskrit ; il a en revanche une lîyjEÎhiliié* une douceur étran¬ 
gère à la langue des Brahmanes.— Lu grammaire pâlie s'écarte beaucoup 
moins de h grammaire sanskritc que f indienne Je la latine; cela tient à 
ce que 3 c pâli n'a point subi comme Titnlien des influences étrangères. Ce 
sont surtout les mots que les changement ont affectés, et on trouve qu'en 
somme ces changements ont eu moins de portée et d f vlîet que les change¬ 
ments analogues par lesquels le latin est devenu riraÈien. I.’clémeni étran- 
» ger dans le pâli est h peu près nuLil se réduit il un nombre très restreint 
d'éléments dravidiens. 

Je crois avoir exactement résumé la préface de M. Ch. Je suis d'accord 
avec lui sur presque tous les points, sauf deux qui se résument en un 
seul : V'antÈquité du canon bouddhique dans sa forme actuelle, et surtout 
l'assertion que la version pâlie est la rédaction authentique et originale des 
écritures bouddhiques. Ces deux points sont étroitement unis, et sans aller 
jusqu’à soutenir résolument la thèse opposée et tue prononcer formelle¬ 
ment sur une question qui rte me paraît pas suffisamment éclaircie, je ne 
puis accorder ces deux points ii M. Ch» Je m’appuie sur les versions sem¬ 
blables, mass non identiques, que nous avons, dus textes fondamentaux du 
Bouddhisme. Le sûtra des quatre vérités, le Mandata suint. ci d'autres que 
je pourrais citer, sans parler de ceux qui. J’en ai la certitude, se décou¬ 
vriront, ne sont pas rédigés do la même manière dans Ee osnon du Nord et 
dans celui du Sud, A mon avis, ce& divergences s’expliquent par le schisme 
qui éclata cent nus après la mort du Bouddha et s'accrut dans le .décÈe qui 
suivit jusqu'à former tS écoles. Ou nous dlt r je le sais, que ce schisme 
eut pour cause de simples questions disciplinaires de m i ni me importance. 
Néanmoins je ne puis me persuader qu’il ait été sans influence sur la rédac¬ 
tion des sütras ; d’après cela, ceux'que nous avons, tant au Nord qu'au 
Midi, ne seraient ni les uns ni les autres la reproduction exacte des tex¬ 
tes conservés pendant le premier siècle du Nirvânn ; ceux-ci devraient être 
considérés comme absolument perdus; Ils su seraient conservé* dans les 
écrits tîbfiiüins et pâlis, avec une fidélité plus ou moins grande, gardant la 
physionomie primitive, unis diversement altérés* en certains points, par les 
travaux des diverses écoles, ou au moins de deux école* principales. U se 
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peut que la version pâlie août parfois plus fidèle que IdUlrC ; mais quand 
bien même j accorderais quelle ÎW iqu jours, je me crois en droit Je n'v 
voir qnc la rédaction J "une école particulière. M. Ch, ne dit pa* un moi 
tic ce schisme; en lisant sa préface, on croirait que les Bouddhistes n om 
jamais eu de discussions uture eux, que la plus touchante unanimité a ré¬ 
gne parmi les successeurs du Bouddha. Il est cependant certain qu’U y a eu 
^cission, et comment croire que celte scission n'att pas nui, en quelque 
mesure, ii la conservation; ei à l'intégrité des textes ? 

On ne peut pas, je crois, comparer la collection du Népal, telle que 
nous l'avons, avec le carton pâli. La découverte de M. Hodgson et etc inli- 
niment précieuse: mais, à irai dire, elle se réduit h des fragments. Si je iu 
me trompe, nous n'avons pas meme tous les ouvrages dont les titres rciu- 
plisMins ■’.l lisse. La plupart de ceux que nous lui Jetons. :,ont relative- 
ment moderne*; même les plus anciens, ceux qui, j’en suis convaincu, 
renferment des textes aussi anciens que les plus anciens du recueil pâli. 
fiaruLrvenî cire une rédaction plus récente. Ce n’est que sur une collection 
CTtiiènî, telle que ta collection tibétaine, qu'on pourrait s'appuyer pour 
discuter les questions qui se rattachent aux origines du canon bouddhique; 
niais il s'en faut quVlle aie éié explorée suffisamment ; j'en dirai autant <_t 
peut-être avec plus de raison encore, de la collection chinoise ; .seulement 
il y a un sérieux inconvénient à être obligé J'étudier île pareilles ques¬ 
tion* avec des traductions. Quant à la collection pâlie, Lavons-nous étuiJiee 
assL'-î pour pouvoir nous prononcer en connaissance Je cause ? 

Je ne puis Laisser cene question sans dire un mot de deux autres qui s’y 
rattachent, savoir: la contenu lion des écrits bouddhique* par transmis* ion 
ont lu, et la langue employée par lu Bouddha. Sur le premier point, M. <üh. 
admet îpréf, p-ix> noté) que l'écriture à du être employée des l'origine, 
mais réservée pour les écrits les plu* importants (ceux qui apparemment 
constituaient l'enseignement ésotérique) : le reste, constituant l'easeignc- 
nunt exoterique aurait été courte seulement à lu mémoire de* disciples 
Je refuse', quant û présent, de me ranger û cet mis; je crois néanmoins 
que certains textes ont toujours eu une importance particulière; ce seraient 
les plus :ï neEens : d'autres auraient été incorporés après coup dans le 
canon qui Se sentit ainsi grossi peu à peu. La deuxième question est plu-» 
grave. On a beaucoup discuté pour savoir si le Bouddhisme a eu une lan¬ 
gue propre, si cuite langue était le pâli ou le sanskrit ; on a invoqué des 
i rudLiions qui attribuent it chaque écolu, ou peu s'en faut, un langage dif¬ 
férent. La Eî lèse qui faisait du sanskrit la langue de* premiers Bouddhistes 
n perdu constamment du terrain : du reste M, Hodgson, celui qui semblait 
le défenseur né de cetre thèse, a de bonne heure émis lavis vraisemblable 


i. M. Ou ne fuit pas formellement cctic distinction de J enseigne me rit ésotéri¬ 
que et de t'enscignement etoté rk] u e, mais il semble l'admettre implicitement. 
(P* Ht, note 
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cl svflSiï que le pâli cl te sanskrit devient être également en honneur chez 
les Bouddhistes, l'un servant à instruire les nralutudes, l 'a ut te h discuter 
avec Ils savants. M, Ch. repousse absolument fîdlée que le bouddhisme prb 
mit if ait connu une autre langue que le piUi + M* Mindyell ayant cité un 
texte pour prouver que la prédication du bouddha dciwii être accommodée 
au langage Je chaque peuple Cl par conséquent faite en plusieurs dia¬ 
lectes, M, CU- ne voit dans çe passage qu'une interdiction formel le Je tra¬ 
duire les discours du Bouddha vit sanskrit et d employer une autre langue 
que le dialecte Mngadha. Si ici Ht le sens véritable de ce passage, il faut 
reconnaître que jamais délensc ne lui plus mal observée - NénnmûÎDï, mai¬ 
gre les misons que donne M. Ch. pour justifier son interpolation* puisque 
SL Minuycff en a une toute diffiÊrefUe, îl convient peut-être d'attendre que 
le passage en question nil clé soumis a une nouvelle élude, qu il soit ex.J- 
miné non pas isolément, mais dans le telle suivi dont il fait partie. Il con¬ 
viendrai t aussi de s'assurer si ce sujet est bien primitif et n est point une 
interpolation. Je ne suis pas non plus convaincu par les arguments que 
M . Ch. tire de la comparaison des telles pâli* et sanskrits, comparaison dont 
M. MinnyelT avait voulu se servir pouf montrer que la langue des prédi¬ 
cateurs bouddhistes variait selon les localités, ci qui loumil à M. Ch. b 
preuve que les textes sanskrits ne son! que des traductions maladroites et 
postérieures des imites palis. Je ne dis pas que cette apparence rte puisse quel¬ 
quefois Se produire; mais dans bien des cas il y a lmp Je différences et 
d'interversions pour qu'on a "admet te pas utte élaboration des testes ditié- 
remc d'un simple travail de traduction. 

On pourrait demander b M. Ch. comment il explique ïu dïitèrence nota' 
Mc qui existe entre la longue des inscriptions d’Àçoka et celle du H plia ha 
Y voit-il Jeux dialectes distincts, ou un même dialecte û deux époque s 
différentes, de telle sorte que ta langue des inscriptions étant, je suppose, 
la langue courante, usuelle, celte des sûtras serait devenue ïi cette époque, 
une langue littéraire, sacrée. savante, une langue morte ' Ce qui ess cer¬ 
tain, c'est que le pâli paraît être devenu de bonne heure une langue 
morte, et ce fait contrarie quelque peu l'assimilation du Bouddha avec 
Darne. La langue littéraire créée par Dante est devenue celte de Pétrarque, 
du Tasse, de l'Artoste, de Machiavel : la Langue patrouée pnr le Bouddha est 
restée la langue rhéologique d'une secte. Pour en revenir au débat instktoe 
entre le pùlï cl te sanskrit, je dirai que je n’sflftche pas une grande impoi- 
tance mu fait que des moi5 propres au Bouddhisme, tels que ^nîinwtMi'J, 
upasatkà , tu nient été pris du pâli et iniroduits pour ainsi dire de force 
dans le sanskrit après avoir été plus ou moins heureusement modifiés. Les 
livres sanskrits du Bouddhisme n'ont jamais passé pour dts modèles de 
Style et de langage : on a toujours constaté qu'j b étaient écrits dans un 
sanskrit nsse.* éloigné du sanskrit classique; par ncctssité, peut-erre par 
calcul, les Bouddhistes respectaient mat fa pureté de la langue 4 *' liraîl ' 
usjiusr et la création de mots nouveaux ehei eux n u rlm que de naturel. 
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Je ne crois pas qu'on en puisse tirer un argument décisif contre la possihi- ' 
Htü Je l'empl 'h J h sii n-if. rit par les premiers Bouddhistes, emploi que, du 
reste, je suis disposé à regarder comme très restreint, si toutefois il u eu 
Ikn, 

Gomme je le disais au commencement de celte discussion, je n'ose rien 
affirmer dçprécï*. et je crois qu'il faudra encore des recherches ultérieures 
assez étendues pour que nous soyons au clair sur ce* quêtions. Mais voici ce 
que je dirais; Ll- Bouddha a du préférer un idiome populaire à l J idiome 
savant, ei se prêter autant que possible à Il diversité de* Idiomes usités Je 
son. temps. Toutefois, pour prévenir Ee danger redouta b Ee de l'altéra lion des 
textes, on a pu adopter un idiome comme fougue spéciale, celui même dont 
le Bouddha se servait Je préférence» Mais même parce moyen, le fout ne fut 
pas atteint; les divisions des sectes empêchèrent un accord complet sur la 
réduction des textes; la compilation, du Mord, dans su forme actuelle, est 
sans aucun doute ptu^ récente que la compilation du Sud; mais parmi les 
écrits d'âge dilterern quelle renferme, il en est qui sont aussi anciens que 
le* écrits correspondants de l'autre collection, et là comparaison des uns et 
des autres autorise ll Jouter que In réduction pâlie, même dans «?£ parties 
les plus anciennes, puisse être considérée comme identique il la rédaction 
primitive. 

Dans le numéro du y décembre, j'ai parlé avec assc* de détails Je Parti- 
clé Xirvâtta , qui est demeuré de beaucoup le plus long de tous les article*; 
Je ce dictionnaire - je ny reviendrais pas si je ne devais des explications 
tant au lecteur qu'a M. Ch,, qui nié réproche de ne l'avoir pas cité 
exactement Répondant à l'objection élevée contre la doctrine du NirvAbn- 


néant que le néant ne peut être t'objet Je* aspirations d'une agglomération 
il hommes, j avais dit: « Le commun des Itouddl listes aspire non au Nîrviimi, 
mais eu Svargs, au paradis d'Indra, * {Rev, erit, 7 déc. 187a, r , ÎS6, L 3n r J 
,M» Ch. me reproche de lui imputer une opinion qu'il n'a pas émise, 
et craignant de n'avoir pas été assea explicite, il affirme que, * bien loin Je 
se désintéresser du N initia, tqus Livrais Bouddhistes assirent au Nirvana* 
[Blet, page ijü 3 ! qui est le néant. La phrase de mon article qui a provoqué 
î observation de M. Ch,, nu s'appliquait; prtsli lui ni aux opinions qu’il avait 
émises; mais je ne suis pas étonné qulE s'v soit trompé; c’est moi qui suis 
dans mon tort, pour ne mVtre pas su ffi sa m ment expliqué, et pu lui en fais 
mes excuses. A lu vérité, je pouvais, croire que M. Ch. adoptait les vues ux> 
primée^ dans cette phrase, mais puisqu'il semble les repousser* et pour ré- 
parer l'omiision que j'ai faite il y a deux ans, je dirai que la réflexion in* 
crîminée m avait été suggérée ou plutôt continuée (air je l'avais depuis 
longtemps dans reprit;, par le paragraphe suivant du livre de ,M. Aialxister 
The IVketl 0/ the Law. oü I on peut lire ceci : (Préface, xxvmj 

■ Siamois ordinaire ne se préoccupe jamais du NirvinB, il n'en prononct 
niLiiiu juin* le nom. H croit que lu venu sera rêçompen*fo par te séjour du 
ciçl Omm) et li rarle du ciel, ami Je Nirvana. BudJhn, vous dira-t-il, est entré 
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dans le Nirvana; mais quant à lui, il ne porte pas scs regards au-delà du 
Sawan. Un crudit verrait, dans le Sawan, le ciel (Devaloka) J Indra, un ciel qui 
n’est pas éternel. Le Siamois ordinaire ne considère pas s’il est ou s’il n’est pas 
éternel; c’est à tout te moins un heureux état de transmigration d’une durée très 
vaste, pour laquelle il n’admet pas de rabais, et pleinement suffisant pour scs 
aspirations. » 

M. Ch. est-il d'accord avec M. Alabastersur la manière de voir dut Sia¬ 
mois ordinaire » (ce que j’appelle le s commun des Bouddhismes *) h 1 egard 
.du Nirvâna ? Je lui^uccorde que * tous les vrais Bouddhistes.«aspirent au 
Nirvana • ; les souhaits inscrits par les copistes à la tin des manuscrits, et 
par lesquels ils demandent a obtenir le Nirvâna,ou à devenir des Bouddhas 
en font foi. Mais combien y a-t-il de t vrais Bouddhistes • ? Et les trois 
cents millions (et plus) de Bouddhistes que l’on compte sur la terre sont-ils 
tous de t vrais Bouddhistes » aspirant au néant de toutes leurs forces ? 

Je ne veux point prolonger cet article en insistant sur tous les points où 
je puis différer d’avis avec l’auteur. Il en est un cependant qui exige une 
discussion. 

A la page 417, colonne 2, ligne 2 (art. Sâktyo, etc.) l’auteur dit : « Sâ- 
» kyamuni, le sage ou philosophe Çâkya, est donné comme épithète de 
» Gautama(Ab. 5 .) Je ne l’ai rencontré ailleurs que dam Kh. 7. J'exprime ici 
» ma protestation contre la coutume continentale de donner au Buddha 
» Gautuma le nom de Çâkyamuni, qui est une pure épithète » ; et en note : 
« Je suppose que c’est à Burnouf que nous devons la modo d employer ainsi 

* le mot Çâkyamuni (Voy. Int. 70.) Moi-même dans un temps j’ai suivi 

• cette coutume, comme on peut le voir par les premières pages de ce dic- 
» tionnaire. » 

Je crois devoir répondre à la protestation de M. Ch., non pour justifier 
tel ou tel, mais pour établir la vérité. 1 out d’abord je reconnais qu il y a 
juste fondement aux réclamations de M. Ch.; nous usons et nous abusons 
du nom de Çâkyamuni. Je reconnais en outre que, dans des ouvrages très- 
importants, dans le Buddha-Vûmsa, dans le Nidâna du Jutaka que vient 
de publier M. Fausbèill, le Bouddha actuel (notre Bhagavat, amhdkam Bha- 
travJ, comme dit le Nidâna) est appelé Gotama et non pas Çâkyamuni. 
Est-ce une raison pour dire que Çâkyamuni est une pure épithète (a mere 
epithet) ? Non. Car ce terme apparaît comme le nom de Bouddha du prince 
Siddhûrtha. Cela est du moins ainsi chez les Bouddhistes du Nord, que 
M. Ch. n’entend sans doute pas supprimer d’un trait de plume. Je pourrais 
citer des pussuges des livres sanskrits du Népal; je mécontenté de ren¬ 
voyer M.Ch. et le lecteur à l’analyse du Kandjour par Csoma. ils verront 
(Asiat. res. XX p. 41 5 , 1 .8) que dons le premier texte du Sûtra-pitaka tibé¬ 
tain, dans le Bkadra Kalpika le quatrième Bouddha du « Kalpa fortuné • 
est Shâkya-thub-pa . Or, Çâkya-thub-pa est la traduction du sanskrit Ça- 
kyà-tnuni. L'original sanskrit ou sûtra tibétain portait Çâkyamuni :.’cela ne 
peut faire l'ombre d’un doute. Je regarde donc la question comme résolue, 
en ce qui touche les Bouddhistes du Nord; mais les Bouddhistes du Sud 
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emploient aussi SYhyuniuiu cainm^ nom de Bouddha, II existe k [a Bibiio- 
thcqiu nationale deux manuscrite pâlis de provenance siamoise, renfer¬ 
mant un Sik'Jàinb: ces manuscrits '.copie* probablement l'un sur l'autre, 
itiids d’époques trés'KlilFérenlesJsont datés du Nirvana de Çukynmuni [SEri- 
SâLy a mun i) Assurément cette mention du nom de Çâkvunumi dans une 
note de copiste n'a ri-éÿ d’officiel et n est pas une autorité de premier ordre ; 
mais puisqu'elle se trouve associée h un vteu des plus sérieux, que nos 
deux copiste * demandent te Nirvana pour In récompense de leur labeur, 
que l'un d'eux élève même son ambition jusqu'à souhaiter de devenir un 
bouddha, on ne peut croire qu'ils eussent gîté leur souhait par une déno¬ 
mination incorrecte, vainc ci sans valeur; si donc iis ont écrit Çâkyaitumi 
quand, il était si facile d écrire Gomma, c'est que, apparemment, le mot 
Çâkyamuni est plus qu'une épithète. Kt ma in tenant,, pour dire touie ma 
pcnsée T je crois que Çâkyamitni est vraiment le nom bouddhique du 
Bouddha, Siddkârtha étant son nom de naissance, et Gotama s son nom 
patronymique. Malgré Cela, il est certain que le nom de Gotama est em¬ 
ployé presque exclu si et ment par les bouddhistes du Sud au lieu du nom de 
Çùkyumurti, et les bouddhistes du Nord qui, ü en juger par tes textes, de¬ 
vraient en faire plus d'usage, lie paraissent guère l'employer davantage, 
Bouddha, et surtout Bhagavai sont les expressions dont ils se servent habi¬ 
tue] le ment, Ce sont bien les savants européens qui ont donné au nom 
de Gakyamuni l'importa nûe qu'il a prise: Burnouf a sans doute contribué 
ii le faire adopter de préférence h J autres; mais Csomu doit y être aussi 
pour quelque chose ; il emploie .sans cesse l'expression Shakya, abréviation 
de Çâfcya-tmmî, parce que, ne coït naissant guère que les textes libctnïns. il 
ne voulait pas dire ShiiLyn-thub-pa; burnouf ayant constaté l'équivalence 
de £h&kya-îhub'pû et de Çàkyncnuni, n’a pas hésité fi adopter ce nom en 
se fondant sur les autorités tibétaines et népalaises. Maintenant, les savants 
promoteurs des études pâlies. M. Cbilders ci M. Kausbütt ^quidoit s'associer 
nt petto * la protestation de M. Chîldcrs ) semblera! demander le rempla¬ 
ce me nt de ÇàkvamXmi par Gotama : je iw suis pas bien pénétré de la légiti¬ 
mité et surtout de b tfteessité de ce changement. Il y a de bons arguments 
ert faxeurde ces deux noms; s’il fallait opter, je donnerais h préférence à 
Çaktamüni pur tes Taisons que jai données plus haut. Mais sommes-nous 
condamnés à tic désigner le bouddha que par un seul nom ? 3c ne le pense 
pas, et je nç vois pis pourquoi on ne serait pas libre dg dire Gotama ou 
■Çâkyàmnm. scion le goût ‘des personnes et surtout selon l'origine des textes 
que l'on emploie. Les savants du Continent peuvent continuer à dire 
■ ÇuTtyimuni *, mai-, en se souvenant que bien des Bouddhistes pour- 


e. J'ni donné tu induction Je te texte et Je* notes exprimant. U date 
par If* copistes à H suite du texte, dans le Jmn*. A,fat. (Août, &cp t, rSV? « 
iï43-ïï 3). r / 1 p ' 

s - Ou plutél Gauiamaqui sajsmfie i descendant de Gotam.i, GemmidE, * 
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mît ni manifester de l'étonnement çn entendant appeler ainsi * leur Bhuga- 
vat * : les savants insulaires peuvent dire * üoiamn n mais vu n ouhliom pas 
qu'il y a au Mord ci nu Midi des restes où- Gomma est appelé lu Bouddha 
CilkyamuoL Je ne puis donc accepter h protestation de M. Ch, dans ta forme 
absolue où il la donne; mats je ne la dédaigne pas non plus, je crois qu’il 
y a lieu d'en tenirCOmpte, cl je lui donne pour ce motif U publicité dont 
je puis disposer. Au public de juger. 

Je termine ici Cet expose* en renouvelant mes rernereîiiioil^ il M. Chil* 
ders pour la courageuse ardeur qu'il à mise h terminer cet importun! travail* 
11 ci supprimé U principale ditUculté qui s’opposait au développement; ou du 
moins ii ta diffusion de l'étude du poli; il a rendu un service signalé unit 
études orientales; les iravau* ultérieurs apporteront sans aucun doute des 
perfeciionnetnenis à sou dictionnaire, mais ne feront que rendre plue sen* 
sible k mérite et l'utilité de Ce beau travail, L. L-kem. 


„ \v. Cdiufx._ UuIum- <!Uf t*jirnrlt o «loi* T, Zwcïter Dïiut 

Mil ÊÎnein HoLïfchnitt* üwei lithographischen Tafelu unJ emer Karte von kl. 
Kieperi. Leipzig- Tcubner. tNyô. *111,7*1 p-, in-S*. 

Nous nous faisons un devoir d'annoncer le second et dernier volume Je 
ecl ouvrage, pour l'appréciation duquel nous Croyons pouvoir nous référer 
k notre premier article 1 . (/auteur, dans Pinte rvulle* est mon* et il n'a même 
pu surveiller H m pression des dernières feuilles. Pus plus aujourd'hui qu'a- 
lors, nous ne voulons insister sur les côtés faibles Je cet ouvrage : outre 
que nous en avons asse* dit, d'autres voix se sont élevées qui nous dis¬ 
pensent de rien ajouter. Il vaut mieux chercher en quoi ce long et labo¬ 
rieux ouvrage servira la science. Des index très complets permettront de 
retrouver aisément ce que M. Corssen a dit et conjecture sur chaque mm : 
Lu partie épigraphique et phonétique conserve jusqu’à un certain point: su 
valeur, indépendamment Jus traductions: proposées. On ne tentera pas à 
l’avenir une interprétation des inscriptions étrusques sans consulter ce 
livre. Espérons que ceux qui n'adopierûmpas le système de M, C s'abstien¬ 
dront de toute polémique de détail : ses étymologies péuvcnt être discutées 
par ceux qui acceptent l'ensemble des vue* de l'auteur surit caractère ïndo- 
européen el italique de l'étrusque ; niais Ceux qui croient que la preuve 
n'est pas fournie* n'ont que faire de relever une k une ses interprétations. 

l.e nom Je M. C. restera attaché d'une façon indissoluble au progrès des 
études latines : scs deux meilleurs ouvrages, le Vocatiiwus dans sa première 
édition et les jÇjrirêfiçfce Bcitræ^c, ont inirodmt dans la grammaire com¬ 
parée un degré Je finesse et de précision inconnu avant lui. Élevé dans U 
discipline de la philologie classique, M- C, a contribué pour une large part 
au rapprochement de deux scienco laites pour se compléter et pour s 
rer l'une l'autre. Ce sera un titre d’honneur qui ne périra pas. 


j- Retire Critique, 187-T. IL P- h 
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, 5 . _ nlapol fcwtk 1" Vt In i>a! Lou!«, ,fiipris il» documents cùnMrvib au* 

.iivliiveî nation aies* par Félix Rocut'us; Fui», IHJftt, ’ni-S 1 .'-Prix• y fr. 

Il suffit Ueannuler le titre de cet ouvrage pourvu luire connaîtra l'impor¬ 
tance- Ûn avait Imprimé la feorrespondanc* de Napoléon l« r avec le rai 
Joseph, avec le rai Jérôme et avec k prince Eugène. La correspondance du 
ras Louis manquait pour compléter l'hbtoirc des royautés vassales, A part 
su pt lettres publiées en Hollande, cette correspondance est tout eaiiêre aux 
Archives nationales, M, Rocquaift Su publie aujourd’hui : il a eu par l'ai te¬ 
ntent raison d'y joindre les lettres de l'empereur déjà publiées dans la CV- 
r&pQttdancc, il y u joint celles que le roi Louis avait publiées lui-même 
dans scs Diurne nu et celles que les éditeurs de la Correspondance avaient 
cru devoir laisser de côté, M, Roequain a été plus loin, il a imprimé des 
projets de lettres de l'empereur qui n'ont point été expédiés ou ceux qui 
ont été modifiés lors de l'expédition. Il a donc tout fuit pour rendre son 
recueil aussi complet que possible ; il l'a édité avec un grand soin; les textes 
sont accompagnés de noies nombreuses, Enlin it a, dans uae inirm* 
duction Je j^S pages, résumé les parties principales de lu correspondance 
qu'il publie. 

Cette étude est en ellu-mèmc un essai historique excellent, conçu 
dans le meilleur esprit, composé avec méthode* écrit avec clarté, plein 
d'intérêt d'un bout h l'autre. L'auteur a Se bon goût et le bem sens 
d’éviter toute déclamation n propos des excès de Napoléon b f : scs actes 
et ses paroles suffisent, si n'y a qu'à les rapporter pour provoquer chez lu 
lecteur celte admiration mêlée de trouble que l'on; ne peut éviter quand on 
approche de ce prodigieux phénomène de la nature humaine, Qu luit au roi 
Louis, cette étude lui est entièrement favorable ; il est impossible de lui 
refuser In, sympathie. Il vit le mal, U voulut le bien et tenta sincèrement 
de le faire. Chose singulière! en prenant au sérieux sa royauté de Hollande, 
i _ n cherchant à servir k pays qu'on lut avait confié, it servait le véritable 
intérêt de la France ; Il était possible de faire oublier aux Hollandais leurs 
gnefe, d'acquérir en iutjf un allié solide : cela demandait de La mesure p de 
la patience, de l'humanité, ÿafiuléon ne l'entendait pas ainsi. IL voulait 
tirer de k Hollande de l'argent et des soldats ; rien de plus. Louis défera 
Jait de son mieux ks malheureux Hollandais ; après le blocus continental 
qui ruinait k pays. Il lutte devint impossible et Louis succomba. Celte 
lutte est dramatique, et la chute de Louis n'est pas sans noblesse. Il faut 
comparer k ton de ses lettres à celles de l'empereur : en quelques lignes 
le-, hommes se peignent tout entiers, * Votre royaume ne me rend aucun 
service, écrivait Napoléon 16 novembre iBoty, — - * le suis surpris que votre 
« royaume ne puisse fournir que lien» hommes d’infanterie et quatre çsea- 

* tirons. Cela est ridicule. Vous auriez dû en tirer iiooo hommes. Je vois 

* mec peine que vous n’avez pas la grande manière. 1 (5 novembre 1H0G_ 

mélitJ — « Vous attachez trop de prix ô la popularité un Hollande, Il 
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* faut avant tout tire le maître. » (a décembre iSoü,]h Ce que je vous de- 

* mande |>:ir dessus tout, c'est de ne pas parler Je misère, Le but de toutes 
i vos actions est de chercher tes applaudissements des boutiquiers-.** De 
» 1 énergie 1 On ne fait te bien des peu pies qu'en bravant t opinion des faibles 

< et des ignorants. * [i5 décembre iSoû, inédit.) • Vous gouverner (mp cette 
x nation en capucin. La bonté d'un roi doit toujours être majestueuse et ne 
i doit pas éire celle d'un moine. Un prince qui,, la première année de son 
j régne, passe pour être hon, est un prince dont on se moque à ta seconde. 

. L’amour qu'inspirent les rois doit être un amour mêlé d'une respectueuse 
■ crainte et d’une grande opinion d'estime- Quand on du d un roi que cesï 
t un bon homme, c’est un règne manqué. * U avril 1807). — Louis sc plai¬ 
gnit longtemps avant de se résigner Et fuir, * Je n'ai pas plus d'ambition 

* qu’il y il deux ans* écrivait-U le 11 octobre 1807; si Votre Majesté fl des 
» vues sur ce pays, je rte demande que de ne pas être t instrument de sa perle 
» ou même de la perte de son indépendance. Cela donnerait à ma mémoire 

* une tache ineffaçable....Ce que j'aime le mieux au monde, ceque j*!U iou- 
« jours aimé, c’est d'utre simple particulier. Si ce pays était heureux, je le 

< quitterais sans peine ; malheureux, je dois périr avec lui. lour faible que 
1 je suis* je ne le suis pas assez pour ne pas sentir cela. Dans le pre- 
1 mier cas, j'en sortirai sans déshonneur, dans le second, mon nam serait 
i justement déshonore. > — « Quoique j'aie été artaché a la vie parce que 
1 j'at des désirs modérés et que j’aurais pu «voir quelques jours iranquüles, 
1 je pense que si les mourants surit a plaindre* les morts sont heureux, * 
(ai janvier iSoS.}—e Que votre volonté soit faite, Sire I Je suis monté sur 
» k trône malgré moi ; j’y suis resté sans jamais oublier que je n’y états pas 
> ne; j'en descendrai de meme. Je ne me targuerai point d’une vaine fierté, 

* Depuis quatre ans, je me suis attaché à mon rang et ïi ce pays. Considéré 

* comme étranger lorsque j étais en France* considéré comme étranger en. 

* arrivant ici, je me lîatiais d'avoir trouvé enfin quelque stabilité dans mon 
t existence. Mais, Sire, si vous le voulez, c est h moi d obéir. Je puis vous sa- 
» cri Lier mon rang, mon existence; mais je ne puis jamais consentir aux 
» demandes qu’on rue fait, d'autant qu’on n'a nul besoin de moi pour faire 
» par b force ce qui est non seulement nuisible, mais Junesie paur cette u.i - 

* don et contraire à mon premier devoir, » ^4 novembre iSoq}. Lst-ce 
bien là l’homme que M, Thiers nou* pvint (XII* 77) comme « un prince 
» singulier, mais plus actif que juste, aimant le bien mais $ en faisant une 

» fmisse idée, libéral par rêverie, despote par tempérament .simple et en 

j même temps dévoré du désir de régner .., j — En général * les correspond an w < 
publiées par M, R. modifient très-sensible ment le récit de M. J'hkrs* k 
jugement qu’il porte sur le roi Louis et sur le* affaires de Hollande, 
M- R. le fait remarquer avec raison (p. i 5 j* M. Th Sers paraît n'avoir 
connu le roi Louis que par les appréciations de Napoléon, H attribue ■> 
Louis r à son hypocondrie, El son incapacité* à sa passion du pouvoir des ré¬ 
sultats dont la "politique de Napoléon doit seule porter la responsabilité Je 



ïïKTUE CRITIQUE 


*4 

m'arrête ici. Si je continuais-, [■.- serais amené h refaire, ou ce qui serait plus 
sage, üi recopier le travail Je M, Rocquain. Ce que j en ai dit me paraît 
suffisant pour montrer (nulg La valeur 4 e Cet ouvrage et le service que L'au¬ 
teur p rendu à l'histoire. 

Albert Sorei, + 


afr ^IBlArhwIllci* itepbU *-*mt nn** par le Df Eugène BoL'Kfj lIêxüx, fiiscli- 

wHIer, Positi, 1875* — vm, 367 p. in-S". — Pris : 6 fr. 

Parmi toutes le* villes de l'Alsace, aucune ne s'est développée avec une 
rapidité plus grande que BisçhvriMer, le Centre Longtemps îWiSsaut J’unu 
industrie textile de* [dus considérables. Elle comptait moins de trois mille 
urnes au moment de la Révolution ; en 1S69, le recensement attestait, pour 
BtsctavLUer, une population de 1 1 „ 5 oa habitants. Dans l'espace de moins 
d'un siècle, la petite ville avait Jonc quadruplé le nombre de ses citoyens 
et prétendait bien n'en pas rester là pour l'avenir, Lr guerre de tHyo est 
tenue renverser toutes CCS espérances. L’industrie des draps, qui luisait la 
fortune de la localité, a été si rudement frappée par les droits que lui im¬ 
posait la délimitation nouvelle des frontières, qu'elle n'a pu résister au 
choc; le nombre des fabricants est tombé de uu à at, celui dus métiers Je 
ï.oütï à 65 O, celui des broches du 56,000 à 12,000. Une bonne partie de 
lu population ouvrière a quitté lu ville, et le nombre des habitants accusé 
par le recensement de 1^74 est Inférieur Je près de 5,000 a celui de ifltiq. 
C'est donc plus qu une perte passagère, c'est une décadence rapide et près* 
que impossible il combattre que les événements de 1H70 ont imposé h cette 
ville si florissante naguère, et qui rêvait Je devenir pour le Bas-Rhin ce 
que Mulhouse était depuis des années pour les populations de la Haute- 
Alsace. 

En présence de cette situation si douloureuse, un des citoyens les plus 
estimés de Bisch vriller, M. le docteur Bourguignon, a voulu remplir un 
devoir patriotique et retracer au moins, dans un tableau détaillé et fidèle, 
l'histoire du développement de sa ville mit nie et Je su trop courte proipé- * 
rité- Rattachant !on récit à une Histoire de Bisekmlfcr publiée, il y a plus 
JW demi-siècle, par M. F. Culmann 1 , il a commencé sa narration aux 
abords de la Révolution, qui détacha Bisch vriller de la domination ducale 
des Deuï Ponts ; ce sont peut-être les chapitres les plus intéressants de son 
livre, que ceux où M. Bourguignon a suivi le développement du mauve- 
mrnt révolutionnaire dam une petite vîUe d Alsace. C'est une pierre de 
plus h UH édifice qui ne sera pas de longtemps achevé ; r ien de déclama¬ 
toires ûuam esprit de parti; les documents officiels. le* procès-verbaux de 
la municipalité ; les «avenirs contemporains, fournissent la trame du ta- 


i Culmann, F. G,, GeKhicliie von BitcbweUcr, Sirassburg, Heiu, 18*;, 
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Ideait, qu'on peut utiliser en Toute eonlianoi, Parmi ces pièces, nous si- 
gnnterons surtout le Journal inédit d'un barbier nie BîschvvilL’r, Otirics 
Bluni. qui, rédigé jour pr jour, de janvier 1793 à septembre 1704, ren¬ 
ferme les renseigne ru uns les plus amusants et les plus naïfs sur cette époque L 
Les chapitre* relatifs au*. années 1820-1870 intéressent surtout ceux qui 
^occupent tle l'histoire et du dévdoppenient de l'industrie. Les dernières 
pages, qui nous décrivent Bisehwilh'r pendant l invasion, offriront un inté¬ 
rêt doutoureuv à tous ceux qui voudront parcourir ce* lignes empreintes 
d'une patriotique triileise. 


CORB LS PO N 1 >VN C L- 

Hambourg, 3 janvier rfS 7 'i. 

Monsieur le Secrétaire 

Dans lu n? 47, [20 novembre 187?) delà Revue Critique, M. lühnrlesThu- 
rot .1 consacre un article à ta réimpression des Adversana de Dobrce mm 
pwéfetione Guiietmi Wagneri* M. Thurota critiqué deux pages de ma pré¬ 
face, mais quand il dit que * M. Wagner a conseillé cette réimpression », il 
me semble qu'il n'en a pas lu la conclusion, — autrement M. Thurot aurait 
su que M, Calvary avait dqn pris l'initiative de réimprimer l'édition an¬ 
glaise, et que même dix feuilles de la nouvelle impression avaient été tirets, 
quand je fus prié de surveiller la correction des épreuves. 

Agréez, monsieur, l'assurance de mes sentiments distingués, 

Wilhelm Waûnkk, 
Professeur nu Jofianneum^ à H.imbourg- 


VAfilLTHSy 


oo r — - .livtilv ffir nlifevfarHO phlIûToiti* uriler M itwirkun-g von A- 1 .fsk.it.s, 
und VV. NntKIMG, herausgLgcbca vort V* J vite. J Etilef Band, ersEes HelL 
Berlin, librairie Wculmann t. 

Les relations scientifiques entre les divers peuples slaves sont encore 
aujourd'hui fort difficiles : la multiplicité des dialectes et des centres ütié- 
ruires est tell* quîl est presque impossible — même aux clavistes les plus 
expérimentés ■—de se procurer et de lire les principales publiûiiiûtix D autn- 


■ r Nous de von * prévenir seulement que M. Bourguignon, pour ne paseJÏRCer 
la naïveté du style, a donné la majeure partie de ce journal jan* I original al¬ 
lemand. 

= . WArchiv « publie yat fascicule* in-H* de tn feuille* d’imprewiort. Le prit 
de chaque fascicule v=l du 3 marcs (lï Er. 
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part ces publications, on quelque idiome qu elles paraissent, restent inac¬ 
cessibles aux savants européens qui auraient le désir de n’en point ignorer 
les résultats. A plusieurs reprises déjà on a eu l’idée de créer une Revue 
spéciale, dans une langue également familière aux Slavesctaux non-Slaves. 
Jusqu’ici cette langue ne peut êtreque l'allemand. C’est en allemand qu’ont 
paru autrefois: les Slavische Jahrbiichcr du D r Jordan (Leipzig, année 1842 
et suivantes) et plus tord sous In direction de M. Schmnler, la nouvelle série 
des Slavische Jarhbiïchcr (t 85 a- 58 ); la Zeitschrift fur slavische Litcratur 
K u ns t un J Wisscnschaft, enfin le Ccntralblatt fur slavische Litcratur 
(Bautzcn, i 8 fi 5 - 68 ) *. 

Aucune de ces publications n’a eu un succès durable, aucune n offrait un 
caractère purement scientifique. 

M. Jagic sera, nous l’espcrons, plus heureux; c’est un savant distingué 
et dont les travaux publics jusqu’ici presque exclusivement en langue serbo- 
croate lont autorité en histoire et en philologie. Il a acquis une longue 
pratique de l’enseignement au gymnase d’Agram, à l’Université d’Odessa et 
finalement à celle de Berlin nü il professe aujourd’hui la philologie slave. 
De scs deux collaborateurs, l’un, M. Lcskicn, disciple de Schlcicher et 
associé à scs trntnux, est bien connu par sa grammaire de l’ancien bulgare 
et par scs nombreuses contributions aux Rcitrcege : (M. Lcskicn est profes¬ 
seur de philologie slave à Leipzig); l’nutre, M. Nchring qui enseigne la 
même science a Brcslau, est Polonais d’origine : il s’occupe surtout d’his¬ 
toire littéraire : nous ne doutons pas que M. Jagic ait réuni dans les pays 
slaves de nombreux collaborateurs; témoins les noms de MM. Miklosich, 
Krek, Schicfncr que nous rencontrons dans cette première livraison. 

M. Jagic prend le mot philologie au sens le plus large. 11 entend ctudicr 
dans l'Arc hiv, non-seulement les langues, mais aussi les monuments litté¬ 
raires, les productions de l’esprit populaire, et tout l’ensemble de l’archéo¬ 
logie slave. 

Le premier numéro est conforme h cc programme. Il renferme une étude 
sur l’ancien manuscrit slavon glagolitiquc dit de Zographos, l'un de ceux 
qui permettent le mieux d’établir les formes et le lexique du slavon pur. Cc 
ms. est conservé à la bibliothèque de Saint-Pétersbourg : — deux notes de 
M. Lcskicn sur les formes russes dvumja, tremja , ccijnrmja, et sur une loi 
phonétique de l’ancien bulgare 1 * 3 — un mémoire de M. Nehring sur l’In- 
Hucncc de l’ancienne littérature tchèque sur la littérature polonaise, tra¬ 
vail fort important et qui contribuera a faire mieux comprendre le rôle de 
la littérature tchèque au moyen-âge. Il complète et utilise les curieuses 
recherches de M. Miklosich : Die Christlichc Terminologie der s lavis ch en 


1. Voir, Rc\>ue critique 1807, II, p. rp, un article sur cette publication, 

a. C’est-à-dire le slavon. Les slavistcs ne sont pas d'accord sur l'origine de 
cette longue. Us uns y voient l’ancien slovcnc, tes autres l'ancien bulgare (Voir 
le dernier ouvrage de Miklosich AUshvenischc Formcnlcluc (Vienne 1874) 

i.’Archiv n'a pas encore pris parti dans la querelle. ’ 
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Sprachcn . Viennent ensuite Jeux études de mythologie et de littérature 
populaire 1 . La couche (schicht» chrétienne mythologique dans la poésie 
épique populaire de la Russie, par M. Jagic. — Vclcs et Saint Biaise, par 
M. Krek. 

Le travail de M. Jagic est particulièrement intéressant pour ceux qui 
s’occupent des légendes du moyen-Age. L’auteur s’y était préparé par de 
nombreuses études et des éditions de textes apocryphes. On a beaucoup 
déraisonné sur les chants épiques russes, faute d’avoir étudié les légendes 
byinntincs. M. Jagic s’efforce de retrouver les noms bibliques sous les 
formes défigurées que leur prête la fantaisie populaire. Citons seulement 
deux hypothèses fort ingénieuses. On rencontre dans les poèmes russes un 
personnage appelé Voîot, Volotovic, Volotomir, Volodimir, Vladimir. M. J. 
démontre qu’il s’agit, non pas de Vladimir, maïs de Ptoléméc. On a beau¬ 
coup disserte en Russie sur le nom populaire du brigand Solovcj (Solovej, 
rossignol, singulier nom pour un brigand). D’après M. J., ce nom ne serait 
qu’une corruption de Salomon, Solomon, Solomon. Ces deux citations 
suffisent h donner une idée de l’intérêt de ce curieux travail. Il se termine 
par une bibliographie détaillée de l’épopée religieuse chez les Russes et 
des travaux auxquels elle a donné lieu. 

On retrouvera dans l’étude de M. Krek sur Vclcs et Saint Biaise les qua¬ 
lités d’érudition et de ferme critique que nous avons déjà signalées cher 
l’auteur de Y Einleitung in die slavischc Litcraturgcschichtc. 

Le fascicule se termine par quelques notes de mythologie et d’étymologie 
fournies par MM. Jagic, Nehring, Schiefner. Tout en louant sans réserve 
l’esprit et le contenu de ce premier numéro, nous regrettons que M. Jagic 
n’ait pas cru devoir y ajouter une chronique et des renseignements biblio¬ 
graphiques comme on le fait par exemple dans la Renie Celtique et 
dans la Romania. Il déplore, dans son programme, la difficulté qu’éprou¬ 
vent même les Slavistes à se tenir au courant des productions slaves; le 
devoir de YArchiv est de leur venir en aide en leur fournissant le plus grand 
nombre possible d’indications bibliographiques, de notes critiques et d ana¬ 
lyses. Nous espérons qu’il sera tenu compte de ces observations inspirées 
par une vive sympathie pour l’oeuvre du savant professeur de Berlin. 

•M. Jagic annonce que les communications en langue française seront bien 
accueillies dans YArchiv\ il est à souhaiter que les Russes — nous n’osons 
dire les Français — entendent cet appel. Remercions toujours M. Jagiw de 

cette innovation 1 . . . , 

Louis Lecer. 

—•- - - - -“ 

t. Vienne t873. Extrait des mémoires de l'académie des sciences. Librairie Cari 
Gérold. 

a Nous publierons désormais les sommaires dé VArchivfûr slatriickt PhiMogie. 
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ACADÉMIE DE£ INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES, 

Séânee du 2 j janvier 

le président Je WniLly annonce la mort Je M. le marquis de Lagrange, 
membre libre de l'académie, ei celle de M. Je CidHCmaJur. l'un Je ses 
cor reSpo^Ja Dt$, 

L'académie procède à l'élection d'un membre de la commission du prix 
VoLney, en remplacement Je M. Mohl„ décédé. M. Renan est élu. 

L'académie se forme en corn i ré secret, A S a reprise Je la séance publique, 
il est procédé au scrutin pour la désignation de deux candidats que S'aca¬ 
démie doit présenter au ministre de l'instruction publique pour la chnire Je 
langues et littératures de I 1 Europe méridionale: au Collège Je France-Font 
présentés eri première ligne* M. Paul Meyer, en seconde ligne M. Émile 
Chasles, 

M, Georges PerTOT communique à l’académie k texte J'une inscription 
latine provenant des ruines Je l'ancienne Cyiique, d'après un estampage 
envoyé par M. Titus Karabcfla, qu'un firman impérial a autorisé à faire 
des fouilles sur le territoire de Cynique. CV&t une inscription honorifique 
dédiée à Claude en souvenir des victoires remportées par son légat dans la 
Bretagne, Tacite iArttiale 3 7 L r 3, chap, 3 û| témoigne Je la vive impression 
qu’avaient produite eus victoires et nota mm en 1 la défaite de Came tac us. 
Le tciLte de S'ipseripiiOTi! ne s'est pas conservé en entier T une cassure Je la 
pierre a emporté les dernières Ici 1res de chaque ligne. Voici le teste des 
parties subsistante* : ihvo. avg. caksari. tï, av„. \ imp, tj. cr.Avtno, un.vsi, 
r ..* \ hAsioo. vont. nax... [ r, i\ vind. i.ib. dett... [ oniTAVsiAK. au,... 1 c. r. 
qtj, cvzici... 1 Kt. evzi,.. | cnuTORE,,. M. Permt, s'appuyant sur la compa¬ 
raison de quelques autres textes épigraphiques, propose de restituer et de 
lire l’inscription ainsi : * Oiuo Augusto Caesari, Tiberio Au]gu*to Gaewiri 
cl] Itnpcrntori Tihcrio Claudio, l>rusi tiSio, [Cacsari Augusto Ger]manko + 
pontiliei maximo. Itribuniciae potcnaik XL consuli \\ impcratori XXI*l 
pu tri patriae* uindiei libçrtatls, de ni [ci ïs XI régi bus] Rrilannùie, ar[am 
posueruntj dues romnni qui Cvzici feonsistunt] et Cyjtt[eeni] p cura- 
tore... »* 

L'académie se forme en comité secret pour entendre la lecture d'un rap¬ 
port Je la commision des antiquités de la France* 

Ouvrage* présentés de h yjt-l da auteurs ; 

Par M , BcMjardins r — Karnrik. étude topographique et archéologique, par 
M iiicTTE-llF.t (oiivraw aecompagné de 5 ô planchent — Le» liste» péographique» 
de* pylônes de KariirA (:vvee 3 caries), par le même; , 

Par M. Wfiifg* -■ — E. Dvr,n ( Nnxos et te* établiswmcnts lîitirts, Je l'Afthi- 
P*b Julien Ha vît* 


ERRATA. 

— * 

N® 3, p- -p, I. 35, au lieu Je inrofonfaircment, lisez yohniairentent. — 
P* Sa, L art, lisez Uçrriinjard. _ p, 53, 1. i5, lis« Stübncr;ïbid„ L 12 * 2 3, 
lisez ef non Zurich, 

Le Pmprietairc^ièraitt: ERNEST LEROUX, 

CLtfcMOST (oISe) l -I HP HIHIFH] F. A, BlIX, ttl F Ulî COVpê, 1 ^, 
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Ruoimiilpei 27. ZoTESdEAG, Catalogue des mss, syriaques ce tabéeasde la 
Bibliothèque nationale. — RibbEcœ:, La. Tragédie Romains, — 3y. Du 
r-"u ivsnte cm Bk.il'coukt, Charles V|| r z* * p. — 3o, Joret,, HerJer et Jb Renais¬ 
sance littéraire en Allemagne ttil XVLIE" siècle. ■ — 3i. HaK.v t Iïe Hochstkttek 
et Boxons v* Géographie générale. — Académie des Inscriptions. 


27.— CatblAfru» iletmiinuterLt* «ÿrlinineatt F»ln-i.'in(irinnlniiç-i Un 

lu lll]!tliiilièi|»e 11 rillminle. (Paris), î 8 ; 4 . Imprimerie nationale. In-4" à Si 
col. ; vm et 246 pages. 

Le premier fascicule du catalogue des manuscrits orientaux de In Biblio¬ 
thèque nationale date de iSbd [cf. Re r. criL y iStib,, 01*41). 1 ) comprenait les 
manuscrite hébreux et samaritains, et ne fut pas t on s'en souvient, accueilli 
par tous avec la même faveur. Nous avons reçu T il y a quelques mois, le 
second fascicule consacré aux manuscrits syriaques et sabéena (mandtilfes). 
Les autres semblent devoir se suivre à des intervalles plus rapprochés, et 
nous pouvons annoncer, dès aujourd'hui, que le catalogue du fonds éthio¬ 
pien, presque entièrement imprime, sera dans un bref délai mis a la dispo¬ 
sition des travailleurs. Il n’est donc plus téméraire d’espérer que nous 
finirons pur avoir cet inventaire scientifique, attendu depuis si longtemps, des 
richesses littéraires de l'Orient réunies dans notre grande collection natio¬ 
nale, A vrai, dire, ci sans vouloir jeter un blâme quelconque sur Ta J mi ni s- 
1 rat ion de la Bibliothèque, le moment était venu de commencer, 

M, H. Zotenburg avait rédigé le catalogue des manuscrits hébreux en 
utilisant les matériaux déjà préparés par scs devanciers. Cette fois, le tra¬ 
vail a été l'œuvra duc seul, et l'administrateur de la Bibliothèque, dans 
son rapport au .Ministre, nous apprend {p. vt) qu'il a * demandé à M. Zoien' 

* berg de composer à nouveau, d'une manière indépendante et sous sa res- 
» pon&abiliiê personnelle, un catalogue donnant sur les manuscrits des ren- 

* seignements à la fois exacts et bien ordonnés. 1 Lcsfiches antérieurement 
faites ont donc été laissées de cote* la responsabilité n’est plus partagée et 
la lâche du critique se trouve du coup bien simplifiée. 

Le programme tracé it M. Z, a été exécuté de point en point, et son 
travail ne sou lèvera certainement pas les objection - ,, parfois graves, auxquelles 
avait donné lieu la publication du catalogue des manuscrits hébreux. Il y *i 
maintenant unité de pjrm dans la description des radiers. Les renseigne, 
tfients de même nature sont partout donnés à la même place, et d une ma¬ 
nière plus complète que dans le précédent fascicule ; on voit que l'auteur » 
Nouvelle Série, L 
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lc mj compte, en partît du, moins, des critiques qui lui furent alors adres¬ 
sée*. Les lacunes, en bien petit nombre, sont assez m signifiantes pour qu'il 
soit inutile Je tes relever; plus rares encore les inexactitudes matérielles. 
On aurait mauvaise grâce à Insister sur quelques mots syriaques que M- Z. 
aurait pu. ou même dû, traduire autrement. Nous ne signalerons que l'ex¬ 
pression mîmerâ, parce qu'elle se rencontre fort souvent cl nous semble 
décidément mal rendue par toffldfr; le mot pottne eût été préférable. En 
résumé, k catalogue de M. Z. est digne de l'établissement pour lequel il a 
été rédigé, et frit le plus grand honneur ad savoir non moins qu'à la puis¬ 
sance de travail de son auteur. 

Est-ce b dire que l'ensemble en soit parfait et ne laisse plus rien à désirer? 
Non, sans doute. Nous aurions désiré que le système des classifications 
par ordre de matières fui résolüment écarté. Il n'offre guère que des 
inconvénients, surtout lorsqu'il s’itgic de manuscrits qui sont pour la plu¬ 
part des recueils dé pièces les plus disparates. — Si M. Z. t su conformant 
îi un venu exprimé lors dé tu publication du premier fascicule, a indiqué 
cette Cois le nombre des feuillets Je chaque manuscrit, ses renseignements 
sur les formats laissent toujours à désirer. Les expressions moyen 

et petit format , ne disent absolument rien a ceus. qui n'ont pas les manus¬ 
crits sou* les yeux ; ce n était point la peine de changer les anciennes nota¬ 
tions Je folio, quarto, oftôtw, pour des termes plus vagues encore. Le seul 
moyen vraiment scientifique de noter le format d'un manuscrit, est do le 
mesurer et d'en indiquer b hauteur et la largeur en centimètres ou même 
tn millimètres. — Une des conséquences les plus lâcheuses du classement 
par ordre de matières, lorsqu'il s’agit de manuscrits, est d’introduire à cha¬ 
que remaniement du catalogue une nouvelle numérotation qui vient abro¬ 
ger l'ancienne. Tel manuscrit, connu et cité depuis plus d’un siècle comme 
le n 41 -V de tel fonds, devient le n°jr 01 attendant qu'une autre clasrifîca¬ 
tion le fasse passer au 11* y, Dans le cas actue), certaines recherches pour¬ 
ront être de ce fait plus ou moins entravées, ear souvent un coilex n'est dé¬ 
signe que par son numéro, sans autre indication. Air moins cüî-il fallu 
Joindre aux répertoires si complets et si exacts qui terminent lu volume, 
une table de concordance des nouveaux numéros et des anciens ; le rappel 
de Ces derniers à la fin de chaque article est ou palliatif insuffisant. — Je 
me hdie d'ajouter que ces diverses observations s'adressent au moins au mm 
- ü l'administration de la Bibliothèque et au plan adopté pdf elle, qu’au rédac¬ 
teur du catalogue. 

Le rapport au ministre de l'instruction publique, qui se trouve en tête 
du travail de M, Z,, contient des détails intéressants sur la formation 
et les aceroisiemeniü Successifs du fonds syriaque de la Bibliothèque natio- 
noté, fin isîlh!, la bibliothèque du roi ne contenait encore que 27 manus¬ 
crits syriaques, dont eS rapportés du Levant parle P r Vansleb. En t" 3 g, 
lors de la publication du catalogue imprimé, te nombre de ces manuscrits 
s'élevait èi > 74 , b» uns rapportés dü rient par Thévenoî, Paul Lucas et 
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l'abbé Scvid, Ira -autres acquis avec la collection Colbert, d'autres encore 
envoyés de Constantinople par le marquis de Villeneuve, Le supplément, 
fondu dans lu présent catalogue avec l'ancien fonds* comprend 1 1 4 volumes, 
provenant d'acquisitions fuites depuis 1/3% des établissements religieux 
supprimés à l'époque de la Révolution, et des bibliothèques de 1 Arsen il et 
de Satnte-Guncviève. Cela forme un total de ap8 volumes syriaques ou 
ardîiïuni. Après le Brithh Muséum, que réquisition de la bibliothèque 
du couvent de Nltrie a rendu si riche en manuscrits syriaques, la Bîblto** 
ihéquc nationale vient en première ligne: les collections de \ atican peuvent 
.seules rivaliser avec la nûtre pour le nombre et l*im portais ce des manuscrits» 
En revanche, notre collection de manuscrits Sabéens ou mandaïïes, bieo 
qu’dle ne comprenne que dou^e volumes, est lu plus considérable qui 
existe en Europe. La partie du catalogue qui la concerne n été tout par¬ 
ticulièrement soignée pur M. Z. t cl l'imprimerie nationale a eu lu une ex¬ 
cellente occasion d'employer ses types mandcenu, — les premiers qui nient 
été gravés. 

Souhaitons en finissant que les prochains fascicules du catalogue des 
manuscrite orientaux ne soient pas trop lents ii paraître. Us mériteront, 
nous en avons l’assurance, un accueil aussi favorable que celui qui si déjà 
etc fait par le monde savant au travail de M. Zotetiberg* 

Â. Carrière. 


Otto ftintjECK.— » 1)|« BdHlidlD Tl'a«o.‘dto Itt dcr k Hcpa- 

tMih* — LeîpsigrTeuhner. r#j 5 . wn-lîga F- 

Lest en i 85 i que M. Otto Ribbecfc publia scs TtagicotUm lafinomm 
reliquat? j il les fit suivre trois ans plus tard des fragments des comiques, 
et il sc trouva ainsi nous avoir donné tout ce qui nous reste du théâtre 
romain de la république en dehors Je Plaute et Je Térunce» On n p en avait 
encore qu'une édition médiocre, celle de Bolhe, pleine de lacunes et d er¬ 
reurs* Le travail de M. Ribbeck valait bien mieux; il était plus complet et 
plus exact, aussi reçut-tl un accueil très favorable du public. En 1^7 G *1 
fallut donner upc édit ton nouvelle de fragments des tragiques, et c'était 
Je tour des comiques deux ans apres. 

La nouvelle édition des tragiques romains, telle que Ta publiée M. 
Rlhbeck en 1871, ne reproduit pas tout ce que contenait lameiende, H 
avait placé h tu suite de son premier travail un long commentaire, qui por¬ 
tait le nom assez étrange de Quæstïoninn sCettîcarum nuintissu, et où il 
traitait les questions que saulevaient les textes qu'il avait réunis. Dans la 
seconde édition;. U rrumiissa n disparu' comme il croyait devoir tus donner 
plus d'importance, il lu réservait rour en faire un ouvrage à part. C'est le 
volume que nous annonçons ù nos lecteurs. En publiant ce travail isolement, 
M* R r ne lui a pas conservé tout à fuît son ancien caractère ; autant 
qu ? il l’a pu, H ü supprimé l'appareil critique. Il prend JtS questions où elles 
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cd sont, sans se donner h peiné de nous dire par quelles phases elles ont 
passé; il ne s’aventure pas dans les difficultés qui ne sont pas encore réso¬ 
lues, et cherche h tout nous rendre simple et clair. S'il a tenu h débarrasser 
son livre de tout ce bagage de notes et Je références destinées à rassurer la 
conscience timorée des érudits, c’est qu'il s'adresse à un public plus étendu. 
Sans rien sacrifier de la sûreté et de la solidité des recherches, il veut !« ac¬ 
commoder au goût du grand nombre. Je ne dirai pas qu'il vulgarise, ce 
mot a pris chez nous une signification suspecte, mais 11 souhaite répandre 
dans le grand public des lettrés des connaissances qui étaient renfermées 
entre quelques savants. Il entreprend pour les tragiques romains h. peu près 
le même travail que M. Patin a fuit chez nous sur Ll tragédie grecque, avec 
cette différence que M. Patio travaillait sur des originaux complets, ce 
qui rendait son œuvre plus facile, tandis que M. R. essaie de rétablir 


et de ressusciter dtî fragments en poussière. 

L'ordre qu'il a suivi est le plus simple et le meilleur qu'on pût choisir 
dans un travail de ce genre. Son avant-propos est consacré à Fctude des 
dernières transformations de la tragédie grecque. Il a supposé avec raison 
qu’d n’avait guère besoin de nous parler d'Eschyle, de Sophocle ou d'Eu¬ 
ripide; quoiqu'un réalité ces. auteur?, soient ceux dont les tragiques latins 
se sont le plus servi, U les regarde comme suffisamment connus de scs ke- 


Teurs. Mais les successeurs de ces grands poètes sont moins célèbres, et 
nous n'avons rien conservé de leur* ouvrages. Cependant leur influence 
sur le théâtre romain a été considérable. S'ils étalent bien moins illustres 
que leurs devanciers, iis avaient cet avantage d'ètrc plus récents, ce qui 
est d un grand prias dans un art où, selon Horace, on ne plaît que par la 
nouveauté. Leurs pièces étaient jouées sur les théâtres de la Campanie et de 
la arandeCrcce, ii Tarente t patrie de Uvîus Androoicuj, h RudEce, où 
Ennius était né L Kùn-scukmcm ks auteurs latins ont traduit quelquefois 
leurs tragédies et le font savoir (tel est, par exemple, VAchilUs Aristtrchi 
d 1 En ni us J ; maïs même quand ils revenaient au* grands modèles, comme 
1:1 ™f™W«n éiair passée dans les habitudes littéraires des Romains, ils 
ne s^ faisaient pas scrupule de mêler à ces vieilles pièces d'Eschyle ou 
d'Euripide des incidents nouveaux, d'ordinaire plu? dramatiques et plus 
romanesques, qu LU iraient pris chez lw auteurs modernes. Enfin l'orga¬ 
nisation matérielle du théâtre romain, le choix, k costume des acrenrs la 
composition des troupes, « tout l'appareil delà représentation ont dû être 
eopiiés sur ce qui existait alors dans les villes grecque? de l'IiaUc 13 était 
Jonc utile Je nous donner une idée des théjtrcs srccs à eu moment. C'est 

eu qn a fait M. R, en m «munit, au sujet Jes corporations d'artistes 
Dionysiaques, des derniers travaux de M, Foucart, 


i. M. Ribb«k rappelle, d’uprè* Qtt* John et M. Mormttsçn auc filir iWn- 
pl.^cmerttdc rtttc vtllc, on B trouvé un grand nombre de nia dont (es M ; n 

; U /“ iUiC “ W * tr ^ J ‘ e *W«* aimait à traiter, TJESSï 
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Il raconte ensuite* dans son- premier chapitre, les déhuis de la tragédie 
latine, U le fait en se rattachant au récit de Tite-Lïve, et je crois qu'il a rai¬ 
son r malgré lus doutes qufOtto Jahn a soulevés au sujet de ce récit, et le 
sans-façon avec lequel Mommsen La traité dans son Ni noire romaine, il 
n'en reste pas moins le seul témoignage un peu solide que nousayons pour 
reconstituer toute cette histoire. Il demande seulement à être interprété, 
TUe-Live* qui abrège Yarron ce voudrait réduire en un chapitre toute la 
matière d’un traité {probablement le Dt scenids origiitihus) a supprimé 
beaucoup d’intermédiaires importants. Il (dut les rétablir, si l’on veut que 
tout redevienne clair, M. R- n'a pas aise* essayé de le faire; son récit 
est peut-être trop écourté- 11 est vrai qu’il n'avait pas l'intention de atten¬ 
dre sur ccs prolégomènes et qu'il était pressé d'en venir à son sujet même, 
c’est-tniire à l’étude des fragments qui restent des tragiques romains. 

C’est pour les éclaircir et les interpréter que M. R, a k plus dépensé 
de travail et de science. L’entreprise notait pas aisée: ces fragment* 
d'ordinaire sont rares* courts, obscurs, et il arrive trop souvent que. pour 
les comprendre, noua n'avons pas la ressource de les comparer au s. origi¬ 
naux dont ils sont tirés. La plus grande partie du théâtre grec est perdue. 
De beaucoup d'ouvrages que les auteurs Latins avaient imités, nous n’avons 
que quelques débris. M. R, se trouve donc condamné a un double 
labeur* et il faut souvent, quand il étudie une pièce lutine, qu'il com¬ 
mence par reconstituer la tragédie grecque qui lui servait de modèle, 11 
s'est beaucoup servi, pour y arriver, des peintures des vases grecs qui, comme 
on le sait, ont l'habitude de reproduire les anciennes légendes de la mytho¬ 
logie comme le théâtre les avait popularisées, 11 en a tiré de* renseigne¬ 
ments curieux qui lui ont permis d'entrevoir quelques scènes de ces tra¬ 
gédies perdues et d'expliquer des vers dont on ne pouvait plus deviner le 
sens. Je ne dirai pas qu’il s'est tenu toujours en garde contre le conjec¬ 
tures : c'étflit l'écueil d'ün pareil sujet. Il est bien difficile, au milieu de ces 
ténèbres* de ne pas donner un peu trop de corps h des fan tûmes et de ne 
pas prendre des illusions pour des réalités. On trouvera sans doute que 
M, R. va trop loin quand il prétend nous apprendre Ce qui se passait 
au second ou au troisième acte d'une tragédie dont il ne reste plus que 
quelques vers. 11 entre toujours un peu d artîftce dans cette façon de réta¬ 
blir des pièces entières avec quelques débris ; maïs si les conjectures du 
M» R, paraissent quelquefois un peu hardies, elles sont toujours ingénieuses 
et très souvent fort vraisemblables. 

Il s’cîU naturellement beaucoup occupe d^/abul^prœie.vtnr C'est un des 
genres les plus intéressants du théâtre romain et que les travaux de kerm- 
que contemporaine nous ont te mieux fait connaître. D'abord, le nombre des 
pièces de ce genre dont nous savons l'existence s’est accru depuis quel¬ 
ques années, Boihe n'en avait pu découvrir que quatre; M. R- t ' n 
énumère neuf. Peut-être faut-il joindre i ce nombre une dixiéme qui lui fl 
échappé* et dont nous devons l'indication h Ovide. Après avoir raconte 
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dnns ses Fastes 1 histoire de Claudia Quinta elle miracle qu'accomplit pour 
elle la Mère des dieux, il ajoute (IV, 3*6) j 


Mira, sed et sccna tcstificata loquar, 


ce qui fait bien croire qu’on avait composé sur ce sujet une prétexta, où l’on 
montrait la Vestale traînant le vaisseau le long du Tibre avec sa ceinture. 
Ce nombre paraît encore bien peu considérable, quand on le compare à 
celui des pièces imitées du grec, et l’on a quelque peine h comprendre 
pourquoi la tragédie nationale ne fut pas mieux accueillie et plus cultivée 
h Rome. Cependant on finit par en trouver la raison, quand on voit d’où 
elle tirait d’ordinaire scs sujets. M. R. établit que, dans son Paulus , Pacu- 
vius représentait la victoire de Paul-Emilç sur Persée, et non la mort du 
collègue de Varron à la bataille de Cannes: c’était donc un événement tout 
.h fait contemporain qu’il avait mis sur la scène. Il en est de mèmç de 
YAmbracia d’Ennius, où le poète célébrait son protecteur Fulvius Nobilior 
vainqueur des Etoliens, et du Çlastidium de Nœvius dont le sujet était là 
défaite et la mort du chef gaulois Virdumar, tué par Marccllus Asinius 
Pollion écrit h Cicéron que Cornélius Balbus, son questeur, a composé une 
prétexta sur le voyage qu’il avait entrepris, du temps de la guerre civile 
pour gagner Lentulus h la cause de César, « et que tandis qu’on la jouait,’ 
il a pleuré au souvenir de scs actions. » Celte prétexta fut représentée nen- 
dant les jeux solennels que Balbusdonnait aux habitants de Gades; M. Rib- 
bcck suppose aussi, avec beaucoup de vraisemblance, que le Paulus de Pa- 
cuvius fut composé h propos du triomphe de Paul-Emile et pour figurer 
dans les fêtes qui le suivirent, en sorte qu’il eut pour spectateurs le consul 
et les soldats dont il célébrait les exploits. On voit par \h que ces drames 
historiques, qui racontaient des faits récents, devaient leur naissance h des 
circonstances particulières. La prétexta n’était donc qu’un genre d’excep¬ 
tion et d’occasion », ce qui nous explique qu’on en ait peu composé et 
qu’il nous en reste un si petit nombre. * ’ 

Le dernier chapitre de M. R. n’est pas le moins intéressant. Il y 
traite de la composition et de la forme des tragédies romaines, des diver* 
ses parties qu'elles contenaient, des deverbia », du chœur, des cantica, de la 
façon dont elles étaient jouées, du théûtre et de sa décoration, des acteurs 
et de leurs costumes, du prix qu’on payait aux comédiens et aux poètes 
et de la manière dont on choisissait leurs pièces. Beaucoup de questions 


i. On est en droit de croire que le célébré Bru tu* d’AtUu» fui 
tc'ur poétc^° nnCC * U pcup,c P* 1 * ,c «ttf^ul Brutus Galloecus, 


représenté dans 
ami « protec* 


a. M. Ribbcck, contrairement A l’opinion de Ritschf nrrfiM i e . 
à celle de divtrbia. Il prétend que ce F niot fcpL m’Ju* \ î for . me dev ^bia 
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importantes sont étudiées en quelques pages, et il en est dans le nombre 
sur lesquelles on trouve que l’auteur ne s’est pas assez étendu. Par exem¬ 
ple, il reste beaucoup & dire sur les cantica. On voudrait savoir nettement 
en quoi ils se distinguaient de ces monodies qui furent à la mode dans la 
tragédie grecque depuis Euripide, ce qui en a fait un genre si essentielle¬ 
ment romain, et d'où leur vint la vogue qu'ils ont conquise sous la répu¬ 
blique et gardée pendant l'empire. Mais peut-être M. R. a-t-il trouvé 
qu’une étude de ce genre dépassait le cadre qu’il s’était tracé et qu elle 
serait mieux h sa place dans un traité particulier que dans un livre où son 1 
touchées tant de choses h la fois. 

Voilà donc un gros volume de 690 pages qui n’est consacré qu’à la tra¬ 
gédie latine, et, après l'avoir étudié de près, nous sommes tentés de trouver 
que, si l’on a quelque reproche à faire à l’auteur, c’est de n’ètrc pas tout à 
fait assez complet. Il y a pourtant à peine un demi-siècle qu’on ne croyait 
pas que Rome eût possédé un théâtre tragique. C’était une opinion acceptée 
de tous les critiques, de I.essing comme de La Harpe, que l’art de Sopho¬ 
cle et d’Euripide n'avait pu parvenir à s’y acclimater. On plaignait les Ro¬ 
mains de n’en avoir pas compris les beautés, on se demandait pourquoi ils 
y avaient été si peu sensibles, et un érudit honorable, Torquillus Baden, 
écrivait une dissertation qu’il intitulait: De causis neglectæ apui Romanos 
tragediar. Malheureusement il n’était pas vrai que les Romains l’eussent 
jamais négligée. Us s’étaient montrés au contraire fort empressés pour elle. 
11 lui ont même fait un meilleur accueil qu’à la comédie, et nous savons, 
par des témoignages précis, qu’ils étaient plus fiers de Pacuvius et d’Attius 
que de Plaute et de Térencc. Leurs pièces excitaient l’admiration non-seu¬ 
lement des lettrés, mais du peuple et des ignorants [qui clamores vulgi et 
itnperitorutn excitontur /) et même encore du temps d’Horace, quand on 
les représentait, il n’y avait pas moyen de trouver place au théâtre. Horace 
semble mécontent et jaloux de ce long succès ; il a bien tort : cette tragédie 
a rendu les plus grands services à la nation qui l'avait si bien accueillie. 
D’abord, elle a formé sa tangue. D’ellc-mèmc cette langue était ample et 
majestueuse, mais traînante et embarrassée ; fa vivacité de l’action drama¬ 
tique l'a rendue plus rapide et plus nette ; clic a déjà ccttc qualité dans 
les dialogues de Ncevius. Un autre mérite de ccttc tragédie, c’est d'avoir 
répandu les légendes grecques et de les avoir rendues aussi populaires à 
Rome que si elles y avaient été nationales. De cette manière, clic a préparé 
le public aux chefs-d’œuvre de l’époque d’Auguste. Grâce à clic, Virgile 
et Horace l’ont trouvé prêt pour eux, connaissant déjà les sujets qu ils al¬ 
laient traiter, familiarisés avec leurs personnages et s’intéressant d’avance 
à leur histoire •. Telle a été cette tragédie dont on niait l’existence il y 0 


1. Pour n'en citer qu'un exemple, le Teucer, qu’Horace introduit d une ma¬ 
nière si vivante dan* une de scs odes (i, 7) et qu'il fait parler, était un person¬ 
nage bien connu de 1’andennc tragédie latine. En l’entendant dire d un ton si 
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cinquante ans. La critique contemporaine, on peut le dire, lui a rendu la 
vie. C’est assurément une de scs plus brillantes conquêtes, et l'on ne peut 
lire l’ouvrage de M. Ribbeck où sont consignées toutes les découvertes 
faites dans un demi-siècle de travail sur ce terrain qui semblait désert, 
sans éprouver un sentiment de fierté pour la science de notre temps. 

Gaston Boissier. 


— G. ou Fresxk dk Bkaucourt, Cimrio» VII* *on (-«rarirro. Deuxième 
partie. Paris, Palmé, 1875, in-8-, p. ttJ-288. (Extrait de la Revue des Qa«- 
tions historiques). 

Ce volume contient la fin d’un travail dont la première partie a été appré¬ 
ciée ici-même *, et qui a pour objet de tracer un tableau fidèle du caractère 
et du rôle de Charles VII h la place du tableau de convention créé par la 
légende et consacré jusqu’ici par l’histoire. — Nous avons vu que, loin de 
sc montrer insoucieux de scs devoirs de roi, Charles VII avait déployé, dès 
le début de son règne, beaucoup plus d’activité et d’intelligence qu'on ne le 
croit généralement et que ses fautes provenaient plus de scs conseillers que • 
de lui-même. M. de Beaucourt étudie maintenant son rôle pendant b se¬ 
conde partie de son règne de 1440 h 1461. Ici tous les historiens sont d’ac¬ 
cord pour reconnaître le talent et le zèle qu’il déploya dans le Gouverne¬ 
ment, mais ils attribuent h Agnès Sorel l’honneur d’avoir réveillé dans 
Charles VII ces qualités jusqu’alors endormies. M. de B. prouve d’une 
manière irréfutable que la liaison du roi avec Agnès ne commença qu’entre 
les années 1442 et 1444, et que sa seule influence consista à faire avancer 
dans les bonnes grâces de Charles les jeunes gens qu’elle protégeait et qui, 
comme Guillaume Gouffier, se montrèrent peu dignes de ces faveurs. Il rend 
assez vraisembbblc l’hypothèse que Pierre de Brézé qui, depuis la chute de 
LaTrémoillc, avait peu h peu pris la première place auprès de Charles VII, 
favorisa scs amours avec Agnès et sc servit de celle-ci pour dominer le roi. 
Après la mort d’Agnès Sorel le 9 février t45o, les mœurs privées de Charles, 
loin de s’amender, ne firent qu'empirer. Sa liaison avec Antoinette de Mai- 
gnelais qu’il maria h son familier André de Villcquicr, fut beaucoup plus 
scandaleuse que celle avec Agnès, et occasionna toute une série d’actes de 
favoritisme et des dépenses de tout genre. Le pis est qu’Antoinctte, pour 
conserver son influence sur le roi, finit par sc faire la surintendantc de scs 
plaisirs. M. de B. a tiré un très heureux parti des comptes manuscrits con¬ 
servés h la Bibliothèque nationale (m. p. 10371) ct aux Archives (KK, 55 ) et 


résolu: \ r une vino pellite curas; cras inpens iterabimur cequor, tout le monde 
se rappelait cette maxime que Pacuvius lui avait mise dans la bouche: patriaest 
ubicumque est bene. M. Ribbeck fait remarquer que Bentley n'aurait pas etc cho^ 
que de ce vers: nil desperandum, TVucro duce et auspice Teucro, s’il avait su 
que c’était un aouvemr de U tragédie de Pacuvius où Tcuccr prenait solennel- 
le tuent Ici auspices tvant d’emmener des compagnons. 

t. Voy. Rev. Crit., 1874. N» 3 o, art. 129. 
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qui nous font pénétrer dans l'intimité de Ici cour. On y voit que 11 rüïne, 
bien que vivant séparée Je son mari a Chinon, continue a recevoir des ca¬ 
deau v et même envoie des étrennes a Antoinette de \ illequier. 

Malgré ses désordres, Charles VU nen continué pas moins à s'occuper 
sérieusement des aiEüres, ci M. deD„ sans entrer duo* le détail des réformes 
militaires, administratives et judiciaires qui ont illustré la fin de son régne» 
nous peint avec les traits les plus précis la multiplicité de ses occupations 
et la variété de ses goûts (p. a 3 Û-i 3 $)î H nous le représente au milieu de 
tousses ministres et conseillers jp. aûSiio) parmi lesquels figure Jacques 
Cccür dont jM, de D. flétrit justement les persécuteurs sans dissimuler les 
ions réels de l’argentier; il nous montre le roi prenant une pan des plus 

actives auïcampagnesde Normandie et de Guyenne (p, 189-193 et sio-uh). 

il s'appesantit surtout sur les démêlés incessants de Charles VII avec lu dau¬ 
phin. Il nVst point d'épisode en effet qui mette dans un plus beau jour les 
qualités du roi et la rare union d'une finesse diplomatique supérieure à celle 
de son fils avec une tendresse de cœur* une élévation de sentiments que 
Louis XI ne connut jamais. Ce récit des relations de Charles VU et du 
dauphin est la partie la plus développée et la plus originale de la fin du tra¬ 
vail de M. do B, _ 

Le seul reproche que nous pourrions adresser b cette étude si conscien¬ 
cieuse et si riche en résultats nouveau*, cest de ne pas répondre d une ma¬ 
nière bien exacte au titre qu elle porte. En lisant ce titre : h Caractère de 
-Charles VII, on pense avoir affaire b une analyse méthodique où les qua¬ 
lités et les defauts du roi seraient tour à tour mis en lumière par des faits 
saillants. Au lieu de cela, nous Savons nulle part un portrait de Charles; 
nous avons un examen, dans l'ordre chronologique, de la part prise par lui 
aux événements de son règne, un tableau de sa vie prince ut publique. Lct 
ordre chronologique ne laisse même pas de jeter une certaine confusion 
dans 1 esprit; on oublie parfois le but où tend l’auteur et l'on cesse de voir 
où il veut nous mener, Certains passages, l'entrée h Rouen par exemple 
{p, 185-187), paraissent des hors-J œuvre; d'autres, tek que celui sur les 
portraits de Charles VE i(p. i 33 -i 3 S), viennent tout d'un coup et sans raison 
apparenté s'intercaler au milieu du récit. — Les dernières lignes du travail 
de M. de H. nous donnent la raison de ce qu'il peut s'y trouver parfois de 
disproportionné et d’incohérent. * Ceci n est, dit-il (p. et “ L pou mit 

» être qu'une ébauche. Le temps et les personnages exigent une plus vaste 
» toile : nous essayerons un jour, s'il plaît & Uieu, de 1 offrir au public, yuid'- 
1 toujours par l\imour du la justice et de la vérité, * M, de B, en elLt ■ 
moins tracé un portrait de Charles VU qu une esquisse de son régne, un 
insistant surtout sur son rùle personnel et Sur les traits originaux que 1 etu,s 
attentive des documents lui a permis J# mettre au Jour. Nous souhaitons 
avec lui qu'il puisse mettre son plan a exécution. L esquisse qu il nous o 
aujourd'hui nous promet un tableau digne du noble et vaste sujet qu 1 se 
propose de traiter. 



0» 


heylt critique 


3 o. — CH. JûRET, llonlpp ol la I\cnal««nnea littéraire on Aile* 

">«*"*• »u xvhi* •lèrir. Paris, librairie Hachette et Cic. Prix ; 7 fr. 5 o. 

Ce livre, qui a été présenté comme thèse de doctorat à la Faculté des 
lettres de Paris, a bien des qualités; il est le fruit d'une étude conscicn- 
cieuse des principaux écrivains de l’Allemagne et de leurs historiens allô 
monds; il témoigne d'une méthode vraiment scientifique et d’une grande 
maturité de jugement. 11 n'a qu’un défaut : c'est le manque d'unité. Le 
double titre indique deux sujets que l’auteur s’efforce de mener de front, 
et qu’il ne réussit pas b fondre ensemble. Lui-même semble avoir prévu 
l’objection que lui ferait le lecteur dès les premiers chapitres : U déclare 
dan* sa Préface qu’il s’est proposé de retracer la lutte entre l’esprit alle¬ 
mand et 1 influence étrangère, commencée d une manière inconsciente par 
les écrivains de l’école suisse, reprise par Klopstock, poursuivie avec ardeur 
par Lessing, et qui te termine, avec Herder et Gtethe, par le triomphe defi¬ 
nitif du génie germanique sur l’esprit htm de 1 a Renaissance, M. Joret 
circonscrit le débat entre les années 1740 et 1773. Mais Herder jouc»i*ü, 
dans l’histoire de cette période, un rôle tellement prépondérant que son nom 
mérite d être mis ainsi en saillie ? Peut-être aurait-il mieux valu que le nom 
de Herder disparût du titre : l’auteur n’avait plus alors qu’à remplir exac» 
tement le programme qu'il indique ; l’ordre chronologique amenait suc¬ 
cessivement chacun des grands réformateurs de la littérature allemande ; le 
récit était débarrassé des digressions et des redites qui en ralentissent la 
marche. Du reste, les laits eux-mêmes se chargent de modifier le plan de 
M. Joret, car à la fin Herder disparaît devant Gœthe, le grand vainqueur 
de la lutte, l’auteur de Gart; de Bcrlichingcn. 

L'ouvrage de M. Joret est partagé en trois livres : le premier a pour 
titre, les Précurseurs ; le second, les Premières années de Garthe : le irai, 
sième, Herder et Gœthe. 

•Le livre des Précurseurs est consacré à Klopstock, à Wicland et à Les- 
stng. Le jugement porté sur Klopstock indique avec beaucoup de netteté 
toutes les nuances de son caractère comme écrivain et comme homme, sauf 
peut-être ce qu .1 y avait de factice mémo dans son enthousiasme lyrique 
. Pour ne parler, dit M. Joret (p. ,6). ni de» longueurs de la Messiade, ni 
. du manque presque absolu d’action, un défaut inhérent h tout Ce- que 
» Klopstock a cent, c est l'abus du sentiment, une certaine obscurité dans 
> 1 expression, et une indécision dans la peinture des objets qui tient à une 
» absence presque complète de sens plastique. » 

Wicland fonda une école qoi fia directement opposée à celle de Klopstock. 
Cependant ,1 continua lWru de Klopstock.cn ralliant au mouvement lit¬ 
téraire une grande partie du public allemand, surtout les classes aristocra- 
tiques. Tout en affadissant l’esprit français, il offrit le premier à se, compa- 
(note* ce qu ils n avaient trouvé lequel» que dans In |,„é raIur , ZL 
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çaisc. Il n’est pas d'étude plus intéressante, pour un historien qui aime le 
côté psychologique de l'histoire, que celle des variations de l’esprit de Wie* 
land, • ce roseau, disait Gccthe, que le vent des opinions agitait à son gré. » 
Wicland prenait facilement, dans sa jeunesse surtout, les idées des personnes 
qu’il fréquentait. Le nombre des écrivains qu’il a imités est incalculable, et 
l’historien qui voudra bien le foire connaître devra rechercher surtout les 
influences qu’il a subies tour à tour. La notice que M. Joret lui consacre, 
excellente sur certains points, est brusquement coupée h la fin. Les limites 
qu’il s’est tracées ne lui permettent de parler ni d’Oèéron ni des AbJfri- 
tains, et par conséquent l'impression définitive qu'il nous laisse n’a pu être 
que vague et incomplète. 

Le chapitre qui est consacre à Lcssing est plus étendu et plus détaillé. 
M. Joret examine les essais dramatiques qui ont précédé Miss Sara Samp - 
son et Minna de Barnhelm / il trace rapidement l'histoire des commence”* 
ment s du théâtre en Allemagne ; il revendique h bon droit la part qui re* 
vient h Diderot dans les innovations des critiques allemands du XVIII* siècle. 
On aurait voulu, ovec tous les matériaux rassemblés par M. Joret, le voir 
aborder ensuite l’étude des derniers ouvrages de Leasing, de ceux du moins 
qui concernent le théâtre et la littérature proprement dite : la Dramaturgie, 
Emilie Galotti , Nathan le Sage; mais ici encore l’auteur s’arrête devant la 
borne fatale qu’il a juré de respecter. 

Leasing n’était tout h fait à l’aise que dons la critique. Il jugeait la poésie 
d’après les règles du goût, plutôt qu’il n’en sentait directement le charme. 
Son alliance avec un esprit médiocre comme Nicolaï suffirait pour montrer 
le côté défectueux de sa nature. U n’avait pas en lui ce grain de poésie qui 
est indispensable même dans la critique littéraire. C’est en cela que Herdcr 
lui était supérieur. N’cst-ce pas cependant placer Herdcr trop haut que 
do l’appeler * le chef de l’école nouvelle » (p, « 36 ) ? M. Joret ne dit-il pas 
lui-méme (p. 69) qu'il était dans la destinée de Herdcr de soulever des ob¬ 
jections, de montrer la faiblesse des théories antérieures, et de chercher à 
les compléter, le plus souvent sans y parvenir? En y regardant de près, il 
faut bien avouer que Herdcr n'était lui-même qu’un précurseur. Mais peut» 
être, par la chaleur de son âme, par l'énergie de scs convictions, o-t-il 
exercé une action plus puissante que Leasing, une action décisive, sur un 
groupe d'écrivains avides de réformes et impatients de se faire jour. 

M. Joret a analysé avec beaucoup de sagacité les premières influences 
sous lesquelles se développa le génie de Herdcr. C’était une étude que la 
pénurie des documents historiques, et même ce qu’il y a de fuyant et de 
mobile dans la nature de Hcrder, rendaient fort difficile. Qu’a-t-il pu s’ap¬ 
proprier, par exemple, de l’enseignement de Kant, dont il suivit les leçons 
à Kcenigsbcrg ? Kant, disait-il plus tarJ, savait encourager, et forçait U pen- 
scr par soi.mémc : c’est à cela sans doute que se bornaient les services que 
le réformateur de la philosophie moderne rendit au jeune homme encore 
inconnu qui fut momentanément son élève; mais je ne crois pas que llcrder 
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ait « soupçonne dès lors la grandeur du système que le maître portait tout 
forme dans sa tête. » (p. 144). 

Des relations plus intimes s’établirent entre Herder et Hamann. Le livre 
de M. iorct contient sur le « Mage du Nord » une notice intéressante, que 
consulteront avec profit ceux qui ne veulent pas recourir au volumineux 
ouvrage de Gildemeister. On est tout disposé, en lisant ces pages, à 
regretter avec l'auteur que des documents plus précis ne permettent pas de 
pénétrer plus avant dans l'intimité des deux écrivains. Il est cependant un 
fait incontestable : c'est que bien des idées de Hamann ont trouve plus tard 
leur expression définitive dans les écrits de son élève. Herder déclare lui- 
même que Hamann était illisible : peut-être sa conversation en était-elle 
d'autant plus intéressante. 

M. Joret, en quittant Kant et Hamann, raconte les débuts littéraires de 
Herder à Koenigsberg et h Riga; et il insiste avec raison sur l’importance 
des Fragments de littérature contemporaine, qui attirèrent d’abord l’atten¬ 
tion de l’Allemagne sur le jeune écrivain. Avant de quitter Riga, Herder 
publia les Silves, une série d'articles sur la théorie des arts, où, quoi qu’en 
dise M. Joret, il resta inférieur à Leasing, tout en le rectifiant sur quelques 
points. Puis il fit, avec le jeune Bércns, un voyage en France, dont en 
somme il profita peu. A Strasbourg, où il accompagna le fils du prince 
d’Eutin, il se livra encore une fois aux études les plus variées, et acheva 
d'amasser les matériaux de ses grands ouvrages, qu’il écrivit plus tard à 
Buckebourg et ü Weimar. La seconde partie du livre de M. Joret s'arrête 

* * Cmr *° dC ,a <,Crt ** rc Période, la plus féconde de la vie de Herder. Dans 
la troisième partie, il nous donnera encore un chapitre sur les relations de 
Herder avec la comtessedcSchaumbourg-Lippc, et sur ses idées concernant 
1 origine du langage. Il s’arrête strictement à l'année 1773. 

La troisième partie est presque toute consacrée aux relations entre 
Goethe, Herder et Merck. * Quand on lit, dit ingénieusement M. Joret, les 
» Epkvmértdes recueillies par Schcell, il est impossible de ne pas être frappé 

* de I analogie qui existe entre une partie considérable des notes de Goethe 
» et les écrits composés ou préparés par Herder b cette époque de sa vie » 
Herder contribua à faire connaître à Goethe Rousseau et Diderot; il lui fit 

'°‘ r .-.“j T d , C Ia lm<rature “Amande contemporaine; il le porta 
c s érode de, littérature, primitives 11 paraîtra toujours étrange que 
IK-rder „ a. pa, de.,né d’abord ,e génie dcGœthc; mai, i, faut direfh™ 
éloge, qu il a empressa d'accueillir et de louer Gr/p te Berlichinge,, 

cTLrT “““‘T 11 U,rtn “”» nouvelle de l’ALlcrmgnc. 

t est par I examen Je ce drame que finit le volume de M. Joret. 

La période qu embrasse la série d’études de M. Joret s’appelle du nom cm- 
phatique de A,.™ u „t Dr„g : ees deux mots réunis Joignent un 
tumu tueux n a considère d’ordinaire comme une époque d’affranchisse¬ 
ment . c est le terme qu’emploie souvent M. Joret. Mw n’cst-ce nas se 
méprendre sur le, condmon, même, dan, lcK,uellc, développée la hué- 
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rature allemande que de lui faire un mérite de son originalité i Vn écrivain 
allemand venait trop tard, à la fin du XVIII* siècle, pour être complète¬ 
ment original. « Au fond, dit un Jour Goethe à Eckcrmann, nous avons beau 
» faire, nous sommes tous des etres collectifs. Ce que nous pouvons vraiment 

* appeler notre propriété, comme c’est peu de chose! Nous recevons et nous 
» apprenons autant de ceux qui ont vécu avant nous que des hommes au 

* milieu desquels nous vivons. » La littérature allemande, même apres que 

Lessing et Herder lui eurent communiqué une impulsion salutaire, a dû se 
ressentir encore des longs siècles de civilisation dont elle a profité. Tandis 
que d’autres littératures, h un moment donné, ont surgi spontanément du 
sol national, et ont été l’expression d'un certain état de société, la littéra¬ 
ture allemande a été surtout une combinaison ingénieuse des littératures 
anterieures i excellente école pour une nation qui parait destinée avant 
tout à étendre le cercle des connaissances humaines, qui au fond n est point 
artiste, et qui n’est vraiment originale que dans la philosophie et dans la 
science*. A. Bosskrt. 


i. Quelques erreurs de détail n'ôtent rien de leur valeur à un ensemble Je 
recherches excellentes ; mais il faut les signaler, dans 1 intérêt des lecteurs qui 
iront demander à M. Jorct des renseignements historiques. — «Avant son départ 
de l’université de Leipzig, Lessing avait déjà composé, dit M. Jorct (p. la 
Vieille Fille ; à Berlin il fit coup sur coup Damon, le Misogyne, etc. » leasing 
arriva à Berlin à la fin de l'année 1748, peut-être même dans les premiers jours 
de 1749; il n’a donc pas pu y composer Damon, déjà inséré dans les hrmunterun- 
gen fwm Vergnûgen des GemOlhs, (Hambourg, 1747). Comme on le voit, Iktmon 
est même antérieur à la Vieille Fille, qui ne fut composée qu’après le voyage 
de Lessing à Kamentz, au commencement de l'année 1748. — M. Jorct parle, a 


prix. P’nauitc, ce n'ett pat en 1758, mais en 17bb que le prix fut propose. Au rc- 
ment Cronegk, qui mourut dans la nuit du 3 i décembre t 7 5 7 au i" janvier 
1738, n’aurait pas pu prendre part au concours, dont pourtant il fut le vai 
queur; il est vrai qu’il mourut trop têt pour apprendre la décision rendue en sa 
faveur. La même erreur se retrouve à la page 117 : « Après avoir montre les 
modèles qu’il fallait imiter, Nicolal proposa... » L’annonce du pnx ptnit cn 1 “J* 
du premier numéro de la Bibliothèque des Belles-Lettres, lin Traite e a r 
gêdie était placé à la suite de l’annonce; ce traité n’avait pas paru antcncurc- 
ment, comme le suppose M. Jorct. Nicolal, en esprit étroit qu il était, voulait 
donner une règle aux concurrents, leur indiquer d apres quels principes e 
œuvres seraient jugées. — En racontant la vie de Hamann, M. Jorct lc^ ai * 0 
à tour précepteur cn Liroaic et cn Finlande (p. 145). » Hamann s est «n 
d'abord chez la baronne de Budberg à Kegeln, petite ville de la Livonie, ens «. 
auprès du général de Witten, au château de Grûnhof en Courlandc. — M. Jorct. 
confond décidément les provinces russes de la Baltique; car ailleurs U ««» 
faire de Riga la capitale Je la Finlande (p. x8i : « Herder quitta Riga; le len¬ 
demain il s’embarquait pour Nantes; un orage qui survint le sépara pour tou¬ 
jours de la Finlnnde»), Enfin le gentilhomme courlandais dont Lenz accompag 
les deux fils dans leurs voyages, devient (p. 38 <î) un gentilhomme ‘J 001 * ’ 
n est pas Kanter, mais Hanknoch qui édita les premiers ouvrages de Herder. H ^ 

avaitrecommandésonélèvcàHartknoch,dontHerderdevint 1 mtimc ami, et auquel 

adressa de longues lettres pendant son séjour en France. — • A poror oe * 74 ». 
Baumganen exposa, dit M. Jorct (p. ïio)i d * ns ,c cours ü fa,M,t ' 
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3 c.~ AllBeitiolan Knlktitiilc : Eirl Lâltfildçzl tlcr flitra-rnsm isch en Géographie 
M eiertroliigi û, Géologie und Biologie. Dcnrbekct von D r I; IIau*. D t Fr. Y. 
HociisTjnTE» und Dr A pDjton.H’r, mit a 5 o HokschnitEcn im Test und 7 Farben- 
druck-Tefcln* Zwsllc rermeltrtQ urul vçrboSCrtc Autiftgc. Prtg, Tempsky, 
1875, X-’iii? p. in^*. — Prix : 7 fr. 5 o. 

Depuis quelques aimées, on fait entrer tant de choses dans la géogra¬ 
phie, qu'j] devient difficile à un savant ou h un professeur d’en embrasser 
«gaiement toutes les parties; aussi, ne nous étomtom-nous pas devoir 
trois savants, tous connus par leur compétence spéciale, sc réunir pour 
rédiger ensemble un manuel de géographie générale. M. llann s'est chargé 
de h géographie astronomique et Je la météorologie ; M. de H ochslutter, de 
la géologie, et M. Pokorny, de la zoologie et de fanthropologie. Cette ceu- 
vre, qui forme un précis de l'état actuel de la science, écrit par des Spécialis¬ 
tes, a promptement atteint une seconde édition qui ne sera pas !ü dur* 
nière. En réalité, les auteurs ont tellement développé les sujets que nous 
venons de nommer, qu'ils nous semblent avoir fait plutôt un résumé des 
sciences physiques et naturelles appliquées h la terre qu'un simple traité 
de géographie générale* Leur livre s’adresse nus personnes déjà instruites 
ou ouï. professeurs désireux de se familiariser avec les parties de la géogra¬ 
phie qui relèvent des scie net-s, et il mérite d'autant plus de trouver des 
lecteurs en France, que les auteurs emploient le système métrique, intro¬ 
duit aujourd’hui en Autriche. — On a déjà proposé cheî nous de dédou¬ 
bler 1 enseignement du la géographie et d’en confier une partie aux profes¬ 
seurs de sciences physiques et naturelles : voilà celte idée réalisée jusqu’à 
un certain point par les savants illustres qui sc sont institués, dans ce vo¬ 
lume, professeurs de géographie générale. H, G, 


nouveltt théorie des bearnt-arts, 1 BiLumgurrtsn Avait été appelé dès l'année: r -, fl 
rrïï^* h^5™j!T- tirrf !r il 'i re ? e ph3bnoph.Ee, h l unîverjité de Francfbrt-iurl 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 


Séance du 28 janvier 1876. 

M. Thurot lit une note sur la prononciation qu'avait autrefois le en fran¬ 
çais dans certains mots où cette voyelle précède immédiatement la syllabe 
tonique. Au 16* siècle la règle generale était que IV placé immédiatement 
avant la tonique avait le son que l'on désigne ordinairement par le terme 
dV muet , et que M. Thurot préfère appeler e féminin. Il n’v avait qu’une 
seule exception : parmi les verbes en ir où se trouve un e à l’avant-dcr- 
nière syllabe, ceux qui font le présent en is et le participe présent en issant 
avaient le fermé; les autres suivaient la règle ordinaire. Ainsi l’on disait, 
d’une pan bénir , gémir, ensevélir , de l’autre gésir (et do mémo gesine), 
quérir y acquérir, conquérir, ferir. Depuis le 16* siècle la prononciation s’est 
modifiée dans plusieurs de ces mots. Ensevelir, par IV féminin, a prévalu : 
pour ce mot la prononciation fut douteuse dès -le 16* siècle. Dans gésir et 
gesine , IV fermé ne s’est introduit qu’au «S* siècle. Pour acquérir et con¬ 
quérir, l’usage était, & la mémo époque, encore flottant ; dans quérir il re¬ 
poussait absolument IV fermé. La tendance générale depuis le 16* siècle, a 
été de se débarrasser de IV féminin, soit en le remplaçant par e fermé, soit 
en cessant tout à fait de le prononcer. On l’a remplacé par c fermé dans les 
exemples précédemment cités, gésir, gésine, acquérir, conquérir, etc.; et 
certaines personnes disent de même tonnélier, chapélicr, etc. On a cessé de 
prononcer IV dans une foule de mots, comme matelas, charretier, etc.; on a 
la preuve que déjà au t6* siècle on disait un chartier, un Almand. — M. de 
Wailly présente une observation sur le terme dV féminin, qui ne lui semble 
pas meilleur que; Celui dV muet. M. Thurot dit qu’il est vrai quV féminin 
« ne signifie rien • : mois par cela même que cc terme n'exprime rien du 
tout, il lui semble préférable à celui dV muet, qui exprime une idée fausse; 
c’est un terme purement conventionnel. 

M. Edm. Le Blant donne une seconde lecture de son mémoire sur Po- 
lyeucte et le fêle téméraire. 

M. Hcuaey fait une communication sur le Calendrier thcssalicn, d’après 
une inscription récemment découverte sur le territoire de l’ancienne ville 
d’Halos. Cette inscription est une liste d’affranchissement d'esclaves, divisée 
chronologiquement par mois. Elle donne les noms de huit mois du calen* 
drier thcssalicn, et parmi ces huit noms il s’en trouve six qui n’étaient pas 
encore connus : ce sont ceux d’Ao^o;, Ëx^ro;, fLOoto;, ’Afr*-o;, Mcraiâp- 
tt&î, et fWtioc qiWiqi©;. En combinant cette liste avec d’autres précédemment 
connues, M. Heuxey fixe ainsi la suite des mois du calendrier thcssaliert : 
i ,r semestre, 1 ’Aopofut*, 2 Ëàwvioj, 3 IltAîro;, 4 'Ayvïio;, 5 ’Ëpfiato;, non clas¬ 
sés Tttfaoc, ’lr.r.niyÿ^i ; a»-» semestre, 1 Mï-pdapitoî, 2 3 
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4 0 jaj. 3 'OpflWto;* 6 ; mois intercalaire rïiiwt. Pour expliquer 

comment ou trouve jusqu’à 7 mois pour tç premier semestre,, M. IJeuzey 
suppose que le nom d’^mî^LO; n’est peut-être qu'un synonyme de celui 
d”A^,iS(. 

M. Rjflvaîsson lit une notice sur une amphore peinte du musée du Louvre, 
qui représente le combat des dieux et des géants. Cette amphore parait avoir 
été peinte au z' ou au i* siée St avant noii ; érç. M. Ravaisson y signale" 
diverses particularités. Veaux est associée, suivant l'usage universel de Part 
grec, à Mars et non ït Vulcain. Cérès et Proserpine sont, comme Bacchus, 
couronnées de lierre. Dans l'ensemble, le vase est d’une forme trés-remar- 
qüiilïle ; 1c dessin présente de grandes inégalités. M, Ravaisson pense que 
ces inégalités doivent être attribuées à ce que tout le travail n’aura pas été 
fait de ht même main. Plusieurs ouvriers d’un même a te lier, par exemple, 
y auront concouru. On oppose souvent d'une manière trop absolue l'imité 
du travail antique il la division du travail qui prévaut chez les modernes. 
Chez: les anciens aussi plusieurs personnes concouraient souvent à une même 
CÉUVfL, Un a des morceaux qui portent à la fois la signature de plusieurs 
artistes, 

M. Chodz [devriez lit la suite de son mémoire sur une inscription persépo* 
lltnine qui n'avait pas encore été exacte ment déchiffrée. Il commence l'exa¬ 
men des différents systèmes d'interprétation qui ont été proposés jusqu’ici. 
11 expose et critique l'opinion de Wesferg.wd, qui a donné de cette inscris 
ïion lu traduction suivante : Aita {/taecj arx (est) Darii , regis gratis. pata* 
tium. 

Ourrapet dépeaét ; — E. Devaeocks, Les onze régions d'Auguste f mt . de la 
R< vuf historiqufÿ ; — A bel IIovelacole, La linguistique {RiblioLhcque dcsScicnces 
contemporaine^; — P. Ch, Rqpkht, Eplgraphié gallo-romaine de la Moelle 
h $7 3); Mélanges d'archéologie et d'histoire. 

Prèatmis de ta part des odeurs : — par M. de Sautcy : Sauvai», Extraits du 
livre intitulé U miroir glorieux de l'histoire de Mrutélein « d'Hébron» par le 
q*dhi Moud j ir-e J-J y n (| -*par U, Garcia de Tauyi Le comte de Cw- 

ïïïfc * Lan h h mer, ctude historique sur les monuments de l’ancien Cambodge ■ 
— par 31. de Lmppérier 7 Ciuiü, Notice du papyrus médical Ebersj — par 

*- Epgrr : O. Rivet, Inscriptions inédites ou inexactement publiées, des W 
radcA, t^pwtie Inscriptîortl de (lie de Ku&i^pjr M. Ddislt ,- Revue historique 
dirigée par Maxon et G» Faoniez, 1» armée, o< 1. M. îleliale présente aussi de 
a part de M, Charavay deux pièces manuscrites appartennnt à U bibliothèque de 
£ snaîLtutj qui avaient été perdues, et q lié M, Gharavay a retrouvées. 

Julien Hàvet» 


Le Propriétaire-Gérant: 1 ER N EST LEROUX, 

Ct.RHNOXT [m**), — MttHEUE A. Oui, XUÉ DE COtXOlf, 27, 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


M 7. — 13 T^rîer ~ 1*76 


Kûmmûlrftt ’s. GkAiww’, Glossaire J U Rig-VeJa, — H^uhe, !' 3 déa| du 
héroâ et Je la fi^nsè dans H',>m fcre. 3 .{. Monuments historiques MaVÙS, p.t\ 
M.iürscKV- — ? 5 , lettres relatives au procès de Damiens, p.p. n’HlüLLt. — 
Journal d'un Ministre* p.p. TlAVElts.— Variétés ; La Utrse philuSûphique cl h* 
Rtfae historique ^— Académie des inscriptions,. 


3*. — H- Cr^^^x, h nf riürliiielt ziiTti iU|"ï*i|ii, Leipzig, ! A A, Dro:'-,- 

Itqüs. 1K73-1S75.. rui-Mti? p- gr. ÏTi- 3 n . 

Bien que b publication du Glossaire de M. Giassmonn n'ait pas été aussi 
rapide qu’elle promet mil Je l’Être ci quelle ait exige à peu prés Trois fois le 
temps fivé an début, personne ne voudra en faire un reproche ni à l'auteur, 
ni ii l'éditeur de ce remarquable ouvrage. Dons les conditions actuelles de 
L'interprétation védique, quelles que soient Retendue et la solidité des re¬ 
cherche* préparatoires, il ne saurait guère être Longtemps question J un 
manuscrit arrêté une fois pour toutes et qu'il ne reste plus qu'à faire passer 
par la presse. Le sol sur lequel on édifie est trop mouvant, pour qu'une 
tâche Je quelque duree s’y puisse ainsi achever sans retouches ns reprises en 
Sous couvre. Nous ne sommes pas initié à ta marche du travail de M, tir. ; 
mais nous Supposons qu'Et a dü t lui aussi, subir la loi commune et profiter, 
chemin faisant, de l'imprévu de chaque pour. Du moins son ouvrage, tout 
homogène qu r il soit, nous semble-t-il porter en lui la preuve que l’auteur a 
travaille consciencieusement, jusqu'à la dernière heure, à le rectifier e< si le 
compléter. Si on compte en outre que, grâce à une disposition un peu compli¬ 
quée, mais très-ingénieuse, ce livre représente en contenu près du double 
de son volume, on conviendra qu'il y a Lieu Je féli citer M. Gr* de sn dili¬ 
gence, et que peu de publications, entreprises dans des condition sem¬ 
blables, auront été, m somme, aussi rapidement menées à bonne 
fin. 

En rendant compte ici même (Rev, f.'rat.. i 5 levr. 1^73? de la 1 rp livraison 
du Glossaire de M. Gr., nous avons essayé Je caractériser la position prise 
par l’auteur* èt nous nous sommes expliqué assez longuement sur l'écono¬ 
mie du livre, sur ses qualités ci aussi sur Ce qui, à nos Veux, en fait les dé- 
lauts. pour n’avoir pasü y revenir en détail aujourd’hui. Ces défauts peuvent 
sc résumer en un seul : le dédain ou du moins la préiérîiïon systémnTique, 
absolue, non seulement Je t’exégèse indigène, mais des données de U vieille 
littérature et, en général, de rout ce qu’on peut appeler le côté archéolo¬ 
gique de l Interprétation du Rlg-veda. î'n premier résuit m tic ce fâcheux 

Nouvelle Série* L 
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pjni-pris, c'est que U plupart Jç-; tennis technique*, cl le Rig-veda esï 
bourré de termes techniques, son! rendus d'une Ibçon plus ou moins effacée, 
par des expression* générales et sans précision. Ainsi, un traduisant j dman 
par « G e sang, Lied *. M. Gr. don nu à eu moi un sens qui très-probablement 
usi aussi insuffisant pour l'époque du Rig-vcda, qu’il le serait pour les 
époques suivantes, ut le vague du cette première Traduction ne manque pris 
de se relié ter, en s’aggrava ni, dans l'interprétation des expressions dérivée*. 
Lus chance* d'erreur augmentent en effet, quand il s’agit tic termes com~ 
posés qui ont eu probablement dès L'origine une signification, je ne dis pas 
identique, mais tour aussi arrêtée, tout aussi spéciale que celte que nous 
leur voyons par la suile. Traduire des expressions Telles que namotâka, 
sûkijvâkit, purement et simplement la première par < Jas Auraprednen der 
Verchrutigt, la deuxième par * UasAussprcchen cinés schémen Licdes oder 
Sprudks * T c'est risquer d'être à peu prèi aussi exact que si, dans lui dic¬ 
tionnaire moderne, on se bornait a rendre Introït, Collecte? Élévation t par 
leur équivalent étymologique, lit il no faudrait pas croire que ce soient la 
des vétilles* Lo question est au contraire des plus graves. Une expression 
consacrée représente d'ordinaire un long développement ; elle est en quel- 
que sorte îe témoignage d'une institution et, tt chaque terme technique 
qu'on supprime, d'est une page d’hisioire qu'on efface. Sans doute la tâche 
csi infini ment délicate de marquer la limite du langage technique dans ces 
vieux monuments, La plupart de ces termes sont déjà méconnus par les 
exégètes indigènes qui, n**pouvant les taire cadrer aveu les usages bien dif¬ 
ferents de leur époque, se soi» bornés trop souvent h les expliquer étymo¬ 
logiquement, IE incombe d'autant plus à la science européenne de recueillir, 
Je noter pieusement ces vestiges à demi effacés, quelque trompeurs qu’ils 
puissent être parfois, ei, au lieu d'achever de les détruire par l'analyse 
d'essayer de les déchiffrer en concentrant sur eus rouies les lumières que 
peut fournir la littérature des âges suivants. Est-il d'ailleurs besoin d ajou- 
ler qu'il en est de celte tendance comme de beaucoup de choses spécieuses, 
vires aeçuirit eitn Ja ? U y a quelque chose de séduisant dans le faux jour 
qui s'attache ù ces ïrttvrpreiaiions et on sera forcément tenté d'opérer sur 
les semences comme on a opéré sur les expressions, atténuant partout les 
aspérités, adoucissant soigneusement les urêtes. On arrive de proche 
en proche à nous doter d'un Rig-vedasimple, raisonnable, plausible; mais 
trop simple, trop raisonnable, trop plausible pour que nous l'acceptions 
comme une image fidèle Je Pieuvre infiniment plus rébarbative des vieux 
Rishis* 

M. Gr. a été arrête sur cette pente par la rigoureuse précision qu'il a po^ 
tee dmii 1 analyse philologique de ses textes, et ceci noua ramène aux mé¬ 
rites de son livre. En effet, Sa maxime clam une fols admise que le Rig-vcda 
doit Vire explique uniquement par lui-même, on ne peur qu’admirer la façon 
dont M. Gr, a exploité « domaine restreint. Évidemment le Rig-v C da a etc 
Touille par lui à Ibnd et la matière en a été passée et repasse cr ih[ c 


* 
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c* j mine elle ne l'avait p-is été jusqu "ici. Aussi impone-t-ii peu Je liirc le 
décompte de In pari qui, dans ce livre* ret ient en réalité n M. Roth + Venant 
après k fondateur «le llntcfpfétatton scientifique du Veda, M- <Jr. ci dû né- 
rnwircmcnt prendre pour base l’ecuvrc du tnaiife. Mais il l'u fuit en dis¬ 
ciple indépendant, soumettant mutes choses à une révision satgHeuic et 
laissant partout la ira ce de son travail personnel, 
tic ira vj il n’est peut-être pas trés-jppanent à première vue et si oit ne re* 
partie qu'à l’interprétation, bien que. îii aussi, un examen plu* eitciuirfasse 
découvrir une révision qui a porté autant sur l'ensemble que sur le détail. 
L’interprétation de M. Gr. est en général plus rigoureuse, plus conséquente, 
en quelque sorte plus lice. Il suppose mot ni d'acceptions isolée* et les 
exemples d’un même passagi. rendu de laçons différentes en différents en* 
droits sont infini oient plus rares chez lui que chez M, Roth qui, en a 5 ans, 
U naturellement eu le temps de changer plusieurs fois d’avîs. Enfin les don¬ 
nées Je la linguistique i n Jo-euro péenne sont produites plus souvent que 
dnn^. lu grand Dictionnaire. Mais en somme l'interprétation est celle de 
M, Roth, souvent amendée, bien que tes cas ne soient pas rares non plus oit 
l’avantage demeure décidément au premier jet de la pensée du maître. 
Je ne rentrerai pas à ce sujet dans une discussion de détail et n'ajou¬ 
terai rien aux exemples que j’aï empruntés i la première livraîwn- 
Aussi bien n'est-ce pas de ce côté que me semblent être le principal mé¬ 
rite et la véritable utilité du travail de M. Gr, Ce que j’y admire surtout, 
e F c>t la façon dont il a analysé et rendu, pour ainsi dire, sensible aux )'tu\, 
Sa structure matérielle de la langue et le mécanisme de ses formes. Tout ce 
qui concerne la composition et la dérivation des mots (pour Celte dernière, 
voir surtout les deux index précieux qui terminent le volume), la tonnai ion 
des thèmes, les flexions casuelles et verbales, les fonctinns des formes les 
plus remarquables et la fréquence relative de leur emploi* tout cela, autant 
que le comportaient les exigences d’un glosSiiire, a été recueilli d une ma¬ 
nière si complète et disposé dans un ordre si lucide* qu’on pourrait définir 
L'œuvre de M. Gr, une grammaire du Rig-vcda par ordre alphabétique. Les 
idiotismes, Les locutions favorites, les associations de mois habituelles ont 
été, autant que possible, mis en évidence* ainsi que le rôle syntactique doc 
Conjonctions* les licences grammaticales ont été sévèrement évitées, enfin la 
prosodie a été l'objet d’un travail d'ensemble dont on n'avait jusquict que 
des éléments. Sur plus d r un de ces points* sans doute, la doctrine ne man¬ 
quera. pas de varier cl il en est qui, dès maintenant, sont en litige- Mais 
comme ensemble, cette partie de l'œuvre de M. Gr. sera probablement defi¬ 
nitive. Matériellement du moins, il semble qu’on ne trouvera que peu de 
chose k y ajouter ou h corriger, M- Gr- a su en effet réaliser jusqu & 1 ex¬ 
trême limite du possible les Jeux qualités maîtresses en lexicographie : il & 
été complet et correct- Les mois cl les formes d’un mol qui peuvent lui 
avoir échappé, doivent être en très-petit nombre, si tant est qu'il s'en trouve 
Quant à la correction, elle est exemplaire ; en particulier les innombrables 
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nhilires de renvoi qui hérissent pages som d une exactitude qui délit 
Toute comparaison. Du moins «n ce S 1 *' concerne, üi-je pu constater 
4 ue presque toutes les omissions, fautes typographiques ut autres lapsus 
qu'un usage continu du livre m’avait permis de noter, ont été finalement 
rectifiés dans IVrrata et dans le supplément. Il n’en a surnagé que trois : 
j/trdjn qui } RV. I, yt, 4, se 1 rapporte non à Varuna, mais à Soma ; 
substitué mxqmoh de RV. X, 5t, 6 et qui ne peut être admis comme un 
infinitif de xip qu'a la condition de changer l'accent ; vqjWAath RV. X, 
jt ij", | j _ qui est la leçon de M, Autrecht et dont 1 admisaiun c-\ijU , rah 
en tous les cas une remarque ; la leçon vayodtiüi de M+ Max Millier a itJ> 
qu’ici les manuscrits pour elle et, grammaticalement, elle est pour te moins 
aussi justifiable. 

IÛ1 résumé, Ce livre, avec SCS défauts de Tendance et ses admirables quali¬ 
tés d'exécution, constitue, apres les travaux initiateurs de M. Roth, ta tenta- 
iive U plus complète, la plus méthodique qui ait encore été faite pour 
arriver à la connaissance du Rig-veda. El malmenant, n'est-cc pas le cas de 
nous demander où nous en sommes de celte cou naissance f Voici bientôt 
toute la duree d’une génération que l’élite des savants aura travaillé sur ce 
livre curieux; nous en avons d’udmirahtes édit ions, un commentaire qui, 
dani son genre, est une merveille, des traductions en plusieurs langues, 
partiel!Ci cl complètes, d'après divers systèmes ei quelques-unes en dépit de 
tout système ; nous en possédons un dictionnaire spécial, non* en posséde¬ 
rons bientôt, U but l'espérer, une grammaire, et la structure de la langue 
ddii* laquelle il est écrit esï certainement mieux connue que Celle de nlnA- 
porte quel patois de notre propre pays. Et cependant sommes-nous en réa¬ 
lité aussi avancés que nous paraissons l'être ? Pouvons-nous nous limier de 
lire couramment dans la pensée de ces vieux hiérophantes? Tous ceux qui 
je sont occupés du VcJa savent combien l-i meilleure interprétation est 
hasardée pour peu que cette pensée se complique, soit qu’il dessein elle 
:» enveloppe de voiles, soit qu H incenaine d'elle-même, elle se perde dans le 
vague de scs propres conceptions, Cl combien grande est, dans ces cas, la 
distance qui sépare l'interprétation purement verbale de la véritable intelli¬ 
gence des lestes. Par son Glossaire, M. Gr. aura fait faire de notables pro¬ 
grès à Tune et nous lie douions pas que sa prochaine publication, une tra¬ 
duction rcomplète ?) du Rig-veda quhl nous promet h bref délai, n'en fasse 
faire de tout aussi notables à l’autre. En tous les cas, venant d'aussi bonne 
main, elle ne pourra que donner la mesure exacte, complète de ce que, 
dans une certaine direction, il en possible de faire dés maintenant. Ce sera 
la meilleure contre-épreuve de son Glossaire; sur certains points, nous 
i esperons, c'en sera aussi le correctif 1 . Nou's y rencontrerons plus sou¬ 
vent l'expression du dôme et nous serons moins exposés à nous faire illusion 

i, D-ini Celle rnduciiiin, M. G. donnera des éclaircissement* sur |\Vge relatif 
des hymne* et sur toute ctite classe Je termes signalé* plus haut comme ayant 
etc iinpxrfrtitcrnem rendu* don* Glossaire. 
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surnom, 1 faiblesse, Dé toute façon, M. Grassmartn ne pouvait mieux terminer 
son livre que par ccncréjoulssanïeprtOTesseetjûtmmc il est question d’autre 
part que M. Mas Millier va reprendre, lui aussi, sa traduction interrompues 
nous pouvons compter sur des jours heure us pour tous tes ami* de ces 
vieilles choses restées si neuves. Pulyis yeterum renùvabiturf 

A. Bartu, 


JJ._ liai Iiïvnl ih»» Mj*Sh|é'[i um.l ■!«* UeUio» I»1 Hüiuee, mit Rü^- 

skhl &uf dis dcntschcAttarthurn, von Ludwig Biyyw. Vienne, Hœlder, 1*74* 

ï rt-Ü* g Vi-55 p. 

L-auteur de cet opuscule, fort agréablement écrit et très suggestifs a 
réuni les traits principaux, qui caractérisent dans l'épopée grecque la con¬ 
ception Idéale du héros et du la femme, t.e genre de recherches, assez ne ji r 
est susceptible de donner des résultats intéressants, et on ne lira pas sans 
profit l’esquisse de M. Blume, bien qu’il s'y trouve quelques erreurs et sur¬ 
tout que la juste appréciation de l’ensemble soit quelquefois troublée par 
l'importance accordée h certains détails. L’auteur est surtout préoccupé 
il "opposer le héros grec au héros allemand, tel qu ü se présente dans la 
vieille épopée germanique, et il fait ressortir du préférence les traits qui lui 
paraissent accuser l’infériorité des héros Je \‘ Iliade comparés a ceux l|cs 
yibeiungm. Outre qu’on pourrait ne pas partager son opinion sur la valeur 
des différences qu'il signale (est-cc par exemple une supériorité des Ger¬ 
mains d'aimer le combat pour lui-vifnte^ tandis que les Grecs ne I aiment 
que comme moyen d’atteindre un but donné ?}, plusieurs d entre elles repo¬ 
sent sur une différence générale entre les poèmes homériques et les débris 
de l'épopée allemande que M, Bl. a bien vue, mais b laquelle il n'a pas 
attaché tisse* d'importance. Les poèmes allemands, à bien peu d’exceptions 
près, ne sont que des remaniements très-postérieurs à leurs originaux et 
Surtout à l'état social qui avait inspiré ces originaux ; cl- sont des tt-uvre* 
littéraires et non spontanées i il y a donc en eux, outre Tes depots succo- 
sifs Je plusieurs générations qu'ils ont traversées pour nous parvenir, une 
part considérable de convention qui, en maint endroit, a effacé les traits 
primitifs. Ainsi les types favoris ont été de plus en plus rapprochés d on 
idéal qui lui-même s’était modifié. M, BL a raison de dire que Viâéà ex* 
primé dans l'épopée d'un peuple a une valeur historique, et qu on ne peut 
la supprimer en opposant à cet idéal les actions réelles de ce peuplé que 
l'histoire m recueillies. Mais cela n'est vrai que dans une certaine mesure, et 
l'étude de V histoire peut à son tour servir de critérium pour apprécier la 
date Ut l'authenticité d'une épopée. En Raccordant pas assez d'atTcntion b 
ces considérations préalables, l'auteur est arrivé à des exagérations qm re¬ 
fais ressemblent Ù des contre-vérités, comme quand il dit ip. aS) = 1 u 
butin joue dans la vie héroïque grecque un rôle capital, qui ne u gutre oü 
sentiment germanique. » Tout lecteur non allemand sourira eo Jbnot c-^tte 
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assertion. — M, Biume termine en engageant les Alternant!:; Il donner* dam 
l'éducation nationale* une part moindre à l'élément étranger, plu* large à 
L ésinent spécialement germanique, On retrouve ici, bien qu’exprimée avec 
modération. la tendance quelque peu étroite qui succède chu* nos voisins, 
notamment depuis la guerre, à leur célèbre cosmopolitisme* et qui, si clic 
s'accentue, ne profitera,nous le croyons, ni à h civilisation nî à l'Allemagne 
elle-même. 


i — Vin nu moul ]Ll*t<ir|mHlhv<i!'ani Tn«rMLnubt1tivvlHnnrnii)iiiif 
papularmii e tabulants ci bîhlimheds itnlfcit deprompm collectn^ atque Ulut- 
trata a VFnceotio Makescey. Tomes î. Volumcn J* Aneonn-Ekmonift-F1orentia r 
Vnrtortûe, typïs Jist rictus icobstkî vartaviensis r S—4. Un vol în-H* de mi- 
5 17 pages, 

M. Mikuscev 1 est connu de tous ceux qu'intéresse l'histoire des Slaves 
méridionaux. Attaché autrefois au consulat russe de Raguse, il a séjourné 
longtemps en Dolomie* en Croatie et en Italie, Il a explore avec zèle et 
avec succès les archives de ces contrée* cï il a public un certain nombre 
Je monographies ton estimées. Recherches sur les monuments historiques de 
üaguse {Pdterebourg* 1867); Les archives italiennes et tes matériaux 
qu'elles renferment pour l'histoire des Slaves {Pétersbourg, 1870-71), Ces 
travaux sont écrits en langue russe. Le volume actuel, malgré son titre 
latin, est écrit en russe. Al, AI, publie* il est vrai* dans l'original* les testes 
latins ou Italiens qu'il a eu le mérite de découvrir ; mais il analyse çn 
russe les documents qu il ne cite pas en entier et les commente dans cette 
même Lingue, Il est vrai qu au dos de la couverture on retrouve en russe 
le titre général de l'ouvrage; néanmoins il y a dans la disposition typo- 
graphique de ces deux titres une incorrection qu'il importe de signaler* 
dam L'intérêt de* Savants. Nous regrettons que M. M t auquel l'italien et lç 
la un paraissent si familiers, naît pa3 écrit dans l'une de ces Jeux langues 
ses introductions et ses commentairet* U aurait certainement assuré plus de 
lecteurs fi ses recherches. 

L ouvrage entier formera plusieurs volumes ; le premier est consacré aux 
archive* d’Anccne* de Bologne et de Florence; viendront ensuite celles de 
tièn«, Milan, Palerme, Pise, Turin. Napkset Venise doivent fournir ctin- 
cunu un volume entier, La méthode de M. M. i.-st fort simple. Il commence 
par décrire lu bibliothèque ou la collection qui lui a fourni des documents; 
pui-, il analyse, ou publie dans l’ordre chronologique k> textes relatais au\ 
didèrems pays slaves* It la Dalmatie, à la Serbie, i la Hongrie, à l'empire 
Ottoman, h la Bohême* b la Russie et b ta Pologne, Parfois il commente 
«us textes ou Ici complète à l aide d'ouvrages rares, peu connus en Russie, 
Les documents les plus importants sont seuls publiés en entier. Le volume 
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est accompagne de deux index qui facilitent les recherches ; index chrono¬ 
logique des trois cent douze textes résumes ou puhliés par 1 éditeur, index 
alphabétiqqf des pays ou villes mentionnés dans l’ouvrage. Les Slaves mé¬ 
ridionaux occupent naturellement la place d’honneur dans ce volume ; une 
foule de documents attestent les relations d’Ancone et de la République 
Florentine avec Raguse, et la puissance commerciale de cette cité aujour¬ 
d’hui presque oubliée. Raguse était au moyen-âge l’entrepôt du commerce 
entre l’Italie et le Levant ; on est étonné de l’activité et de la multiplicité de 
ses relations. Scs négociants se rencontrent dans les comptoirs les plus 
divers et les plus éloignés. Les documents publiés par M. M. ne font que 
confirmer ce que l’on savait déjà à ce sujet par des publications antérieures. 
Une partie fort neuve de son travail est celle qu’il a consacrée aux Slaves 
et aux Albanais établis dans la Marche d’Anconc. Les Slaves y apparaissent 
des le quatorzième siècle, occupés aux métiers et aux commerces les plus 
divers ; ils y forment une colonie : « « Universitas Slavorum habitantium in 
civitate comitatu et districtu civitatis Ancône » (p. 78) et jouissent de cer¬ 
tains privilèges; ils sont, ainsi que les Albanais, soumis à un tribunal spécial. 
En 1487, le pape avait demandé au Conseil d'Anconc l’expulsion des S la¬ 
ves ; le Conseil écrit pour protester contre cette mesure et déclare que : dar 
repuisa a Schiavi e Morlacchi ... questo nonserria possibile de/arlo senja 
la destructione de questa terra (p. 200). Les Albanais, moins nombreux que 
les Slaves, étaient, paraît-il, des hôtes moins commodes : des textes attes¬ 
tent leur brutalité et leur promptitude à verser le sang. Les détails curieux 
abondent dans les documents cités par M. M. Dans une relation latine sur 
un voyage des ambassadeurs potonais à Moscou, on est tout étonné de voir 
l’un des ambassadeurs proclamer la grandeur de la nation slave et 1 idée du 
panslavisme politique. Quantam igitur incomparabili nationi utriusque nos - 
trum (la Pologne et la Russie) glorût accessionem futuram putatis si tôt 
populi in unum coirent reipublicat corp'US? (p. 3 t» 3 ). Ailleurs cest le texte 
d’une chanson tchèque relative à une révolte de paysans en Moravie (p. 271) 
que M. M. a retrouvé dans un ms. relatif au siège d'OlmDtz par les Sué¬ 
dois en 1642. Signalons encore de nombreux extraits de relations de 
voyage à travers la Pologne, la Russie et la Turquie, la Dalraatic, etc. La 
publication de ces documents rend à l’histoire un sérieux service, et en 
songeant à la patience que l’auteur a déployée pour les réunir et les éditer, 
nous ne nous sentons pas le courage de lui reprocher les fautes d impression 
qui sont restées dans les textes latins et italiens. Pour les prochains \o- 
lumes, il serait à désirer que la table alphabétique des noms de pays ou de 
villes fût beaucoup plus détaillée. 


Louis Legkr. 
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Loltrva iupilttefi adressées far le jhjClc Uoiibé du Bmlïacr au ttfiül- 
nmeur AtjSTiniiTVsfritnes Fendant le procès de Roberi-Friinpt>i& Damiens (17S7Î, 
publiées svcii nutire** notes et documentE nouveaux, par Qurgb d'HEiU-v.— 
Paris* libraine générale, [SyS, LXïXLt-tfiM pages, in-Jb. — Prix: 7 francs, 

La correspondance publiée pur M. d'Uêilly, sous le titre que nous venons 
de transcrire, est un document de plus h ajouter à tous ceux que nous pos- 
sédons dé)à sur celle lamentable histoire de Damiens. Le poète Robbé, de 
licencieuse: mémoire* n'est pas un esprit d'une grande valeur; ce n'est ni par 
le goût ni pr les bonnes mœurs, qu'il « recommande à notre attention; ce 
n'est pas non plus un profond politique ; c'est, avant tout, un badaud. Pour 
lui tout e-st matière à causerie et tout spectacle est amusant; le supplice 
de Damiens est bon à voir comme il est bon J'assister au premier bat Je 
l'Opèra ou de connaître le nom de la dernière maîtresse Je tel ou tel liber¬ 
tin de bonne compagnie. Ses lettres, écrites avec une certaine vivacité, avec 
eu tour facile, si commun au XV! Il" siècle* nous donneur sur Cette affaire 
singulière, l'opinion courante de la bonne société ; il nous peint l’aspect de 
Paris à cette nouvelle, et le premier mouvement de stupeur passé, U sem¬ 
ble que tout ce monde déplaisirs n'ait vu dans ce drame qu'un moyen du tuer 
lé temps, la promesse d'un curieux spec tacle. Ajoutons que ces lettres portent 
bien le cachet de leur auteur, ne craignez point que Robbé oublie un seul 
de* détails licencieux que les débats ont pu faire connaître; il en inventera 
plutôt, et la vue du corps de Damiens sur Fcchafaud, loin Je lui inspirer 
le moindre sentiment de pitié, ne fera q ne lui suggérer une réflexion mal¬ 
propre 'p, 97J. C'est donc mi document bon à consulter, plutôt qu'un 
guide a suivre* mais ses descriptions animées* ses bavardages éclairent bien 
souvent la lourde prose des dépositions ou du réquisitoire ut complètent heu¬ 
reusement tes indications plus sûres des politiques de profession, tel que 
d'Argcnson ou le duc de Croy. Ajoutons que l'annotation de M, d'H. est 
généralement bien faîte et su disante ; nous n'y avons pas relevé" d’erreur 
importante, et l’éditeur a connu tous ou presque tous les documents inédits 
-Sur ta question ; nous disons tous, car ce us qu'ils n'a pas connus ne pou¬ 
vaient être consultes par personne, au moment OU il a imprimé-Son livre 
La préface est aussi complète que poss ; bL et donne tous les renseigne¬ 
ments que l'on peut désirer sur un aussi mince personnage que le sieur 
Robbé, 

A. Mqljxjer. 


3.;.— Janrutl d*uik utnlatà^ œmre posthume du eom.li: de Gucmun-IUiivilk- 
publié par M. Julien Twistu. Caen, Le Blanc Nnrdcl. ln-£*, xiv-qid pages! 

M. Julien Travers raconte* dans une préface, la curieuse histoire du ma¬ 
nuscrit qu i! publie, et qui est d'un si grand intérêt pour Fhlstoire du der- 
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nier ministère de laites tentation. L/authenticite de ce manuscrit ru peut 
donner prise à aucun Joute; les circonstances da ns Lt&qüeHts il acte rciltfie 

sont très simple*. 

Gucriwn-RaomJle avait 42 ans, H était procureur général * Lyon depui, 
le 16 août iS*% lorsque k 18 novembre, M. Je Poligiuc. en quête de Çot- 
lafcqratcurs, k fit nommer ministre des adirés ecclésiastiques cl Je l ins¬ 
truction publique, Gwrrnon-Rûttwlfc obéit, mais sans enthousiasme. Son 
ambition prudente et désireuse d’aiwindrc, ne visait pas si haut. Honnête, 
scrupuleux, travailleur, capable de courte personne], il n avait pomi 
réioffe d h un homme d'état. Il présente un type complet de ces ministres 
< sans prestige - que Le hasard des crises ministérielles tire de leur obscu¬ 
rité que l’on appelle pour compléter un cabinet, jouer * le mort - autour 
du lu table du conseil et que Lon renvoie ensuite, soit b la pmne SOU au 
sénat soit tout simplement à Leurs loisirs, heures encore quand la révolu* 
lion ne les fait pas passer, comme Gucrrwn-RiuiviLk.du cabinet de procureur 
général entre les murs d’une prison d'état- Par curiosité, par pressentiment, 
par un effet surtout Je cette sapience normande qui setnehe des surprises 
et songe toujours a ménager les jugemems de l'mvenir, Guenon- Ranvdk 
résolut'Je tenir note « des principaux faits qui se passeraient dans le cou* 
seil, soit aux réunions particulières, soit en présence du roi. ■ Ces notes, 
dont la sincérité paraît évidente, ne donnent pas une très grande idee Je 
r L -sprit politique de Suenwo-RMïiUe ; elles donnent l’idée la plusinste du 
cabinet dont il faisait partie. L’incapacité et la folie du ministère l’ol.gnac 
étaient connues; mais Ut grandeur même Je fc catastrophe en.raîmk par ce 
ministère semblait se refléter sur Lui; I éloquence surtout avec laquelle 
M* de Martignac l'avait défendu devant la cour des Pairs 1m taittit presque 
une auréole lien reste bien peu de choie apres la lecture de ce journal. 

Gu emon-Ran ville n est pas un écrihm y ** notes sont plus mstrucuve, 
que niquâmes. Elles contiennent cependant deux gros scandales et un beau 
irait de chevalerie. L/hlstoire tfe* 40 on «0,ooo banc* l rj remis au duc de 
Raguse par M. de Rourmont. pour k dédommager du commandement Je 
l’expédition d’Alger mériterait d’étre continuée (p. 1G1) ; Guemon-IïunnHe 
ne b tient pas Je première main. Il «1, ™ contraire, difficile de ^^treen 
doute Le fait de la subvention donnée au Journal des Mats et de L arrière, 
réclamé par M. Benm i*i)i « fait a été raconté par le «un plem 
conseil. Quant au trait de chcvab rie, il est tout h L’honneur du duc dAn- 
goule me et relève d’un éclat morne cm né La triste retraite de Charles X sur 
Rambouillet (p, n ( <)). Les notes de Guemon-Ranville commencent au 1 » 
décembre s Si 9 . fout l’intérêt de cette première partie est dans les prépa¬ 
ratifs de ^expédition d'Alger. Guernon raconte avec grand détail le pr >v 
vraiment insensé qu’avait un instant conyu k prrnee de Pol.gmiC Jv -o e 
au vict-roi d'Egypte k soin de châtier les Barturesqucs ; il devait 
quer par terre ef/emparer d'Alger, après avoir conquis Tripoli *t Tu1 ^ 
Le prestige exercé par Mohammed-Ali sur tou* les fronçais 50 
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c&t une des bizarreries di notre histoire, Il est singulier du voir 3 e minUsrc 
mystique de Charles X ébloui comme le fut, dix ans après, le plus spirituel 
des ministres du Louis-Phi lippe. Voulabdle qui paraît avoir eu communï- 
cation de cette partie du journal do Ciernon Ranville avait mentionné le 
lait : on le trouve aussi dons les mémoires des Marmont, ci depuis* tous les 
historiens l'ont commenté; mais ils ne s'accordent pas entièrement sur 
L date exacte de cette combinaison, et sur U manière dont elle échoua. 
G uc mon-Banville apporte h ce sujei un témoignage assez précis. H 
reçut a Lyon, le 19 novembre, sa nomination de ministre, j] ne siégea 
donc au conseil que dans les derniers jours Je novembre. C'est, dit-il, 
* dans ['une des premières séances auxquelles il assistait » que le prince de 
Polignaç fit connaître son plan égyptien fp, toJ : « plan était en voie d'exé¬ 
cution ; un émissaire avait été envoyé à Mohammed-Ali et le ministre 
Jcs finances avait donné l’ordre de diriger vers Toulon tout ou partie 
des dix millions réclamés par Se vicc-roi t qui exigeait en outre la cession 
de quatre vaisseaux. Sur cet exposé, MM. Counoisler ci Guemon-Ran- 
tille sc récrièrent; cette cession leur semblait * peu honorable 1; ils pré¬ 
féraient 40 on augmentât la subvention ; le ministre de la guerre, Bour- 
oiont, et M. de Chabrol, ministre de la marine, se rallièrent à eux ; puis 
de là on passa a l'examen du truité en lui-même: malgré 1 l'enthousiasme » 
avec lequel le prince de Poligmic le soutenait, L| fut repoussé par la majo¬ 
rité Ju conseil. M, de Polignac se hüta d'expédier un second courrier sur 
Ch traces du premier, et il annonça 3 c 39 décembre le départ de ce cour- 
ncr. C'est donc entre 3 c .9 novembre cl k 19 décembre, que se ptace celte 
singulière négociation. Guernoa ajoute, ce qu'on savait déjà, que le vice-roi 
lui-meme avait ete, dans l'intervalle, contraint de renoncer k son entreprise à 
la Pyrrhus et que, par conséquent, dit-il, . nous n'cùmes pas l’espèce de 
honte qu.l y mirait eu à revenir sur un traité déjà presque consenti s 
{p La brance se décida à taire elle-même son expédition; les dé- 

*f’ U l ÛC d ° a ^ 11 W ^ ]<Xt k Jûur **l «m intéressants et tout à l'hormeur 
tiu,a inet, il apport* dans cette affaire uq sérieux et une attention qui 
lui manquèrent trop en d'autres circonstances ; il s'entoura de renseigne¬ 
ments et prépara avec tout le soin possible, cette entreprit* dont le résultat 
dépassa toutes les prévisions, 

= l_J i ,' l " i ' !j ‘ '' 1:,r riiJnte du Journal est celle q*i concerne ['histoire 

or ‘ lu ' M]a * c ^ < J « y voit parfaitement se développer l’esprit de vertige 

T: ZÏÏ1 ,î?T" Us *“**•*. >« 3 * JL 

" riï p [ ’ rujtms ■’ïttlè™ à plusieurs reprises. < Depuis 

. VWlqug(Ours,«m Gsen»# le 3 avril i83o (p.Cij.uodétonragameat». 
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raton*™* beaucoup de ,al ca , « de vivaeué pur M. Thurcm-DanS. 
dan, uav remarquable cude Inmuléc; R V ati,^ „ Mpatirt* 
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în-fl*. Paris, Plon, soe on Je partie, chapitre Eli, p. 4’ 5 Cï Û J* M - 1 h - !i 11 
tiré habilement parti du JôUmat de Gucmon-Ranvilie, et il 3 a complété 
par les autres. témoignage» contemporains. Je ne puis rmeux fmre que de 
renvoyer II- lecteur à ««lie partie du journal et au livre de AS. Th, D. 
Je Signalerai encore Fs notes relatives k la évocation de la loi salïque 
par Ferdinand VIT, et aux ea nséquenccs qui en poumient évcatuelkowiit 
résulter pour ta France. Elles sont utiles à consulter (p. Enfin, le 

jugement que porte Guernon-Fnnville sur le prince Léopold Jl S>.iïi 
C obouig* le futur roi des Belges, mérite detr* cité. On sait que Léopold 
fut nommé roi des Grecs, et qifit refusa. Gu^rn on-Kan ville raconte ce re las 
et parle du prince avec lequel il a dîné; il le peint comme «un grand h ar 

* çon as&toE bien bâti, joignant à une longue figure hrune un air bonasse... 

« J'ai trouvé au Saxon une pauvre figure de roi des Grecs. « Et comme son 
voisin de table, un général, Enthousiasmait sur Ec grand rôle que Léopold 
pourrait remplir en Grèce ; « Considère* eetie figure royale, lui dit 

* Goémon* et dî tes-moi si vous démêle* dans «s linéaments l'indice du 

* génie créateur qui seul pourrait entreprendre de réaliser vas rêves « 

(p. Tli-llpf 

Guernon-Ranville ne désirait pas rester nu pouvoir; il y resta cependant 
mais sans beaucoup d’illusions. U montra une certaine sagesse dans La dis¬ 
cussion des fumeuses ordonnances, il ne les signa qu’en détournant les 
yeux; nu moment de h crise, il montra plus de sang-froid que ses collè¬ 
gues. I] v eut, comme on le sait, un effroyable désarroi h la cour cl dans 
le cabinet, U jeudi 39 juillet, Guernon soumit au duc dÀngouléme, un 
plan de retraite sur "fours; il le rapporte tout au long'p. I-1 rQ ! îtJ 

sait : i* de détruire les télégraphes dans un rayon asset étendu pour em¬ 
pêcher toute communication de Paris avec U province; - d occuper avec 
de L'artillerie les hauteurs environnant Paris, non pour tirer sur b ville, 
mais pour commander les principale avenues; 3- de se rendre maître* pur 
Je forts détachements du cavalerie, des grandes rouies ei des barrières ; 4 " 
de s'emparer des cours de b Seine et dé lu Marne* au-dessus cim-6e*v>m 
de Paris. Ces mesures auraient isolé Paris de b province et fan c^Slt 
tout contact entre les populations et lés troupes de la garnison : «s trou¬ 
pes étaient ton ébranlées, mais on ne Fur demandait que de se «plier 
avec ordre ; quant aux mesures d'exécution, on las aurait confiées aux 
troupes des camps de St-Oitwr et de Lunéville, «uxqucUes on aurait amu 
donné le temps d'arriver. Ce plan, semblable à celui qui tut exécute ca 
^ h Vienne, P uîs en . 8 ;t à Paris dans des circonstances bien autrement 
critiques que celles de i*3t>, aurait -il pu réussir > Beaucoup de ™ 

font douter; les principales sont dems l étui de I opinion, danï. irre^o 
tion de b cour, dans l'ébranlement qu'une crise de gouvernement r , 
ancienne cl trop prolongée avait communiqué a la nation louI . 
l'administration, à l'armée* dans I impopularité de mesuras u 
préparées de longue main, dans l’état révolutionnaire où se trouvait e l , 
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pays : la dynastie n'étaii pas assez bien assise pour tenter ce que Louis XV[ 
n'avait pas osé taire en 1790 et eu qu i! avait si tristement essayé en 1701 ; 
enfin, l'homme d'exécution manquait ; lors même que Charles X aurait 
abdiqué comme Ferdinand le lit a Olmütz en tSqS, lors même que le pays 
aurait eu un senti ment monarchique assez fort pour supporter une régence, 
il aurait fallu un Schurartzenberg pour ramener le gouvernement dans la c.i- 
picole. Le seul homme de haute énergie qui existât alors, Casimir PÆriur, 
était dans l'opposition, presque dans la révolution ; agité lui-même par 
toutes les incertitudes dynastiques que subissait le pays, il ne songeait pas 
ù lutter contre le courant, mais simplement à le contenir, à le détourner 
et à fexploiter uu profit d’un ordre de choses nouveau, 

La seconde partie du Journet Contient, avec des détails rétrospectif* sur la 
révolution de juillet, l'histoire de la fuite et de l'arrestation de •Guernmr- 
R an vil lu, Il i■ llj. t se rappeler le terrible déchaînement de l’opinion contre 
les ministres Je Charles X, pour comprendre cet épisode et l'apprécier avec 
équité. Si ton ne se reportait au* écrits du temps, aux témoignages lus 
plus graves et les plus authentiques, on serait porté à ne voir dans cette 
lamentable aventure de Goémon et de Chant eh use, qu'une réminiscence 
de 1702, une sorte de roman un peu démodé et teinté çà et la de quelques 
nuances de ridicule. Rien ne serait plus injuste. Les ministres coururent 
des dangers sérieux et, en ce qui lis concerne, il fallut toute l'énergie du 
nouveau gouvernement pour que les pires excès de la première révolution ne 
lussent pas reproduits par la seconde. A Vincennes, pendant son procès, 
Güttnton-RatlYÜIc se montre calme, ferme ut résigné. Ces pages font bon* 
neur h lu force de son caractère. Il u’un est pas de même dus notes assez 
succinctes qu'il a prises pendant (us dernier* temps de sa captivité, du uÊ 
février i 83 q nu 24 novembre iSlfi. Il est détenu dans lu fort de Ilum avec 
scs trois collègues : le prince de Poltgnac, MM. de Peyronnet et de Ghan- 
relauxc. Le malheur nu les a point éclairés; ce ne sont que petites que¬ 
relles, récriminations, froissements d'amour-propre, misères morales de 
toute espèce. C'est un morceau très curieux, mais très mcdiocrumeni édifiant. 
Ên définitive, eus ministres fort honnêtes, mais fort incapables, avaient été 
aveugles au pouvoir; leur chute les avait grandis, surtout cette menace de 
mort qui pesa plusieurs mois sur leurs tètes : leur captivité Ici diminue. 
C'est que le malheur même a son revers, la prison a ses coulisses, où il nu 
faut pas regarder de trop près, Ceux qui y sont resté* toujours graves ut tou¬ 
jours nobles nu méritent que plus d'admiration, ütt emporte de ces pages, 
malgré la réconciliation finale, une impression d'amertume et d'aigreur ; 
mais, au demeurant, on sait mieux h quoi s'en tenir, et on en evt quitte 
pour relire un chapitre du Siïvlo Pellieo, 


Albert Softtt. 
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Là Revue philosophique et la Revue historique . 1 
Avec le nouvelle «U* vieqnnw Je pmltm simultanément deux Revues, 
consacrées l’une le philosophie, l'outre à ] histoire. 

La Revue philosophique a pour directeur M. Th, Ribol, bien connu par 
scs travaux sur llétédité, sur la psychologie anglaise et sur Schopcnhauer. 
C’est dire que la nouvelle Revue sert dirigée dans I esprit ds la phllosof' e 
anglaise contemporaine et qu’elle recherchera surtout les travaux qu, s inspi¬ 
rent de ht méthode positive et expérimentale. I oulefois. ee n est gue.e que 
dans tes comptes-rendus et dans les analyses des revues que cette tendance 
,e fera sentir, car M. RÜtot (rit appel à la collaboration ** philosophes de 
toutes Ls écoles, depuis le positivisme pur ,usqu’au spir.tuahsmc class,- 
que; et le premier numéro nous montre côte à côte M. Taine qui attaljse 
L phénomènes de l’acquisition du In# éhet les entants et les peuples 

primitifs. M. P. Janet qui pose les termes du problème des causes ta*», 

e, M. [lerhert Spencer qui trace à grands trdits I esquisse d une psvehoio- 
gie comparée de l’homme, fondée sur la physlo ogie et 1 ethnographie. 
Parmi les articles annoncés, noux voyons le nom de M Bénard a eotc de 
celui de M. Lotces. celui de M. Soury h enté de celui de M. Uehchcr. 
Nous ne pouvons qu’approuver !;. torpeur du plan de ta Æevur 
ptriqitc. et nous croyons qu’une publication ouverte aux représentants le, 
plu, éminents des diverses écoles et fournissant des renseignements com¬ 
plots et précis sur le mouvement philosophique dans les divers !»)». «•> 
peut manquer d’élre accueillie avec faveur et de rendre les plu» grand, se r¬ 
vice». Nous recommanderons seulement a la direct, ou de veillera ee qo au¬ 
tan. que possible les comptes-rendus soient proportionnés a 1 importance 
des Ouvrages, e. à ee que, sous prétexte d'analyser un livre on ne fasse pas 
un article de vulgarisation. Nous simulerons, a ee point de vue une tuu- 

, r * - i.i livre iîp M Giraud Tculoa: les Ortgmes Je la ra- 

Jvsé’ sk stiiZL 1 Qïitxc* uu mrtûei'i- VJll<l . , 

mille. De pareils développements ne seraient admissible* que SI 1 auteur de 

l’artîele avait eu des vues personnelles sur le sujet, e, s .1 <t*tt entre 

dans une cnilquc approfondît de 1 ouvrtigtî. 

U «.-vue htooriq-c dirigée par MM. Ü. F.gnicz et Q. Monod, es, fondée 

sur on plan analogue à celui de la Revue phlosapluque, A cote d articles 

de fond originaux, elle contient Je courtes dissertations sur de» point, de 

critique, des documents curieux publiés avec noie» et commentaires, en... 

I <?îé.-sidtLS sur l'activité historiette b 1 etranger aussi 

des renscîgnemcnts tres. Ctt,nuu5 suit i 

bien qu’c France. La partie consacrée aux comptes-rendus e, b 1 anal; se 
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des Revues n clé a peu près sacrifiée dans le promLr numéro, u nous n u- 
vous ii signaler qu'un article de M, Maury sur l'histoire l!;* l'Orient du 
M, Maspéro, et un article de M+ Lot sur le Napoléon Ï rï de M. LaaCrev; 
mars les renseignements sur la France, l'Angleterre et l'Allemagne, donnent 
la plus heureuse idée de l'esprit et du plan qui président a la composition 
du Bulletin htstenque, si utile pour tous les travailleurs. Les articles de 
fond sont très variés et embrassent presque toutes les périodes de l'histoire, 
depuis l'étude de M. Buruy sur le régime municipal dans l'empire romain, 
jusqu'aux curieuses révéiLiions sur la mission de Lustiue le jeune auprès du 
duc de Brunswick en 1792, tirées par M- Al h. Sorel des Archives Natio¬ 
nales’. T Jn article de M. Monod sur les progrès des études historiques en 
* France depuis le XV L siècle, sert d'introduction et de programme ii lu Ht- 
vtic. M définit le caractère strictement scientifique du recueil qu'il u fondé, 
et es prime l.s ferme intention de lui conserver cc caractère, en en écartant 
toutes lus polémiques religieuses et politiques, intention sage et louable sans 
doute, mais qui exigera beaucoup J'elforts et de vigilance pour erre sévè¬ 
rement réalisée 3 . D'ailleurs, tes noms des collaborateurs de lu nouvelle 
revue, MM. Dell sic, Quichcrat, Maury, Renan, Fustel de Coulanges, 
Guffrov, Perrot, etc,, sont ufle garantie de l'esprit d’impartial etc qui diri¬ 
gera la Revue, Nous aurions bien quelques observations à présenter à 
M. Monod sur le tableau qu'il fait dus progrès de l'érudition française. 
Il y aurait tout d'abord à faire remarquer qu'il ne s’occupe que d'une ma¬ 
nière accessoire des travaux de l'antiquité et de l'Orient et surtout à partir 
du XVIP siècle, il se Concentre sur les études relatives à ('histoire de France. 
Nous pensons aussi qu'il aurait pu dire un mot des savants protestants du 
XVlF siècle, tels que ftdsnnge et liapin Thoymsqul n’onî pas exercé d în- 
tiuenee en France mime, mais qui, parleur influence en Allemagne et en 
Angleterre^ méritaient dVtre cirés. Le nom de Bayle aurait du également 
être mentionné, bien que son action ait été plus grande sur tn polémi¬ 
que philosophique du XVI II* siècle que sur la critique historique. De 
même que M, Monod signale l’influence de l'érudition allemande sur l'é¬ 
rudition française, il aurait pu signaler celle des historiens philosophes 
anglais du XVIIF siècle, llume T Gibbon, Robertson sur nos grands histo¬ 
riens du XIX' siècle,. Il aurait aussi dû noter cbeï les historiens allemands 
la présence de préjugés patriotiques qui ont souvent lait du tort à leur im¬ 
partialité scienttfïque. Fuifîn, nous croyons que le nom d’Auguste Comte au 


* 

1. Les autres articles sont Jus à MM; C* Th u rot, sur les Cwffrt Francontni ri 
ûlkff'vm Ilirrosatjrmitiinoriimi — A. CjtMii.fi; Granville El le petit empereur de 
Ile&ançnn, ;5i?uj— A. Chèrael, St-üinon cl Dubois; h+ Des ju rdins, Le* 
rin^c réginns Je l'Italie sous Auguste. 

1 , IS faut reconnuiln* que, dès ici débuts, Ifl Rfffue hîstùtique a donné Je* ga¬ 
gea sérieuet d1mpari>*ÜtE, M, Reuss, dans un rcisinruuiibïe îirtiçÈe sur J'Incendie 
Je MûgJcbourg, adopte entièrement liîa eon cl usions Je M, Mi me h, et dikhurgc 
de ce crime Ib mémoire de Tilly. M- Mono J luLmènic, dans snn snimduetiün, 
rend un hommage corn pi cl auv service* rendus par l'èruJ itj’On mona*rique nu 
xvi l c ‘ ci au xvnr sRcteîj aussi bien qu'il ceux des savants protestants du xvr. 
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mil Jù CMC cité. Sons Joute, » n’u pus «otcé d'action direct' S “I 
ïCmen[ historique, mats il a contribué puissamment a donner a tous ut 
P- - * W-. - "«aehen. ou positivisme, 
losophiquu du développement de 1 humanité, u a leur **”. H* n4 
nasrf avec largeur et équité, .Mais ces lacunes son, . amiable, 
tnttail d'ensemble, et plutôt que Je nous y arrêter, nous P^™ ; ' ' 
haiter à la nouvelle Revue le succès qu'elle nous semble mer, ter 

égards 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETT 


Séance du 4 Jévrkr iS?G. 

1 'académie décide qu’il a lieu de pourvoir à la plflw de membre onli- 
nvfrè laissée vacante par la mort de H. Moht, et Dut le discussion due titre. 

iIl- 4 «rndidais pu vendredi 18 février. . , t 

I e ministre de- l'instruction publique invite l’academie a designer Jct.v 
cendidnis pour la chaire de grec moderne h l'école des langues onems eS 
vivantes, laissée vacante- par la mort de M. Bruno, de Prude, et lu, Int |Wt 

do Ut délibération des professeurs Je l'école, qu. ont 

h - \t Miller el en seconde Signe M. km, 

ebjnrc eu prêtaicre ligne .M. ninitr 

grand. 

L’ocüdémîc se forme en comité secret. 

M. kavniason communique à l’académie une lettre de M, CL 

qui a été chargé r nr le ministre Je l'instruction publique d une mission 

archéologique su Wi, Dans cotte lettre, M. Wiener rend compte d* 

quelques observations qu’il a «m en .reversant, pour se rendre au 

Ré rem. l'empire J» Brésil. Au musée Je l'empereur du Bréri,■ 

de Janeiro. M. Wiener a pu observer un grand nombre Joiqe 

oui appartiennent à la eivJisation . [ncasaque.. Sur prieurs Je 

ces objets, armes, poteries, ce, il a remorqué l’ornement (jjpoU_«&»■*• 

m, vvLaL dont ou a voulu Guru un «UMtirt propre de lofucmtn 

t ;i tînn étruLw. M* Wiener pense qui- ce système d'orrtvmcnwtton a r-u 

sc produire séparément de divers côtés, et <pû car noter i^ n non ^ , 

' ■ ,t"r L,« rLvmin état de civilisation par lequel tous les ptupL* 

poupin ma,s plutin un c t.-n -t d-, N lVl d(î foin, des 

on, P u passerchacun J^^or— être trouvée d'abord. - 

^'wiener sis'nale aussi au musée de l’empereur du Brésil t» vases eni lurme 

Je ligure humaine. Puis il donne quelque détails sur 

? , - r-nhirina On nomme ainsi de vastes amas dccnn ^ 

SES ifZe“.c collines 1 dans nntérieurve rvnçoniren. j ; , 

4 j i tu-:* ns,; nrfluvetit une ccs monceaux J cannes om ■ 
ossements CI de> débris qui prouvent | . 


l D |S _ I » ; i|U 13if^^ 

r. Nous relèverons quelques fautes d ^ m P[ s f 1 s s l "3 [ P aÎBdhiucr,'ibu Rnndltniiuri 

'ï“i/r 7 HirdT L * *» b% 

nü lieu dui PîlMori lîlïï : PirtXQÜi 
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autrefois île sépultures. L’origine de ces sambaquis a etc un objet de discus¬ 
sion entre les savants; plusieurs ont voulu y voir une oeuvre faite de main 
d’homme. M. Wiener ne portage pas cette opinion. Il a pris le plan de plu¬ 
sieurs sambaquis , et il a toujours trouvé une forme irrégulière qui paraissait 
entièrement duc au hasard. 11 pense que les sambaquis sont des aggloméra¬ 
tions purement naturelles. 

M. Desjordins lit une note de M. le commandant Robert Mowat sur ta 
découverte d un uicus pantois de f époque romaine. Dans cette note M. Mo¬ 
wat signale une inscription provenant des bords de la Sarre, qui est, selon 
lui, ainsi conçue : D. M... R | L. VATINI. b EL | MILIARIA A. \ ICO | 
SARAVO .LXII. C. I... | V.S. L.M : « Deo Mercurio . L Vatinius. Félix 
miliariaa uico Sarauo lxii curauit ponenda, uotum soluens libenter merito. • 
Cette inscription est le premier document qui fasse connaître une localité 
appelée uicus Sarauus. M. Mowat pense que le lieu ainsi appelé doit être, 
ou Sarre bourg, ou Snrrcguemines. M. L. Renier, qui a eu entre les mains 
un moulage de l’inscription en question, ne pense pas quelle doive être lue 
précisément comme le fait M. Mowat. Selon lui les deux premières lignes 
n’ont pas été écrites en même temps que les suivantes. Celles-ci contiennent 
la fin de l’inscription qui avait été primitivement gravée sur la pierre, 
lorsque celle-ci servait de borne millioire. Plus tard on aura transforme la 
borne en un monument funéraire et effacé en partie l’ancienne inscription 
pour écrire celle-ci : D. M. (et non McR) | L .VATINI.FEL : « Dis Mani- 
bus L. Vatini Felicis »•. — M. Desjardins fait observer et M. Renier accorde 
que du reste cette remarque ne touche en rien à ce qui fait l’intérêt prin¬ 
cipal du monument, c’cst-à-dire la mention du uicus Sarauus , inconnu 
jusqu'ici. 

M. de WaiUy donne une seconde lecture de son mémoire sur la langue de 
Reims au i 3 r siècle, puis l'ncadémic se forme de nouveau en comité 
secret. 

Ouvrages présentes : 

Par M. Miller : — C Satius, Hibliothcca philologie medii aevi, 1872-76, 
3 vol. in-8*; 

Par M. G. Perrot : — Annuaire de l'association pour l'encouragement de* 
études grecques en France, année 187a ; 

Par M. Duruy : — R. Tiiierio* de Monclix, L)c l'administration des biens et 
des revenus des communes (thèse de la faculté de droit de Paris). 

Julien IIavkt. 


ERRATA. 

N- 5 , p. 74. La note mise au bas de la page doit être supprimée. Elle n’a 
pas de raison d’être; c’est par suite d’une erreur typographique quelle a 
été conservée. — P. 77, 1 . i 5 . Pour sujet , lisez passage. — P. 79, 3 1 . 
avant la fin, lisez l’original sanscrit du sùtra tibétain. 

1. M. Renier n’admet pas non plus la lecture curauit ponenda h la 4* ligne. Il 
faudrait en ce sens ponettda curauit. 

Le Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

CLERMONT (oisk). *— IMPRIMERIE a. DAIX, Rt’K de cosdk, 27. 
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Hnmi'lMrr . 37. W.M®, Idée* rdigi.U«S 

3*. B«« Une conjure Je l .ehmann : B« U « # « 

— 3 cu Ror.rr, Histoire du peuple de C.encve, t. m. , 4 »- » 

de* guerres de la Révolution. - Académie des Inscr.plions. _ 

3- _SJ w _ _ ... 

Zviollc, Ticcnk Wîllink. ri*.’». ... P- 

Ce travail sur tes iJées r'IigiM" « pkUozophiquni^ Jau,a< est une 
thèse i>oui' l’obtention Ju grade de Jouteur enpéuksophie et “ 1 * 

Diversité Je l evde. M. Warren j£ lait pe«»ve derud.t.on et de critique, et 
«Tmontre séné non scnU-mcn, dans In littérature spéciale Cor¬ 
rélative a sou sujet, ntaisdans les an.Uiut.és indiennes en général. Quant 
au protit direct que la science peut tirer de cette étude, .1 est troree . 
difficile U exposer. M. SV. n’apporte pas de documents nouveau., . t 
met i. un evamen minutieux Ceux que ses devancera avaient de,a lait eon 
naître, et il cherche au moyen de l’exégèse à compléter ou u recofier es 
idées qu’ils avaient émises. Il en résulte que ce volume es. rempl, Je dé¬ 
çussions techniques, surtout philologiques, qui ne se prgtent pas a la- 
nalvsc. Nous nous bornerons h quelques observations. ... 

M. W. pousse par trop loin le scepticisate sur la quest,on Je unnqu te 

relative Ju Jaïnisme et Ju Buddhisme. Il admet bien que ces Jeux ré¬ 
gions se ressemblent, trop pour ne pas avoir une origine •»»*"»*"£ 
entre l’opinion de Colebrooke, qui voyait dans la rebgmn de Mah acrak 
mère Je celle du Buddha, et l’opinion absolument inverse de M. Veb^r 
il ne peut se décider i, prendre parti. H semble cependant que h* Propos 
considérables qu’a faits depuis Colcbrooke la connaissance du HudJ>t.srn 
ont rendu 1res invraisemblable la thèse Je ce savant. I. exist nee du «uJ 
dhisme es. avérée et constatée au moin depuis le troisième S'eeU a™><J. ., 

époque où Piyadasi, dans ses inscriptions, donna,. de,a - »** ^ 

thète de bienheureux, et énumérait les titres de «s 

lors une littérature buddh,que, plus ou moins * i er.n e c • au- 

d’hui. mais avant essentiellement le même bu. et attribuée au meme ~ 
tcur. Il faut descendre six ou sep. siècles plus bas pour trouver » 
tion authentique des Jaînas. Si Jonc l’or,g,ne du Jaïnisme «n 
ou seulement contemporaine a celle Ju Buddhisme, ,1 ^ 
qu’il es, resté pendant des siècles U l’état latent, comme 
e, doctrine ésotérique, puisqu’il échappai, encore aux rvganb,q 

puis longtemps le Buddhisme était une religion reconnue et ecla a" 

grand jour de l’histoire. Nous ne voyons pas ce que peuvent prou - 
une pareille question, les date, attribuées a» nirvana de Maha^ 

Nouvelle Série, I. 
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celui du Buddha, par leurs sectateurs respectifs. Ces dates, selon toute pro¬ 
babilité, obtenues au moyen de calculs rétrospectifs, dont nous ignorons 
les éléments, ont en tout cas une valeur bien moindre que les présomptions 
historiques qui militent en faveur de l'antériorité du Buddhisme. 

A côté de cet excès de circonspection, on peut trouver bien hardie liftier* 
. prétation toute nouvelle du nom ardha-mSgadhl, sous lequel on désigne la 
langue sacrée des Jaînas. Rendre ce composé par « mügadhi local » est à 
coup sûr fort ingénieux, et peut, jusqu'à un certain point, paraître autorisé 
par un des sens de ardha. Mais la nouveauté de cette traduction et les con¬ 
séquences historiques qu'on en pourrait tirer, mériteraient bien uncjustifi- 
cation préalable. Jusqu'à présent, il était admis, au moins tacitement, que 
jrdha-mJg’adhî signifiait • demi-m.lgadhî. » C’est un terme technique ap¬ 
partenant à la langue des grammairiens, des rhétoriciens et des commenta¬ 
teurs, et qui indique fort bien la situation intermédiaire de ce dialecte en¬ 
tre le mügadhî de Vararuci et le prilkrit principal ou màhilrash/rî. L’inter¬ 
prétation risquée par M. W. tendrait h faire considérer la langue de la 
littérature des Jaînas comme seule locale par opposition aux autres langues 
qui portent le nom de m3gndhî, et notamment à l'idiome sacré des bud- 
dhisfes, plus connu en Europe sous la dénomination de pâli. Comme 
M. W. n'a allégué aucun argumenta l’appui de cette hypothèse, on peut sc 
dispenser de la réfuter, d'autant plus quelle n’a guère de chance de 
supplanter, auprès de la majorité des indianistes, l'explication habituelle. 

Le verbe mSgadhî âyikhk, dire, correspond-il au sanskrit â-caksh ou bien 
à i-khyâ ? Tel est l'objet d’une discussion assez inutile à laquelle sc livre 
M. W. En se décidant pour â-k/tyâ, il n'est'pas, comme il le croit, en contra¬ 
diction avec M. Weber, seulement il méconnaît l’identité signalée par ce sa¬ 
vant entre khyâ et kçA ou kjhâ, dont caksh est une forme redoublée. En 
effet, le pr3tiç3khya du Rigveda et celui de la Vûjasanevîsanhitâ • attestent 
que la prononciation khyd était pour ksS ou kçâ, ce qui revient h kshd, 
les associations de consonnes ks et kç n'étant pas usitées en sanskrit. Le 
fait est d autant moins étonnant qu'aujourd'hui encore le ksh sanskrit se 
prononce régulièrement khy dans l’hindoustan oriental, notamment en 
bengali et en oriya. En tout cas, comme la racine caksh , qui réunit les 
deux significations de la racine khyâ , • voir • et » dire *, lui emprunte 
dans la conjugaison plusieurs formes, l’affinité des deux racines ne saurait 
être douteuse. En pnli, où le passif khiyati (qui pourrait aussi bien être 
pour kshdyatc que pour khyâyaie) a encore le sens de c paraître, sembler », 
â-cikkh a celui de « raconter, dire » tout comme i-caksh sanskrit. La seule 
différence consiste en ce que la voyelle de redoublement est » en pâli, ce 
qui est souvent le cas même en sanskrit par ex. dans sthd. pâ etc., et par 
le fait il ne devrait pas plus y avoir de racine caksh ou ci ksh qu’il n’y a de 
racines tishth. pib, etc. Le mÜgadhl jalna i-yikhk qui est la reproduction. 


i. Weber, Inditchc Studieu, IV, 27 :, *q. 
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exacte, avec l'orthographe particulière il ce dialecte, du màgadhi buddhique 
S-cikkh , correspond donc egalement h é-caksh , et il n’y a pas lieu de re¬ 
chercher s’il provient de ksd, kçd. kshd ou khjrd, qui sont des prononciations 
differentes d’une seule et même racine. Quand à déterminer si kçd , qui a 
produit caksh, vient lui-méme de kaç, comme le pense M. Weber 1 , ou s’il 
faut avec M. Warren admettre un primitif skid, d’où viendrait à la fois 
khyâ, et scire, ou enfin si kshd, paraître, briller, ne serait pas sim¬ 

plement un dédoublement de kshd, brûler, c’est là une recherche qui peut 
avoir son intérêt, mais dont le résultat, en admettant qu’il puisse y en 
avoir un, n’intéresse en rien la langue et la littérature des Jaïnas. 

M. W., par une étude approfondie des rares fragments déjà imprimés de 
cette littérature, a sans doute voulu se préparer pour la publication des 
textes inédits. On ne saurait trop l’y encourager ; car beaucoup de difficul¬ 
tés de la doctrine jaïnique, et notamment Certaines contradictions flagrantes 
que présentent les sources connues jusqu’à ce jour, s’éclairciront sans doute 
bien mieux par la lecture des ouvrages originaux que par les discussions 
même les plus judicieuses. Ce qui ne veut pas dire qu’on ne doive pas, 
en attendant, tenir grand compte des résultats partiels et souvent ingénieux, 
auxquets M. W. est arrivé sur certains points de détail que nous ne sau¬ 
rions indiquer, et encore bien moins discuter ici. Au surplus, voici les ti¬ 
tres des chapitres de ce travail, qui fait honneur tant à son auteur qu’à 
l’enseignement de l’Université de Lcydc. Introduction (exposé sommaire de 
ce que l’on connaît sur la littérature des Jaïnas, et discussion chronologique 
avec solution négative, dont nous avons dit quelques mots plus haut; 
ch. I. Les religieux jaïnas et leur doctrine en général ; II. Métaphysique, 
ontologie, abhidharma ; III. La légende de Skandaka ; IV. Le péché et la 
délivrance; V? Quelques particularités cosmologiques. 


38. —- t. km-t l.ni'timanniivurtctilaii lm *ehnt«n llctle von* /<irn<« il*>* 
.lolilllou* Z, 402 - 307 , an A 537 *u schlicsscn ... alsrichtig erwiesen von Hans 
Karl Besickcn. Gotcrsloh, 1875 , x et 7 i p. in-8*. 

2. ■»!«* hnmertache i*d«»»I<v Bcitrxge zu deren Charaktcristlk, von I* Albert 
Uiscmoki . KrUngen, 1875, xrt et lôo p. in- 8 *. 

1 . Les idées de Lachmann sur la formation Je Y Iliade n'ont pas de défen¬ 
seur plus persévérant et plus dévoué que M. Benicken. Affirmer de nouveau 


I. Cette êtvmologîc parait justifiée par 1 orthographe kçd usttéc dans 16 
Kathaknift (Weber, BhagarraSi I, *5i, n.); mata, il est possible que les grammai¬ 
riens et l’école de Kathn aient précisément voulu conformer l’orthographe à une 
étymologie qui se présente d'elle-mémc. Tous les lexicogrnphes européens, B'»pp, 
Bcethlingk et Roth, Grassmann, admettent pour caksh la dérivation per redou¬ 
blement de kiç. 

a. Sic ; on rapproche généralement, ^ tort ou A raison, nd du sanskrit chdyS\ 
mais en tout cas, ce dernier mot, qui signifie proprement t éclat, reflet » puis 
« ombre », semble appartenir bien plutôt à la racine kshd, paraître, qu a c/taJ, 
couvrir, comme ic propose l'étymologie revue. 
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et développer les. assertions du maître, réfuter les attaqua dont dits ont etc 
l'objet, telle est la mission que semble s'être donnée M. B., et qu'il peur- 
mit depuU sept ans dan* une série de brochures. Celle que nous avons 
'.rnis ks yeux, et qui est ht dixième et dernière en date, roule sur un seul 
point, Voici cç dont il s'agit. LachimHUt ne tramait pas dans k Xk livre de 
V Iliade tous tes éléments qu'il jugeait nécessaires pour former ce qu'il appe¬ 
la u son X. r citant détaché. Les paroles échangées entre üèbrionès et Hector 
jv. 5 üt sqq,'|i font attendre, dit-il, un combat singulier entre ce dernier et 
Ajax : cela cal si vrai, qu'on a interpolé les vers 540-544, afin d'expliquer 
pourquoi cette attente ne sera pas remplie. Laetimann crût découvrir la 
>,uite de son chant dans le XIV r livre. Aux vers XI. 55 ti sqq. 

'12; A*«s ~fît' Lvj TpeStav x£Xfl$J*tW; ^mp 

i)ii ( îaT*.V intiwir etfl fis v: ’Aya , 

1] rattachait XIV, 40a sqq ; 

Aeovvo; &i Kfëuïfl; 3 MVtî®£ 5 a:V.|ACi; "Eatfwp, 

ïyytt, isd îstpant* "fj; LÏi cil, toiï? ài.^j.apnv ... 

ei il complétait sa reconstruction au moyen d'elémetiEs lires de cl livre ei 
du livre suivant. H est vrai que ks morceaux dont Lue h manu dispose si 
librement sont nécessaires h la place qu ils occupent dans le teste tradition¬ 
nel et ne peuvent en être détachés. Aussi les y remettait-il après les avoir 
enlevés, supposant que Fauteur de ce qu’il appelle le treiziéme chant, 
s’était k son tour, servi de ces morceaux, en les amplifiant pour le besoin 
de la situation nouvelle où il ks faisait figurer- 

Lüne combinaison aussi hardie a soulevé beaucoup d’obprenons, même 
dans l'école de Lachmann. M, B- s'attache à justifier ThypotlrKc du maître; 
et iî k fait avec une patience exemplaire, exposant et réfutant, point, pour 
point,, tout ce qui a été écrit, ii ce sujet en .Allemagne,, sans ara Indre les lon¬ 
gueurs et les redites, « sans se souvenir du vieux précepte -\ivt %ij 
A vrai dire, ceux qui n'admettent pas le système: de Lachmunn n'ont que 
faire de lire cette dissertation.. Elle s'adresse plutôt aux partisans de cc sys¬ 
tème qui t sur cc point particulier, s'écartent du maître, Pour les ramener, 
M. B. entreprend de prouver que k combat entre Hector et Ajax est mal 
rattaché à ce qui le précède dans le XIV T Iîvtv, un dis qu'il se relie parfai¬ 
tement à XL 55 y. Lachmann s'était contenté d'alléguer que, dans k contexte 
actuel, on ne s'explique pas que le nom rî'Ajix soit placé en tète du vers 
XIV, 402. M. B. trouve en outre que lu transition de la peinture générale 
de la bataille au combat singulier entre les deux héros est dure et devrait 
être mieux ménagée. Mais comme ces arguments n'ont rien de bien cor' 
cluant, il insiste particulièrement sur les mots iud TLTïar^ îfhi eÆ. Ces 
mois veulent dire, suivant loi, qu'Aj-ax s'était de nouveau tourné de manière 
à faire face à Hector. Ils impliquent donc qu'Ajax avait pris la fuite 1 cir¬ 
constance dont il n'est pas question dans k XIV* livre, mais qui a lieu dans 
le XI % à l'endroit même auquel Lachmann rattache ce morceau. Je n'a J 
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mets pas cette interprétation. Le poète dit quAjax éluU tourné Jroit contre 
Hector, et Ü explique ainsi que ce dernier ail atteint son adversaire a l.i 
poitrine. Si Aja* s'était trouvé tourné vers la droite ou la gauche \ce qm 
peut facilement arriver au milieu de la batnille,', Hector l aurait atteint au 
rtane, J’en appelle i± XI1L Aqo sqq. 

Ot tffflÜWt ^avM, pofc t'itna'nfri ôp&pii. 

’Erf' AÎWœî Wrpaerç* KûtlriTîipiÎTjV t^ofoi'üï,; 

ïx<pb» tjA', ÎTL t>\ Tiîpapjniv0>, oÇi*' 

Rj,n n'indique ici qu’Apharéeeûi précédemment tourné le dos fc l'ennemi. 
Or T c’est là, autant que j’ai pu comprendre, le seul argument précis et nou¬ 
veau que M. B. apporte pour étayer la thèse de Lachmatin. Comme cet ar¬ 
gument repose sur une explication erronée, je ne vois pas cc que la 
a (4^né en solidité par cette longue dissertation. 

|.e ion de la discussion est convenable. M. B. confesse, dans 1 b préface, 
qu’il s'était laissé aller, duos ses mures écrits, a des excès de langage n r 1 -. 
tables : il promet de s’en corriger, et il tk-m cette promesse. H but le féli¬ 
citer de cette conversion. 

ï, AI. BischoH a écrit plusieurs mémoires su? la question homérique; 
mais il n’y attache pas une très-grande importance : il aime mieux admirer 
que critiquer. L'objet de son admiration dans les deux grandes épopées, 
n'est pas, il est vrai, la conception de l'ensemble ; il ne Croit pas R un plan, 
r unité primitive des poèmes. Mais il en admire vivement tes détails, et 
il se propose d’en luire ressortir la beauté par des analyses raisonnées. Lcî 
livres de ce genre sont assez rare* en Allemagne pour attirer J'auvnlion. 

Après une courte introduction, lbuteur passe en revue et examine cinq 
morceaux de Vliiadv et quatre de 1 'Odyssée. C’est une espèce de commen¬ 
taire perpétuel écrit dans le dessein de faire ressortir le mérite ui I art de 
«s merveilleux récits, Nous ne dirons pas que l’auteur 11 su éviter tous les 
écueils d une telle entrepris En cherchant, en creusant, les commentateurs 
tombent facilement dans la subtilité : M, li. nV a pas échoppé. Pourquoi 
le poète débute-t-il par l'invocation && <>«> au singulier, tandis qu'on 
lit ailleurs Ttîui; ^3, [isi Mvbj':, au pluriel : C est qu ailleurs, il ne demande 
aux Mus» que de venir en aide a sa mémoir, ; ici, * il Cadres» û sa déesse 
à lui ; dans la ferveur de In dévotion l'homme ne peut prier qu'un seul 
dieu. 1 Et comment se fait-il que, tant ici qu'aillent* le nom de lu Uu* 
ne soit accompagné d'aucune épithète ? C’est que le poète sent confusément 
que louer la Musc, ce serait se louer luÊ-mème. Voilà de (olics choses ima¬ 
ginées par un enfant du SIX* siècle a prûjwsdu vieil Homère. Malgré 
lâches, on approuvera généralement le jugement de I auteur. Alan. LKl r£r 
grc Item souvent que son admiration ne surprime pas avec plus Je vivacité : 
en parlant des plus belles choses, de la tempête J u Y liv re de VOdysse*. 
.b- fépisode de Nûusicaa, ü est faible et troid, 

A la ÉUrte de cc> aoaîvses viennent quelque- observation- ou di 
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générales, dont la plui langue a pour titre : * Sur le comique dan* Homère, * 
Je ne sais comment en jugent ce$ page* en Allemagne : les lecteurs français 
trouveront que l'auteur a reçuet(H des matériaux sans tes mettre assez en 
(ê livre. L’appendice renferme deux essais de traduction en vers allemands. 
L’idée de taire des hexamètres ri mes est bizarre. Le second morceau est 
dans un mètre il la fois antique et moderne* le te tram être irocharque : la 
rime nV fait pas disparate; mais la coupe monotone des vers est bien loin 
Je l’heureuse variété du vers d’Homère. 

En somrtiéj il y a dans ce livre d’ex celLn tes intentions. Quoique l'exécu¬ 
tion laisse à désirer* l’esprit s’y repose avec plaisir de tant de travaux de 
critique verbale ou d’analyse dissolvante. Espérons que l’auteur persévérera 
dans cette voie, et que son exemple sera suivi par d nu très écrivains. 

Henri WsiL, 

# 


j]. —■llilotreilu jjh> ii | *t« a l f» Uciit-vt 1 iIiijkiU In tti'rAnivfi Jiimiu'ù l'E«- 

■-■■ par Amfdée IIacït, tome 111. (knbi* John Jullit», 1 S 75 . 33 a p- K*. 

Nous n’uvons pins h fdre Létoge de cette savante histoire de Genève* 
dont les deux premiers volumes ont été nnnoneés déjà par nous dans la 
Revue (aimée 1874, 34 octobre}. On n dit alors avec quel soin minutieux 
M Kog*t d réuni dans son ouvrage* le-s faits authentiques dans les proto¬ 
coles des conseils et autres documents des archives de Genève* no donnant 
rien & l'hypothèse, ne s’aventurant nulle part sur un terrain mouvant ou 
mal étudié; IK-si inutile que nous répétions ici ces considérations générale* 
qui s’appliquent également à ee nouveau volume. M. R. y raconte l'histoire 
dv sa ville natale, de la fin de Fan née e 547* au milieu de L’année 1 5 53 . La 
plus grande partie du volume est encore tout naturellement remplie par le 
récit des (unes incessantes entre les deux partis qui* tour à tour, dominaient 
dans Genève, les calvinistes et les libertins. Le premier chapitre contient 
l’historique du singulier procès intente au chef du parti hostile au ré¬ 
formateur, à cet ami Perrin, que Calvin crible de sarcasme* dans sa cor- 
i-L-: Tendance, et qu’il traite, tantôt de hôte fauve (totfrut), tantôt de César 
comique, pour avoir, de son chef* entamé des négociations avec le roi de 
France, peu Ai ni une ambassade qu’il fit dans ce pays. Les amis do Calvin 
espéraient Se débarrasser de leur contradicteur, en le faisant passer pour 
traître à la patrie. Les perrinistes répondirent par une contre-accusation”, 
dirigée contre le dénonciateur du Perrin, Laurent Mégret* dit le Magnifi¬ 
que, ancien valet de chambre de François I«, réfugié à Genève pour crime 
d'hérésie depuis une dizaine d’un nées, devenu membre du conseil des 
Soixante, et grand partisan de Calvin. Perrin fut déposé de SCS fonctions 
de capitaine-général et de conseiller, mais le gouvernement bernois inter- 
venant dan* l'affaire, Mégret aussi fut convaincu de relations secrètes avec 
l'étranger, ut condamné à perdre L- droit de bourgeoisie. Finalement* une 
réconciliation ménagée entre Calvin et Perrin, et peu sincère dés le pre- 
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micr jour, de part et d'auire, tu cessar un instant h lutte, dangereuse en 
présence tfei périU du dehors, de l'écmomcnt des protestants d'Allemagne, 
ci de la proclamation de l'JuteWm. Ce calme meilleur fut de pen de durée. 
Bientôt tes luttes recommencèrent; l'élément vieux-genevois était irrite de 
l'arrivée continuelle démigra nu français qui se r&ttachniem naturellement 
au parti calrwtôte, et «ogmentaiem ninii journellement ses forces* Calvin, 
qui notait pas encore bourgeois de Genève, lui-même, les faisait recevoir 
citoyens et, à chaque élection pour la nominal ton des syndics ou des dilfc- 
rems conseils, des luttes très-vives si-ngageaient entre les partis. Au-dc- 
dans, le triomphe du parti rigoriste amenait chaque fois une aggravation 
dans la sévérité des édits dirigés contre la dissipation des mœurs ou les dé¬ 
sobéissances à la discipline ecclésiastique. Il y û de bien curieux détails en¬ 
core dans ce nouveau volume de M. Rogwt, et le spectacle de la turbulente 
démocratie genevoise, où chaque fonctionnaire de b veille était conduit en 
prison le lendemain, sous un prétexte quelconque, si l'adversaire avau le 
dessus, n est pas t rès réjouîsapt. On comprend que les graves conservateurs 
de Berne aient vu de fort mauvnls œil e» interminables querella de leurs 
cemknirgtois de Genève, Le Cottiisloirc et lu tontcît ^gidatif supérieur,, 
sont sans cesse occupés à borner, à admonester, à réprimander, h condam¬ 
ner; quand Ils n'ûm rien d'autre h faire, ils ne houspillent réciproquement 
et sur toutes ccs discussions, on voit planer la figure die Lalvin, toujours 


yfTairé, toujours prêt au combat, infatigable, souvent repousse et repu 
mandé lui aussi, quand les conseils et k-s syndics lui sont hostiles, mais ne 
menant jamais \m tes armes. Singulière nature, 3 pre à la lutte, le moi ni 
sympathique des homme-s, parfois positivement odieux par son acrimo¬ 
nie, pur ses agressions continuelles et son «prit de domination, et d'autre 
part commandant le respect pur l'inébranlable attachement à ce qu'il re¬ 
garde comme la bonne cause 1 II faut lire le volume de M, H. pour avoir 
une idée du detail, de rinfinimeni petit auquel Rabaissai! le grand organi¬ 
sateur de Genève, L'éioik des pourpoints, la forme de* bonnets, le pon 
de bouquets est aussi bien le sujet de ses requêtes ou de ses récriminations 
que l'exécution des lois contre les jeux, l'inconduite ou la danse^Son 
îèle n'épargne ni scs proches, ni «s collègues. Sa propre belle-sœur, 
femme d'Antoine Calvin, est citée à comparaître comme suspecte d adul¬ 
tère, pour avoir laissé entrer de nuit un jeune homme dans sa chambre, 
mais réconciliée par le consistoire avec son mari, parce que » culpabilité 
n'a point été prouvée. Deux des collègues de Calvin sont dépose,, S 
pour avoir fait l'usure, Feutre pour avoir dégrafé le Mge de ** *** 
vante. Un vieux curé défroqué, converti pr Calvin, ut pensionné par l 
voit sa jeune femme arrêtée te jour mente, pour avoir danse apres le rep* 
de noces; des Genevois sont emprisonnés pour avoir dit a un »»««'•* 
• Kottu prédicateur français 1 * etc. Ses adversaires, de leur cote, m 
pu, la grande guerre salement; Calvin se plnim au COP*, t dc «* 
vienne sonner de nuit à sa sonnette et à celle de ses ro <&*'■** <■ 
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L'intervention du guut. Je pourrais citer une (oule de laits semblables, lires 
des acte*mêmes, et qui nous font mieux connaître le# hommes et les cho¬ 
ses île l'époque, que toutes les ùrodes éloquentes Je maint historien anté¬ 
rieur, La prudence et In calme impartialité de M, H. &e mon ire ni partout 
dans ses récits et dans L appréciation des faits. Egalement éloigné des pané¬ 
gyrique* d T un Merle d'Aubîgné oui d\in Gahcrcl, et des attaques souvent 
très peu fondées d'un (Llilfc, il prend les événements dans l’esprit du 
temps; nous citerons, n ce sujet tout pmiculièremcm, le chapitre qui s'oc¬ 
cupe du procès; de Jérôme Bolscc, Cet ancien carme parisien, habitait 
comme médecin du seigneur de Palais, à quelques lieues Je Genève. 31 
avait gardé de su profession première, un certain goût pour les controver¬ 
se théaloglque*, et fut sans doute poussé par les adversaires de Calvin à 
entrer en lice avec lui, pour le démolir dans l'opinion publique. Une lon¬ 
gue controverse sur lia prédestination s'engagea donc en ire les deux adver¬ 
saires; Boisée, réfuté mais impénitent, fut nus en prison, et li nul entent, 
grâce aux efforts de scs amis avoués ou cachés, banni de Genève, au grand 
déplaisir de Calvin, qm requerrait contre lui une punition plus sévère. On 
doil voir dans Bolscc, un esprit bien moins religieux qu'avide de bruit, et 
qui donna U mesure de lu profondeur de scs convictions en faisant d'abord 
amende honorable au synode reformé d’Orléans en 1 Sbü et en rentrant peu 
après dans le giron de l'église. El se vengea des ennuis à lui causés par 
Calvin en publiant en 1^77, à Lyon, l'Histoire de la vie Je maistre Calvin, 
pamphlet rempli de méchancetés cl J'erreurs volontaires, mais qui ne man¬ 
que pas desprit- Le procès de Bolscc est comme le prélude de celui de 
Servet, qui, plus important par k personnage qui en fut k héros, com* 
mande aussi davantage notre attention, par son issue tragique, C'«l à ce 
grave sujet que èl. It. (OitMicrcni — bientôt, espérons-nous — sou qua¬ 
trième volume. R. 


.[it. — uml ■li'piiiik nti-r j“f|i imd ir'i- 

ran Lêopuld ras R.vski:, Leipsig, Duncker il H uni boit. t^.L j vol. in^N-, 
Vll-Jyy p, — Prix: n fr. 

Ijcs allemands étudient l'histoire delà diplomatie et des guerres de ]a Ré¬ 
volution avec autant d’ardeur qu'on en met chez nous à étudier Fhisioirc 
des partis et des hommes politiques. On ne peut pas dire qulls y Appor¬ 
te nt, en général, une méthode supérieure, vies procèdes pins scientifiques, 
un esprit plus dégagé. L’ardeur de leurs recherches, la quantité de leurs 
travaux, lu vivacité de leurs polémiques, montrent qu'il y a lit pour eux 
un grand problème à résoudre» et un problème qui les. embarrasse» Malgré 
leur facilité à concilier les contradictions, celles qu'ils rencontrent dans 
cette histoire sont trop profondes pour qu’on puisse les résoudre avec une 
phrase ou même avec un système, si ingénieux qu’il soit. L'école libérale 
est en particulier tort êmpechèe d’expliquer comment l'Allemagne, ou plu’ 
tôt la Pmssc qui, doctrines est IVmf moderne p,ir excellence a 
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tiêrn do» adversaires les plis »«*«* <•'««« rfT<,1 " tion *>“• ’“ 3q " a ^ 
o passé pour éminemment tnoienie. Ce n’est pas, d'adieu ru. la seee 

difficulté ; OhdmiéW, en ce ranps-là, l'tntérèl nononnlde l'Allmtagnc, la 
politique nationale allemande, l'Allemagne elle-même î Aeait-élle une 
conscience bien «eue Je son intérêt présent et de son aventr r Q» U 
le mieux servie, qui fa trahie te plus ? Ces question» sont fort embrou. lees, 
et les passions qui ont si longtemps divisé l'Allemagne, eonunuem de la 
diviser dans l'histoire de la Révolution, il )r n un paru de la Prusse, un 
parti Je l'Autriche, un parti Je l'Allemagne Je ne saura,* au,oorJ l.u, 
porter un jugement d’ensemble sur cette grande question historique . |s *e 
la rappelle que pour faire saisir au lecteur le caractère Je lois rage don. 
;•« a lui rendre compte. C'est l'histoire Je la crise européenne de 
conflit entre la Révolution et l'Europe. L'auteur prend les fa— • 79- « 
les «nd.il jusqu'» l'automne de .»* = il ortgtnes et Le dévelop¬ 

pement de la crise. Son nom. les documents medtis qutl a eus a sa dispo¬ 
sition. donnent b ce livre une importance parttcuUere. M de B o pu J t- 
il (n Vil: fouiller sans réserve tes archives Je Prusse; il o lait »»»*< *•>■* 
recherches jans les archives Je Vienne; il a mis h profit tous ta ~ 
antérieurs et notamment les So««o Je Vivent. ' Il ny se Jtssunule pa> 
difficulté Je classer ce, immense matériel et de. dégager utethoJtqumnen 
la vérité La «rende autorité don, il jouit ne t aveugle ... sur les obstacles 
qu'il a rencontrés, ni sur la valeur définitive Je son ouvrage. . Je lu pré¬ 
sente au publie, Jit-il LP- 71 . avec l espuir J élever la J.seuss.on au-Jessus du 
eonllit Jes partis, e, Je préparer une maniéré Je voir que tous pourra», 
accepter. . Il était digne Je M. K. de tenter cette tenvre ; on constate bten 
vite dans son livre un effort constant e, souvent heureux pour 1 accom¬ 
plir. Mais tou, en se montrant supérieur h b plupart Je ses devancées, sur- 
tout par les vues d'ensemble et le ton général, il n'a encore produit comme 

„ _ _ » rt t-irtr-sirlié ûu r uïi^ a' uvre incomrikiL-. U 
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qu'il se soit un peu trap hlté de la publier. La forme pèche: les uv,siens 
du sujet ne sont pas toujours assea claires; les documents les analyse- de 
documents surtout, ne sont posasse* nettement de.acl.es du reett, on s-t 
souvent embarrassé de «voir oit finit l'analyse et où commencent ho ré¬ 
flexions. M. R. a été aussi bien avare Je dates. Je revota et Je cuattou 
il fourni. Jes textes .ras préviens, «nen Jurera,t davantage Les réserves 
ne doivent rien enlever ù l'intérêt d'un ouvrage qu .1 se,:, Jorénavan ^ 
t i T rtrrtuv-L-rai k le crois. Imipotianct que ï atiriDue 

ccssairc de comuker, prouvLr*i.|h ,1 __ 

1 .axxss.i î,- t- 1 ch u raî de lAOülysor. nv ai tachant surtout sjjgtu 
parle soin avec Lequel je lacnvn» ^ . * m 

1er les aperçus particuliers b M. R- et les b.ts nouveaux 

Irtniuahm (A. »-6t- M- R- “*'« M 

riginc du conflit entre la vieille Europe e, la révolution «-*■*• ' 
cherche ntt. dissimuler l'im,mr.ancc Je ce court.., n. b Jtmmuvr lu 


(1] Voir t-.i Rtmr <riiiqttf du 10 ïui H ci 
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joué pur la France dans cette grande crise des temps modemes dans la 
réforme générale qui en est résultée en Europe; il signale l'esprit* ami* 
clérical > du VXltl* siècle et de la Révolution comme une de* Causes prin¬ 
cipales delà propagation des idées francuises. — Chapitre I '7-2S'. il traite 
des rapports sic la Pruxse avec l'Autriche ci de l'Angleterre avec la Russie 
en 1791 r lu guerre contre les Turcs, qui occupait tant les grandies puis- 
sanco», fui certainement une des raisons qui contribuèrent le plus au dé¬ 
veloppe ment Je la Révolution. Ce chapitre, qui est encore une sorts d’in¬ 
troduction, ne présente pas beaucoup de vues ni de faits nouveau s, sauf, 
pcui-êire, en ce qui concerne* la mission de Bischodswerder ù Vienne, en 
février 1701 (p. 18-12). C'est dans cette introduction si compliquée que 
l'absence de dates est uurtouï regrettable; ïmlin, à-propos des entretiens de 
BischofCsurcrder avec Rcuis et avec Léopold II, on désirerait des lestes, au 
moins une indication de sources. — Chapitre II (10-77). C'est un aperçu 
de la révolution française ; après l'Europe. M. R. étudie b France. — 
Pour M- R,, les commenccmcms de la Révolution, depuis Rassemblée 
des notables jusqu'à la formation de la Constituante, ne sont pas autre 
chose que la vieille lutte de la Royauté conirc tes classes privilégiées, Sans 
Vincapacité de ces classes, ou leur égoïsme, b Royauté n'aurait pas été forcée 
de chercher son point d'appui en dehors d'elles, et le moyen de faire sans 
elle» tt contre clics, des réformes indispensables. II en résulta que les cl;is¬ 
sus privilégiées causèrent h chute de In Royauté, et que cette chute les en¬ 
traîna. M. R. cite, à ce propos, une curieuse dépêche du ministre prussien 
GoLïï t dont malheureusement il néglige d'indiquer la date : ■ Le rot de 
France ne désire pas mieux que de voir borner l'influence des ministre* et 
Je leurs agents, pourvu que par l'ordre dans les différentes h ranch es de 
l'administration, le pays soit plus heureux et l'influence dans Scs affaires 
du dehors plus considérée. Il préfère une diminution d'autorité avec une 
augmentation réelle des forces de l’état à la continuation d'une volonté ab¬ 
solue, mais hérissée de tout instant, tant par des contradictions des récla¬ 
mants que par le dérangement affreux dans les finances »|p. qi ; . Ce chapi¬ 
tre s'arrête ait printemps de 1701, au moment où Louis XVI se persuade 
qu'il ne pourra contenir b Révolution qu'un s'éloignant de Paris. 

Chapitre III (78-1 ( 3 ). Ces considérations ramènent M. R. -Et l'Europe. 
Après les documents publiés par MM. Beer et Vîvenot, il n’c pas de peine 
Et établir que la Révolution, it ses débuts, n'cxriift pas d'abord lu colère des 
souverains de l'Europe : se méprenant sur le mouvement révolution noire, 
aveuglés par une fausse opinion sur la France, par des analogies plus fous** 
ses encore avec les troubles, récents de ht Hollande, iLs ne virent dans cç 
qui se passait ïs Paris qu'une crise locale et passagère : ils se préoccupèrent 
die savoir si In France en serait affaiblie ou fortifiée, de chercher surtout 
quel Ici conséquences en résulteraient pour les anciens traité*. On arrive 
ainsi aux affaires d'Alsace. Il faut bien reconnaître que ce fut à fo foi* t a 
cause seconde et le prétexte de la guerre avec l'Ailemagne, que par consé- 
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quenl, l’Allettagne et plus que ht’eetret, , Vil- moderne . P»r««rf. 
k»*, prit le* eTH.cs défendre ce qu’il y m,T dé plus abusif dan 
, rtm ancien. . Si c'eut, luis yeux déé allemands, un m ira* pour l.i 
Prusse d’avoir défendu le droit du l'Allemagne, 'I* doivent confesser que 
CO droit n'avait rivn du commun avec le droit moderne. Ce au, que ou 
„e peut contester, embarrasse beaucoup les historiens qui ont lu rretenlio 
de donner h PAJfeOUtpse un grand rôle historique dans cette 1 »™; ^ *- 
Vivenot, qui est nettement antl-révolutiOnnUre, s en tire plus facile me u 
que M de Sybot, qui «tobligide détourner la discussion, M. B. ne prend 
parti ni pour les princes possession nés ni p«r b Révolution, ,1 se contente 
du poseras fui ts et d'en marquer les conséquences.' M. 1 t., qui tue S™‘ 
porti des documents de Vienne, puise aussi fréquemment mats avec le 
précautions nécessaires, dans le recueil fronçât* de M. FewIUrijh. 
Couches. A ce propos, ]e simulerai 'p. « « Bp) deux notes -eressan e 
pour le teste de U lettre du l'empereur Léopold a Manc-Antotnvtu. du 

"cïlXiï n^l. M. a raconte comment le roi fu, amené 1 . eeeer 
ter" h. Constitution de , 79 , et comment cette acceptation se lw a un pro- 
jur de congrès européen, Il analyse ip. tiS-.d?) une dépêche de M»* 
.. octobre £, qui est importante et qui ne * trouve n. dans k re^vd de 
yivenot, ni dans celui d'Herrmoim. La con.rmhct.on em„ partout en ectt 
crise, eu France comme en Europe; M. R. le fait hteo voir; , satrnek 
surtout h comprendre et h expliquer la conduite de Louis XV] ; ,1 y apporte 
plus d’équité ut un sentiment plus exact des choses que ne l ont fini la plu- 
part des historiens français. Ce qui! dit de la Constitution de . 70 ' «' ’ ui ’' 
personne n'en voulait sincèrement, ni lu roi, ni les révolu,'aura,res Us 

modérés; lus républicain, comme les émigrés, pensaient a la «nvmerju 
roi U. lus modérés songeaient à la réfermer; .1 UC fu, jamais <£«» 
ailleurs que dans le camp des émigrés J un retour « 

M. R. us. tris clair sur eu point. Pourquoi n-l-il lassé échapper 
propos de la reine, cet,u phrase qu’il « jumfle dadleun 
va, si j'ose m’exprimer ainsi, quelque chose de démon,aque en cç« 
femme. > Ksi-ce romantisme, est-ce prudhonne? M, B. ,r *' tc .* 1 j, 
faits pur Louis XVI auprès du roi de Prusse pour 1 amener . .Me dun 
congrès armé; il donne encore II ce sujet une noie intéressante. Beau 

champ, dans L, .Wmoires ^ ,11*. ,1, P- " % 

mise au roi Je Prusse par M. de Moustter, aneten m.ntstru Bru 

non Burnous,ier comme dit pareneurM. B.) Cet» lettreU-*V^ . 

Mémoire* la dji.edu décembre t;oo « es. placée au m..ud«. 

ments de , ; uo; î, étni, évident que «dé date étau Jausse. e„ , 

par suite, de' mettre un doute l'authentieue meme du teste. .\L 

donné la pièce ans archive, prussiennes et la déclaré authenu ue .1^ ^ 

Ni, sa dite véritable, qui es, le 3 décembre ,79.. M * * « 

une erreur *«e, légère dans le texte de Beauchamp fP- .+/>. '' *>« 
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propos : * Il résulte de iü, ce me semble, que eus Mémoires y *[ fou* qu’ils 
soient un général, contiennent cependant plusieurs documents qui ont Jü 
sortir Jus archives prussiennes, p M. Ü. fournit sur la manière dont le roi 
Je Prusse accueillit cette démarche, des détails curieux et nouveau*, si Je 
ne me trompe ip. 147-8), Il les emprunte à une lettre de ce prince, à son 
ministre, Scliutenburg, et ü La réponse adressée à Louis XVI i, il est fâcheux 
qu'il n'ait donné qu'une analyse de ces deux documents et qu'il oublie d’en 
mentionner la date. IL en est de même de la dépêche de Kaunitz h Aîercy 
qu'il mentionne un peu plus loin (p. ifoj, et qui est du 3 i janvier 175a 
(Vivenot I. M$). 

Chapitre V C1 5 1 -i7Lj>, Il est consacre h la conclusion de l'alliance entre 
la Prusse et F Autriche. Il commence par des réflexions sur L’alliance de 
17^fi uatre L'Autriche et la France, l'impopularité de ce traité Vn France 
et les graves conséquences qui en résultèrent pour la dynastie. M, R. est 
amené h parler h ce propos des efforts finis par la diplomatie française pour 
combattre l’alliance pnisso-autrichienne et obtenir sinon l'alliance effec¬ 
tive, au moins la neutralité amicale de la Pru-.se. Cette politique était une 
tradition au* affaires étrangères, elle se maint lui Jurant tes premières an- 
nées de la Révolution et triompha en r7L4n par l'habile et glorieuse pm^ 
de Raie, M. R, ne donne point assez de place h ce* tentatives qui furent 
très sérieuses et très sincères. Ciàt un point que les historiens français ne 
sauraient trop mettre en lumière M. R. parle très brièvement delà mission* 
du comte de Ségur à Berlin (p, jôj-ifiî}; sans ajouter foî aux absurdes 
c al o mn ies colportées alors et répétées depuis à ce sujet, M + R, rapporte une 
anecdote singulière dont on aimerait à connaître La source t Ségur était 
exaspéré par l'accueil qu'on lui faisait: * Il parut, il est vrai, à un dîner 
ministériel auquel il était invité, raconte Al. R,, mais. dés le début de lu 
conversation, il jeta son chapeau k terre, proféra des paroles que l'on ne 
sut ni comprendre ni expliquer et quitta La salle. » Ce trait, plu?, qu'anor¬ 
mal dans les bstc$ des dîners diplomatiques, ne concorde nullement avec le 
caractère de Sépur, qui avait l habitude du monde et se conduisit toujours 
en partait gentilhomme. Son attitude h Berlin, malgré toutes les vexations 
qu il y *uhi|, tut toujours réservée ; sa correspondance qui est écrite avec un 
ion Je sincérité incontestable, ne Laisse paraître aucun vestige d'une aven lu re 
Je ce genre, Jusqu'à preuve du contraire, il faut donc voir ici Une dernière 
trace des calomnies que M. R. aurait du complété meut abandonner aux 
écrivains d'ordre inlérieur, Dans le même chapitre, il y a des considéra- 
tions intéressantes sur le traité du 7 février tppï et, en particulier, sur kx 
articles séparés et secrets. M, R. emprunte ces considérât ion >ii stes rapports 
inédits du prince Rcuss ; les documents prussiens n'ont pasencüreété retrouvés 
lj Berlin 1*4-170]. M, R, revient également sur Fail'aire des princes posse-.- 
sionnés 1170-1741. 1! ne me paraît pas rendre suffisamment justice aux V L 
forts failli parla France pour régler ce différend. J. a Fronce offrait dtx in¬ 
demnité* en argent, et ne pouvait guère offrir autre chose : les prine - qui 
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B£ voulaient p» «trnakf nwim* M""*™™' lc nc M " , “' 

n» point k, IM» nationale «**« £ “ 

«JL^ français PnxUnawc Je droits contradictoires aie. U* " 1 
:at ; la Dicte «fusait de «connaître à la France la faculté Je mo^srjk 
législation dans des territoires sur lesquels elle soutenu,. *■!»*■■ * 
princes d'empire avaient été formellement reserv es : de 5 . 

avait une question de souveraineté nationale engagée, a. to 

V ii « résoudre nue par une transaction ou pur la guerre. La transaction 
van s., résoudre ,ne F £qaiia i k i Des intérêts aussi mesquins 

propos» par ' A Ft*b« et*n LUS . - r rp u . 

ceux de ces pri nui pi eu les valaient-,Is la pe.nv ,«ra ,v . 

?„pe dans nue crise nouvelle 1 De quel cité se 

fre 

serai,-il pas équitable de le* reconnaître r lêneore « 

cra devoir-aborder cçiw Jtscussnon, n» a ^ Jémon- 

, t„ ra ,iepi du conflit San* vouloir encore uemr>n 

KHI, JcApowr natcïBLiU k-s au - modunu* « 

trer uuLi le droii natüftl, le drou des g^ s i ■ _ . 

a - i ■ ■. 1 1 l'AliGtTLicric la conduite qu elk a tenüu. 

rt'i b un entendu, înipôssiiuiit j 1 

ÇAdpttnr VI (i77" l lt^-^-r récilde 

Ji l'Autriche est un desniOMia tjijns chapitre « . , t it5 

ettulie, le ne ntVrreterai pas à relever J« erreurs de ^ d.« *££ 

qui concernent spécialement la Krancc, M. - nt lS K pEurop" et 

main. Je me contenterai de signaler certains fa,,, rc al fs a l turo^ 

quelques aperçus qui on, leur intérêt. Le paru *» %£*** 

lai, aussi le renversement de la nicmarc comme 

n'es, vraie que pour tes ...rondin» l . ^ ^ c , Jrt «pu- 

Narbonne, qui désiraient la guerre pou ceinte 

bUcalns comme Robespierre qui ne vodsteni point L ^ u<_ F Cü n’é- 
que ta Royauté n'en prolitît. Mais « qui est vrai. 0 NW^' f. 
tai, pas aussi belliqueuse qu’on scs, * * agrefflif de la no» »«- 

«n du chapitre reconnaître : . La 

indwm»: du » décembre ,p. , • d(SfcTOI &k pour la P ai* P° l,r 

pcrspccuvcnemitpas eitrere v p. sérieusement pour 

monarchie... U -*«« * 1 ^y constate : il «.«suit 

la guerre.. Ln rapport de <*•»«• . fi J rcopumur au sujet .les 

pour éviter la guerre, dune «po f l ^ <ul| ^«oc pur 

émigrés u des po^ssiooncs- ^ït [ 1 Jü s - aCCOr Jcr av« 

de Lessacti.So). M. R.ajoute qu'on nu «"“ ■* Ai „,j T Jit-il, 

la Prusse ; ce fut l'objet de la Frai, J£* '« espérai, la 

on le von. le gouvernement oflic... rencontraient 

paix, Cé,ai,aussi le les article, 

dans une même pensée qui cuits du 
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l.ivnnililci ;i lü mniwchie : de part et d'autre, on amie la pensée d'organi¬ 
ser une France constitutionnelle. Selon M. R., ce fut d'un coté, Faction 
des émigrés, de Vautre et surtout Faction dus révolutionnaire qui brouillè¬ 
rent les chose et conduisirent & ta guerre; il ajoute que les émigres n'a-* 
valent point d'inUncnce sur les alliés, Tandis que l'Influence des révolution- 
nui res, feiflporm de plus en plus en France. Le rôle de la Cour, su mi¬ 
lieu de toutes les difficultés qui l'environnent, est bien étudié. M, R, cri¬ 
tique avec raison lu diplomatie eu tri chienne : Knunttz ne désirait pas la 
guerre, et redoutait le triomphe de la Révolution, il agit de sorte que ses 
dépêches rendirent 3 a guerre inévitable fit soulevèrent une tempête qui em¬ 
porta le parti modéré qu'il dédirait soutenir (iqS.J 

Chapitre VII ! lorrain.) C'est un des plus intéressants du volume, M. R, 
a entre les mains et publie intégra le ment un document de première impor* 
lance: ce sont îë» instructions données k fiischoffswurJer le jK février 17^2, 
lorsqu'il se rendit k Vienne pour organiser Vaillance, La question dus in¬ 
demnités y joue un grand rôle, le nom de l'Alsace et de In Lorraine revient 
souvent don* cette discussion. Malgré tout ce que peut dire M. R, s il m'est 
impossible de décou vrir * quelque!chose de grandiose * leine garn isse Cross- 
artigkdti dans les intentions de la Prusse, lesquelles consistaient a pren¬ 
dre le plus possible et à donner le moins qu'elle pourrait. GW un Sujet 
qui commence â être asser connu, et quand on le connaît bien, il 
reste bien peu de chose du prétendu prestige de la croisade des rois contre 
la Révolution. Il n'en ressort clairement qu'un fait, c'est que leurs, desseins 
étaient médiocres et qu'ils en poursuivirent l'application avec une inintelli¬ 
gence complète des choses contemporaines : aussi le résultat fut-il absolu¬ 
ment contraire a leurs désirs; ils voulaient sauver Louis XVI t ils contri¬ 
buèrent beaucoup à le faire tuer; ils voulaient cnn tenir la Révolution, 
ils 3 a déchaînèrent; ils voulaient mettre la France dans un èm de fai- 
blesse décente, sous- forme de monarchie constitutionnel le, Ms la poussè¬ 
rent a constituer une force militaire irrésistible sous l'autorité des deu\ 
plus terribles despotismes des temps modernes :1c comité Je salut public 
et l'empire, M, R. ne va pas aussi loin dans la critique de la politique des 
alliés, mais il indique fort bien les germes de dissolution que contenait 
cette alliance avant même qu'elle nVûl été suivie if exécution fp, aroi. 

Chapitre VIII la 30 -a 351 et Chapitre IX (a 3 b-iG 3 ). Premiers évé¬ 
nements de la guerre. Il semble qiFft partir de ce moment, l'attention et 
!'entrai n de Fauteur s'affaiblissent : il y a moins de recherches personnel¬ 
les, les vues sont moins originales; Ce que M. R. montre fort bien, c'est 
le moment où, avec la politique de Knunitz, la vieille diplomatie succombe 
sansque la nouvelle soit mteti* appropriée aux nécessités dus temps ; on voit 
clairement les alliés se jeterdans les aventu res, faire des pl-ins ingénieux, refor* 

m c r la carte c t médî te r im sa vant eo u pd'écbec sa ns se douter q u 'ils ont de vaut 

eus un adversaire capable de renverser les joueurs, lu table et l'échiquier 
— Chapitre X fp* 264-2^, CW un récit du 10 août : M. R t ^ va \ z &Xo { r 
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surtout suivi ta narration de Mortimer-Ternaux,. — Chapitre XI (a&v-Jûqb 
N. R, raconte tes débuts Je l'invasion prussienne et les premiers conflits 
du La Prusse avec les Autrichiens, Il paraît évident que le rot de Prusse 
Hui était plus désintéressé que ses ministres (c'est un instinct iradi’ 
tionnd dans La maison de Brandebourg) voulut marcher droit sur 
p ar k e | sauver Louis XVI ; mais le désintéressement ntacdMOt point 
ta prudence^ le roi, au moment même où. il songeait à délivrer Louis XVI, 
favorisait les desseins des émigrés et les ambitions du comte de Provence, 
afin que, si Louis XVL était rétabli sur le trône, l'opposition des princes 
empèchdt la restauration de tomber sous lin fluence autrichienne 
— Chapitre XII [ 3 o 3 - 3 a$). Ce récit de la campagne de ÎArgorme me parait 
la partie la plus feible du livre. M. R. se donne beaucoup de mal pour dé¬ 
montrer que Dumouriez aurait dû logiquement être battu par les Prussiens 
et que Vatmy, par suite, est une inconséquence du Dieu des batailles, ce 
Dieu capricieux, comme 1 appelait M. de Bismarck, quelques jours avant 
Sodowa. Valmy hit surtout une victoire morale; il y n donc heu d'étudier 
les causes pour lesquelles la fameuse canonnade produisit de si grands ré¬ 
sultats; dans, l'analyse de ces causes, M, IL va trop loin ; il constate le 
fait tp. 3i 0, maïs il s'évertue tellement li l'expliquer, que ce fait devient 
inexplicable II dît |p. 3oy) T que le ao septembre, i personne ne croyait 
que [affaire fût décisive, » Je m'étonne d'avoir à opposer à un des pre¬ 
miers historiens de l’Allemagne, Le îémûigunge bien connu de son plus 
grand poète, Cîtethe disait le soirmême de Valmy à cetisqml interrogeaient. 
* De ce lieu et de ce jour* date une nouvelle époque dans 1 histoire du 
monde. » i;Campagne de France!. — Le récit des négociations entre les Frus- 
siens et Dumouriez. n'ajoute rien a ce que fon savait, notamment .i ce 
qu’avait dit M, de Sybel, que M, R., dans cette partie, suit do fort prés. 
M. R. poursuit ses réflexions jusqu'où moment où les affaires polonaises 
vont se compliquer, apporter aux alliés de nouveaux motifs de disse mi ment, 
çt faciliter à fa Révolution la défense du territoire français. Le livre ^arrête lîi 
et tourne court. M. R. prépare-t-il un autre volume ? Cela serait bien dési¬ 
rable. car celui-ci est appelé a rendre de grands services. On ne ptuf, 
d’ailleurs, considérer cm^n» une conclusion, le singulier aphorisme qui 
termine le volume et tranche brusquement sur le ton grave etsérieu* de l'ou¬ 
vrage : * Alors commença la grande lutte des puissances que ^Europe a de¬ 
puis accomplie. ► On peut dire, peut-être, qu'au moins^n ce qui concerne Les 
affaires extérieures, l'issue de cette lutte a été décidée en 1870. ^ jf,T 
aimexcs [JJo-Jyÿj, contiennent avec une note critique sur le Mont 
iewr et des pièces relatives à Dumouriez, qui étaient déjà connues, des 
rapports de Reuss et des correspondances prussiennes qui sont du plus 
grand intérêt, notamment pour l'interprétation du traité du 7 février m* 
et le conflit entre la Prusse et l'Autriche, au sujet des indemnités év«t- 
tuelles de la guerre. 


Albert SoüeL. 
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Scan ce du 11 février 

M. Ils directeur de l'école archéologique française de ko mu adresse si 
l'académie un rapport de M. L. Marthe, membre du Fécotc, au sujet de 
plusieurs inscriptions lutines récemment découvertes sur les terrains de la 
villa Medicis. 

M. le souTcluire perpétuel lit un rapport sur les travaux de l'académie 
pendant le second, semestre Je l'an n ce i:87 5 -, et notamment sur l'état de ses 
diverscf publications. 

L'académie, après discussion en cémiic secret, procède nu scrutin pour 
In présentation de Jeux candidats pour la chaire de langue grecque tno- 
dente j l'écolu des langues orientales vivantes. Sont présenter-, en. première 
ligne, M- Miller, membre de I académie, en seconde ligne M-Emile Legrand, 

M- de Wailly termine la seconde lecture de son mémoire sur ta langue 
de Reims au treiziéme siècle. 

M. Brésil communique ii l'académie quelques extraits du dicîïonntiire 
ciymologique de j» langue lutine entrepris sous sa direction par ht confé¬ 
rence de grammaire cornparée de î'école pratique dus hautes études, Les 
étymologies dont il traite dans celte commun ica (ion sont celles de plusieurs 
mots qui expriment des sentiments ou des dispositions de l'âme. "Les éty- 
mologtstes ont souvent commis des erreurs au sujet de Celte sorte de tnoT>, 
faute d'en avoir étudié d'assez près la signification propre et primitive. 
Beaucoup du eus mot* ont eu h l'origine un sens matériel et n'ont pris que 
p.Lr meîaphorvlc sens^ figuré qui a prévalu dans la suite. Ainsi clcmcttt, 
qu'on :i voulu interpréter par * tranquille » et rapprocher du sanskrit cram 
ou kiam, est souvent employé dans un sens purement physique par Tacite 
et par d'autres auteurs, enparlant d'une pente douce, de’collines peu éle¬ 
vées l par exemple dam Tacite, Annales 1. i3, c. 3S. colles ... dcmcrjlcr 
assurfrewles. Selon M. Brèal ce mot se rattache a la racine de ou di r iridi* 
miam l'inclinaison, que l’on retrouve dans dititis. climat, et avec méïathèse 
dans cchui. rr accello. cof/jj, çubncn. Pu sens de doux, ni.sê. il a passé ü 
celui de facile, abordable, et colin clément, comme nous l’entendons pu* 
jourd'hui 1 . — Tristis a éié rapproché de tcrcrc, « écraser », et compris 
comme désignant l'accablement. .Mais tel n'est pas le sens de ce mot dans 
tei textes; il répond plutôt ;t «sombre?, «morose?, M, Bréal le tire de 
tris, très* craindre, trembler (sanskrit trâsajali^ « il fait trembler, il effraie •, 
gréCà-yi'svfj^ * intrépide » ■. — Ara, « colère », ira s ci. * s’irriter ». ont été 
rattachés au sanskrit irasjati^ » il est hostile ». et au grec ïftç, * discorde ), 
M, RrcaJ préfère voir dans ee mot un nouvel exemple de la figure qui con¬ 
siste à désigner la colère par la partie du corps où l'on en suppose le siège, 
comme ^uaud les latins disaient sttmtachus pour la colère ou quand nous 
disons s'échauffer la hile. Il pense qu’frtt e*i 3 w meme que htra y bovau, 
d’où esl venu le diminutif hitla. 

Ouvrir ftjffrt à racaJémù’ ; Méhnjçcs dr philologie et d'épi emphic par E. 
■h 1 I er k ï" partie. Pans, itfji;,. in-8™, — Présatiï par M. Rcuan t [,'iscriïiane di 
"“- 1 rc >k Mùab i Huit rata e comiucittata J al professorc Teilii Ca 1 . . Vittore. 
Tnrmo, lëjâ, in-H*, 

Julien Havct, 


I, Au sujet de et mol, M. AJ, Reynier fait remarquer qu'il n'est pas bien éta¬ 
bli que te sens physique _soit [e plu» ancien, puisque on ne le rencontre fan* 
aucun auteur avant Tacite. H se pourrait que par Un phtinnmène en quelque, 
forte inverse dç En métaphore il cûl pa«sé du sens moral au jens physique, 


Jle Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 
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Rummaii'u i 41* Eirnw, Six intctipiiâDt phéniciennes d'Idalforu— 4a, Bmî, 
Authenticité des Lettres de Dtimurhfcnc : Plaidoyers civils de Démosthfcnt, 
pp. Palet en SASiPTS- — ,j, 3 . Lettres et Poésies de Ia jeunesse de Gtcihe, p, 
p L Dermvi cl IIlriel. — Carrcsjrûjidartce; Lettre de M* G, d'Eïchihxl.— Acadé¬ 
mie des Inscriptions, 


41 . — Julius PiiTisii» Hùcli* plio'iilklit'he I n*clu-J Cl o 11 n4> IiÏ nIton» 

Strasbourg Trübner, 1875. 18 p. in-4* et 3 pL 

M. Euting déploie une grande activité dans la publication, des inscrip¬ 
tions sémitiques. Après le fragment de Rituel, il vient Je publier six nou¬ 
velles inscriptions qui proviennent de lile du Chypre. Celte île est un des 
points de Ui Méditerranée où les fouilles ont été le plus fructueuses pour 
l 'archéologie sémitique. L'ancienne ville d'Idalion est un nid ù inscrip¬ 
tions. On en connaissait depuis longtemps trente-trois, mais d'après dos 
copies de Pococlté; les originaux avaient péri. GeMimis avait tiré de ces re¬ 
productions assez inexactes tout le parti qu’elles comportaient pour son 
temps. Plus lard, Ross en découvrit trois autres qu'il publia également. 
Toutefois, c'est M. de Vogué qui a été le vrai fondateur du l'épigraphie du 
ITe de Chvpre, Par la découverte Je cinq à sîï nouveaux textes, dont quel¬ 
ques-uns très importants, er surtout par la comparaison des inscriptions 
avec les monnaies, il est arrivé a restituer en partie I histoire de cette île et 
la liste de ses rois. Enfin, dans ces dernières années, les fouilles entreprises 
par M C, Ceccaldi ont amené la découverte de près de quarante inscrip¬ 
tions ou fragments descriptions dont *3* sont aujourd'hui au Brîtîsh Mu- 
iCürn, ceux mûmes que vient de publier M. Euting. 

Le nombre des inscriptions phéniciennes de I itc de Chypre s élève Tin^i 
h «o. Ces textes, malgré l’étal fragmentaire de plusieurs d’entre eux* grùee h 
la lumière qu'ils se préiciu les uns aux autres, sont clâtrs dans leur ensem¬ 
ble. En effet, presque toutes les inscriptions sémitiques peuvent sc répartit 
dans différents cadres qui correspondent en général aux pays d'où elles pro¬ 
viennent, Il y 0 des types d’inscriptions comme des types de monnaies. 
Toutes nos inscriptions de Chypre appartiennent 3u même type; elles mtr 
en outre ceci de particulier, que les mots y sont le plus souvent séparé* par 
des points, contrairement à l'usage générât de I écriture sémitique, 

M. Euting a su tirer parti de tous ces avantage 11 a rapproché le* mi 
cri puions du British Muséum de tous les passage* qui pouvaient les écla 
rer, et il a joint fe sa brochure deux listes : celle 4« rois de Citium, telle 

Nouvelle Série, L 
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qu'on peut la rétablir à S'aide de l’épigraphie \ et celle des termes nouveaux 
que ces teitïcs nous font connaître ei de quelques autres encore, M. de Vo¬ 
gué a rendu compte au Journal asiatique (avril iSyS) du travail de 
M. Euting, et il a fait subir à plusieurs de $e$ traductions des chan¬ 
gements importants. A son tour, M. Renan â consacre au même oh pet quel¬ 
ques-unes de ses leçons au Collège de Franco. Si bien que ces textes no 
présentent plus aujourd'hui qu'une ou doux difficultés, que l’on peut même 
serrer d'assez près. 

Le numéro i avait été déjà publié avant M. Euting (Jaurrr af. bibi. ,-lr- 
chæol., 1871, p. r e G ss.). Il est bilingue. La partie supérieure appartient b 
ce ne classe d'inscriptions que l'on désigne du nom do cypriotes et qui ca¬ 
chent, sous un alphabet dérivé san* doute du cunéiforme, un dialecte grec 
altère par Técriture syllabique, La partie phénicienne ne présente pas 
d’obscurités philologiques. Un seul mot doit nous arrêter. Ligne z t tettr. 8 t 
12, nous lisons le mot vejïtmi. On pourrait être tenté, au premier ahord T 
d'y voir un futur précédé du vav conversif, « de lire vajitena. Mais La pre¬ 
mière Ci ti en ne de Gcsêmus présente la même forme verbale accompagnée 
de la désinence du prétérit, jiteneli. Co jod n'est donc pas un préfixe prono¬ 
minal. âehroeder y ale premier reconnu un ftiphil^ particulier au dialecte do 
Lhypreq où le h était remplacé par un r a , Son hypothèse semble confirmée 
par la cinquième înscr. do M, E.,oh nous retrouvons la forme Jiteni\ or, le 
sujet est une femme. Si c'était: un futur, il faudmît rirt-ua.’ Nous ne voulons 
pourtant pas trop insister sur Cette preuve, parce quota conjugaison phé¬ 
nicienne semble avoir etc très flottante. Sur les ex-voto de Carthage, nous 
rencontrons presqu'indifférèmment les formes jtbarek et tebarek, et d'autre 
part, on pourrait nous objecter que le prétérir, exigerait un t final: jittniat 
(en hébreu \jitenijh). 

La partie mythologique était plus obscure. M. Renan a porté une grande 
clarté dans ce problème dont presque tous les termes étaient posés, mais 
dont la solution restait en suspens. 

Notre inscription est dédiée au dieu R«d>MikaL Nous possédions déjà un 
dieu nommé Resef-Hets. M. de Vogüé, qui ne Connaissait encore que ce 
dernier avait tenté d'expliquer Resef par * foudre s Hets par r trait. » * Le 
trait de la foudre. » Il faut y renoncer, La comparaison des deux noms noua 
prouve que le premier terme, Rescf, contient le nom propre du dieu ; le 


i. Notons cependant une légère erreur de M. E, II fait monter MeEekimon sur 
le trdnc en 3j5. Or, nous savons par les inscription!, et d'après les calculs de 
M.de Vogué, adopté* par M.E,,que ta 37 'année du régne Je ce roi tombe tpréa 
l'an 33a. Il est Jonc de toute impossibilité qu'il soit monté sur le trêot avant 
36S. 

a, fie* autres leçons sur lesquelles :L appuyait sa conjecture doivent être 
abandonnées. Par contre, noos en avons trouvé un second exemple -dans la 3* et- 
tienne de Gttenius, dont il faut lire ta 1 " ligne Je la manière suivante : d/hae- 
é,t: .17 rrçà jitemçti anoki , * Cccl est le monument que j'ai érigé, » 
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second, qui est YOritxble, un Je ses attributs, hets oa mikal, R«cf est un 
dieu comme Final, comme Eschmoun ; comme eus, il reparaît dans des 
noms d'hommes et, îi Citium même, nous trouvons des noms propres têts 
que Resef] a ton, Abd resef, qui correspondent exactement, pour la forme, h 
Gooljaton et AbdeschmourL 

Ce nom de Resef, qui nous surprend par sa nouveauté, n'est pour¬ 
tant pets aussi isolé qu'on pourrait le croire au premier abord. On 
en trouve des traces même en dehors de l ile de Chypre, Dès avant 
la découverte de ces inscriptions,. M. Birch avait lu, sur un texte égyp¬ 
tien, le nom du dieu Rusnou, qmll rapprochait, d une façon tort ingé¬ 
nieuse, des Resofim, les démons de l'hébreu rahbiniquc. On sait, en effet, 
que les démon* sont presque toujours les dieux d’une nation ou d'une 
religion rivales, dont on n'a conservé que la caricature. C’est ainsi que 
ch CK les premiers ch ré tiens* les divinités païennes sont devenu» des diables. 
Tout récemment encore, M. Renan a retrouve un passage de la vie de St- 
Grégoire d'Agrigcme par Leontius, où l'on raconte que ce saim chassa de 
la ville les démons qui la hantaient et qui nichaient dans les idoles d'Ebér 
et de Raps, Ce sont autant de souvenirs du culte du dieu Resef, souvenirs 
qui auraient passé inaperçus, si les inscriptions de Chypre n'étaient venues 
nous en donner l'explication. 

On pourrait déjà conclure, de ce que nous avons dit, que5 devait être le 
cametere du dieu Resef, J-es textes grec* ne laissent aucune incertitude 
•i cet égard; c'en un Apollon. En effet, la partie cypriote‘de notre inscrip’ 
tien rend les mots Resef Mikal par A polio Âmyfcolos ; et, pour êuer les 
doutes que laisserait subsister cette lecture, nous possédons un autel trouvé 
au même endroit par.M, C. Ceccaldi, et qui porte, sur une inscription grec¬ 
que, la dédicace : Apolhni Anjrctaio. L idemiffcation de Resef et d'Apollon 
est évidente ; et la preuve qu'elle n’est pas accidentelle, c'est qu'on Ut retrouve 
jusque dans le nom de la ville d'Àrsoui qui est devenue en grec Apollon in. 
C’est îi M. Clértnont-Ganflfcau que nous avons entendu faire ce dernier rap¬ 
prochement que lut avait suggéré la démonstration die M. Renan. 

Cette explication rend parfaitement compte du moi Hets qui accompagne 
le nom Je Resef Hets signifie la flèche. Or, un général* les anciens dési¬ 
gnaient tes divinités par des attributs figurés sur leurs images ou leurs sia. 
tues, et, pour en rester à Apollon, M, Lcnormam noua signale un texte 
assyrien où il est question de * State res au type du diuii de l'arc. * Rcae 
llcts T c’est donc Resef ù la flèche. Apollo Ecatèbolos. 

Peut-on appliquer le même raisonnement à Resef Mi h al t La chose ci 
douteuse. Peut-être le mikal dialî-il un objet tenu a la main comme le hcts> 
3>ans ce Cas, il faut reconnaître que les tirée* qui l'ont traduit se sont lais¬ 
sés guider par une ressemblance toute extérieure du mot mikal avec le nom 
J'Amyclée. Il semble plus naturel d'admettre que les Phéniciens ont trans¬ 
porté sur leur dieu Resefle titre de [a divinité particulière avec laquelle 
*k l'ideutifiaiem cl qui lut était peut-être unie par une antique parenté. 
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fumera 5, lin. 1. Marouqa^ de 3a racine raqa * frapper au marteau, » 
ne désigne pas un trépied ni une statue, mais un bassin, une vasque , v est 
le latin jirm&ntentum* Lin. 2 . à la fin: M. Eutîng coupe les dix dernières 
lettres de la manière suivante : ki schéma q&ti barek. « Lorsqu'il eut en¬ 
tendu sa voix, il le bénit. » M. Renan lit ; ki schéma qâi jêbarek. < par- 
. ce qu'il a entendu sa voix, qu’il le bénisse. » (Camp. cit. n* i* EL, et 
Inscr. dé Byblos, lin. 5.) 

Le n» 3 est le seul dont U lecture soit douteuse. La première ligne n'offre 
pas de difficultés. La seconde est très obscure. M. E, Utî nitsahti et ab 
kajéiseim vd>\erinnam, t j’ai vaincu avec m tin père ceux qui étaient sortis 
(contre nous; et leu ralliés. * C’est, suivant lui, unsouvenirde quelque grande 
victoire, peut-être delà défaite de l'usurpateur EvagoraS. Il faut se défier, en 
général, des traductions extraordinaires. Celle-ci repose sur une le¬ 
çon fautive. La première leure n'est pas un nun, mais un kaph. Les trois let¬ 
tres Suivantes sont d’une lecture douteuse; mais le mot qui vient après doit se 
lire certainement edi (ou a&i) et non pas ab t. Quel en est le sens ? Nous 
n'avons pu le découvrir jusqu'il présent. Néanmoins, nous en savons assez 
pour saisir la tournure générale de la phrase : Le kaph {ki, * parce que * 1 , 
marque Le début de la seconde partie de l'inscription et nous indique qu'il 
faut chercher dans ce qui suit le service en échange duquel Mclcttjaion a 
consacré cette statue à son dieu. Si nous reprenons avec ce ne idée la fin de 
l'Inscription, nous ne lirons plus ymjceiioutwt t et leurs conjurés, » mais 
veafantam • et il les a secourus. > Voici dès lors, comment se présente 
la phrase : 

* C'est ici la statue qu'a élevée le roi Mclekjaton roi Je CLtium et d'Ida- 
« lium à son dieu Resef Mikal, parce qu’il les..... qui sortaient? et les 
* a secourus. » 

La partie intéressante du texte nous échappe, il est vrai; pourtant la diffi¬ 
culté est cernée de tous côtés, et nous sommes enfermés dans un cadre 
qui exclut les hypothèses aventureuses. Lu fin de l'inscription manque; 
Cependant la première lettre du mot suivant paraît être un r ou un b. 

Le numéro 4 est clair. Nous n’avons ii signaler qu'un nom de mois 
nouveau; k mois de Karar. M. Dcrenbourg La retrouvé depuis, sur l'ins¬ 
cription néo-punique de Medeind. Nous nous demandons même comment 
M. Eutîng, qui l’avait si bien lu dans k premier cas, a fait pour ne pas Vy 
reconnaître (Voyez Jaitru, delà sac. asiàt, ail. iSyS, p. ï35 ssd. Dans cette 
même inscription de Mcdema, îi la suite du nom de mois Karar, nous 
croyons lire : schai Bahal ha joiwah ben (J&Jsuetmn be sehùftim etc., . en 
l’année de Balai Le Sacrificateur, fils de (Ja vuetean. sous les suffête* n fils 
de n, etc. * Ce n’est pas ta première fois que les textes phéniciens ntemion- 
nent un sacrificateur éponyme, E .'inscription suivante de M. Euling nous 
en offre un exemple remarquable L 


t. Dans le même article, pl. 4, M* Kuting reproduit d^ux fragment* dinfr- 


* 
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Numéro 5. Celle inscription est la plus importante Je toutes. On pemJitrc 
que te mérite delà traduction en revient en grande partie à M. de Vogue. 
En effet, au milieu de la date, dam un groupe de lettres jusqu’à tors inex¬ 
pliqué, il a reconnu la mention d'une prêtresse éponyme de Cuîum, la 
cancphorü d'Àrsbioê femme cl soeur de Philadelphc. Ce titre grec, transcrit 
en caractères sémitiques, avait échappé à la perspicacité de M. Euting. Cette 
decouverte a permis a M. de Vogué de saisir l'ensemble du préambule et de 
rétablir ainsi I équilibre de Ünseription. C est le préambule qui en forme 
la partie la plus intéressante. A côté même du nom de cette prêtresse épo¬ 
nyme, par les indications de dates qu'il nous fournit, il nous permet de 

fixer le commencement de 1 ère de Citium,. 

En effet, nous y lisons que la statue sur la base de laquelle notre inscrip¬ 
tion était tracée, avait été érigée dans la trente-et-uniéme année du régne 
d’un Ptolémée, et dans la cinquafite-septiême de 1 ère de Cïtîum, Trois 
Ptolémées seulement ont régné assez longtemps pour que «s chiffres puis¬ 
sent leur convenir, Ptolémée II Philaddphe, Ptolémée VI Phdoméior et 
Ptolémée VIII Sotcr IL Ces faits ont été mis en pleine lumière par M. Eu- 
ting et M. de Vogué. Si l'on choisit ptolémée VI ou Ptomélée MH, I ere 
de Citium. commencera eu fan ao 7 ou 14^ c'est-à-dire d une façon comme 
dé l’autre, à une époque oh il ne s’est rien passé d'important. Au contraire, 
si l’on s’arrête a Ptolémée TT, le commence ment de 1 ère de Citium tombe¬ 
ra en l’an 3 n, c'est-à-dire qu’il coïncidera presque avec 1 ère des Séleu- 
«dos. La question nous semble définitivement tranchée par l’inscription 
grecque de Chypre que nous avons mentionnée plus haut. En effet, elle 
est datée de l’année 47 de l’ère de Citium; or, les hellénistes sont d'accord 
pour en placer la rédaction au IIP siècle. 

En adoptant la dernière date, nous aurions en même temps une trace du 
culte d’Arsinoë du vivant de cette reine. On soir, en effet, qu'elle n'est 
morte qu'en ta trente-neuvième année du règne Je Ptolémée. Cette raison 
même déterminait M. de Vogüé à repousser la date de 3 m, et à se rejeter 
sur l’un des deux autres Ptolémées. M. Renan ne croit pas que l'obstacle 
soit de nature à nous faire abandonner une date qui convient mieux du 
reste. On divinisait les rois pendant leur vît, en Egypte, et c'est de là que 
la coutume en a passé à Rome, sous les empereurs. A plus forte raison cela 
se conçoit-il d’une reine qui était l'objet d’une adoration aussi passionnée. 
Il serait plus étonnant que ce culte, !■> 11Jc sur La beauté, se lût conservé 
auisi vivace pendant, tôn ans, d autant plus que 1 influence des I tolémées 
o toujours été en diminuant dans les fi» de la Méditerranée. H est vrai 
qu'on éprouve un certain embarras à admettre î ere des SeLeucid^s d.ms un 


criptîOM qui « trouvent Chez m. Cublsol a lit Gauhslte, sans y |Oindre <f« ** 
duetîon. Le premier, numéro mû, don s* lire: Baal kww*, kt schéma 
EirJto i ftozl Haiïiman, parce qu’il a entendu S* voix CE l'a bém. - I.b 
nous paraît pas non plus désespéré- Seulement, 0 ayant pas en CC moment ü«- 
tljnpagc =tous E« main, nous ne voulons P*s cn hasarder la 
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pays soumis à l'Egypte. Aussi, au lieu de se ralliera l'opinion de M, Eut ht;, 
M-Renan pense que 1ère deCîtium était une ère particulière se rattachant, 
comme edîc de Tyr, h Lun des grands événements qui cm suivi la mort 
d'Alexandre. 

Signalons encore quelques points sur lesquels nous nous séparons soit 
de M. Euting, soit de M. de Vogué, Ligne î, nous trouvons un nom 
de mois que M, Euting avait lu Ziv, M. de Vogiié l à corrigé, et il lit : 
Jar par un ateph et un jod, Sa lecture, à son tour, u besoin d'être encore 
modifiée. La première lettre est certainement un jW ou schtn. Il faut lire Jiar 
ou Schiar. Le mot A don Meînkim, que nous trouvons ensuite, appliqué îi 
Ptolémée, fixe d'une façon définitive, s'il en était encore besoin, la valeur de 
ce titre où l'on ;■ voulu voir dans tes derniers temps un attribut divin. Le 
Seigneur dus rots, c’est bien comme M, Renan l'avait établi pour l'inscrip¬ 
tion d ûumm et A^amid, le < Grand Roi » des auteurs grecs. Seulement 
ce titre a passé, comme la domination de l’Asie, des Assyriens aux Perses, et 
des Perses à Alexandre et à ses successeurs, SéLeucides et Ptolémées, 

Cette inscription nous & aussi fourni quelques noms propres curieux. 

Un. 2, (Aident ; un nom nouveau formé par la réunion de Go J * for- 
mne i et et t temps *. Quelque chose comme le nom bit in * Tectipcstiva, > 

Lh. 4 et 5. Marjchat. t Mar fait vivre. » Nous connaissions déjà un nom 
de formation analogue, ChamdsjebaV. .Mais quel est ce dieu que nous ren~ 
controns ici pour la première fois ? Peut-être est-ce le dieu des Philistins 
Marnas? En tout cas, si le nom est nouveau, b racine est bien connue. 
Mar signifie seigneur dans la dialecte* araméens. C’est encore un de 
ces noms divins qui tous exprimaient primitivement une même idée : Baal 
Adonis, Moloch, Marnas, etc. 

Lin. b. M. Euting lit Zabdirrasaf. M. Renan préfère lire Abdrasaf, 

Notons enfin, pour finir, deux ou trois formes grammaticales. Nous 
avons déjà parlé de la forme jiteni, Nous trouvons en outre ligne 
Benei benei » ses petits-fils, i Le mot se termine par un jod quoi que 
le sujet soit une femme. Nous voilà donc obligés d'accorder encore une. 
valeur nouvelle à Ce pronom suffixe iod qui en a déjà tant. El paraît 
qu'il représentait aussi le suffixe féminin singulier de la troisième per- 
sonne. Quelle confusion grammaticale ! Le mot lui-même doit-il &c Ere 
benbenei en un seul mot, ou bien en deux, benei benei ? ■ les fils de ses 
fil* ? * Rien dans l'inscription ne l'indique ; pourtant les analogies semblent 
demander qu'on les sépare. Enfin, k la même ligne, eich kan noier * quod 
* fuit voyons. t C'est un emploi du verbe kovn analogue à eduî qu'on en fait 
en Arabe, peut-être même faut-il voir là un arabisme pur et lire kdn ttadar 
comp., ar. kanet k sto la. 

Le numéro fi ne présente pas d'intérêt spécial, sauf une généalogie qu'il 
es! asseï difficile d’aecorder avec celle de l'inscription précédente, Dans la 
transcription de ce texte, tin, 4 , M- Euting a omis le nom du bisaïeul ; il 
faut lire * ben iVa.hu m. * 


d'histoire et ut littérature. *4^ 

l.cs erreurs que nous avons reprochées à M. Euting portent, en somme, 
sauf deux ou trois, sur des points de dérails; elles sont de celles qu’avec un 
peu plus de temps il aurait certainement évitées. En épigraphic plus que 
partout ailleurs, il fie faut pas sehfoer- cela sert d'autant moins, que le dé- 
chiffrement d'une inscription est rarement l'œuvre d'un seul homme. Sitôt 
qu’un travailleur à tiré d'un texte tout ce qu'il pouvait lui faire rendre, un 
autre s'en empare et le pousse plus loin, Il faut que tout le monde s y at¬ 
telé; le progrès est h ce prix ; et, bien souvent, le nom qui reste attaché a 
une inscription n'est pas celui du savant qui en a donné la première tra¬ 
duction. 

Philippe Bercer» 


,, ne bel- illn Kehttirtll «1er IWimwtlionei* Martien tn*»** e tt 

artère. Vont Frofessor Û T Friedrich Ru», Jahrwbcridtt êber d*s K. v. il- 

hclmS-CyEnnaslutil *u Kctnlgsbcrg. t$fi. tl p, >"-4'. 

- jirlvrto oral Le n# of UPemo-ttaeno- wîlh introductions and tn- 

glïsh notes by F. A» Palev and J. E. Sakots, Part. L. Cambridge iS ?4 * cl ■ 

240 p. petit 

i.H.BliB, l’éditeur d'Kypéridel voy. /?«'.Crif,, iSGq, TI^p. 342 * 1 , ] auteur 
de deux beaux volumes sur Hïistoire de l'éloquence unique, laie pressentir 
par la dissertation que nous avons sous les veux dans quel csprttsera conçu 
la suite de ce dernier ouvrage. 13 s’élève avec raison contre une critique 
excessive qui tend à enlever* Démasthène la plus grande partie des ouvrages 
qui nous sont parvenus sous son nom. Quelques-uns ont même été con¬ 
damnés sans examen sérieux. De ce nombre sont lcsZ,c^r« de Eïémosthène, 
qui passent aujourd'hui pour des exercices de rhéteur, sans autre ptxute 
que la prévetiiion générale qui Rattache b La littérature épUtolaire de raati- 
quitè grecque. M. Bl. établit très-bien que les morceaux les plus consi¬ 
dérables du recueil, les numéros a et 3 , sont tout à fait dignes de Démo- 
sthène et ne peuvent être attribués qu’b Fontteur lui-même. Ce sont des 
espèces de d 5 scours écrits que l’exilé adresse au peuple d’Athènes, soit pour 
demander son retour, soit pour intercéder en laveur des fils de Lycurgue, 
Les défenseurs modernes de Démosthène n'ont allégué en faveur de son 
innocence aucun argument qui ne soit mis en lumière dans ces lettres : 
l’auteur connaît bien la situation politique et La ]uge supérieurement : 
tour est plein de faits, de détails historiques qui sont acceptés par les en ti¬ 
ques même qui contestent l’authenticité de ces documents. Enfin le style a 
de la noblesse, de la force, il est plein de ces tournures vives et originales 
qui n'appartiennent qu’aux maîtres dans l’art d écrire. Exemple : ïbU* 
T(ïjy Sütakjy îiü Ayx&îpps 14 i E î 1 , 6). _ ^ ^ 

La première lettre, suai épaw&it laisse à désirer. M, Bl, 3 a comi cr 
comme une ébauche que Démoithènc n aurait pas pris le temps d 




KEVUE CRlTECtt’Ié 


144 

Il rejette sans hésitation les lettres 4 et > ; quant à In sixième et dernière, 
elle échappe à la critique par sa brièveté. 

Signalons un nouveau critérium d'authenticité, tiré du nombre oratoire. 
M, RL a observé que DémDsthène évite autant que possible l'accumula- 
don des syllabes brèves* au point de n en tolérer guère trois de suite- Il 
suffit de lire au hasard une page de ^Orateur pour s'assurer de 3 a justesse 
générale de cette observation, La prose de Démosthène a une allure digne 
et grave 1 elle pourrait se comparer, ce me semhle* aux trimêtres de So¬ 
phocle, et elle ne ressemble point aux vers sautillants des dernières pièces 
d'Euripide. Cependant, il ne faudrait pas faire un principe absolu de ce qui 
n'est peut-être qu'une tendance plus ou moins constante. Sans parler de 
Face umutation des brèves dans certains mots que la langue offrait tout faits 
à l'orateur et dont il ne pouvait s'ïnierdsri l'usage, il est des combinaisons 
de mots qu’il eût été puéril d'éviter. Citons FvJtgopiftdu, Lcpt- Sj zS, M, Blass 
exposera sans doute plus au long, avec les détails et les tempéraments né¬ 
cessaires, le principe de nombre oratoire qu’il a été, je crois, le premier à 
signaler. 

En attendant, je vais signaler un fait qui vient à l'appui de ce système, 
fîn sait que les meilleurs manuscrits de Démosthène portent assez souvent 
Tîiut où l'on s'attendrait k éwî* forme usuelle que Dindorfct d’autres se sont 
trop hâtés d'introduire dans le texte. En plusieurs endroits (Symmorits, 
^ 3 -iy; Am&. § 3 ib; Mid. § tû; À ristocr. % iqS; Aristog. 1 , 70; Aftiob. [II, 
4 3 1 „ on peut croire que rotateur a voulu éviter un hiatus. Maïs que dira- 
t-on de -.in [à*. T£ti*ï -i’t Tfénw toStt* ivogoUiv vm (Lept- Sjrn)? Ne serait-ce 
pas que ta forme Tfw; donne plus de dignité au nombre oratoire en empê¬ 
chant une succession Je quatre brèves ? De même Ql . Il, 2,1 : 'Qmp f» 
■SDt« Ti êuïiv, tüvî ïir ipf(agita; ij ?«, Maïs* Jans lu même période* après 
deux syllabes longues : tûw nitwhM, F'jjî giv jiv I;» îrolojiiTw™. [ci 3 explication 
tirée du nombre oratoire s’impose en quelque sorte 1 . Il est facile du mon¬ 
trer qu elle s'applique aussi à esvexs 1 forme également contestée par Ùindorf 
pour cvt«t- 

Voici enfin les corrections proposées par Fauteur. Il* 1 : 
âîî«y^w«, ÊXarmîviiiv (pour îlrrw) sifippEb — III, io : 

rprôtra est la réunion de deux leçons, pfciltuwfli et ïyvfaasT:. — 1 11 1 24 : TV,* 
fc T «t-à-direTâ»Xa|pfîïi™) 3 'Ê/ -oïç û*olï (pour Sivfltç tngStSiqpbbiï. Ces trois 
corrections sont d'une justesse évidente, 

2. Les plaidoyers civils de Démosthène, autrefois trop négliges* attirent, 
depuis quelques années* l’attention qu’ils méritent. Le premier volume de 
MM, Païey et Sandys en contient six ; contre Phormion, contre Lacrite, 
contre Panténète, les deux discours contre Bteotos, enfin le plaidoyer contre 


U CentreDîfHtÿjndvtt î J 4 f C'a lit : Mi, iv xpiflwjm. Ce p.issapç 

est plus embarrassant- Si an écrivait ^ U formeet<uj pourrait s’ex¬ 

pliquer par le soin d'éviter rtuttus. 
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Dionysodore. Nous avons tu le commentaire sur la narration de ce dernier 
discours i LVI n & 1-1S}, et nous allons indiquer ks observations que celle 
lecture nous a suggérées. — £ i. L'orateur dit que, d'après la loi d'Athènes, 
toute convention librement consentie est obligatoire. I! ne s’agit pas de règle 
d'équité, the acto&wledgeé ruleûf equisy. - % 3 , KtiapMxi est expliqué par 
^Wîaaîài, Je ne me rends pas compte Je cette noie étrange. — g 7 - 
J v - tdS h kèftes* SfSàrtflî- L'explication de «s mots importe à b date du 
discours. Ils semblent impliquer que Œotncne n'était plus gouverneur 
d'Égypte et que la cause a dû être pbtdéc, sinon comme dil A. SvhsferJ 
après la mort de Pémosthène, du moins dans la dernière année de sa vie. 
M, Paky conteste celte explication* en sc référant à Curtius, ErlurutertM- 
gen iur'grkck. Gramtn. S 496. Mais des phrases telles que T ikk*c ù=i ou â 
iisràpas ^«411! ne prouvent rien pour notre texte* dans lequel le par¬ 
ticipe de l’aoriste est précédé de l'article. Je continue de croire que l'orateur 
aurait écrit mî %«>»(, si CWomcüC avait encore été gouverneur d’Egypte. 
_ ^ g L SuyETi^r^ est bien expliqué par Kennedy, Ce verbe répond évidem¬ 
ment à vit tip**, % 9. M. Paky propose à tort — £ *«■ 11 

ne fallait pas hésiter sur le sens de w< «■ Cette phrase 

ne peut être prise ici dans une autre acception qu'au $ 8, L'explication 
t Icanung ttoit the market hcre was quiet > est d’ailleurs inadmissible à 
cause de la répétition de l’article.- g i 3 + 'AsoU^b ne veut pas dire * rece¬ 
voir à compte fc. C’est la une explication de fantaisie, qui ne sc justifie par 
aucun des passages rapprochés, ’A^iXapuly signifie 1 recevoir une chose due. 1 
Cela est d’autant plus évident qu’on lit dans b même phrase le verbe car¬ 
relai if intsSoihsi. — ij 14. Tû* tgttfptii'if “iXttvv nvt; ïïïpBywépivtt c*uTopiflï-J 
w.y/tev» fjgfv ïéx. Les mots «j» TxiTi;«ïoa sc rapporte ni certainement à 
La traduction préférée par M. P, : * nous conseillèrent de leur 
propre mouvement » prête à cette locution un sens qu’elle n’a pas, mais que 
pourrait avoir l'adjectif mréjuRw. — Ib. Tw; Zi ê$ Pôtov tw»; Mfloptào- 
■ r iïv. La traduction * ne pas accepter ,i litre de payement intégral > force 
peut-être le sens du verbe. Le plaideur dit qu'il acceptait la somme ofkm 
comme un à-compte, mais qu’il ne voulait pas en donner quittance comme 
constituant ks intérêts dus jusqu’à Rhodes, — Ib. 'Ûfuwt j^ç. Le 
sens général de là phrasé s'oppose à l’explication 1 prêts à nous opposer. > 
M. Dareste a raison de traduire : * comme il nous voyait prêts à le suivre. * 
tG, nrpl 3 ; ™ ivmtyo^y Svî^ xp&,vx. Ici M. Paky est dans 

le vrai. La phrase est librement construite, l'explication donnée par Rciskc 
vaut mieux que celle Je G. ILScWcr- Reste cependant à SfiToir si le texte 
est bon. On aplanirait tout en remplaçant** èm^ ww par fa iv 

On voit, par ces exemples, que l’interprétation des mots pourratt être 
plus exacte et moins hésitante. En général, la traduction de M. Dareste nous 
parait un guide plus sûr que le commentaire de M. Paky. Mais k lecteur 
peut accepter avec confiance les éclaircissements relatifs aux choses, 
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aux institutions et aux usages d'Athènes : ils sont exacts et puises aux 
meilleures sources. Relevons cependant un petit détail, A propos des mots 
Ç tS, nous lisons que ces avertissements étaient 
attachés aux statues des héros éponymes. Est-il bien sur i^ut ce i endroit pri¬ 
vilégié ait servi à des avertissements qui n avaient aucun caractère 
public? 

Henri Wen., 


,ij, — |ter J h ti je o nirili*, fti-liif- Ut-lare unit I>l«h 1 un«en von 17^- 

1770. Mit etner EinleiEung von Michael BeuxvtSj Leipzig, S, Mir/el t it>7Ô, 

3 val. in-8\ icvn-qii, 507 et 730 pages. 

Le publie savant désire depuis longtemps une édition critique et com¬ 
plète des oeuvres du Goethe, dans laquelle seraient rassemblés et coordon¬ 
nés des trésors actuellement dispersés dans des recueils divers, où il est 
toujours incommode et difficile, parfois même impossible d L aller les cher¬ 
cher. Dès le moment où l’on a conçu l'idée d une telle eniréprisc, tous les 
regards se sod; tournés vers M- Si Hirzcl, bien connu des admirateurs de 
Gœthe pour le. zèle cric discernement avec lesquels il rassemble et collec¬ 
tionne,. depuis nombre d'années, tous les documents qui concernent la vie 
et les œuvres du grand porte : aucune main ne paraissait plus digne que 
la sienne de mener â fin une lâche aussi ardue., Malheureusement, une 
pieté filiale, plus ou moins bien entendue, tient fermées avec un soin Jaloux 
les archives où reposent de nombreux papiers en cône inédits laissés par 
Goethe, Or, tant que ces doeumenrs, très-importants selon toute probabilité, 
resteront inaccessibles, on ne saurait songer à commencer un travail, qui, 
pour atteindre son but, ne devra plus sur aucun point être incomplet, 
provisoire ou conjectural. 

Félicitons-nous, en attendant cet heureux moment, de la bonne idée qu'a 
eue M* Hiracl en nous offrant le présent livre. Il répond à l'un de nos dé¬ 
sirs en nous ouvrant, pour une période déterminée de la vie de Goethe, les 
richesses inestimables de sa bibliothèque, dont plusieurs catalogues pu- 
büés ptfr lut nous avaient déjà donné un avant-goût- Ceî trois volumes 
nous montrent assez clairement en quoi la grande édition tant désirée dif¬ 
férerait des précédentes, et ils viennent combler déjà une de leurs lacunes 
les plus regrettables. C'en principalement pour la jeunesse de Gœihc que 
ses lettres et ses poésies sont le plus dispersées ci le plus difficiles à con¬ 
sulter; en outra, un grand nombre de ces documents, pour mille motifs 
respectables autrefois, mais qui n'ont plus de raison d'èTrc, n’ont été pu¬ 
bliés que par extraits plus on tDops mutilés. Enfin, l'édition la plus com¬ 
plète icelle dite de la dernière main) □'offrait jusqu'ici au critique curieux 
d’étudier le développement du poète qu'un tableau souvent très-faux ; telle 
œuvre de sa jeunesse, W&ihcr par exemple, n’est entrée dans les éditions 
populaires qu'avec les changements et les suppressions de toute espèce que 


* 
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Gccthe a fait subir fi chacune; des réimpressions successives, inutile d in¬ 
sister sur les conséquences de ce fait : h part les rares personnes assez fa¬ 
vorisées pour avoir en moins les premières éditions de ses œuvres, le plus 
^nind nombre ne pouvait considérer jusqu'ici les débuts de (kethe qu a 
travers les remaniements que lui avaient dictés l'expérience et là maturité 
de Tige. 

Aujourd’hui; au contraire, grâce à M. Hirzel et à M, Michel Ekrnays, 
dont les lecteurs de la Revue connaissent les beaux travaux sur le texte de 
Gcethv (C£ Rentecritique, 1867, art. il?), nous retrouvons sans intermé¬ 
diaire chaque œuvre, telle qu elle s’esï révélée au monde ; et certes, si nous 
y gagnons immensément pour nos études, Goethe, de son côk. ny a pas 
perdu. On l’appréciera désormais plus complètement et plus pleinement 
encore dès ses premiers débuts; on pourra suivre d un œilplusifcr le déve¬ 
loppement et le progrès de son esprit. 

Lu période qu’ont choisie MM. Hirzel et Ikrnays, et qui s’étend de iyCq 
ii g 776, forme un tout complet; eüc a etc décisive pour Gœihc, et ccst 
à tous les points de vue la plus intéressante à étudier. MM. H, et ii. font 
divisée, ou plutôt elle se divisait d’d lé-même en quatre parties, comprenant; 
1» La jeunesse de Gœtheà Francfort, ses années d'université fi Leipzig et 
son retour à Francfort u 7 r 4 ~ 7° ! 1 a* S° n séjour à Strasbourg ([770-71) ; 
3 * Son retour à Francfort* son séjour h Wetzlar, et son second retour à 
Francfort •1771-73); 4- enfin* Les deux dernières années de son séjour 
b Francfort et les commencements de son séjour à Weimar (1774-75}. Cha¬ 
que partie nous ofïre d abord toutes les lettres de Goethe écrites dans 
la période qu'elle embrase, puis toutes les œuvres composées dans le même 
espace de temps, fi moins qu'cllcsn'aient déjà été communiquées parGœthe 
lui-même dans sa correspondance. 

Il ne peut entrer dans notre plan d’énumérer en détail tout ce que ces 
trois volumes contiennent de neuf ; bornons-nous, par quelques exemples, 
h signaler les points les pl us saillants. Nous avons parlé plus haut dé Wef- 
ther\ ce n’était pas sans raison. Le Werther que nous connaissions tous, 
qui a servi dans la suite de base fi toutes les réimpressions, ouvrait 
1 édition en 8 volumes publiée chez Gatdte n de 17S7 h 1791 ; MM, H. et 
B, nous restituent le Werther primitif, celui qui* sorti en 1774 des 
presses de Wcygpndt fi Leipzig, remua sur-le-champ l'Allemagne entière. 
De même. Gai^ de Berikhingen, Stella, Erwin et Ehlire, Claudine de 
Vil!a-Bell 4 , reprennent la forme sous laquelle k monde littéraire les a 
connus pour la première fois. Disons enfin, pour donner une idée du soin 
qui a présidé à la disposition du livre, qu'uns table alphabétique* donnant 
le début de chaque poésie, permet de Piller chercher immédiatement fi s* 
place; et qu'une indication scrupuleuse des sources, rejetée à li fin du 
troisième volume, mais suivant chaque partie page par page, permet à ceux 
qui en éprouvent le désir de contrôler* sans grandes recherches, le travail 
des éditeurs. De l’exécution matérielle, je ne dirai rien ton sait quel c,s- 



REV UK CUJTiQUE 

chet de soin et d'élégance pont tout ce qui s’imprime sous l'œiï Je 

M. HirïeL 

Une simple remarque cependant, avant de terminer., On ne peut qu’ap¬ 
prouver la manière dom M. Bcrnays a procédé pour remonter jusqu’au 
texte primitif; mais que] rapport y a-t-il entre la méthode suivie par lui et 
la critique philologique dont il nous entretient par trop longuement dans sa 
préface ? Ajoutons qu'a côté de passages excellents, où il montre très bien 
le but et rutilhé de la nouvclte publication,, on rencontre bien des lon¬ 
gueurs. bien des pages qui tiennent beaucoup de place pour dire peu de 
chose. Telles autres pages, où M. Bernays s’étend à parte de vue sur les 
diverses périodes de la vie de Goethe, sont ici d'autant moins à leur place, 
qu'elles ont le défaut d'être confuses et obscures. Mais nous ne voulons pas 
insister sur ces détails. La préfaça a. sans doute, quelques pages de trop, 
mais le livre est excellent : c'est pour nous TessentieL 

A. Fécahp, 


CORRESPONDANCE 


A Monsieur le Secrétaire de b Réduction. 

Paris, janvier iSyù. 


Monsieur, 

La Revue Critique du zz janvier, dans l'analyse qu f elle donne du journal 
PÂasdemy (n* itju T résume ainsi un article de M. A. H. Saycc sur la livre 
de M. Smith, The ChaUfam jecount of Genests : * Ouvrage d’une grande 
importance. L'un des récits assyriens de la Création est identique avec celui 
de la Genèse, d’où il appert que l'hypothèse émise par M. G. d'Eiçhlhal 
dans son récent Mémoire u'est pas fondée. » Permettez- moi de réclamer 
pour ce qui me concerne,contre cette assertion. Le jugement de M. Sayce, 
tout incidentcl à cette place, ne s’applique nulle ment à l'ensemble de mon 
travail, mais seulement au retranchement que j’ai proposé de la seconde partie 
du verset I. tq, et à la transposition de la création des astres du quatrième 
jour au premier ; il «t loin d'ailleurs d'étre aussi absolu que la Reivc l'in¬ 
dique; il se borne à dire que les changements proposés ne sont pas corro¬ 
borés par les découvertes cunéiformes. * t Il wtll bc seen from this ibat 
M. d'Eichtbul's transposition of the work of the fourth day, and the 
excision of the lattcr part of Gcnesis 1. *4- s is not bnrn oui by tke 
resuh of cuncïform discovery. » Dans YAcMenyr du 2 - janvier, M. Sa y ce 
a bien voulu consacrer un article spécial au Mémoire sur le texte 
primitif du premier récit de b Création, et sa conclusion est que le travail 
« contient une grande part de vérité *:<No doubt M. d'Eiehthal's criticism, 
and reconstruction of the • Elohistàc * version of Création conta ins mu ch 
truth. * H y a loin de là, vous le voyez, à une hypothèse qui n'est pus 
fondéër 

Je pie serais cependant abstenu, monsieur, d'adresser à la Re\<ue ceue ré¬ 
clamation, si dans le numéro du ati juin dernier le Mémoire en question 
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n'avait été l'objet d'une appréciation peut-être plus rigoureuse encore, «„ 
j’ose ic dire, au Eli peu méritée. L'auteur Je l'article, mon savant ami *L J. 
Derenbourg, admet bien que autre texte vulgaire du premier récit a été al¬ 
téré sur certains points, et qu'il y a lieu de le rectifier en rétablissant la 
version originale ; que les Septante nous offrent iertams compléments, cer¬ 
taines modifications qu'il est bon d'adopter ; lui-même propose en son 
propre nom certaines corrections que j’avais indiquées; et «pendant tout 
cela n'empêche pas M. Detenbourg de déclarer c que dans mon projet de 
restitution j'ai franchi toute limite. » H ne m en veut pas d ailleurs * d^. la 

témérité avec laquelle j'ai bouleversé toute 1 ordonnance des versets dans 

notre récit,., » * Nous croyons même, ajoute-t-il, qui! est peut-être quelque¬ 
fois utile que b critique s'use par son exagération, et qu'eUe aille jusqu'au 
bout dans la vote où elle est entrée, lorsque cette vole n’est pas bonne. - 
C'est là un jugement bien sévère; mais sur quoi repose-t-il t J’avoue ne pu* 
le savoir; car dans le* eirtq ligues, sans plus, fp. 401, 1. 33-47) 4 Ul ’ a 

consacrées b l'analyse du Mémoire, je ne trouve absolument rien à l'appui 

de cette appréciation. 

Maintenant, monsieur, me Sera-t-il permis d'ajouter un mot pour la dé¬ 
fense de ce travail si mal traité ? Il comprend deux question* qui T dans les 
comptes-rendus dont U a été l'objet, et peut-être, je l'avoue, dans ma propre 
exposition, n'om pas été suffisamment distinguées. U première est pure¬ 
ment une question de fait. Elle est relative* b reconstruction, avec les dé¬ 
ments du texte vulgaire (eu dehors du prologue «de b partie finale consa¬ 
crée ï b sanctification du septième jour) dune série de six strop es 
correspondant h autant de jours « autant d'œuvres de fe Création, On y 
arrive en ajoutant au texte vulgaire hébreu quelque* éléments qui y man¬ 
quent, mais que nous fournît le texte de* Septante ; en retranchant quatre 
passages (3-5, il, aq-So*, hH dont le* trois premier* au cnoïn* om le ca¬ 
ractère d'évidentes interpolations ; enfin, eu ramenant à leur vraie place 
quelques refrains. Pour le reste, il fl)'® a’ 1 ’ 15 UC] mor i P as Iv.ul h cban 
ger. Les six strophes ainsi obtenues sont parfaitement semblables, parfaite 
ment régulières; il en est même une qui se trouve conservée dans le 
texte même et qui nous offre dan* toute son intégrité le type normal sur Le* 
quelles autres sont construites*. C'est b un fait matériel, que tous le* argu- 


1 . Ce« le passée relatif k la création des végétaux; ™icî la strophe avec ses 
deux couplets ; 

Kl. Dieu dit que I» itrr, preduiK 11 wrJurt, ,l*y .»fl*g =^ S 

1 arbre fruitier portant le truit selon SOU eapet-S^ ayant en lu 
terre, 

1 lé- ht il fut ainsi- 


11. 


tM. L, Km proJy.tû la vcrJar,, panant “™="“ stt °" "P* 1 '' " 

l'arbre portant Le fruit, uvanten lui *a semence se Loti so 
3 ib. ht Dieu vit que cela était boi>- 
i3, IL Fut Eûir, il tut matin : troisième jour. 







HEV UE CRITIQUE 


I 

ments de la critique ne peuvent ébranler, pas plus que ne le pourraient les 
décrets d'un pape ou d'un concile. Mais pour que nos strophes puissent être 
ainsi reconstituées, il faut nécessairement qu'elles aient préexisté dans le 
texte primitif; l'hypothèse contraire dépasserait toutes les chances imagina¬ 
bles de probabilité 1 

C'est là ce que )'appelle la question de fait, et celte partie de mon travail 
est indiscutable au moins pour l'ensemble. On ma objecté il est vrai que la 
création du tir marnent ou ciel, que je fais, non sans raison, rentrer dans le 
prologue, formait aussi une strophe ; sans entrer dans le fond de la question, 
je me bornerai ici à faire observer que Celte -Strophe n'est pas complète, 
qu’il y manque (comme doit y manquer, le refrain final : ■ il fut soir, il 
fut matin, fe« r jour i en sorte que le Texte restitué laisse subsister, ce qui 
est le point essentiel, le nombre de six jours correspondant à autant de créa¬ 
tions partielles. On m'a objecté aussi que le transfert de la création des 
astres du quatrième jour au premier fau lieu et place de la création de la 
lumière que j’ai retranchée} ne reposait que sur une hypothèse. Je le 
reconnais; mais je crois cette hypothèse pleinement justifiée parles raisons 
que j'ai exposées, 

Ceci me ramène h la seconde question, comprise dans mon Mémoire, et 
que i appellerai la question historique* Quelles sont les origines du Premier 
récit? A quelle époque, dans quelles circonstances, dans quelle pensée le 
texte primitif a-t-il été composé ? Dans quel temps, dans quelles circon¬ 
stances, sous quelle influence a-t-il été altéré, iranslormé en notre texte 
vulgaire ? Quelle a été la cause, l'intention des modihcaiions introduites ? 
Autan! de questions d’un grand intérêt, mais compliquées ci ardues, sur les¬ 
quelles la critique reprend tous ses droits, sur lesquelles, dans mon travail, 
je croîs avoir apporté quelque lumière. Ce n'est pas ici le lieu d'y revenir, 
je rappellerai seulement que la principale raison de la perturbation apportée 
dans le document primitif m’a paru être le désir d'y faire entrer L création 
de la lumière par EJûhim, création qui nous apparait comme une protesta¬ 
tion contre le dogme persan de la lumière mrré/e, et en même temps aussi 
comme une sorte de concession faite à la religion du protecteur et maître 
d'Israël par les Docteurs qui, apres la captivité de Babylone, furent les ré¬ 
dacteurs du Pentateuque, Les anomalies les plus graves, qui se rencontrent 
dans notre texte vulgaire, s'expliquent par l'introduction de ce passage. 

Telles sont, monsieur, les observations que je désirais vous présenter à 
l'occasion des deux mentions dont mon Mémoire a été l'objet dans la Revue. 
J'espère que sers rédacteurs, qui précédemment ont si aimablement accueilli 
une réclamation qui leur a paru justifiée, ne se montreront, pas pl us 
rigoureux envers celle que je prends la liberté de leur présenter aujour¬ 
d'hui. 

Veuilles agréer l'expression, de mes sentiments les plus distingués. 

Gustave o‘Eechthal„ 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES. 


Séance du iS février i8?6. 

Le ministre de l'instruction publique transmet h l'académie 1c 4 r rapport 
de M. Victor Guérin sur sa dernière mission archéologique en Palestine. 

M + L. Renier annonce qu'il a reçu de M. l'abbé Duchesne, membre de 
l’écote archéologique française de Rome, la nouvelle que des J nu il! es prati¬ 
quées sur Remplacement du forum ont amené ta découverte d un nouveau 
fragment des fastes capitolins. Ce fragment, qui n'u pas encore éîc public, 
comprend les ans de Rome 6ïà à ôbo. 

M. le secrétaire perpétuel donne lecture des lettres des candidats à la 
place d'académicien ordinaire vacante par la mort de M. Moht. Cts candi¬ 
dats sont au nombre de trois, MM. Edgar Boutarïe, Paul Eoucart et Gaston 
Paris. L J académie se forme en comité secret pour discuter ces candida¬ 
tures. 

L'académie décide qu'il v a lieu de pourvoir à la place d académicien 
libre laissée vacante par la mon de M, le marquis de Lagrange. La discus- 
cion des titres des candidats est fixée au vendredi !î mars. 

M. Alexandre Bertrand continue la lecture de son mémoire sur la valeur 
des expressions KïXt&l et !%&&«, Kilraïf et Painti# dans Polybe. Il s'attache 
o montrer que toujours dans Polybe * le terme de P siéra: a un sens propre 
et distinct du mot Ktaof », et pour justifier cette proposition il examine les 
principaux passages où se rencontre l"un ou L'autre de ces termes. Il trouve 
que panouT KeX-rof désigné les populations primitives de la Cisalpine et du 
midi de ld Gaule, er celui de h&fot des tribus qui vivaient au nord des 
Alpes, où elles étaient venues des bords du Danube, et d'où elles se répan¬ 
dirent ensuite parmi les Celtes- îl résume ainsi les résultats de 3 étude du 
texte de Polybe, au point de vue du sens des mots Kctaef et r*fcéç*i r « Les 
(J^ lai d forment nn groupe compactde populations guerrières qu’qu partir 
du v* ou rv siècle, sortent d'une ruche commune, dont nous ne connais¬ 
sons pas bien encore la situation précise, mais qui, de très-bonne heure, les 
met en rapports constants avec la Thraee, la Grèce, le îîosphore et l Asie 
Mineure. En 3yo ces bandes armées descendent en Italie et pénétrent jus¬ 
qu'à Rome. Quelques-unes de leurs tribus étaient même peut-être déjà éta¬ 
blie» daus U Cisalpine à côté des Celte*, leur: frères, premiers occupants du 
pays. Les Allobrigtl, les .Boïtwi, le* GctsateS^ les Tgctosages, les Bastarna 
sont particulièrement désignés par Polybe comme faisant partie de ce 
groupe guerrier, Rome, effrayée à l'aspect de ces nouveaux venus qui du 
premier coup s'étaient emparés de la ville sainte, confondit sous le nom 
commun de nûAnu ou Gaili toutes les populations critiques de lTttfie, qui 
n'avaient joué jusqu'alors, vis-à-vis de Rome, qu un rôle insignifiant et 
effacé. La Transpadane et même une partie de la CispaJane reçut en consé¬ 
quence, des Romains, le nom FAAATI A, et c'est sous ce n g m que ces con¬ 
trées devinrent une province romaine, — Polybe, quand il parle des colo- 
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nics romaines, dçs consuls, dos prêteurs, ou de la province, se serf de cette 
expression consacrée officiellement : FAAATIA — Les bandes guerrières ve¬ 
nues de ta Transalpine, les Gai a tes, avaient apporté avec elles des armes et 
tout un attirail militaire auquel les Romains et les Étrusques, rtHjfnf des 
Celles, notaient pas accoutumés. Quand Bolybe parle de ces armes, de cet 
accoutrera en t T il se sert toujours de l'épiùète Gobi ica, qu'il s'agisse des 
mercenaires de l'Asie ou dos Celtes unis taux Transalpins en Italie, — Polybe, 
au contraire, quand il parle des Cisalpins et d'une partie des populations 
alpestres (les populations des Alpes méridionales), les désigne généralement 
par le terme KÀ«'; mais, dès qu'il peut y avoir malentendu, c'est-à-dire des 
qu'il rencontre sur son chemin des groupes purement galatiques, même 
dans tes contrées où LlomErtenr les Celtes, il ne manque j a mais de quai Hier 
ces groupes Je l'épithète qui les distingue, <é r*wàTS' *x}.uï\drti PiMba^sl 
Datâts«ï,ra-fAivo: raÀirai, ol Tislwpév&t Pa^rai... Les autres populations 

non liguriennes de la Cisalpine continuent îi être des Celles pour Polybe. i 
Ainsi, ajoute en terminant M* Bertrand, OU ne saura il justifier t là confusion 
que Ton fait généralement entre les Celles et les Gaulois ou Gai a tes. Je Crois 
donc indispensable que, dam les traductions soit Istîines T soit françaises du 
Polybe, on rétablisse désormais ces deux mots partout où ils Se trouvent, 
sans jamais substituer l'un à l’autre. Je ne formulerai pas (Tauires conclu¬ 
sions aujourd’hui, J espère que, dans cette mesure, I académie voudra bien 
appuyer le vccu que j'exprime, » 

M. Détache dit qu’il ne peut admettre en général tas théories de M. Ber¬ 
trand, Ainsi, selon M, Bertrand, tes Gaulois qui envahirent l'Italie et qui 
prirent Rome en 3 90 avant notre ère venaient, non du pays que nous ap¬ 
pelons ordinairement là Gaule, mais des sources du Rhône : ils habitaient 
au nord, non h l’ouest des Alpes ;cfesl en ce jeu s q u ' ils sont désignés comme 
transalpins M, De loche repousse cette opinion, qui lui paraît contredite pur 
le récit de Polybe hussl bien que par celui de Tito-Live, Il croit qu'il faut 
continuer de comprendre le terme de transalpins comme on t'a fait * depuis 
dix-neuf siècles », et il annonce l'intention de présenter h L'academie un 
mémoire en et sens. 

M. Clcrmont-Ganneau. communique à l'académie quelques inscriptions 
latines de l'époque des croisades qui ont été découvertes en Palestine* Ce 
sont des épitaphes. L’une de CêS inscriptions, qui provient de Jérusalem, 
avait été brisée en deux fragments que M, Ctarmom-Gonneau a trouvés sé¬ 
parément, à plusieurs années d’intervalles, dans deux maisons diffé renies. 
Elle se lit ainsi 1 urc iacet lonvNsïfsj de la koch«(le] i-ratch ant de [l|a 
ROCHE t.E CVflVjî ANIMA [ftE]qv[lE]sCAr l[S PAGE a}MEN, 

Julien Hayet» 

errata. 

|V* -, p, 110, Ouvrages présentés^ iV ligne avant la signature : un lieu de 
phitatogica, lire graeca. 

/,f Pn>pricuire-Gi'rant: ERHEST LEROUX, 


CLEHJtDMr («iSE). —- IMffitMEBlE A. UA.ll, HlÜ Ith COUDÉ, J7, 





REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N 10 1 — ♦ Il*n — Hï® 


■ 4 omm rI ra i 44. Le GUa-Govirtdcl, ir. p. Alimm —» 4J- CisEftm-' nti-ors - Kami, 
Euh eî-Omiichûq, ir. p« Hiakt, — 46 . Bf-N*w»*k p Le Th ÉJtre attique. — 
47. Guirtimtÿ Histoire Je Marie Stuart. — Variétés; OtoUfiin, Chou^uct, *— 
Académie J« Inscriptions. 


44. “ EJ. ÂJIXOLD. Thû ImUnn «uni; «r Honj(<, fi'ftru thn •Ritakrll iif 

fini tifiii fiovlmla <r j*}ndevA. WîiIï ailier oriental Poems, London, 
TrûbnL-r and D\ 1*7?, *10-144 p, In-fK 

M „ VA. Arnold, de] h connu de* Indianistes par son ouvrage sur T Ad mi' 
nist ration Je lord Dalhousc et par une édition, scolaire de mitopadeço, a 
essayé dans cet élégant petit volume de < populariser * parmi ses compa¬ 
triotes, une des œuvres Les plus achevées et tes plus curieuses de là poésie 
hindoue, le Gîta-Govinén de jnyadevn, Si le mérite d'une œuvre littéraire 
dépendait uniquement de difficulté, il faudrait dire beaucoup de bien de 
b tentative de M. A. Ce n J est pas une tache facile, en effet, que de faire 
passer dans nos langues prudes et sobres de l'Occident ces allégories d un 
réalisme brûlant [M* A- n’a pas osé traduire le dernier chsmtf et de tnab 
friser Ces strophes où le souffle lyrique se meut librement malgré La profu¬ 
sion des images et des descriptions. Les Altemands l'ont essayé et n'y ont 
pas réussi. M. A- a-t-il été plus heu reu*? Le lecteur en jugera. Voici la 
traduction h peu près littérale de deux strophes assez simples : * Puisse 

* ce glorieux mystère chanté par Jayadeva.ce mystère ravissant, ineffable, 

* des amours de Keçava dans les bosquets du Vrmdafflau, vous porter 

* longtemps bonheur ! — Void Hari qui folâtre parmi la troupe folâtre, 

* amoureuse, des jeunes femmes. 1 

« Vois, chère amie, comme partout sa passion fait nàîtrc 3 e plaisir, quand, 

■ avec ses membres semblables par leur douceur et par leur sombre éclat 

■ à des guirlandes de lotus, il ouvre b fête de l‘amour et que, > abandon- 

■ nam tout entier, sans réserve aux embrassements multiples des bergères, 

* llari, semblable à l'Amour qui aurait repris un corps, se livre avec ivresse 
1 auv jeux du printemps », fl, 4$, qt"- Voici maintenant la traduction de 
M, A. f 

And this shadowed earthly love 
|n xhe twilight bf the grove, 

Dance and sang and soft caresses, 

Meeting looks and tangted tresses, 

Jayadov the jiame hàîh wril, 

Thaï ve might haie gain of ir. 

Sage 1 y iw deep sense conceiving 

Nouvelle Série, I. 111 





REVUE CRITIQUE 


IJ4 

And its inner Lt^ht hçUeving \ 

IIoïï thnï Love —■ the mighty Master, 
l.ürJ of ail ihc stars thaï cluster 
En the sky, iwtftcât »md Slûwest, 

Lord of hightst, lord of lowesî — 

^tïinîf^TS himself to mortals, 

Winning them toward the portais 
Offris secret House, the gaies 
Ûf that frright ParadLe which waits 
The wise in love. Ah, humait créatures ! 

Even your phanïàsies are tcachcrs, 

Mighty Love makes stveet in sccmuig 
Even Krishna'^ vvoodland dreuning ; 

Mighty love sways ail alite 
From suit" to Selflessneïs, Oh! strike 
i Eram your eyes the veil, and sec 

Whùt Love willeth frim to be 
Who irt error t [rut in grâce, 

Sittclh wïth that loi us-fa ce, 

And thosc eyes tvhose rays of lieavcn 
v Unto phaniom-eyes are given j 

Holding fca&ts of foolish minh 
^Vit!i these Visions of the earth ; 

Liiïtrnrtg love, and love impart in g ; 

Vet with sonse- of ïoss upstarting, — 

Peut-il cire qu«tïdh après cela de relever des inexactitudes de deuil et 
de vulgaires contrc-skns ? Je pense que non, ci je n'ajouterai rien h cet 
exemple, si ce nVst qu'il est pris à peu près au hasard, qu'il ne donne nulle¬ 
ment In mesure extrême des libertés que M. A, s’est permises à l’cgard de 
soit auteur, et que M. A. prétend d'autre part < lo go for the mosi part, 
fnirly pocc for paee with the sanskrit texti Eu un ecriain sens, M. A. a 
en effet suivi son modèle; maïs il ne l'a certainement pas traduit. Sonüeuvrc 
est une composition sur le même thème reproduisant la série des motifs dç 
l'original, une sorte d'imitation libre dont la fidelité s’arrête au contour. 


i. Ces libertés fom paraître doutant ptuséirnnçîc le lu se d’cjractîtudc extérieure 
qu’affecte parfais M. A. C«t flirts! qu'il reproduit rdgulitreJnem fea Indications 
tmasfcalci que nou* ont conservé» les mss. i Ceci en en musique Mâlava sur 
If nithlc Ihipjkj; k'eil e*l en musique RJrrtagiri sur le mnJe Yatî. j jq \ 
nlgnnrc pas cependant tjucecei n’apprend non à personne. PÈui singuliers encore 
mm tes en-iÉie de chapitres ; MtfjfdMjrtjdkusud&itQ, S^iVdAj- 

madtiusHdmno. SakcmMskepundai-ikalaho , \ 'ilakiiÛLikïhmi- 

prti, Les fragments de ver* sanskrits insérés dans m traduction en guÉs^ de 

refrain ; Yümi hé frAnin tkomnay ; JUd friwryw mdnim J»tÛMrtW$ (p, 
thofraphe est Je M. A.}. M. A. espérait-il réellement agir sur fi mu gî nation de 
-es lecteurs, eu leur imposant c» singuliers eterdees de vaciUïc? 




l/iltSTOWE ET nE UTTÉSATOftE, 133 

Considéré à ce point de vue, U critique de celte traduction nous échappe. 
C'est aux compatriotes de M. A. de nous dire s i! convient de Ea ranger 
pnirmt les « Mies infidèles », si cette phraséologie obscure qui semble 
ignorer le mot propre, si cette versification haletante et souvent négligée 
(Jaysdeva p. ex- rime avec everf sont suffisamment rachetées par [Tautres 
qualités. Quant au publie français, ce n'esi probablement pas ch« M. A, 
tju il ira sc familiariser avec la poésie de Jûyadeva. 

A. Baxth. 


■*P- — l riltê île» («rillM llîîiiiTi relatifs n lu tf <n»n t Ifitto n tta ta 

par C^taw-tDBJW Rakî, traduit du persan tt annoté par M. CL 
Utssnr, {Bibliothèque Je t'écok des Hautes fj^udet* XXV* fascicule^ Parité 
ilfjj, an volume En-fi*, uo p. — Pris- 

t,c petit ouvrage est destiné à expliquer les expressions techniques, mon- 
n iic courante et trop souvent de faux aloî qui constitue pour une bonne 
ptiri le trésor poétique de I Orient musulman. l_e ruffinL'Fïicnt inouï de lit 
poésie aux basses époques a rendu nécessaire, en Perse surtout, ce genre 
ih traité, annexe des manuels de rhétorique, "ou les métaphores les plus 
bizarres sont justifiées cl éclaircies par des exemptes tirés des auteurs en 
renom. Un cenvam du VI* siècle de l'hégire, un certain Raschîd-cddm 
Vaiw en a donné le premier modèle dans un petit ouvrage [risateh) Lntitu- 
Lé. selon la mode du temps. Mal aïk cssihr * les Jardins de la magic. ' 
Trois siècles plus tard, Cheref Rkmi, dljacticien rigide et pacte k scs 
heures, reprit I œuvre Je son devancier et ta compléta ^ous Je titre plus 
modeste dè Enis tEOudichaq, titre qui rappelle Je i Secrétaire des Amants * 
ti cher aux amoureux dépourvus d'artifice. L/auteur termina son ouvrage 
uu mois de septembre 1413, et le dédia à Sultan Qvcïs, un souverain qui 
fut assez bonne figure dans les annales delà Perse orientale et du TuvIll .,* 
tan. Les circonstances qui ont donné naissance il cet opuscule sont assez 
caractéristiques pour mériter une mention. 

Voiei comment l'auteur persan les raconte dans sa préface. Il sc trouvait 
à Méraghd dons une assemblée de gens de lettres. On en vînt k parler de 
poésie et à disserter sur le m ci rite des anciens ci des modernes. Comme il 
arrive souvent entre confrères, la discussion tourna k l'aigre. Hj mi ne lar¬ 
da pas à se convaincre que les connaissances théoriques frisaient défaut k 
scs contradicteurs. Sûr de sa supériorité en ce genre, il les mit au J ê/î d’ex¬ 
pliquer le quatrain que voici: 

< Quand bien même tu redresserais le cyprès de ta taille, quand même 
lu mettrais en œuvre tous les expédients de la beauté, 

* Sur la raie de tes cheveux, Moïse a montré sa nij/u Afrjj chr< Je sorte 
quLj tu as retranché les ccni du nombre dfx-ntvf. . 

L auditoire resta court. Après avoir joui de la confusion de scs rivaux, 
notre pou te leur donna S èv plient ion suivante Jç «1 étrange rébus. < J es 
poètes ont divisé les comparaison* relatives h la beauté humaine en Jr'.r- 


* 
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r^R/chapitres. U nombre ^/indique le nombre des métaphore* «PpU- 
pU ccs k la description des cheveux ; par Impression . la main blanche de 
Moïse, . il faut entendre que la belle, objet de la comp.tra.son a rase sa 
tête. En d'autres termes, elle a fait disparaître les cent qualités de cheveux 
qui forme le premier des dix-neuf chapitres de la beauté. * 

Scrait-cc donc là hélas! le langage de la poésie persane? Oui, si 1 on ne 
lit* que les poètes de second ordre, surtout ceux des trois ou quatre derniers 
aèdes. Mais que de noms glorieux h opposer à la loulc des rtmeurs pré¬ 
tentieux! Firdaussi, le chantre des gloires nationales, Saadi qui unit la 
raison d’Horace à la tendresse élégante d'Ovide; llafez, dont le lyrisme 
atteint souvent au sublime; Djelal-eddin Roumi, qui trouve, dans l’extase 
des Soufis, des inspirations tantôt grandioses, tantôt délicates et charman¬ 
tes- Diâmi qui, dans un siècle de décadence, a continué la tradition des 
maîtres. — Quant aux beaux esprits d’Isfahàn, de Hérat et de Boukhara 
qui, depuis trois siècles, remplacent l’inspiration par l'ingéniosité, prenons 
leur poésie pour ce quelle vaut, mais sachons la déchiffrer, puisqu elle a 
tout envahi, la morale, l’histoire et jusqu a la technologie des sciences. 
Cette nécessité admise, reconnaissons aussi que rien n’est plus commode 
que les ouvrages dans le genre de celui que M. H. vient de publier pour 
nous initier à ces difficiles nug<r. 

Fidèle li la définition qu’il rappelait h scs confrères de Meragha, Rami a 
divisé son livre en dix-neuf chapitres où les métaphores relatives aux diffe¬ 
rentes beautés du corps humain sont passées en revue : cheveux, sourcils, 
grain de beauté, etc., tout y a son paragraphe et sa définition. A première 
vue, cette nomenclature pourrait inspirer quelque inquiétude, mais on ne 
tarde pas î. se convaincre que le théoricien persan n’est pas sorti des bor¬ 
nes de la bienséance et qu’il n’a demande h scs poètes favoris que des com¬ 
paraisons avouables. — Non content d'expliquer dans les notes, les allitéra¬ 
tions, jeux de mots et autres finesses poétiques dont son texte fourmille, 
M. Cl. H. a joint, sous forme d’appendice, les règles que donne l auteur 
sur les rapports à observer entre les comparaisons diverses qu un même 
vers peut offrir. Comme toujours, ces préceptes s’appuyent sur des exem¬ 
ples tirés principalement des auteurs modernes. Ràmi se montre maître de 
son sujet; sa mémoire est riche en souvenirs littéraires, et pour chaque 
énigme il tient en réserve un vers ingénieusement choisi. Toutefois on ne 
peut voir en lui un arabisant très expert ; les définitions qu il tire des lexiques 
arabe% manquent quelquefois d’exactitude, il donne comme synonymes des 
termes fort différents pour le sens et pour la torme. On peut regretter que le 
traducteur n’ait pas signalé à l’occasion les méprises du texte qu il avait sous 
les yeux. Quelquefois aussi il n’a petsmisassez de clarté dans sa traduction. 
Que peut vouloir dire, par exemple, en parlant de la bouche : . Son attitude 
signifie : tu ne me verras pas ? » Ainsi rendue, la phrase est inintelligible 
pour le commun des lecteurs. Seuls les initiés aux finesses des divans per¬ 
sans devineront qu’il y a ici une allusion it ce genre de beauté que les poè- 
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tes prisent tant, une bouche petite et mince. En d autres termes, la bou¬ 
che dans son langage muet semble dire t « (je suis si petite que} tu ne me 
verras pas. » La paraphrase était de rigueur en pareil cas. Ajoutons que les 
vers cités p. 67 et f>$ viennent à l’appui de cette comparaison niaise à force 
d'afféterie. — P. 73, l’explication du traducteur me parait téméraire. Il af¬ 
firme que c’est par équivoque que « le menton a été appelé « âme » djdn. 
On a dû le nommer d'abord djânn « magicien », mot qui. par son extrême 
ressemblance avec le précédent, s’est confondu avec lui. • Je comiens qu'on 
peut trouver des précédents en faveur de cette confusion de termes. Cest 
ainsi que par un emploi semblable du tas hif (jeu d ortographe] le khdl 
« ephélide» est devenu synonyme de hâl « extase mystique. • Mais ici les 
preuves manquent; d’ailleurs, djânn signifie plutôt « génie, démon • que 
sorcier dont le vrai nom en persan est djâdou. N’est-il pas plus naturel du¬ 
croire que les poètes donnent au menton l’épithète de djdn comme ils la 
donnent aux fleurs et aux fruits, par exemple djdn-i-jemîn épithète poéti¬ 
que des plantes et des fleurs. 

Mais je ne veux pas pousser plus loin l’examen d’un opuscule qui, par 
sa subtilité même, échappe aux rigueurs de la critique. Si quelques vers 
cités dans le texte, peuvent être entendus autrement que ne l’a fait le tra¬ 
ducteur, si les passages obscurs ne sont pas toujours expliqués en note, 
il n’en est pas moins vrai que l'cditeur a mené généralement à bien la tâ¬ 
che assez ingrate qu’il avait entreprise. Son travail est un service rendu à 
la poésie persane, turque et hindoustanie, il est surtout une promesse d’a¬ 
venir. On ne peut douter que dans le milieu si favorable où ses nouvelles 
tonctions l’ont appelé, M. Huart ne sache appliquer ses connaissances variées 
et sa sagacité t» l’étude de documents d'un intérêt plus haut et d'une valeur 
littéraire plus incontestable. 

J 3 . M. 


4 Ô. - l»oI.ru-/nr lionntnl- -«lUohon II, c-t^r*. von Otto 

Bfnndo.f (Separatabdruck aus der Zeitsthri/t /Or die œsterr. Üymnauen. 
J.hrg. XXVI). In-8*, Wicn, 1875, in-8- Selbstvcrlag des VcrUvscrs. «/* pp. 

Je connais peu de travaux sur l’antiquité qui renferment, en moins de 
pages, autant de remarques dont tout philologue puisse faire son profit, 
autant d'hypothèses ingénieuses et vraisemblables. On a là un des meilleurs 
exemples des heureux fruits que peut porter, dans un esprit bien fait et 
d’abord cultivé par une étude attentive et prolongée des textes classiques, 
la connaissance des inscriptions gravées sur le marbre ou le bronze et des 
œuvres de la plastique; on voit comment l’epigraphie et l'archéologie con¬ 
duisent souvent, par des voies qui. pour être détournées, n’en sont pas moins 
sûres, à la solution de problèmes que les documents littéraires laissaient 

jusqu'ici sans réponse. t 

Ch. ï, p. 1-4. — La première question qu’examine M B., c’est celle de 
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savoir pourquoi Aristophane, dans les GrenQuiiies, a personnifié, sous Ils 
traits do Dionysos, k public athénien avec ses goûts et ses engouements, 
avec ses préjugé» et la finesse de son sens esthétique; Eupolis, dans les 
Toxiar^n^s, para il 4e mémo avoir représenté sous k masque 4e Dionysos 
te peuple athénien sc livrant, sous la discipline 4e Phûrmion, le célèbre 
amiral, â l'apprentissage 4e la guerre maritime h Sons s'arrêter iicene 4er« 
nié ru pièce, dont le sujet nous est à peine connu dans scs traits les plus 
généraux, M* B, est d'avis que les raisons données jusqu'ici pour expliquer 
le rôle joué par Dionysos dans les Grenùüilles ne sont pas suffise rue s, et 
voici comment il en rend compte* 

Ijcs inscriptions nous attestent qu'aux Grandes Dionysies les Ephêbos 
allaient chercher et introduisaient solennellement dans le théâtre la statue 
Je Dionysos Eleuthei-eu» -, que I on plaçait à l'orchestre i, sans doute tout 
près 4e son prêtre, dont cm a retrouvé k siège richement décoré au milieu 
du gradin inférieur, devant la thymelé, L'image était probablement placée 
tn lace du milieu de b scène, comme, dans la Ctrl la d’un temple, la 
statue du dieu se dresse *ur la ligne médian? qui la coupe dans le sens 
de la longueur, L'origine de cette cérémonie, il convient de la chercher 
dans les origines mêmes du théâtre attique \ M. R. rappelle à ce propos 
comment le drame est né du dithyramiie, et continent, de l’aire sur la¬ 
quelle tournait le choeur cyclique, autel, ihymélé et sacrifice ont été 
transportés dans l'orchestre du théâtre, qui était ainsi devenu, tout au moins 
pour toute la durée de la i’eïe, une sorte de temple, IX- même que jade., 
par la porie ouverte de la colla, le dieu apercevait le sacrifice et les jeux 
offerts en üon honneur, ainsi maintenant, par dessus l'autel et la thymelé, 
il regardait la scène, dont les magnificences étalent avant tout un hommage 
b sa divinité ; e'étoit sous ses yeux que s’accomplissait toute la représenta¬ 
tion du dm me a nique. Ce rite religieux persista alors même que les pièces 
représentées se furent b plus éloignées de leur caractère primitif; il y eut 
là une Kituaiiem bien faite pour fournir un thème original et piquant à 
l ^prii inventif des poètes comiques, toujours en quête de sujets nouveaux 
et du cadres non encore essayés, Dionysos, seul placé dans l’orchestre, était 
le spectateur de la comédie; il pouvait passer, dans un certain sens, pour le 
représentant de tout ce peuple assis derrière lui. Les autres spectateurs 
changeaient, d'année en année; les génération^ humaines se succédaient sur 
les bancs du [héiltre ; seul, le dieu, assis h la meilleure place, avait vu et 
apprécie tout ce qui s'élaîl produit sur ht scène attique depuis Thespis et 
Cratinos; il était mieux que personne en état de comparer les poètes d’au¬ 
trefois îi ceux d'aujourd'hui. C'était le spectateur idéal, celui qui dans taure» 


i. Meinttaj. éérrh tntita tùmvtiiht, p. I4--î+4< !•'*'*&«*< cw«, II, t , p T 5^ c t 
suiv. 

1 . KüüfnaMaudis, Philisior, l. I, après lai p. 50, A. L II, |t r h 76 . Ç, L 
3, Rio ChryîMt. XXXS, ni. Té» àvfow* lr.\ ri,# 
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les questions de critique dramatique devait tire te juge te plu* autorisé 

C'éttm là une conception à laquelle se prêtait, sam effort, Vésprît de mus 
les assistants; ils y ewient tou* plus ou mnim préparés, et le poêle n'avait 
pas besoin if insister pour la leur faire accepter* Au contraire l'effet poétisât 
s'arrangeait mieux d'un certain vague ; ce qu'il y avait en apparence de ca* 
prîce et de hardiesse imprévue dans le rôle assigne au Raechus des Gre¬ 
nouilles ne pouvait que rendre h pièce plus amusante, tut donner plus de 
sel et une saveur plus piquante* 

l! y s T croyons-nous, beaucoup de vrai dans ces observai in ns; elles font 
pénétrer plus avant du ns 1 intelligence de I une des oeuvre* les plus origi¬ 
nales que nous ait laissées le 1 Mitre attique. Nous ne ferons que deux ob¬ 
jection*. qui ne portent d’ailleurs point sur le fond même de ces idées* Au 
début de üon étude fp. ai, M, B* paraît croire que si Aristophane, voulant 
critiquer les goûts littiîntïrers du peuple athéaîtaf, a mis Dionysos en scène 
au lieu de ta personnification déjïi connue du Demos, c'éuiit pour être plus 
libre de sa raillerie, pour avoir tes coudées plu* franche** ; mais dans les 
Chevaliers il a fait figurer te vieil tard Demos en personne, et cette repré* 
scntulilon directe l'a-t-dle gêne et retenu de quelque manière, a-t-il jamais 
été ptus audacieux et plus mordant ? Voici l’aiftre réserve. Les testes cités 
par M, B* pour attester la présence de testa, tue de îtecchu* dans I orchestre 
appartiennent tous à l'époque romaine; il est trds*vraiscm.bteblc que ce 
rite, transmis de génération en génération, remonte à t'slge classique ; niais 
ji la rigueur ce pourra il être aussi un raffinement du formalisme des temps 
de décadence. Dans les Grenouilles, le Dionysos d'Aristophane adresse un 
plaisant appel h son propre prêtre assis au premier rang des spectateur-* 21 ; 
mais nulle part, ditns te pièce ni ailleurs dans le théâtre d’Aristophane, nous 
ne voyons te moindre allusion à celte présence ruelle du dieu en tecc de te 
scène, et pourtant le poète aurait pu amener de plus d'une façon une allu¬ 
sion de ce genre 1 Ccci ne suffit, sans doute point pour nous autoriser a nier 
qu'au cinquième siècle comme h l'époque romaine ta statue de Racchus fût 
solennellement conduite au théétre pour y assister, dans une, place privilé¬ 
giée, aux représentations dramatiques; mais on ne peut dire non plus que, 
dans l'état actuel de no* connaissances, le bit soit attesté pour la période 
primitive du théâtre a (tique et qUÎ( soit tout à fait sûr d'expliquer par des 
texte*de temps très-postérieur* une cc livre ci de* phénomène* appartenant 
au cinquième siècle avant notre ère. 

Nous ne pouvons continuer îi analyser dans le même détail les chapitres 
suivants; nous nous bornerons à en indiquer k sujet. 

Ch. ÏI, p. q-sfi. M* B. cherche comment se distribuait dam le théâtre at- 

-^-.- - ----- ~ 
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tiquç cfttH* foute tie spectateurs dont rien dans nos habitudes Théâtrales mo¬ 
derne* ne donne une idée, comment tout le peuple d une grande cité 
comme Athènes pouvait y entrer, s'y répandre et s'v installer sans qu'il y 
eût encombrement et querelles, désordre cl confusion. J1 montre qu’il n'y 
avait point de place* retenues et numérotées; la seule exception a cette 
règle était la frrwdric ou droit de siéger dans les premiers rangs, privilège 
accordé aux prêtres, aux magistrats de la cité et à des citoyens ou à des 
étrangers auxquels cet avantage usait été concédé en récompense de services 
éminents. Certains dignitaire* avaient des sièges réservésdont plu- 
s se u ri ont été retrouves avec les inscriptions qui en désignaient les titu¬ 
laires. dans les fouilles qui nous ont rendu, en iS6a, toute une partie du 
théâtre de Bacchus, tel qu'il avait été en dernier Ueu restauré sou* Hadrien; ; 
en arrière, sur les bancs les plus rapprochés de l'orchestre, se groupaient 
ceux qui jouissaient de cet honneur sans que pourumt une place spéciale 
leur eût été assignée. Quoique ii l'époque romaine le nombre de ces privi¬ 
légiés fut certainement bien plus considérable qu'au temps de ta démocratie, 
Ü était encore très-restreint en comparaison Je la multitude qui * entassait 
par milliers de spectateurs dans le reste de U prédite: ion. Est-il vraisem- 
bhble que ce flot populaire fût abandonné à lui-même dans ces vastes 
édifices? fout le monde n'iiürait-il pas voulu se porter vers ks points de 
l'enceinte où on était le mieux protégé contre le soleil, rare ceux où l’on 
entendait et l'on voyait le mieux ? Combien de querelles et quels chocs 
auraient pu naître de ces compétitions et de cette hâte de lu fouie, se précipi¬ 
tant par groupes épais et animés vers les endroits prëteres, venant s'entas¬ 
ser au centre de la demi-circonférence V II faut voir dans l'élude de M. fi¬ 
les indices dont il s'empare pour arriver à conclure que le peuplé était 
rangé au théâtre par tribus, chaque tribu n'ayant d'ailleurs pas une pince 
fixe, mats occupât à son tour un des segments du cercle {«pwlÎEt, ctotci), 
d'après un système de rotation déterminé par l'usage ou la loi. Aucun de 
ce* indices ne constitue par lui-méme une preuve décisive ; mais une foi-* 
réunis ils se soutiennent tous et se fortifient l'un l'autre, et grâce à fart 
avec lequel ib sont rapprochés, ils finissent par convaincre le lecteur, par 
k disposer tout nu moins k regarder la thèse de fauteur comme plus con* 
forme que toute autre au peu de données que nous possédons sur cette ma¬ 
tière, Les raisons qu'il allègue sont de divers ordres. D'abord il examine, 
d’apres les débris qui nous en restent. Sa construction des théâtres antiques 
et particulièrement celle du théâtre de Bacchus, et il appelle l'attention sur 
certains détails du pUn, qui peuvent paraître nu premier ahorJ sans impor¬ 
tance, mars qui ont leur valeur et leur sens. Ensuite il montre quel rôle 
jouait, dans toutes les manifestations de la vie collective :t Athènes, h divi¬ 
sion du peuple en tribus, et Comment, par exemple, c était partagé pur trî- 
!>U\ que k peuple prenait part à ta grande procession des Panathénées, 
acte de piété publique dont k sens est à peu prés le même que Celui des 
fêtes célébrées,, dans le théâtre, cm l'honneur de Dionysos; il insiste à ce 
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propos sur Ec caractère religieux du théâtre et de ces représentations huï+ 
quelles les spectateurs assistaient couronnés, comme El un sacriîici:, El 
cherche une antre analogie dans lu manière dont ic tenait 1 assemblée , la 
aussi, croit-il, lé peuple, sur la Pays, se réparrissuit par tribun, et ceci ne 
saurait être contesté tout au moins pour certains cas, prévus par la loi, où 
le peuple avait h voter au scrutin secret- Revenant au théâtre de Racchus, 
il montre qu'à la suite de la célébration des Grandes Dionysies en I sfinû 
iafi de notre ère* sam la présidence d'Hadrien qui remplit là, en costume 
grec, Ses fonctions d 'ag^nat hèle , lus dôme tribus existant alors \ fo treizième 
tribu date du quelques années plus tardi lui avaient élevé chacune sa statue 
et que quatre des piédestaux ont été retrouvés h leur place, chacun au mi¬ 
lieu de l'un des segments du cercle; n'est-il pas juste d r en conclure que 
chaque tribu a consacré sa statue impériale danu la section du ihé.îtn- 
qu’eUê occupait le jour de cecte représentation solennelle, présidée par 
l'empereur philhellénû? U théâtre de Bacchüi, restauré sous Hadrien, a 
d'ailleurs treize sections (xip*^), juste autant qu i! > a de tribus b partir de 
cette époque. 

M. ft, cherche une justification supplémentaire de son hypothèse dans 
l’étude du thtùrîkûn et de la manière dont il se distribuait. Le fhi*wï&uf, 
est-il besoin Je le rappeler? c’est l'argent que dépensait l'étai pour la célé¬ 
bration des fêtes religieuses de la cité, et, dans un sens plus étroit, la somme 
qu'il payait à l'entrepreneur du théâtre [fltaq*Avrç-c) pour assurer aux dtowru, 
à raison Je deux oboles par te té, ta jouissance gratuite du spectacle, ür, 
comme réussit à lu prouver HL Bl, les fonctummurés chargés de ce svivice 
ne remettaient pas à chaque citoyen deux oboks, que ceiui-ci aurait pu 
employer à un tout autre usage, mais un jeton 'TjtivaVivj, que te citoyen 
présumait:! l'entrée, une sorte de billet qui te dispensait Je payer; le» lcU,:S 
une t’ois terminées, l'état reprenait à l'entrepreneur tous ces jetons ei ré¬ 
glait avec lui son compta On a retrouvé* parmi ksjtWta d’origine attique 
que l'on a commencé â recueillir et à étudier depuis peu de temp* seuS-- 
meot 1 , un certain nombre de jetons que leurs inscriptions et leurs em¬ 
blèmes font reconnaître pour des jetons d'entrée gratuite au théâtre , nr, plu¬ 
sieurs de «s jeton» portent, en abrégé, le nom de tribus athéniennes. On en 
conclura volontiers, avec M. B,, qu’aux membres de chaque tribu étaient dis¬ 
tribués des jetons portant des marques diflürenies, et que chaque espece de 
jetons devaitêtre présentée à une porte differente et donnait par suite entrée 
aune différente section du théâtre, dispositions bien faites pour faciliter un 
Contrôle qui s'exercait avec une grande rigueur 2 . L étude de quelques P* 3 ' 3 
sages des caraOèrtf de Théophraste, ou il est question des représentation* 
[héJErales, vient encore confirmer ces inductions, 

s. Voir surtout A. Dumont, De yhmbcts npud Gr<ttùi teiseri*, I.uteiiiV Vw- 
siorum, 1^70, pE 43. 

•a. LTest ce que qpu* prouve, entre autrui teïiet, un paisisJge d’un des "JJ™ 1 
récemment retrouvés J'Hypéridc: Contre Dctnûsifti'Ht, tr, X. p L 1 th ' 1 
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Lç çhr fV (V* est couiucré i l'étude d’un passage du prologue, du 

Ptruufos de Plante -L|ui a fort embarrassé les commentateurs; il s'agit surtout 
des vers pS*ao ï 

Scortum exoletum ne quad in proscenio 
Sedcat, neu lïctar verbum aut xtrgx mutilant, 

Neu diisiguator prêter os obanrbulet 
N eu sessum ducat, du ni histrio in scena siet. 

Jnp^tCtnh, d'après M, B., voudrait dire ici dam la coulisse; il s'agirait 
d'une courtisane qui s'y tiendrait pendant la représentation,, mais sans y 
rester bien cachée, qui s'avancerait pur tais de manière a su laisser vüir au 
public, explication qu'il justifie par un passage tfAlcüphron qui semble bien 
assigner ce sens au terme en quest ion *. 

Ch- 5 . 37-40, M. B. étudie une série de tessères antiques d os et d'ivoire, 
dans lesquelles il reconnaît* d’après les emblème» qu'elles portent, d'anciens 
hit Lis d'entrée au théâtre ; il montre que toutes celles qui sont connues 
jusqu'ici et qui portent un chiffre gravé n on offrent point qui soit supérieur 
h 1 S, tandis qu'il en serait autrement ù ces chiffres avaient trait üoit at)\ 
places, soit même nus bancs que les spectateurs devaient occuper ; on arrive- 
ruitalors à des chiffres bien plus élevés. Admettons au contraire que chacun 
de ces chiffres daignât un de» segments triangulaires de la préeinction, un 
furtfui, et on s’explique très-bien la limite dans laquelle ces chiffres su ren¬ 
ferment. On ne connaît pas en effet de théâtre grec qui ait plus de 15 eu* 
nci ; le nombre de ces sections, dans les édifice s étudiés jusqu'ici, varie, 
mais se maintient au dessous de ce nombre quand il ne l’atteint pas. Il y 
p là une confirmation indirecte de la théorie de l'auteur; chaque billet au¬ 
rait Indiqué au spectateur seulement une des grandes divisions du théâtre, 
et, dans chacune de ces divisions, tes premiers arrivés se seraient placés le 
plus prés de la scène. Il est naturel de supposer que dans chaque ville un 
rapport constant avait été établi entre ces sections du théâtre et les tribus* 
sections héréditaires de la cité entre lesquelles se répart lisaient toutes les 
familles. Le nombre moyen des tribus, dans les cités grecques, paraît être 
ii pçu près celui que comportait, pour les omet, le plan des théâtres; U su 
maintient d'ordinaire entre dix et quinze. Lorsqu’il est très-inférieur, une 
même tribu pouvait se partager entre plusieurs trunei. 

Ch. VI T p. 41-80. Ce chapitre es; consacré à l'étude de plusieurs séries 
de plombs grecs et romains qui n’avaient pas encore obtenu l'attention 
qu'iU méritent; une planche l'aeçompagne. Voici comment M. B. par¬ 
tage les petits monument» qu'il examine, les uns d'après des publications 
antérieures, Ils nôtres d'après des notes qu'il a prises lui-même dans Jiffé- 


l. Cm à propas de la passion de Glyeére pour Ménandre. Celle-ci raconte 
qu'elle aceauipsgac son poète au [h-Lltre, qu'elle surveille tous les préparatif Je 

]j représentation, le?, masques et les costumes, *£» KporoprlVç rwir,*! ïgiç 2**- 
viA-jj; îOKJTTji cffîwva, aai tu; iv «OToOd-îi] Epfà. H, ^ 5 

{p. t]i des Epistülügrjphi grsrci, Ad. Hcrchçrj, 
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rentes collections ou d'après celtes que Je s amb lui ont fournies î Marques 
dis agoranontis, marques pour la soUi- de rassemblée du jury cf du sénat, 
marques pour le theorikun, U signale Je plus, au début 4e son chapitres de* 
jetons qui ont dû servir aux distributions du blé ïi prix réduit, ftous ne 
pouvons k *uivre dans cette étude, touru de détailj nous nous bornerons si 
dire que ces descriptions $om d’une extrême précision et que les conclusions 
qu'd en tire n’ont rien d'excessif ni de téméraire, 11 résulte Je ta compa¬ 
raison Je tou ces ces données que ces jetons (bSjdBom) jouaient un grand vole 
dans la vie publique d'Athènes et qu'ils y facilitaient beaucoup de trunsae* 
lions qui 1 sans eux, auraient été longues et compliquées. 

Lh. VU, Ho-ç*û. M. EL explique, û Fa idc d'inscriptions habilement rap¬ 
prochées, un passage de ï’îiusanim (I, ch, XX;, i i fis) qui nous est arrivé 
sensiblement altéré; il corrige 1e texte et en donne k vrai sens, U s'agit 
Je la rue des trépieds b Athènes et du satyre de Praxitèle. 

Ch, 8, pa-pi, Le mémoire ou plutôt k collection Je mémoires se ter¬ 
mine par une note sur un sculpteur, Si hennis d’OIymhc, dont k nom A été 
retrouvé, dans le théâtre de Bacdius, sur uno base de marbre pentélique. 

Plus d'une des conjectures de M. B, pourvoit prêter li la discussion ; mais 
pour s’engager dans cet examen il faudrait reprendre poinii par point cha¬ 
cune des thèses de l'auteur et dépasser Je beaucoup les bornes où il convient 
de se renfermer ici. Nous avons cru rendre service h tous ceux qu’intéresse 
l'histoire du théâtre grec et de la vie antique eu leur signalant ce que celte 
brochure pourra leur offrir de faits curieux et peu connus, d'observations 
fines et parfois même subtiles, de conjectures conduites jusqu'h un Haut de¬ 
gré de probabilité, I! est une question très-contravernée et ü laquelle l’auteur 
touche en passant, dans une de ces dissertations, celle Je la présence des 
femmes au théâtre ; nous voudrions ta lui voir étudier h nouveau et la 
résoudre, s'il y a lieu, d'une manière définitive, 

G. Perrot, 


47. — munira Uartf atmui, par Jules G a: T tutu, Lhiuiièmû éJiliun. 

Ouvrage couronné pat l'Académie fraofnisc* Paris, F.. Thorin, iSjj, vvi, 5pL 

^ 7 $ p, 8*, — Prix: ni fr. 

li y a des questions historiques qui paraissent destinées b rester éternel-» 
lemem ouvertes ; aucune autorité scientifique n’est assez considérable aux 
veux de tous, aucune preuve à l’appui ne semble assez probante a tout k 
monde, pour que l'on consente d'un commun accord h fermer ht débuta. 
Aussi la cri tique se voit-elle réduite à reprendre sans cesse ces éternels 
problèmes, avec la certitude de voir recommence r encore ce ni foi* les mémrs 
démonstrations,, sans parvenir i conclure, Parmi Un questions de ce genre, 
une de celles qui, du moins en Fronce, ont de tout temps intéresse k 
grand public, c'est celle Je la culpabilité Je Marie Smart, La vie de la 
reine d'Ecosse présente, en bien des pages, 1 intérêt palpitant du roman. 
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mais ce qui ajoute un charme du sujet, ce qui. sans doute amène beaucoup 
d écrivains â le traiter, c’est le problème psychologique qui s’agite dans 
cl-îîl histoire, lie nos jours, les documents les plus importants de ce pro¬ 
cès, qui se plaida jadis au s assises d’York, et que des défenseurs dévoués 
reprennent chaque jour devant l’opinion publique, ont disparu ; selon plu¬ 
sieurs, ils n'ont même jamais existé. Toujours esi-tl que c'est de l’impres¬ 
sion subjective que l'on reçoit do caractère de Marte Stuart, que dépend, 
m mainte circonstance, le juge ment que l'on portera sùr scs actes, et comme 
c'est d’une série de détails qu’il faut tirer, en définitive, une opinion d en¬ 
semble sur ses souffrances ou sur ses méfaits, on arrivera forcément il des 
jugements très contradictoires, selon qu’on croira tel état d’esprit probable 
ou invraisemblable, telle action moralement possible ou non. C'est aussi 
l'importance forcée de cette appréciation subjective de Marie Stuart, qui 
empêche et qui, sans doute, empêchera toujours, une solution universelle¬ 
ment acceptée. Quand bien même douze historiens consécutifs auraient 
conclu à ]a culpabilité de la reine d’Ecoise, rien n'empêchera son treizième 
biographe de nous la dépeindre comme une innocente martyre du patrio¬ 
tisme et de la foi. Nous avons parfaitement conscience de ta situation 
bizarre ainsi faite h la critique et si no'us disons ici quelques mots encore 
d’un sujet déjà traité par nous dans la Revue ', c’est sans aucune illusion 
sur la possibilité de changer l’opinion d'adversaires convaincus. 

M. Gauthier est un de ces champions généreux que la prisonnière d'Eli¬ 
sabeth a trouvés d’âge en Ige, et qui persistent u Croire en sa parfaite inno¬ 
cence, Dei recherches consciencieuses, des voyages scientifiques entrepris 
pour éclaircir Ici doutes de l’auteur, les lauriers de l’Académie française, 
dani laquelle siègent quelques historiens illustres, la notoriété d’une seconde 
édition, tout cela contribué h donnera son ouvrage un certain relief et 
nem sengage à le signaler à nos lecteurs, sans toutefois nous laisser aller à une 
argumentation prolongée qui ne saurait aboutir, ainsi que nous, venons de le 
dire, dans l'état où se trouve 1c dossier du procès, et qui exigerait, pour 
réfuter certaines assertions de l'auteur, des développements tout li fait en 
dehors du cadre de cette Revue, 

Nous devons commencer par dire que h lecture très attentive du livre 
de M. G. n :i rien changé îi noire opinion précédente. Ce que nous diéuni 
u propos de l’habile plaidoyer de M* Hosaeh, nous devons le répéter ici. 
Nous sommes parfaitement d'accord avec les défenseurs de Marie Stuart, 
sur la scélératesse profonde de son entourage écossais, sur la politique tor-* 
tueuse d‘ Elisabeth à son égard, sur tous les pièges semés, toutes les trahi¬ 
sons tramées autour de lu reine d'Kéosse. Seule ment nous ne comprenons 
pas par que Ile dérogation aux lois naturelles et sociales, en vertu de quel 
miracle* une seule personne aurait pu être ou rester absolument honnête, 
Irartcbe, pure et loyale, au milieu d'une société si profondément carrotn- 
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put. Nous nu comprenons pas, mais absolu mu ni pa* T comment on peut 
vouloir nous luire itccroiru que S élève Jü Catherine die Mejicii, l<i fill^ El 
Li nièce Jus Guise, ta bulk-sccur Je Charles IX et du lion ri III. ait pu 
avoir, un revenant en Ecosse, la candeur d itmequ aucun* s. ingénient *î lui 
prêter *. Nous le comprenons d'autant moins que les contemporains, lors¬ 
qu'ils. ne sont point panégyristes, n'exigent de nous rien de semblable. Ils 
louent sa merveilleuse beauté, sus oonnatssaneus varices, son éloquence na¬ 
turelle, son cœur généreux et ouvert â ) affection,. sa foi sineufu cl lut- 
vente, mais ils nous montrent, aussi clairement pour le moins, la duplicité 
qui ni plantèrent Je bonne heure en elle ses tuteurs et ses parents, la véhé¬ 
mence du sus ressentLmurtlü, l'humeur capricieuse Je la femme emportée 
par lu fougue Je sus passions. Ce n'est que plus tard, alors que l'auréole 
du martyre est venue resplendir sur son front, que la légende s est formée 
peu à peu dtins les récits qui ta du tendent ut a substitué â In personnalité si 
vivante dftu sus Jélauts comme dans ses qualités, dans sus vices comme 
dans ms vertus, l’image du convention que nous ru trouvons aujourd’hui chu^ 
M, Gauthier J . 

Il y a cependant un point sur lequel H. G, diffère de ses prédéces¬ 
seurs et qu'on nu peut s'empêcher du relever, quelque délicat qu’il puisse 
paraître de le discuter, parce qu'il est J'unu importance capitale pour ap¬ 
précier le caractère Je Marie-Stuart, Jusqu'ici, personne n'avait pu 
expliquer, parmi les défense ors de la reine, comment elle avait pu se livrer 
ïi Bothwell que la voix publique lui désignait cotnitit l'assassin de son se¬ 
cond mari, et Fon concluait avec raison que la femme capable Je sé laisser 
entraîner à du pareilles extrémités par l'excès de sa passion était capable 
encore de faire tuer Diaraky pour assouvir l'excès de la haine légitime 
qu'elle éprouvait contre lui. M G., le premier, un France du moins, in¬ 
firme crûment que Bothwdl a violé la reine d'Ecosse, après l'avoir entraî¬ 
née prisonnière à D un bar, et que si elle consentit après h son mariage avec 
lui, c'est qu'elk ne pouvait réparer qu ainsi l’outrage fait ii son honneur, 
J u nu puis mu convaincre du la justesse de cette manière de voir; si le duc 
d'Orknoy avait fait violence h Marie, il y aurait eu là une raison de plus 


r. Une petite remarque seulement un passant pour illustrer l'optimisme p*r 
trop naïf Jt fauteur. U s'extasie [I, p, sur In * forte et saine instruction » 
que Marie Stuart recelait à la cour de France. Pourquoi;- Parce qu'on lui fai* 
lût faire de» thinies et d« versions sur des «ateocus morale*; m*i,> at^ que 
cela prouve quelque chose ? Je suppose que les thèmes donnés .1 Néron par son. 
professeur Sénèque ou par le précepteur de Charles IX =1 son élève étaient tort 
moraux aussi, Croit-Il réellement qu'à In cour de Catherine de MéJïfcïs, on put 
recevoir une n saint * instruction: C'était un* doute aussi par suite Je ente 
« saine instruction i qu'on lui faisait engager secrètement l'Ecosse à tfetirr |L r 
nu moment de son mariage, et protester d'avance, £l hiiiwlûi, conlrs latïmicnt* 
qü'ctlc allait prêter nolenne II voient quinre juurs plus tard? 

*. Je nç veux point dire que M. G. naît pas tenté, en mainte Je 

mettre des restrEutions à scs éloges; il fuit des efforts sincères pour utre impar¬ 
tial, je méplats à le reconnaître, miisk fi déîe est plus fort en lui que le crttiqat. 
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pour lu femme et k souveraine, de résister à outrance à. «$ sollicitations 
rrniirim on laies, Comment pouvait-elle *e résigner âne pas venger un pa-* 
ml nffrom, h le pardonner otüciclïctnont r à joindre sa main k h rnuin de 
l'homme que tous autour Telle, ses parents de Fronce, son fidèle ambassa« 
Jcur à Paris, désignaient comme l'assassin de Darnlcy ? Cette Condescen¬ 
dance, h mon sens, ne s'explique que par ht passion insensée que Marie 
avait conçue pour l'énergique et farouche BotWdi, qui l’avait délivrée 
d'un époux, odieux depuis le meurtre de Riccio. Etair-dle, oui ou nort, oc- 
cessible à dut passions du ce genre 1 La beauté toute physique de Darnley 
n'avnir-elk pas aussi, quelque temps auparavant, si violemment agi sur scs 
serti, quelle n'avait pu attendre la dispense parais et s'était secrète ment unie ii 
lui ? Quand on prend tes hommes du XVJr siècle pour ce qu'ils étaient réel¬ 
lement et qu on ne les regarde point il notre point de vue moral moderne, des 
actes de ce genre n'ont rien qui tranche particulièrement sur |p manière 
detre et de vivre générale aux cours de France et d'Eco sic, et l'on se dc- 
màriLÎe parfois si les défenseurs de Marie n'ont jamais tu les mémoires de 
Brantôme ou de T Estai le, ou s'ils oublient, en parlent de la reine d'Eucssé, 
tout ce qu ïli ont dit des Ecossais en général,. Aussi la tentative de M. <j. 
me semble-t-elle mal imaginée, même dans l'intérêt bien entendu du ^n 
héroïne. L'exaltation passionnée, quelque criminelle qu'elle puj^ être, 
conserve toujours une certaine grandeur ; mais une femme qui sc marie 
pour masquer .comme si cela avait été possible, la chose supposée telle! les 
suites d'un attentai à sn pudeur, montre une façon: d'agir bien étrange, bien 
mesquine, bien peu digne d’une souveraine outragée dans ses sentiments 
les plus intimes ! 

Je ne veux pas examiner les autres parties du livre en détail ; je dois dire 
cependant que partout où M. G. touche aux questions religieuses, il parait 
perdre en partie sa liberté d esprit et conclure d'une façon qui choque 
l'impartialité historique. II en est de mime partout où il parle d'Elisabeth 
«I des Angl ik Sans doute, la reine d'Angleterre a suivi une politique tor¬ 
tueuse et perfide, *anx doute elle n dressé toutes sortes de pièges à Mari* 
Stuart, mais celrtnVmpêchc pas qu'on doive itft , strictement juste envers elle. 
Quelle politique Marie Stuarf a-t-elle donc samà son égard? Affectant, en¬ 
core Dauphine, de sç regarder comme héritière du trône tTAngleterre " elle 
na cessé de comploter lu chute de In souveraine légitime du pciys. Elle était 
la cliente du pape Fie V qui déliait tous les sujets d’Elisabeih de | cllr , 
serments d'obéissance, elle était Palliée de Philippe H, dont k conseil àé[u 
htrait en forme (II, p. sur lu manière d'nssajsincr là reine d'Vnglu 
terre Toute son existence était un attentat perpétuel à la sécurité d'ELj. 
sabeth, comme femme et comme reine. Quoi J'étonnint, que cédant aux 
cris de vengeance de son peuple, la souveraine anglaise ait cru, elle aussi 
dans un moment fatal, que i les morts, seuls ne reviennent pas i t i sc soi J 
débarrassée de n rivale? Il est tombé au XV II- siècle des tètes plu* intérêt 
** m <* «*** dc Müri * Sïua ^" « clk n'étaii pt* morte sur Fédhafeudi 


n'HISTOIFiJv KT l>F, Î/TTÊK ATlfltE. 


IG? 

on ne songerait pas peut-être à nier h tel point ses fautes et ses crime*. En 
tout eus, il est certain que Marie n'ü su se faire respecter ni comme femme 
ni comme reine, qu’elle a inspiré bien des passions brûlantes ii de brillants 
cavaliers, mats ni l'affection, ni 11 crainte à ses sujets ; ci si Elisabeth a 
montré peut-être motiw de franchise encore dans ses faiblesses privées, clic 
a su être nu moins une véritable reine* grande par son énergie politique, 
par l'amour de seul peuple, qui s'en souvient encore aujourd'hui, par les 
vastes entreprises menées à bonne fin par ses capitaines et ses ministres. 
L'exécution de Marie Stuart est une tache dans son règne ; mais elle ne sau¬ 
rait tout obscurcir, comme la mort malheureuse de la reine J’Ecosse ne 
saurait tout absoudre. 

Quelles que soient mes divergences d’opînion avec M. O,, ic ne veux pas 
quitter son ouvrage sans J ire: que la lecture en est agréable, que Ceux qut 
tiennent à. cou server autour du front de la reine d'Ecosse l'nurdolede l'innn- 
Cenec et du martyre, ne sauraient trouver une biographie plus attachante 
que celle Je M. Gauthier", et que la bonne foi la plus entière se Tint 
sentir fi chaque page de son récif. Je ne crois pas qu’il ait raison; il est 
sans doute persuadé que j J ïû tort : cYsî une a flaire d'impressions subjectives,, 
je dirais presque de tempérament, ainsi que je l'ai énoncé au commence¬ 
ment, Je crois donc inutile Je poursuivre ici plus avant cette discussion, 
devenue trop longue déjà, ft. 


VARIÉTÉS. 

Dans le numêrode h Revue critique du 1 " janvier. Al. F. Buudry, remfent 
compte des Aoûts de famille normands de AL IL Moisy, reproche à fau¬ 
teur de cet ouvrage de n'avoir pas suffisamment connu ou consulté le pa¬ 
tois de la Haute-Normandie ; M. F. B, pense, en effet, que M* AL y aurait 
trouve la solution de certaines étymologies, dont il est allé inutilement 
chercher l'explication dans d'autres dialectes ou qu'il n'u pas su trouver, 
Ihtîs, apres avoir donné comme exemple le mot nsch. Al. F. B, ajoute - 
r il (AL M.] .^e serait peut-être aussi souvenu, pour interpréter les noms 
Choucûrt et Ckouquet* que dans la Seine-Inférieure un ekoqvard est un 
homme susceptible et entête, qui se choque aisément, » Je ne connu U pas 
l'étymologie que M. M. donne de ces deux mots, rt'cyanl point son livre 
ici ; mais celle que propose M« F. B. me parait, de tout point. Inadmissible. 
D’abord il faudrait dire pourquoi lo du haut-normand ehoqujrd serait de¬ 
venu ou dans le bas-normand rAattrurJ; c'est IJi une difficulté à laquelle 


t. Il n paru dans le Cgn-rfparidifJil, en lâyS, une série J'.i m i l te 5 remarquables 
Sur Mflrïe .Stuart dus A M. de Chante fause qui a eu eritre les ttliÉlM un 4i*eu- 
meni nouveau, k journal du médecin de la reine au moment Je captivité et 
de sa mort. Noua en parlerons quand cév nrticlca auronr paru en volum&i 
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nV point pensé le savant linguiste. De plus, si je n’ai point entendu dan si 
k Calvados de moi équivalent an haut-norman J choquarj, le verbe de la 
même racine y est très-usité. c'est ehoqu(i ; é avec a comme en rinçais; si 
Jone ce verbe a un dérivé dnns le patois de et departement, ce ne peut être 
que chvquard absolument commt dans U Ses ne-Inferieure* Au re^tc, il n'y 
a aucune espèce d'analogie entre le sens attribue par M. F. B. à thaquard 
et celui de choucart. Çhnucart \chucart à Rayeux signifie grosse souche et 
est le dérivé du bas-normand rAi’ijJufuc. fr. joueftp, lût. ceoca(?). Il y a 
encore dans le Be&sin les autres dérivés chuquelte, petite souche, achuquetë, 
entête, Quant à Chouquet (Chaquet à Baveuxh ai-jer besoin de dire que 
c'est tout simplement la forme normande du français fOuf/rcL le cype- 
rus longue ainsi nomme à cause de sa longue racine ï 

Charles Joret. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 


Séance du j 5 février iSjü. 

M. de Wuilîy, président, annonce In mort de M, Ambroise-F ïrmiivDidot, 
membre libre de l'académie. Il ajoute que suivant l'usage la séance de¬ 
vrait être levée immédiatement ; maïs comme l'ordre du jour de la séance 
portait quM serait procédé a l'élection d'un académicien ordinaire,, en 
remplacement de M. Jules Moht, plusieurs membres ont exprimé le désir 
que cette élection ne fut pas ajournée et que la séance ne fut levée qu'apres 
le vote. M. le président soumet cette proposition li l'académie, qui Fadoplc. 

L’académie se forme en comité secret pour entendre la partie secréte du 
procès-verbal de la dernière séance* Puis elle procède au scrutin pour 
l'élection d'un membre ordinaire* 

l u bulletin blanc s’étant trouvé parmi les votes déposés, plusieurs mem¬ 
bres discutent si ce bulletin doit entrer en compte dans le Calcul de lu ma¬ 
jorité absolue des suffrages, La question est mise aux voix* L'académie 
décide que le bulletin hlartc ne doit pas compter, 

M, Edgar Boutade, chef de section aux archives nationales, professeur k 
l'école des Chartes* est élu membre de l'académie. 

La séance est levée. 

Julien Havèt. 


/,e Profnetairc-Gcraat: ERNEST LEROUX, 
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Nomninlrt-1 Ri'ckfbt, G ram moire, Poétique et des Persans, 

p.p. PjîRrtût. — 40. Ammlen Marcellin, p.p. Gardtiï^iusek. — &o* Scmvcdt, 
Wagner, compagnon Je jcuocue d^Cîxthc." Variétés: Les mosbitei 

du Musée de Berlin. “ Académie des Inscriptions. 


48. — (iimui uinilL, ["fictlk mifl nli*lm*ik Aoi- t-enH51-... darpcsteïtt von 
F. Rückert. Ncu her*u»gegebcn von W. Prrtscu. Gotha* Perthes, 1874- 
xvj'414 p. — Pris 32 fr. 

Primitive ment traduit par Rîickert, d'après Se 7 r volume du dictionnaire 
persan bien connu, mais d r une rareté excessive, intitule : Hæft QpîfOBMt 
cet excellent traite avait d'abord etc insère dans ks Wiener Jahrtâcher der 
Litmtfur, où II resta enfoui pendant de longues années. Sachons gré à 
M, Pertsch de l'avoir rendu accessible par la nouvelle édition qu'il en donne 
en un volume indépendant. Cette nouvelle édition, revue et corrigée avec 
un soin extrême et pourvue de quatre inde*, fait le plus grand honneur h 
M. Pertsch et peut être considérée comme un travail original. Un ouvrage 
si utile devra prendre place dans la bibliothèque de tous les irefusants i 
côté de la Rhétorique et Prosodie des langées de l'Orient musulman i de 
M. Gare in deTüssy. 

En ce qui concerne la prosodie, la transcription métrique des vers, 
Mi Perisch a naturellement suivi la doctrine usuelle; et loin de nous la 
pensée de lui en faire un reproche. Nous voulons seulement réserver notre 
opinion sur certains points qu'il discute, jusqu'à eu qu'ait paru la théorie 
noue et Le de la métrique arabe qu'expose cette année M. Cuyard à l’école 
des hautes-études 1 cl qui semble devoir modifier enmpictcment les idées 
que nous avions sur la nature de la prosodie persane. 

U, O. 


.jrj, — Ammlnnl X*m****il1o1 r«rtÉm BPim^nm llhrl qui Hijvnnnt. 

Recensât aotisque ickctit initruxit V. G4R[>TECA.ysEjf + Lîpd* [B. G. TeubnerJ* 
1874*1875* a vol, in*iS. 

L'Amtnicn Marcellin de M- GardtKausen, a la première partie duquel la 
critique a déjh fait un accueil justement favorable, est maintenant complet 
par la publication du second volume. Les philologues et les historiens qui 


Il Cf, le spécimen qull en a donné dans le Journal asiatique dû fétridr-tlttrfr 
avril ffif 5 r p. 341 *q. 

Nouvelle Série* î. 11 
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ont si souvent exprimé le souhait de posséder un teste li--LL»lc -et sûr du seul 
successeur de Tacite peuvent enfin être satisfaits. M, G. a usé de Ta critique 
conjecturale avec une sagesse dont nous ne saurions que Je louer. Avant 
tout il nous donne un texte pur d'interpolations ; H n'a abandonné b tradi¬ 
tion manuscrite une fois établie que là où elle est absolument insoutenable, 
et il a eu généralement la main heureuse, soit dans ses propres corrections, 
soit dams celles d'autres savants qui! a adoptées, AJ» G, n'ayant voulu pour 
b moment que donner uei texte digne de foi — et il est bon de répéter que 
le sten est b premier — il n'a pas ajouté tTapparatus complétée le réservant 
pour une grande édition prochaine, mais les leçons du Vaûcanus (FttMemis) 
[S 73 et colles de quelques autres M55 et éditeurs sont indiquées partout 
où elles ont quelque importance, de sorte que le lecteur est mis à même du 
se former une opinion sur la justesse des leçons adoptées et de su bire une 
idée de la filiation des manuscrits. 


C’est ù cette recherche que M. G. consacre, comme de juste, une grande 
partie de sa préface. Cette introduction est sobre; elle renferme les résultats 
d'un travail immense et qui ne sera complètement apprécié que par ceux 
qut ont vu de près les difficultés de la plus embrouillée des questions, 
M. G. y reproduit avec moins de détails et parfais avec quelques modifica¬ 
tions. Ici opinions déjà émises par lui-même dans les Jahrbuçher fur Philo- 
hgïe, 1871, tome io3, p T Sap-354, dans le Hcr mes, t, VI, 343; VU, p. jiïS 
et 43J, par M. Mommsen, Hermès VI, p. i3i; V||, p. 91 et 171, et pur 
M. RÛhl, Riieittisches Muséum, t, XXVJtî, p, 337. Le problème est difficile 
ci l'on comprend que ntème un critique exercé n f çn trouve pas la solution 
du premier coup. Ainsi M. G, a changé d'avis sur le degré de parenté 
entré le tris, d’Aocursc « le Yut, 1S73 ; dans sa préface même il ne vaut pas 
encore donner ses résultats comme certains, U ne parait donc pas inutile 
d'apporter dans b question quelques éléments nouveaux qui ne feront peut- 
être qu augmenter les difficultés m Heu d'aider a les résoudre, mais qut T en 
tous cas, nous semblent dignes d'entrer en ligne de compte. 

Mous ne tenons pas pour démontrée sanit réplique l'assertion que le ma¬ 
nuscrit de Paris U* 5 f>at n'est qu'une simple copie du Vaticanus 1K73. Mol» 
heureusement nous nVn avons pas sous les yeux une collation complète, 
de sorte que notre jugement ne saurait être définitif; le véritable but Je 
ces lignes est plutôt de provoquer un examen soigneur de ee ms., afin que 
la grande édition critique que prépare M. G. puisse le clamer à sa place, en 
profiter s'il y a lieu, ou bien prouver son entière dépendance du IdfiMjfuj 
par conséquent son inutilité. 

fous avons déjà dît quelques mots de ce ms. dans ]a Revue critique, ^70, 
p, 11 S, t.'esi te manuscrit de b Bibliothèque nationale, n* 5 $;r, le 
?rhnus dont parle Adrien Valois (p. lui de sa préface reproduite dans 
Il ion de Magner-ErfurJtl et qui revient souvent dans le commentaire. 
Contient 397 feuillets, 3 o ligues pair page. Il est de b fin du XV* siècle. U 
îm menée XV, i t 3 ai Us indiguarter a J modutn et finît XXXI, ifi, i epibus 



* 
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qn<as kabcbiini omï ; les premiers feuillets et le dernier ont etc arrachés, tin 
marge il porte de nombreuse’, remarques provenant d'un savant et du même 
genre que celles du cardinal Bc&saiion, dont parle M. G, Hermès t* VI, 

p. =ï+ 

Comme le Yaiicanus^ 1873* il présente la transposition d'un qstatentio 
XXIX, 3 , 4-5, 40* placé après XXIX, i, 17, erreur qui se retrouve dans le 
Vaticanus egû) et le ms, d r Àceurse (Augsbourg, s 333 ) qui ne sont pus de 
simples copies du 1873. Comme Le VaL 1873 et sa famille, il a de 
nombreuses lacunes, surtout au XXIX* livre: mais ccs memes lacunes exis¬ 
taient aussi dans le meilleur de tous les mss,, le Hersfeldmsis de ï>, Geienius 
■ H.lle, ] 533 j, qui est indépendant, du Faldcmis-Vaticamis. 

Parmi Ses mis* italiens, M. G, accorde une attention particulière itun codex 
conservé aux archives de Saint-Pierre tJùhrbiïchcr, U L p. 83 o. préface, 
p. xvni'. Ce Pçtrimis, déjà signale par Zoéga, ne renferme que les livres 
XïV^XXVI, M, G. estime qu'il est fort inférieur en general au Val. 1873» 
mais qu'il n'en est pas une copie; les variantes qut nous sont citées prou¬ 
vant b justesse de cette observation ; plusieurs fois, sans qu’il soit possible 
d'attribuer le £üi à une correction de copiste Je Pçirimts a conservé la bonne 
leçon. Or un examen fait avec autant de soin que le permet l'insuffisance 
de notre collation, nous a démontré que dans un grand nombre de cas le 
Parisitius s'accorde avec le Pciriims contre le Vaticanus* Nous ne cher¬ 
cherons pas à expliquer cette coïncidence; nous tï'cxa mi lierons pas si le 
Parisinus est une copie d'un ms pris sur le Veî. 1873 et collationné avec 
le Pptrimts lui-même ou un c sera plaire de sa famille, ou bien si ta source 
du Piirisinns est tout à fait indépendante du 1 afiemms, ce qui nous semble 
difficile h admettre. En aucun cas nos matériaux ne nous permettraient de 
pousser ces recherches jusqu'à la certitude. Mais nous signalons le fait et 
citons quelques variantes à lapput, en commençant par les cas où îcParisi- 
iiMs inous le nommerons pJ marche d’aceord avec le Vatîe. 187? (Vj con¬ 
trairement au PctrÎKus iP;. Et Ton «marquera que les cas où il y a diver¬ 
gence entre le p ci le P s'expliquent aisément par des erreurs de copiste, 
tandis que les différences entre p P et V, que nous citons en dernier lieu, 
sont bien plus profondes eide nature plu 1 ; grave. 

V cl p d'accord contre P : 

XV|[, in,7 detensisque Vp dücentiüque P; XVII, 14, 1 onusquam Vp 
nusquam P; XIX, ( 5 , 8 revetempdentium Vp revefcpdcntium P; XXM, 4, 
5 solicior Vp solicitior P: XXII, 8, 17 îhyhris Yp thibris P; XXII, iü, 
10 pathmiticus V^î pathmitilicus P ; XXIII, b, 42 cadianps Vp eadïana P, 
XV, iï, 5 levifsi „ chlore V levis otlorc p Icvius odtrc P. 

V cl P d'accord comte p : 

XVI,3, 3 palus VP palus y; XVI 1 , i T 1 qüîs varictateiain VPquîs vari da¬ 
tent iam p: XVll T 4, yprodueftasVP perductos p; XVII,4,1 5 molenJarias 
VP molendîuarias p; XV[Ï T 7, i 3 hebi \ Phcbî p; to, 3 rurflus ea dcfhti- 
gaudnmVp rursus defarigandutn y r i2 ; re aerius VRacriorus p: r 3 * 3 
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eoliibns VPuultibus p; i 3 t 4 cohortans VP courçtatu p ; 1 3 , ij nonnuU 
IUKjUC Vp nonullusque p .- i 3 , iri cos VP eos quos p; 124 sarmaiicos 
VP sarmaîicus p ; XVI (E, S, i> nom VI 5 novî p; ibid. inquîxl VP jnquït p ; 
XIX, i, si phrygum VP phrygum p; XX, t a t lî 1 superetisque VP supo 
rcuSjjf p ; XXII, ri, 2 ht omnes densi (lac. n lîtt.) VP ht»: otnnes dens 
' Lac. 18 lin.) p : XXII, S, soconpligati VP complicati pi iü, 1G eopti VP 
Cocpti p ; XXIII, 6 , 40 cohaspvr VP cohaspes pi ri, 48 cucspkisquc 
ubcre VP ccspitisque iuberc p~\ 

XVII, 7, r 3 iius V' molestus V*jp mokstius p : i 3 , r 5 comnisccre 
Y'P conmisscrc V J cotnmiserc p ; XVIJ, t a. it quos decst VP quos 
addît p z . 

PpV 1 d'accord contre V- : 

XVII, 4, 2 ccaionpylos PpV* rcçaionpylos.N- : 4, 6 interhace iu hqp 
PfV 1 inter haec deL V J ; 4, 11 signibus P/rV 1 signis V J : 4, r 3 Càücntis 
l>V candentis V*; XXII, 8, 47 paras P p\ l parvos V a . 

P/A rj d’accord contre V* : 

XVII, 1, 2 plus Pp\i pnai V< ; 4, r» apex P^V- apes V; 7, il atlan- 
tico P/V a (d'après Ira collations de M. Hiïbner ut de M. Eysscnbûrdtj 
ndantico V<; 12 ,1 ad latroeinia P/V 3 atalarocEnia V 1 ; t 3 , n procubuerç 
PpY* proculq ; ere V f ; iî, \% cul mi* PpV* culminis V' ; XXIJ, ô, i& 
certis PpV’i sertis V<; ibid. crusiis Pp\ r * crussis V 1 ; XXIII, il, 3 ntca- 
nore PpV a nicalorc V 1 ; ri, 2 3 me-anoris PpV 2 nicatoris V<; ri, 22 sentira- 
midis PpV 2 samtramiJis. V 1 ; ri, 40 destinaret PpV- lestinaret V ; 6, 
47 hienspolÎTn PpV- geapolim Y 1 . 

1 

XVJI, 12 exiraxit P tstruxit V extra uïE t p. 

XY r ll, 4, 3 pandentesse V*P pandcntvse V 1 pandcntejsjsç p. 

XXII, il, S moEis VP molis p. 

Différentes leçons entre les trois mas, : 

XVII, ta, ti barbant p barbarum P barbarii V; tq, j ciestfoiitït p cte- 
siphon» P traitants V ; XXII, 4, g dictante p dsdifcime P di entante V; 
8, 14 carrons angarEus p curvatu sang^rius P cunaîa sangarius V; i 5 , 
ï 3 înadcftcnitum p in adesicntum P tnadestcmmm V; iri, 24 cocrpto p 
cocpto et dicam P coepeo V ; XXVI, 1, 1 minuciasp mlnutia P ïnu^ 
lias V r 

p et P d'jfCTori contre V : 

XVI, 2, 4 nttvbatur (lac. g iltt. ■ Pp niiebotor (sine lacana'f V; 2, 2 ora- 
t ion î bu s P omnibus^ oronîbns V; XVII, i, ra missis Pp tni&üis Y ; â, 

1 cereali Pp ceriali V; ibid , uliimii sccesaibus Pp ultimis eius secessî- 
bus V r ; 7, i 3 ( anau peiirtxEus P7? anae pethrodus V; 8, 2 buedtatump 
buedatum P buedatum V ; g, 3 volubiliiaie Pp voluptilltatc V; ri, 4 
colljgatùtn Vp collibar.im V ; ibid. nce coutior Pjr nccantafu|tior V ; 12. 

2 raptemur Pp reptentur V; ta, 7 cripertito P^tEperiitO V; i3, 7 proii- 
cerc l'jp proievre V; 1 j. ra exiguo Pp tcviguû V; l 3 , i j t adacque Pp 
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atacquë V; i 3 , 24 suprares Pf suÿ.nss V; XVIII, 4, 7 cornageni Tp 

magctiiV; XIX, n, 1 incum P incum p incon V; XXH T 3 , ùwpnie- 
fccÈQ priu-tario Pf ue pmefcctorio V; 4, ■; probiiate Pp probaie V; 4. 8 
secutum p- saecutum P snceufdm V‘ 5 T 5 înertîores Pj? intïtiofcs V , - 

cragulorum Pp eragulorum V ; 8, G chpiduntoi Pj? hpidunta V; ü, 8 cas ’ 

É 

tnlü pp castrai H V ; i5 t tbJeccm Pp ccbcçkm V ; XXI 11, 6, GajwJat»- 

sar^jv Pïl (LiC. i 5 lilt.) V, 

Quant nu* autres passages grecs, ils se ressemblent tort dan* tes trois 
manuscrits,. et les différences qui s'y trouvent ne sont guère que îles confu¬ 
sions. du copiste comené AAÀ. L’inscription île l'obélisque XVI], 4. 18 s'nr- 
i\tc au même endroit dans tes trois mss ; chtowym p imunw* P UAça- 
nokco V, 

Nous ferons remarquer PabscnCé de lacune dans P et p au mot y**** 7 ’ - 
XXIII, û, üa et tout particulièrement ta leçon corasgeaï Pp miigeni \ , 
sur laquelle M. G. insiste aussi pour prouver que le Petrnius, maigre sa 
parenté avec V, n r en est pas une copie pure et simple. 

Nous k répétons, les causes qui ont amené M. G, à celte dernière opi¬ 
nion nous semblent exister aussi pour le Parisinus t mais avec une compli¬ 
ce lion de plus : le P et les mss de Cette classe s’arrêtent avec le livre XXVI. 
tandis que le p possède la fin de l’ouvrage d Ammien Marcellin. 

M, G. a complété k service qu'il rendait par son édition du dernier his¬ 
torien romain en y ajoutant les Excerpfa Valesiand, collationnés sur te ms, 
pour la première fois depuis que J. Sirmond les avait envoyés à Henri Va¬ 
lois. Enfin la table des matières est bien plus riche et plu? soigneusement 
faite que celte de Wagner, ré imprimée par M. EyssenJuidt, dont nom; 
avions dû nous contenter jusqu’à présent. 

William Cvrt. 


jn. — Hdlnrlcli LvitiKiia 1 Vhkp<^> Cn-ilic** *eh#t 

Etftefcn tukd Umltclit^n vkin U'nü4orund Lfiiix ; Von D' Kfî; 

SttiiuüT, Privatdcrent an der L’niversitai Wûrcburg, iu-8", Jena, Framiruiui, 

1H7Ï, X-lïft pages. 

lAirmi les jeunes poètes, qui, vers *770, se groupèrent autour de Gœtbe. 
ut, pendant les quelques années dites Période d'Orjgc, imprimèrent à la 
littérature allemande un mouvement si tumultueux, Wagner a été le plus 
déshérité du sort. Éclipse, comme ses amis Klingcr et Lun*, par la ligure 
sans cesse grandissante de Goethe, emporté par une mort prématurée, il n'a 
pas tardé à tomber dans un profond oubli ; >es œuvres même?, auxquelles 
personne ne s'intéressait plus, ont peu h peu presque disparu. Le souve¬ 
nir Je son intervention, aussi maladroite que bien intentionnée, dans les 
Controverses suscitées par l’apparition de II erîher, une allusion à son 
principal drame, V Infanticide* eufin un jugement as$e;î dcfiivorflbk de ütEihe 
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dans Poésie ci Vérité, telles étaient à peu prés jusqu'ici les seules traces 
laissées par Wagner dans lit littérature, 

M. Schmidt essaie, dans ce petit volume, de recoOTtrulrc l'histoire de sa 
%-k ci de ses œuvres, et de restituer à b critique littéraire une deccs ligures 
tk second ordre, qui, mieux que celles des grand* génies eux-mêmes, a r - 
pr en tient à connaître une époque, et en donnent la mesure exacte, Si, en 
plus d'un endroit, nous regrettons d'avoir encore a constater quelques la¬ 
dies, b bute nVn est pas au zèle de M. Schmidt; car son livre porte par- 
tout les marques d'une profonde connaissance de b Littérature allemande 
au XVtll* siècle. Au lieu de présenter dans une suite de chapitres isolé* 
les renseignements multiples, fruits de scs patientes recherches, ilaurnit pu 
essayer de les grouper et de les fondre en un tout harmonieux, qui nous 
eût enfin donne de Wagner un portrait, sinon complet (la chose est mal¬ 
heureusement presque impossible aujourd'hui;, du moins plus exact et 
mieux motîvé que ceux dont on a dû se contenter jusqu'ici. 11 a préféré se 
[>Qrner h rassembler des notes: c’est là un défaut que l’on peut souvent re¬ 
lever chez les laborieux écrivains de l’Allemagne, Mais sa publication est 
riche en ta.it* intéressants et Instructifs. Nous allons en examiner les prin¬ 
cipaux résultats, et noter les omissions ou les erreurs qui nous ont frappe : 
le meilleur éloge que l’on puisse faire d’un livre de cette valeur, n Vît-il 
pas de le compléter, de le redresser ;i l'occasion, et d’en montrer le mérite 
par b paît nombre même des rectifications qu'il rend nécessaires? 

Wagner a-t-il été à Strasbourg le compagnon de table de Gœthc? 
AL Schmidt [Wirme sans pouvoir le prouver, reproduisant ainsi {ce qu'il 
ne mentionne pas^ 1 allégation de J. Leyser {Giethe jy Sirasslfurjy t Neustadt 
in-S“, 1871, p, 33 f. qui, lui non plus, n'en donne aucune preuve. Pourquoi 
donc, tan J js qu'il puisait dans les registres de l'état civil de Strasbourg 
des renseignements sur les parents de Wagner, M. Schmidt n'a-t-il pas 
songé h noter aussi ln date de leur mort? Il eût peut-être trouvé dans cette 
indication un argument ù l'appui de sa thèse. La présence de Wagner h b 
table d hôte de lu rue Mercière s’expliquerait en effet tout naturellement 
si, en 1770, il avait dé}ù perdu son père eî sa mère. 

i\ir contre, je ne puis qu'approuver pleinement M. Schmidt d'avoir enfin 
décharge la mémoire de W agner de ce vil pamphlet intitule la Femme 
joyeuse ; aux rai sou qu’il tire des rapports amicaux de Kiinger et de Wa¬ 
gner a Francfort, et de lad mirai ion professée par Wagner pour Klin-vr 
dans tes Lettres sur h troupe Je Seller, il mirait pu ajouter deux faits en 
cors plus concluants. Schübart ; Deutsche Chronik, r 77 5 , p. 7Jfi ' s fiitritl 
-ant en termes mérités certe plate caricature, annonce quVile est'l’œuvré 
d un étudiant en théologie ; or, jamais Wagner n’a étudié la rhéologie De 
plus. In Gajeu* sainte d'Erfurt U 777> r . rendant compte d’un 

Almonmek des Muses , publié par Je même homonyme Je notre Wagner ut 
rempli également de plaisanteries du plus mauvais goût, avertit vvp r s-é- 
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m cat de ne pas te cottfoodre avec l’écrivain dramatique, et ajoute que l'au- 
ïûür de ['Almanach habite Marbourg. 

A propos Je la foret:, Promêthée, Deucalionet ses critiques, M. Schmidt .t 
négligé Je nous foire connaître, ou n’a pas connu lui-même ce détail inté¬ 
ressant signale par M.S Hïrzd : loüVrage, à part une contrefaçon publiée u 
Fruyst&dt, n’a eu qu’une édition ; néanmoins les i\x exemplaires vus par 
M. Hîne! portaient, comme lieu d'impression, chacun une ville diffé¬ 
rente, savoir : Berlin, Gcettingue, Weimar, Hambourg, Düsseldorf, Leipzig. 
De même, tft protestatio n Je Goethe contre ce libelle, que le public était 
unanime à lui attribuer, a paru dans le Magasin de Franconieii^-j^ n u iS\ 
en meme temps que dans les Amiantes savantes de Francfort 

Enfin , il est un dernier point sur lequel je ne puis être Je lavis Je 
M. SehmïJt. Il me semble d’abord accorder une importance plu^ considé¬ 
rable que de raison k l'idÉadon de plagiat dirigée par Gccthe contre 
Wagner. Que Wagner ait utilisé, pour le dénouement de son Infanticide 
la catastrophe Je Marguerite dans Faust, personne ne peut la contester: 
mais là sc bornent, ce me semble, scs torts envers Gcethe. Admettre, 
comme M» Schmidt est tente de le faire, qu'il ait utilise des scènes que 
Goethe aurait rejetées dans une rédaction postérieure, est une supposition 
qui ne s’appuie jusqu’à présent sur aucune preuve. Wagner a simplement 
puise son sujet dans la sentiments et les préoccupations do son époque et 
de son entourage, où ces sortes Je questions étaient il l’ordre du jour et 
faisaient l'objet de débats passionnés, M. Schmidt nous en donne lui-même 
la preuve eh signalant dansses notes les nombreuses controverses que suscitait 
alors cette question èi Strasbourg aussi bien quAitlleurs. Ce lien d'actualité 
est bien aussi, quoi qu’en dise AL Schmidt, le seul qui existe entre I7n/an- 
ticide de Wagner et tes Soldats de Lcnz Aucun événement: réel n’en forme 
U base commune; l'affirmation opposée ne s’appuie que sur des lettres con¬ 
tradictoires de Lem à Hériter, et ne peut manquer de tomber d’elk-même 
pour quiconque connaît Leni et son esprit lantasqiüq brouillon ci mystifi¬ 
cateur L 

Après ces quelques remarques, qui, on te voit, portent principalement 
sur des questions de détail, ajoutons pour terminer, que M, Schmidt,, en 
homme qui connaît te prix des recherches littéraires, n’a rien laissé perdre 
Je ce qu’un heureux hasarda fait tomber entre ses mains. Il nous donne, tu 
appendice, douze lettres de Wagner, un article de Schlosscr sur VInfante 
ctdc , et quelques poésies iusqu’ici inconnues de Wagner et de Lcnz j te 
tout recueilli au cours de scs recherches, 

A. FÉCAitP. 


î. Notons qu’il ressort avec évidence du tivrc de M. Schmidt, pour cetH qui 
Il eu raient pas encore convaincus, que Crtlhc n’o pas voulu » venger de B*f» 
prétendu plagiaire en créant k Wagner de Déjà, dan* l'ancien ne ccun^jc 

Je m nrj on ne ttes, te famufiu de Fauut s’appelait W.igruir. 
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VARIÉTÉS. 


Les Antiquités Moabites du Musée de Berlin. 

La question h laquelle est consacré ce mémoire en partie double * est 
beaucoup plus connue en Allemagne et en Angleterre que chez nous 
Il s'agit d'un des chapitres les plus piquants de l'Histoire des fraudes archéo- 
logiques. Les auteurs ouï procède avec k sérieux de juges instruisant un ^ 
affaire passa bl urne fit embrouillée et obscurcie encore par des débats pas¬ 
sionnés. 

Je suis, pour m’érigerâ mon tour en juge de ce jugement, assçx embar¬ 
rasse, ayant été moi-mémo quelque peu mêlé nu* faits du procès, comme 
acteur, comme témoin, voire même, h un moment, comme ... accusé Je 
ne crois pouvoir mieux faire que Je résumer rapidement ce que> sais par 
mon expérience personnelle. Cette petite narration ne me fera du reste 
guère sortir de mon rôle de critique, puisque j'en prends en partie — ou 
plutôt } en reprends — les cléments dans l'ouvrage que j'ai sous les y eus. 

SL Socin, qui s'est chargé d'expédier le côté épisodique, laissant a son se¬ 
cond, M. K., le soin Je faire L'autopsie du corps même du délit, s'est acquitté 
d^ cette tâche avec beaucoup de télé, de compétance et d'impartialité. Je 
ne doute pas qu'ïE n accueille avec plaisir les quelques indications nouvelles 
que je pourrai lui fournir chemin faisant. 

Appelé de Jérusalem à Constantinople vers la tin de .Sji, j e f us [ nfofIïlé 
par un arm lise dans la ville sainte de certains incidents oü j c discernai les 
agissements d une bande de faussaires hardie et entreprenante. Je reçus Je 
Ia P Art ^ un Ara1>t ’ anciennement à mon service, Lesta m page d Wimpu 
dente Contrefaçon de h stèle du temple, dont l'original, aujourd'hui dis¬ 
paru, m'a irait été enlevé par le pacha. Cet Arabe m'offrait, par l'intwmé. 

A ; ,re * T “ mi ' dt mC vcnJtc Io « «ime te on 

in annonçait l arrange, h Jérusalem, de diverses inrcrip.ions semblables à 

.clk de la «de de Jlésa et provenant de l’autre côte du Jourdain. Je répon¬ 
de a usai tôt pour mettre en gante mon correspondant contre des superche- 
ries dont le but était visible, * 

En r S 7 = j'eus occasion dominer h Londres quantité d'ûquardks scru¬ 
puleusement faites par le lieutenant C. R. Couder, U. £.; elles représentaient 
une série d objets en terre cuite; les originaux appartenaient à un M. Shn- 
J"™’ de Jérusalem, qui c.att en négociation avec k musée de Berlin pour 
les vendre. Cette collection rapportée, assurait-on, du pavs du Moab con 
SESÏB it principale ment en figurines bizarres, en tablettes et ^ littérale 
ment couverai de caractères d'aspect phénicien. Le tout, d’un art des plus 


^ l »™ùtncH*n Atorthton*r e *pmf t vùn Fra , E , . 

ï- P r /m r' ï 0Cm r * - S|it *wei Tufdn. 2 ra„bura K S 
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bouffons, relevé par une forte pointe d’obscénité fqui, paraît-U* avait vive¬ 
ment frappé l'attention de divers connaisseurs, MM. Couder ci Drabe qui 
avaient examiné les originaux n'eu mettaient: pus en Joute l'authenti¬ 
cité- 

Le comité du Palestine Exploration Fnnd, h qui les aquarelles apparte¬ 
naient, me lit l'honneur de me demander mon avis. Je répondis. qu'il mon 
scrts, ces objets étaient taux du premier au dernier; que je croyais meme 
reconnaître, à l'aspect de ces caractères moabires prodigues avec une étrange 
profusion, pîdéogrt phi quement invraisemblables, philologiquement inexpli¬ 
cables, la maiM de celui qui avait dû les tracer. Je nommai un certain Selîm 
el-Qari, qui avait exécuté dans le temps une copie partielle de la stèle de 
Mésa, copie alors en ma possession et aujourd'hui au Louvre (à gauche Ju 
monument) ■. 

Consulté par le !> Birchdu Britiih Muséum, par M. Wright, M« Vaux 
et divers savants anglais, $ur ces antiquités et d'autres congénères, je me 
prononçai de meme et constatai chef ces messieurs, à quelques rares excep¬ 
tions près a , un remarquable accord pour tenir en quarantaine ces pro¬ 
ductions suspectes. 

Cependant bien qu'invité b le faire (notamment par l'Aî<= ne 
me crus pas autorisé à émettre devant le public un avis ne s'appuyant en 
somme que sur une conviction personnelle, et où l'on aurait sans doute 
déjà voulu voir les arrière-pensées que l'on n'a pas manqué d'y chercher 
depuis* * 

D'ailleurs, au même moment, M. Sehlottmann publiait un article tout h 
fait favorable à l'authenticité I. * 3 ; devant une pare H le autorité je ne pouvais 
que me taire- Je fus seulement frappé de voir apparaître dans diverses relu- 
lions le nom Je maître Sulim comme celui du principal agent de ces décou¬ 
vertes extraordinaires* 

L'opinion formellement exprimée de M - âchl. et maintenue par lui dans 
des articles subséquents, détermina l'acquisition, par le gouvernement ulie* 
tnand, des deux premiers groupe* d’antiquités rnoahites, pour une somme 
considérable fdix’huit mille thaïe rs), qui furent généreusement fournis par 
la cassette impériale. 

Chargé, en rÜyJ, d'une mission archéologique par le Palestine Exphre f- 
rioTi FunJ,, je me promis de profiter de mon nouveau séjour ii Jérusalem 
pour tirer les choses au clair. Après des diflicukéi du tout genre, dont 
M. Socin fait bien ressortir la signification, je fus admis à visiter une nou¬ 
velle collection en voie de formation chez M. Shoptm, et destinée a rejoin- 


I. j’aî signifié dans plusieurs de CCS caractères révélateurs de S déforma tton î J F* 
partenast en propre au faussaire d’après sa copie même. 

a. P- ex. M. Henth. 

3. Zeitschr. d. d, morg, Ge$. vol. i6, eh, p. 171 ci nifrv, etc. Nene moatn- 
tieche Fiintfe b iij’thst'L 


* 
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dru scî sœurs au rau;i!c du RcHin. [] fallur, pour vaincre les hésitations de 
M- Shapîra, le* bons offices de mon ami Drakq qui était en rapports avec 
lui cl do ni java h déjà réussi à ébranler fortement lus opinions 

gutne. 

Nous fûmes introduits dans une grande chambré encombrés du centaines 
du figurines ci au Très pièces de terre cuite couvertes descriptions. Mais 
quelles figurines! Je ne puis, toute plaisanterie b part, prendre de meilleur 
point de comparaison esthétique que les bonshommes de la foire aux pains 
d'épice. Us plus grossières productions de Chypre sont séparées de ces 
grands diables de polichinelle* en terre cuite* à h fois prétentieux ut grotes¬ 
ques, par toute lu distance qu'il y a entre nn art naïf, rudimentaire, négligé, 
puéril tant qu'on voudra, mais sincère, ci un procède mécanique, arbitraire’ 
aux mains gauches d'un Arabe faisant de la hautu fantasia archéolo¬ 
gie 

Je pus manier et examiner plusieurs Je ces pièces h enquerre : k matière 
même et le travail criaient tout haut : Apocryphe I Il était facile de recon¬ 
naître l argile a peine cuite qu'emploient journellement les potiers de Jéru¬ 
salem, 


En sortant, je déclarai un riant à Dmke que, de tour ce que je venais de 
voir chez âhapïra, une seule chose à mes yeux était à peu près authentique, 
une jolie autruche vivante que lui avaient apportée, avec la dernière four- 
né,, ses amis du désert L * Quant aux poteries, il ne reste plus, lui dis-je 
qu'à chercher Je potier qui 1» ait cuire, i 

,M, Drnkc se rendit à mon avis, tout en maintenant que les collections 
précédantes qu'il avait vues et jugées* dilféruienide celle-ci et pouvaient être 
authentiques, Pour ma\ t il y avait, et il y a encore unité générale d'înau* 
t b entiché dans tou tu k série dérivée de la même source* marquée au même 
coin, 

Je retrouvais en chut dans ces fantoches saupoudrés du lettres phéni¬ 
ciennes, comme dans les aquarelles de Londres, et avec plus d'évidence en¬ 
core, tout eu que je savais de mom Sdtoi et de ses talents : sa façon tou te 
persomtelh de déformer des caractères moatûtes rue/s, lorsqu'il se mêlait da 
I« eopit-T en uu , bien , ou , houfenr, son «vie «rtMtoîL**^ -Ü £ 
manière — transpose de k peinture h la plastique — car il est Je sort métier 
barbouilleur de sujets religieux à l'usage des pèlerins orientaux : son ima¬ 
gination nourrie d'indications archéologique* mal digérées d'origine occi- 
dumalu — Car il Ht et écrit ] e grec, bien que l'arabe soit sa langue mater¬ 
nelle : voik pour Je savoir-faire; quant à k moralité de ce . ooiorischer 


i. t.ci Bédouins avec qui J'on entre en retotiona n propos d'amûuiU,** - , t 

Jei C3d " y \ Jc « ficnre, pour f D r M r k nïTiî n*' 
tahlr b.ü k hi. Im i. h, Les négocia (tons intermimble* de |j stcJe de uæ*, ] - ' ,w 
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Schurkv - comme le qualifient ses plus chauds partisans ciis-iitcmes* on va 
en juger. 

11 i'jÿii^ait de prendre notre homme ta main dans le sac. Après de longues 
ci minutieuses recherches* je finis par découvrir utl ouvrier potier qui avait 
travaillé pour Setfm, un nomme Àbd el-Bâqi* ainsi qu'un jeune apprenti, 
Hassan, qui mu donna, spontanément, les details les plus circonstanciés i 
Sclim prenait* chez un maître potier, Ahmed, de L'argile molle avec laquelle 
il façonnait* chez Lui* des * figures, d'hommes, de chiens, de femmes, avec 
des nez, des pieds*des mains, desseins* etc,.. ; Sclim écrivait aussi des lettres 
sur des vases faits au tour (dotdb) pjir Ahmed, puis il envoyait ic tout cuire 
die* celui-ci. Cétaii ls jeune Hassan que L'on chargeai!, avec un de ses ca¬ 
marade?, de rapporter Le soir chez Sclim les pièces cuiteâ, ù telles enseigna 
qüTL eut une lois les bras, la poitrine et le ventre brûlés par une statuette 
encore chaude, El voyait Selim plonger les pièces dans un chaudron rem¬ 
pli d'eau J. 

Je m'empressai de mettre par écrit tous ces faits et d'autres que je passe 
pour nbréger. Ce rapport, adressé au comité du P. E, F- t fut immédia¬ 
tement inséré dans YAtkertÆum AL Droite, de son coté, se mit en cam¬ 
pagne et obtint du Abd eLBaqï* dont je viens de parler* des déclarations 
concordantes- ; il les lui fit répéter et signer en présence du consul d'Angle- 
terre, 

A E'arrivée du numéro de YAthenceum contenant mon rapport, grand 
émoi a Jérusalem. Un ecclésiastique allemand* le licencié Weser, qui avait 
pris une part active à l'acquisition, par le gouvernement allemand, des an¬ 
tiquité-; mises en cause* ouvrît immédiatement sur les faits révéles une en¬ 
quête, personnelle et strictement privée, mVssura-t-il* mais en réalité ofli- 
cielle, comme je le vis ensuite * 1 * * 4 5 et commencée bien avant qu il me prhitd'y 
prendre part. Tl s'agissait, tn'écrivaït-il, de noter * quelques différences es¬ 
sentielles dans le^ nouvelles déclarations de certaines personnes nommées 
dans mon rapport, * * 

J'acceptai sans défiance et par pure obligeance pour M. W., un rendez- 
vous chu* mes collègues et amis MM* Druke et Cu rider; j'y rencontrai 
AL Wcser qui était flanqué d'un honorable épicier de la ville sainte, 
AL Uuisbcrg i et d'un employé du consulat d'Allemagne*, appelé à simple 


Ï. Probablement une solution mirée pour obtenir eu efflorescences de salpêtre 
qui ont tant contribue à avcugStr les partisans de L authenticité. 

i. Aihencrum, janv. tSyq, 

3. Einc <mîi$ti$risçhc Consul Jr-Futirsudutn^ Ut JcriiictU-m. article vie AL. y e - 
wr. j/jiïschr. d. d T morg, Geacll, V. M. p. 4bo et su s '.'.J. CL Kuuiü^ch et Soçin* 

p, 3a : ■ Ordre du gouvernement prussien au Consulat allemand à Jérusalem 
d'ouvrir une enquête approfondie. * 

4 . Décoré par Je gouvernement bavarois pour services rendus lors de l'acquisi¬ 
tion des Moubtlica. 

5. M . Serapioti. Ce personnage-, d'origine levantine* jouci plus tard, dans ! 
déloyale affaire qui enleva au Palestine Erplorjtion Fond les i&seri plions tu lan¬ 
gues découvertes â Gezer, un rûlc tel, qu’il fut l'objet d'uou plainte offtcitlle du 
f on soi d'Angleterre auprès de son collègue d'Allemagne. 




ÏEFYUE CRITlQUC 


180 


titre d 3 interprète, se ham-t-Oü de me dire, M. Wtrscr ne sachant pas plu* 
parler l'arabe que déchiffrer le moahite. 

Voici la surprise qui nous était ménagée h mes amis H h moi ; on croi¬ 
rait lire la MiXkhei-deuxîâinc Nuit* 

Le jeune Hassan foi amené tour pleurant et déclara, sous lu loi du ser- 
ment, que le khawâéjj au cheval blanc (ce khavrikijû, c’était moi-mèmef 
l'ayant attire dans un guet-apens, l'avait irtjiicttre\ frappç ci menacé de mort 
pour le contraindre à répéter une leçon qu'il lui aurait apprise. Àbd d-Baqï 
jura par Allah et le triple divorce que le même khawddja était allé lui i^kr 
fa langue et lui enjoindre dé répéter mot pour mot tout ce qu'il dit plus 
tard h M. Drtke et signa en présence du consul d’Angleterre. Baker ci Ah- 
ttu-d, Jeu* maîtres potiers, déposèrent dans le même sens, l£ntin t pour 
couronner te tout, on ht comparaître le héros lui-mèmc t Selim qui avait 
été arrêté sans autre forme de procès et emprisonné au consulat d’Altc- 
magne'. Sclim protesta aime véhémence de son innocence et dit en propres 
termes : i M, Ganncau m'avant rencontré, il y a deux mois, dans lu rue des 
Chrétiens, sous lu voûte, près du couvent grec, me dit qu'il me donnerait 
roi *livra [ 2 oqo fa. Il] si je voulais nlfinner que les poteries dé M. Shapira 
étuient fausses et fabriquées par moi et M. Shapira. * 

Ce coup Je théâtre était du dernier comique. 

J envoyai a Londres un second rapport qui parut k YAihettaum comme 
le premier a , et où j'ajoutai, au faisceau des preuves que parais déju réu¬ 
nies, ce dilemme décisif : 

e* Ou j’ai réellement ourdi cette noire trame et suis un parfait coquin — 
et alors les poteries indignement calomniées par moi sont lavées de tout 
soupçon ; 

a" Ou ce conte a dormir debout ne sera pas admis par ceux qui veulent 
bien m'accorder quelque honnêteté — et alors ce mensonge maladroit en¬ 
traîne dans sa ruine l'authenticité des poteries qu'il est dessiné à couvrir. 

Selim, innocent, n avait qu’a nier purement et simplement; il a voulu 
aller au-delà et donner le change tn payant d'audace, il s'est vendu lui- 
même. 

le renvoie au livre de 14. S. pour tout ce qui concerne ce point délicat 
fort bien traité par lui. Il n - y .% pas de milieu ; un ne peut pas dire en 
lassant Selim de côté) : oui, cos gens-lb mentent — mes adversaires sont 
assez bons pour l'admettre — lorsqu'ils vous accusent d'une inepte machi¬ 
nation, mais ils mentaient aussi quand ils vous parlaient, et vous, ne deviez p H is 
plus les croire alors que nous ne les croyons aujourd'hui, Mais, s'ils mtP j, 
taienT alors, comment expliquer leurs déclarations spontanées, l'intérêt qu'il* 
pouvaient avoir à les faire, les détails circonstanciés et concordants où ils 


E, Une perquisition faite à son domicile, 
nsil-ü, produit aucun résultat. 


par les mêmes auioriiés, iJmnii. pa. 


3* A ihennum, j mars 1S74. 





D*msroiius et dé mttékaïuile. lt,[ 

S om cnli^ délaiis présentant 1«* pli* étranges coïncidences 
nous savons de l'aflaire, des personnes et des choses engagées ? Comment 
expliquer d’abord leur remarquable persistance dans leurs premières dépo¬ 
sitions* constatée r ar M. Wcser luwnême fHassnn ne se rétracte qu'au troi¬ 
sième interrogatoire), puis Les invraisemblances accumulées par ces pauvres 
diables pour se dégager vis à vis de juges dont ils comprenaient bien le 
cret désir et en présence d'un appareil de mot et autres agents consulaires, 
déployé comme h souhait pour les intimider . 

L c " résultat de cette enquête & grand fracas fut nonobstant r$kmc 
comme une victoire par les champions de l'authenticité, qui, à court dar¬ 
guments, en firent une affaire d'amour-propre national, Je fus eu hutte, 
dwi la presse allemande, à de* accusations et insinuations de tout genre, 
et je do U dire que M. Schlottmaim ne fui pas le dernier h rompre des lances 

dans cette lice extra-scientifique ■. , 

M. Socin proteste contre ces procédés mieux que je ne le saurais f^dre; |c 
me bornerai seulement, puisque j’en rencontre aujourd'hui l'occasion* a 
demander à M. ScMottauno : 

U musée de Berlin a*t-ü, après mes rapports, acheté la suite des collec¬ 
tions dé M, Shapira* suite qui lui était destinée. > Celles qu il possède sem¬ 
elles exposées ? Quand M, $ch!. nous donncra-t-El le Corpus [user. Mo*M+ 
tïcar. qu'il nous a promis? 

Je suis heureux, pour ma partie voir deux hommes, dont les sympathie* 
pour U science allemande ne sauraient faire question* intervenir dan* ce 
débat et parler au nom de La raison, d,i bon sens et de la justice, 

M. Socin rappelle qu’avant la découverte! de la stèle de Mcsa on n'avait 
jamais ouï parier de ces poteries qui ont soudain foisonné ; qu'aucun explo¬ 
rateur du pays de Moab n'a jamais, soit avant, soit depuis les merveilleuses 
trouvailles de M. Sbapira et t>, rapporté un seul fragment de ce genre; 
que la fabrication de fausses antiquités est courante en Orient et notamment 
Jérusalem; que dans les deux ou trois expéditions de contrôle entreprit 
au delà du Jourdain par M. Wcser, en compagnie de Ëhapira et de SeUm T 
l'infortune licencié déterrant de ses moins* à point nommé, dans des lieux 
désignés par ledit Sélim ou tes cwnpêros* des urnes et statues épigraphique, 
a tout l’air d'avoir été la victime dune abominable mystification; après 
avoir enfin scruté k* faits relatés pins hauts, M. S.. sans ™u!o>r sc pro¬ 
noncer d'une façon absolue, conclut que l'on né saurait guura plus songer a 
soutenir l'authenticité contra tant d'éléments de suspicion. Lc collaborateur 
du m. S., m. Kaimch, arrive au même résultat par un autre chemin. 
Peut-être reprochera-t-on à Cette conclusion qui laisse encore quelque 
place au doute, une certaine mollesse. J'aurais personnellement mauvaise 
grâce h critiquer cette timidité, relative, succédant, d une maniera assez 
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inattendue, âd’aussï fermes demornt rations; je crois plus correct d invoquer 
ici Intervention d'un nom des plus autorisés, M. Nœldeke* dans un ar- 
tidc que je reçois au moment où ce* lignes vont paraître, est d’avi* que le^ 
auteurs tournent un pçu court, et II se prononce carrément, sur leurs consi¬ 
dérants mêmes, pour l'inauthentLdré indubitable r , 
p| M K - J wsèq ac la collection successivement - et avec une conscience que 
^admire, aux points de vue mythologique, symbolique, paléographique 
linguistique, archéologique, technique, artistique* etc . 5 Peut-être étan-cc 
consacrer beaucoup de temps et de peine à un coté de la question qui peur 
sc résumer en trois mots : 

Us woùbitica, y compris la pipe d'Astarté aux. sept points mystiques 2 , 3a 
jeune Moabitc.,..à sa toücite et autres, caricatures défiant toute description 
sont inadmissibles comme représentations figurées, absurdes comme épi* 
graphie, réfractaires à toute traduction ainsi que font démontré les mn |* 
heureuses tentatives de M. Scht, luî-rnème, condamnées par la nature et le 
™ B Je Targiîc employée, Tétât inconcevable de conservation, l a con¬ 
ditions des trouvailles, etc. 

Il est un point auquel M. K, aurait pu consacrer utilement quelques 
pages ue sa longue dissertation, car il touche h une certaine opinion mixte 
qui consent bien maintenant b reconnaître dans les mùa&ïtka une grande ma- 
jonec d cfvgeHes, mais admet encore un certain nombre d'objets gçiiumc Ce 
point essentiel, c est l'étonnante unité de Stylé - s’il est permis de parler de 

**?" ~^ l ' h 1rvm »■**« intentionnelles 

fau les a classer, des répétitions bêtement dissimulées et prétendant racheter 
la monotonie par la bizarrerie, relie tout cet ensemble. Ûo sent dans tout 
rf* * , ™ . “ u f combinaisons singulièrement pauvres, une même 

individualité qui essaie vainement de se déguiser en pluralité et veut jouer à 
cache-vache avec E évidence. Cette multiplicité fac&çc ne sadi^c faire Ülu- 
4,<?n M ° abjlt 0U arabe tératologique est évidemment 
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tellement saturé» de douic p* U r " U i eUr5 fie ***** 

JUct qu'iln cinissc^l 
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sens, sc retrouvent* comme une MOrauf de ftbruw ™ n B» dans ro t i 3 le* 
Wr'cu; ça et te natufutiimc de haut nûùt ovr b- met V r qililntl,es de 
figurine** voiîi « qui n entraîné la «nt'iirj de bien j^ S!^ * Flupa " dra 
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rueüvrç U'uni mime mai a, — at cette main, nous l'avons surprix un 
flagrant délits 

L'imagination des faussaires syriens. mime surexcitée par te s!Îmutant 
énergique de ta cupidité, va rarement jusqu'à inventer de toutes pièces ; 
scs produits se rattachent toujours plus ou moins ingénieusement, soit par 
la forme, soit par le fond, soit pur les circonstances de temps et de ILu, à 
quelque importante; découverte archéologique. La stèle du Mésa est devenue 
une véritable mère Gigogne : les mûabitictî épigraphiques sont sa progéni¬ 
ture directe. 

J’;iî parlé, au commencement, Je la stèle du temple, sosie de Sa vraie ; 
ici encore c’est l’Arabe même que j’avais employé pour cette besogne qui a 
accouché du cette belle invention. Seulement le maladroit a reproduit sotte¬ 
ment un texte facile à contrôler par lui-méme : c'est lit la grûisu pierre 
d'achoppement de messieurs les faussaires; quand ils sc mêlent de faire par¬ 
ler leurs joujoux, ils sont perdus. Voilà pourquoi les poteries moabites, 
filles d’un fripon d'esprit, sont muettes; elles ouvrent ta bouche, mais pour 
ne rien dire. Si, au lieu d'être ods aux prises avec un assemblage adroite¬ 
ment incohérent de caractères irréductibles, M. Schloitmann eût été placé 
cm présence de textes sc piquant d’eire intelligibles, nul doute qu'il n'eût le 
premier crié à l'imposture. 

Le fabricant de stèles hérodSennes comprit cette vérité. Otais un puu tard* 
C'est alors que sortit de la même manufacture un gras bloc de calcaire dur 
couvert de caractères grecs, il est vrai, mais impossibles à combiner. 

On l ’exhuma des environs de Siloam, par ce que là — toujours même sys¬ 
tème Je plagiat — j'avais découvert les deux précieuses inscriptions phéni¬ 
cienne* aujourd’hui à Londres. Celte foi* le bloc énigmatique trouva 
marchand. 

Pendant mon dernier séjour en Palestine, eut lieu une grande trouvaille 
de Sicles d’argent parfaitement nuthéfl tiques, dont j'acquis les plus remar¬ 
quables spécimens. Peu après on m'apportait en grand mystère une énorme 
plaque de marbre blanc,, avec le far-simile d'un Stcle de l’an I gravé h une 
échelle gigantesque. 

J'en passe et des meilleurs. Voici un dernier exemple assez boufton On 
m'offrit un jour pour une demi-livre un cône Tronqué, de corrtuline, avec 
cette inscription fort proprement gravée, mu foi, en caractères hébreux 
archaïques, s'il vous plaît : fr roi SJûÿü Aervitêkf de Jéhovah. Dix franc-1 
le propre sceau de David* C’était vraiment donné, 

A quand les tables du la loi et le livre jaune phénicien avec la corres¬ 
pondance de HE ram et de Salomon ? 1 

Cn, Clkkhûnt-GaîîüeaiL 


i , Il parait que la découverte de Parflhyba n failli faire une réalité de «IM 
Innocente plaisanterie qui terminait uns de mes lettres A r.-lràcna?wiïi^Cf. dcblort- 
mnnn, Ziîtjehr. ,f. J. morg. G es * Vol. »ft r p. 4&t et suiv. : Eiiu Jit Stmiiieii 
geftturfertc Gcdenktafeî der Sehîÿskute des Hiram voiQTyrtir. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 


Séance du J Hiiîrf iHj 6 * 

M. 1c secrétaire perpétuel donne lecture des lettres des candidats a \a place 
d'académicien libre vacante par la mort de M. lcmnrquisdL: Lagrange. Ces 
candidats sont au nombre de cinq: ce sont MM. Foumvl, CK, Nisard, Ratt- 
dry, Germain et Joachim. Menant. j\ 1. Fourncl, ingénieur, indique parmi 
ses titres des tra vainc d explora lion minéralogique accomplis en. Algérie,, et 
une Histoire des Berbères, M. Ch, Nisard signale, outre ses travaux dliis* 
foire lit le mire et ses études linguistiques sur les patois, une édition prépa¬ 
rée pour l'impression des mémoires du comte de Caylus. M- Béùdry, con- 
SïMicttr adjoint à la Bibliothèque mazarme, mentionne divers travau* sur 
la linguistique, la mythologie comparée et l'histoire du droit. M. Germain, 
correspondant de l'académie, rappelle scs nombreuses études historiques et 
archéologiques relatives ît Montpellier et au midi de la France;, U a joint 
Ses ouvrages h sa lettre (y. ci-après, ouvrages déposésu Enfin M* Joachim 
Méfiant signale ses travaux relatifs au déchiffrement des inscriptions cunéi¬ 
formes, et notamment son syllabaire assyrien, 

M, Reînhold Deieimcris sc porte candidat h la place de correspondent Je 
l'académie qui est vacante par la mort de M. de Couîsemfiker. 

L'académie sc forme en comité secret pour la discussion des litres des 
candidats k la place de membre libre. 

Ouvrages présentés de la pari. des auteurs : — par SI, Garda de TcfSSy : |{oi> 
ça* {professeur d’arabe à Qranj, Cours éJéinentaire de langue arabe, i" partie; 
— par M , Thurût Paul Hkièh, Un récit en vers français de ta première croi¬ 
sade fondé sur Baudri de Kourgudl, notice et extraits d'après les manuscrit* 
d'Oxford et de SfMlding (extrait de 3 a Roman h> tome V); — par M. Renan i lLd- 
tiikitcbe ÎTtKhnrt von GeMI (Byblus] nach eincm Papicr-Abktotiche autographirt 
von Dr, Julius Eunrn (Scnsrburg, 1871)}. M. Renan présente aussi Jç 3 a pan de 
M. Clermont-Gannciu plusieurs estampages d'inscriptions hiillfiirite. 

Ofji-ragejr déposés : — Discorso Jello du! «ecretario délia commis si.me archcoîo- 
gtca municipale il giorno 35 febbr. EË7Ô m occasions dcll' aperlüra de] le nuove 
s,alç dei muser capitolins [Ftoma, in-S"; brochure envoyée par M, Goflroj , direc¬ 
teur de l'école française de Rome)j — A. Gehaeaeje e Histoire du commerce de 
Montpellier, - i vol. ; Histoire de la commune de Montpellier, 3 vu] + j Histoire de 
Téglisti de Nîmes, 2 vol.; Mélangea d'histoire et d'archéologie, 4 vol. ; — O. Mo?t- 
Fran Jcmmldern {Stockholm, 1869, 4 voL ic-4 4 ); — Aug. MotmiL Chc- 
vreu&e, recherches historiques, archéologiques et généalogiques (Rambouillet 1 
vol . in-8-) ; — 'b » KtiarwrLwjstUi U3apttÔ£ 0 ’JftJLqr»g;, tf’i'nffWtfj-i.s rt- 

F ! 05 a^ r tomes 7 et 8 (Constantinople, in-4 n J; — Scavi, monuuiénti, müsei e ïq t 
segnamento JcRa KÎcarq delle en [3 Chili in Iialia (Firenïç, 1874; Citr. de La Nuo- 
va Ancologia); *— A*. UprsTRÇ* ; Codices goticî ambrosiani (Upsallce, ïei-.p>. 
Fragment* gotïça seleeta (io-ë*} ; — C. F, Winrac, De kiassiska bolltens lor fini 
delse med Norden (Stockholm, tSCK, 

Julien Hjèrrr. 


Le Propriètairc-Gérant: ERNEST LEROUX. 


ct.EinoST [015?}. — em para mu: s. daiï t ata de cotisé, 47. 
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PotutiMilrt t 5 i, W rtif. îtr.uifj Crn m nm re mindftllç- — 32 * Dt ?d SLi.iT'DOta.t, 
Mélanges sur Euripide. — 51. Tagtt, Agricola, p. p. Uaucirs, — ^Regwtcs 
Prussiens* p, p. Pkblbacil — 33 » F&illxï et Wla«qtîtJ> Lu Monicnégrü con- 
tumpfiniïn. — jü. SjjfDtxs, hiciionnuïrc orthographique allemand.— StiühPj, 
Annuaire académique nllcmand* — Académie des Inscription». 


Theodor Ncelbexe. — mndai»he o»mmoiiii. Halle, ]^5, în-tt- île 

XXX*V*4$î pages* 

Si quelqu'un pouvait entreprendre,aveceipaïr Je réussir, un livre comme 
celui que nous avons sous les yeux, gérait certainement M. NGWckc* Tous 
tes travaux du Té minent professeur de Strasbourg le préparaient h cette 
étude et nous opérons bien qu'il pourra exécuter bientôt celle qui reste à 
faire, à savoir, une étude comparée des divers dialectes araméens, Du reste, 
M . N. n'auro qu'ii dépouiller ses livres et scs monographies précédentes, 
pour arriver à composer un ouvrage suhspniiül sur cet important sujet. 
Les matériaux d'une grammaire comparée des dialectes uramëcns sont déjà 
réunis dans la grammaire du mandéen, dans ta grammaire du néo-syrien, 
et dans les dissertations consacrées aux dialectes du Liban, de Palmyre et 
de la Palestine. 

Nous ne nous arrêterons pas ù taire ressortir ici les n3crit.cs dv ce nouvel 
ouvrage de M, N, Il présente les mêmes qualités que les précédents : étude 
approfondie de la matière, abondance Je JccaEts, rapprochements ingénieux, 
exemples multipliés k l'infini, comparaisons nombreuses avec les langues de 
mémo famille; nous y trouvons tout ce qui révèle un homme conscien¬ 
cieux et profondément versé dans la matière. A cc point de vue, l’ouvrage 
de M. N. satisfait pleinement aux exigences de notre époque et peut-être 
même les dépasse-t-il. Si nous .i viens* en utFct, à la ire un reproche a cette 
grammaire mandaïte, c'est qu'il y u trop de détails et pas assez de 
lois ou Je principes, trop d'analyse et peut-être un certain manque de 
synthèse, U nous semble qu'il eût été possible de supprimer ou de disposer 
autrement une partie des exemples cités sans nuire h la valeur scientifique 
de l’ouvrage, et nous pensons mémo que ce dernier y eût gagné en clarté Ci 
en intérêt* 

Nous aurions voulu aussi que 3'auteur eût résumé dans quelques pages, 
sous forme de préfrcc ou de conclusion, les résultats généraux auxquels 
l'ont conduit cette étude approfondit !, et cc serait même, a nos yeux, la 
partie du livre qui eut été la plus utile, celle qui fût restée. Car, espérer 
qu'un idiome pour lequel il ntrxiste que cinq ou six livres primififc si cinq 

Nouvelle Série, I. J " 
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ou six livres d'une portée encore restreinte, espérer, disons-nous, qu’un tel 
idiome soit jamais l’objet d’une étude générale, serait plus que témé¬ 
raire. 

Il est vrai que M. N. a eu des raisons de ne pas formuler, dès maintenant, 
des conclusions générales; et lui-même les a, ce nous semble, indiquées 
discrètement, quand il a reconnu que son livre manquait d’une des buses les 
plus essentielles à toute oeuvre de ce genre, h savoir, de la connaissance 
même de l’idiome mandéen, tel qu'il est parle encore ou qu’il était parle il 
y a peu de temps. 

Cette raison est grave, h nos yeux, et peut-être même empéchcra-t-clle 
toujours que les conclusions de la grammaire comparée des dialectes ara- 
méens présentent le degré de certitude qu’on voudrait leur trouver. Voici 
quelques faits qui aideront à comprendre notre pensée. Il est certain que 
les principaux dialectes araméens n'ont eu, si on ne tient compte que des 
monuments écrits, qu’une seule orthographe. Et peut-être même n’v a-t-il 
pas une langue au monJe qui présente autant de fixité que le syriaque. 
Qu’on prenne, par exemple, un manuscrit du commencement du V» siècle 
et un manuscrit du XV*, ou même un manuscrit de notre temps, et on verra 

ue les variations orthographiques sont réellement insignifiantes. Cepen¬ 
dant il est également certain qu’avec un système d’écriture essentiellement 
uniforme, les peuples parlant l’araméen avaient une infinité de prononcia¬ 
tions différentes. C’est nu point, nous dit Bar-Hébreus, qu’ils ne pouvaient 
pas se comprendre entre eux. 

Or, ces deux laits admis, on comprend que les variations orthographiques 
du mandéen, n’aillent pas jusqu’il prouver que ce dialecte était essentielle¬ 
ment différent de l’araméen oriental. Que faut-il pour cela ? Il suffit de 
prouver que les ManJccns étaient des campagnards ignorants, lesquels, con¬ 
naissant b langue par l’usage, se sont mis un jour à l’écrire. II n’y a qu’à 
voir la manière dont les paysans légèrement dégrossis écrivent le français ou 
l’allemand, pour comprendre que les variantes orthographiques du mandéen 
n’ont pas, pour la plupart, d’autre origine. Tout ce que nous savons, en 
effet, des Mandécns, nous les montre comme une secte grossière et ignorante 
qui vivait dans l’isolement et la superstition*. 

Ce qui confirme, en outre, cette manière de voir, ce sont les variantes 
mêmes qui existent entre les manuscrits que nous possédons. Le même mot 
est écrit ici d’une manière et là d’une autre. 

11 est vrai que si on prouvait : »• que les manuscrits du XVI* et du XVII* 
siècle représentent exactement les manuscrits du VIII* ou du IX*; a» que le 
caractère saillant du mandéen, à savoir, l’atténuation et l’oblitération des 
sons gutturaux, n'existe pas dans l’aramécn, on aurait un point d’appui 
pour combattre notre thèse. 


I. On peut voir les détails fournis, sur les Mandéen». par Pictro délia Vtlle 
dan» Via/ffi di Pictro délia Valle, in- 4 *, Rome, ilS63. Ce voyageur visita les 
Mandéen» dans le premier quart du xvii* siècle. 



r> lujïoiftE jtr inc u nrÉM.Tüft£, ,g ? 

Mais, de ces deux Nfir» Sç second est certainement faux et il m. lrtHl . 
Mblc de prouver k premierqui, d'ailleurs, ne serait pas concluant, k lui tout 

Nous disons que i c s< . Mnd t ,, car tes Chald&ms actuels ne connais- 
sent P ss, ou connaissent à peins le* sons gutturaw, et beaucoup d'indices 
prouvent que ici guttutnlcs sont oblirfrAs chu eus depuis bnf-temps. 

Il nous semble donc q U ' on arrivera difficilement à déterminer Îü vraie po¬ 
sition du dialecte des Man des ns par rapport à l'uniméen oriental ; d'abord, 
parce qu on ne connaît pa* asscs î'Kîsioirc de cette fraction de fa mec sy. 
nenne et ensuite porte qu'on ignore trop encore i exacte pronrawiatton du 
dialecte dhaldco-aestoncn, que nous appellerions volontiers civique. 

Ejt-ee it dire neanmoins que des travaux comme ceux de M. N r soient 
muuk sr Certes, ,] est bien loin de noire pénale de vouloir formuler un 
paroi jugement* Nous estimons trop les travaux Je l'éminedt professeur 
pour chercher k le décourager dans exploration* linguistiques; et quoi¬ 
que nous apercevons, * J* base du système, une lacune qu'il lui est împos- 

51 , C . COmb|cr > noüfi rwennoistens volontiers que son livre préparé les 
voies u un ouvrage plus précis, plus net et plus définitif Le numdccn nous 
T '-i ;L,:DnnH . lîrü plus exactement certains phénomènes Je J'arameen littd- 
ruircqu on avait de la peîgc h s expliquer, cr, un îout peut-être, qft*nd la 
sphère de chaque dialecte aura élu plus nettement circonscrite, on arrivera à 
vcmontrer que M, N. est pb* dans le vntique nous ne le pensons 

t ne crj tique de détail nu saurait être ici usa place. Kl le montrerait u,vi- 
quemcni i-e que tout le monde sait déjà, le soin scrupuleux avec lequel le 
professeur conçoit, prépare ci exécute tou* ses travaux. Ce sont Jj 

+ m tem à un âge jenne encore, J'honneur 

' considéré comme le premier syriacUtc de notre temps. 

Abbé Martin. 

Chapelain de Saioie-Gcncvîévg. 


" "ri■ 1 ki” Kàr*h Uililricui nr \VtL.ixmnT*M<ELLm 

n uns-, Ikr|in h J $75, ed. Epgers. Pris : 11 f’r. 

Dons la première partie de e^tte remarquable publication. M, W, M. 
SC * t alt;ich * k démontrer que deux des plus importants manuscrit* d'Eüd- 
ptat * L ‘ Pa/ ^r îS 7a et le Xnunw^nM, XXXI 1 , =T dérivent d une 
ouree commune. On soit qu'avec un Itartianus lie n- 5,743 du Britfah 
1 i!s ^'■menc une clisse h part, dite fa seconde classe, et regardée 
îusqu te, comme inférieure a la première pour l'intégrité du texte ; on sait 
*‘ UiSl 4UC SUf Je5 dis-neuf drames d’Euripide qui nous sont restés, sept ne 
se trouvent que dans le Palaifaus et le Lurent fa nus, trois dans ce dernier 
'eu le ment, C est le plus complot de ces deux manuscrit*, le Laurent fanas, 
l ] U| ' pour les éditeurs d'Euripide, — nous ne parlons, bien entendu, que 
es éditeurs récents, — représente Sa tradition la moins pure : mais il faut 
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jîfe que leur opinion îi cet égard ne repose sur une btttc suftbammciH 
La dernière collation complète do Leurentiama remonte au com¬ 
mencement de ce siècle ; elle a pour auteur le bibliothécaire Furia dont 1 a 
science pàlcti&rephïquu et philologique était loin d'égaler lé zèle. On saura 
donc gré h M, W. M. d avoir consacré plusieurs mois à In lecture de cc 
précieux manuscrit : il en a collationné des parties considérable», et le 
grand nombre de leçons importâmes qu'il a relevées, les divergences qu'il a 
signalées en une foute d'endroits entre le texte véritable du LauTentianus 
et la collation de Furia, ne laisseront de doute à personne sur le mérite de 
ce travail et sur l’avantage qu'il y aurait a ce qu'il tût complété dans un 
avenir prochain, 

M, W. M* a lu aussi avec beaucoup de soin le Palatinus* maïs sans y faire 
d'aussi nombreuses découvertes,' cc manuscrit ayant déjà passé par les mains 
de philologues éminentscToutel'ois. il va glané plus d'une variante qui avait 
échappe h leur attention. Les deux manuscrits consciencieusement étudiés, 
M. W. M. les a rapprochés à la lumière des faits nouveaux qu'il venait de 
recueillir, et voici ce qui ressort pour lui de cette comparaison. 

En premier lieu, k texte do Laurcntianus+ dégagé de retouches três- 
nombreuses est, contrairement à ce qu'on a cru jusqu'ici, plus pur que celui 
du Patatînus* De plus, les différences et les analogies entre les deux ma¬ 
nuscrits varient considérablement d'une pièce à l'autre en nombre et en 
importance. La rassemblai!ce des textes est frappante dans les Suppliantes, 
Rhésus, les deux Iphigénie», le Cyclopc, Ion et les tléracUdes; elle est 
moindre dans Hippoiytc et Alceste, moins grande encore dans Àndromaque 
et Médér; enfin dans les Bacchantes U n’y a plus aucun air du famille entre 
P ci C (nous désignons ainsi, avec M. W. M., le Palatînus et le Lavren- 
Hanus) Classées d'après 1™ ressemblance des textes, Ses pièces communes 
aux deux manuscrits forment donc quatre groupes ou catégories distinctes. 
Pour cinq drames du premier groupé et pour les Bacchantes qui appar¬ 
tiennent au quatrième, M, W. M. a dressé des tableaux de variantes qui 
permettent au lecteur de constater lubmème et lu pureté plus grande du 
texte de C et la parenté, ici très-étroite, Ut très-élo ignée, de ce manuscrit et 
du Palatmus. On regrettera que ces tableaux de variantes ne comprennent 
que six pièces seulement sur douze. Quoi qu’il en soit; voyons ce que 
M. W. M. édifie sur cette classification. 

Dans les pièces du premier groupe, le Pùlniïttus et le Lauftniiaiws ne 
sont que deux copies d'un seul et même manuscrit aujourd'hui perdu. Ce 
manuscrit que M. W. M. appelle <h et qu’à force d'inductions ingénieuses, 
il arrive à feuilleter aussi aisément que les livres de sa bibliothèque, au¬ 
rait d’abord été transcrit d'un bout à l’autre par le copiste du Latifcnti&nus. 
Tout ce que nous trouvons dans, I] proviendrait de 'b sauf les vers des 
Bacchantes pris à une autre source. Après un laps de temps que M. W. M . 
estime a environ un siècle, on aurait entrepris une seconde copie de 1 ». 
Mais, dans l'intervalle, ee manuscrit — c'cst M. W* M, qui parle _avait 
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gravement souffert : sur dix-sept pièces, il nVn contenait plus que sept, 
colles du premier groupe. Le copiste tir P s'adressa doue, pour les pièces du 
second cl du Troisième groupe, a deux manuscrits provenant l'un ni L'autre 
de , fr ou d'un frère de d, mais dont le teste avait subi des a Itéra lion s plus 
ou moins considérables ; enfin un manuscrit d'une autre famille servit d'ori¬ 
ginal nu copiste de P pour les Bacchantes et les Troyenncs. Cvtte dernière 
pièce ne figure pas dans C ; elle n'avnii jamais ligure dans d*. 

I,es memes raisons qui nous empêchent de nous prononcer sur In valeur 
de la classification exposée plus lia ut nous interdisent tout jugement d’en* 
semble sur le système généalogique que M» SV. AL en a tire. Mais il est 
deux points très-important* que les tait* mis sous nos yeux par M. W. M. 
nous permettent de lui accorder dés a présent. D'abord les manuscrits qui 
ont fourni aux copistes de P et de G le texte des Bacchantes appartenaient 
à deux familles très-différentes, Ensuite* il y a sans aucun doute entre P et 
C, dans les pièces du premier groupe, collationnée* par M . W. M.* la plus 
étroite parente. Peut-être, en constatant de P à C plus d'une différence 
très-apparente, eommcnocra-t-on par trouver que M, W. AI. s'est un peu 
trop hâté de le* regarder comme deux copies d'un seul et même texte. Mais 
un examen attentif ;i facilement raison de ce* divergences. Il en est une que 
M. AV. M. considère cependant comme très-grave. Après le ver* 1+4J de 
l'ïpltygéniu en Tauride* on lit dans G cetrimètre évidemment interpolé 
viv tapdiran j^jfàpm xn»$viy** i comparez Hippolyte* v. qui ne se trouve 
pas dans P, c'est-à-dire dans la copie la moins ancienne et la moins bonne. 
M. W. M. suppose, mais sans paraître très- satisfa it de cette explication, 
que te vers en question figurait â la marge de comme provenant d'une 
seconde main 1 le copiste de C l'aunut introduit dans le texte même, et le 
copiste dç P, par une négligence heureuse, l'aurait omis. L'hypothèse est 
ingénieuse : mais ne peut-on pas admettre tout simplement que le vers se 
trouvait dans le leste de 4 * et qu'il a été sauté par le copiste de P„ Nous me 
voyons pas pourquoi le caractère apocryphe de ce vers l'aurait nécessaire¬ 
ment préservé d'un accident de ce genre. 

M. W. M. a fait suivre l'expose de son système, d'une recension nouvelle 
et complète des Suppliantes. Nous l'en remercierions sans réserve si, pour 
être conséquent, il n'avslt cru devoir nous donner le* variantes de L f\ son 
archétype hypothétique. L’idée nous semble mi 3 encontre use. Il est fort 
probable que le manuscrit "h a existé, mais il est certain qu'il n 'existe 
plus, et dès lors le procédé dé AL VV, M. n'fl rien de très-scientifique ni 
même de irès-sérteüx. 

Les améliorations que M. W. M. a essayé d'apporter au texte se bornent 
ii peu de chose. A part quelques vers ajoutés à k liste des interpolations 
généralement reconnues, quelques autres rendus au contraire à Euripide cl 
un certain nombre de transpositions plus ou moins heureuses, cette édition 
des Supplia nies n'offre presque rien du nouveau. Signalons cependant h-s 
conjectures suivantes ; 
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Au vers 17 : l^isyîtTjv t^v-Se ; nu vers 73 : kt-I-gi; nu 244. v. 

cm^e! nirpav; au v, 240 : &: >/Qtàiï 5 m; fia leçon des manuscrit? : $ï S’ «i* 
ïï»«s nous paraît bien préférable « cette conjecture qui supprime l'antï- 
[hêie, 1 : ou v. 3 o 5 : v^v S jùAi coi' tî isâv T!pr p y au v. 3qi : ■ci ü 

trôS'fa cure use correction} ; ou v, 4^7 : É; f ii*sy ofpt* xjhrtfT; au v, 4 53 : 5 vx> 
-iJ.ïi : au e, 5 8 3 ! dbxia ïvtyw ; au v, 853 : sï -rïv îvj u’u^y ; au v. 047 ; ^XiJ- 
► nu v. 1 o 1 5 . tvr sr ipijjîfn ; au v. 1 n 3 * : yi wxfai à^d/'no ; ou v. 10 !îp : 
WXaj^t 1comparer v. io 4 3 ); ou v. 1 r7 s : &nL?jv, 

Htant données la sagacité et h hardiesse do M. W. M,, ïe petit nombre 
^ tes conjectures fait penser qu une certaine précipitation a présidé ü cette 
recension des Suppliâmes: M'esta pas pour niler plus vite que M. W, M, 
propose de supprimer les vers difficiles à corriger ? Corrigi nequit. nonne 
spuriusest : dil-il du TCrs 74 5 : 0? -rof» ÊvrièrinHs:; -« it*^ Ttéss, dont h sup¬ 
pression romprait l'équilibre de toute une période. 

Sur les autres parties du livre de M* W. M., nous serons plus brefs. Le 
premier des cinq chapitres qu’il a groupés sous le titre commun de ï pina- 
cographïca et didûwalica *, traite de l’ordre de» pièces d’Euripide dans te* 

manuscrits, C'est une étude pleine d'intérêt. Suivant M. W. M., les ma¬ 
nuscrit* reproduisaient simplement b l’origine l'ordre que les grammairiens 
et lés bibliothécaires avaient adopté en dressant leurs catalogues. Or, beau¬ 
coup d'indice* nous portent ît croire que e était un ordre alphabétique ou 
plu tôt grfnttnauçite, où les lettres ne «e suivaient pas comme dans les nhé^ 
cédaire* et les glossaires, Pour ne parler que du plus significatif de ces in¬ 
dices on conserve au musée du Pirée une sièlenit sont inscrits les titres d'un 
certain nombre d’ouvrages donnés sans Joute partie généreux citoyens à quel¬ 
que bibliothèque de l'Attiquc, et, dans la seconde colonne de cette stèle, fieu- 
rent plus de trente drames d'Euripide disposés selon un ordre alphabétique 
dont la 2 est le premier terme, et VE le dernier. Entrées deux lettres 
ee placent le H, lu A, Je O, le -h et FA. M, W. M. remarque à ce propos que 
ks pièces contenues dans le Lûurcntiamtî, si Von observe les numéro 
d ordre qui leur sont donnée dans ce manuscrit, forment une liste dont une 
partie du moins présente une disposition alphabétique incontestable et ferait 
meme su Etc an catalogue d« Pirée 1 , Quant à l’opinion émise en passant 
par M. W. M- sur le sens véritable des expressions Utaffa et qvfùà 

trouve dans les arguments de FAmigontM et de l'Alceste attribuées h A r «, 
tnphnnc de Bj fonce, opinion suivant laquelle ce grammairien aurait voulu 
indiquer, non pas, comme on le croit généralement, la place de cvs deux 
piàKUbmslu chronologie du théâtre d’Euripide et de Sophocle, mais bien 
kur; numéros d ordre dans les catalogues alphabétiques dressé* par U-n 


1, Celte partie Je U ttec comprend Hétècie, h lettre 
Ion, les buppHtniiSi | bftfe-} « j„ dEU , Iphigénie, 
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Alexandrins* clic n’«t pas très-nouvelle* puisque M. Wcï la soumettait 
déjâeü 1K41 au* facteurs du Rbeiniches Muséum: mais on ne peut nier 
que les recherches Je M* W, M. ne l'aient rendue improbable. 

Nous dirons peu Je chose de l'annexe intitulée : < Critica » où M. W ( 
M, a donné asile à une foule assez confuse d'observations es Je conjectures 
qui n'avaient décidément pas pu trouver place dans le corps de son ou¬ 
vrage. Mentionnons, pour les désapprouver, les transpositions par lesquelles 
M. W, M. arrive à nous présenter le Phèdre d'Euripide sous uo jour tout, 
nouveau. Jusqu'ici l'on avait cru que c'était au mépris des ordres de Phèdre 
que sa nourrice révélait à HippoEyte la passion coupable Jour il était l'ob¬ 
jet* on pensait que jusqu'au dernier moment Phèdre avait repoussé des 
conseils dictes par un zèle exempt de scrupules. M. W. M, estime, tout au 
contraire, qu’en allant trouver lïippolytc, là nourïce ne fait que se confor¬ 
mer au désir de Phèdre, désir que celle-ci a laissé très-clairement transpa¬ 
raître sous d'hypocrites protestations. 11 prétend, —> t i c'est là son point 
de départ, — que dans te texte d'Euripide tel que nous le lisons* le dialogue 
entre Phèdre et la nourrice (du vers 477 au vers 5 ao) présente d'intolérables 
incohérences * qu'aprèa avoir vanté, au vers 477 et suivants, la puissance 
calmaoïc de certains procédés magiques [ùïto xaV SdüïnIptG:;). il eit 

impossible qu'elle conseille brusquement à Phèdre au vers 430* en termes 
assez peu voilés* rossai, beaucoup moins avouable, d’un message a Htppo- 
ly»i pour revenir, au vers 5 oÿ, à parler de philtres bienfaisants. Il y a eer- 
taEnement quelque chose de vrai dan^ l'observation do M, W, M ; entre le 
vers 4&1 et le ver? 430 on cherche vainement une transition nécessaire au 
sens. Trcs-v rai semblable ment une lacune plus ou moins considérable est 
venue h une époque assez ancienne déparer cette belle scène. M. W. M. 
n'a pas recours à celte explication ; à la suite des vers 477-481 il place les 
trois vers 5 b 3 -S j 5 que Nauck. et, à son exemple* les derniers éditeurs 
d’Euripide, avaient élagués du texte comme interpolés et, tandis que les 
manuscrits et les anciennes éditions les attribuaient ti la. nourrice* il les 
attribue à Phèdre. Nous prions le lecteur du juger, son Euripide en main, 
des singuliers cfTvis de cotte soi-disant restitution. Au lieu d'une solution 
de continuité facilement explicable par une cause accidentelle, nous en au¬ 
rions une autre pour le moins aussi brusque et dont il faudrait, accuser 
Euripide lui-mème- 

il y a encore dans ec livre plus d une témérité sur laquelle on passera 
volontiers en faveur de tout ce qu'il otfru d'excellent. N'y a-t-il pas quelque 
exagération à prétendre {page iSoj * qu'Euripide hellénise cl civilise les 
peuples les plus divers»? Ne sera-t-on pas surpris de lire (page 1%) dam 
un chapitre sur les tragédies apocryphes du même poète que < fa dualisme 
de l'esprit et de la matière a etc emprunté par fai juifs et les chrétiens à la 
religion des Pcrsc-i. * Ces étrangetés n'ùuraieot rien de bien grave si clks 
ne dénotaient, dans les habitudes littéraires de l’auteur* cc manque du me¬ 
sure et de goût qui semble devenir de plus en plus commun chez les philo* 
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loguvs ci qui, joint trop souvent — le livre de M. W. M. nous en lburmrj.it 
un exemple — à un certain, nue pris de tout classement méthodique des faits 
comme de toute élégance de style, rend beaucoup de leurs ouvrages tort 
difficile* fr lire. 

J+ N ECOLE. 


ïiL — Çiil'iH'lll Toclll ito »lm fit lliuvlliut «f lilil Ubar. Ad 

crHikçx Vnlicancs in ilium prJctcctkllUlll edidil CC rcrcosüil Cwolus Ludovjcus 

Uiuctii» Yvïricburgi, jAjs. 

Cette nouvelle pu Mica (ion de M. Urltchs, à qui nou ^ devons, entre autrui 
trovaux savants. l'excellente dissertation de vîta et honùribm A^rkùlæ 

£ r h t ^ O " 

, aït faire ün pus important à la constitution du texte de iM^r/eo/a, et f&ur- 
nit aux philologues les moyens de l'améliorer probable ment encore. On sait 
que Fopusculc de Tacite ne nous a été conservé que dans deux manuscrits 
du Vatican de la tin du XV'siècle. M. I.. reproduit complètement le meil¬ 
leur des deux, celui de Pomponîus Laetus, désigné ki par À, par T ctie* 
Wèx, H en conserve b ponctuation et toutes les abréviations, avec les con¬ 
jectures écrites en marge par P. t,. lui-même et les varia; lectitu ta écrite* 
de la même main. Il donne même les signes faits en marge par Fauteur du 
ms. jwiur indiquer les passages plus ou moins diibciiüç on tout n fait diffi¬ 
ciles et corrompus. Il marque aussi la fin JcS pages et, dans les endroits 
douteux, la fin des lignes, et appelle l'attention sur quelques mots qui lui 
ont bissé des doutes sur la manière dont M faut les lire. Au bas des pages se 
trouvent les leçons différentes du ms. H \A chez Wcxj T dg sorte que Tout ce 
qui doit servir de fondement k la critique est maintenant accessible ai tout 
k monde. C’est un service signalé que M. L). a rendu aux philologues. 

lin regard de la reproduction du ms. A et des leçons différentes du ms. FJ. 
M. I L . a placé, sous le nom de scriptura emendaîa, k texte qu f Ü adopie 
en donnant au bas des pages les conjectures ou les corrections des savants 
Ce nouveau texte diffère, en beaucoup d'endroits, de tous ceux qui ont été 
publiés jusqu'ici. M. T. ne corrige pas seulement des mots, il en ajoute, il 
en supprime, il fait des transpositions. Parmi les corrections, il en est quel¬ 
ques-unes qu'on peut admettre de prime abord comme excellentes. 1 pj r 
exemple celle du eh. K), où uc tvere pretio est remplace par avtfforcprctio 
correction qui avait dtjii paru dans le Pbilologischer Anzeïger, mais 
signature. Ce qui nous Tu bit erronément attribuer à Em. von Leutsch, Au 
ch. 4k on trouve, au lieu de Maurici Rustiàquc vistts. la leçon Mtmriçmn 
Ruiiîcumque dmsimus , inscrite en marge par Pomponius Laetu* comme 
provenant d’un autre mu. En l'admettant, on donne de ]* clarté à une 
phrase qu'on explique difficilement sans ajouter le moi korrore (puJor? 
Dncger]. Il y a des leçons sur lesquelles il convient de ne se prononcer 
qu'après en avoir vu U justification dan* te commenta ire, qui est promis 
pour la lin do cette année, Quclquer-noc* nous semblent plus ou moins 
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difficiles â juiùfier. A» cti. 15 , où \h ■ ei. iracuûdia mh;i supererat: sucre- 
lum «I âtaaium tins non «Imeres: b nu. A il y a m WM«, «• *«. 

préférons changer uf en e/ p cï prendre s«rcfum pour un adjectif, comme k 
fait k ms. U seule abjection qu'on ah tahe & cette manière de lire Le pas¬ 
sée est celle-ci i ef won ne convient pis, il faudah Philol. Aax*i- 

* « "* livr., 1875). Et won est cependant suffisamment justifié par l'exemple 
suivant : Nihxl eorum Vheliianos follélvai..., ef c^pioratores sua jmw occul- 
itthani i Kist, 3, 34b Quant à prendre sermuni pour un subswnin, Nipper- 
Jev. après d autres, y a vu de très-grandes difficultés, et nous avons dé¬ 
montre, de notre côté, que cela né donnerait pas un sens Convenable (V. 
Comrib. à tfçjplic* et a la critique du Tacite}. Le Phil. A neiger J. L) fan 
entendre que xerttum cjtts ne signifie autre chose que s iloigner (sicb von 
a»m Schuldigen mrUddMbcni, mais est-il possible d’edmeure ce sens s Au 
ch », on trouve : minimeque pedestrv ci pugnac faciès étal, cuia pie no 
,-radu sut sentes simul equomm corpnribus impttllcrcntur. Les rass. sont 
ici tout s. fait corrompus, mois ils ont en toutes lettres, non pas pettttr», 
mais aguaifru, et il nous semble que celui qui vent corriger la phrase JqU 
avant tout chercher à conserver ce mot. Ernesti avait de, h dit : BgnoPieb.il» 
monct Tu chu m potins debuisse dieerc minime peJesmis pngn* lacletn lues 
se mais il ««tait bien gardé Je mettre pwJejmis dans son teste. A la leçon 
ee-ru diu Ju ms., M. là. substitue gtoto grad Ui j'avais pense, Je mon cote, 
J g n d u m ot,. mais ni l’un ni L'autre changement ne me semble possible, 
pane que le sujet Je impelltrmtur tic sentit pas assea claitement 
exprimé Enfin, ee qu’on fait dire h Tacite en mettant ppdatru ne me 
paraît nas pouvoir s'aeuorJet avec ce qui précède immédiate ment. Au 
ch, 3," M. L'. conserve legr'imtJ, et la dernière phrase du ch. precedent est 
restée aussi san» changement, excepte que fuit est remplacé pw /aer.t. U 
y a donc dans son teste de très-grosses difficultés, devant lesquelles toutes 
les explications ont jusqu'ici échoué. Espérons que l'éminem.protesscur 
parviendra il en donner une que tout le monde puisse accepter. 

J. Ga«TREL.L£, 


5 . - n« K .*i» a * bis «un Auspngü du DreUehnten Julien- 

derts. GettimncU und hcrâiitgcgebeé von D" M. Peri.daci. Krcm^berî:* l». 
Hcfl I. 


U v a quarante uns quuJ. Vaigt, directeur de* archives de cûll> 

mcnçéi | t publication de Codex diplomatie prussiens, dont 
rt dernier volume a paru en tSüi. Cé»« 1c premier t^yuJ ou lw eut 
réuni un g«md nombre te documents originau* sur l'histoire de Prusse, 
Par Prusse, l! fcui entendre la Prusse proprement dite, c’wt-i-dire le r“> s 

aimé sur la rive droite de la Visiuk, „ 

l c Cod^jL- d E Voigl est resté inachevé, ü l'année 404, « 1 * 1 L “ 

rendu de grands servie on y rencontre beaucoup dé bcunes : qar dwrt* 
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travaux permettent de combler aujourd'hui, Dons les proruices ci vill« 
voisine* de la Prusse, comme Ici Uthumic, lu Potage, la Mardhe, la Po- 
ïtteranie, 1rs ville* de h Hanse, dos publication* de valeur diverse, mais oui 
toutes ont leur utilité, ont mis au jour des documents dont un nombre no¬ 
table intéresse rhistoire de la Prusse; car l'Ordre teutonique, conquérant 
de ce pavf f a été en relations irës-Jréquentes avec ces provinces et ces villes. 
Nous citerons le Codex diplomaticus Lithuanie, de Racxynski, | t Vetera 
monument j Polùtiite cl Lithuanûe gwntitmtquefiniiïmarum liistûriüm illus¬ 
trant iû, d^ Theiner. le Ltr~ Kst- and Cnrleendhches Urkundenbuck, de 
lîtmpe, le Codex diplomaties majoris Polonia de Rat aynaM^ le Codex 
diplomatie»,* Polom\*, de Jizysjtczéwski ci Mucfckowski, le Codex diplo- 
matievs BrxmUnhurgensis, de Riedel, Je Codex Pomerauice dipiomatictis, 
de Hasselbach et Kosegartcn, Potnmersehes Urkunéenbueh, de Klèmpin, 
le Code .r diplomates Lubeeensis. En Prusse mémo, le Codex diplûmatieul 
U armïensh, recueil des chartes de Vêtiché d'Ermehind, ouvrage qui peut 
passer pour un des modèles du genre t et différentes revues savantes de la 
province ont fait connaître une quantité de pièce inédites, 

M. le l> St. JVrblach, qui s'est déjà signalé par de remarquables travaux 
critiques sur l'histoire de Prusse, a pensé que le moment était venu d'uti- 
îiser ces documents épars, et il a entrepris la rédaction des Regeste* Prus¬ 
siens, depuis les origines jusqu’à La tin du Xlll* siècle, eest-à-dire jus¬ 
qu’au-delà de Tache ventent de la conquête par l’Ordre teuton [que. 

Il est inutile de dire au* lecteurs de la Resme quels services rendent à 
tous ceux qui recherchent dans l'étude de l'histoire la plus grande somme 
possible de certitude, des ouvrages comme ce* Regestes, où sont claies, 
année par année, Les fiiitf, grands et petits, attestés par les documents ori¬ 
ginaux. Ces travaux, qui suivent In publication des documents sur Thistoire 
d’un pays, d’une province, d'une ville, d'une famille ûu d'un personnage, en 
sont comme le résumé; ils en viennent et iis y renvoient; ils sont la mm- 
sinon nécessaire entre la matière historique et ia mise en oeuvre de cette 
matière par Part de l'écrivain, 

<M P- û suivi le* règles habituelles du genre dans son premier fascicule, 
Jl commence il 1 année Soo, date Je lambàssade envoyée par les Jfttsti a u 
roi des Ostrogoths, Théodorie, qui leur écrit une curieuse lettre, ob il su 
montre mès-flatté que sa renommée soit parvenue jusqu'à eus, les remercie 
de lui avoir envoyé de l’ambre, et leur communique, à propos de la forma¬ 
tion de ce produit, l'opinion d’un . certain Cornélius s, qui n Vsi outr- que 
Tacite. Dés la page 4, M. R arrive au Xllï* siècle, o« les documents 
abondent, aussuôt que commence la misa ion du moine Christian, npôtre de 
la Prusse. Le premier fascicule (172 piges) s'arrête à l’aimée iafo. 

M. P. ne s est pas contenté tic consulter les documents imprimés; j| a f â > t 
des recherche* pemonnçtlcs dans les archives de Danzig, Ebing Thom 
lires Lu, KOnigsberg, Enfin, il a très- justement pensé qu 'il y ^ umit 
l'utilité .résumer brièvement le récit des chroniqueurs prussiens auiovr- 


u'iirsTaiEis rr ne î.irrrtiATUHK. tî>* 

d’hui réunis dam la Wélte publication dos StHptvres fer-uni prusiicurum, 
coûtes les fois que ce récit pourrait éclairer le» documents, ou bien nu 
contraire en recevoir quelque lumière nouvelle. Par là, M. P s est acquis 
des litres à tu reconnaissance de ceux que son sérieux travail guidera 
dans l'étude d'une histoire* encore peu connue, ut qui mérité de 1 être; car 
ta Prusse est une des partie* essentielles de l'cï&ï brandebourgeois prussien; 
son histoire est cette de la colonisation allemande dans une dé province* 
orientales de b Baltique, et Ton y trouve la lointaine origine de quelques- 
unes des gravé questions du temps présent. 

Ernest L.wisïr* 


eoaumi^aralii par G* Futur et Jovan \V lauoiitj 

t vûl, in-itf de soi p. Pari*, Ptua, rêyG- l' L ^ : 4 b'» 

U Monténégro à déjà été. dans notre littérature, l'objet d'études appm- 
fbndîes; il suffit de rappeler les noms de MM. Cyprien Robert. Le jean* 
François Unormant, Bouloûgne, Delarue, etc... Personne n J a encore, que 
nous sachions, publié dans aucune langue une monographie aussi conscien¬ 
cieuse, aussi détaillée que celle-ci. L'ouvrage n'est pas, comme on pourrait 
le croire au premier abord, une de ces publications inspirées par tes préoc¬ 
cupations politiques du moment et simplement destinées il ffliU&ire une 
curiosité éphémère, M, le D r FriUey a été pendant plusieurs années au ser¬ 
vice du prince de Monténégro, en qualité de médecin : M. le capitaine \ Vin- 
hovitj. envoyé par le gouvernement serbe en mission militaire à Gemme, a 
jfpït également un long séjour au Monténégro, L'ouvrage, fruit d observa¬ 
tions et d'études sérieuses, était déjà achevé (orsqu'ont éclaté les événements 
qui ont rappelé sur la question d'Orient, l'attention du monde politique, 
l es auteurs ont évité jusqu’aux allusions qui pouvaient donner h leur livre 
un caractère d'actualité. Il a été conçu et exécuté sur un plan purement 
scientifique. 

il M divise en dix-huit chapitres et s'ouvre par une introduction histo¬ 
rique, assez complète* mais un peu pénible « lire, feue introduction rebu- 
tvm peut-être plus d'un lecteur; quelques considérations ethnographiques, 
quelques rensdgaicats statïsiïrêÈUH sur les Slaves méridionaux fl'wssént pi* 
Cic inutiles. Isolés de leurs congénères* les Monténégrins offrent moins d'in¬ 
térêt ; leur histoire et leurs destinées restent plus difficiles à comprendre. 
En revanche nous ne pouvons que louer sans restriction les chapitres rota¬ 
tifs à la géographie physique du pays, auxmcuurs* h l'état social, aux insti¬ 
tutions politiques et à l'histoire cou tempo rai ne. Tout eel-i est hhii \u -i 
parfaitement exposé, d'un stvic peut-être pari ois un peu trop ihuri, ma ^ 
oU l'on sent un respect sincère du lecteur et de la vérité, Nou^ ne voyons 
de réserves à faire que pour ce qui concerne tu langue et la littérature. Evi¬ 
demment le docteur en médecine et l'officier d'artillerie n ont sur ces ma¬ 
tières que des notions très-imparfaites. Pour avoir isolé obstinément les 
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Monténégrins-du peuple serbo-croate, Auquel ils appartiennent, il» ignorent 
jusqu’aux productions capitules de la Littérature serbo-croate ou LLlyricnot. 
Cens? li liera turc, il est vrai, a peu produit dans le cercle restreint de lfl .Mon¬ 
tagne Noire; mais elle A trouve lotir à tour li Rogtuc, à Belgrade et ù A g ram 
des centres intellectuels où on l'a cultivée avec ardeur. Elle a déjà ses his¬ 
toriens cl ses bibliographes. En dehors des gusîars ou rhapsodes populaires 
elle a eu, j u Monténégro même, un de ses plus grands poètes tlan^ In per¬ 
sonne du célèbre Vlàdyba Pierre Pet ravit ch Niégoch, l'auteur du pointe 
héroïque intitulé Gorski Vienac t la Couronne des Montagnes. Cette œuvre 
classique est populaire diéi tous les JougO-SUvcs et n'a pas eu moins de 
cinq éditions la première à Vienne en 1847, la seconde a Non-Sud (Hon¬ 
grie], U troisième à Belgrade (18^7], U quatrième en caractères Latins ïZara, 
i868j t la cinquième à Belgrade tu 1870. Nous nous é ton n non* que les. au¬ 
teurs qui, dans leur introduction (p. 67), font allusion aux talents poétiques 
Je Pierre Petroviteh aient négligé de mentionner son chef-d'œuvre. Quel¬ 
ques citations étaient indispensables dans un travail aussi complet que le 
leur. 

J 1 est rugretrabïe qu'ils n'aieni pas eu sous la main l'ouvrage de M. Stojan 
Novnkovitch. sur T histoire de la littérature serbe li- édition, Belgrade, 1S71 
ou La Bibliographie serbe du même écrivain, * Le gouvernement de laprin- 
chaulé devrait, lisons-nous (p, 3 Gtf) t s'occuper de restituer à la langue du 
pays, au moyen d'un bon dictionnaire^ sa pureté primitive,.* » (Je diction¬ 
naire existe déjà et le Monténégro a autre chose à faire que d'entreprendre 
des travaux lexieograplijquesL Le dialecte monténégrin ne doit pas plus 
être Isolé de la langue serhe t qu'on n’isole le doricn Ou l’ionien de l’ensemble 
Je b littérature hellénique. Ce chapitre est d’ailleurs le seul qui réclame un 
sérieux remaniement, Signalons en terminant — en vue d'une seconde êdî- 
tiou que le Livre mérite à tous égards, — quelques fautes d'impressions, 
faciles d'ailleurs à corriger : 

Sur la carte : Scoertf au lieu de Scodrn. Treîn'apte au lieu de Trebigne, 
Uschitisa pour Ujitsa, etc, 

Lfanâ le texte, p. 2 , Qnroch pour Guroch ; p, 83, Widdington pour Wil¬ 
kinson; p. 140, Bug a mi pour Boga ms; p, 147 1 jedny pour jednou- 
p. qH5 t Reiehst* Ji jiour Itdchsraih, etc. 

Il y serait aussi nécessaire d'ajouter la traduction de tous 1« mots serbes 
employés dans le texte et qu'on a parfois oubliée. En Un nous réclamerions 
encore une bibliogmhie complète du Monténégro. Ce travail serait assez 
tiidlc ; il suffirait de reproduire, avec quelques additions, le catalogue publié 
dans l'ouvrage de l'Archimandrite Dutchitch : Crna Gor* île Monténégro) 
Belgrade, .«74. Ainsi complété, l’ouvrage de MM. Frtllcy et WUhoviti nc 
laîs&nit plus rieni désirer. Louis I.sgxb. 


1 Lfjrito* terMco-rtrtnanico-ùüiwtm rJ idit Vuk Steph Kar jdiitch 
pr<parC Ç[| re niomeni un Sjetiom»trr 
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>(5. — OplhD|ti#kitKli«B \V«rrïaetoucli. odcr alphsbeiifJheS \ Cf S«ch ni si 
iliicr deut«bccqWer im Deuischcn tlngcWrgcfien Wwter mit s<tiwscngcr 
oder fragtîehiîr SchrcitiWifse in endgaldger Feststellung, von Daniel Satohrs. 

I vol. ln-4% ÏV cl 160 pp. Lcfpâe, Brackiiftm i& 7 *- 

M. Sand^rs avait publié, depuis iS 7 3 , plusieurs études oix il proposait des 
moyens de régulariser l'orthographe allemande L Diins k ïiietionnjire 
orthographique de U tangue allemande que nous annonçons ici, H donne 
le résultat de ses études. L'auteur, on se le rappel te, voudrait que l uni¬ 
fication politique de l'Alkmagoc fût suivie de l'unité orthographique 
de la langue allemande. Il a fait certaines concessions à ceux qui ont dis- 
cuté ses propositions, et espère que ses critiques lui en fcnïnt il leur tour. 
Dans l'Introduction, il revient encore une fois sur les raisons qui 1 empê¬ 
chent d’adopter 1 es vues de l'école de R. de tourner, qui voudrait appliquer 
le système phonétique dans toute sa rigueur, supprimer par ex, toute 
distinction orthographique entre les homonymes, en adoptant une meme 
orthographe pour des mots comme harrt (il attend I et l’adjectif hart 

i durcie. Nous sommes du même avis que Fauteur, surtout pour ce qui 
concerne les-homonymes qui n'ont pu* la même étymologie. 

Aux raisons données par M. S-, h l'appui de son système, nous en ajou¬ 
terons une autre, qui n’dàt certainement pus moins importante : c'est le 
caractère artificiel de l'allemand fatérairt, qui ne correspond exactement 

ii aucun dialecte allemand. Il y aura donc toujours un certain nombre de 
mots de la langue littéraire, dont la prononciation varient de province à 
province, et, par suite, aussi l'orthographe, s'il faut appliquer dans toute 
Sa rigueur le principe phonétique. Loin darriver a une orthographe uni 
que, on arriverait donc h autant d'orthographes particulières qu’il y a de 
provinces; car les partisans les plus déterminés' du système de Raumer, ut, 
en général, les Allemands les moins suspects de particularisme m’accordc- 
mm t sans difficulté, que Funiré politique de leur patrie n entraînera jamais 
l'unification phonétique de la langue allemande. 

Quant aux résultats pratiques de l'entreprise de M. S., nous maintenons 
l'opinion que nous avons déjà exprimée ici, (et la récente conférence or¬ 
thographique tenue k Berlin, sous les auspices du ministre de nustruettori 
publique de Prusse, semble nous donner raison;, — à savoir qu il se heur¬ 
te™ contre la vive opposition des partieulûristes allemands de presque 
toutes Ses nuances politiques ou scientifiques; mais nous croyonsqu il con 
iribucra au moins h diminuer le nombre des anomalies que présente l'or¬ 
thographe commune de langue allemande, 

Alfred Ha -jeu- 


k Vorchlcge lur FesfctcUung =iner dçhcitlkbça RcehTschrcibunj tûr 
AUdeuiichluad; premier fudcuk & 7 h deuxième E.tscscule iS?4- * ****** crf 
tique, ihtiée U, p. 119+ 

Katechismut lier deutiehcn UrthographÏÈ, 3* cdit-, 1H7 3 . 
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57. — DnuUriim Ak«deui»rlip» J«hrl>a< h. VolLucndige* Uerzaichni** 
sctnmllicher in Dcutschland, Œsterrckh, dcr Schnciz und den dcmschcn Pro- 
vinzcn Russland» belîndlichcn Akadcmicn dcr Wissenschsften, Universineten 
und Technischen Hochschulcn; ihrer Mitglieder, Lchrkræfic und Vorstændc. 
Knter Jahrgang; Leipzig, J. J. Weber, 1875. 

M. Stôhr, ancien bibliothécaire de l'Acadcmic de Dresde, a public il y a 
deux oru une Statistique des sociétés savantes de l’Allemagne lAllgemctncs 
Deutsche* Vereinsbuch; Franefurt a. M. i 8 7 3 ). 11 vient de faire paraître le 
premier volume d’un Annuaire des Universités allemandes, qu'il se propose 
de continuer d’année en année. Si nous mentionnons ce volume, c'est 
qu il dépasse la portée et les proportions ordinaires d’un ouvrage de 
statistique. Une introduction historique contient d’abord une liste des hautes 
écoles qui ont été fondées en Europe depuis le treizième siècle, ensuite une 
notice détaillée sur les anciennes universités allemandes qui ont été suppri- 
mécs. L’Allemagne n’a jamais hésité à faire le sacrifice des établissements 
d’instruction supérieure que désertait la jeunesse studieuse. Certaines uni- 
versites, comme celle d’ülmütz, celle de Duisbourg, florissantes au 
seizième siècle, ont complètement disparu ; d'autres, comme celles de 
Witteraberg et de Francfort-sur-l’Oder, ont été fondues dans des uni¬ 
versités voisines. Quelques-unes, oeuvres de la Réforme ou de scs ad- 
versaircs, so sont transformées en séminaires ou en gymnases. La 
partie principale de l’ouvrage de M. Stôhr est consacrée aux universités 
qui ont subi l’épreuve du temps, et qui ont grandi aux dépens de leurs an¬ 
ciennes rivales. Il trace l’histoire de leur fondation et de leurs progrès, et 
fait connaître leur organisation. L’université de Berlin comptait, dans l’an¬ 
née 1874-5, dix-huit cent quatre étudiants inscrits, et cent quatre-vingt 
huit professeurs enseignant à divers titres. A Leipzig, le nombre des élèves 
inscrits s’est élevé à deux mille neuf cent quarante-sept. M. Stôhr comprend 
dans sa revue les écoles polytechniques, les écoles desarts-ct-méticrs, et en 
general tous les etablissements d’instruction supérieure: il étend son horizon 
sur les cantons de la Suisse et les provinces de la Russie où l’enseignement « 
se fait en allemand. Son Annuaire est, comme on voit, un tableau com¬ 
plet de la vie universitaire en Allemagne. Nous ne relèverons pas quelques 
inexactitudes, que l’auteur a promis de réparer dans une nouvelle édition- 
la courte notice qui est consacrée à la France aurait particulièrement besoin 
dètre retouchée. Nous souhaitons qu’un travail semblable à celui de 
M. Stôhr, et conçu d’après le même plan, soit entrepris pour l’L'nirenitc 
française. Rappeler a nos écoles leurs antiques origines, ce serait peut-être 
un moyen de les edaircr sur leur avenir. 


A. Bossant. 
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» ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 

Séance du to mars i8~6. 

L’academie procède à l'élection d'un académicien libre en remplacement 
de M. le marquis de Lagrange. M. Germain est élu. 

L'archevêque de Paris informe l’academie que des places seront réservées 
à scs membres aux prières publiques qui seront dites à Notre-Dame, le 
dimanche 11 mars, conformément U la constitution. 

Le ministre de l’instruction publique transmet à l'académie un decret par 
lequel le président de la République a approuvé l’élection de M. E. Bou- 
tarieen qualité de membre ordinaire en remplacement de M. Mohl. M. Bou- 
taric étant souffrant, sa réception est ajournée. 

M. Perrot fait une communication sur la situation de la ville de Synnada, 
en Phrygie. Cette ville, qui fut h partir de Dioclétien la métropole de la 
province appelée Phrygia salutaris, a disparu, et l’emplacement même en 
était jusqu’ici inconnu. On penchait h la placer sur le territoire ou dans le 
voisinage de la ville d’Afioum Kara Hissar. Une inscription que M. Perrot 
communiquent l’académie en révèle la situation véritable, qui est au village 
de Tchifut Kassaba, h 3o kilomètres environ au sud d’Afioum Karn Hissar. 
Cette inscription a été trouvée et copiée h Tchifut Kassaba par M. Choisi, 
architecte, chargé par le ministre des travaux publics d’une mission dans 
la Turquie d’Asie. M. Choisi a trouve aussi au même endroit cinq autres 
inscriptions, mais celle-ci est la seule où soit nommée la ville de Synnada, 
M. Perrot rapporte cette inscription aux environs de 1 an 3oo et en donne 
la lecture et la traduction suivantes : Tw cs^sv/ttstov Ki‘îï:i Ova- 

K'jrmatYT.Tv, Xagspâvâ» ïawaSfw» piiTpfaofcs; mi 81; vitowLo; twv- iÇarÆv. 
étà Ttov ît:î\ tw xs'ir.Tw) owxijvéjüov •FVfiÇ'.ov) Atîp(»{XtOv) Ay tüia, 5p- 

yovri To îftw», î^y/vTui. c La brillante métropole des Svnnadécns, deux fois 
néocorc des Augustes, au très noble César Flavius Valérius Constance, par 
les soins des archontes collègues de Flavius Aurélius Achille, d’ordre 
équestre, ducénairc, qui pour la troisième fois est premier archonte. » 

M. Hauréau lit un mémoire sur deux écrits intitulés De motu cordis. Ces 
deux écrits ont été composes au douzième siècle ou dans les premières an¬ 
nées du treizième. L’un est attribué, par un des manuscrits il où se trou\ c, 
à un certain magister Mme Jus et dédié à un Alexandre que M. Hauréau 
reconnaît pour le docteur Alexandre Neckam; 1 autre est un simple résumé 
du premier, fait par cet Alexandre Ncckam. M. Hauréau pense que le ma¬ 
gister Almedus désigné comme l’auteur de l’ouvrage original est Alfred de 
Sareshel, appelé aussi Alfred l’Anglais; il lit, au lieu S Almedus, Alvredus. 
Il refuse de voir dans son œuvre, comme on 1 a \ouIu, une traduction de 
l'arabe; c’est un ouvrage original, mais il est certain que 1 auteur avait 
beaucoup étudié les écrivains arabes et qu il les cite fequemment, ce qui 
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rend son ouvrage assez intéressant. M. U au rca u appelle aussi l'attention 
sur la doctrine, hardie pour l’époque, qui est développée dans ect ouvrage, 
celle du vitalisme. Scion l’auteur, l’âme et le corps, quoique distincts, sont 
intimement unis ensemble et n'agissent point séparément. L’âme réside 
dans le corps, au cœur, et, plus précisément encore, dans l’alvéole gauche 
du cœur. C’est de là que, par l’intermédiaire du sang et des artères, elfe 
communique le mouvement à tout le corps. Toutes les actions de l’homme 
sont l’œuvre commune de l’âme et du corps : qu’il digère ou qu’il raisonne, 
ce n’est ni son corps ni son âme, c’est l’homme tout entier qui digère ou 
raisonne. L’âme est l’activité vitale dont le corps est animé; en fin de 
compte, elle n’est autre chose que la vie cllc-mémc ; l’âme et la vie sont 
termes synonymes. 

Ouvr a ge s déposés : — F. or Saclcy, Histoire numismatique du règne de Fran¬ 
çois I", Paris, in-4*; — Ed. Vax Hkxdc, Histoire de Lille, in-n; — Félix Bock» 
qcklot (Extr. de U Bibl. de l’école des chartes); — C. C Moncada, Relazionc 
ftulla importanza di una raccolta d’iscrizionc greche, latine ed arabe esistenti in 
Sicilia, Palcrino, 187$, in-8»; — Histoire de Jérusalem et d’Hébron depuis Abra¬ 
ham jusqu’à la tin du XP ». de J. C., fragments de la chronique de Moudjir<d- 
dyn, traduit» sur le texte arabe par H. Sauvairk, Paris, 1876, in-8-. 

Julien Havet. 


ERRATA. 


N* s, p. 3 <> M. IlilJcbrand nous annonce que le comptc-rcndu de b 
session du congrès d’archéologie tenu à Stockholm en 1874, lequel avait été 
détruit par un incendie, pourra ctre réimprimé intégralement, et paraîtra 
vers le i5 mai. 

N- 6, p. 98, 1 . 37, lisez les Premières années de Herder . 

N* y, p. 1 5 1, 1 . 10, lisez 755 à 700. 


OUVRAGES DÉPOSÉS AÜ BUREAU DK tJt REVUE CRITIQUE; 

Du Camp, Souvenirs; de l’année 1848 (Paris, Hachcttç). — Eusebi 
Chronicorum canonum quae supersunt ed Schoine (Berlin, ap. Weid- 
mannos). — Fournki., Les contemporains de Molière, t. IV 1 Paris 
Didot). — Frillky et Wlahovitj, Le Monténégro contemporain (Paris' 
Plon). — Gerlaxd, Anthropologischc Beitriîgc (Halle 0. S., Lippert). — 
Giry, Analyse et Extraits d’un registre des Archives municipales de Saint- 
Omer, 1166-1778 (Saint-Omer, Impr. Fleury-Lemaire). 


Le Propriétaire-Gérant: ERNEST LEROUX. 

CLKRUOXT (orsr). — IKMUMER1K A. DAIX, RC* DK COXDK, 57. 
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Sommaire i 58 . STaiNSCiixeiwt», Catalogue de» Mss. hébreux de la Bibliothèque 
royale de Munich. — 5 $. Gomkhz, Observations critique» sur le» auteur» 
grec», I er et 2* fasc. — lïo. Cuuea, Nouveaux mélange» d'Archéologie, t. II et 
III. — 61. Cto», Recherche» sur la première époque de l'histoire municipale 
de Toulouse; Etude sur la municipalité de Toulouse. — 62. Wvs», la Chro¬ 
nique de Limbourg. — Académie de» Inscriptions. 


j8, — Mûrit/ Stein'SCHNKIDER. — Ole hotiria*l*clien llni»d*«*hrlften «1er 
K. Ilof un» HUatshlblIotlirk In Münclien. München, 1875. In Com- 
mission der Pr.im’schcn Hofbuchhandlung. XII, 228, in-8*. 

Le Catalogue que nous annonçons forme, d’après un second litre, la pre¬ 
mière partie du premier volume d’un catalogue général des manuscrits que 
possède la Bibliothèque royale de Munich. A part celle de Hambourg, dont 
le catalogue n’est pas imprimé, aucune bibliothèque de l’Allemagne ne ren¬ 
ferme autant de manuscrits hébreux que celle de la capitale de la Bavière. 
Ni Vienne, ni Berlin, ni Leipzig ne sont aussi riches. La division du cata¬ 
logue est faite d’après le format : les in-folios vont du n» 1 h i 5 i, les in* 
quartos, de 200 à 389, et les in-octavos, de 400 à 418, ce qui fait un total 
de 3ao manuscrits; on a laissé en blanc les numéros 152-199 ^90-399, 

afin de pouvoir intercaler les achats ultérieurs, tout en maintenant les cadres 
établis. M. Steinschncider a évité la division par matière, qui aurait été ren¬ 
due illusoire par la grande variété de traités rentermés dans !c même vo¬ 
lume et parmi lesquels il aurait fallu prendre pour guide le traité qui par 
hasard se trouvait relié en tête du recueil*. 

C’est une bonne fortune pour ceux qui s’intéressent à cette littérature, 
lorsqu’une collection de manuscrits hébreux est dépouillée et étudiée par 
un bibliographe aussi érudit que M. Steinschncider. Car, on peut affirmer 
hardiment, que personne ne possède une connaissance aussi étendue des 
livres rabbiniqyes que le savant auteur du catalogue des livres imprimés 
renfermés dans la Bodléicnne h Oxford, et du catalogue des manuscrits de 
Lcide. Aussi chaque manuscrit est-il décrit avec netteté et précision ; les épi- 


1. M. St. donnera dan» un mémoire, qui sera inséré dan» le* Comptes-rendu» 
de l'Academie royale de Bavière, l'histoire de la collection hébraïque de !a Biblio¬ 
thèque de Munich. Le plus ancien fond» provient de Jo. Albert \Vidman»t*d, qui 
réunit prêt de 120 manuscrit* pour le duc Albert V (i55o-i379). Le» acquisi¬ 
tions le» plu» récente* proviennent de la magnifique bibliothèque de notre ht. 
Quaircmèrc, que nou* avons laissé sortir de France! En vendant, à Paris meme, 
a\ant de transporter cette riche collection i Munich, tous le» livres quelle pos¬ 
sédait déjà. la bibliothèque de Munich a obtenu, presque sans bourse délier, 
toutes ccs riches*». 

Nouvelle Série, f. 1 ’ 






l'IÜVlft CHiï^ÜL 


un 

graphe* copistes, quelquefois assci étendus, mais iastructiik, sont presque 

ions donnes complètement, Seulement, fe catalogue se ressent de lu con¬ 
traints. Imposée par la direction. de Ea bibliothèque h M. St, de se tenir dans 
lot limites tracées par le plan du catalogue général, L'auteur a dû ainsi deux 
fois procéder Et la réduction de son travail primitif; il La fait en introduisant 
dans son teste des abréviations nombreuses, et en renvoyant constamment 
U. ses autres publications bttr ]n matière. Le catalogue a perdu ainsi Je sa 
clarté, et on se fraye péniblement une route à travers une lecture qui, par 
sa nature, nést pas déjà trop réjouissante, 

La collection de Munich ressemble un peu h toutes les collections de 
manuscrits rahbi niques : beaucoup d'ouvrages kabbalisiiqucs, beaucoup de 
traités de médecine^ la plupart traduits du latin, beaucoup de commentaires 
d’Aristote, écrits en hébreu ou traduits de l’arabe, des ouvrages de mathé¬ 
matiques et de sciences naturelles. Ces ouvrages nom généralement qu'une 
valeur très-relative pour l'histoire de la civilisation au moyenne et du dé¬ 
veloppement des connaissances humaines parmi les Juifs. Cependant las 
exemplaires de la bibliothèque de Munich précisent quelquefois certains 
détails mieux que leurs congénères se trouvant dans les autres bibliothèques. 
On peut comparer sous ce rapport le ms, 3q3 que M. Steinsch. a Traité plus 
largement et dont il a donne quelques extraits à la fin J y volume (p. 

aoi), 

La perle des manuscrits de Munich est incontestablement le n* o 5 qui 
renferme leTulmud de Babylonu en cmier, et qui forme la base du Recueil 
îles Variantes que publia depuis quelques années sous le titre de DikdQuki 
Soferim, M* Raphaël Rabbinov itïL U y a bien dans les diverses bibliothè¬ 
ques du monde des traités détachés du Talumd, mais malgré les recherches 
actives qui ont été faites, soit en Europe, soit en Afrique et en Asie, on 
n’est pas encore parvenu h an découvrir un seul exemplaire complet, en 
dehors de calui de Munich, Chose étonnante pour un ouvrage si répandu et 
si étudié 1 Certes les bûchers ont consumé lion nombre d + exemplaires ; d'an¬ 
tres étaient probablement bien usés et enfouis dans les ^jfattî^dA ? aussitôt 
que les Imprimeries de Crémone et de Venise avaient rendu les manuscrits 
superflus ; enfin, dans ks deux derniers siècles qui ont précédé l'invention 


i, Aussi jolis le titre : Varix krüùjio in Mischuam et Tahiwd iuf/fcFHrmi, 
[E a para, dû 1867 jusqu'en 1875» 7 volume* de cette savante étude pour laquelle 
on a profité non-seule ment du manuscrit de Munich, mais aussi des manuscrits 
renfermé* dans les autres bibliothèques, des anciennes êdilÎNna et des cil,nions 
faîtes par les auteurs anciens, 

.î. On nomme ainsi un endroit écarté dans les synagogues* de l'Orient, où l’on 
place pek-métè les fragment» des bibles et des livres hébreux, luis hor» d'usage 
à VitUSe Je leur vétusté et qu'au soustrait ainsi à toute profanation, â laquelle ils 
seraient exposés dant une maison particulière, La guÇM^ah une fol» remplie, le 
tout est transporté au cimetière et enterré, nkn des ouvrages ont été ainsi per- 
dus- Pendant **>n vnpgc îiii Caire, Munk a Jauvt de ta destruction un certain 
nombre de manuscrits qui font aujourd'hui l'ornement Je notre bibliothèque 
nationale, (Voy. n* % âygj. 



Dmiroiwt: ir ut, littérature* 


loi 

de la typographie, Us étude* philosophiques « kabhalitfiqucs te répan¬ 
daient à un tel point que Tes scribes salariés partlfipràt avoir trouvé plus 
profitable Je consacrer leurs Joueurs aux copies du Sôhtlr et des commen- 
taîres d'Averroès, M. Si. a pu renvoyer pour la description détaillée de ce 
manuscrit précieux a'u travail de M. Lebrecht. intitule : Manuscrits du 
Tatmud f et à la notice étendue Je M* Rabbiumvîtz dans le premier volume 
de son, Recueil des Variantes K 

l.'n manuscrit intéressant est encore La version hébraïque du Tajs\r Kitib 
al*mabâd f. ou commentaire du 1 i v rc Yïjp irSh r ik.- R. Siiatluï de Kayyo u m - t 
renfermée dans le n* rjs. Seulement, M. St. ne s’esi pas aperçu que le ms. 
est incomplet* H y a au milieu du volume une grande lacune qui va du 
milieu du § a du second chapitre jusqu’au milieu du § r du troisième cha- 
pitre. Cette lacune existe du moins dans la copie que nous nous sommes 
procurée. Dans le manuscrit de Parme (de Rossi 7 tin} cl k rû-st pas entière¬ 
ment remplie. Peut-être le fragment du fl" 2c i de Munich peut-il servir u 
compléter la partie défectueuse. Dans tous les cas, nous possédons dans le 
Cad, ^i, Ü70 de la Bodl^icnne, une copie ST-onne et complète de l'origi¬ 
nal arabe, qui mériterait certainement d'être publiée. Le Cod. de Rossi 
donne le nom du traducteur, Mtté ben Joseph, etc., homme inconnu d'ail¬ 
leurs, maïs en tout cas fort maladroit, qui souvent nli pas compris son 
original. A-t-il vécu avant les membres de la famille Ibn-Tikhonf Dans 
tous tes cas, on cherche en vain chez lui ta terminologie claire et concise,, 
créée par les Tihbouides pour les versions hébraïques qu'ils entreprenaient^ 
on admire surtout l’habileté et le bon esprit qui -se sont transmis dans cette 
famille, Lorsqu'on voit la raideur de tangage et IIgnorance qui régnent dans 
ks travaux de ce Mosé ben Joseph, ou de Berachiah, le traducteur du Si- 
pïicr hâ-EminQUirot, et de tant d h autres qui sc sont voués à cette besogne- 
Les mots : * double commentaire, Pasdudh f Pwrouschâh * [p* 42], dont 
M. St. accompagne le titre de ce manuscrit, sont inintelligibles pour te lec¬ 
teur, s’il ne sait pas qu’en arabe, Sàadia donne, apres chaque paragraphe 
du texte hébreu, dabord la version arabe (lafstr), puis Le commentaire 
iTn’jjrhj. Or, le traducteur de Sàadîa ne rend la version arabe du paragraphe 
(pasehtdft=peschat sefseî hàldcbdh), qu'autant que cette simple version, par 
quelques mots ajourés, cela ire déjà le texte du Sêp/ser YeçîrJh ; autrement le 
traducteur en traduisant cette version arabe, ne ferait que répéter sans uti¬ 
lité Itr texte primitif du livre. Aussi, ajoute-t-il dans cc casi Pascfitêh ktfnes- 
cfimà Jh ■ le sens littéral de ec paragraphe s’entend tout seul 1 2 3 , * 


T, A la tin du Catalogue se trouve le fac-felnulc d'une page de cc matiuamt pbu- 
lu'jraphiéç et fart exactement reproduite. 

2 . Voy, Fthrixi, p. U?, et Sacy, Cftrcat. ûr, J, 357* (Cf. Munk, Xatice sur 
Saaêfa, p, dd-fÿÿ.J 

3. M, St* suppose, dans ce même n" pe, p. 42, pour Uîfèt, en irahejwdi; 
naïf le verbe rada ne signifie jamais « cela veut dire ijily avait probablement 
ya&rWdow- 



wtV'UE cru nttut 

[Sqii, jiari, tjicorç ruduun}uç un bon tnanUbcrii Ju domine ntai \t Je 
ka-chi LU" j), la concordance d'Elias Levlifl [»* 74 ) '>î a Mechtlld *n" ii,b 
le Mitehti schouJUm * Fables <k» renard* ■. rar BerachiaK b. Ni trônât 
r n -frfî;, quclquo notes inasor éthiques intuTis&mKS 'it" , rie., etc. 

L'exécution typographique est bonne et correcte. 

J. DERbSÏQUhO* 


mr Uritlk and E^klvruiiK ijiicIibelHseSdii irUtfcl. 

!«..• von Prof, Th, Gojefux, Wicn, jStj, bei Kurl Gantât Sohn. = r.iihkt>, 

4$ -c! 24 p. sa-8", 

M. Th. Gamperr, le savant éditeur des volumes d'IIcrculynuTti, promet 
une série d'observation* sur lus auteurs grecs. Les Jeux cahiers que fai 
sont tes yeux, roulent sur les fragments de*, tragiques et sur un certain 
nombre du passages des pièces conservées d Euripide. Le sont des études 
fines et pénétrantes. faites avec autant de sagacité que de circonspection : 
ij y a plaisir et profit i suivre te critique dans la discussion des tex^i qu'il 
examine, dans I exposition de ses doutes utde ses conjectures, quand même 
on n 'accepterait pas toujours les solutions auxquelles il s'arrête. Signalons 
ou reprenons quelques-unes des questions traitées dans le deuxieme fasci¬ 
cule : ceux qui aiment les résultats sûrs ou très-probables, préféreront tou¬ 
jours lu critique des ouvrages complets ou des morceaux d’une certaine 
étendue à celle des menus fragments. 

Euripide* Suppl. 5a! ; TV.-w yi; jL \iv. || ri ’ Garera;, :i 'jatüÇtf^oG* 

r.r'n Rappelant une location proverbiale, dont Euripide s'est servi ailleurs 
Svto m:tLji£fÿ ::prTrt ytuMvit mysy, A t4d+ 4 lo i *'■ écrit ri vâ;ia!’ : belle 
correction, très-probable, quoique la leçon des manuscrits ne laisse pus 
d'etre admissible. 

Plus loin on trouve la reciitication évidente d'un passage de VEkiirc, 
Aux ver* ioSy sqq., il faut certainement lire : 

IMV; w Ovî:v x“î:'vï» crEptiw; Séj*«iÇ 
f^lv £xV 

!*„ fraÎNiS tcAç wwfifvi!, 

c'est-à-dire r lu as doté ton hymen de biens tu as apporté en Jot l\ ton 
époux des biens) qui o'étaient pn* h 10L » Le texte portait axipêptig 
L'argumentation et te* rapprochements de M- CL mettent hors Je doute la 
correction qu'il a. trouvée, ou plutôt retrouvée après P. Camper. A celle 
occasion il explique un Papj.*rttj dit Louvre ..PL 33 , n n q 3 h j. C'est une espèce 
Je lettre de rair.-part au moyen de laquelle un Egyptien annonce scs fian¬ 
çai Iles, et non, comme on l'avait cru, l’annonce d'une poursuite judi¬ 
ciaire. 


1. C'est le premier travail, que l'auteur avait composé h Rome. Voy, le Gate- 
1 loqut des .'Iss, hébreux de Parîn, n 1,4 1^4 et i£L 






l»'HISTOIRK et de littérature. 

EL .. .o : *ûc pS*» ? xpüv ^ M. G. trouve avec raison 

que l'ensemble du morceau demande quon écrive en entendant le 

premier époux de Clytemnestre. Mais je m’émnne qu'.l ne dise nen des 

deux vers, 1107 sq : 

v?, V à* SW»; wù Îœi(;xjr50î /aca 

vwpiûv » tôxtov æsaupfrç. 

O» ver. interrompent U suite des idées de la manière I. plus étrange : le 
second que Nauck a mis entre crochets, vient évidemment troptot, puisque 
Electre dira plus bas(v. t 'U*™*: «yait*.ip*, Je propose 

d insérer les vers ..07-8 avant le ver. tiîa. où ils seront il leur place et 
serviront à motiver la transition iU’£<*. qui étonnait dans le contexte 

actuel, 

L •Hélène est une des pièces d’Euripide les plus maltraitée* par le> co¬ 
pistes : aussi une foule de critiques s’y sont exercés à l’cnvi. Le vers *77 : 

(►io’ olits Vtxnov oix»$' tfc* omU. déjà corrigé partiellement par lier- 
werden, est très-bien rétabli par l'auteur. La suite des idées exige en effet : 
l»V vÔtto; e'oT*.*’ ttt’ ïtt, ;xfvtk. - Quant à un autre pa^ 

de la même tragédie, je pense que M. G. a fait fausse route, en nombreuse 
compagnie il est vrai. Ménélas, naufragé et en guenilles, frappe a la i*me 
du palais et demande à parler au maître. Une vieille portière, chargée de 
faire la police de l'inhospitalière Égypte, ordonne h l’étranger de se retirer 
sous peine de mort. Ménélas répond, ' ■ 44 1 

’Q -;»ïa. -XJ-k ~*j~’ -îtr. xaÀ6»; Xfyïtî. 

"EÇien • r.v.VMX-. jxp • x&' âvt; vijov. 

Ce texte n’offre pas de «ns. M. C. propose : saisi sais -m, ’aaMs Vp-’ 
Sans rechercher ici si iéhSt. "lot nIC «' dc m,se d ’ 1n * Us 

iambes d’Euripide, je crois que l’auteur s et trompé, à la suite de Madvig, 
de lleimsœth, de Hcrwerdcn, sur le sens des paroles que Menelas a du 
prononcer ici. Tous ces critiques font dire U Ménélas : . Baisse le ton : tu 
peux dire les mimes mots avec douceur. . Les mêmes mots! Mais qu ils 
soient prononcés d’un ton plus bourru, ou plus poli, qu’est-cc que cela peut 
faire il Ménélas? Il est vrai que la locution Lt; U|». si on veut admettre 
qu’elle soit grecque, implique ce sens. Mais il faut écrire iot Menelas 

demande évidemment qu on le laisse parler : il ne veut pas être chasse 
sans avoir obtenu audience. Que ceux qui commandent en ces lieux enten¬ 
dent sa requête ! Ils sont les maîtres, non pas de répéter ensuite les meme, 
mots, mais de faire la même chose, d’exécuter leurs menaces : Ménélas fy 

résigne d’avancc. J'écris : 

*ü T? *«. T.Jïi tS*' i*n**ot( >.ôv„,v 

Tf:Tr. • T*? * ***’ **** *-7 : 17 ■ 

Héraclidts , v. 169. Le héraut d’Eurysthcc invite Démophon à ne pa 
s'exposer il un désastre en bravant la puissance de M y cène pour 1 amour 
d'un vieillard et de faibles enfants. 11 prévoit une objection : 

»Kettî 7 v ÎÂ^TIJV 


revue critique 

t]c vers t»i foncièrement guw ; mais un peut cil deviner le sens par b 
réfuta lion que le héraut ajoute iinmëdiiiiüment : 

K« eSÜTQ TTj rïforraç St.T.l H 

Quanti ces enfanU. dit-il, seront en Sge de porter les ârinc^ il se pourra 
qu'ils se fussent battre par les Argivus; ti T quoi qu'il en soit, comme ce 
temps est encore éloigné, Athènes pourrait être anéantie au para ram. M. G. 
juge* avec raison, «que toutes les conjectures émise* jusqu'ici sont mau¬ 
vaises, Voici celle qu'il propose à son tour : 

’Epifi - * -Ji ï&rtttj's, fXcA*, «iüïîîît «ijTutf* J 
J admet trais, h b rigueur, la substitution hardie de hOu* h jiow*» si h ÇQ r. 
recsion s'imposait d'ailleUTîavec une certaine évidence. Mais je la trouve quel¬ 
que peu obscure et d'une tournure peu satisfaisante. Au lieu de typ\iu r b 
sens digérait plutôt L'idée de eè Xuïmtq* me parait déplacée ici ■ 

raatithtse toî me suggère la correction facile Mtnfo . Le reste 

sbrmnga tout seul de manière a s'accorder avec b réfutation : KaatCVj rrT jAa- 
/wî 1 à* (v, 171 sq.j, Il faut écrire : 

T-i jbwVJ CÀlît^' l'j SuiltlV T.ViWt. 

« Tu diras qu'il y a espoir de faire à l'avenir une guerre heureuse. * 

On sait que, déjà dans Homère, mhoc désigne souvent rà «ri td-, TsShw,* 
Zy?**< coin Rte disent tes eosutnrabteurs anciens. Quant à tï ûr^ï;*, il ^ * r ai 
que Je moyen est plus usuel dans ccttc locution, mai» l'actif se trouve 
aussi. Bornons-nous à citer ^ li “jî-xyparr tA>], qdfsii dans un 

fragment ( o'g gauchi du Bcllârophoti d'Euripide, 

Htppol. IOJ sqq. M. G. transpose les vers 10G-7 avant roq- 5 : changement 
très-heureux. La marche du dialogue y gagne, et les paroles du Serviteur : 
Jv>^iïiov,:V<ï wüv ï'/tto ûi/n s: 3 £ sont bien placées h la fin»— Jb. 4&1, EU 31 ÿ» 
■s'V/i* !! imoZ*' MIÏ» oi sû; âv ImStti «Ktif ; Il est très-vrai qulci l’ariidc avant 
est inadmissible, Je m'en étais aperçu (un peu tard il est vrai) et 
j'avais noté en marge de mon exemplaire ^y S; T.m®o<wv, M. G. arrive, par 
l'étude dc\ seholies, à donner un texte plus poétique et une image suivie. 
Il corrige : l.iç *).ûiît*v* 5 : || îhos 5 î t £c 9V «I î» 5 ; ü itrr.yiaz î*n»i.' __ ^ 
t d.fô: Qivj ûai»Bi] || rr./H^ ib/li* - M, G. propose 

^s'iraXnw, ce qui vaut certainement ntieuv que üæv^ctisv. 

Je profite de ccttc occasion pour compléter et rectifier ce que j'ai dit 
Jativ mon édition au sujet de deu* passages de la même tragédie. IhppoJyie 
se défend, d'avoir commis le crime dont il est accusé : nï l'amour, ni l’am¬ 
bition n'ont pu l'y pousser. Voici comment il s'exprime sur ce second point 
v# fOiJ sqq. ; 

Al.). 1 ntl; rjî jwiTv Tfiu ; gdlfpMïv 
f-K'.îtfi j', :: rix tÎ; stôia; Ctfra4api> 
fcrqiAv Zw.ivt ëïSîviï ‘■j.^jya v/:*. 

Evtïj 4'j â^rîrtiù.; [dï ir-,a-i î '# 

W^q»' a*, èn îkiTuci %\ tatapa; 

™ vrtç «f*™* tirjy î-v iv «Oüt*. 


D'HiSTOItrt r.T ME l.lTT>-RATURKi 

Cca uEnai que j’ai fa Et imprimer ce passage : à ion. je le reconnais au^ 
jourd'hui. Sam doute, le leste offre un étrange amphigouri, et le mal que 
fai signalé est réel ; maïs la cause Ju mal n'est pas là où je la cherchais : 
ma diagnose cia Et en feule. 11 rry a pas interpolation, mais allé ration de 
reste : altération ancienne, puisque les scholiastes (du moins ceux dont les 
observations sont venues jusqu'à nous) le lisaient déjà comme nous. O un 
côté, la particule 7: et Eü liaison des phrases par jù$ sont in admissibles 5 de 
l'autre coté, le verbe Sdffef tv a besoin d'un sujet. Ce sujet doit donc se 
cacher dans y' t! p[. Poser la question en ces ternies, c'cst la résoudre. Les 
)titres FEIMlI proviennent de TEIMÏÏ, c'est-à-dire Euripide a écrit 1 

-tfr. 

f/.'TTJL ' rtp^j VIÏ t'--'! li 

fhnÿcwv &*8wrv £v 5 £v:ï ;iîïijy î*. 

* Pour l'homme qui a l'esprit sain, !e pouvoir souverain n’a aucun 
charmeî Vumbiiion a corrompu l'esprit de quiconque aspire à régner. * Le 
poète grec dit » les honneurs. *, tipiî. oh nous-disons * l'ambition * : au lieu 
de la passion qui est en nous, il désigne l'objet extérieur qui ta suscite. Les 
deux manières de dire sc trouvent mêlées dans Thucydide, I, 76 : 1 **$ ^ 
uEyfcnw vütnQéïT!î, sqBiï raf tfdtfçul J'ai mis uns virgule après STçto- 

s:v h pour indiquer que dépend tic uttnvt ci qu il ne faut pas construif'- 

prosaïquement ?P**î Lu reste, ou voit Ed comment, avec récri¬ 

ture continue qui ne séparait pas les mois, une irès-légêrc erreur de copiste 
pouvait défigurer tin passage au point de le rendre méconnaissable* 

Dans le prologue de VHîfpoîyle, Vénus, après avoir dit que Phèdre se 
meuri en cachant son amour, continue ainsi ,v. 41 sqq-'. 

Ul* iïv. -«iTp tAî p ïp(i& ï:ï s»** ■ 
ilîÇto tf ffcptffif&HUtp ïmÿftwjartaii 

[l[jl 7?jŸ cj îjtlïï UC&IUÏ0V VÏ*V-M ?.. ". *■• 

î..r second de ces vers est contredit par la suite de la tragédie : loin de 
révéler à Thésée l’amour de Phèdre pour Hïppolyte, Vénus l'induira dans 
une funeste erreur, E. Miller a fait cette observation, quE est très-juste. 
Mais fout-il, avec lui, retrancher lus mots qui choquent? Cda n'est pas pos¬ 
sible r car lu vers qî ne saurait rattacher sans Intermédiaire au vers 41. 
leE encore, il y a une légère faute. Le nom de Thésée, qui est à sa place 
au vers 4 5, s’Jsî présenté ici par erreur sous la plume d'un copiste : la vraie 

leçon est, si je ne m'abuse : 

A : t ; a e & i 1 ï 1 Spayp*> taCVKvtfp : tu. 

La déesse dit qu'il faudra que Phèdre révèle son secret ; elle annonce la 
scène des aveui* 

Henri Wlij.. 



HKVL'E CRITIQUE 
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Ça,— NdkvmuHAIbbiim d'A é*c h ùoltig 1 o, d'histoire etJç Jftté rat Lire suris 
moyenne, p^r le* auteurs de la monographie des vitraux de tkmrgej, collec¬ 
tion publiée par le P. Ch.Csmrji, t. Il, Ivoires, miniatures, émaux,, et r, MI, rué. 
cqrnlions d'église. Piiris, f-’îrmin Di dot, gr. in-ü 1, fig. 1874-75., 


Nous avons déjà sigoïlé, il y a plus d'un au, h continuation par le P, 
Cahier Je la précieuse collection de Mélangés archéologiques qu'il avait 
jadis entreprise de concert avec le P. Martin. Depuis que nous avons rendu 
compte du premier volume des Nouveaux Mélanges, deux au ire a ont paru, 
et U est grand temps que nous en parlions à nos lecteurs 1. 

Nous ne répéterons pas Ici ce que nous avons dit jadis du mérite de h 
publication, de ta valeur du texte et des notes, de la beauté et du nombre 
des dessins; l’habileté de main do P, Martin, la profonde érudition du P. 
Cahier, en ce qui concerne les sources ecclésiastiques, sont suffisamment 
appréciées de tous les archéologues; il est inutile d'y insister, Nous ne 
dirons rien non plus des défauts habituels de l'auteur, de la forme 
bizarre qu'il donne souvent aux observations les plus justes, du peu d'or¬ 
dre qu'i] met dan * 1 * * * * * * * ; son exposition, etc. Mieux vaut nous attacher à faire 
connaître le coït tenu des nouveaux volumes, à taire ressortir l'intérêt parti' 
eu lier qu'ils présentent, à indiquer quelques-unes des fautes ou erreurs de 
détail que l’on y peut relever. 

S™* suivrons l'ordre adopté dans l'ouvrage, et nous commencerons par 
Se volume qui porte pour sous-titré : Ivoires, Miniattires , Émaux, ftémar- 
quons d'abord que le livre contient beaucoup plus de matières que le 
titre n en promet. On y trouve, en effet, des notices sur les sujets les plus 
variés, sur Les diverses formes du ckristna, sur des bawdîef de Natre-Etame 
de Paris, sur le rational d’Eichstmdi, sur le Chandelier à sept branches sur 
des monuments de toute nature dessinés en Espagne, etc... Personne, d'ail¬ 
leurs, ne s'en plaindra, puisqu'on y gagne quelques bel Ici planches, tï 
beaucoup de notes intéressantes. 

lut partie h mieux étudiée du volume, la partie où l'auteur passe en 
revue le plus grand nombre de documents curieux, je plus de monuments 
peu ou point connus, est cctlo qu’il A consacrée aux Ivoires. Il y a réuni 
une remarquable série de couvertures du manuscrits. Je pyxidts pour l'Eu¬ 
charistie, de crosses, d’olifents, de peignes, etc. 


, , -. Di0f rintroduetii-ju de tcn j" volume, J'autcur a Consacré quitus ratfesgur fi' 

i relever etj diKUter les observai km. que nous nousétions permis ÆFJè 

wr dans un article Je .J P*£e», Sj iu>u» voulions suivre son exemple et ré ali a 

dKnsla même proportion, quatre numéros de la Revue cr Uime ne nou* M £ 

ratent pas. Mais nous n'avons garde de le faire, f-n acceptant de eriïaueî i?.' 

autre»,— MlrtüUt déplus sevant» que nous ^notre premier devoir fist “ 

qutm nous Critique tv ms-mêmci, c t nous laisserons toujours Je bonne m-Mf 

adversaires, 11 petite aiuafaction (fuvofr le dernier mot. Que le P t'aWr 

permette «utement de proleMer *ur un point. Il a cru voir Ja tu nuire *£ 9 V 

Quelque pxrti-pn*,C'ai un a erreur. flou* nen pouvions avoir contre ùn a» 1, 
que/.oui ne CûlIflliSS.dns que pJ r,ç* ouvrages, n uxquel s nous dévoue en i-ïffi 
partie les quelques nouons de symbolisme ut , pcu trieuses que i»u* pESS 
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Cfest d'abord une magnifique couverture Je livre exécutée, P&r&U-iï, en 
Palestine, au milieu du XII* siècle pour Mélissende, fille Je Baudouin U, et 
femme Je Foulques, rûi Je Jérusalem *. [.un îles plats représente l bi-.- 
tüire Je David et le combat des Vices et des Vertus, l'outre les œuvres Je 
miséricorde, Les Jeux gravures qui reproduisent ces ivoires peuvent comp¬ 
ter parmi les meilleures des Nomwux MiUnga: U notice qui les accom¬ 
pagne, renferme une foule dé testes groupés avec b propos et d'upUcatîons 
iMênicuses a . On y sent à chaque mot que l'auteur est bien dans son élé¬ 
ment, et la critique la plus sévère y trouverait bien peu à reprendre. Le P. 
Cahier décrit ensuite, avec figures à l'appui, une boîte eucharistique con¬ 
servée à Sens, croît-il, sons en être bien sûr, faute d'une v cri fixation qui de¬ 
vait être facile, une autre boîte du même genre provenant de Brioude, et * 
qui, par son antiquité, est un monument de haute Importance^ puis la 
crosse de St-Annon de Cologne, enfin une couverture de livre conservé* à 
b Bibliothèque de Munich, et dont le savant jésuite explique en maître 
les nombreux détails. 

Vient ensuite une curieuse série d'olifants ou cors de chasse, tous en 
ivoire saut un qui, d'après une unie du P- Martin, et l'aspect meme du 
dessin, semble bien être entièrement en bronre. Aussi est-on surpris Je le 
voir classer parmi les ivoires. Mais le désordre dans lequel le P. Martin 
paraît avoir laisse ses croquis a souvent mis son collaborateur Jans l'em¬ 
barras, parfois même, l'a induit en erreur. Cesi b cela, sans doute, qui] 
fârn attribuer les hésitations du P. Cahier, relativement a certaine planche 
fig, <j t h p. 5 o‘f, dans laquelle il ne sait s'il doit voir un second anneau du 
lï ardsr s kofn , que le P- Martin aurait oublié, selon lui, de dessiner dans la 
figure d'ensemble, — ou un fragment Je l'olifant du marquis Je Northamp- 
tt>ü t — ou simplement la seconde moitié Je l'anneau unique du Warder’s horn, 
dont la première est représentée b côté isous la lettre B). En y regardant de 
plus près, l'honorable archéologue aurait vu que cet te de roi ère hypothès^qu'il 
émet timidement b la fin d'une note, est la seule bonne. Il n'aurait pas dû 
s'y tromper, car Se dessinateur a eu soin de répéter dans les Jeux figura 
certains arbres qui donnent Jeux points de repère assurés. De même un peu 
plus Ioin t k P. Cahier pourrait bien s ètre mépris en faisant deux ob]eis dif¬ 
férents, d'un groupe unique dessiné d'abord de face I p.pa f. B ?, puis de côte 
i p. ,j3 r fig. c.:«. Malgré ces méprises et quelques autres, de moindre impor- 


I, tk précieux manuscrit, conservé jadis 4 I» grande Çh rameuse, est aujour¬ 
d'hui en Angleterre au British Mu*euin +r Colt. Eiterion, n j x i. n. . 

même fauteur eit-il parlai* trop Ingénieur, pitf exemple dans su. 
ob«™iïJ7u?fc mot H&ydiu* (p^ , .J quM eru.t être 
roi K ou) quoi, parce quç foi seau, nomme jVfxodiiii, image d L P* 
lien ne, se nomina.it aussi. Fulica. 



■an*™» i-*™, ™ u r„.P^ 1 1 , , ™, 4c j,, n ^V^Îp* 


E lus grave*, 

lartîn. 


P, C'.ihier le reconnaît lubmlmç. fan* 
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wii&îj h ou 5 iT-ivons garde Je méconnaître b valeur Je tout*, s cc-s notices. 

Noud pouvons en dire autant du chapitre sur lus lettres ornées du Ms. 
Je Dragon ", et pourtant nous avons à «lever ici une faute d’iütcrpré- 
talion, comme b I*. Cahier nVn commet guère. Dans les ligures gui 
ornent un D majuscule (p. itto] que le P. Martin dit i avoir emprunté au 
Carême i, b P. Cahier veut voir une scène de b Nativité-, * Lii, Jii-il, 
il s'agît ccriûinemcm des pasteurs appelés autour de la crèche, * C‘est 
une erreur complète, et notre savant interprète le reconnaîtra sans peine 
■s'il veut bien se reporter avec nous au IV' chapitre de S. Mathieu. Il s'agit 
de b icnlütiûn du Christ après son jeûne de go jours. La scène figurée au 
bas de la hastu du D rappelle le verset 3 ; * Et accèdent icotator, dis.it 
ci: si hüüs Dei es, die ut lapides îsli panes fiant. ■ Dt la main, Satan mon¬ 
tre trois pierres qui sont h terre dams b h-as te du D. Dans la pause de b 
SeEirCj l'artiste a représenté la scène décrite aux versets 5 et 6 : * Tune as- 
sumpsit cum Diabolus in sanciam ctvitatem et statu it eu ni super pinjoacti- 
lu tu templi — et dîxit ci ; Si liliuï Dei es T «une te Dcorsutn, etc. » — En- 
tin, ii la partie supérieure du D se voit le troisième acte delà tentation v. 
S-i i). t îierum àssumpsit euni Dtabolus in montem ercelium vaUe : et 
ostendit et omnta régna mundi et gloriam corum — et dkit cl ; hæc otnnia 
tlbj dibo, si cadens aioravurîs me. — l’une J i vi t ci Jésus : VaJc Samiu... 
— Tune rdiquit euni Diabolos vt eccc angeii acccsscriuu et ministratant 
d i et on voit en effut, deux anges qui accourent et qui auront probable¬ 
ment contribué pour une bonne part à Terreur du P, Cahier 2 . Mais laissons 
Oéîa : pour une interprétât lob erronée, l'auteur en donne vingt autres in¬ 
contestables, c'est un ample dédommagement. 

Après les miniatures, l'auteur passe aux émaux, et b encore, il noua ot- 
iVe, dans une belle suite de bonnes planches, de curieux monuments dont 
il explique savamment les moindres détails. On doit seulement regretter 
qu’il n'ait point tenté de scprocurer des vues d’ensemble de quelques-unes 
des châsses belges qu’il décrit, et qui ne sont pas toutes sufEsajjhmtnt 
connues de nos archéologues français. 

Le radon il d'Lîchstxdt a encore fourni a l'auteur l'occasion de réunir 
nombre de citations et de dessins igu'un autre eut probablement rangés 
dans Tordre chronologique}. Viennent ensuite Jes notices sur les réserves 
eucharistiques, sur Je ckrîsma, — auquel l'auteur rattache certaines rosaces 


t* tTuirtusenï, dont le P. Cahier aurait dû donner la otc, est conservé il l«Bi- 
blïûihcquc nationale, sou* le n* ggqS du fonds latin. Il est încQntest.iblernent du 
IX' siècle. On trouve dans les derniers feuillets, une liste des évêques de Mcul 
,( ui se termine à Dragon, dont le nom est écrit en lettres. Ona pensé devoir en 
conclure que le volume avait appartenu au célèbre archevêque. 

2 . Notons un groupe fort peu distinct composé d'un bœuf et d'une chèvre de¬ 
vant lesquels semblent être posées deuxcoapei. Faut-il voir dans cette allégorie 
les biens de b terre que Satan offre au Christ : Dans l'hypothèse du p C*hkr 
ces %Uffcs représenteraient tout naturellement les animaux de l'étable dç B«li' 
Idem, 




Il 
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qui pourraient bien avoir une iüvii autre- origine, — sur un bns-«*kl Je 
Notre-Dame de Paris, rtprësemé dans uni; admirâble gravure du P. 
Martin dessinée avant toute restaura lion, — sur un curieux coffret de bois 
dont les médaillons sont très difficiles à expliquer* 

Ici commence une autre série, celle des notés recueillies en Espagne par 
\ L > P, Martin, et dont son savant collaborateur n a pas toujours pu tirer 
aussi bon parti que des précédentes, A l'embarras qu il devait éprouver na¬ 
turellement en décrivant des objets qu il n avait point vus — il n est même 
jamais allé en Espagne — s'ajoutait pour le savant jésuite le manque de 
renseignements sur la provenance d'un grand nombre de dessins qu’il pu¬ 
blie* Il en résulte que cette partie des iVû«KUiMf 'Jtfelangct peut être fort 
utile aux artistes en leur fournissant quelques bons modèles, mais ne 
pourra complètement satisfaire les archéologues pour qui l'origine d'un ma* 
nument est un élément d étude indispensable. 

Cette observation s'applique malheureusement avec non moins de ion* 
dément hune grande partie du dûrnîer volume [Décorations d’Egthch Ici, 
U faut bien le (tire, a chaque instant Fauteur reproduit des monuments 
dont il ne saie ni Torigine ni U date. Tel est le cas pour la série de mitres 
assemblées un peu péle-mèle (p* 6 ?, dont les unes < proviennÎM de 
tombeaux anglais », les autres . de sculptures pampolcmnaises », — pour 
tous les cvfltogéliûïres reproduits p, 1 Î et — P™r ta plupart des 
étoffes ut galons qui viennent ensuite tp. .>='*401, —- pour un grand nom¬ 
bre des fragment» de sculpture qui remplissent les pages tio et s. etc. 
Ce défaut diminuera aux yeux de bien des gens 1 intérêt de ces beaux 
modèles, dessinés avec habileté et parfaitement gravés. Le P. Cahier l a 
bien senti, aussi ct*t-il ou soin de s'excuser de bonne grâce pour I insuffi¬ 
sance des renseignements qu'il fournissait au lecteur. D'ailleurs, pour être 
juste, on doit reconnaître qu'H lui était difficile de reconstituer Fém ci¬ 
vil de ces nombreux dessins en l'absence de toute note ou indication qui 
put diriger ses recherches, et puisqu'il avait ces croquis en portefeuille, 
mieux valait les donner tek quels au public. N J est-on pas toutefois en 
droit de lui reprocher de n'avoir adopté aucun ordre dans la publication de 
ces planches; s'il ne pouvait les classer d'après leur provenance, ne fallait- 
il pas au moins réunir les ornements de mëok nature, ou de date à peu 
près contemporaine ? 

Pendant que nous en sommes aux critiques, il en est encore une que 
nous ne pouvons omettre. Le second chapitre du volume est consacré hune 
belle série de vitraux dessîbé* à Auxerre. Très remarquables au point de vue 
de l'art, ainsi qu’on co peut juger par quatre magnifiques planches; ces vi¬ 
traux sont également curieux par les scènes qui y sont tigeiûk^- Le I ■ 
Cahier les a expliqués avec la compétence qu’on lui connaît, « nous iTto- 
rïonsque des éloges à lui adresser, s'il n'avait eu la ftchcuu idée de joindre 
au commentaire de Lun d'eux, qui représente la légende de StNi^oîas, ê 
longs extraits du poème que Véace s consacré h ce saint. Le P. Cuhjcr n est 
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pûSphilologue, un peut déjà s’m npÇÿçpw^W 1“ dans ksOUltf» volum^ j , 
te texte qu'il nous üfl'rc est singulièrement moins correct que 1 édition 
publiée pu r u li érudit allemand il y a vingt-cinq aï» a . Le P. Cahier qui un 
bibliographie ne lu cèle à personne, a parfaitement connu la publication de 
M. Dcliu 5 , mais il a presque constamment négligé de s tu servir. nous pre- 
luKte qu'on ne lui a pas su un grc suilsant d'avoir jadis édité te bestiaire 
avec un certain nombre de variantes. Nous douions fort que son nouvel 
(issai de publication de texte ait un plus grand succès ; car non seulement te 
Me. de l'Arsenal dont il s h e®t servi est beaucoup moins pur que celui d’Ox- 
ibrd, mais encore le savant jésuite, par des fautes de lecture, a souvent 
corrompu un texte qu'il ne comprenait pas. Citons au Eiasard quelques 
exemples. Nous sommes obligés de nous servir de le numérotation de 
M Délimi te P, Cahier ayant néglige le soin élémentaire dû numéroter tes 


vers, 
V+ c 

v. ? 
v* l 


V. iCq 

V,iai 
V,* 5 ? 
V. fiq5 
’ -777 


Si dune [ici diWrtÉKWJlt 

Divers sens rf diverse gCDl, 

J DU SUl normiinS, s’rtî à non GlWOr[?), 
Que lï lui péusent entendre 
Qui ne plient bit in ap rendre, 

' De la joie que tic £>J, + . 

Scmpres (+] tu là, si eom Dex plot. 
Les noviaux (SJ de* lor aposeirent. 
A ses ronges la défea&L 
Li tut/qui aloïum devant 
Ne purent l’ome-lreirtorncr 


Si dont Pcx Jeviseménl 
Divers dons à diverse gent. 
Scïgnors, appelé *ui Pars üuaçç. 
Ke 11 lai Le puissent éprendre 
Qui nt se vent latin entendre. 

De joie quant He l'ol„. 

S'cmpris j'u Là L-i corn Peu pluut. 
Lut nous ci iront lor escrivouçntf 
Assez longes là diibiili. 

Lï bovier qui vindrent devant 
Ne peu rem Leone trestornier 
Ne les buz peürent Jeslurticu 


Ne le* (6) dcl car arcStCF 
Nous pourrions faire un long erratum; les quelques exemples que 
nous venons de citer montrent assez combien le P, Cahier est peu pré¬ 
paré à un travail de ce genre, et l’on se demande involontairement s'il 
n 'aurait pûs bien fait de se rappeler avant de L'entreprendre, certain bons 
conseils, qu'il répète assez volontiers. 

\i.LÎs c'est trop nous étendre sur les défauts du tome ÏI1 des .Vonrejii.v 
Mèlmtges, ü nous reste à peine la place dten signaler les mérites et nous 
risquons de paraître exprimer une opinion défov arable que 1e livre ne 
mérite pas Bien au contraire, qu'ils ouvrent le volume, ils y trouveront 


i. Dan» Se second, par exemple, quand il cherche 1 étymologie du mot ramper 
pian rampant} dans rapert. 

.UjÉjtrc UW* Sl-Xiehotes, ein ait /run^ctjisehes Ccdichi des ^n^aiftr» 

Jehrhwidert ? mu Oxforder HaxAtCkrifltn, Herausgege ben von |V Nictilaus De- 
1ÏLIS, Bonn», ïH5hb ifl-8^ 

.c En note, GwiV î — Le P» Cahier propose souvent comme ici, des correc* 
lion* A des fautes qui ne sont pas dans Le texte. \ DJ', p, cï. V, nq, « Par lu fç- 
nesirc lor jtflute » en note for ■ Ses corrections ne sont pas toutes heureuses, p, 
el v m. i Qui l'ot guaLîic fi li vnqüist. i 31 propose à tort (W !. 

, |_ c p. Crtbîtfr explique Srmpres par é/vFittrl, au lieu de ji àttpres. 

3, mi. drj'u porter le nom AUX dtfï*,. 

>i I,v K C propose de lire ruirrr pour ilnnner Un sens à ce- 'L vers, 




• IJ 
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outre un grand nombre Je beaux dessins, des notes utiles sur les mitres, les 
Chasubles et les gants épiseopaux, d’excellents commenta,res 
deSte Madeleine,de Ste Marie l’Egyptienne. de StcWarguente, de bte (.athe- 

rinc d’Alexandrie, des observations pleines de finesse surcertatns sarcophages 
d’Arles et de Marseille, etc. Nous recommandons part,entièrement daos ce 
dernier chapitre, tout le passage relatif au tombeau de St Mœmicn.“’ ’ 

Cahier y réfute par des arguments pérempto.res 1 opm.on de 1 abbé h a,lion 
sur la destination première de ce tombeau. On est heureux de vo.r le sa¬ 
vant jésuite apporter une indépendance de bon almdans la d.seusston de ce- 
questions que tes membres du clergé n’abordent pas toujours avec tome 

Pimpartiulité qu’exige la vraie critique, l.e caractère et la se,ence du 1 

Cahier donnent à son jugement une valeur que ne pourront meconmuttc 
les défenseurs trop ardenl.de certaines légendes. En vo.la plus qu ,1 ntm 
tau. pour empêcher les lecteurs indulgents de ,uger avec trop de sevente 
les quelques défauts que l’impartialité nous .mposa.t le devo.r de relever. 
M M R. UE*LaSTKYRI£. 


g,. _ |. «..foret.*, .ur t. t-eomtèe. *no.,o. .te rt.Ut.lee ' 

|i«lt- de l oulou»**. 

• > _iit A rfn Tnul*u«e*it rét«l»ll»^inent iIp m>b 

II. toU..oet. mu. membre correspondant de l’Académie des 

STeMp.L^Sd^«-» de Toulouse. /‘Extraits des 
dertcad.-.mc: =,<„« pages, !«-#•• Toulouse. Douledoure. 

Les deux brochures, don. le titre précède, son. l'oeuvre d’un c-spn. refic- 
chi. mais on, été écrites sous l’intfucnce d’idées préconçues. M. 
hablement par suite d’études sur le droit roma.n, cro.t a I ongme ro 
des municipalités du midi de la France, e, ,1 a voulu ,~uv«r dg» 
tnents it l'appui de son opinion. M. O. distingue, dans Ihumrc mun 
pale de Toulouse, trois périodes : le prudhomma, ,avant ,, 5a e ,8»l. k 
consulat jusqu'au commencement du XIV- siècle e, le cap.,oui., |usqu-, 
2 jours' I p. ,). Cette division nous semble un peu fact.ce’, sur la pre 

... \i ri n’i oas trouvé crand chose; les fameuses formules d<- 

miere penode, M. Cl. na pas trouvegr i . Jc 

Clermont e, de Bouges don, l’interprétat,on es. s, d.ffic,le. un pW *£ ’ 
dans lequel il es, absolument impossible de trouver 
municipales 1 ,,ou, cela neconstitue pas de fortes preuves. Quant à appro 
a plaid de, actesde juridiction gracieuse rendus par tes consuls de Tou.ou« 
au XIII- siècle, c’es, peine perdue, puisque nul acte ne prouve k .ranvm 
sion de ce pouvoir pendant trois longs siècles. Une des causes des errons 
de M. Cl., es, la confusion fréquente qu’il fai, entre ‘ 

conservé h titre de coutume dans le Languedoc, e, les franeh.ses mun 


. Ce plaid que M. Clos date, à tort, de 947.> •* '^'‘'^"ùJ'plSd purement 
ne., publié par M. Germer-Durand, en ‘^’/j/J.’.i^'ÈrtdSu- 
olingien, tenu pur devant le m.sseu* du comté de N.mc*, 
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pales; ce sont choses pourtant absolument distinctes dés la fin du hatiï-em- 
pire K C’est grüceàcattL' mémo idée systématique que, écartant un lait asscr 
remarquable qu’il vient tfli-mémede citer, il fait d «ùptiitïarii Je Toulouse 
les descendants des anciens principales , inscrits en tète de l 'album dans les 
curies roi i aines: or, ce tefriic do eapftttUtrrus^ dans certaines coutumes ha* 
limncs, du XI' lüde; désigne le chef des corporations marchandes, notant* 
ment û Rnveniic* Sans vouloir faire de généralisât ion précipitée, c’est la une 
mine Je renseignements que nous nous permettrons de signaler à l’auteur. 

Le second opuscule de M. CL donne un tableau abrégé de l’htsrnîre du 
constikt Je Toulouse ft i&S-i&o cilési. Nous y retrouvons les mêmes théo* 
rii^ hkheuscs, mais moins développées, et ce petit travail est bien supérieur 
au précédent. Toutefois,’ il ne contient pas grand chose de nouveau ; ['auicur 
a employé les mêmes documents que ses nombreux prédécesseurs et nen u 
rien tiré de plus. En outre, a part le changement de nom des officiers ma* 
nïeipaux, nous ne croyons pas que la date de irSS marque un changement 
bien important d ms la constitution toulousaine, et ïl serait malaisé de 
citer dans les premiers temps qui là suivent, une prérogative que les capi¬ 
tulaires n 1 aie ni pas possédé, St l’on veut absolument établir une division 
historique, c’est plutôt au XIII* siècle qu’il faut In chercher sous le régne 
J Altonse, qui eut avec les consuls de longues discussions, et dont les or* 
donnantes apporterait de si grands changements dans la. constitution de la 


Je. — Wo ilffllinrgei* ciirvoik miti-i Ftn in von Arthur \V*zi t U" phit 
Mit unçdirtça Fragmenter! der ChreniL. Marburg, Elwcrt, 1875, l3 q p r 


Parmi les chroniques allemandes, rédigées en allemand dans în seconde 
moitié du XJV> siècle, ainsi qu’au commencement du XV- t h Chronique Je 
Lurthyttrg tient une place importante, tant à cause de sa forme littéraire que 
de la richesse d’informations que nous y rencontrons sur rhutoirc des pays 
sur la rive droite du Rhin, et principalement de l’ancien duché Je 
Nassau. A côté des données purement historiques, l’on y peut glaner une 
foule de renseignements sur Vtuslairc Je h cntUtre — quand ce mot sercw-il 
naturalisé dons notre langue? — nu moyeu-tlge germanique. Cette chro¬ 
nique A de root temps intéressé les savant*; elle fut publiée pour | n pre¬ 
mière fois en ifii 7 par le Francfoncns Jean-Frédéric Faust, sous le titre de 
Fastî Limjmrge twtf. Réimprimée au XVnt'rièdc, elle était signalée par 
I larder et Lcssfng h cause des chant* populaires que renfermait son texte 
u publiée de nouveau par Vogel en 1S1G. Mais ce n’est qu’en T 8 t« qu’un - 


t, Voir notamment ce que l’autour dit do la coutume de Matant 
M. Je Lagr4n>Fu»nt (1, p. S 1 . t 

j. Exemple elle par M, CI- 


publiée par 
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Édition correcte, ou à peu prés, a été mise au jour, ù. Wïesbaik, par M. K- 
RdsScL C'est un supplément à cette édition dernière, un addenda notes 
n à l'introduction de M. UosmI, ou a voulu nous donner fumeur du pré¬ 
sent opuscule. Il il recherché les manuscrits de U Chronique, sans en trou- 
ver aucun qui puisse remonter jusqu’à Fépoque où l’ouvrage tut rédigé ; t 
a comparé le manuscrit des archives de Francfort et les extraits d'un autre 
manuscrit faits au commencement du XVIP siècle par b chanoine Jean 
Mechvî avec le texte édité par Jean Faust, et retrouvé dans les notes de 
Mectuel plusieurs fragments médïis, provenant d’une rédaction du texte qui 
n’a point été retrouvée iusqu’icî. M. W. s’occupe ensuite de lu personne 
même du chroniqueur qui n’etair pas à l'abri de toute controverse, les uns 
d'entre les éditeurs auri huant l’écrit à un certain TÜmann EmmeU ou 
Tillmann tout court, les autres à un certain Jean Genshem, qui devaient 
avoir été tous deu* secrétaires du conseil de la ville de Lïmbourg. M. W. a 
définitivement identifié le chroniqueur avec un ecclésiastique, Mayenpiis 
d'origine, Tykmann Elhcm de Wolfhagen, notaire impérial h Limbourg, 
dans l e diocèse de Trêves. Né en 1 3 + 7 , il a commencé la rédaction de son 
ouvrnge en ( 3 77 et y travaillait encore en t 4 «, bkn que son récit s’arrête 
brusquement U l’année ilpS. Tl a sans doute vécu jusque vers 1+17- L’cfl- 
semblc des recherches de Fauteur montre qu’il serait plu* il même que ses 
devanciers d c donner de cette intéressante chronique une édition complète 
et bien étudiée, et nous souhaitons que l'occasion se présente pour lui de 
pouvoir ^entreprendre ce travail pouf lequel il est évidemment mieux quali¬ 
fie que qui cc soit, 

R, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 


Séance du 1 7 mars s 8 j 6 , 

M, le président R. de Waiüy exprime au nom de l'académie se> rcgrel- 
au sujet Je la perte qu elle vient de foire en h personne de M , Guîgniaur T 
académicien ordinaire et secrétaire perpétuel honoraire. 

Le ministre de l'instruction publique transmet à l'académie un décret en 
date du i 5 mars, par lequel le president de la République a approuvé l’élec¬ 
tion de M. Germain en qualité d’académicien libre en remplacement Je 
M. le marquis de Lagrange. 

L’académie m forme en comité secret- 

A la reprise de la séance publique, M* de Wïtte luit une communicaiî m 
sur La dispute d Athéné et de Poiidon. Cette dispute crm le sujet d’un 
grand bas-relief sculpté par Phidias sur le fronton occidental du F'nrihéoon 
i Pansa nias,, 1,34.5), M, LudoEf Stophani, conservateur du musée de 1 ermi¬ 
tage, vient de publier dans le compte-rendu Je la commision impériale 
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d, r archéologie de S, Péterïbaurg pour (S, Pclvrabourg, 1S7?) un 
peint qui apporte de nouveaux élément» pour reconstituer h composition 
de Phidias. C'est une bvd rie, de 1 de hauteur, qui a été trouvée en 
1871 dans un tombeau aux environs du Kertch en Crimée ; elle contenait 
des cendre* et des ossements carbonisés. littese distingue par un luxe d'or¬ 
ne m cotation peu ordinaire: on y trouve :i 3 a fois des peintures et des figures 
en bas-relief Le style des peintures permet de lu rapporter a ta tin du 
4* siècle avant notre ère ou au commencement du 3 *. La scène de la dispute 
entre Athéné et Posidon est le sujet d'une grande composition représentée 
en partie eu peinture et en partie en sculpture sur le corps du vase* Posidort 
«t à droite, armé de son trident ; h sa gauche on voit le cheval blanc qu'il 
a fait sortir de terre, derrière lui les figures d'Amphitrite et de Cëcrops. A 
gauche «1 Athéné^ debout, près d T eUc Dionysos et une figure de déesse non 
identifiée; ToUvier créé par la déesse occupe le milieu de la composition. 
L'arrangement de cette scène paraît dans presque tous ses détails avoir été 
emprunté an bas-relief de Phidias. 

M, Chodzkicwicc continue la lecture du son mémoire sur une inscription 
cunéiforme trilingue du palais de Darius a Pcrsépolïs, Il rapporte et exa¬ 
mine les diverses interprétations proposées par les savants qui ont étudie 
ce Lie inscription avant lui. Le même texte a été traduit : par Wç.slergaard : 
• Alm thtitfcj arx(est) Daria, régis gémis, paiatium 1 ; par M. Bentcy : 
1 Haute demeuré, œuvre très-ornée, bâtie par l'ordre du roi Darius; par 
sir Henry Rawlinson : - Fait par Arthasta. l'architecte cousin du roi Da¬ 
rius 1 ; par M. de Saulcy : 1 Pavillon réservé (pour pavillon royal) du roi 
Darius » ; par M. Uppcrt : 1 Chambranle fou fenêtre,1 exécuté dans le palais 
du roi Darius i; par Morris iv Ouvrage érige pour le roi Darius * ; etc., etc, 
M. Chodzkiewici discute et critique successivement chacune de ccs inter* 
pré laitons. 

OuvrJpei déposés : — Bibliothèque de linguistique tt d'ethnographie amtri* 
vjîrtea publiée par Alph* Pîniri t Vol. II, Dictionnaire de la langue Dënè-dLndjtè, 
dialectes monta gnais ou chippcwayan, Peaux de Lièvre et Loue hem, par le 
II. p, El. Petitot (Parts, t&jfy in-fol in) ; vofi Ht, Vocabulaire fran^üis-H-squimau, 
dialecte dca Tchiglit des bouches du Mackenzie et de l’Anderson, précédé d'une 
monographie de cette tri bu et de note* grammaticales, par le même {Paris, lëyfi, 

Îp^* 

présenté Jr lu part de Fauteur par M. Ravaîsson : — Maxime ai: L'em¬ 

placement de E'Ilion d’H timbre d'après les plus récentes découvertes, 

Julien 11 m tr. 


Le ProprictairtrQcrant : ERNEST LEROUX, 
CE.ro.uoxr (mjjx], — ihfhiotmie daix. hl-h pc coxnê, 37. 
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sontn^i 63* (”h j s-tel de Mtsiuire Je* Institution* politiques de 

1 ancienne France* partie. - ü + - U Chanson Je la Croisade contre les Al¬ 
bigeois, p. p* Mima, t. L — 65, Boucher att Molatocx, Première expédition 
rdc J CTI me tfAi*,— 66*Lo Ihrre *Ô«r de Linden, p, p r Satcdiach. — 67, Du 
CAJtr, Souvenirs de l'année i&ffc. — Académie des Insrriplions. 


(iS._F ustel de Cüvlawies, tn*ioii-* ImUtiillotw |H»Ul|qw» dû l'an- 

cionaerninre Première partie: L'empire Romain. — Les Germain*. — 

La Royauté Mérovingienne. Paris, Hachette, l8"ü. — Prix; 7 tl' T >j, 

[| n Va plus à Taire l'éloge du livre de M* Fustel de Couldûfces* H a plu 
aux savants par loriginalité et la persévérance des recherches dont il té¬ 
moigne h chaque page ; aux lettrés, par la fermeté lumineuse du style, aux 
philosophes par les généralisât ions où se complaît 1 auteur. Couronné pnr 
l’Académie française, élu membre de 1 Académie des Sciences morales et po¬ 
litiques, M. F, de C. n h a pas seulement recueilli les suffrages de scs compa¬ 
triotes, ü a trouvé à l’étranger des adbfetoiisiaiporlHjiiw, entre autres celle 
de M, H. Sumner Maine'* un des hommes ltrs plus compétents en matière 
dTiLstoire du droit. 

Au milieu de ces hommages et de ces clogy^ T £ e^t à peine si la voix de la 
critique s’est fait entendre. Les savants allemands, qui ne peuvent certaine¬ 
ment point partager les idées Je M. F, de G., n ont jusqu ici rien dît de son 
livre, et en Franco, U Renu politique et littéraire est, croyons-nous, la seule 
qui, tout en rendant pleinement hommage au talent de l auteur. ait tormulé 
des réserves sur la méthode quil a suivie, et sur ks théories qu'il a émisés-. 

Nous ne reviendrons pas ici sur la méihodu du M. F. du C. Elle a déjà 
été dans Ea Revue critique^ (objet d une appréciation et memed une polémi¬ 
que a . M. Fi de G, ne paraît point avoir admis la justesse des observations 
qui lui furent faîtes alors, car il commue dans son Histoire des Institutions 
de Vaurienne Rretucc comme dans la Cite iitsftij'Mc, îi ne tenir aucun 
compte des travaux de scs devanciers, et ù reprendre toutes les questions 
ab ovo, en ne sc servant que des documents originaux. 

Malheureusement, il est moins facile de créer des théories nouvelles sur 
l’histoire de Ftïiücc que sur celle de l'antiquité,*! le récent livre de M. F. de C, 


1 . Dilhi l'jtiWfîfry du ïî ott. lS/ 5 - 

j. /îfy. pot, et lift. Ju i« et du iü niai iS;S, il Faut j joindre la AV>* de 
Législation où M. Tbévenm a discuté plusieurs des théories de M, F* de C, 
■jt* semestre* 1870* 

x Rtr. critr, n*" des tq et il avril et du *} juin. i86ô< 

Nouvelle Siiriï. 1 
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n'a pa& l'orïiïinaine piquante de sa Cité antique. Dons son ensemble, son 
•système est à peu près identique à celui que soutenftif, il y a un peu 
plus J un siècle, l'abbé Dubos. H se nltnène à une idée principale, c + esî 
que l'établissement des Frank» en Gaule n'n pas été le fruit d'une conquête 
violente, et que les InstliuiLans Mérovîlaponnes, au lieu d'être en contra¬ 
diction ifpec les msiitutTons romaines, n T en ont été que la continuation. 
M. F. de C-, comme t'abbé Dubos, réduit h un minimum, ou pour mieux 
dire, il supprime l'influence propre des Germains pour laisser subsister 
seule, dan* lit Gaule Franque, l'influence romaine. Toutefois, si son système 
tl'esi pas nouveau, il montre beaucoup d'originalité dans le choix et la 
disposition de* preuves dont il l'appuie. Les vues nouvelles, les points du 
vue personnels abondent dans le tableau et L'analyse qu'il fait successive¬ 
ment de la Gaule Galla-Romaine, des Germains et de la Gaule mérovin¬ 
gienne. 

De ces diverses parties de son couvre, la plus brillante comme la plus 
solide est sans contredit la première, celle où il peint les résultats de la 
conquête romaine en Gaule. M. de C. montre à merveille avec quelle faci¬ 
lité, avec quelle bonne volonté les Gaulois adoptèrent la civilisation, la 
langue et les lots de leurs vainqueurs, et tous les avantages qu'ils retirèrent 
de leur union avec Rome; il fait admirablement comprendre comment le 
gouvernement impérial fut pour les provinces, pendant: les premiers siècles, 
un régime de protection et non d’oppression. On pourrait, ans doute, ré- 
lever plus d'une exagération dans la pensée-ou l'expression \ maïs, prisa 
dans son ensemble, cette partie du livre de M. de C., nous paraît à la fois 
Vraie et imitée avec un rare talent -, 


i. M P dcC. nous parait accorder trop peu d'importance aux révoltes d« Gau¬ 
lois pendant le premier siècle; par contre, nous croyons qu'il en accorde trop 
dus ter»oignagea officiel9 de reconnaissante envers les empereurs que tes inscrip¬ 
tion.* nous ont conservé*; Toutes tes médailles de Postumus, de Vtctorius et des 
deux Te tri eus ponçai en exergue : Félicitas, Ubertas, Libert», I^tûûa, ce qui 
ne prouve pasquela Gaule bit ni riche, ni heureuse, ni libre sou* les trente 
tyrans. 

e* Notons pourtant quelques taches. P- Si, mauvaise définition des droits que 
le titre de citoyen donnait aux provinciaux : * Avec lut nn pouvait tester et hé¬ 
riter, contracter et vendre. 1 On le pouvait aussi sans lui. — P. 53 r c Equitus 
romani fjr plelx » il faut a plèbe, ce qui change le sens- — P. #1, * Jamais Je 
gouvernement ne songea à désarmer la population. 1 Si fait * Lrg? Juli# Je vi 
publie# Scmriur qui arma , tela, domi suae, agrave îu villa, prêter mim venatîo* 
rùj vA MueriS cocgcril fDig, XLVIII, Û f 1). — Ibid., * Chut les anciens qui ne 
connaissaient pas le* armes à lèu, le soldat tt'avait pas une supériorité três-ra, or¬ 
que^ sur le paysan. * Et. 1 les conquêtes et victoires Je César! et le monde en¬ 
tier soumis par les légions romaine» ! — P. M, 1 Le sentiment do reconnaissance 
pour i'ICmpirc était si profond qu'il devint la source d'une religion.» On vit sur¬ 
gir dans les .ames une religion nouvelle qui eut pour divinités les empereurs 
eux-mêmes. 1 Les Urnes n'avaient pas grand chose à faire édita eu culte des nénies 
et des hértrs à l'époque impériale. V jy, ce qu’en dit Pausartîas {Vlll, jJ ; octale 
matra, nulli jam hotuings in Jean nu uHmCrum rcnfttjtf, nisi forte per inan es titului 
ri cmmtitttaris diguttatig aJuhtioncm, * — Dans l'excellent chip, 4 du Lu * ur 
les assemblée* provinciale^ nous rcmarquon» quelque» exagérations. P. ioS, il 



li HUSTOm* ET GE UJfJiRArUhe. 

Pourquoi M. F. île C, tiprès avoir irueê le tableau du la pr aspérité dont 
jouiii l'empire pendant les deux premiers siècles et même dans une certaine 
mesure pendant le Troisième,. n'a-t-Ll rien dit de la décadence du IV 4 et du 
V«? ^üus touchons ici à ce qui est, h nos yeux, le défaut capital de son livre, 
il a la forme d'un ouvrage d'exposhion didactique et un réalité, c'est un livre 
de polémique. Bien que M. F, de C. prétende ne pas s’inquiéter des théories 
anterieures! il les a toujours devant les yeux, il est toujours préoccupe de 
meure en lumière les points négligés, de réfuter les préjugés refus, et comme 
U tic se prend jamais 11 tel ou tel système précis d'un auteur connu, ma h 
aux idées vagues qu’il suppose admises par le publie, il £e trouve que son 
ouvrage est d'un caractère indécis, tenant le milieu entre l'érudition et la 
vulgarisation, entre Parti etc de revue et le mémoire d'académie, qu'il n'est 
pu5 assez complet dans sa généralité pour servir il l’instruction de ceux 
qui ne savent pas* ni assez spécial,, assez détaillé pour résoudre auprès des 
savants les problèmes encore obscurs qu'il aborde. Le véritable titre du livre 
de M r F. de C. serait: Considérations jur l'Histoire des Institutions de tan* 
demie Frjncc. Ce simple changement de titre ferait tomber une grande par¬ 
tie des objections qu’on peut lui adresser, car ses lacunes me frappent encore 
plus que ses erreurs, et les chapitres meme qui donneraient une idée 
fausse des finis û ceux qui les liraient seul, peuvent être très utiles u ceuv 
qui sont au courant de la question pour corriger certaines idées préconçues 
et ramener les choses a de plus justes proportions. 


n f e&t pas exact tque le Fin mi no marchât A l'égal du gouverneur, > l 1 . loy, i U 
Icîo annuelle du temple d'Auguste fut un des événements les plus graves du 
S'eTiiience humaine de ce tcmps-lâ. * Pas plus que les Fêtes du !Ü Août. — 
K iî 6, i On peut voir quelles étaient les Iimites de In fur!diction municipale, 
dans F*au|, au Digeste, a Ouï pour te IU* siétje, mais non pour Ici** ni la U*-— 
P* i 3 i, * On sait par un texte d'Ulgrien füig. L, g, i] que les comices populaires 
n'exisLiîcnt plus nulle pari au III 4 S. * Ce texte nçdit rien de semblable ; il y est 
question du choix d’un médecin par la curie. D'autres textes prouvent 1 * per¬ 
manence des comices dans nombre de ville*. — B. i 3 î, * La curie u’etait pas un 
conseil représentaüf L elle était la réunion des personnages les plus riches et des 
grands propriétaires du pays. » Oui, au IU* lu 1 ^' s -j mais non^ aux deux 
premiers. — p. i? 3 , « On Sortait de La curie par Cé Seul motif qü'ort était tombé 
dans La pauvreté fDig. L, 4, 4.} » Ce texte ne dit rien de pareil. Quant â l'obli¬ 
gation pour les déclarions de lever le tribut, elle ne leur fut ttapettée que dams 
les derniers temps, — P. iSq, * Pour apprécier avec justessele droit romain, U 
te faut comparer avec ce qui a existé dans le monde avant lui et après lui* Avant 
lui, c’était le droit religieux. * Le droit civil d 1 Athènes m'était point un droit re¬ 
ligieux. — P. 168, 1 Le droit d'nppel fut la conséquence de la centralisation. s 
Mat* avant que la centralisation existât, César avait repu le droit dVxfenwrfprf et 
celui de juger les appels (Dion, LE, 19). —M.F.dc C pour grandir les bienfaits de 
l'Empire méconnaît les mérites de La République romaine* K Gj, < A Rome, 
l’homme n'avriit aucune garantie pour ses droits Individuels. 1 Cependant nulle 
part în propriété individuelle ne fut plus fortement constituée, nulle part Le* 
droit* du père, de l'époux, du maître n'om été si rigoureux. Le citoyen pouvoir 
invoquer, contre Une décision qui blesSAÎI ses interets., l'intercession d tin magis¬ 
tral égal ou supérieur;, le irtfr.uji.tf avaitété créé spécialement pour la pfote-tioii 
des citoyens; le* lui* Vallricrtncs et Jet XEl Tables avaient reconnu le droit d ap¬ 
pel au peuple* 
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Ainsi, il est bien évident que M. F. dcC. ne croit pas qu'il n’v ait point eu de 
décadence dans l’empire, que l’administration ait été aussi bonne, les mœurs 
aussi paisibles, la prospérité publique aussi grande au V* siècle qu’au H»; 
il dit même en plusieurs passages le contraire. Mais au lieu de peindre ex 
profeuo le caractère et l’étendue de cette décadence, au lieu d’en analyser 
les causes et les effets, comme on serait en droit de l’attendre dans un livre 
d’exposition générale, il s’attache exclusivement à démontrer que U Gaule 
du V' siècle n’a été ni aussi malheureuse, ni aussi corrompue, ni aussi ap¬ 
pauvrie qu’on le croit communément, si bien qu'il résulte, comme impres¬ 
sion d'ensemble, surtout pour le lecteur ordinaire, une idée singulièrement 
erronée. Je préciserai par quelques exemples. 

Voici de quelle manière M. de C. parle des insurrections de Bagaudes : 

• Il se produisit dans la seconde moitié du troisième siècle quelques événe¬ 
ments qui jetèrent le trouble dans les provinces ; ce furent les luttes des 
compétiteurs h l’empire, quelques incursions de barbares et quelques ré¬ 
voltes de paysans.Ces révoltes furent toutes locales ; elles n’eurent aucune 

action sur la marche générale de la société. » Nous croyons, nu contraire, 
que les révoltes de Bagaudes que nous voyons se reproduire au III* et au 
V* siècle avec une grande violence, sont le signe d’un état social profondé¬ 
ment troublé. Elles sont une véritable jacquerie, une guerre servile. Au 
III* siècle, l’empire encore vigoureux en vient facilement h bout 1 , mais 
au V* le mal se généralisa et devint bien plus difficile h réprimer ; les do¬ 
cuments, par malheur, sont peu nombreux pour cette époque, mais ils sont 
significatifs. Prosper nous dit qu’en 435 « Gallia ulterior a Romana socie- 
tatc disccssit, » et que < omnia pene Galliarum servitia in Bagaudam cons- 
piravere. * Il fallut deux ans pour comprimer cette révolte et en 441, 443, 
449,454, Ida ce signale des insurrections de Bagaudes dans le royaume des 
Wisigoths. Faut-il alors prendn» pour une simple déclamation le célèbre 
passage de Salvicn dans son livre V : t Quibus rebus aliis Bagaudae facti 
sunt, nisi iniquitatibus nostris, nisi improbitatibus judicum, nisi corum 
proscriptionibus et rapinis, qui exaction» publicac nomen in quaestus pn> 
prii émolument» verterant et indictioncs tributarias praedas suas esse fece- 
rant. » En réalité, dans le V* siècle, ce siècle qui est plus important que tout 
autre à bien connaître pourqui veut comprendre notre histoire primitive, mais 
que M. F. de C. a presque entièrement passé sous silence, il y avait un pro¬ 
fond désordre social, et ce désordre était le fruit k la fois des vices de l’ad¬ 
ministration publique et de l’invasion de la barbarie. 

Sur ces deux points comme sur le précédent, M. F. de C. développe sur¬ 
tout le côté que j’appellerai négatif ou du moins restrictif de la question ; 
il s’attache k montrer en quoi l’on a exagéré les maux de l’empire et les 
violences de l’invasion. Le côté positif, le tableau de ces maux trop réels 


1. Eutropc IX, 576; Orosc VII, 33; Euracnc, pro Scolis restaurandis ; Gratta¬ 
ntm actio 4. Aurelius Victor, Caes. 39. 
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d’histoire ET DE UTTÉMTtmC. 
e5t il peu près absent de son livre, si bien que l'impression d’ensemble ne 
nous paraît pas exacte. 

Par exemple, dans le chapitre sur les impôts ( 1 . II, c. 10), il n’est préoccupé 
que d’une chose : prouver qu’on a exagéré leur poids, et il n’est pas loin de 
prétendre que les Gaulois ont eu tort de s’en plaindre. Pourtant, en prenant 
pour base de nos évaluations les chiffres même qu’il admet, on arrive a des 
résultats qui prouvent combien les impôts étaient excessifs. Lorsque Julien 
arriva en Gaule, l’impôt était de 2 5 pour 1000, non pas du revenu, mais, ce 
que M. F. de C. ne fait pas ressortir, du capital, ce qui équivaut à 5 o p. ioo 
du revenu *. Julien le fit descendre à 7 pour 1000, ce qui faisait encore 14 p. 
100. Or, ii une époque où la population était peu nombreuse, où le nu¬ 
méraire était rare, où l’intérêt de l’argent était à ta p. 100, un pareil taux 
était encore fort lourd. Il sembla néanmoins que Julien avait amené l’âge 
d’or avec lui, et Eumène, dans son discours d’actions de grâce (c. 4), nous 
montre les malheureux, obligés auparavant de se cacher dans les bois ou de 
fuir leur patrie, revenant en foule dans leurs foyers. M. F. de C. parle tou¬ 
jours des dédamatcurs, de Lactance et de Salvien, comme s’ils étaient les 
seuls à élever des plaintes; maisces plaintes sont universelles. Je veux bien 
laisser de côté comme suspect le texte annalistique inséré par Frédcgaire 
dans la chronique de St-Jérômc ( ad ann. et qui nous montre les Bur- 
gondes appelés par les habitants de la Lyonnaise qui veulent se débarrasser 
de leurs charges envers l’empire ; je veux bien ne pas tenir compte du pas¬ 
sage de Salvien, qui pourtant doit faire allusion à des faits précis 3 ; mais 
récusera-t-on Paul Orose qui nous dit (Vil, 41) qu’on voit des Romains 
s’enfuir chez les barbares, aimant mieux y vivre pauvres et libres, que 
rester dans l’empire esclaves et accablés d’impôts c tribut jriam servitutem ? > 
Récusera-t-on Priscus qui rencontre chez Attila un Grec qui avait fui l’empire 
à cause des impôts ? le panégyrique de Mamertin qui peint les maux de la 
Gaule avant Julien? celui de Pacatus qui décrit ce quelle avait à soufTrir 
avant Thcodose ? Ammicn Marcellin qui dit que les Gaulois étaient extrema 
penuriaanhclantes (XVI, 5 ) ? Sidoine, qui nous montre la Gaule « continuis 
lassa tributis * ? Libanius et Zozime, qui nous font un effroyable tableau 
des extrémités auxquelles, dans l’empire grec, les impôts réduisaient les po¬ 
pulations 3 ? enfin ldaccqui, au milieu du texte froid et sec de sa chro- 

». Une des plaies du régime financier d'alors, était les impôts extraordinaires 
créés par les préfets du prétoire et les gouverneurs. On peut voir dans Ammicn 
Marcellin, les luttes que Julien eut à soutenir pour réprimer cet abus « Norat 
enim huius modi provisionum, irao eversionum, ut venus dixcrim, insanabilia 
vulnera saepe ad ultitnain egastatem provincias contraxisse >XMI, 3 . 

a. « Multi Gallorum... vel ad Gothos, vcl ad Bacaudas, vel ad alios ubique 
dominantes barbaros migrant ■ V, 91. 

J. Libanius, Oratiocontra Florum; Zoxirnc, ffist. II, 38 : « Des mères vendent 
leur» enfants, et des pères conduisent leurs filles au lupanar pour «r procurer 
les moyens de satisfaire le collecteur. » I-es textes de lois que nous montrent les 
efforts toujours renouvelés des bons empereurs pour corriger les vices du sys¬ 
tème financier prouvent à la fois l’existence de ces maux, cl l’impuissance des 
remèdes. 
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nique, écrit ce* lignés lugubres : « Dehncchanribus per Itispanias. barbnrïî 
le saevîentu nihil minus puérile niiae malo, op^jet condîtam in urbibus subs- 
lüfitiam lynmniant exador dinpit et miles exhaurit ? i *. M. F, dcC. me dire 
que ces textes sont bien connus. Je l’avoue volontiers, et je ne l'accuse pas 
de tes ignorer, mais seulement de ne pas les citer, cor ils éclairent l'état Je 
l'empira au IV* et au V* siècle, et ce n'est pas avoir suffisamment peint le* 
soufl rances des populations que de nous dire «que le gouvernement cen¬ 
tral n'avait ni le loisir ni les moyens de les garantir suffisamment contre 
les abus de pouvoir des fonctionnaires. * 

Quand M. F. de C, arrive b rétabli sac ment des barbares dans l'empire* ses 
préoccupations systématiques se font encore bien plus fortement sentir. 11 
semble qu'il soit emporté par sa verve novatrice, et par son imagination in¬ 
génieuse et brillante. Sans doute il cite des textes, mais le système n'est pas 
appuyé sur les testes, il n'en découle pas ; il tes précède, il les]choisit, les in¬ 
terprète et s'en sert. D'après M, F. de C., Ica Germains étant des membres de 
la famille indo-européenne comme les Romains leur étaient semblables bien 
qu'à un degré moindre de civilisation; ils ne pouvaient donc rien apporter de 
nouveau dans l'empire. — D’ailleurs, leur faiblesse les rendait impuissante 
car lu Germanie* du I" au IV« siècle, avait été en proie b une dissolution 
sociale intérieure ; il ne s'y trouvait plus que quelques bandes errant dans 
les marécage* ce les forets. “ Us entrèrent dan* l’empire non en conqué¬ 
rants* mais en suppliants, en alliés* en liùtc* humbles et respectueux. — 
Une Ibis établis, ils copièrent les coutume* et le* m si Etutian* romaines. 

Il faudrait écrire des volumes pour examiner chacune de Ct-s assertjoms, 
auxquelles, du reste, j'aî donné en les résumant un caractère excessif et 
absolu qu'elles n'ont pas au même degré dans le livre de M. F. de G. Je 
dirai cependant quelques mots de chacune d’elles. 

Sur le premier point, ('admets qu'il y & une grande part de vrai dans la 
thèse de l'auteur; je crois comme lui qu'on a exagéré l'originalité des Ger¬ 
mains et accepté trop facilement sur ce point les idées de l'érudition alle¬ 
mande contemporaine. .Mai* je né muait aller aussi loin que lui dans cette 
voie. Séparés de leurs frères latins depuis de* siècles, vivant Sous un autre 
climat* les Germains avaient eu une histoire tout Et fait indépendante et j| £ 
s^tateS* développé d« mœurs* des idées, des coutume* originales. Qu'il 
y ait de^'^^b^rï^ C1?la «t certain, et il est bon de les meure en relief; 
mais les Atvenjenecs sont pour le moins aussi intéressâmes* et ici comme 
plu* haut J M. F. de C. toh ce que tout le monde dit pour n'insister que 
sur k-s p^futs négligés. 

5ur le fécond point, le désir de prouver sa thèse Fa entraîné dans une 
hypothést tout h fait gratuiic. Rien ne prouve celte prétendue dissolution 
dû U Germanie. Les tutus consumes des Romains contre les barbares 
l^tfljxlisscmcat de royaumes barbares dans tout l'empire, les guerres que 
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ï/fUSTOÈRE ET DE LITTÉRATURE* 

ki Frarvhs curent à leur tour à soutenir Fendant deux siècles contre leurs 
ri-èrea Je Germanie* les Émigration* des Anglo-Saxons en Angle terre* 1 ac- 
croisement de b population de la G»ulc t dü VI* au IX-siècle, tout contre, 
aiï h thèse de M. F. deG,*ct nouâmcmircdnns les Germains des populations 
à k fois très nombreuses et pleines do vitalité. U est curieux de voir sur 
quelles preuve M. F. üe C. appuie son dire, Potu-démontrer qu’il y a wlu 
lk au V* tiède en Germanie des révolutions qui Pont bouleversée* il cite 
trois faits dont (leux sont a nid rieurs à Tacite (voy. p> 3oy}. Vûlli Cü t 3 u i! 
appelle i de sûrs indices, * lui qui tout à l’beurc appelait les révoltes de 
Bagaudes . quelques soulèvements de paysans sans action sur la marche 
qënérciic de la société, p On voit ici comment une idée à priori [KUE deve¬ 
nir parfois, sans qu’on sen aperçoive. Un principe de critique. 

Les chapitre consacrés à tétabliswBifflt des barbares dans l'empire sont 
p L1 ,rrnï les meilleurs du livre |L 3, c, 5-8). Les formes diverses de cet eta¬ 
blissement les contrats auquel* il 4 donné lieu sont analysés avec préci¬ 
sion et expliqués d'in» manière lumineuse. Mais ici encore, l'auteur veut 
trop prouver. Il nous semble confondre Ica formes de Invasion avec sa 
réalité. Oui, les Germains* les Goihs du moins et les Burgondes,«*( entres 
dans l'Empire comme soldats, comme allies, comme défenseur*m&n* par¬ 
fois* mais ils s'y sont installés en vainqueurs et en conquérants, M. F, de G. 
emporté par Son système, ne veut pas admettre que les Burgondes aient eu 
une part des terres des propHêiaîrcs romains; il veut qu ils aient simp l- 
ment touché le tiers des fruits du sol, qu'ils oient etc des métayer*. Il se¬ 
rait trop long de réfuter ici cette opinion, mais elle est contredite par 
tous les teste*, et je me contente de renvoyer nu livre fc plus récent sur ce 
sujet, celui de M. Jahn : Gcsctàchîc der Burgundïonvn LU grande diffi¬ 
culté pour nous faire une idée jutte de ces Événement* du V* siècle vient de 
lu rareté des documents, qui se réduisent h quelques maigres chroniques; 
mais on v trouve des faits bien significatiÉi qui permettent de supposer 
plus que nous jfen savons. Ainsi, ProspCr nous raconte qu'en 410 Aétiui 
installe tes Alain* dans lu province du Valence, dors dépeuplée. En 44*» 

ces Alain* expulsent les propriétaires du sol n s'en emparent c remanie* 

armiinibigunt, et expulsî* daminU tttfw posscaioncs vï adipiscunlur** » 
Cest la un fait isolé* je te jeux bien, mai* il a pu se produire en plus 

d’un endroit. 

Pour ks Frank*, il yaeu une véritable conquête, et M* P. .de G. ne nous parait 
pas, sur ce point, avoir montre Us choses sou* leur véritable jour. Que Ckm* 
ait été ou non magûttrmüitum, qu'il ait ou nonconsïdéra son royaume comme 
une dépendance de l'empire, eda en réalité importe pmi, Ln fait, il v a eu 


i i, lialkj i«74, 2 voi. in-g™. 1 

a. Au lieu darder à ce bit I i m porta nre qu'il mérite, M- F. de U n en 
parlé qu'à la fin d'un appendice fp. 543) et dan» des termes tris-iaguc» 
chroniqueur... rme cité », on ne sait même pas s'il s’agit de la Gaule, 
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conquête; les récits de Grégoire de Tours ne laissent pas de doute & cet 
égard. Je ne saurais pas davantage être d'accord avec AI. F. de C. sur le petit 
nombre auquel il réduit les barbares introduits en Gaule. La rapidité avec 
laquelle les mœurs se sont ensauvagecs, et les intelligences obscurcies, 
du V* au VI* siècle, en est une preuve. Je ne suivrai pas l'auteur dans ses 
développements sur la persistance des institutions romaines sous b domi¬ 
nation des Mérovingiens. Le présent volume ne nous conduit que jusqu’au 
VU* siècle, et il est difficile de juger les théories qu’il contient sur le gou¬ 
vernement Frank sans avoir lu ce qui sc rapporte au VU* et au VIH» siè¬ 
cles, d'autant plus que M. F. de C. nous dit que « les grands résultats de l’in* 
vasion germanique, obscure au VI» siècle, apparaîtront au VIU». > Signalons 
cependant b théorie très ingénieuse, mais erronée selon nous, par laquelle 
l’auteur refuse d'admettre que b loi salitjuc *nit estimé la vie des barba¬ 
res au double de b vie des gallo-romains, et ne voit dans les Romani de la 
loi salique que des affranchis *. Ici encore, l’auteur a été entraîné trop loin 
par le désir de prouver que les Gallo-Romains n’ont pas été réduits en ser¬ 
vitude par les Kranks, bit évident, que M. Roth, dans son Beneficialwesen , 
avait mis en lumière avec une grande abondance de preuves. Aussi, M.F.dc 
C. a-t-il tort de dire toujours, en parlant de l’opinion contraire < on dit 
que, on croit que, on répète que... » Personne aujourd’hui, parmi ceux qui 
sont au courant de ces questions, n'ignore que < les Gaulois n’ont été ni 
asservis, ni ruinés, > du moins, dune manière générale. 

L’n autre reproche, qui peut être adresse h ccne dernière partie du tra¬ 
vail de M. F. de C., c’est que l’emploi des sources n’a pas été réglé par une 
critique assez sévère. C’est là un défaut où tombent fatalement ceux qui ne 
tiennent pas un compte suffisant des travaux d’érudition de leurs devanciers. 
11 est par exemple inadmissible de citer les fausses généalogies de la famille 
carolingienne, fabriquées au IX» siècle dans le Midi, pour prouver qu’au 
VI» siècle, il y avait des mariages entre les Gallo-Romains et les Kranks. Ce 
qui est plus inadmissible encore, c’est d’accorder une valeur historique 
quelconque à la légende de Childéric, telle que nous la lisons dans Frédé- 
gaire (qui écrivait entre 66o-ô66t. M. F. de C., toujours préoccupé de prouver 
que les Kranks sc considéraient comme les soldats de l’empire et non comme 
ses ennemis, après avoir raconté comme vrais la destitution de Childéric 
« par son supérieur hiérarchique Egidius », son voyage à Constantinople 
et sa restauration par ordre de l’empereur, dit en note : « cette tradition est 

contemporaine de Childéric. Le récit de Grégoire de Tours est plus 

bret, mais ne contredit pas celui de Frcdégaire. » Je crois bien qu’il ne le 
contredit pas, puisqu’il en est la source directe et que toutes les additions 
de Krédcgairc n’ont pas eu d’autre origine que la tendance qui pousse l’ima¬ 
gination du peuple et des écrivains à expliquer et à compléter ce qui, dans 


t. La Revue historique Au i" juillet contiendra un examen approfondi de cette 
question. 





n’msToinp ft t»r i.rrrfuATüwr. 

un récif, reste vague et ohscur.Mais par malheur, dans le récit de Grégoire, 
nous ne retrouvons aucun de* traits qui prouvent, d’après M. F. de C., la su¬ 
bordination des Franks aux Romains. Il n’y a, en particulier, rien sur 
l’empereur ni sur Constantinople. Quant à la tradition, même dans la for¬ 
me primitive de Grégoire, elle a le caractère d une légende poétique qui 
n'a pu sc former qu’au VI* siècle. 

Ces passages ne sont pas les seuls où l’on puisse relever des défauts de mé¬ 
thode et de critique. Sans doute il faut travailler toujours sur les textes, 
mais il est indispensable pour les interpréter sûrement de connaître les ex¬ 
plications qui en ont déjà été données et l'usage que les érudits en ont fait. 

11 nous en coûte d'avoir dû combattre sur tant de points un auteur dont 
nous reconnaissons la supériorité, et dont nous apprécions vivement non 
seulement le talent, mais aussi le icle infatigable, l’amour ardent pour la 
vérité, la haine des préjugés. Nous ne pouvions toutefois nous soustraire au 
devoir dédire sincèrement notre opinion sur un des livres historiques les 
plus remarquables qui aient paru depuis longtemps en France, et nous 
sommes assurés que M. F. deC. ne s’offensera pas de notro sincérité. 

M. 


_ |j, chanson rie ta rrulMil» contre lea Albigeois, commencée 

par Guillaume de Tudèlc et continuée par un poète anonyme, éditée et tra¬ 
duite pour la Société de l’Histoire de France, par Paul Mkyui, t. I, texte, voca¬ 
bulaire et table des rimes. Paris, Rcnouard, 1875, 4?» pp. in-b u . — Prix : 
9 

Peu d’événements de l’histoire de France ont eu d’aussi graves consé¬ 
quences que la guerre des Albigeois, et il en est peu qui aient donné 
lieu a un plus grand nombre d’appréciations différentes ; considéré comme 
un saint par quelques chroniqueurs, Simon de Montfort nous appa¬ 
raît tout autre dans les textes méridionaux, et les historiens, partisans de 
la maison de Toulouse, sc plaisent à mettre en relief son ambition démesu¬ 
rée, sa cruauté et sa perfidie. Aussi, dans une question aussi controversée, 
importe-t-il fort d’avoir des différents chroniqueurs des textes aussi bien 
établis et une critique aussi complète que possible; ce n’est qu’à laide 
d’éditions véritablement scientifiques que l’on pourra faire sortir la vérité 
de tous ces témoignages contradictoires. 

C’est de l’un des plus importants de ces chroniqueurs que M. Meyer nous 
donne aujourd’hui une édition que nous croyons définitive. Guillaume de 
Tudèle et son continuateur anonyme ne sont peut-être pas aussi exacts que 
l’historien latin, Pierre des Vaux de Ccmay, leur chronologie est peut-être 
un peu plus embrouillée, mais dans plus d’un cas leur témoignage doit être 
préféré. En effet, le chroniqueur latin est avant tout un moine, imbu de 
tous les préjugés de sa caste ; son langage est d’une violence, ses apprécia¬ 
tions sont d’une partialité que rien n’égale ; esprit étroit, il n’a rien com- 
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pris à lu lutte dont il émit le spectateur passion ne. C'est avant tout pour 
lui une croisade, lu lutte du bien et du mal, et le comte de Momfort est 
l'athlète du Christ. Tout autre est le continuateur de Guillaume de TuJéle ; 
peut-être cst-cq un clçre, mais en tout cas, il est assez libre des préjugés 
Je son ctat pour juger plus sainement les choses; la question religieuse 
tient dans son récit une place beaucoup moins grande cl la lutte y prend 
son véritable caractère ; ce a’eat pas tant pour Simon une affaire d'orthodoxie 
qu'une question d'ambition personnelle ; c'est une lutte àChurnée T inci¬ 
sante, mois dum les causes, an fond toutes profanes, sont beaucoup plus vi¬ 
sibles. En outre, le poète, qui semble avoir vécu ailleurs que dans les soli¬ 
tudes des Vaux daCeraay, connaît les cours féodales du Midi, et, admirateur 
enthousiaste de Raimond VI et surtout de son fils., le jeune cornu-, Usait 
toutefois reconnaître et louer le courage de leurs ennemis*. Aussi, dans 
bien des cas, son témoignage «Mi extrêmement précieux, et h version 
qu’il fournit nous paraît-elle plus admissible que celle du moine cistercien, 
son fanatique émule. 

Tout cela rendait d'autant plus désirable une édition réellement scienti¬ 
fique de cette œuvre importante. L'édition donnée il y a déjà longtemps 
par Fsuricl, dans la collection des Documente inédits, laissait fort a désirer : 
nous n'avons pas n faire ici la critique de ce travail; exécutée à une époque 
où la philologie provençale venait h peine de naître, cette publication ntt 
pouvait être parfaite. Ajoutons que Kturid fut peut-être mal secondé par 
ses GQllaborati.nl rs et que la transcription dit manuscrit est très-inexacte i , 

L'établissement du texte présentait assurément de grandes difficultés, Le 
manuscrit du poème que l’an possède est unique, date de la fin du XIII« siècle 
et présente de nombreuses lacunes qui sont presque toutes la fait d'un co¬ 
piste antérieur. C’est donc sur ce manuscrit unique, souvent incorrect 
qu'il faut établir Eo texte ; on peut y ajouter un court fragment publié par 
Raynoitard, dont le manuscrit a aujourd'hui disparu et quelques vers cités 
par un auteur à peu prés inconnu du commencement du XVI b siècle, Guîon 
de Mallvville. Tels sont les secours directs à employer ; une autre source 
précieuse pour le rétablissement du texte semble devoir être h chronique 
en prose, publiée au XVJ 1|* siècle par D. Vûissète* En effet on sait qua 
cette chronique n'est qu'un abrège en prose du poème de Guillaume de 
TudèLe et de son continuateur ; seulement l'auteur a ajouté quelques ren- 
stignementi subsidiaires empruntés peut-être k Pierre des Vaux de Centay. 


n Voir notamment tout le récit de îi prise du château de Beaucaîrç. 

ï. Nous renvoyons les lecteurs désireux de plus de détails d un article publié 
ïi y a quelques «nuées dans la présente /terue (ibtib, tome II, art. p . 
ti pruputd'une traduction du poème de nus deux auteurs publiée par H,‘ Mary Loi 
fou .Voir en uutre un article de M. Meyer dans la Rtmania, xSyS, p. 2 ^ 7 , C'est sur¬ 
tout à la ïabJc des noms propres du l'édition Fnliriel qu r j| faut Se reporter CWi 
là qu'au trouver j je tnmoux JSmot* Audi ta telie (v. pc3 4 : Ara *Wj fnhtUni - 
A maori de FOriewt, pour A maori de Crtton, Gui te Marèç/ial liisiifiguè ,1c Gaï 
de Lèvft, etc. 
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(ît à donné à l'ouvrage tout entier une couleur et des tendances toutes Uiflé- 
rentes de celles de l'original. Sans parler dû son style diiRis et de ses péri* 
phrases incolores qui dcnnturcru singulièrement la pensée souvent belle. 
L'expression hardie du poète, il s'est montré tellement favorable au comte 
de Toulouse que, datu plus d'un cas, la vérité historique en à souikrt. 
Aussi, malgré E,i comparaison attentive que M. M, a tuile des deux ou^ 
vrages, n'a-i-il pu tirer grand «cours de l'abrégé pour le rétablissement 
de son texte; les noms propres sont au moins aussi altérés dans l'un que 
dans l’autre; et plus d'une fois Tabréviseur n'a pas compris ce qu'il avait 
sous les yeux Le résultat le plus clair de ce rapprochement poursuivi tout 
le long du poème a été de permettre au nouvel éditeur de constater dans 
celui-ci des lacunes évidentes et malheureusement impossibles à combler, 

Cesi Jonc grâce Et sa critique mi nu lieuse, b sc connaissance approfondie 
de l'ancienne langue et de la littérature provençale que M. M, est arrivé a 
nous donner une édition qu’il sera difficile de surpasser. Hua paint cher¬ 
ché h tout expliquer et sur plus d’un point il propose avec une prudente 
réserve des corrections qui nous paraissent entièrement certaines. 

Nous n'avons encore que la première partie de l'édition de M, M. J - le 
texte et le glossaire. Inutile de dire que ce dernier a été rédige avec tout le 
soin désirable ; un signe particulier marque les mots qui ne se trouvent que 
dans la partie du poème, œuvre de CjuïUuume de I udcle T et des abrévia¬ 
tion^ d'un usage commode indiquent les sources consultées et les mots 
sans autre exemple. Quant au texte lui-même, il est la reproduction scru¬ 
puleuse du manuscrit ; une ponctuation soigneusement établie rend le sens 
plus facile b saisir et des notes nombreuses indiquent la leçon du aunu^ 
Cril, quand la correction a paru entièrement sûre \ les corrections- plus 
douteuses proposées par l'auteur sont marquées d'un point d interrogation. 

Un second volume contiendra la traduction, oeuvre difficile presqu’ausai 
délicate que l’étaMiastmem du texte, les noies historiques et critiquée, enfin 
la préface dans laquelle M. M. fera l'histoire de l'ouvrage et donnera ses 
conclusions sur sa valeur historique Et littéraire l , A. M. 


[, Nous ne pouvons entrer dans l'examen de mules les questions Je Jetait que 
soulève un travail pareil à celui-ci ; anus comptons en traiter quelqd«-ariW 
quand siar,d l ni le second volume de iouVragt, dont te contenu prêter* beau¬ 
coup plus à une critiqua de ce genre. Nous voulons seulement iignater à 1 auteur 
un ou deux points sans grande importance, — E'.y, vers 17a A 170; nous propo¬ 
sons de supprimer tes Boi-nts Je suspension après 17,t T et Je placer 17^ et i7> 
aerta I7rri le sens serait alors ; Je ne sue meu pas ex petite [rie sawtr\ comment 

jurent dr?iw*. ce que coûtèrent J'or/Hw et de cenJal les croix, qu ils tes cnn- 

scs\ SC mirent sur la poitrine du côté droit, — P. 18-39, v. Goy : Ix discours prêté 
pur I* rédaction en prose nu «t d'Aragon nous parait toutl fait vraisemblable 
et nul doute 411‘iL n’ait existé dans les anciens manuscrits du poème; le chroni¬ 
queur n r av,iit ns assez d’imagination, ni îiswi de connaissance Je 3'histoire pour 
pin venter, — P. un. v. *Gio. La leçon Mwitog donnée par le poème tsi 'a 
bonne ; v est Montcckl Tarn-ei-Garonnc, arr. de Castel-Sarrasin, Au XII" 
lu Forme latine était MoniugtUm (cartulnires Je Lrimdselvc u la Biblinllt, -Natio¬ 
nale -— p r ir,ï, V. 70&5 : Qu'lié vctUa çompünha scs cl CapJolh asis. •—M s agi t ou 
comte Je Toulouse,, qui vient de rentrer A Toulouse. Dans te glossaire (nini 
<Wd/A], M. M, traduit donjon et chapitre?; te véritable sens noUA «nçlc ette 
chapitre, hôtil-de-vUte; te donjon de Tou tu use étant le Chtieau Marboimai*, que 
tes Français occupaient à ce monieni. 
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r,— i>i‘.Lnilri-i< (iip^illiiüTi ilt- Jeaniiv Le ravii.itHksuent J'Ur- 

lêatts, Nouveaux Juc-muCrUS. Plan du Micgiï et do i'cxpédiUün, pur M, Bouchï* 
jj f . MûLAfltKiM* Orléaiki, 1^75, iu*tK xx-na pageE. 

Lo mémoire de M. Boucher de Molandon est consacré aux trois journées 
qui précédèrent immédiatement 3 ’cntrée de Jeanne d'Are a Orléans, ci qui 
curent pour premier résultat le ravitaillement de la place. La question peut, 
au premier abord, sembler peu importante., mais rien de ce qui touche 
Je près ou de loin à la Puceile ne peut rester indifférent cr il est assez 
curieux de voir qu'aprés tant de recherches et tant Je publications sur cet 
épisode de Umtoïre du XV* siècle, on puisse encore trouver quelque chose 
Je nouveau à dire n son sujet, M. de M r s'attache h prouver qu'il était im¬ 
possible au convoi que conduisait 3 e Bâtard d'Orléans de pénétrer dans 3a 
ville par le nord ; il en voit la preuve dans l'existence d'une forte bastille 
anglaise dont il eut, il va déjh plusieurs années, la bonne fortune de re¬ 
trouver tes débris; caché dans la forêt d'Orléans, près du village de 
Fleury, ce fort interceptait et commandait tou les les routes environ¬ 
nantes, On comprend ainsi pourquoi Du nuis et les autres chefs français 
aimèrent mieux aller faire un long détour que de risquer leur petite ar¬ 
mée contre un ouvrage aussi bien défendu. Nous disons Üunoisq c-tr la 
PuccHe ne paraît pas avoir pris grande part h cette première expédition. Ce 
fut contre son gré que l'armée suivi r la rive gauche de la Loire et ce fut 
un peu un coup de tète qui lui fil quitter l'armée et entrer dans Orléans 
qu'elle devait si brillamment délivrer quelques jours plus tard. Sur ce pre¬ 
mier point, M. IL de M, nous paraît avoir absolument raison. U s'attache 
ensuite à prouver qu’une fois arrive hChécy, en amont d'Orléans, le con¬ 
voi descendit Iç fleuve, et ne suivit pas la route de terre. Nous Lui repro¬ 
cherons ici de s'étendre un peu trop sur la question et de se donner trop de 
peine pour renverser une hypothèse qui n'a jamais été soutenue que par 
un seul auteur et qui ne peut supporter lé plus léger examen. Les preuves 
que l'auteur donne à l'appui de l'opinion la plus génénilemant admise sont 
d'ailleurs bien choisies, et quelques-unes étaient inédites jusqu'ici. J.l- mé¬ 
moire se termine par des notes explicatives et par un choix de documents 
tn grande partie inédits, dont plusieurs offrent un certain intérêt. 

A. M. 


fié. — X 1 IO Oorfc E.lttilci Tlntik* a «anq*(-rl( «r lia» IlilrToiln11, 

Cvntury,*. The origmal FrisianTcxl, as verî&ed bÿ È f J. O. Otte**, accoin- 
pjnieù bjf an eilgli&Ii version of D* Olïernn’* duirh Ernn&laticm, b J' WiJIîam 
R. SasshCH. LçmJan, Trübner, ibjEï, in-S*, iiHiMÎJ p. 

Quand ce livre aura été mis ou pilon, le papier, qui est bon, pourra resser¬ 
vir: voilà en réalité tout ce qu'an peut en dire de favorable. Un certain 
O ver de Linden, mort en tSio, s’est amusé h fabriquer et h écrire dans un 
caractère de son invention une série de mémoires contemporains sur l’his- 
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toirc des Frisant : le plus anaeti, écrit par la * mort du peuple » Adèle 
oi daté lit: l'an 1062 après la disparition d'Atland (c'est-à-dire de l'Atbn* 
tidc, qui était ü routât du JutbndJ, soit de Fan 558 avant Jésus-Christ ; Le 
reste à l'avenant* Nous apprenons dans tes mémoires que Min-erw était 
unt Frisonne qui vint s'établir à Athènes et y lut adorée malgré dit par le-' 
habitants; que Neptunus n'est autre qu’un certain Tennis, né près d'Alk- 
ma;tr, et appelé familièrement pi«/[ c’est à-dire cousini Tennis; que nos let¬ 
tres et nos chiffres ont été inventés par les Frisons et transmis par eux aux 
Phéniciens et aux Grecs: qif Alexandre trouva en Inde une colonie frisonne, 
et que la flotte de Néarque en ramena plusieurs membres en Europe, etc., 
etc. Tout eda orné de révélations cosmogoniques, d'extraits des lois primi¬ 
tives (entre autre* de celles de Minno, dont Scs Grecs ont fait Minop\ et de 
réflexions aussi morales que plaies. Celte fade mystification est en effet mor¬ 
tellement ennuyeuse, et on n'v trouve pas le mot pour rire : on sent 
que l'auteur s’est appliqué à être grave et lourd. Qu'un Frison se soit 
convaincu de l'authenticité de cc morceau et l’ait publié et traduit, à La ri¬ 
gueur on le comprend ; mais qu'un Anglais en ait fait autant, c'est ce qui 
est bien inexplicable. M* Sandbacb dît, il est vrai : i Que cc livre soit un 
antique manuscrit ou une fiction moderne, il n'en est pas moins curieux et 
intéressant i ; maïs tout lecteur qui aura le courage d T en avaler dix pages 
protestera contre cette appréciation. L’introduction apologétique du ï> Ol- 
tema est la seule chose gaie iqu'il Y a * 1 dans te volume. ffrei de Lin¬ 
den a composé son roman avant les découvertes linguistiques modernes, ou 
au moins ne les a pas connues. Cette ignorance nous a épargné bien des 
pages sur les Aryis, maïs fait que te livre, même dans son genre, est au¬ 
jourd'hui absolument vieilli, La philosophie qui y régne est celle de Mar- 
montel. 


f,~. _ HAa venir* «t* r«a«e 19 ** P" r Mainte nu Cuw, Paris, Hacheue, 

1 876, in-ta, 3 rrî p. — Prix - 3 ff* ^o. 

En racontant les faits dont il a élé le témoin ou les circonstances dans 
lesquelles il a joué un raie, M. Maxime du Camp n'a pas.prétendu écrire une 
histoire. Ses récits, empreints de la plus grande simplicité, marqués au cnin 
de la bonhomie souriante, visent à l'amusement des lecteurs, sans perdre 
de vm leur édification, quand l'occasion sc présenté de les instruire. I,auteur 
ne me pardonnerait pas de Leur chercher un terme de comparaison dans 
les compositions si fines et si travaillées de M. Mérimée; mats le tour 
qu'il leur donne rappelle un peu la manière des premières Guêpes, bi 
M, du Camp a lu style pins coulant, plus naturel qu'Alphonse Knrr» ]l 
aime comme lui l’imprévu dans les réflexions* il témoigne de b p«dil*c- 
tion pour la couleur, pour fr pittoresque, sans pourront dédaigner 1 émo¬ 
tion. Pour définir U présent recueil, qu'il me suffise de rappekr quorm 
ntime de MM. Flaubert et Bouïlhet, c'est en kur compagnie que M.duG, 
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assista 'aux principales scènes de la Révolution de Février ; 1 esprit qui 
règne dans Yfcducation sentimentale se retrouve, h une dose très-atténuée 
sans doute, mais appréciable, dans les Souvenirs de ranncc 1848. 

Je n’ai pas h critiquer les jugements de l’auteur; il les laisse aller sans 
façon, en se jouant, et comme s’ils ne devaient rencontrer aucun contradic¬ 
teur. On pourrait intituler son esquisse : Étude de la betisJ humaine en 
l’année de grâce 1848. Certes, le côté niais et grotesque n’a pas manqué à 
l’existence Parisienne dans cette période de notre histoire. Peut-être avait- 
elle quelque chose de sérieux dont nous ne nous rendons qu'à moitié compte 
encore aujourd’hui, puisque certains principes mis alors dans le cours des 
idées, et qui paraissaient dépourvus du caractère de la durée, ont pris de¬ 
puis beaucoup de consistance ; et que le vote universel, par exemple, qui 
semblait devoir succomber sous le poids du ridicule, s’est étendu, au con¬ 
traire, sur des bases qui défient, en apparence au moins, les atteintes de 
tout projet de réforme. 

Un livre tel que celui de M. du C. échappe à l’analyse. Les traits propres 
h égayer le lecteur y sont trop nombreux pour donner lieu à des citations. 
Tout homme qui a dépassé quarante ans en a d’ailleurs provision dans sa 
mémoire. Les générations plus jeunes trouveront profit à les méditer. Quel¬ 
ques récits sont saillants et préparent des matériaux utiles aux historiens à 
venir. Ceux du t 5 Mai, du sac des Tuileries et du Palais-Royal, de la dé¬ 
monstration des bonnets à poil, du 10 Avril, du siège du Château-d’Eau, 
seront consultés avec fruit ; au point de vue purement littéraire, il est inté¬ 
ressant de comparer le tableau de ce dernier épisode avec la peinture qu’en 
a faite M. Flaubert. On y surprendra certains procédés de composition 
et de style. Mais c’est surtout le renseignement fourni par M. du C. 
sur le fameux coup de feu du boulevard des Capucines, occasion détermi¬ 
nante de la Révolution de Février, qui sera recueilli avec soin par l’his¬ 
toire. D’informations précises, il résulte que ce coup de feu si longtemps at¬ 
tribué à Lagrange, fut tiré par un sergent sur le chef d’une bande qui 
cherchait à rompre la ligne des soldats et insultait leur colonel. Ce fut le 
signal d’une décharge générale qui abattit une cinquantaine de personnes, 
Un trait curieux, c’est que, saisies d’une terreur panique, les troupes se dé¬ 
bandèrent en même temps que la foule : en un instant, le boulevard fut 
vide. Le sergent s’appelait Giacomoni ; il fit les campagnes de Crimée et 
d’Italie, y fut blessé et mourut capitaine retraité, il y a peu d’années. Il ne 
parlait jamais de sa funeste imprudence. C’est par le chef qu’il voulut proté¬ 
ger, le colonel Courand, que la connaissance de ce fait est parvenue à 
M. du C. 

Ayant de nombreuses relations dans le monde des arts, des lettres et delà 
politique, M. du C. a pu orner scs souvenirs de l’attrait particulier qui 
s’attache à la mise en scène des personnages marquants par leur situation 
sociale, leur talent, ou la célébrité Parisienne. Il a vu tomber Lamorteière 
sous les coups des soldats du Chfiteau-d’Eau, indignés d’un inqualifiable 
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abandon; il a cause avec Cavaignac au moment tie l'attaque du faubourg 
Poissonnière ; arraché Cou ri aïs au* mains des forcenés qu't le rouaient de 
coups, entendu huer Odi Ion-Barrot cavalHkdiuU sur le boulevard cela ne 
paraît pas être un de ses souvenirs tes plus désagréables). Quand i. ne pro¬ 
duit pas le^i noms, les circonstances tes rendent «rop transparents pour lais¬ 
ser place a l’équivoque ou au doute. Les gens qui prennent plaisir aumnec- 
dotes, j'entends aux anecdotes hien contées, ne peuvent manquer de jouter 
celles de M. du C. Eltes offrent tous les dehors de la sincérité. En ce qui 
me touche, je puis certifier la parfaite exactitude de Tune d'elles. Parmi 
les trois chefs de la bande qui menaça sérieusement Lamartine au t 5 Mat, 
on distinguait, dit-ÎI, G. H. dont la main était, assure-i-on, armée d’un 
poignard, i Ce G. H,, ajoute-t-il, a mérité depuis une notoriété honorable 
sous un pseudonyme que je ne trahirai pas. » G. LL aujourd'hui G. TL 
avait été mon maître d'études jusqu’aux environs du i« avril, époque 
à laquelle il se jeta dans la politique active* Nature tout esp#- 
si vu et fort chaude (U était, je crois, du Midi ut connaissait Méry avec le¬ 
quel il collabora) il n'était point maître de soit émotion aussi bouillante 
qua fugitive, I! me souvient que, le a 3 février, il noua fit b la récréation du 
soir un portrait de Louis-Philippe le plus élogieux qui ait peut-être été ja¬ 
mais tracé de ce roi, Le surlendemain, celte fois b l'étude même, Il entama 
un dithyrambe en l’honneur du gouvernement nouveau; j'ai encore dans 
l'oreille les premiers mots de son exorde : Allons, jeune espoir de la 
République naissante! Un fou rire me saisit, j'éclate. Il se lève, et dans un 
transport de fureur t Je vais chercher mes pistolets, s'écrie-t-il; il s élance 
vers la porte. Il me propose un duel. Je n avais pas quinze ans. Sa ns doute 
l'exaltation maladive dIL ne resta pas inconnue du gouvernement. Il avait 
été condamné par la Haute Cour b une longue détention; ei, dés l an¬ 
née i 85 o, je le rencontrai plus d'une fois sur le boulevard. 

Ce compie-rendu serait vraiment incomplet si j'omettais certain detail 
dont le récit est présenté avec tant de sim plie Été, de naturel, de franche 
gaieté et il peu d’apprêt qu'on y prend b peine garde. C'est que L'auteur en 
faisant son devoir devant les barricades de juin hit grièvement blessé* Peut- 
être l'enjouement est-il de mise chez l’homme qui a vu la mort de prés ; la 
raillerie, le sarcasme et le mépris souverain lui vont bien, mieux que l’in¬ 
dignation ou la colère. Appliquée d’une façon générale et absolue, érigée en 
système, cette ironie universelle mérite rüitcntîon et provoque l’inquié¬ 
tude. L'i nJtfFcrcn.ee politique que prêtasse M- du C. fait chaque jour des 
progrès et a fondé une école. Je vois Ih de graves symptômes. Quand les 
passions, les mœurs d'un peuple ne fournissent plus b ses intclligeitccs dé- 
lire qu un sujet de tableaux psychologiques, qu’elles n'y cherchent plus 
que des objets de curiosité, quelles n'y voient pltqqüc la matière d'ortivre» 
d’art littéraire, quand, cri les décrivant, elle paraissent borner leur ambition 
à l'élude du point üii peuvent parvenir la niaiserie et l'insanité humaine, il 
y a heu de se demander si ce peuple ne tombe pas au rang des nations dé- 
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chucs. 11 y a quelques années, c'ctait Mérimée, puis M. Flaubert, hier 
c'était M. Taine, aujourd'hui c’est M. du Camp. Ce concert de scepticisme, 
de détachement, de dégoût, à peine voilés par l'amour de l’art, me remplit, 
je l’avoue, d'effroi. 

H. Lot. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 


Séance du 24 mars 1876. 


Le ministre de l'instruction publique transmet à l’académie deux estam¬ 
pages d’inscriptions puniques envoyés par M. de Sainte Marie. 

L'académie décide qu’il y a lieu de pourvoir h la place de membre libre 
laissée vacante par la mort de M. Ambroisc-Firmin Didot, et fixe l'examen 
des titres des candidats au vendredi 3i mars. 

M. Hauréau donne une seconde lecture de son mémoire sur deux traités 
intitulés De motu cordis. A propos du nom d'Albrutalus, par lequel l'auteur 
du ta* siècle dont s’occupe M. Hauréau désigne, d'après les écrivains ara¬ 
bes, un philosophe de l’antiquité, et que M. Hauréau considérait comme 
une corruption du nom de Pythagorc, M. Renan dit qu’il lui paraît difficile 
que le nom de Pythagore ait subi pareille transformation. Il serait plutôt 
porte à reconnaître dans Albrutalu* le philosophe Empédoclc, sous le nom 
duquel étaient répandus, parmi les Arabes, un grand nombre d’écrits apo¬ 
cryphes. M. Renan écrit au tableau les deux noms en arabe, et montre com¬ 
ment ont pu se produire les fautes de lecture par suite desquelles l'un de 
ces noms a etc substitué à l'autre. 


M. Chodzkiewicz termine la lecture de son mémoire sur une inscription 
cunéiforme trilingue du palais de Darius h Persépolis. Il discute mot par 
mot le texte de cette inscription, et en donne la traduction suivante : « Dans 
la façade du gynécée de Darius le roi les fenêtres faites », ou t Les fenêtres 
faites dans la façade du gynécée du roi Darius >. 

M. Baudry commence la lecture d’une Note sur l'origine des caractéris¬ 
tiques dans la conjugaison latine. 

L'acadcmic se forme en comité secret. 


Ouvrages offerts a J academie : — Charles Nisasd: De» chanson» populaires - 
vol. In-ia; Histoire des livres populaires ou de la littérature du colportage 3*cJl~ 
3 voL in-12; Mémoires de Garasse (François) de In compagnie de Jésus, publiés 
pour la première toi», m-ia; Le triumvirat littéraire au XVI* siècle,Juste Lin&c 
Joseph Nraliqer et Isaac Casaubon, in-8»; Les gladiateurs de la république *des 
lettres, a vol. »n-JJ*. r ^ 

Ouvrages présentés de la part des auteurs : — par M. L. Delisle • Paoar Le» 
jugements a Metz au commencement du XIII* siècle (extr. de la Revue de léail! 
iatton); — P<* r -*/• Paulin Paris : Le comte de Cosrac : Mémoires de Daniel de 
Cosnac, 2 vol.; Souvenirs du règne de Louis XIV, 4 vol.; — car M. Renan • F 
db Sawtk Marie : Notice sur remplacement d'un édifiac ancien à (jirthace • Ri 
bliographic carthaginoise (Constantinc, 2 brochures in-8*). 8 * ol * 

Julien Havet. 


Le Propriétaire-Gérant: ERNEST LEROUX. 


cLtaaovr (oise]. ~ imprimerie a. oaix, «te de coxoé, 27. 
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Sommaire i 08 . Le papyrus medical d’Ebers, p. p. Enrats et Stuui.— 0 o- Dk 
Watt, Œuvres, p. p. Gœtzixgkii, 1 . 1 . — 70. Juan Boccax, Œuvres, p. p. Kxapp. 
— Academie des Inscriptions. 


68. — PAp}ro« Kbeni, «in» llrrinellacbe Hurla utior die Arxnelmlt- 
• cl der Jlltrn - 1 -k> pte»r in lllerntlwclioi- Mrlirift t hen^ysgegeben, mit 
Inhaltsangabe und Einleitung verschen, vonGcorg Etat. Mit Hierogiyphisch- 
Lateinischem Glossnr von Ludwig STrax. Leipzig, W. Engelinann, 1873. — 
2 vol. in-folio : I, Einleitung, vm -36 pp., PI. I-LXIX; II, Glossar, vtn -63 pp., 
PL LXX-CX. 

Les papyrus ont leurs destinées comme les livres : celui que M. G. Ebers 
vient de publier, après être reste enseveli plusieurs dizaines de siècles sous 
les ruines de Thèbes. après avoir échappé aux mains des Arabes et du vice- 
consul américain de Louqsor, est passé en Allemagne depuis trois ans er 
repose en sûreté dans la Bibliothèque universitaire de Leipzig. II formait, 
au moment de la découverte, un rouleau de vingt-et-un mètres de long sur 
quatre-vingts centimètres de haut; mais on a dû le couper en vingt-neuf 
fragments d’inégale longueur pour l’encadrer et le mettre sous verre. Il con¬ 
tient au recto cent huit pages numérotées db 1 à t to (le scribe a sauté les 
numéros 28-29 et passé sans transition de 27 h 3 o); au verso, une seule 
page d'écriture, mais qui a déjh fourni matière à maintes discussions. C’est 
un double calendrier, daté du règne d’un pharaon inconnu jusqu’à pré¬ 
sent, et dans lequel on a pensé reconnaître plusieurs princes des premières 
dynasties. 

M. Ebers considère le Papyrus auquel il a donné son nom, et h juste titre, 
comme un des livres dont les Égyptiens attribuaient la rédaction première 
au dieu Thot trois fois grand. Une partie au moins des écrits qu’on y ren¬ 
contre passait aux veux des dévots pour avoir une origine céleste. Le 
t Traité de détruire les abcès sur tous les membres de l’homme » avait été 
trouvé « sous les pieds du dieu Anubis de Sekhcm et apporté à la majesté 
» du roi Housaphaït » de la i w dynastie*. Une recette, assez obscure d’ail¬ 
leurs comme il convient à toute chose divine, venait d’un « temple d’Oun- 
* nowré*», c’est-à-dire d'Osiris, l’ètrc bon par excellence. D’autres remèdes 
sont de provenance moins mystérieuse : la dame Sesha, mère du roi Tcta 
de la 0 * dynastie, avait inventé une manière de pommade pour laire pous¬ 
ser les cheveux; un certain Khouï était l’auteur d’une ordonnance pour les 


t. Papyrus Ebers, t. II, pi. GUI, 1 . 1*2; Einleitunp, p. 3 . 

2. td., pL LXXV, I. i 2 —1 3 . 

Nouvelle Série, I. 1$ 
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yeux» qu'on nous donne tout au long- Les médecins d’Egypte, en dépit de 
la vanité nationale, faisaient parfois des emprunts à leurs confrères étran¬ 
gers : une formule applicable aux maladies de l'a:il est citée comme étant 
l’œuYIÊ d’un « Asiatique de Ilyblos ». Il faut croire cependant qu’un grain 
de divinité mêlé aux autres ingrédients plaisait plus à la fantaisie des ma¬ 
lades que l'origine terrestre la mieux constatée, car les vieux prédécesseurs 
égyptiens du vieil Hippocrate prétendent le plus souvent n’ètre que les 
interprètes irresponsables d'une science surhumaine. lisse plaisaient à en¬ 
tourer l'apparition de leurs livres d’une mise en scène presque romanesque 
dans quelques-uns de ses détails. « Cet écrit de santé, » est-il dit au Papy¬ 
rus Médical de Londres, « fut rencontre une nuit dans la grand salle du 
» temple de ÿcbmout, par un prêtre de ce temple. Toute la terre était 
» plongée dans les ténèbres, mais la lune se leva soudain sur ce livre et 
» l’enveloppa de scs rayons. On l'apporta comme une merveille au roi 

* Khéops. » 11 en était de même de tous les ouvrages auxquels on voulait 
donner une autorité universellement reconnue : je n’en veux d’autre preuve 
que le chapitreI.XIV du Rituel trouvé» à Sésoun, aux pieds du dieu Thot, 

• écrit en bleu sur une plaque d'albâtre. » C’est, h trente siècles de distance, 
l'histoire du Livre de la Loi, découvert par le grand-prêtre Iiilkiah et le 
scribe Shaphan dans le temple de Jérusalem. 

Les documents conservés au Papyrus Ebers n’ont pas tous une valeur 
égale pour l’étude de la médecine antique. La plupart sont de simples re¬ 
cueils de recettes, des feuillets détachés du Codex Égy ptien où l'on a l’indi¬ 
cation des substances à employer, des quantités it traiter et des manipula¬ 
tions h faire dans chaque cas : 

Pour debarrasser le ventre : 

Lait de vache, I; graines , I; miel, I; piler , passer , cuire ; prendre en 
quatre fois '. 

Pour guérir les tranchées 5 ; 

Mélilot (au’à?), I ; dattes, I; cuire dans l'huile; oindre la partie malade 
Pour rafraîchir la tête malade : 

Farine , I ; encens , I ; bois d’Oua , I ; plante Ouanb , I ; menthe (?), I ; 
corne de cerf , I; graines Je sj-comorc (?), I; graines Je naulerit(?) t |; 
plâtre (?) Je maçon , I ; graines /.art, I ; cuit, 1 : piler, appliquer sur la 
tête ». 

Les formules sont d'ordinaire assci compliquées ; beaucoup'renferment 
plus de dix substances empruntées aux differents règnes de la nature, des 
plantes, des herbes, des graines, de la viande crue ou rôtie, du sang de bête, 
le sabot de l’âne, des huiles végétales cl animales, de l’urine, des copeaux 
de cèdre, du sel, du natron, de l’or, même de vieux bouquins : 


i. Pap. Ebers, pl. V, I. 17— pi. VI, I. 1. 

Lit. • la douleur au milieu du ventre. » 
3 . Pap. Ebers, pl. XIII, 1 . 1 a-1 5 . 
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pour faire aller un enfant constipe : 

Un vieux livre : bouillir dans l'huile, appliquer la moitié sur le veniic 
pour rétablir les évacuations 

Nombre de passages se recommandent par l'imprévu des substances pré¬ 
conisées : le lait « d’une femme accouchée d’un enfant mille », la fiente du 
lion, la cervelle d’une tortue. Administrés comme potions ou comme lave¬ 
ments, les remèdes avaient pout véhicules ordinaires l'eau, 1 huile du ricin 
commun (merh), la bière douce ou tisane d’orge, quelquefois le vin, le 
lait, ou l’huile d’olive i baq). L'effet en était préparé par l’absorption d’une 
certaine quantité de bière ou de vin de palmes, dont les Égyptiens a\.lient 
reconnu les vertus laxatives. Pour les pilules et les onguents on joignait aux 
matières prescrites un corps gras quelconque, le plus souvent une graisse 
animale, de l'huile ou de la cire ; çà et U, quelques remèdes dont l’homme 
même faisait tous les frais : 

Prescription pour l'œil, s'appliquant à tous les désordres qui se produisent 

dans cet organe : 

Cervelle humaine : diviser en ses deux moitiés : mêler une moitié avec du 
miel, en enduire l’œil, ie soir; faire sécher Vautre moitié , piler, passer, en 
enduire l’œil, le matin i. * 3 . 

Les maladies traitées sont au moins aussi difficiles a déterminer que le 
nom et la nature des remèdes. Les affections des voies urinaires et des in¬ 
testins, aujourd’hui encore fréquentes en Égypte, sont aisées a reconnaître, 
de même pour les maladies de la tète et des yeux, qui faisaient l’objet de 
plusieurs traites distincts. Quand on en vient aux maladies de l’estomac, de 
la poitrine et du cœur, on sc heurte à des obstacles presque insurmonta¬ 
bles. Nous savons bien que le cœur s’appelait hati (le marcheur), le foie, 
meres; mais, qu’est-cc que le rohet (lit. • la porte ou la bouche du cœur), le 
shen , les deux mer ? Ces mots et plusieurs uutros non moins obscurs re¬ 
viennent à chaque instant sous la plume du scribe. Les parties du corp* 
qu’ils désignaient font l’objet d’un petit traité dont le ton dogmatique et le* 
développements contrastent singulièrement avec la sécheresse du reste. 
Aphorismes sur les maladies du Rohet. 
t Si tu tombes sur un patient atteint d’une obstruction {} shkn, de U 
» racine sues, empêcher, embarrasser, repousser » du Rohet: - s’ilcprousc 
» de la lourdeur après manger, si son ventre est ballonné, si son cœur lui fait 
» défaut pendant la marche, comme au patient qui souffre d’une inHamma- 

* lion du fondement *; — examinc-le dans la position du décubitus dorsal, 

* et si tu lui trouves le ventre chaud et de 1 obstruction au Rohet, dis . 


i. Pap. Ebcrs, pl. LXVllI, 1 . 22— p». LXiX, I. a. 

a. Jd., pl. LXI, t. 12-14. 

3 . Il y a id une allusion aux douleurs atroces que font éprouver les fissura> à 
l'anus. L'expression égyptienne tau » fçhuT, *^ feu au fondement, rend fo 
tement la sensation de brûlure éprouvée par le malade. 
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» Cela concerne le foie. » Fais-lui alors le remède secret des herbes que le 

• médecin doit faire lui-même : 

« De la pulpe Je noyaux (?) Je Jattes ; mêler, délayer dans de l'eau, faire 
» boire au patient, quatre matins consécutifs , pour lui débarrasser le 
» ventre. 

• Si, après avoir fait cela, tu lui trouves les deux hypocondrcs : celui de 

• droite, chaud, celui de gauche, frais, dis à cela : « Les sucs internes {khêUu) 
» combattent [le mal) qui les rongent (?) » Si, à l'examiner une seconde 

• lois, tu trouves tout le ventre frais, dis : « Son foie est guéri, il est puri- 
» fié : il a [bienJ pris le remède *. » 

« Si tu as un patient qui souffre du Rohet , tous scs membres sont alour- 
» dis en lui et (ressentent) comme des élancements accompagnés d’engour- 
» dissements ( > besu n urdu);— mets-lui la main sur le Rohet et, si tu lui 
» trouves le Rohet dur, allant et venant sous tes doigts, dis alors : * C’est 

• une paresse (nennu j de digestion ; qu'on ne lui donne à manger. • Fais- 

• lui le traitement complet des noyaux (?) de dattes broyés dans de la bicre 
» tournée, lui restant a la diète l. * 3 . Si, le voyant après avoir fait cela, tu lui 
» trouves le creux épigastrique (féru | chaud cl le ventre frais, dis alors : « Son 

• indigestion s en est allée j » et fais-lui débarrasser la bouche de toute 

• sa salive (Taw, cfr. Th.Txr, taak, M. Thop, sputum ). 

« Si tu as un patient affligé d’une obstruction ; — s'il a des nausées et 

• qu’on sente ses sucs intérieurs (concrétés) dans la région épigastrique 

• comme des bols de matières fécales, c'est un dépôt dans la région épigas- 

• trique et un ballonnement du Rohet. Fais-lui alors une potion purga- 
» tive : 

« Ahu vert bouilli dans l huile [avec] du miel et des herbes, 12; graines 

• . ; f^aines shasha , 60; ajouter cela , puis réduire par la cuisson et 

• faire boire en quatre fois. 

t Si, par la suite, tu lui trouves les sucs intérieurs comme devant (lit : 

» avec scs sucs de la première fois), c’est qu'il est en santé, 
t Si tu as un patient qui souffre du Rohet : — s’il souffre du bras et de 

• la région mammaire du côté du Rohet. — on dit à cela : « C’est le can- 

• cer ». Dis h cela : < (La mort] entre » ou bien « C’est la mort qui a en* 

• vahi 3 ». Fais-lui alors un purgatif (lit : « un balayage •?) avec des 

• herbes : 

Semences Je Y ehoua, 1 ; herbe Khasit, t ; herbe Anauau, t ; herbe Ank, 

1 ; graines rouges de Sekht, 1 ; cuire dans l’huile , faire boire au malade. 

« Pose la main sur lui, pour calmer la douleur du bras (lit : « pour cal- 


l. Les Égyptiens savaient que le foie sécrète la bile : trouvant de la bile dans 
les Jefcvuons, il* en avaient conclu que c’était le foie lui-même et non feston.^ 
qui était malade. ' 

a. Lit. : « Plu* aller de son manger le pain. » 

3 . Le cancer de l'estomac s’étend parfois jusqu’au foie : il détermine alors des 
douleurs qui gagnent 1 épaule et peuvent même s’irradier dans le bra£ 
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» mer Je bras vide de douleur * ) et dis - * tjuc -i douleur s en aili 1 ' ■ ■ *<■ + 
Suit une formule de conjuration. La médecine impuissante avait rtcouiî- à 
| a njagic. [le tous foi péages cites, il semble bien résulter que fo-s iùjyp- 
tiens désignaient l'estomac pur le nom de Rohti : hors- les t ml les techni¬ 
ques* je n'aî guère rencnniré le mot qu'une seule tais, dans lu description 
des métiers. 11 est dit du tisscuuul. qui travaille accroupi, < que ses genoux 
i sont à son estomac » (rro-Hntel-#*); encore, rohet est-il divisé en ses 
deu\ éléments par la préposîiïon h, ra-n-het pour rohet. 

I.'anatomie tient peu de place dans les pages du Papyrus Etats : tour c.- 
qufon en retrouve est rejeté vers là fin, dans deux pcita traités d'un 
style ancien et déjà assez obscur au temps de la XVI 11 - dynastie pour 
que fo scribe nit cru devoir noter les variantes des diiforcnts manuscrits 
qui lui avaient servi à faire son édition. L’un de ces traités u fo prétention 
d’enseigner au médecin * fo marche du cœur » et * ta connaissance du 
cccur Le même mot amu*/ y désigne à b lois les artères et les veines.. Il 

> y a dans te eccur dus vaisseaux de tous les membres : tout médecin, tout 
■ exorciseur (0, tout charmeur, qui met ses doigts sur fo [élu, sur fo nuque, 

» sur les moins, sur Sa région du cœur, sur les deux bras, sur L'a jambes* 
i il tombe sur le cœur* car lus vaisseaux du cœur sont de mus les mem- 
, bres. 11 y a quaire vaisseaux dans les narines dont deux donnent les mu~ 
i cosités [ftes'ut] et deux donnent le sang. U y a quatre vaisseaux dans lin- 
» té rieur des tempes, qui fournissent fo sang aux deux yeux el T ensuile* 

> produisent toutes les humeurs des deux yeux* celles qui tuta ré tient lis 

* Jeux yeux (jt à un n ûbà n ârul lit : * celles qui sont d'ouvrir les deux 

* yeux ij; s’il découle des larmes (lit : * de l'eau »} des deux yeux, c’est la 
i prunelle des deux yeux qui la donne* 1 aftàitle t ce sont les rond* 

» l'ensemble formé par l'iris et la pupidei qui font Cela. Il y a quatre yjiîs- 
- :,eaux au milieu de la tète qui s'irradient dans l’occiput ..... . Le 
» so utile d'esprit, entre dans le nez et va au cceur ci au poumon [aba, ûoa, 
» cfr.j Copt. Oirôv, pnSma, qui fo distribuant à toute la cavité intestinale, 
i Les orifices (âdu, de au, at, percer, piquer, couper) qu’il y a dans te nez* 
J ce sont deux vaisseaux qui conduisent a la cavité (lit. : * h Vuuàb, au 

* ramcau , Je l'œil ; Vanafiie, Ces orilices Xenu adu) qu'il y a dans le nez* 

» ce sont ceux qu’il y a dans là tète et dans le cou de l’homme pour res* 
« piter ; c'est ]a tissure fteseq, * la coupure ij de l'homme par où il reçoit 
, ses souffle* Ivirauxj. Si fo coeur se durcit c'est fo vaisseau nommé 

» Shep qui foit cela, car c’est lui qui donne l'eau au cœur. Variante, à l'œil 

* entier. Si l’aorte lui-iv n rïj<jr*n-ro-ir, lit. « son oritice de l’ouverture de 
S î.,1 bouche ij fait saillie, tous les membre* séïiofom à cause du trouble 
i que fo coeur en reçoit, Si l'anévrisme (? An, le percement) se produit pu 


i* Pap- Ebers, pl. XXXVI, 1 . 4 — XXXVII, I. 16. 
y. Papyrus Solfier, II* pLVII.iL 
P Lfn membre Je phrase que je ne comprends pa*. 
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* L’Qiur, c’est une poche ï? kh-uh’, saillie. Je Kiienv, repousser) aux confias 
« Je l'estomac et du foie : les orifices du caur et ses vaisseaux font saillie, 
s cl, après qu’ils se sont enflammés, la poche crève, Il y a quatre vaisseau* 
3 au* Jeux oreilles, savoir, deux au côte droit, deux au côté gauche : le 

* souffle de vie entre par l'oreille droite, le souffle de mort entre par l’oreilEe 
» gauche, Fffrûoîfr, il cotre au côté droit et le souffle de mort entre au 

* côté gauche. 11 y a six vaisseaux qui conduisent aux jambes, trois ù 

* JroiiL-, trois ti gauche, qui atteignent jusqu'il la plante des pieds. 11 y a 
3 deux vaisseaux des testicules qui donnent le sperme. 31 y a deux vaisseaux 

* des cuisses, l'un pour une cuisse, l'autre pour [l'autre] cuisse. 13 y a quatre 

- vaisseaux du foie qui lui donnent l'eau et le souille, ensuite de quoi se 
i produisent en lui toutes, les humeurs que charrie le sang. Il y a quatre 
i vaisseaux du poumon et de la rate qui lui donnent de même l'eau et le 
p souffle. 11 y a Jeux vaisseaux du rein qui donnent l'urine. Il y a quatre 

- vaisseaux ouvrant au fondement qui lui donnent ses produits, l'eau, le 

* souffle ; car le fondement s'ouvre li tour* les vaisseaux de la moitié droite 

* et de la moitié gauche [du corps], des deux bras t des deux jambes et en 
» charrie tes excrétions 1 * . * 

Lne théorie fort analogue se retrouve dans le traité attribué au temps du 
roi Housaphaît. « L'homme, il y a en lui douze vaisseaux de son cœur qui 
. vont b tous ses membres, il y en lui deux vaisseaux de la région iNhxttï, 

. la cavité, te bassin] mammaire, qui produisent l'inflammation du fondc- 

* ment.,. Il y ri en lui deux tuisscaux de la cuisse. Si ai cuisse souffre et 

3 que ses pieds soient endoloris, dis h cela : i Cela, c'est la région crurale 
» qui a pris la maladie. * ». SI son cou souffre et que les deux voix si* 

> voilent, ecux-lli ce sont les vaisseaux du cou qui ont pris la maladie, 

* Il y a en Eui deux vaisseaux du bras. S'il souffre du bras et que ses doigts 
p soient endoloris, dis à cela : * Ce sont les élancements. » , + . Il v a dtui 
■ vaisseaux en lui pour b nuque, El y a deux vaisseaux en lui pour Le 

* front. El y a deux vaisseaux en lui pour l'a:il. Il y ni deux vaisseaux tu lui 
i pour les sourcils. Il y a deux vaisseaux en lui pour l'oreille droite, par où 

* entrent les souffles de In vie. 11 y a deux vaisseaux en lui pour L'oreîlle 

* gauche par où entrent les souffles de la mon 3 , » 

Nous vg ilii bien loin des découvertes physiologiques modernes : il ne Faut 
pas oublier toutefois que le l’apyrus Ebcrs nous reporte par l'écriture h ta 
XVI II- dynastie, par la composition aux vieilles dynasties memphites. Le peu 
que savaient les médecins égyptiens, il y avait peut-être quelque mérite h 
l'avoir trouvé plus Je trente siècles avant notre ère, 

A coté de ces premières ébauches de théorie, des recettes de parfumeur 
des secrets Jl- bonne femme, des incantations magiques, tout l'attirail puéril 
et compliqué d’une science qui naît. M, EbctïU propose de publier bien- 


i. /VpjiTiiJ Kèfrj t pi. XCIX. 1. ; — pi. C, 1, 14 , 

j, IJ., pl, QU, I- ï-lé. 
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une traduction complète de son Papyrus : l'introduction qu’il a mise en 
1 Z U présente édition montre- ce que sera son ouvrage et le profit qu on 
n^iîrer nour l'ÊsYPtologie. Kn attendant, on ne saurait trop louer 
^intéressement absolu avec lequel il s’es, dépouillé du trésor qu’U^v... 

• • nrîv et l’a livre au publie. Le soin avec lequel a été dessine 
n^imilc la correction et la beauté île l'impression font du Papyros 
^ra un ouvrage unique jusqu’à présent dans la série des publ.ca,tons 
^Logiques. Le glossaire égyptien-latin que -M. Stern a m.s en .c e du 
second volume mérite tous les éloges et sera pour les gramma,riens et 
faiseurs de dictionnaires une source inépuisable de matériaux exerilen. . 


... (V .• -n UoBUcbii »iUturl*fl»o a«lirirt«n. 

’Çggshsrs: sessstS 

5?5 p. B r - io^** 

1 a Société historique du canton de Saint-Call, à laquelle nous devons 
dé à ,an" d travaux intére-ssams pour l’histoire de la Suisse orientale et de 
?À iemagne du Sud, vient de commencer une public.on nouvel!le-qui 
mérite d être signalée dès le début; ec sont les œuvra» du eclcbre l«ur- 
guemestre de Sain.-fîall au XVI-siècle, Joachim de Watt, plus counu sous 
son nom latinisé de Vadianus, l’ami des réformateurs et In *»jhr - 
eueurs suisses les plus remarquables de son époque (tq&t-tSSi). Nous nou 
réservons ds^ revenir plus en détail sur « Personne e, ses écrits quand le 
deux volumes suivants auront paru, car ils contiendront 1| 

1 \f rnoninirer charcc tic la présente édition» Disotu scu 

les annotations de M.tjœtzmgwr, enarge i , . 

,. nrt.miéT volume contient 1 histoire des abbés de ïsiim 
lement ici que le premier voiumc r précédée 

Gall depuis la fondation du monastère jusqu a 1 année ,4-*, 

d’une longue introduction sur l’état monast.que e. les reformes destrablc. 

au point de vue de 1 auteur. 


Eu. Oür.. a«- Jau rcparliJa» en tre lil-ros. Madrid, ü- 

'"rTril^c M MariNo. .** e. 5,3 P- M*. - Pnx : .0 fr. 

. • . va, rvorede par la littérature italienne sur la poésie 

1. histoire de l’influence P« d . 

espagnole, dés la seconde mot* du XV «èetep^ ^ ^ 

hrattèr^les^dcux'tenurade cette qiœ«ion si importante, mais P = P>- 
qu -on ne se VimÿK ^^dè 'ù Uuémure^^Xil «mbler.it 

r .“'.«-rr-'ssr 
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Dame et Je Pétrarque dans la poésie allégorique cl lyrique de cette ëpo* 
que, mais on n'n guère été a y delà, Ainsi, pour ne citer quW exemple, 
persane, que je sache, n’a cherché li déterminer tn pnrt d'influence que le 
tbcihru italien du cittÿuccenlo dois avoir e ver ce sur le déyeloppêmênt et le 
pcrfectioflncmcm du drame espagnol depuis Torres Nnhorrû jusqu’il l'école 
ile Y'ajescccth Lopc de Véga. 

À ne considérer la question Je rîrniijtion italienne qu'au point de vue 
spécial des formes de la versification, l'absence d'une élude méthodique et 
minutieuse, — car la minutie, on en Conviendra, est ici Je rigueur, — se 
fait vivement semir. Une condition indispensable de cette étude c'est la pu* 
Idication d’éditions correctes et accompagnées d'un chois de variantes établi 
avec critique de toutes les œuvres catalanes ou castillanes qui en consti¬ 
tuent les sources. Jusqu'Ici, malheureusement, l'érudition s'est imp peu oc¬ 
cupée Je répondre il ce desideratum. Nous avons, il est vrai, malmenant, 
grâce ii M. Am ad or de los Rie*», une édition soignée des œuvres du marquis 
dcSaotillana ; mais il suffira. de rappeler qu’aucun des quatre poètes qui ont 
le plus contribué à l'acclimatation des formes de la versification italienne en 
Espagne, Garcilaso de la Vega T Juan Boscan, Diego de Mendoza et (ml terre 
de Cciina, ne possède d’édition de ses poésies en rapport avec nos connais 
sanecs dlmtoire littéraire et nos procédés de critique philologique \ ci l'on 
jugera par là Je la dette que les critiques espagnols ont commerce envers 
ces grands ancêtres, Si encore les nombreuses anthologies publiées en Espa¬ 
gne ou hors d’Espagne rachetaient par le soin apporté à la correction des 
testes le mauvais groupement des poésies, l'absence de renseignements 
précis sur les milieux où ont vécu leurs auteurs, et d'autres défauts encore, 
on aurait quelques motifs du patienter; mais les éditeurs de Ctrs compilations 
ou Travaillent trop vite et mal, ou se livrent sur les vers d'autrui à des opé¬ 
rations qu'its feraient mieux de réserver a leur simple prose-3 r 

Cependant pour être juste envers nos voisins il faut tenir compte des dr» 
constances. Quand Rivaèmeyra en i SqS entreprenait la publication de sa 
Bibtiûieca de autores espanoks il s'agissait alors de tirer au plui vite de LW 
hti plusieurs siècles littéraires et de parer par dîes réimpressions à la dispa- 


Gard kio& été imprimé et commenté fort souvent; mais Chacun recurm ultra 
avec n<ms que iiiesne le continent ai ru Je H errera, aï rcrnnrquubk fit si précieux 
ù jant LÎe^ardï, Ile bulht pi u s «ujourd ;hui. Üofcan, n'n pu en d'édition depuis 
1 - y7ï (de Meriii-àjrn iL etc. publié iiîircirre«biéLfieiit et irLtfornptéEemçni; rs*r F4i« 


incomptéiemetu pnr EU 

(L__ _ b. Mtr a*i 

ocil"donnés les éditeurs de Ga darda et M. AdoRb Je Castro, 


en lûpq patini nous ne ^nnciiiHns Cctinn que par Jus extraits, que nous 


TU Nous nemeran* que ihiJil deRther, kpèradu trop célèbre romanckri Kernan 
G#bnNero p ï|ui a corrige dans s.i Hurexta de i-wj.iv tutiiguas beaucoup de vers du 
sonnaient mat a son oreille. - M"' Cnrolina Mkhtêlis vient de nouv donner hi 
première partie d une Anlotagui espamta qui me semble rentrer un m-u ir,m 
J J ns la «tégonedes ouvrage* publiés, à la Ule r U principe riuement chrono¬ 
logique suivi^ |aar lu «vanta éditrice entraîne une foulé d'inconvénients par 
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rino^n ik 1 plu^ en plus rapide d'ouvra^fs indispensables si l;i connaissance Je 
b civilisation espagnole. Il la Lit Jonc témoigner une profonde reconnais¬ 
sance à ceux des collaborateurs de cette bibliothèque qui, nu lieu de se bor¬ 
ner il réimprimer, nous nnE gratifié d'éditions qu'on peut citer comme des 
modèles d érudition solide '. 

Muis maintenant que la collection h laquelle Riyadeneyra a attaché son 
nom compte soirantedï gros volumes, il est temps de reprendre en sous- 
œuvre cette masse énorme de productions littéraires. Les sociétés de biblio¬ 
philes fondées il y a quelques années ii Séville et ii Madrid, et qui déploient 
une louable activité, se sont naturellement préoccupées avant tout J L im- 
primer ce qui était inédit ou de réimprimer des livres infiniment rares. On 
en viendra aussi, et bientôt je l'espère, a fibre bénéficier de celle activité 
scientifique des œuvres beaucoup plus connues, classiques même, mais qui 
n’otit p;is été traitées jusqu'il avec les égards qui leur sont dûs. 

M. William L Knapp, secrétaire de la légation des États-Unis h Madrid, a 
voulu taire pour Boscno ce que nous réclamions tout à l'heure non seule¬ 
ment pour uct illustre catalan, mais aussi pour tous les autres grands poètes 
ses contemporain*. On peut dire que cette nouvelle édition des œuvres poé¬ 
tique de Boacan répond d’une manière générale au programme que la cri¬ 
tique est en droit d'imposer ans érudits qui $e chargent de iravaus du ce 
genre J . Pour établir son texte, M. Km a soigneusement comparé les un- 
demies éditions qui sont au nombre de vingt-eï-une, peut-être de vingt- 
deus, il résulte de cet e ram en comparatif que les éditions de Boscan se 
divisent en deux groupes principaux qui remontent, le premier à 1 édition 
princeps de 1343, le second a l'édition de .Martin Nucio (Anvers, 1 544}.’ Le 
point délicat, le choix entre les variantes, m'a semblé dans la plupart des cas 
bien motivé; au reste Vappjratuï ailieus permet toujours de contrôler, et 
de rectifier à l'occasion, ta méthode dt I éditeur. Le fette est suivi d'une 
description très-soignée des anciennes éditions», de trois manuscrits qui con¬ 
tiennent quelques pièces de Roseau*, eide i indication des recueil* impri- 



(ton^3CXJUf ^XLIfip Ciinipiice par Si. Adulte de Castro, 10Î1 du nombre des 
plus médiocres publicaTion» de cette bibliothèque, 

j. File se distingue matériellement des éditions antérieures par sa division en 
tmi» livres, ün sait que les poésies de Soscan ont toujours été publiéesicrmjûiTv 
te ruent fl VeC ei;]les de sm emi GircUaso !»us le titre de tel OhrSt de Boxa* y 
jf trimas de Gjrafnsn Je te Veg* refendu en couti-o ^êrtw. Lcit ce quatrième 
livre, uniquement composé des beaux vers de Garciteso, qui Uj contribue plu* 
que toute autre chgse, aveuons-le aculÈnïCFil, a faire vivre la mémoire du 
catalan. 


X M'oublions pas une rEprwductioa photo-luhoEraphiauedu linre cl de Ja der- 
mêrc puce de l'édiikm pnneeps due un* soins de M. José Saneho Rayon,totnqurs 
prêt i venir en aide nus érudits qui travaillent dans le même champ que lui. 

4 . Le* a lithologie* manuscrites de poésies d« XVI et XVII- siècles corn me il s en 
trouve plusieurs à la bibliothèque nationale de Madrid ne «nileruïraicnt-ciKs 
pas aussi lies poésies de notre auteur r Dans deux reçu ci lu dt ce ftvnre que nom 
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mes où certaines compositions du pocte ont trouve place •.Viennent ensuite 
le relevé de toutes les variantes importantes des anciennes éditions*, et les 
notes historiques et littéraires qui expliquent un certain nombre d’allusions 
et éclairent plusieurs passages obscurs des œuvres de Boscan, mais sont 
loin de faire revivre le milieu où il a vécu et où il s’est inspire. M. Kn. a na¬ 
turellement mis en tète de son édition une biographie du poète : il a réuni 
avec plus de soin et ordonné avec plus de critique que scs devanciers les 
renseignements que nous possédons sur certains épisodes de la vie de Bos¬ 
can, c’est-à-dire en somme fort peu de chose. A-t-on suffisamment exploré 
à ce sujet les bibliothèques et les archives de Barcelone? Il semble étrange 
que l’histoire locale, officielle ou privée, ait si peu conservé la mémoire 
d’un concitoyen né de parents nobles, fort attaché à sa ville natale et dont 
la célébrité, posthume il est vrai, date cependant de 1 543 , du jour où parut 
la première édition de ses poésies * 1 2 3 4 , c’est-à-dire un an à peine après la mort 
de leur auteur. L’appréciation que l’érudit américain donne en divers lieux 
de son introduction et de scs notes sur la portée des innovations de Boscan 
dans le domaine de la versification castillane ne m’a paru ni équitable, ni 
surtout assez appuyée d’observations sur la structure de VenJecasilabo pris 
aux Italiens au XVI» siècle comparée à celle du vers de dix à onze syllabes 
du marquis de Santillana et d’Auzias March *. Fort enclin à exagérer le 
mérite, du reste incontestable, de son auteur, il lui attribue vraiment une 
trop grande part d'originalité dans ses essais < al modo italiano >, et un de¬ 
gré de talent poétique que scs œuvres ne laissent pas apercevoir. M. Kn. 
parle (p. xv et 368 ) en termes peu mesurés de Hemando de Herrerro qui me 
semble avoir raison dans ce qu’il dit de Boscan et de scs modèles, aussi bien 


possédons ici i’ai trouvé les copias n» XV (Esp. 307, f* 187-102 y), n» XII libid, 
r* |83 y - 180 VJ X n* XVII. Ibid . H t 8 i-i 83 ), In canaon n» 11 , [ibid. P* 24), en¬ 
fin le capitule n* U (Esp. 373 P* 182 ss.l. En général les variâmes qu'offrent ces 
copies sont peu importantes et ne méritent pas un grand crédit. Cependant 
les remaniements que les copistes font subir aux leçons originales renseignent 
parfois sur certaine» questions de versification et de langue. 

1. M. Kn. a oublié le Handbuch der spanischm Littcratur de M. l.emckc : les 
pages 187 à 209 du tome second de cette excellente chrestomathic sont consacrées 
u Boscan. 

2. Le système de renvois par des minuscules italiques adopté par M. Kn. est 
fort incommode et fatigant. Pourquoi ne pas numéroter les vers en marge: C'est 
le système admis partout maintenant et qu'appliquaient aussi les érudits espa¬ 
gnols de la grande école du XVUI* siècle (\oy. la collection de chroniques îles 
rois de Castille). 

3. Édition immédiatement contrefaite à Barcelone et à Lisbone. 

4. M. Kn. n’ignore pas. je pense, que du vers français et provençal de dix syl¬ 
labes dérivent d’un côté Venaecasitabo italien, de l’autre les grand* vers lyriques 
(10-11 syllabes) de l'ancienne poésie portugaise et galicienne dès le milieu du 
XII- siècle, et celui des poètes catalans à partir du commencement du XIV* siè¬ 
cle. Uadècasilabo classique est un vers essentiellement féminin, et l’on devrait 
en France, renoncer, dans ce cas particulier, au système de numération par la 
dernière syllabe accentuée. Ce vers doit sa célébrité aux grands poètes qufl’ont 
toujours tait de onze syllabes. En Espagne, dès la seconde moitié du XVI» siè¬ 
cle, la plupart des poètes (surtout ceux de l’école de Séville) évitent soigneuse¬ 
ment les vers masculins, bien que les oxytons soient plus nombreux en castillan 
qu’en italien et fournissent des rimes d’une très-belle sonorité. 
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que dans les critiques qu’il lui adresse sur sa « fulta en la économie y dc- 
coro ». Au lieu de reprocher nu grand poète sévillan d’avoir ressuscité le 
marquis de Santillana et ses sonnets aux dépens du poète catalan. M. Kn. 
aurait mieux fait de méditer ce que le même Herrcra observe sur les rap¬ 
ports de Boscan et d'Auzias Marché 11 est impossible en effet de ne pas 
noter une analogie frappante d’idées et d’expressions entre les cants J’amor 
du poète valencicn et les sonnets, surtout, de Boscan ; nous aurions voulu 
que M. Kn. sc livrât à une comparaison attentive des œuvres de ces deux 
poètes pour déterminer avec précision ce que Boscan doit h son illustre 
compatriote : l’édition d’Auzias March publiée par M. F. P. Briz (Barce- 
lona. 1864) lui aurait singulièrement facilité cette recherche. En ce .qui 
concerne les sonnets du marquis de Santillana, M. Kn. peut avoir raison 
d’admettre que Boscan ne les a pas connus*; mais quelques recherches sur 
la manière dont ces deux poètes ont traité l’hendécasyllabe n’eussent pas 
été inutiles. A priori il ne serait pas invraisemblable d’admettre que le mnr- 
quis de Santillana, soumis h l’Influence italienne pour ce qui concerne la 
strophe , n’eût pas cherche à imiter le vers italien. Il se serait servi simple¬ 
ment du vers provençal, Sous la forme que lui avaient donnée la poésie ga¬ 
licienne, et surtout la poésie catalane du XV* siècle, c’est-à-dire avec un 
accent sur la quatrième syllabe qui divise le vers en deux hémistiches iné¬ 
gaux, tandis que l’accentuation de cette syllabe peut être remplacée dans le 
vers italien par celle de la sixième. Un examen attentif des sonnets du mar¬ 
quis de Santillana prouve cependant qu’il a abandonné le principe de 1 ac¬ 
centuation unique de la quatrième syllabe pour lui substituer fort souvent 
celle de la sixième, à l'imitation des Italiens. U vers d’Imgo l.opez de 
Mendoza présente encore deux autres particularités qu’il est important de 
noter, parce qu’elles le distinguent nettement de l’hendécasyllabe de Bo<can. 
Je veux parler d’abord d’un mouvement rhythmique qui consiste h accen¬ 
tuer la quatrième et la septième syllabes (au lieu delà sixième), mou\emcnt 
qu’on est autorisé à nommer anapestique dans le cas où 1 accent rhythmique 
porte en outre sur la première syllabe*. Voici quelques exemples de ce mou- 


.. Voici ses paroles: . Boscan, aunque imita . 1 . 1 \Uncz* "* 35 ? 

tentencias de Ausias » etc. Übras Je Carcilaso de la I ega,é d. de Se%illo. ibho, 
« -,3 Boacan lui-mcmc, dan» le prologue de son second livre dit a ce propos . 
i Dcstos l»rocnz.ilcs salicron muchos autorcs ecclcnies, catalanes. De h>* qualcs 

cl ma* ecclente es Osias March. En loor del .quai ,, Ü vo agora me meticsc un 
poco, no podria tan presto volvcr a lo que t« aigo entre las munos », eu. 

a. J’ai été à cet égard trop affirmatif en rendant compte de l’édition du CortesJM. 
publiée par M A*M. Fatfc (voy. Revue critique. 1874, ** 4 * 0 . ^ns ce mémev- 
ticlc j’ai dit qu’on ignore dans quel rhythme est écrite la traduction 
Comed/V du catalan’ Fabrcr. C’est une erreur^ on Je ^rt.bjen.^.brer 

produit 
P- 

p. -- 

plètc de cette traduction. 


.0 me J te du catalan t-aorcr. t-cai une .. ... , 

roduit le tercet de Dante; voy. la lettre du marqu,* de SantUtaM 
u 11) et Carnboulin, Essai sur tkittourede Ut ldUrMure «*»*■*» ‘JJJl 

1. 40, note. Nous attendons toujours de M. N idal y \ alcnciano une c 
"etc de cette traduction. 

3 . Voyez M. Mila y FontanaU, Historia lilcraria del dccasilabov 
upestlcos {Reviita historié a latina, tome II, n 7, d. 1S1 à IW-I J’;., C j j£ tl 
ji a fort bien mis en lumière le rhythme spécial de ce vers. Vn artule de l.ista 
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ventent : Vier on mis ojos en forma divina (son. NI); Teseguiria si fues se 
otorgada. (son. V); Façe por curso de tiempo senal (son. VI), etc. D’autres 
fois cc rhythme est affaibli par l'accentuation de la seconde syllabe, 
comme dans les vers suivants : Por bien quel sexo contraste e desdiga 
(son. Il); Enxemplo sean a tantos senorcs (son. XXXll); Cortarla tela por 
Cloto filada (son. V). Ici le mouvement anapestique ne se fait sentir qu’à 
partir de la cinquième syllabe. On trouve souvent des vers de cette seconde 
catégorie dans les copias d'artc mayor de Juan de Mena; cf. Mil» 1 . c. p. 187. 
Après avoir relu un bon nombre des hendécasyllabes de Boscan, je crois 
pouvoir dire que le rhythme en^question ne s’y trouve pas. Le poète cata¬ 
lan suit presque toujours les formules : 2 (ou 1 j. 4.8. 10, ou 2 (ou 1 ). i». 
10; en tous cas les exemples de l’accentuation de la septième syllabe doi¬ 
vent être rares dans ses œuvres. L’autre particularité des vers du marquis de 
Santillana qui les rattache en quelque sorte à l’école catalane et permet de 
juger des progrès accomplis par Boscandans la structure de l endecasilabo, 
c’est l’abondance des rimes masculines. Sur quarante-deux sonnets il ne 
s’en trouve que treize qui soient entièrement composés de véritables vende 
onze syllabes. Boscan, lui, n’a admis de rimes masculines que dans sept son¬ 
nets sur quatre-vingt-douze*. 

Je regrette que M. Kn., qui a si consciencieusement réédité les œuvres de 
Boscan, ne se soit pas livré à une étude approfondie de la versification de 
son auteur; il serait arrive ainsi h établir certains principes qui n’auraient 
pas peu influé sur l’établissement d'un texte critique. En cc qui concerne, 
par exemple, l’élision, il règne une certaine hésitation dans les hendéca¬ 
syllabes de Boscan tels que nous les lisons aujourd’hui, qui pourrait bien 
ne pas être du fait de l’auteur * 1 2 3 . Sans doute on doit être prudent à propo¬ 
ser des corrections lorsqu’il s’agit d’un auteur qui n’a pas publié lui-meme 
scs poésies et qui avant de mourir n’y avait peut-être pas encore mis a 
dernière main •. Pourtant, on peut, U ce qu'il me semble, rétablir la régu¬ 
larité d’un certain nombre de vers, sans encourir le reproche de vouloir 
restituer ce que l’auteur n’a pas écrit. Voici quelques passages sur lesquels 


(dans ses Ensayos literarios y Criticos, Scvilla, 1844, p. 7 à <j) contient quelques 
remarques à ci sujet; il a observé aussi que la « cuarta y la serti ma acentuadns 
forma n una armonia setnejante al sonido vulgar de la gaita gullcga ». 

1. Les rimes masculines sont encore assez frequentes chez Diego de Mendoza; 
mais Cetina les évite, ainsi que Garcilsso. 

2. LA provenant d’un / latin empêche généralement l’élision ; mais il y a 
un certain nombre d’exceptions qui font hésiter le critique. Ainsi levers i Terne 
de hacerte ofensa y desacato (p. >97) doit-il être conservé tel quel, ou faut-il pré¬ 
férer la leçon d’un manuscrit qui omet deŸ 

3 . Il ne faudrait pns juger cependant les écrivains du XVI* siècle d’après nos 
habitudes d’aujourd’hui ;’ on n’attendait pas a cette époque de mettre sous presse 
pour donner le dernier coup de lime, par la raison que les œuvres littéraires 
circulaient à l’état de manuscrit entre les mains des amis de l’auteur qui sou¬ 
vent arrivait à la célébrité sans avoir jamais rien imprime. Un poète mettait sou¬ 
vent plus de soin à reviser une copie manuscrite destinée à un protecteur ou à 
une leiumc, qu’à corriger les épreuves d’une édition de scs œuvres. 
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C crois devoir aitircr l’attention de l'éditeur. — P. 18. H y R une faute dans 
la construction de la seconde copia : les vers Si no hallo cl sufrimiento Con¬ 
forme con cldolor devraient être intervertis pour la rime, puisque la formule 
o>t AaBBA etc. Je laisse ce soin à de plus habiles que moi. — P. 319 
(Son. LXXXVIH, 1) El alto monte de Olimpo , do se escribe ; supprimez le 
de. — Ibid. (Son. LXXXIX. io> Que ahora libre entre todos me contentplo; 
lis. Que ora. — P. 186 (Son. xxrn, 10) El espiritu de amor sostienc el gusto ; 
cf. p. 383 (capitulo I) En tu espiritu del cual su raya estiende. et p. 387, Y 
su espiritu en los vientos derramodo. Ces vers sont trop longs si l’on compte 
espiritu comme un mot de quatre syllabes : il faut donc prononcer espirtu , 
et nous avons là les premiers exemples, peut-être, d'une licence bien con¬ 
nue et qui a été blâmée avec raison par Quevedo 4 . M. K. aurait dû signaler 
ces passages. — P. 378. A tal crueldad, a tanta sin justicia. Lis. sinjusticia 
en un mot. J’ai déjà eu l’occasion de faire observer ici (RevueCritique. 1874, 
n<* 49 , que sinjusticia est un composé équivalant à injusticia. C’est une 
reformation populaire qui provient de ce que le sens de in négatil s était 
plus ou moins perdu dans une partie du domaine roman ; cette forme existe 
encore aujourd’hui en catalan et était parfaitement usitée en castillan au 
XV* siècle (cf. du reste sir.igual, sinrajon, sinsabor , etc.). La preuve que 
Boscan voyait dans ce mot un composé nous est donné par le tercet sui¬ 
vant (p. 396 : Terne tu sinrazon por razon buena ; Sere con gran justicia 
condenado , Pues que tu sinjusticia (éd. sin justicia) me condena. — P. 
Muestralo ahora, etc. Lis., avec la première édition, Af. ora. — P. 384. O 
senora , que mi erudo acidente. Voilà un vers qui me semble pécher par la 
■ falta en la economia », s’il faut entendre par là 1 absence de mouvement 
rhythmique. — P. 3 po ss. (capitulo II). Cette pièce qui n’est très-probable¬ 
ment pas de Boscan et ne sc trouve que dans 1 édition de \enise, présente 
ici un texte assez incorrect. J’extrais du ms, de la bibl. nat. Espagnol 37.', 
f* 182 et suiv., quelques variantes préférables aux leçons de 1 édition. v. ô, 
Vive (p. Vivo) : le poète conserve la 3 * personne jusqu’au vers 10 \pide) ; 
v. 2b, rinda: ici le ms. a modernisé à tort la forme rienda qui est seule ad¬ 
missible pour la rime ( : contiendal ; v. 76, / a vos lo digo ip. pido ), seule 
bonne leçon pour la rime ( : testigo). Le dernier couplet du capitulo est 
toujours de quatre vers et l’édition n’en donne que trois. Voici quel est le 
troisième vers, d’après le ms. : Mi amor y mi fee con vuestra hermosura. 
— P. 392, v. 10. Triste de mi, pues no puedo verte. Il faut naturellement 
prendre la leçon de l’éd. de i5o7 : pues que , ou celle du ms. que pues.— 
J'ai noté bien d’autres vers dont le sens m’échappe, ou qui me semblent in¬ 
corrects au po int de vuerhythmique, mais je m abstiens d en parler, car je 
suis loin d’avoir assez étudié !a langue, la versification et les idées de Boscan 
pour pouvoir juger avec compétence de ces matières délicates. 

Le seul reproche grave que nous ayons à faire à l’édition de M. Knapp, 


l. Voyez Martinez de ta R 05a. Anotaciones a la poetica, p. 1*4 B ‘ ,udryî * 
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c’cst quelle n’est pas complète. Le Cancioitero general de a bras nuevas nu>t~ 
ca hasta aora impressas. Assi per el arte espanola como por la loscana. 
Çaragoça. Estchan de Nagera, 1 55 ^, contient douze pièces de Boscan qu'on 
cherche en vain dans la nouvelle collection. L’éditeur américain serait ex* 
cusablc d’avoir ignore l’existence de ce chansonnier rarissime, — le seul 
exemplaire connu se trouvant h la bibliothèque de WolfcnbCttcl, — si Fer¬ 
dinand Wolf n’avait pas consacré cinquante pages pleines d’une érudition 
rare à en décrire le contenu sous toutes scs faces*. On est tenu parle temps 
qui court de connaître ce qu’ont écrit les maîtres ; et par qui donc, je le de¬ 
mande, seront lus les travaux de ce genre si les érudits, éditeurs d’éditions * 
savantes, n’en tiennent pas compte? Ce cancioncrodonc, du f» 40 au f*93, 
contient vingt-quatre pièces de Boscan dont douze ont trouvé place dans 
l’édition de M. Kn. J Ce sont : 1. Otro munJo es el que ando. —a. Reverendo 
honrado frayrc. — 3 . Las copias han allcgadn. — 4. Quien para tirar estira. 
— 5 . Despues que por este sueh. — 6. Pues no osais airnturaros. — 7. Cnn 
tan nuevo mal me tienta. — 8. Si quien causa la eontienda. —9. Del dolor que 
me ha buscado. — 10. Comigo se ha bien cumplido. — 11. A vejcs se cura 
el ciego. — 12. Lapersona qu'es llagada. — Le texte des n«* 1, 5 , <>, 7, dif¬ 
fère souvent beaucoup, d'après Wolf, des éditions de Boscan. Voici mainte¬ 
nant la liste des douze pièces omises par M. Kn. : 1. Duele me del tiempopa - 
sa do. — a. Tienese por certidumbre (c’est une glosa de la romance : Para 
el mal de mi tristeja, voy. Duron, n* 1450). — 3 . Halagoley pcllijcolc*. — 

4. Ved amor quempacho pone. — 5 . Si el villancico no vino. — 6. De la 
partida en que muero. — 7. Senora de vos me parto. — 8. Muy satis/echo 
de veras. — 9. Embio's las doblas quebradas .— 10. Pues trabajo en nffco¬ 
de rmc. — 11. El desconcierto passado. — 12. Tuvistes para ojfendermc 
(cette pièce se présente comme la suite d’une chanson de Puerto Carrero : 
Espantado , enmudescidn\ (1 est h désirer que M. Kn. se procure la copie de 
ces douze pièces du Cancionero de Saragosse (ainsi que les variantes des 
autres) et qu’il les public, si possible, dans un supplément à son édition, 
après avoir examiné avec soin leur authenticité. 

Ces quelques lacunes, qu’il sera aisé de combler, ne doivent pas tromper 
le lecteur sur le mérite du travail de M. Knapp qui y a fuit preuve d'une 


1. Voyez dans les Sitjungsberlchte der R. A kadeutic der Wissenscha/len. Phi- 
tosophisch-histftrische Classe. Wîcn, i 853 , t. X, p. 1 53 à 204, le mémoire intitulé: 
Fin Beitrag fur Bibliographie der Cancioneros un J ;ur Geschichte der spanischen 
Kunstlyrik am Ilo/e Kaiser Karrs V. Les résultats de ce travail ont été consignés 
par Ticknor dans la seconde édition de son Hisiory 0/ spanish literature, voy. 
le supplément de l'édition allemande, p. 46 (je cite cette version, n'ayant pas le 
texte anglais sous la main}. 

2. Il contient également les copias de l'amirante : Pt dos por merced, Boscan, 
et celles du fraylc : Vo m'est 0 maravillando que M. K. a publiées d'après deux 
manuscrits, les croyant inédites. 

3 . Ces jolie» copias Iétrillas ont été publiées in extenso par Wolf, I. c. p. t 63 

note. r '* 
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Érudition solide ci varice et a mis un soirs Kfitpulîux -s tirer parti de toutes 
ks ressources qui étaient à sa disposition, Son édition de Boscan n a pris 
de peine à être de beaucoup la meilleurs de Toutes celles qu’on a publiées 
jusqu'id, eUe fait honneur au diplomate etranger qui n eu !c courage d'en¬ 
treprendre et de mener h bonne tin une i.i^he aussi difficile, 

Alfred Morel-Fatio* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS CT BELLES-LETTRES, 


Séance du 3i mars /S 76 . 

Le ministre de l'instruction publique transmet à l'académie une lettre 
de M, Albert Dumont, directeur de l'école française d’Athènes, qui donne 
quelques détails sur les découvertes archéologiques faites en Elkle par 
l'expédition allemande des fouilles d'Olympic. 

M» Wallon, secrétaire perpétuel, lit Ira ! titre» par lesquelles MM. Ch. 
N isard t Baudry et le comte de Cosnac posent leur candidature à In place de 
membre libre laissée vacante parla mon de M, A. F. Uidot. L'académie sc 
forme en comité secret pour discuter les titres dé ces candidats. 

M. L, Dettsk présente ait nom de la veuve et des enfants de M, Rathery 
quatre pièces appartenant à l'institut, qui avaient été autrefois détournées, 
avaient passé en vente publique, et ont été récemment retrouvées, dans les 
papiers de la succession de M. Rathcry, par M. Chu ravay, archiviste- pntéo- 
grnphe, lk som quatre lettres originales, savoir î de dom Luc d’Âchery a 
Valois, du 18 mars 1674 ; de Théod. Godefroy à Sainte-Marthe, du 3 juin 
#1-45; de Nicolas Rapin il Sain te-Marthe, du 10 avril 1588 ; et de Pierre 
Lambine t n la troisième classe de l'institut, du 17 messidor an VL— 
H, Delâsk transmet en outre de la part de M. Quenauît In nouvelle de k 
découverte récente, h St-Svmphdrien, prê^ La Haye du Puits (Manche,', 
d’un, vase de terre contenant un grand nombre de médailles romaines du 
3^ siècle, 

,\L Ikusey lit une note sur te r Pâflfté*K>n de Néopolis en ThracÊ 11 si¬ 
gnale une inscription découverte par lui sur le territoire de ILmeiennc 
Néopolis, qui mentionne dans celte ville un P&rthénon. Elle est ainsi 
conçue: 'A*QUa?»tt v:f.«*»î *?w?Aàttw, c'estii-dirc » Apol- 

tophanc, ikoccre du Parihénon, a commit k crcophylacian » ; le mot 
»ai^riUbwi paraît désigner un lieu où Fon conservait les viandes sacrées 
provenant de* sacrifices. Un bas-relief d'Athènes public en 1871 par M. k. 
SchGnc nous apprend comment on doit comprendre ici le nom de Parthé- 
non. Ce bas-relief, sculpté en léie du texte d'une convention entre Athènes 
et Néopotis, représente, avec Athéné, déesse d’Athènes, la déesse protec¬ 
trice de Néopotis, sous ta ligure d une jeune fille, auprès de laquelle on lit 
le nom de ria^Oî. IL est donc h croire que le sens du mot IksWo à 
Néopoliü, était celui de temple de Parthenos. On avait déjà rencontré Le 
culte de b déesse Pnrthcnos dans la Chersonnèsc tuürique et dans quelque» 
il« de la mer Égée. 

M. Baudry termine la lecture de sa note sur l'origine des voyelles 


earae- 
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térisûques d;ins la conjugaison luliiïB. Les conclusion* du cutle note sont 
formulées far M, Baudry dans le résumé suivant : - En parcourant l'en¬ 
semble des verbe? latin*, on V irouve : — Quelques verbes h formes ïtrê- 
jzuliêrcrs., où do racines rures s'unissent il des flexions pures également. 
Cest la i' classe des verbes sanscrits; — Un nombre assez grand de verbes 
constitués pur des ternies nominaux en o bref, vivants ou disparus, dont la 
voyelle finale forme avec les flexions pures^ui h suivent une espèce de 
tlcilon nouvelle, qui se détache ou s'affranchit pour se joindre à son tour à 
des thèmes nominaux d'autre espèce. C'est la 3 * conjugaison latine purent elle 
correspond exactement à il r" classe des verbes sanscrits, puisque tes voyelles 
radicales y sont sujettes à des gradations analogues. Elle englobe aussi, 
n ir influence, les autres classes sanscrites de la 3 < îi la 9'+ Une loi commune 
à tous ces verbes est que b caractéristique ne s y maintient qu'aux temps 
spéciaux ou temps du présent, et se perd aux temps généraux. — Les trois 
autres conjugaisons latines forment, avec leurs caractéristiques a, c et i 
longs, une apparence do système contracte d’origine uniforme, que dissipe un 
examen attentif. — Les lois de la phonétique latine interdisent de suppo¬ 
ser aucune contraction dans la caractéristique de la conjugaison ut arc. 
Elle tire 5011 origine des thèmes nominaux en u T auxquels, se sont directe¬ 
ment jointes les flexions pures, et garde les voyelles thématiques aux 
temps généraux, à la manière des verbes dérivés sanscrits.— l a r conju¬ 
gaison, au contraire, résulte de La contraction d'une syllabe thématique com¬ 
posée ÉJ-JU, qui prend sa source dans un état du tangage antérieur au latin. 
L e long qui en provient ^adjoint les flexions pures pour former un grand 
nombre de verbes denommatifs, et aussi quelques causaiils en s’appliquant 
b da verbe* primaires auxquels s’impose en outre une espèce d apophonie 
Jt 11 voyelle radicale. Laos lus dénoxiii natifs neutres qui constituent U 
majeure" partie de Cctcc conjugaison, on pourrait reconnaître & la rigueur 
quelques traces d’une formation analogue aux passifs sanscrits. — La 4 
conjugaison tire son origine de thèmes nominaux en in, et de thèmes en i 
auxquels s’adjoint la flexion détachée de la 3 - conjugaison. Comme la t f \ 
elle maintient ta caractéristique aux temps généraux. — Enfin, par suite do 
la confusion où tomba de bonne heure la conjugaison Satine, un certain 
nombre du verbes primaires de la 3 ' conjugaison sc sont égarés dans la 
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Ql&rüges présentés de la pari dm auteurs 1 — par .U. Dajardttu ; O. Rayf.t, 
Mémoire sur t'ilt de Ko* (extr, l!çs Archive* des niis$îr»ius;<; — par M. /toran : 
Z\îü .ikHSCHaUf Les colliers d'or, irftd. par m. BiWittï DE Mf.vn.ish; Juli» ÈUk is, 
Recherches sur l liijîosrc Littéraire du XV* siècle, Uuretn M aïoli, Pic de Ju Mi- 
i-rifijiole, Elle dcl Mcdigri (Purts, Tech crier, 1870 ; tïtr. du Rullctin du blHiu- 
phik); — pur M- Dcfrcmery 1 flh. Rthissiil* \t P> Mémoire épigraphique et histo¬ 
rique sur Ici tombeaux des émiri Beni-ZdyRn et Je lioobdil {extr. du JourtUl! 
asiatique), 

Julien Havet, 
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Hommalre * 71. Gocdouuc, Essai de cbusitication des bruits articulés. — 73. 
IXriig, Théologie des Prophète*. — 73. Poème sur l'entrevue de François I" et 
de Charlcs-Quint, p. p. Lixd.ne*.— 74* Nom. du F ail, Contes et Discours S Eu- 
trapeî, p. p. Hippeav.— 7?. Raoxin, Œuvres , p. p. Courbet. — 76. Claretie, 
Camille DcsmouUns. — Académie des Inscriptions. 


71. — EmiI de cl»*»lfleall<»n de* bruit» articulé* par M. Cot'DFRi U*. 
/ Extrait des bulletins de la société d'anthropologie de Paris, séances des 6-20 
mai 1873. Paris, typographie Hcnnuyer, rue d'Arcct 7. 1875. 24 p. in«8* et a 
tableaux. 

Cet opuscule donne un peu plus que le titre ne promet : outre les bruits 
articulés , c’cst-à-dirc les éléments essentiels des consonnes, l’auteur traite 
succinctement de la classification des phonèmes vocaliqucs. 

M. le docteur Coudcrcau signale lui-même avec bonne grâce son incom¬ 
pétence en linguistique historique, et on ne serait pas bien venu à le chi¬ 
caner sur des étymologies et des théories étymologiques qui soutiennent 
mal l’examen. Ce qu’il faut considérer dans son opuscule, ce sont des ob¬ 
servations physiologiques ingénieuses, et une classification des phonèmes 
qui est remarquablement méthodique*. L’exposition est brève et abstraite, 
au point d’etre obscure : pour la suivre sans peine on aurait besoin d’en¬ 
tendre les phonèmes qui en forment l’objet; ou, du moins, on souhaiterait 
que M. C. publiât, pour répandre la connaissance de son système, une édi¬ 
tion plus développée et plus riche en exemples. 

M. C. a mis h l’analyse de la prononciation un soin extrême. î! a recon¬ 
nu, le premier ce semble, que dans les mots tels que campement , mande¬ 
ment, notre langue substitue au p. au J, et en général aux muettes buccales 
placées dans des conditions analogues, une muette nasale produite par un 
mouvement du voile du palais et de la luette. Les muettes nasales ain^i 
formées existent dans beaucoup de langues; les phonétisres hindous les ont 
décrites sous le nom de muettes « jumelles » ou yama . Bien qu’ordinaircmcnt 
négligées par la science européenne, elles offrent un vif intérêt à ceux des 
linguistes qui tiennent h étudier le langage tel qu’il est. L’observation de 
M. C., bien faite pour en vulgariser la notion, est par lit aussi utile qu’elle 


t. Au point de vue des lieux d’sriicuUtion, M. C. range les phonèmes t 
!• d’après l'organe mobile qui les produit; a" d'aprcs le point où cet organe 
s’applique. C’est la bonne méthode, et c’est In méthode qu'ont appliquée au 
moina partiellement les phonétistes hindou*. M.C. distingue seize séries de pho¬ 
nèmes : il les classe en quatre grandes séries (labiale, linguale, glotlique, na¬ 
sale}, fort préférable* aux trois grandes séries empiriques (série du p, série du t> 
et série du k) admises ptrM. Brûcke. 

Nouvelle Série, t. 16 
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est juste Cl neuve. — M. C. signale, p. 20, dans le patois berrichon, une / 
et une r voyelles : ici encore il se rencontre avec les phonctistes hindous. Il 
admet de plus dons le même patoU une s voyelle. — Je pense qu'il y a lieu 
de révoquer en doute la « simultanéité absolue » de deux consonnes dans les 
groupes tels que tra.ksa. Il est du moins certain que les consonnes placées 
à côte l'une de l’autre à l'intérieur d’une même syllabe sont prononcées 
presque en mémetemps et ne forment presque qu’une consonne : c’est pour 
cela qu’en latin, tandis que mus-cam forme un spondée, pa-trem aussi bien 
que pa-ter forme un iambe. Cette remarque amène à regretter que M. C. 
n'ait pas joint à l étude des phonèmes isolés 1 étude des syllabes. On ne 
connaît encore exactement ni la séparation des syllabes dans notre langue 
ni la définition physiologique de la syllabe en general, et on ne parvient a 
distinguer les syllabes qu'en appliquant auhasard de mauvaises règles empi¬ 
riques, ou en recourant à des procédés instinctifs qui manquent do rigueur. 

_ parmi les mutations que les phonèmes d une langue subissent par 1 eflet 

du temps, M. C. distingue les mutations de phonèmes qui procèdent de 
l’articulation et celles qui procèdent de l’audition. C’est là une vue fécondé. 
Les linguistes se sont souvent trompés en expliquant par le jeu des or¬ 
ganes vocaux des phénomènes qui tiennent à 1 ouïe, ou par 1 acoustique des 
phénomènes de mécanisme. La substitution des muettes nasales aux 
muettes buccales, dans des mots comme campement ou mandement , est un 
exemple frappant de substitution acoustique. 

Ainsi que l’indique une note finale, la société d’anthropologie a institue 
une commission, quelle a chargé d’appliquer les résultats du travail de 
M. Coudereau à rétablissement d’un alphabet rationnel. La commission 
rendra service à la science du langage si elle parvient à compléter l’alphabet 
de M. Lepsius, qui est excellent pour tout ce qu’il donne, mai* qui ne donne 
pas absolument tout. 

L. Hayet. 


72 , _ Ulo Theolugle «l«*r I»ropl*oten ni» Criimllogo fur «11© Innere 

EntwIcklaDRMPM'Iilchte «1er i.reellllnrhen Rnllglon dargcstcllt 
son Lie. Bernh. Deux, Privatdoccnt inüœtiingcn. — Bonn, 1873, 1 vol. in-8“, 
111-324 p. 

L’ouvrage de M. Duhm est une marque sensible du progrès opéré de¬ 
puis quelques années dans la connaissance de la religion israélitc. Tandis 
que les travaux de l’école de Tubingue renouvelaient la critique et l’inter¬ 
prétation du Nouveau-Testament et léguaient à la science, à côté de par¬ 
ties caduques, des résultats de la plus haute portée, la critique de l'Ancien- 
Testament semblait rester stationnaire. On admettait volontiers la succession 
de trois types religieux, assez difficiles à distinguer : le mosaîsmc, l’hébraïsme 
et le judaïsme. Depuis les travaux de Graf, de M. Reusset d’autres savants sur 
la date du l’entatcuquc en particulier, depuisl’apparition du grand ouvrage de 
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AL Kucnv'fi *urla dlfraïi la siiuation cit singulièrementmodifiée. 

AL Kü 4 T 0 Gii t dom II- nom vient ici d'autam plus ù propos que M. Duhmdoir 
y ïre considère comme son disciple,' a établi avec une force singulière que, si 
Ton vonlr.it trouver un point de départ solide à l'évolution dé la pensée rc- 
lÈgieusc au sein d r Israël, il fallait s'adresser, non plus à l’époque due mosaï¬ 
que-, mais h l'époque de k royauté en Judo et en Israël, que là seulement 
s ' : trouvaient les matériaux dune construction solide. Sans nier que le 
typ* religieux, dam les grand* prophètes du VJ IL au VL siècle resteront le* 
modèles, n'ait été précédé par un premier développe ment digne d’murer 
L'attention, sans nier en particulier qu’à l'époque du déport d Lgyptu cl de 
rêiahlissemûnt en Palestine doivent se rattacher un certain nombre d'idées 
religieuses fondamentales, sans lesquelles le progrès ultérieur serait ina- 
pücable, on a fini, de divers cotés, par arriver à cette conviction, que l'épo¬ 
que décisive pour la formation de lu religion d’Israël est «lie. non plus de 
Moïse ou de ses contemporains, mais de ceï admirable développement du 
prophétisme dont Le* écrits et les discours, encore subsistant*, restent au 
premier rang de la littérature religieuse par ta hauteur des idée» jointe à 
une rare perfection littéraire- 

AL Duhm est arrivé par de patientes élude* ïi cette même conviction ; 
pour lui, comme l'indique le litre de son ouvrage, la théologie des pro¬ 
phètes est la base de l'histoilte entière du développement de la religion 
Israélite. Le but précis qu'il s'est proposé a été de saisir corps 1. corps cette 
idée en étudiant successivement la somme des idée* religieuses et morales 


dont les écrits de tous les prophètes nous ont conserve la trace. Un coup 
d'œil sur la disposition des matières fera mieux comprendre encore sa 
pensée. 

Le premier devoir de M. D. était de justifier sa tentative devant un public 
scientifique aux veux duquel les idées adoptées par l'auteur peuvent passer 
encore pour paradoxales ou erronées. C'est ^quoi il s'applique dan*ses pro¬ 
légomènes, Passant à son sujet mime, M. IL en répartit les matériaux en 
iroi* groupes* unanimement admis, qui lui ont fourni les principales divisions 
de son livre : Prophètes de La période assyrienne, prophètes de U période 
chaldéennc et prophètes de la période persane. 

Toutefois, avant d’aborder le premier en date des prophètes de la période 
assyrienne. M. D. devait nous transporter dans le milieu où se meut l'acti¬ 
vité prophétique. Il a etc ainsi amené à retracer l'histoire extérieure de lu 
religion Israélite depuis la construction du temple de Salomon jusqu'il 
Araos, Cette revue est certainement pour le simple lecteur la parti*. la plus 
intéressante de l’ouvrage; l'auteur s'appuieconslftmmau sur les dernières 
rscherehes et a groupé ingénieusement une foule de renseignements propre. 
à jeter une vive lumièresur son sujet. Le fond de* idéessc ressent toot pa. 
ticulièramjHit de l'étude des travaux de Lumen. Après une esquiffedraOb- 
constances politiques où se produisit le prophétisme, devait wniv la i-ar*v 
térisiique du prophète, qui est traitée également avec un grand 
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Les principaux prophètes de la période assyrienne tout Am os» Osée, 
Tsâfer et Miellée, Uo chapitre spécial «! uonsacré ti radalyAc de leurs idêes 
particulières,, d’après une division analogue pour les différents écrivains. 
Voici» par exempte» ta division du chapitre consacré a Amos 1 Annonce de 
la destruction d'Israël ; 1 » idées morales d’ Amas; les idées religieuses d'A- 
moST Osée : les péchés des Israélites» k peuple d'Iahvch dans la conception 
d^Osée, les théologou mènes d'Osée. La division adoptée a pour but de taire 
ressortir, à côté de l'analyse consacrée h, l'idée ihéedogique propre à chaque 
prophète, les points principaux de son action et de son ministère. 

La seconde partie du livre, consacrée au* écrits prophétiques de b pé¬ 
riode chaldêenne» possède également une introduction que le sujet exigeait, 
laquelle consiste en des renseignements sur la législation deutéronomique, 
L’Apparition d'un code de lois tel qu'il n'en avrilt pas encore existé sous une 
forme aussi complète, devait imprimer un cachet spécial aux œuvres de 
cette nouvelle époque, et il était nécessaire de mettre la chose en lumière. 
Jérémk ut Fj-échid sont les deux grands noms de cette période. 

M. D- g réservé pour la troisième» celle des prophètes de l'époque per¬ 
sane, le second Haïe, et il traite, dans un chapitre commun intitulé ; les 
prophètes de h communauté juive, les derniers écrits prophétiques, savoir 
Aggée» Zacharie et Makchie. Il y a joint JolL qu'il a cru devoir» contraire¬ 
ment à l'opinion généralement admise 1 , assigner à cette époque relativement 
récente; cm soit que la plus grande partie des critiques placent Joël, les 
uns en tète de la collection prophétique» les outres h côté d’Qsée et d'Amos. 
Il ne pouvait entrer dans lu plan de M. D, de donner en détail les raisons 
dé sa préférence; toutefois, il en a condensé les principale* dans une courte 
notice, où il a fort bien fait voir que la question mérite, sinon d’être déci¬ 
dément tranchée dan* le sens où il se prononce, au moins de rester ou- 
verte. Pour ma part» je crois l'opinion de M. D, non-seulement très-sou¬ 
tenable» mais probable. 

Nous ne saunons entreprendre ici une critique complète de cet ouvrage, 
laquelle réclamerait de* développements considérables. Il faudrait passer en 
revue d’innombrables textes. N r a us reviendrons» d’ailleurs, très-prêchai ou- 
ment sur le sujet traité par M. D., h propos d’une récente et très-remar¬ 
quable publication de M* Kutsien luï-mème. sur les prophètes et fa prophétie 
tn IsrtfcL 

D’autre part, l'ouvrage de M. Duhutj u côté de mérites incontestables 
qui consistent en une réelle indépendance, en une connaissance approfon¬ 
die de son sujet» en une pénétration et une curiosité d esprit dignes d'ètre 
louées, offre de graves défauts littéraires qui en rendent l'étude et d'abord 
La lecture fort pénibles, et, par suite» h critique très-difficile. La déduction 
est ktm- et enchevêtrée; un verbiage philosophique, toute une terminolo¬ 
gie d'écnk des plu* chargées se mêlent intimement b l'exposition tt lfappe- 
samissent d'une manière fatigante. Noua sommes persuadé que M, D. avait 
dans la tète une idée fort raisonnable et digne d'être écoutée quand il a écrit 
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çQtrc autres choses*—et nous pourrions ma] heureuse ment en multiplier les 
exemples— que; ce qui manquait au prophète Amos c'était 3 idée Je 3a tata- 
lilé. Mat» nous avouons qu’au milieu de l'énorme production littéraire con¬ 
temporaine, nous n’avons ni le temps ns la patience nécessaires pour 
chercher ce que l'auteur a pu vouloir dire sous cette forme embarrassée. 
S'il y a là dessous une idée juste, il fallait la dire autrement. On pardonne 
cei complications de style et cette terminologie û un écrivesïn éminent 
comme Bâtir qui retient U pensée du lecteur par la lumineuse clarté de «OO 
exposition, et encore on s'en passerait volontiers. Quant a M> l>., son style 
est des plus pénibles que nous ayons rencontrés, et Von sait malheureux 
sentent ce que cela veux dire. 

Noirs regrettons qu'un ouvrage qui fait preuve damant de qualités et 
qui, en quelque mesure, innove dans U science, soit alourdi par une forme 
aussi mauvaise. Nous nous permettons d'engager M, Duhm, qui est un 
débutant dans lû critique, mais qui y débute avec un bagage singulière¬ 
ment respectable et des mérites très-solides, à veiller soigneusement sur lu 
mise en oeuvre littéraire des résultats de ses recherches. U s'expose nu t au¬ 
trement ît voir ses écrits mut an plus consultes ex feuilletés, et non point 

lus d'un bout a l'autre comme ils méritent de l'être. 

Maurice Vbwojs. 
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.U(uhbom«*. Nuelt «km Original au s der Ronodsec L:mv«rid*ti-EliblMj- 
lltck bc-musgegeben vnn D r F. Lsv&xlh, Rostoek, Starter, 1K75, ïn-S", 3 n p, 

La bibliothèque de l'Université de Itostoct se trouve posséder (M* Limier 
dit comment, p, 4; un petit manuscrit exécuté avec luxe et évidemment 
offert à François L-, qui contient un Panégyrique récité a trcsiliuslre. tre>- 
mugnanimC' tresvertneux, ircspwssant et tresehrestîcn ray Frmfoys, pre¬ 
mier de cc nom a son retour de Provence î'art mil cinq cens trente huit , C'«t 
un poème de 404 décasyllabes ni bons ni mauvais, qui présente un certain 
intérêt par les éloges donnes au roi comme protecteur des lettres ei par les 
détails qu'il contient sur l'entrevue de François 1 r et de Charles-Quint à 
Aigues-Mortes. L'auteur ne s'eït pas nommé, et son œuvre parait être res* 
léc jusqu'il Ce jour absolument inconnue, M, L. I a imprimée avec un soin 
louable, en y joignant une introduction un peu longue pour le sujet, mais 
judicieuse, qui se divise en huit paragraphes : 3, Description du manuscrit. 
1. Commentée manuscrit est-ît arrive d Rostuck? j. b dits historiques aux¬ 
quels le patme se rapportC- 4, Analyse* i. Z. Orthographe- 0. />* rimes ^ 
(estr<mge$ pour estrangiers n est pas pour la rime’i, 7. Observations ^ram- 
maiïcaîeSr 8. Remarques sur le texte , — Les personnes qui s’occupent de 
l'histoire e: de la poésie du XVI■ siècle sauront grc ù M, Lindner d :iioii 
mis U leur portée cet opuscule dont elles auraient sans lui ignoré même 
l'existence. 
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] çi joins ilf II. Jouaunr, ave: une notice. Jti mto cl Uïl gloiimrc par C‘« HrP’ 

*F-\V. 3 yohuncs petit inrii*, de xii, 3 14 et paft«. Paris, librairie des 

IHbüûptiiUs, 1873. — Prix ; ao tri 

H n’y 2 puera i[u'un an, nous examinions en détail ici même une édi- 
r ion complète des couvres, dîtes facétieuses, de Noël du Fait, et voici que 
nous avons ü rendre compte d'une edi fi un partielle de ces mêmes œuvres. 
La publication que nous avons-tous les veux ne comprend, il est irai, que 
lé dernier des trois ouvrages réunis dm* la précédente ; maïs e est de beau¬ 
coup lu plus étendu, le plus varié et le plus curieux des trois, soit dit sans 
prétendre faire tort aux deux autres, La présente édition des Contes d'Eu- 
îr upei, dont le premier volume a paru vers lu fin de l'hiver dernier et le 
second n'a vu le jour qu'au mois de décembre 187a, se recommande surtout 
par sa belle exécution typographique, digne en tout point de l'habile im¬ 
primeur Jouaust. Rien rfy manque sous ce rapport, ni papier de choix, 
ni types élégants, ni fleuron, ni lettre ornée eu tète de chaque chapitre, ni 
même cul-de-lampe presque à chaque chapitre. Elle reproduit, en général, 
avec exactitude, le texte de l'édition princeps de 1 5 S 5 , qui, saqs être com¬ 
mune, n’est pas toutefois aussi rare que lu dit M, lîîppcau L Elle ne peur 
manquer de contribuer à répandre la connaissance d’un écrivain dont les 
ouvrages ne sont pas aussi goûtés qu’ils le méritent et, n'ont pas toujours été 
apprécié* ;i leur juste valeur. On peut regreiter seulement que le nouvel 
éditeur rfaii pas été à même Je profiter des savantes et lumineuses recher¬ 
cha sur ffoèl du Fait, su famille, sa vie et ses oeuvres, Jnni M , Arthur 
de la Borderie a naguère commencé b publication dans la Bibliothèque de 
Vécoie des Chartes*, et dont il avait donné un avant-goût dans ta Revue de 
Bretagne et de Vendée l}ans ce travail circonstancié, M. de la Bord crie 
un arrivé à d« résultat! entièrement neufs et inattendus, dont le plus pi¬ 
quant cil la démonstration péremptoire de Ci tait que, malgré tes mots : 
pur le feu seigneur de la fférissaye, qui figurent sur le litre de son dernier 
ouvrage, Noél du Vaîl a survécu environ six années à la publication de 
celui-ci, étant mort le dimanche 7 juillet i 5 pt, ü Rennes. M, delà Borde- 
rie a pu éclaircir aussi nombre de questions de détail, préciser ou recti¬ 
fier la situation et la véritahle dénomination dune foule de localités dont il 
est parlé dans les écrits du magistrat breton. H prouve très-bien, par exem¬ 
pte, que b cour de Bobita, mentionnée au chapitre Ll des Propos rusti¬ 
ques n'est point du tout un mythe, comme l’avait cru M, Assczat, t Bobita 
=st une forme de Robirai, répondant a la prononciation populaire qui sup¬ 
prime te ■? final- liobital est aujourd'hui une commune do canton (ouesti 


1. Introduction, p. SI, note. 

■j. Année lüjj. 3% 4' ei 6 r liimiiiuM, p. 144-3^ Cl p. 5-a ■ -5H. + , 

:i. Nantes, décembre t»74, p. 450-476, 

4. édition Guichard, Nfii, C. Gaudin, iS 5.-, p. ri, vert le milieu ; édition 
A-süs^jfmT, f. I, P’ r 7- 
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tt 4 c l'arrondissement de Dinan (Cotes-du-Nord) ; celait jadb !c chef-lifln 
d T un doyenné comprenant les paroisses du diocèse de Üol r enclavées dans 
l’évêché Je Saïm-Malo- à ce doyenné était annexée originairement une pe¬ 
tite ofBcïatîié foraine, juridiction microscopique dont du Fait « moque, 
mut comme il poursuit ailleurs de ses sarcasmes tes • vieux auditoires tfSit- 
chetijaconei *, de * prieurés caducs et déserts i t etc '« 

M | a Borde rie a aussi rétabli U bonne leçon feu St* liasse} d'Apignë, 
que toutes tes éditions dcî Contes d'Eiitrvpcl, - L partir Je lu première \ 
a vftient changée en, dapigne ou Dapigtte, U s'agit d'une partie delà Vi¬ 
laine renommée pour su profondeur 3 . Ce sont la de ces rectifications et de 
ces éclaircissements comme on n'en pouvait attendre que d'un savant versé 
dans ii connaissance des localités « des usages locaux dont il est question 
dans les récits de Noél du Fail, Le travail de M* de la Boiderie, quand il 
sera terminé, offrira aux futurs éditeurs Je Noél du Fa il une base sûre et 
solide, tant pour ce qui concerne U vie, jusqu’ici bien imparfaitement 
connue, Je cet écrivain, que pour l'intelligence exacte du ne portion consi¬ 
dérable de ses œuvres. 

Quant à l'édition Je M- H., elle laisse trop souvent à désirer, non seule¬ 
ment au point de vue de la correction du teste, mais encore et surtout en 
Ce qui regarde le travail du commentateur, c est-à-diré les no-res et le glos¬ 
saire. C'est ce que nous allons démontrer par un certain nombre 
d'exemples. 

Dans le tome I«, p, 3i f it est question de marchands qui se laissèrent 
distraire de leur négociation i négoce! pour apprendre le titrât et science du 
paf 115 ; et dans le glossaire le mot titrûC est rendu simplement par 1 tric¬ 
trac, 1 au lieu de * train. 1 L'édition originale porte tri trot*, Page 184* 
1 . 7, on a imprimé te plus ingambe au lieu J; les plus in gambe (en deux 
mois), que donnent l'édition originale et celle de Page 146, L 17, 

dans cette phrase ; Et vous fauve? pur les injreJï (marais) au tmeu.i. que 
pauvre?: encore y travaillerez vous, si w bottes ne sont tl 1 épreuve des 
marcs de T'ancre, lu négation uc, que donne l édition originale 4 5 * 7 et qu exige 
le sens, a été omise. Page îoG, 1 . 20, 1 ancienne forme du mot paysan, gui- 
Sani , a etc changée en faisant, quoiqu elle se trouve dan* le passage corres¬ 
pondant de l’édition de 1 535 (fol. 8ov*)L 

Tome II t p. 78. en place de refeWHCu'j mon bonnet, que portent l'édition 
originale llbl. 142 r*) et celle tle M. A&sczar, on a imprimé par une smgu- 


1. M. de La Borderie, Bibliothèque de Ficote dtf Charles, rS75, 296, 

_ 1. Voyez édition 1555. fat 3;, r"; éJd. i 5 9 8 f p. 78 ; «il. A**é»ï, K 
edil. Hippeau, t. 1. p, âi + I. U 

3. M. de In Borde rie,, ibiJcvt, p. î"J r nûtf* 

4. Folio lî* r* h L. 2. 

5. Cf. la Æeme critique, t. J fr de CS7J, p< 191- 

6+ Polio 37 p», 

7. Elle se rencontre aussi Jafii un. passnge précédent, où M. H- S a t£ipt- !t * 

(t- 1, P- 93, S. 3). , 
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père inadvenancc réfutas sot s /non bonheur. Tome II T p. 14-1 on tftnivc 
propos : Quand, disoit Français Leheac, je retourne Je [ enterrement Je 
l'uue de mes femmes, m‘essuient les yeux, et travaillant à pforer, etc. Au 
lieu de je qui; porte l'original (fol. 167 r'j et que demande le sen*, cnn im¬ 
primé il. Deux pages plus loin, en place de la puissance du vin sait colorer 
t-t farder les choses plus petites (Cf* édition c 5 S 5 , toi * 1(57 v u i, nn 0 nui. fait 
colerer. 

X L p. ]4T t on a imprimé le plus bù\ l'édition originale (folio S;, v*j 
donne cependant les plus bo. Tome Ü, p- 73 , il est question d'un person¬ 
ne .: C qui « harangua à plate cousture contre tes premières et secondes in- 
tentions exclamées au haut bonnet de la sophisterie. * La Iv^on endamées 
i->t, il est vrai, celle de l'Miïioit de itëb, mais celles de ôç »3 * et do ] 6 o 3 
üeite dernière citée par M. Asséiatj portent enclavées, pour douées, ce 
qui nous parmi donner un sens P 1 us satisfaisant* On peut rapprocher ce 
passa se d'un autre, où il est parlé d’un gentilhomme tmmpé et exploite 
pnr un marchand peu délicat et adonné à l’usure ; Ce gentilhomme, y est-il 
dit. < remaschanï telle indignité et Payant enclavé* sur son cœur 3 , etc. » 
Dans ce dernier endroit, enàavêe a été pris au sens propre d^nclouée, 
comme Boileau î'n fuît dans un vers du Lutrin cité par M. Littré Tome 
11. p. 5 n 0 , il est question de ( un Monsieur de trois au boisseau ou trois 
h une espéc (épée), comme en la BeauCe. 1 » Le mot espée a clé changé 
en espèce* ce qui ne donne aucun sens. 

La ponctuation laisse parfois ii désirer. C'est ainsi que dans cette phrase: 
, à cause des païs nouvellement trouve*, et des minières d'or et d’argent 
que les Espagnols et Portugais en apportent, qu’ils laissent finalement en 
«Ht minière perpétuelle de France, des bleds et ouvrages de laquelle iis 
lie se peuvent aucunement passer », la virgule qui devait venir après le mot 
France, a été mise à tort après ouvrages comme dans l'édition originale. 
Cependant M. IL s’est éloigné dans bien des cas, et souvent avec raison, 
de Ea ponctua [ion adoptée dans l'édition de r 5 S 5 . Je dois signaler encore un 
passage où le teste de celle-ci n’a pas été exactement reproduit. Tome il, 
p, 107. ligne i”, on lit « qui suit: * De ma part j’ay toujours estimé la 
plus grande Cl tneschante finesse qui puisse estre en ce monde estre aller 
p 111J ■ : tic nt il besogne. tic. » L'édit ion origi nelc I. toi. 1 S 3 v», li gne dernière J 
,-.,nr.e l.t conjonction que apres estimé, ci met une virgule après ee nifljrÆfçi 
une suite après Je second estre. Dans la suite de la meme phrase, M, I L a 


i*Page 33 *h 1 . 1 . 

Kditïrttt Ilippeau, U II, p* lû5. 

7. Vtrba enclavé, ftem. 

, DnCunipiît les plaisanteries de OquiUnrt et nie Rabelais sur h pauvreté des 
cefttilaîiommes de Ea Uc,iudl-. Voyei Ij tin du chapitre XvJ Je Gaqnnlua et La 
n 0tç j e MM. Uurgaud des M.ireti et Raihery sur ce pissa ge. , 1 ans 1 édition de 
mû- t l«. p. to: amüi que lu nouvelle 7-" de Run aventure des Péri ers (1* J|, 
fiù-i'y 1 de Fédition de la biblLoshéque chérifienne, avec la note de l'éditeur, 
ibidem, p. sSi-râ)- 






D’HrSTOfFlï ET DÊ UTTERATU R C, 

imprimé sa parolte, tandis <gue le texte de ] donnefiiJ'uJ'f, avec un -.cul L 
Le mot fouillons ést explique ill, îai) par » gouffres, » Mats celte intvr- 
pretatian, ne peut s'appliquer au posage (L T 40 flü il cSX question de 
jeunes villageoises qui, à la suite d'une frayeur panique, c soient aux 
bottillons jusqu'à je ne dy mot. » El faut Jonc traduire ici fouillons par bcwr- 
biers ( i * et c'est h peu près le sens que donne au moi foui lion Louis Du- 
bois, dans son Glossaire <ïy patois normand (bouillon, bouc liquide, etc.). 
Dans un autre passage, l'adjectif fouillormeux &c trouve accole à crotte 1 1 f 
3 |gj t et M. El. le traduit par * mouillé par la pluie », ce qui parait bien être 
1c vrai sens. Tome l. p. ioû, on rencontre I mpression un onicheur dopoules, 
qui est rendue dans une note (ibidem p, 3 oj) par ces mots: * paresseux, 
mettant les poules au nid»; et dans le glossaire, par * Benêt, celui qui 
mène les poules coucher ». Mais est-ce bien là II sens? Le patois normand 
a une expression analogue . metteu.v de foules d couver, que Louis Du¬ 
bois traduit par » qui s'amuse à des riens K * 

Tome U, p + idS, il est parlé d'un messager du Maine à E^rL, avant L éta¬ 
blissement des juges présidiaux sous Henri 11, qui remettait à chaque in¬ 
dividu le paquet à lui destiné, cl dans le nombre » quatre ou cinq pochées 
de faUitex et h ppe lia lions comme d'abus de gorron. * Celte expression v:-t 
rendue par » mauvaises pièces ou parties malsaines de cochon, * M- As- 
sézat avait adopté une interprétation analogue : * pièces de charcuterie satî* 
valeur 3 . . Mais il nous semble qu'il est ici question de sacs renfermant des 
pièces de procédure relatives à un appel comme d abus, et que les mots dé 
^orron ne sont ici ajoutés que par manière de plaisanterie- Peut-être aussi 
Noël du Fui a-t-il voulu jouer sur le mot gorron qui désigne à ta fois un 
cochon et une localité du Maine, actuellement chef-lieu d'un canton du 
département de la Mayenne. 


„ „ le mot fottfffofc? dans un passage du poème de Jean 
TqiîiüD: le cheinin de porreté tt de richesse ; vuyea le MàwgUr de 
U b lié pnr la Société des Bibliophiles friais, t. H, p. : S, A. V. j. 


I Tel est 3e sens qu'a 

Bruvant,. 

/ publié psi --- —- 

Ce passai a déjà été Cité par -M. Litlre, V fouttlon, htsu XIV- siccle. On 
trouvera dans Lh suite du même article de M. Littré, d autres eiwinple» 
de in même signifiaiton dM mot bouillon. — L» langue du XV l F siecte Avait 
Une expression composée,, qui désignait ;t peu pfeS la meme cbOM que pfiui/- 
lon. Cçst l r qïrrégion tarte bourfontmiS? que Colgrave donne dans, son Diç- 


Li 


—... Ccst l'eifpreMi„., --- 

liminaire français-an glab svrrfo bourbonnmi. et 1^*0 tarte, en. la tn;d>.u- 
sam par t profond bourbier, marais, fondrière t bouc, lieu profond,c 
sale.»Rranidme (édition de M. Lud. Ultn», t- IV, p. 200) parle de < certains 
peut! mardi Cf tartes i P ^ar c est îjiîim ülliI CîiuI lire et non bjJf*" 

très, que le savant éditeur a reçu dans son texte et qu II traduit par * lettre ». 
CL Littré, verbo tarte. n' f 2 et historique, XV|~ s., où « trouve eue un exemple 
de Ditn Aventure des pcrlcr^îét une note d^ M* Louis Latour sur Ia XXV lr noü* 
vcllcde ce conteur, t, I. p. cixvu de l'édition de U bibtioth&quc ctzéidriencir. 


■2 Gtosseire, p, — L'expression anfcteur de poules paraît avoir un sens 

quelque peu dinflïlU dans un Autre passage des Coafrj ^AHtreed, dîj) ^ P- Lr 
nom ici même [L I de ifbÿ, p. r&5). Là Corne de Sninte-Palnye En traduit Jansce 
passÀitepar < un homme trop occupé des plus vils détails du ménage Je li Ciimpfl- 
e ne ». 1 1}ict. historique de tencien tangage français, t. L p. .p5 v " d n teneur. 
Mais Cm grave rend les mots docte OAtcheur de poules par excellent, or h\: r- 
ned , Cotquean c un excellent OU savant tatillon » ï's?rJkï annicheur. 

3 T. z, p. i+6, o. i. 
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Tome I, par ao 3 , on rencontre l'expression en chemichant et riant en 
faux bourdon. L’éditeur demande dans une note ce que signifie le mot 
chemichant. Puis il ajoute : « d’autres éditions ont chemissant , qui ne se 
comprend pas mieux. Guichard avait imaginé chauvissant : chauvir , c’est 
dresser les oreilles. » La leçon chauvissant est bien plus ancienne que 
Guichard, puisqu’elle se trouve déjà dans l’édition de 1598, et j’avais cru 
devoir lui donner la préférence «. Mais j’y ai renoncé depuis, avant vu 
dans le Glossaire du patois normand, de Louis Dubois, le verbe chemicher, 
avec le sens de • pleurer à bas bruit *. » D’ailleurs, Cotgravc donne le 
verbe chemicher avec le sens de to whimper (pleurnicher) et chemissant 
avec celui de whimpering (pleurnichant, geignant) J . 

Tome !, p. 48, l’expression: joignant le meurtre ainsi proditoircment 
commis .., aux premières amours , expression parfaitement claire et qui 
n’avait nul besoin d’explication, a été ainsi rendue: « apprenant le meurtre 
(tltf., page a8t) ». Tome Lpage iSa.on lit à propos d’un individu ridicule 
pris pour dupe par de mauvais plaisants : « On lui dressa tout à propos 
une querelle où il lui cousta son paillard d’argent. » Dans une note sur 
ce passage. M. H. fait cette observation : « En vieux français, pailhon si¬ 
gnifie poêlon, petite poêle, du latin patella. Serait-ce, dans ce cas, le sens 
de paillard ? » Mais n’cst-il pas plus naturel de regarder paillard comme 
une épithète facétieuse d’argent ? Nous dirions dans le même sens « son 
gueux, son coquin d’argent. » 

Tomcl, P- 94, >1 est question d’un pigeon de palette. Cette locution qui 
a été rendue dans l’édition de M. Assézat par les mots « pigeon voya¬ 
geur, » a inspiré h M. H. la note que voici : « pigeon qui revient toujours 
au logis. D’où lui vient ce nom de palette ? On donne le nom de palette a, 
l’oiseau appelé spatule, à cause de la forme de son bec. Y a-t-il quelque 
analogie entre cet oiseau et le pigeon ?» M. H. se serait épargné ces 
questions s’il avait eu recours au dictionnaire de Cotgrave, qui rend les 
mots Pigeon de palette par « a rough-footed Dovc », c’est-à-dire pigeon pat- 
tu 1 * 3 4 . On voit d’ailleurs, par la suite du récit de Noël du Fail, ce qu’il 
faut entendre par les mots pigeon de palette , car l’oiseau dont il s’agit y est 
qualifié de gros pigeon pâté. 

Tome II, p. 3 , dans un récit un peu libre on rencontre l’expression : 
et à ce drap cousturiers , qui a donné lieu à cette note : 1 On ne comprend 
guère ce petit membre de phrase, jeté sans liaison avec le reste. On pourrait 
l’écrire ainsi entre deux parenthèses: A ce drap , couturiers! Travaillez à 


1. Voyez U Revue Critique, t. I de 1875 ,page 187. 

a. Page y 5 . 

3 . A French and English Dictionary, Composcd by M. Randtc Cotgrave. Lon¬ 
don, 1660, in-foüo. 

4. A French and F.nçlish Dictionary, x* palette. Dans la partie anglaise-fran- 
çaise du même recueil, on trouve ' Rough-footed traduit par patte pulue (sic 

J our patte peiue ) et rough-footed dovc rendu par pigeon patu, v rough et v« 

ove. 



d'histoire et de littérature. 3 ^9 

ce drar, couturiers! à l’œuvre! à l’ouvrage ! . 11 s’agit là, comme on le voit 
dans Cotgrave, d’une espece de locution familière, que le lexicographe an- 
lis traduit ainsi : . . A « vêtement. à «U. veillons à cela, mes maures, 
allons rondement dans cette affaire. Allons rondement « W - 
Tome I, p. .6, on rencontre l'expression avo.rjure de calommeet far 
Jde conJ, que nous avons essayé d’expliquer en examman. lcd,non de 
M Assézat >. M. H. la traduit par . être sorti victorieux d un procès 

calomnie ce qui ne rend nullement compte de la fin de la phrase et n a pas 

le moindre rapport aux mots jurer de calomnie, c est-h-d.re, prêter le *r 
ment de calomnie. Ici encore, nous renverrons h Co,grave, qui explique 
ainsi les mots serment de calomnie >: Serment prei,e quelquefo» d^ajo 
actions personnelles ,an. par le plaignant que par le ^ 

mier jurant qu"il n'intente pas un procès, le second qu il ne le soutient 
pas. avec quelque intention de calomnier ou de vexer son adversaire, mais 
Zce qu'fl s’imagine avoir le bon droit de son côté. Quan. aux mol, • cire 
purgé de conseil ils voulaient dire selon la Coutume dcBreugne.de- 
clarcr, sur l'interrogation du juge enquêteur, que 1 on n a été le conseil 
d’aucune des parties en cause 4 . » 

T. Il, p. ,8, sur cette expression: .nos matstres,... qu. u. »*«>» 

dextrement vespériser par leurs attacques et soubrrçuets ., M. H. d h 'la 
note su,vante: . .«pémer, piquer si habilement Verbe forme, si ,c ne me 
trompe, de vespa. guêpe, épine. On donnait a 1 homme charge urn-her 
les épines des broussailles le nom de v«piuire. . Cette explication est 
désaccord avec l'étymologie généralement reçue, qui tire le verbe .«pen¬ 
ser de vespdrie . réprimande venu lui-même de vesper . soir par al¬ 
lusion à un ace de théologie ou de médecine qui se faisait vers le soir, état, 
soutenu par un lieencié et où le président donnait quelques avis au répon¬ 
dant ». Le verbe vespériser est ailleurs défini par Noël du Fa.l, se moquer 

les uns des autres *. ... f _ 

Tome II, p. 49. on rencontre cette express,on : J entends le pair cl 

couche, qui est rendue (.'Kiem, p. a,5) par : . te su,s expérimente. . L est 
une traducion un peu libre. D'après Cotgrave, cette expression, emprun¬ 
tée au jeu de cartes, signifie : . je comprends affaire ■ ■ 

Ibidem, p. 5o, L a, on trouve les mots le grand reaffle. M. H. dtman 
s'il faut traduire reafiie par le diable ou par le grand voleur, du verbe rafler. 
Cotgrave traduit Rcajfle par the devil (le diable.) 


i. Verbo Couturier; cf. ibidem, v* drap, 
a. Revue Critique, t. I de io7>, p- i*> 7 * 

l SïtttFu. propos une note de M. de la Bordene, Bibt. de t École de, 
^^‘«f-rice Raynaud, biM* «££ de 

appellent vespériser, etc. » Edition Hippeau, H, a- 4 * 

7. Verbo couche. 




R EL V L'E. CFUTKIL'C 


360 

Tome H, p- tlS, 3 o 3 cl 335 , l'expression tirer à gist la mise et reeepte 
Je voxtre Conscience esc traduite par * tirer au sort, aux dés, i Maïs Le vrai 
sers de tirer à gît, (comme l'a bien indique M, Assérat c'est 1 examiner, 
compter, * ou mieux encore « calculer n l'aide de jerortî, » ainsi qu'on 
faisait autrefois. 

Dan;, le chapitre XXXIII fï r U, p. 198) on trouve le mot dçtmché accolé 
à gaillard, et un des interlocuteurs avoue qu'il n'entend pas ce terme. Le 
glossaire l'explique par bien paré, bien habille. Mais cette explication est 
insuffisante. Là Curnc de Sainte-Palayc traduit aconche par 1 plaignit», en 
ajoutant que ce mot vient originairement de ritnlien acetméiato, qui signifie 
proprement * orné, paré » t et a désigne ensuite ce qui est agréable, plai¬ 
sant a . 

Tome lï, p. 96, ro2 ci tt 3 . on rencontre trois fois l'expression Sortes^ 
que j'ai tenté d'expliquer en rendant compte de l'édition de M. Aîîézai*. 
M. II. ne s'en est pas plus occupe dans ses notes que dans son glossaire. Je 
profite de celle occasion pour déchirer que j ai renoncé depuis longtemps 
déjà à la conjecture que j'avais émise à cc sujet, ayant trouvé dams un sa¬ 
vant travail de notre collaborateur, M. Charles Thurot, que Sortes Sortis 
L-iait au movcrt'jge, du ns la langue de U so las tique, l’abréviation de 
Socrates, Socrjlis 

T. I, p. 16i p dans un récit du chapitre XII figure cette expression: 1 il es- 
!Oit une grande année de tels rendeurs », sur laquelle l’éditeur a s'ait cette 
remarque: » Difficile à comprendre. H y avait peut-être dans ] c texte une 
^pdnde armée, » Mais ne pourrait-on pas considérer année comme signifiant 
ici * abondance, » ainsi que dans ce passage du Journal Je Paris sons Otaries 
VI et Charles Vil * : t Ln cette année fut si grant année d'oignons, etc K 

Nous pourrions allonger cet article en y joignant plusieurs autres 
observations critiques, mais il faudrait pour cela répéter des remar¬ 
ques que nous avons déjà faites en rendant compte de l'édition de S\ t 
Assczaf. Pas plus que ses devanciers, M. H. u'a corrigé le nom de A/j.rt- 
tniliett substitué par inadvertance à celui de Ferdinand le Catholique \ ni 
rectifie la mauvaise orthographe Mmichon pour Montelon. ou mieux encore 
Monthohn ; cdk de Mont-Ferrât pour 3/üJî/-5err3f, cjllc de Iserma p aUr 


i. Tome II, p. 3 3g ( note i. 

-■ Dictionnaire historique 4e fancien tangage JrJlnçQis, T, l ( p. J \ i 

3. Revue Critique, îÜp f t. I h P . igo. 


4. Notices ci FstîraitS des manuscrits, 
p. a 55 . Cf, ta Rente Critique, E. [ de J 870, p 
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5. Apud l a Curnc de Saïote-PaUye, VCrbû année, t. i, p, ± 5 $ fc. 

fs. Cotgrnve donne, entre autres significatjntii, au mot celle de , h 
ou le produit J une année *. et ,| rapporte le proverbe suivant ■ L - - 

Ç »rp dr “».■■■• ' J ft““ ptfiri', cdi-S-Jir™ aiZêl'll ". 

récoltes rendent le* hommes prodigues, k* mauvaise■* les rendent vrC-L > ? 
i.e tneme proverbe « l.l tuais sans explication, dans k /,i,rr ï’j',2 A * 
français, par Le Roux de Linçir. T. î, p, rjj* ’ 1 * 3 * 5 Prvrtt ber 


7 + Voir la Revue erjii^ur, t. J q c p. 1 33, t 8 |. 
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Istrnia. En outre, le gïosseirc qui termina 1 c second volume est loin d'etre 
suffisant j»9iTinïclligence du texte de NqùE diiFaiL On y cherche en vain, 
par exemple, l T explîcitîon des expressions bailleur de fèves d m_y croht : avoir 
la vernie 1 ; ou celle des mois pendre, dans Ee sens de t payer 1 * 3 4 5 ■, pochtm, 
diminutif de poche * T etc. 

Les notes présentent plus d’une inexactitude. Je ne ne m'arrêterai pas 
au nom de M. Jotibert mis pour celui de M. le comte J au ber t (i s arj 5 ), ce 
n’est sans doute qu’une laute d'impression. Mais comment qualifier l'asser¬ 
tion d'après laquelle les oeuvres complètes du fameux médecin Fernd au¬ 
raient ère « publiées récemment dans la collection des Documents inédits 
de ('histoire de France^ en S vol- in-4 f - » ? il y a là une confusion inexcu¬ 
sable entre un médecin du XVI* siècle et un physicien du XIX-, dont le 
nom sc rapproche de celui du premier. Qui ne voit, en effet* que M, H, a 
voulu parlé des œuvres d'Augustin l'resnel, publiées de i86n i\ iByo, en 3 
volumes in-q*? Une pareille méprise est de nature h diminuer !a confiance 
qu’on peut mettre dans l'exactitude de l’éditeur» en prouvant avec quelle 
légèreté il lui arrive parfois de travail 1er, H est juste toutefois de reconnaître 
que les notes de M. H. se rccommandent par quelques bonnes observations, 
telles que celles relatives à la ligne ao de la page G et b la ligne première 
de la page 1S4 du second volume 

C DEFRÉXEEtV. 


^5. — hëuvi-o* dm Mnilinrln tlegalei-, nr«>rtii»jnée- 

«l'uni- h]»nr(itihU|iiÿ <?i blblloK«-i»plaIfine, (to VnrUiH*'>, «I* 

\ol«», d'un GldHFoiro n d'un IncluJt* par li. GocksiTé Paris, Alphonse 

Lemerre, 1875, c vol. in- 8 “ de cvil-jî? p. — Prix : 10 fr. 

Parmi les choses difficiles à faire, une édition de Régnier, on l'a remar¬ 
qué i_: même, à propos des tentatives de M. L. Laeour et de M. P. latin et 
(1867.', est une des plus difficiles*. Je me garderai bien d'assurer que 
M, Courbet a pleinement atteint le triple but qu'ont manqué tous ses de¬ 
vanciers [Histoire de Rcg-nier, texte critique et commentaire), mais je me 
crois autorisé à dire qu'il s’en est au moins singulièrement rapproché, 


1 * Cf. la Rente critique, ibidem ; p, 187, 188, Cotgravc traduit bailleur de 
Je très â iny-çroist, ainsi que bailleur de canards à ia moitié par trompeur, 
charlatan/imposteur, fin muloi*. VfrijJ bailleur, bailler, my-croiàt. 

a, <Tesi un Latinisme. Voyez nette phrase 1 leur pendant (payant), i'iiflf inge^ 
uiense dextérité, l'honneur tl gloire pardegrcy ri mesures- 1 T, II, p. aoo. 

3. Dam celte phrase; « I.upolde, que voici, et se.s compagnons, ... décousirent 
huskl île Leur part leurs pcots pochons où rcpoiqlt leur argent mignon, a T- tl, 
p, S't. t:f. Francisque Michel, Etudes de philologie comparer sur farget, p. ü3o r 
V pouchon. 

4. Noui sommes heureux de pouvoir aussi donner notre assentiment à une bonne 
remarque concernant l'expression au bade ;t. I, p, 107), qui doit être écrite rn 
lieux inoU, avec l'édition originale, et non en un seul, comme l'a fait M- AsSèraL 
M. H- aurait trouve la conli r mat ion de son opinion dans OiTgrave, qui donne Le 
mot bûdê , avec lu traduction : t Cri, comme celui des, chiens courants, en ajou¬ 
tant que c'est un ternie breton. ï 

5 . .Second semestre de la seconde année, p. ioy-i ta. et 388-jSy, 
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M C- o r t*t pas du restés nu milivu des érudits qui s'occupent de Re¬ 
ynier, un nouveau venu : il avait déjà fuit sés preuves en publiant, U 
y a quelque temps, dans la petite Biblioikbqut littéraire une édition, tres- 
Aoignée des (ouvres du celui qui est incontestablement le roi de nos sati¬ 
riques, Pensant que rien ne saurait justifier une réimpression sans perfec¬ 
tionnement i Avertissement, p. ivi t M. C. s'esl efforcé d'améliorer le plus 
possible son tesie, ses notices et scs notes, et il nous dit (Ibid,) : * Quand 
nos investira lions ont donné ion a notre premier travail, nous avons réso- 
lûment sacrifié te fruit d'expériences reconnues insuffisantes. C'est seulement; 
ï ce prix qu’une édition peut être accueillie- » 

Adoptant un plan différent du plan généralement suivi, M. C T en ce qui 
regarde les poésies publiées du vivant de l'auteur, n'a pas introduit dans le 
texte de îûiâ les corrections fournies par les éditions antérieures [1608, 
ihni r , rSiaj. A ce système mixte il a préféré une méthode plus nette et plus 
sflre, il a reproduit intégra 3 L-ment les satires de Régnier, telles qu'elles ont 
p ;ru pour la première fois, rejetant aux noies toutes les variantes de quel¬ 
que importance. Un des meilleurs résultats obtenus ainsi, ci sur lequel le 
nouvel éditeur (Àverdissement, p. 11) appelle avec raison l'attention du lec¬ 
teur, est la substitution nu vers défiguré de l'édition de t 6 r 3 : 

Qu'en son globe il a veu la matière première, 
du vers excellent des précédentes éditions : 

Que sa ni robe al a veu la matière première i. 

Quant aux poésies posthumes, elles ont été empruntées aux éditions des 
tlxéviers, t 65 a) t dc Brùssettc (lyiéi et de Violiet-lc-Duc ! tSaa) r Les épi- 
grammes lp, aati et suiv. 1 ont été tirées, soit des anthologies satiriques des 
premières années du XVU* siècle, soit des manuscrits de la Bibliothèque 
nationale et de la Bibliothèque du l'Arsenal, Une des pièces de cette seconde 
partie du recueil,, qui cm le plus gagné à lu révision de M r C, est le dia¬ 
logue intitulé : CMoris et Phjftis i.p- 1SÎ-J9S;. Cette idylle dramatique, qui 
a paru d'abord dans le Cabinet des Muses ( iôi 9}, avait subi * des altérations 
bizarres dans J a coquette réimpression des LlzévEeri, * M. C. a restitué le 
texte de ce morceau d’après la leçon originale, et, comme il en avertit 
;p. i 11 ? F il a * signalé en noies les infidélités, on peut dire les travestisse- 
menis et tes intervenions imputables aux EUévîers 3 . * 

Fouillant d'une main infatigable les recueils poétiques de ta première 
moitié du XVII- siècle, M. C, à trouvé divers secours dans les Muses gail¬ 
lardes 11609), dans le Temple d'Apollon iiËii , dans Je Cabinet satyrique 
(itjjS 1 . dans les Délices de la poésie française 1 1 bao) t etc. Texte, notice et, 



i. M. C, a encore corrigé.oc vers de l'édition de t 6 i 3 : 

Plqs haute s'élevant dans Sj vapue des cicuï, 
tl faut lire : h vague, 

r jj Si M. C r [es accuse ici et ailleurs encore fp, LixïVM.xxxvnl d'avoir man¬ 
qué à leur devoir d'éditeurs, en revanche il établit (p r atkjJ qu'ils 50m innocents 
au sujet de la satire de VImpki*sance t des interpolation* qui i eür H vouent été 
attribuées. 



rr ne uttAhatüm. 

commentaire se ressentent heureusement nie l'étude approfondie faite pnir 
M, Ci non seulement de toutes les éditions de Réguler, mois encore de 
toutes les publications d'autrefois qui renferment quelques vers du poète. 

M. C. ne s T e.nt pas contenté de voir les livres ; il a voulu voir aussi 
ks lkux + H s'est rendu l\ Chartres, il y u recherché tout K qui pou¬ 
vait. de prés ou de loin, se rattacher h lu naissance du poète, b sa la mille, k 
sa maison, U son eanonidit, ete. S-i peine n a pas ete perdue, et, aidé par 
l'obligeance de >1. L Mette', k savant archiviste du département d’Eure- 
et-Loir, et de M, Ad. Lecocq, un érudit ehartram qui professe une sorte de 
culte pour la mémoire de son. illustre concitoyen, il a rapporte de son pèle- 
finale au berceau du neveu de Dctsportcs, un. butin d assez grande râleur, 
comme on le reconnaîtra bien vite en lisant l ample notice qui précédé les 
poésies de maître Mat burin. 

M. C. a parfaitement éclairci ce qu'a 3 appelle lp. xvi) c ta question du 
tripot, * qui, ajoute-t-il, . a joué un rôle démesuré dans la biographie de 
Régnier. » D'après une délibération du Conseil de ville, datée du îp avril 
i 5 jo, et qui est introduite pour ta première fois dans la discussion, on voit 
que le père do poète, bon bourgeois ayant * une maison avec cour et jar¬ 
din. * profitant de la iavorabk disposition des lieux, édifia, pour son agré¬ 
ment, un jeu de paume au fond de son jardin, lequel jeu de paume, d abord 
destiné aux amis, fut peu à peu envahi par les oisifs et valut û eet honnête 
établissement le fâcheux renom d’un tripot ouvert au public, du fri>of JEe- 
ptrer, comme le disaient les malveiliants et comme l'ont répété les étour¬ 
dis. 

Le nouveau biographe, précisant les circonstances mieux que ses devan¬ 
ciers, constate que le poète qui, comme Broxsette l'a dit avant tour autre, 
était âgé de moins de neuf anv quand, grâce à la protection de son onde, 
Philippe Desportes, ahhé de Bonpon, de josaphat, de Tïron et des Vaux- 
de-Cernay, il fut tonsuré par l'évêque de Chartres, Nicolas de T hou, avait 
treize ans environ quand il accompagna en Jto.be, non en i 583 et en i. h p 3 , 
ainsi qu’on l'a prétendu, mais bien en 1580, le cardinal Je Joyeuse, nommé, 
h ce moment, protecteur des affaires de h rance a Rome, en remplace ment 
du cardinal d'Estc. M. C. réfute solidement ceux qui ont écrit que Régnier 
revint à Rouie, en itîoi, a la suite du frère de Sully, Philippe de Béthune, 
ambassadeur auprès du Saint-Siège. U cite un fragment d’une lettre du re¬ 
cueil des Ambassades et négociatiotts de l'Uhtstrwime et referai Jissimc w- 
dinxt du Perron ( Pari s, tGcî, p. 104), lettre qui, à lu date du 9 novembre 
1601, prouve que Régnier était aïorx en France et qu'il faisait encore partie 
de la maison dn cardinal de Joyeuse. M. C. doute même que Régnier ait 
jamais eu d’autre patron que k Cardinal de Joyeuxc >, Plus loin, utilbant 


I. M, C, l oublié de discuter telEÉ asïfirilon je liayla {pieHonmint critique, 
iu mot Guyet zi- il rit un vaiiiitc à Rouie en lüoft. [1 renouvel la ai ce Regmer, 
qui étoit ttlorx chez le cardinal de Joyeuse, la cannoissunce qu’il* iVOLent Usjii 
faite à Paria. j B^vle a tiré celte assertion de la vie de Duvet écrite en lutin par 
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ün c découverte Je M. Morlet, M. C. donne la véritable date Je la prUc de 
possession, par Régnier, du caonniem de Notre-Dame de Chartres, que 
Broïsette* le P. Niccron, l'abbé Goujut, etc,, fixaient au 3 o juillet 1604 et 
qui en seulement du 3 juillet 1605+ 

L'histoire des oeuvres du spirituel chanoine n'est pas moins exa:tentent 
retracée par son nouvel éditeur que l’histoire même de sa vie. Parmi les 
témoignage* analysés ici, signalons ceux du l\ Garasse, de Guillaume Colle- 
ter, de mademoiselle de Scudéry. Après ccln T on lira avec fruit de tinea ob- 
tervations sur la langue de Régnier (p, lwj-lxxvi) L L'examen des diverses 
réimpressions des satires, depuis ttioS jusqu'à nos jours lp, lxxvtj*scv 0 1 
est rempli d'indication» qui n'avaiem jamais encore été aussi copieusement 
réunies cl qui sont b la fois précieuses pour le critique et pour le biographe. 
Dans un dernier chapitre (p. xcvi-cvi), M, C. passe en revue les manus¬ 
crits de l'Arsenal et de la Bibliothèque nationale qui renferment des poésie» 
attribuées û Régnier, et, procédant avec une prudence qui a trop manque 
à d'autres éditeurs, il sépare très-bien ce qui est authentique de ce qui ne 
l est pas, ce qui est le bon grain de ce qui est la triste ivraie. 

Les Notes ci Variâmes, le Gloss a in? et V Index: complètent dignement le 
travail de M. C. A peine y trouve-t-on, nu milieu de plusieurs centaine» 
d'excellents renseignements, quelque* légères taches du genre de celles dont 
Régnier a voulu parler -dans l'épigraphe horatienne de scs premières 
œuvre» : 

A T on ego p&ueij 

Ûffdtdpr mdCffWs* 

Aimi lp. 24S, la noie sur le comte Je Cramai! renferme diverses petites 
inexactitudes : il s’appelait Adrien de Moniuc et non de Moniluc *; U naquit 
en i5ü 4 et non en 1 3 ü:S a ; line passa pas dov^e ans à la Bastille, mais ùnjc 
seulement (de ifsîi à 1641). A la page suivante, M. C, fait naître à Berne k 
cardinal Du Perron, en qui il croît avec vraisemblance reconnaître le * pé¬ 
dant de nouveau baptisé * de lu satire 11 ; ûr, Jacques Davy, sieur du Perron^ g 
vu le jour en Normandie, dans la paroisse de Montgardon, comme Eu mon¬ 
tre tu des docunient» irrécusables cités par M. Léopold Qucsnauk dans un 


pnrtnçr, sénateur de Raiiihonne, imprimée en icic du rom ment aire de l'êrudfL 
angevin sur Tércnce; tôimfourg, x n5x|. 91 y a là matière 4 un supplément d'en- 
qucle. r_n tout ras, il est Certain que Uuvctétatt à Rame en mars et en juin iôau 
tfmnme on peut le voir par trois lettre* inédites qu'il y écrivit ft ç« deux djiigi’ 
et qui sont conservées dans le volume 711 do la Colteciiuit Dupuy. 

1, Il faudra Ici rapprocher d'un bien SsiVitnt et bien reiîtarquabli; travail oue 

M. R. penmicn* va publier sous ce aEtrç: Leçons nouvelles ri kemarcues sur te 
texte de divers auteur 1.— Mat lutrin Kegmer. — André Chénier.-* Aiisane ilio^ 
deauK. isi-S" Je [[j page*,] M. Courbet y ïsï quelquefois repris, mût j| ' y 
bien plus sauvent loué: r J ™ 

2. et Révue Critique du Ip août j 874, p. 141, 


Je tire cette date de l'article de la Curette du 37 Janvier uLG ( Pt So * 1 2 ou r, 
annonce que. le aa dudit mois, est mon A Paris, en sa 7 ,v< armée t AJrhh , . 
M'jnltiCp comte de Carmsin, gouverneur de Foix, non moins rccumiiiindaMe 
sa science que par si valeur, etc. » ç ™ r 


un 

de 




{/HISTOIRE et DR t.ITTÉPATUftE, 1^5 

mémoire la en iSôïî devant l'anémie de Caca, A la page ï0£, il laUait 
écrire FùtirqiwvatiX 1 - le nom écrit Forquevavx, car le gu mil homme dem il 
e« question en cei endroit, François de Ravie, était seigneur dune terre qui 
B toujours été appelée ftyurtjtfei'tfii.r (aujourd'hui commune du canton Je 
M ont placard i. ar rendisse mimt de Villefrauche (Haute-Garonne) 1 . 


77. — J, C^tüTiE, Cmitiila ^BtuuUiti, Pwi*, Plon, 1875, în-8*, 491 p. 

— Prit : 8 fr. 

En dédiant le présent livre h * la mémoire de Michelet, son maître vé¬ 
néré », M. Clûrelie il voulu sans doute en définir le caractère. Volontiers 
je retiendrais cette invocation comme l'indication du modèle sur lequel 
M. Claretîe à élevé son regard. Lu couleur et la vie, ces deux mai tresses 
facultés de Michelet, se retrouvent en effet o un degré fort appréciable chez 
celui qui s* proclame son disciple. Malheureusement, de Michelet, comme 
de tout homme supérieur, on est facilement entraîne !t imiter aussi ce qu il 
est lé plus aisé d'atteindre, le côté faible, le travers ou l’infirmité. On sem¬ 
ble oublier que Michelet a longtemps ci beaucoup travaillé, que la partie 
durable de son aruvre est le résultat de ce travail et que les improvisations 
auxquelles il s'est livré dans les dernières année* de sa vie ne sont pas tes 
titres qui porteront sa mémoire à la postérité. 

Poète, romancier, écrivain politique, accoutumé à un public qui, dans la 
lecture, cherche un délassement ou la confirmation d'opinions toutes faites, 
M. Claretie aborde l'histoire avec les procédés purement littéraires. Ce 
qu’on sait de Camille De s mou lins peut tenir en cent pages, Pour donner a 
sa biographie les proportions d'un livre, l’auteur a recours à tous les moyen* 
qu'enseigne la rhétorique , Tableaux, descriptions, hypothèses II nous peint 
la France et Paris, la province et la Révolution, En telle circonstance, 
Desmoulins a dû penser, éprouver, direced ou cela. Et en effet rien ne s y 
oppose. Quand Camille manque, ses amis ou les gens qu’il a pu connaître 
ou rencontrer sont lu pour allonger les chapitres,. Il y a du souffle dans ce 
péle^mite; on y sent l'émotion d'un artiste. Les personnages sont intimés 
ci vivent. Mais quel agacement pour un lecteur sérieux ! 


1. M. C. observe, en celle même pflf*e que l’an a eu ion tTaîmbuer au 

baron de Fou rque vaux, mort en i$iJ* l'iEttfldon satyrique, * dont l'auteur, ainsi 
qu'il résulte de certains passage* de CS livre, était Fra newComtûlx et vivait en 
161 5 . * EL cLinute : t Ce* particularités tiennent confirmer l opinion d'aptis la¬ 
quelle l 'Espadon serait Iteuvrc de Claude d’Esternod, seigneur de ftt Franche ci 
d'Fslernüd, près Qrnana, i 

3* "En m'associant aux éloges donnés par M. T, de L. nu travail irès-rrtérJ cotre 
Je Al. Courbet, j-e demande h faire ici mes réserve* relativement aux pièces 
attribuées à Rfigniçr parleurs. B. N, Fr, IJ491, Les arguments donnés piir^L C< 
puur le rejeter ne m'ont pas encore convaincu* Mais c’est 14 une question drfth 
cile, complexe, qui demande à vire traitée a part, — fi, Pè 
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Et pourtant, j'ai tenu à signaler cet ouvrage, parce qu’autrement com¬ 
posé, il pouvait être excellent. Il renferme des matériaux précieux, tant sur 
Desmoulins que sur beaucoup d'autres acteurs de la Révolution. Des do¬ 
cuments que M. Clarctie donne pour la première fois, il a recueilli lui- 
même plusieurs dans des papiers de famille; la portion la plus importante 
lui a été fournie par des amis. Je ne puis en dresser la liste qui serait trop 
longue ; il faut les chercher avec soin dans le volume où ils sont épars, et 
où l'auteur ne les a pas toujours mis suffisamment en lumière. Cest ainsi 
que l’admirable déposition du meurtrier de M. de Launay est reléguée en 
extrait au bas d’une page ( 63 ). Cet assassin y déclare qu’il a pu égorger le 
gouverneur de la Bastille avec un couteau de poche « parce qu’étant cui¬ 
sinier il savoit travailler les viandes »; il ajoute qu’il lui a ainsi coupé la 
tête, sans savoir de quoi ni de qui il s’agissait *. 

Ces pièces complètent d'ailleurs ou éclaircissent certains points de l’his¬ 
toire révolutionnaire, plutôt qu'elles n’en modifient la physionomie. Elles 
ne justifient point l’enthousiasme qu’inspire Camille Desmoulins ù son 
nouveau biographe. La jeunesse de Camille, son repentir, surtout les der¬ 
nières luttes de sa vie, enfin scs douleurs d’époux et de père lui ont valu la 
pitié delà postérité. Le sentiment qui lui est dû ne va pas au-delà. Un des 
premiers, et avec le plus d’acharnement, Camille provoqua la foule aux 
assassinats. Son esprit n’était ni très-cultivé, ni son intelligence très-haute 3 . 
Quand M. Claretie le définit • un érudit » ou le rapproche d’André Ché¬ 
nier, cela provoque le sourire. Il avait fait de bonnes études au collège et 
n'avait rien appris depuis : il croyait de bonne foi que toutes les nations et 
notamment la France étaient appelées h se modeler sur un type que lui 
fournissaient les écrivains latins, les seuls qu’il connût. Comme presque 
tous les Montagnards et la plupart des Girondins, il était ignorant et avait 
l’esprit faux. Ses crimes (car sa plume en commit d’effroyables) peuvent 
être attribués à sa légèreté et h son peu de jugement : il est et demeure cri¬ 
minel aux yeux de l’histoire. 

Quant à Lucile, les pièces publiées par M. Claretie tendent plutôt à la 
diminuer qu’à l’ennoblir. On y voit bien la sincérité de son amour pour 
son mari et pour son enfant. Mais la nature de ce sentiment n’a rien qui 
fasse naître une émotion particulière; l’expression n’en est point saillante. 
L’intelligence de la jeune fille (dont on nous donne le journal) et de la 
jeune femme (dont on a quelques lettres) ne se montre pas non plus sous un 
jour bien avantageux. Lucilc témoigne une fois, le 10 août, qu’elle par¬ 
tage les préventions cruelles de son mari. Le reste est d’une bonne et hon¬ 
nête bourgeoise, comme il est naturel d’en trouver beaucoup en ce 
monde. 


t. C’est à M. Campardon qu’est due la decouverte de cette pièce. 

x. Les notes et fragments que l’auteur édite pour la première fois en fournis¬ 
sant la meilleure démonstration (p. 3 o 3 et suiv.}. 
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11 n'cittro pasd.ms mon plan de relever les erreurs parodies où a pu tom¬ 
ber le biographe de Camille DesoiouLins. Son travail ne comporte pas cc 
ijçtirc j c critiques. Je signale en courant une seule Je ses ignorances : a 
l'occasion des études de MM. Proust et Duval, qu'il cite avec éloges, il émet 
le vœu que les Cahiers de 17% soient l’objet d'une édition complété fp- 35:, 
montrant ainsi qui! de connaît point U publication de MM: Mavulal et 
Luirent Icette publication Bute h U hâte et sur de mauvaises copies est 
dViUûuiï trèsHléfijcmetiseu Ccst parles pièces rares ou nouvelles que 1c 
présent volume relève des études do I historien, 

A peine est-il utile d'ajouter qu'aucun des décors aujourd'hui consacrés 
p;ir b mode til finit prendre garde qu’elle n’aille h la piidrilitéf ne manque à 
cette publication ; elte offre au* curieux deiu portait, ut deux b* 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES, 

Séance du 7 avril jkyô. 

Le ministre de P instruction publique informe l’académie d'une vacance 
qui s'est produite dans lu conseil de perfectionnement de t école des chartes 
par b démission de M* de WtlÜly, et la prie d’y pourvoir, - 11 invite éga¬ 
le ment l'académie à présenter ileusi candidats pour la ehaire de langue per¬ 
sane au Collège de France, qui est vacante par la mort de M, Mohl, et pour 
laquelle l’assembiêe des professeurs du college a présenté en première ligne 
M, Barbier doMeynard et en seconde ligne M. Eazimirskî- l'académie lise 
l'examen des titres des candidats a In séance du ai avril, 

M. J. Guigard écrit pour se porter candidat à la. place de membre libre 
laissée traçante par la mort de M. Ambroise birman lïidot. L ucadcmL 
procède ,lu scrutin pour pourvoir u cette place. I n premier tour ne donne 
pas de résultat, MM. Baudry et Ch. N isard ayant obtenu le même nombre 
de voix. Au second tour de scrutin M. Ch, NisarJ é?î élu, 

M, Ad, Régnier lit un rapport au nom de la commission du pris Ucla- 
Ironde-Guérineau. Ce prix est décerné h M. James Dûrmcsieter, pour sou 
ouvrage intitulé Haurvatàt ut Amcretdt, qui a paru dans b Bibliothèque 
dv j école des hautes dindes fsection des sciences historiques et pliilologi 
queü, et qui a déjà valu à 1 auteur le titre d élève diplômé de lé^aL de 
hautes études. 

M de Sàuky annonce l'intention de lire â une séance ultérieure un mé¬ 
moire de M Chabas, correspondant de l'académie, sur un point de chronolo¬ 
gie égyptienne» 1,'histoire ne fournit aucune date précise en -fie qui concerne 
F Égypte avant celle de b prise de Jérusalem par Shishouk W, en q tb avant 
notre ère. M, Biot le premier a tiré paru pour l'éta bli.se ment de 3a dh™- 
uoUjjgi - des mentions de phén#ië»êï> Mronomîqüvs que contiennent les 




ftlîVUE CHITlQUE U^HIiTORE ET LE LITTÉRATURE- 

lL7iTci égyptiens, et il unifiai pu déterminer Ica dates de plusieurs rais de ce 
qu*on appelle le nouvel empire. M. Chabas est arrivé par la même voit ;t 
un résultat de ce genre en ce qui concerne l T ancîcn empire. Un paysage du 
papyrus médical d* Eh ers, qui place le lever héliaque de Sothi* au 9 cptfht 
de Tan g du mi Menchérès 'c’est le roi qui a bîti les trois grandes pyra¬ 
mides de GiieVi les a permis de rapporter Cet an u a l'époque comprise 
entre les années 3 dm et 3 m; avant notre ère. Ce passage était déjà connu, 
mais le nom du rot M enchères n 'avait pu être lu par personne avant M + Ch** 
bus. En attendant la lecture du mémoire, M, de Saulcy a voulu prendre 
date au nom de l'auteur pour sa découverte, Le mémoire de M. Chabas 
ponc la date du i« mon 187 G. 

M. de Witte lit un extrait d'une lettre de M- Albert Dumont, qui 
signale un mtroir grec orné de dessins ru trait, découvert récemment en 
Crète- C'est le y monument de ce genre que l'on connaisse, U y a peu 
d'années, on n’en connaissait pas encore un seul. 

M, Lggvr lit une note intitulée Caîliinaque considéré comme bibliographe 
et la origines de b bibliographie en Grèce. IL signale les travaux de biblio¬ 
graphie auxquels donna lieu eboa les Grecs la formation des grandes biblio¬ 
thèques, telles que Celles d'Alexandrie et de Pcrg&mû. U insiste notamment 
sur l'intérêt que devaient présenter de* ouvrages tels que le grand catalogue 
des auteur» composé sou* le nom de tables (lUvauir) par CaElimaquc, dont 
quelques fragments nous sont parvenus. Cet ouvrage, divisé en 120 livres, 
comprenait la liste de tons ks écrits des divers auteurs, distribués scion les 
genre* littéraire*. L'auteur vivait joint des discussions cri tiques sur toutes 
ks question* d'authenticité ou d'attribution auxquelles les écrits cités par 
lui pouvaient donner lieu. 

M- Desjardins termine la lecture du mémoire de M. Ch, Tissot sur la 
géographie delà Maurétanie Tmgitanc. Cette dernière partie est consacrée 
aux voie* romaines de ta région étudiée par l'auteur. M. Tissot remarque 
que ces voies ne paraissent avoir reçu ni pavement ni bornes milliaires, 
Lo trace nVn est plus marquée que par quelque? débris de ponts- — L'au¬ 
teur fait connaître en même temps deux inscriptions inédites- qui révèlent 
ta situation de» deux colonies de Btmasa et de Volubilis. 

Ouvrages Apposés : — Eï. HmihéaiTj Histoire 11 itéra Ere du Maine, nouvelle édi¬ 
tion. tome VIIIÎ — Philologie nouvelle ou révélation des seuls vrais principes du 
]jng.it;e, pur Alph. Gutot. k Gyé-tu r-âci ne (Aube), Har-sur-Scjne, 1870, in-8>; 

— fiçL-herchc de 1 Antiquité d'AnKQu!«me pxr ÊJie Vis et, iSGj, réimprimé m 
publié avec note» et commentaires par je docteur Claude Gicoh, AngoutÊmt:, 
i#<7Ô r iti-S"* — Présentât Je ta part des auteurs i — par M. de Sauter : Chodz- 
UKiiiEl, Explication d'une inscription pursepo Lî Eai n l: prié ni u ire Lu d L’aaidémic) î 

— parM, Edmvrid Le Riant : Les esclaves chrétïen», par Paul Auua Parïl. 
tn-H”, 

Julien H a vet. 

Le PraprUtàlr&Gfrartt : K R. N ES T LEROUX. 
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Hommalre « 77. Arnold, Dieu et la Bible.— 78. Wohuiaxm, Le paysage dans 
l’art et la littérature cher les Anciens.— 79. Rambaud, La Russie épique. — 
80. Schxoller, Strasbourg au XV* siècle. — Académie des Inscriptions. 


7-. — cod «ait *h© bible* a review of objections to « Literaturc and dogma » 
by Mathkw Arnold. London, 1875. 1 vol. in-ia; L-394 p. 

Le livre de M. M. Arnold n’est ni une œuvre de science pure,' ni une 
œuvre de vulgarisation proprement dite ; c’est une sorte de longue causerie 
sur differents sujets de philosophie et de critique religieuses, sutlisamment 
caractérisée par le sous-titre que nous avons transcrit. Dans un précédent 
ouvrage intitulé : « Littérature et Dogme » M. A. avait défendu un certain 
ensemble d’idées sur l’interprétation et l’usage de la Bible que l’on désigne 
d’ordinaire en France sous le nom de protestantisme libéral. Son livre ayant 
donné lieu h des polémiques vives et intéressantes, il a cru devoir reprendre 
h nouveau quelques articles du débat pour mieux marquer son point de vue. 
Dans une préface étendue* écrite avec 1 agrément et I élégance qui distin¬ 
guent l’ouvrage entier, M. A. explique qu il s’adresse de préférence à ceux 
de scs contemporains qui, résolus à ne pas rompre avec la tradition chré¬ 
tienne, ne sont pas moins résolus à respecter, même quand il s agit de la 
Bible, les habitudes de la pensée et de l’investigation modernes. A l'encontre 
de l’orthodoxie il réclame donc, avec une franchise complète, 1 application 
aux livres sacrés et à leur contenu des règles de la critique historique ; 
d’autre part, il prétend se séparer de 1 école de Tubingue, dont les conclu¬ 
sions lui semblent porter décidément 1 empreinte d un préjugé philoso¬ 
phique. 

Le corps de l’ouvrage se compose d’une introduction et d’une série de 
chapitres intitulés : le Dieu des miracles, le Dieu de la métaphysique, le 
Dieu de l’expérience, le Canon biblique, le 4' Evangile vu du dehors, le 
4» Evangile vu du dedans. Dans la conclusion qui termine l’ouvrage. 
M. A. résume les principes qui l’ont guidé dans tout le cours de son tra¬ 
vail. 

l^a partie philosophique de l’ouvrage sera lue avec intérêt par ceux que 
préoccupe l’évolution des idées religieuses au sein d une des principales 
églises protestantes. Le chapitre consacré au canon des livres saints, con¬ 
tient un résumé, généralement bien fait, de 1 état actuel de nos connais¬ 
sances. La partie la plus originale de l’ouvrage, particulièrement au point 
de vue critique, comprend les deux chapitres de longue étendue consacres 
ta question de l’Evangile selon saint Jean. Dans les pages intitulées 
Nouvelle Série, I. 
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4* Evangile vu du dehors, M. A. passe en revue les témoignages antiques qui 
nous renseignent sur l’apparition de ce document et combat l'opinion de 
Baur qui le relègue vers l’an 170. M. A. est reporté, par l’ensemble des té¬ 
moignages, vers le premier quart du second siècle. Ce n’est pas le lieu de 
discuter il fond sa manière de voir; nous ne sommes nullement convaincu, 
pour notre part, de la certitude de la date adoptée par le chef de l'école de 
Tubingue. M. A. fait, h ce propos, une remarque que je rencontre avec 
plaisir plusieurs fois sous sa plume, c’est que l’esprit de systématisation qui 
dominait Baur l’a constamment amené h trancher en dernier ressort et sans 
appel des questions que l’état des documents à notre disposition nous or¬ 
donne de laisser ouvertes et qui le resteront sans doute toujours. C'est là 
une faute qui dépare gravement un grand nombre d’œuvres critiques d’ail» 
leurs remarquables; M. A. et tous ceux qui ont surpris cette tendance à tirer 
au clair les questions dont les cléments nous manquent, rendront service 
aux études critiques en prémunissant contre un pareil abus. 

Dans le chapitre suivant, « le 4* évangile vu du dedans », M. A. soutient, 
contre l’école de Tubingue et contre la plupart des critiques modernes, 
non pas l’historicité et l’authenticité positives de l’évangile joannîque, mais • 
l’historicité d’un noyau de logia, d'ejfata de Jésus que le rédacteur, imbu 
des habitudes de pensée et de style de la philosophie grecque, aurait retra¬ 
vaillés, recueillis et combinés d’après le goût de son public. Tandis que 
plusieurs critiques distingués, M. Renan entre autres, protestent contre la 
conclusion absolue d’inauthenticité au nom du récit, des faits, du cadre, où 
ils voient de précieux matériaux pour la reconstruction d’une vie de Jésus, 
M. A. s’est convaincu que la valeur historique de cette œuvre réside dans une 
série de paroles authentiques, frappées au coin du maître, que l’auteur a 
enchâssées dans une monture de second choix. Il pense pouvoir distinguer 
les points authentiques du commentaire avec une sûreté suffisante. 

Nous n’oserions dire que sa démonstration soit convaincante ; elle est ù 
coup sûr ingénieuse et digne d'attention.—Si la tentative de M. A. est jugée 
elle-même sujette h caution, on ne méconnaîtra point qu’il n’ait mis en 
relief avec beaucoup de finesse et souvent de force les points faibles de la 
théorie de Baur. 11 s’élève en particulier contre cette idée, développée avec 
tant de complaisance par le chef de l’école de Tubingue, que le 4* évangile 
est une œuvre de littérature en quelque sorte parfaite, si savamment agen¬ 
cée, si minutieusement construite jusque dans le détail, qu’il faut en admet¬ 
tre ou en rejeter en bloc l’historicité. 11 fait ressortir les longueurs et la dif¬ 
fusion de l’cxpositioçucf il en tire adroitement un argument en faveur des 
logia qui, d’après lui, rompent d’une façon éclatante la trame un peu em¬ 
barrassée de l’exposition. 

) Maurice Vervm. 
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l'c!, vijn Karl WŒHKJ.sfT. München. Tticod, Âckcrmimii. ]37tî. 

Cet Ouvrage est une enquête complète, minutieuse, un peu cou t'use, sur 
ks représentations du paysdge dans l'art et la littérature des peuples un- 
cfcns; il se range honorablement du ns la série des histoires savantes que 
l'Allemagne a t depuis Gttfried .Millier, consacrées aux différentes branches 
de Tari antique. Il appartient h l’école érudite d'oîi sont sortis ks Vases 
y finis de Gerhard, Vffistoire des artistes grecs de Eirunn + les recherches de 
Hdbîg sur les PeiUtuttS murales campdmttiiMs. L’auteur n’est pas un ar¬ 
chéologue de cabinet : il a voyagé a travers tout l'ancien monde, et même 
au-delà : il a étudié à Singapour^ et à Batavia les échantillon* de l'art chi¬ 
nois et japonais, l'art égyptien à Saitkarah et sur le Haut Nil, ut, dans les 
mers de l'Archipel, les paysages homériques. Les développements de son 
livre répondent ü l'abondance de ses connaissances et de son expérience. 11 
l'a divisé en trois parties, Dans la première, il expose ses idées sur le paysage 
dans l'art égyptien, en Chine et au Japon, le sentiment de la nature des an¬ 
ciens Indiens, les indications pittoresques [landscha/tlie^en Andeutitnpen) 
des monuments de l’Asie occidentaie Assyrie et Perse). La seconde division 
présente l‘histoire dés développements du sentiment du b nature eh en les 
Grecs, et les commencements du paysage dans tous les arts helléniques, cé¬ 
ramique, plastique, peinture murale, peinture sur tableaux, décoration tliéà* 
trtl# {Bühnfitmâlerei} antérieurumum à Alexandre. La troisième partie ren¬ 
ferme les progrès de ces différents arts après Alexandre, les sources histo¬ 
riques tirées dé* écrivains anciens, l'c ta: de l'anthropomorphisme dans les 
représentations de U nature, par la présence tou jour? plus fréquente de per¬ 
sonnages mythologiques, satyres, triions, néréides, etc, dans les paysages ; 
enfin, le classement cri tique des monuments de U plastique, de fa numis¬ 
matique, de In lo céramique, de U mosaïque, les paysage* muraux de Rome 
et de ses environs, de frompeï, d'Herculartum, de Slabiu. L’ouvrage se ter¬ 
mine par un jugement généra! sur la valeur de l'art dont M. W. nous a 
présenté la suite historique dans cette troisième division. Lus deux premiè¬ 
res ont reçu déjà, chacune à son tour, leurs conclusions propres* 

Le pins grave défaut du livre s'aperçoit vite. Ce n'est point, en réalité, & 
une monographie archéologique que nous avons affaire, mai* à plusieurs, 
car l'auteur renferme dftlfr le cadre historique trop large de l'antiquité asia¬ 
tique et gréco-latine plusieurs Objets d'étude assez différent*. L'esthétique 
pure ne fait d'ailleurs qu'une apparition fort discrète dans l’Introduction : 
M. W, rappelle quelques vues sages du laocoott^ glisse rapidement sur Tci- 
pression du paysage par la musique, et mentionne, sans essayer une théorie 
métaphysique qui compliquerait son livre, la Création Je Haydn, et la 
Symphonie pastorale de Beethoven. Il sc h il te déborder une matière pré¬ 
cise, et nous introduit tout aussitôt dans l'art égyptien, premier objet, très- 
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distinct, dans l'ensemble Je *es recherches, La peinture de paysage nexiste 
pas cher les Égyptiens, dît-il dans ta conclusion du chapitre, mais Yarchi- 
tet titre de paysage^- 35 j, Par leurs monuments* leurs pyramides, leurs 
avenues, leurs colonnades, la proportion et l'ornementation végétale de leurs 
abonnes, Ses dimensions de leurs ouvrages d'architecture, les Égyptiensont 
manifesté la façon dont ils sentaient la nature : les couvres de plastique co¬ 
lorée, si intimement unies aux monuments, et qui rendent quelque aspect 
sommaire de paysage, expriment, si l'on veut, le même sentiment, mais 
dans vue langue plus pauvre. Peu de couleurs et des couleurs très-simples, 
point de jeu* de lumière, ni de perspective, ni d'arrière-plans; point de ciel 
non plus : le détail pittoresque tout de convention cl presque abstrait : 
IV-au, par exemple, signifiée par des lignes en figfag, qui descendent per- 
penJüculaircment, ou la nature végétale, par des palmiers géométriques. 

Les Chinois et les Japonais fournissent à l'auteur une matière autrement 
abondante : on connaît par les tapisseries, les tapis, les porcelaines, les pa¬ 
ravents, le goût de ccs peuples pour Se paysage. Nos musées, nos palais, nos 
salons en renferment d’innombrables exemplaires» Malheureusement, il s’a¬ 
git ici plutôt d'ornementation que d’art véritable, indépendant et original. 
Ces orientaux couvrent de dessins colores leurs meubles, leurs vases, leurs 
lampes; iis égaient ainsi les objets d’un usage journalier * œuvres d’artisans 
très-habiles, où les personnages, les plantes, les feuilles, les fleurs sont con¬ 
fiés ii des mal ns différentes. Œuvres où le réalisme le plus décidé se mêle à 
l'abstraction ; très-souvent les formes, isolées ou groupées, plantes et hom¬ 
mes, ne reposent pas sur lé sol., mais flottent en l'air, csprîcïçuseiticm ; nulle 
recherche de ta perspective; la famabk poussée jusqu'au baroque; en 
somme, un sens très-médiocrement poétique, ta nature n'étam que la scène, 
vu elle-même peu pittoresque, où s'entassent complaisamment les fabriques, 
pavillons, kiosques, ponts, colonnade^, où l'homme se multiplie en mille 
petites occupations mécaniques. Pardessus tout domine le goût des jardins, 
dont Tscheou, le Néron de b Qmr, a fait avancer l'art liîîaas avant notre 
tre (p, qfij). Le plus singulier est que CCS peuples, si peu roman /njucj en 
peinture, àicm eu des poètes rêveurs ou délicats que M, W. rapproche 
J'Horaee, de Maïthisson, -de Lamartine. Mais ils n'ont encore rencontré ni 
leur Claude Lorrain, ni leur Ruysdaèl. 

Le troisième chapitre est consacré à l’Inde. « Nous ne possédons pas un 
seul paysage indien; nous n'avons dé documents sur aucun, » (p,* 5 i). Le 
texte du pocnfC de Sakumala où est décrit un paysage ne visu point, une 
œuvre d’art ; le rot, amant de Sakuntata, témoigne seulement du désir qu’il 
a de voir peindre autour du portrait de sa bien-aiméc une rivière et dus ar¬ 
bres, Il n’est question en ce chapitre que du sentiment littéraire de la na¬ 
ture. La matière, déjà bien connue, est résumée par M. W, L'archéologie 
tait cependant encore une rapide apparition dans les rapports établis pur 
l'auteur entre l’architecture colossale des Hindous, ta masse de leurs mon¬ 
tagnes, la taille de leurs arbres, k splendeur touffue de la végét ati on asta- 
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tique. Lne page <st réservée a la flore de lTEridouïtan : mais le moindre 
paysage au théorique ferait bien mîeuv notre affaire* 

Posons à l'Asie occidentale, h l'Assyrie, à Ninive. h Babylotte, dont trio- 
doré de Sicile, Bérose, Strabon et Quinte Curce ont décrie les prodigieu* 
jardins* * Le mari de Susanne était très-riche, dit la Bible* et il avait un 
beau jardin prés de sa maison. » Les modernes. Rnwlinson et Oppért, eon- 
firment Ik témoignages antiques. Nulle fart les hommes n'ont plus auda¬ 
cieusement remanié 1a nature que dans les régions du I igre et de l Eu* 
phrate. Il faut cependant descendre jusqu'à la seconde période de 1 art 
assyrien* jusqu'au Vil* siècle avant J,-C, pour rencontrer dans les rnonu- 
Eïients de la plastique, dans les bas-reliefs colorés, des* essais de paysage* 
des arbres tels que le palmier, la vigne, peut-être le cyprès, des figures de 
montagnes, la représentation de l'eau, des hères sauvages, des oiseau?; de 
mer. C'est toujours la perspective qui manque, défaut d'autant plus tâcheux 
que les formes sont disposées dans un ordre plus géométrique. Cependant 
il faut noter ici un progrès sur l'Égypte, un sens plus réaliste, des scènes 
plus particulières, par exemple des tableauv de pèche, des groupes d c mai¬ 
sons posées sur des collines ou au bord d'une rivière » d’une façon toute 
pittoresque et romantique malerisch und romantis+hi p, fin). * M. W. 
y met évidemment quelque complaisance : ce n est pas lu première fois 
d'ailleurs, nt la dernière (p. 70I qu'il emploie ce mot romantique, qui sonne 
toujours dfanç manière inquiétante en. archéologie. 

Nous Voici à la seconde division, en Grèce, et antérieurement à Alexan¬ 
dre. Inscription Je la Grèce, de ses mers, de son archipel, de ses côtes, dt- 
| + architecture de ses rivages et de ses montagnes, de sa végétation, de sa cou¬ 
leur, de sa lumière, de sa flore antique, de sa dort actuelle* Souvenirs de 
voyageur enthousiaste : l'enthousiasme excuse les petites erreurs degéogra* 
phi c, par exemple fa vue du Parnasse du haut de l'acropole d'Athènes, 
M. W, remarque avec raison que la poésie grecque de 1 a période antc-ma* 
estonienne, dominée par le sentiment religieux et l'anthropomorphisme, 
n'a point laisse h la description poétique de la nature Cette indépendance 
et cette profondeur que lui ont données les modernes et surtout les Alle¬ 
mands. La Sefmsucht, mot difficile à rendre en français, a manqué aux 
anciens Grecs. C'est une des raisons du petit nombre, ou plutôt du carac¬ 
tère modeste et sommaire des représentations pittoresques de la plastique « 
des vnsei dans cette période. Il est évident que les paysages du Bouclier 
d'Achille ont été l'couvre de l'imagination du poète, n qu'ils n'ont point 
figuré avec un tel détail sur un ouvrage de chiure. * La vie végétale, sur 
les plu^ anciens vases, est tout 1 fuît monotone et dépourvue de liberté, j 
{ p. 117 Et de même pour tous les éléments du paysage dans les monuments 
de fa première céramique. Au lond, ce qui importe te p.us a l artiste* e ff ^t 
de montrer tes dieux ou l'activité humaine. Les terrains, tes ondulation* 
de l'eau apparaissent dans les sculptures du Parthctwn ; mais ce ne .ont 
que des indications. LWbropomorphiîme rejette toujours la nature h, £ ar* 
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rlêre-plais, dans les groupes de PhiJS-n^ comme dans ceux de Seopas. Ce que 
nous savons de Polygnote et des peintres de son cycle nous ramène encore 
:t h même notion. Apellc a représenté VOrage par des figures de femmes r 
Cependant, fe ne vois pas aussi sûrement que M, W r dansées mots du Pline 
ta preuve il'un ouvrage tout symbolique : Pinxit et qujrpïngi una possunt, 
tomiruâ. fulgetra, fnlgura, qtt& Bronten, Astrapen, Ceraunobotiari jp- 
pelfont | i7ab Ces trois mois grecs lui semblent indiquer dçs personnages 
allégoriques. Le Qtiæ pingi wûn poSSiint ne su rapporteraît-îl pas, au con- 
traire, !l la difficulté de figurer, par la couleur, des phénomènes naturels 
très-rapides ut malaisé; h fixer? On sait que le texte Je Pline l’Ancien, dans 
les parties qui concernent l'histoire de l’art, prête ü beaucoup d'interpréta¬ 
tions et de doutes. Je verrais volontiers, dans ces trois noms propres, les 
noms mêmes donnés li trois tableaux fameux et distincts. On trouverait 
dans Pline plus d’un cas analogue. 

Le chapitre relatif à Part de la décoration théâtrale, où l’on désirerait 
voir dans une lumière plus nette les points relatifs m Drame satyrique. sur 
lequel Casaubon aurait fourni h M. W. des vues intéressantes, clôt cette 
première période par des conclusions encore négatives : «l’art grec, anté¬ 
rieurement û Alexandre, n T a pas eu véritablement de peinture de paysage 
comme genre ü part » fsclbstandige LmdschafUtmlerei, 194 .) 

Nous atteignons enfin* dans la troisième partie du livre, un terrain solide 
pour l'archéologie* L'affaiblissement du polythéisme, la diffusion de ht cul¬ 
ture grecque dans toutes les régions de l'ancien monde, le goût plus vif 
chaque jour de la vie intérieure, la fatigue ou le dégoût de la vie politique 
et l'aspiration à ta pals et a la solitude, autant de causes, la plupart déve¬ 
loppées par M. W., qui ont amené un progrès à la fois dans la poésie des¬ 
criptive et dans la peinture de paysage. A partir de la période alexandrine 
et sicilienne, de Virgile et des lettrés de Rome, tout change a la fols dans 
la façon dont les hommes comprennent et expriment la nature; et en même 
temps se multiplient chez les polygraphes grecs et romains les renseigne¬ 
ments précis et techniques relatifs h l'art nouveau. Les documents, contra¬ 
dictoires en apparence, de Pline sur Ludius, et de Yitruvt sur le paysage 
chez Ses Grecs, sont discutés par M. W. Ils l'avaient été déjfi par Lvtrntiue 
(Leti. d un antiq.i pour ne citer que celui-ci. M. W. adopte et complète 
L'interprétation reçue sur ce point : Ludius n’a pas Inventé ^ Rome le 
paysage definitif: il l'a perfectionné par un emploi plus habile de la perspec¬ 
tive : il La reçu des Grecs postérieurs û Alexandre; il affûté la transition du 
piyage mythologique ou historique au paysage pure ment pittoresque ou 
de genre. 

A partir de ce moment, le livre devient une monographie irès-riche du 
paysage dans l'art gréco-romain, et des différents arts qui l'ont exprimé. Je 
ne crois pas qu'un seul monument intéressant ait échappé h l’auteur. Peut- 
être même en dcrrit-ïl qu'il eût pu, sinon négliger, du moins indiquer plus 
rapidement. Les derniers chapitres de l'ouvrage font l’effet d’un vaste musée 
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encombré d'œuvres de valeurs trcs-difrércntes : beaucoup Je morceaux mé¬ 
diocres ou de débris trop nuage! encombrent les galerie! et meme k sol . 
un fragment Je stuc, tombé des voûtes Je quelques thermes, et qui porte 
encore de la couleur bleu Je ciel et des testes de feuillage, nous arrête 
trop longtemps. Le musée sc classe cependant en nn entre plus favorable 
dé* quc~M. W. aborde le! pe'inture! murales de Campanie. Les travaux de 
M II citée les publications Je Fiorclli, le bel arrangement même des col¬ 
lections Je Naples et de la ville de Pompé!, lui sont d'ailleurs d’un grand 
secourt! H. W. résume sans parti pris toutes les raisons qui font que les 
meilleure paysages des anciens ne nous donneur point la plénitude de satis¬ 
faction que nous recevons dé leur slatuaire. Sénèque affirmait dé|b que les 
représentations de la nature étaient du médiocres ouvrages si on les compa¬ 
rait b la réalité (Contran., n, si- Sans doute les conditions techniques ce 
cet art dons l’oniiquité étaient inférieure!, il faut, pour peindre les plan» 
d'un paysage, une science plus consommée de la perspective que pour un 
groupe de personnages; il est moins aisé de tendre un lointain J horteon 
que tes plis d'une éto'fTe ; cependant - et c’est une question que M W. 
pourrait approfondir dans une- «monde édition, - 1er. anciens, , entends les 
artistes grecs travaillant en Italie au temps de Virgile et de Pline le Jeune, 
au sein d'une société polie qui goûtait si délicatement lu nature, ne pou¬ 
vaient-ils en vérité, faire mieux î N’est-on pas autorisé h penser que ce 
genre de peimure n’eut jamais pour aux le sens et le charme que Isa mo- 
dernes y cherchent ? Je croirais volontiers que le paysage n'eut alors d autre 
valeur que celle d’un motif de décoration. Les marines qui sont au Vatican, 
dans le cabinet dés iVoces aliabrmiina, c’csl-ï-dire les meilleurs d entre 
les paysages échappés aux atteintes du temps, confirmeraient mou opta,on. 
1 us personnages v sont vivants, bien groupés en attitudes énergiques ou 
poétiques : mais combien plus parfaites sont lés jeunes femmes des.Y*W 
nltébtranifK ! ! Le Poussin jugea cette dernière ccuvre- si excellente qu .1 en 
fit une copie (Pal- J>rin PamfMi , La personne humaine avait aie le mo¬ 
dèle de prédilection et le triomphe des peintres comme (élut des siciuaiccs 
b toutes les époques de l'un gréco-romain. Les vrais paysagistes de 1 anti¬ 
quité sont les poètes, et ce qui le prouve encore, c est la gronde p .ne qui 
kmr «si réservé dan* cette cçcitttenciGüse étude d'archeol^ie. 

Émile Gebimut. 
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■ — l.o RüMit* ^piqiiv. frade sur tes chansons héroïques de lu Russie. tra- 

' auit» ou annlFK.es pour la première t'ois par Alfred Bjwaurp. t t«L in-i* 

de tv- 5 04 p + naris, librairie Maisonneuve. — Prix : to fr. 

La poésie populaire russe a été jusqu'ici peu étudiée à l'Étranger : un 
anglais, M, Ralston. apres tu avoir analysé In poésie: lyrique f , nous pro¬ 
met sur la poésie épique un volume qui sera le très-bien venu, même 
après celui de M. Rambaud. En Russie la li titra turc de l'épopée populaire 
est déjà trcs-considérâble. On en trouvera un résumé bibliographique dans 
le premier fascicule de VArckiv fur sldvlsrhc Philologie > fVoir fa Jveywe 
du 29 janvier 1S76J. Il est regrettable que AJ. R. n’ait pas cru devoir pré¬ 
ciser davantage les sources auxquelles il SC réfère ; lui-même ne paraît pas 
s'étre rendu un compta bien exact de la valeur des écrivains qu’il a con¬ 
sultés. Quand il a affaire a des esprits sûrs, à des textes incontestables, il 
les met en œuvre avec une très-grande habileté, il prête aui idées exoti¬ 
ques le charme d’un talent littéraire élégant ; quand par malheur il tombe 
sur un commentaire inexact, sur une fantaisie déréglée, il se laisse égarer 
de la meilleure foi du monde, et le lecteur non prévenu court quelques 
risques à le Suivre. 

Le volume se divise en quatre parties. Après avoir exposé d'une ma¬ 
nière saisissante et pittoresque la façon dont l’épopée a été recueillie chez 
les rhapsodes ignorants des villages, M+ R- étudie dans la première partie 
l’épopée légendaire, (les Héros primitifs. -— Vladimir, Cycle de Novgorod- 
la-Cîrandef ; dans ta seconde, lépopée historique (le chant d'Igor, les poèmes 
de la période princier?, Ivan le Terrible, les Rom a no f, Pierre*lc-Crand p 
le Dix-huitième siècle), dans la troisième, l'épopée adyenti cc s c’est-à-dire 
les traditions épiques de l’Occident ou de l'Orient (Alexandre, le Roman 
de Traie, etc. dont il croit retrouver la trace en Russie. La quatrième 
partie est consacrée aux chansons épiques de la Petite Russie. 

Cette division est fort nette et permet au lecteur de s T orienter facilement ; 
toutefois, U me semble que M. R. ^n étudiant les productions épiques J? 
Ea Russie ne s’est pas assez préoccupé d’initier le public au caractère du 
peuple qui chante ces poèmes. Il ne suffisait pas d’indiquer en des pages — 
excellentes d'ailleurs —comment les fyftnes '.chansons de gestes] ont été 
recueillies. 11 fallait montrer sous quelles influences clics ont dû sc pro¬ 
duire, dans quel sol cites ont germé; il y avait là un problème de psycho¬ 
logie historique qui aurait dû tenlcr un esprit aussi fin que celui de M r R, 
Comment 1e génie slave a-t-il été modifié cher les Russes, d'abord par le 
contact, et sans doute busse par l'absorption des peuples finnois, puis par 
l'arrivée de l'élément Scandinave avec les Varègues, de l'élément byzantin 
et chrétien oriental avec le christianisme, de l'élément tartare et païen orien¬ 
tal avec le joug mongol, de l'élément européen et classique avec Pierrc- 
le-Grand et les souverains du XV] 11* siècle? Problème délicat, et que M. R, 

1. The sang* (d the ru tri m people, London, El lis et Green, ig; 5 , 
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malheureusement point abordé directement. Son travail révéle dira* 
laaises lectures ; il abonde en rapprochements ingénieur excitations heu¬ 
reuses; cependant, Fauteur est loin encore <te posséder toute! a littérature 
de son sujet. M, R. a raison quand l'p. 24 '' il signale dans Nestor des tra¬ 
ditions légendaires qui constituent chez ce chrOBiquettrîla part de l'épopée; 
maïs tl néglige de signaler celles de ces traditions qui sont d'origine Scan¬ 
dinave [par exemple la mort du roi norvégien Àrvar Odde, analogue à celle 
d'Qlc^j 1 — l'incendie de Korosthène au moyen d'üiseatiï porteurs de bran¬ 
dons al Eu més, qui se retrouve dans les chronique* normandes; voir Nestor, 
dans l'édition de Bictowski, p. S55). Cea rapprochements auraient dû, 
pour te moins, être indiqués {p. 24 « 36). En revanche, M. R, aurait dû 
absolument s’interdire ceux que ks slïtvomanes russes essayent d'établir 
entre certains personnages slaves et des personnages scythiqutt d'Hérodote, 
dont on interpréta en slave les noms plus ou moins défigurés. C'est à 
M. Bczsonov 1 qu'il a emprunté généralement ces étymologies fantas¬ 
tiques. Pourquoi faut-il qu’il ait pris au sérieuï ces rêveries d'un autre 
âge ? 

P, 41 , nous lisons, que le héros légendaire Mikoula est peut-être ce prince 
Kola -Kola-iate), prince de la Charrue, dont nous parle Hérodote (IV, 5 j. 
Comment M, R. a-t-il pu oublier 1“ que k mot kola ne peut vouloir dire 
charrue, mais signifie roue; 2- que la forme ancienne est nécessairement 
tôles, gémkolesa; 3* que le mot prince {en russe moderne kniaz=.rnij pour 
les slavorntines), eût été fatalement en supposant que ce mot ger¬ 

manique eût déjà passé dans les régions scyïbiques. Ailleurs {p. 4*>) nous 
verrons le Salomon des légendes assimilé, sur la coi de M* Beïsonov, au 
2 a moisis d Hérodote, lequel ne serait lui-même autre que le Dieu slave 
Vêles. Ici M. R. a laissé à leur auteur la responsabilité de ces rêveries. 
C'est déjà trop que de les avoir mentionnées* 

Nous avons, d'ail leurs, peu de critiques à adresser h la première partie 
dû la Russie épique : faute d'avoir étudié les cléments dont s’est formé le 
génie russe, M. R. laisse certainement plus d’un problème inexpliqué, Nouï 
abandonnons a de plus compétents l’examen des in ter prêtât ions mythologi¬ 
ques qu'il a essayé de présenter. Quelques-unes nous paraissent fort ris* 
quées. La seconde partie, ou l'épopée prend un caractère historique plus 
accentué, est fort bien traité; le terrain est plus sûr sous les pieds de l'au¬ 
teur; il ù des traits fort heureux pour peindre les grands héros de l'hLKoire, 
depuis Ivan le Terrible jusqu'à Nicolas, Notons cependant, p. ai 5 , une 
légère distraction. M. R. Élit ressortir avec raison la tendance des S (ave* 
à rester dans le naturalisme, leur peu de penchant à l'antropomorphistne. 
(Il aurait pu cependant signaler l'évolution anthropomorphique qui 

1 , Jàçfk, «prit t«e fi licitement cri tique, dû avec raison fArth. ffr stAwtohr 
Philologie. p, i 3 o) en partant des éditions de la Société de littérature r ui « ae 
Moscou I Es Wîerc in Intéressé der Ausgabc geweaén, wenn die ithr 
Athcmiiu*gtn faisonav ’ 1 van der Ausgibc fer» gevae* wardw w*rcn 
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accomplie clies les Slaves de l'Elbe)*. Malheureusement le désir de con¬ 
firmer sa thèse par une citation historique entraîne l'auteur un peu 
au-delà de la vérité. 

« Vladimir, prince de Kiev, pourrait bien, lisons-nous p. ai 5 , avoir été 
au-delà des sentiments de son peuple, en élevant sur la colline de Kiev, 
l'idole de Pcroun à la tète d'argent. Peut-être a-t-il été le premier païen de 
la Russie avant d'en être un des premiers chrétiens. U a fait dégénérer la 
religion nationale en idolâtrie... > * 

L'antithèse est jolie et la pointe line ; malheureusement l’auteur oublie 
que l'histoire n'est point d’accord avec lui. C’est en 980 que Vladimir 
éleva, sur la colline, l'idole h barbe d’or à laquelle il est fait allusion ici ; 
or, dès 945, nous voyons Igor jurer la paix avec les Grecs sur la colline oü 
se dressait Pcroun 'na cholme kuJe stojase Perunu), tandis que les Russes 
chrétiens jurent dans le temple de saint Élie (Chronique de Nestor, $ 37, 
édition Miklosich}. 

Nous ne pouvons que recommander les deux premières parties du livre;’ 
on y trouvera certainement plaisir et profit. Nous en dirons autant de la 
quatrième partie. M. R. y donne des détails intéressants sur les rhapsodes 
de la Petite Russie, sur la vie poétique des kozaks, et des tchoumaks, ces 
colporteurs aventureux dont les chemins de fer auront bientôt tué l'indus¬ 
trie. M. R. a traduit ici peu do textes; il a sans doute hésité à se lancer dans 
l'interprétation des chansons en dialecte petit-russien, qui demande une 
étude spéciale, une certaine connaissance de l’idiome polonais, et pour lequel 
il n’existe pas de dictionnaire. Nous regrettons qu’il n’ait pas mentionné, 
ni consulté, le joli volume de Bodenstœdt : Die pœtische Ukraine (Stutt¬ 
gart, t845\ Quand M. R. remaniera son volume, nous l’engageons à ajou¬ 
ter à ce chapitre encore quelques développements. En revanche, il fera bien 
d'abréger beaucoup, peut-être même de supprimer tout à fait la troisième 
partie. Nous en avons à dessein ajourné l'examen pour 1 a suite de cet article. 

Dans cette troisième partie, M. R. étudie Vépopée adventice, c'est-à-dire 
les héros qui n'ont rien d’indigène et qui paraissent être d’origine assy¬ 
rienne ou égyptienne, persane ou française, grecque ou néo-geecque. Nous 
attendions beaucoup ici du savant auteur; nous espérions que ses anciennes 
études sur la littérature byzantine lui seraient d’un grand secours. Notre 
attente a été trompée. M. R. — nous craignons que ce chapitre n’ait été 
écrit un peu vite — au lieu d’étudier par lui-même les questions si inté¬ 
ressantes de la transmission des légendes par la voie littéraire, lésa éludéesou 
s’est fié uniquement à des écrivains sans critique. II a l’air de croire que 
les légendes égyptiennes, assyriennes, macédoniennes, etc., sont entrées de 
plain pied en Russie, Dieu sait comment, et n'indique même pas la filia¬ 
tion bien simple par laquelle elles ont pénétré des langues orientales (arabe 
ou persan) en Grèce, de là dans les manuscrits slavons-bulgares, de là dans 
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les manuscrits slnvons russes, et de ces manuscrits dans quelques contes 
populaires. Une étude sur la littérature gréco-slave des livres apocnphe* 
Était ici indispensable. Les omissions ou les erreurs sont nombreuses dans 
ce chapitre. Signalons quelques-unes des principales. 

P 371 . 4 Le poisson kitre— nom que porte dans la Bible slavonc celui 
qui engloutit Jonas..\ le poisson Kitre est le dauphin complaisant des 


contes populaires. * t 

Il n’eût pas été inutile de foire remarquer que le poisson Kitre est tout 

simplement le grec «gmt, baleine. [Ce dit.il étymologique permet de fixer 
la date h laquelle la légende du Kitre est entrée dan. In littérature apo- 

crvphc russe. . . 

p 3 7 j « Dmitri de Solun. un de ces saints belliqueux du Christianisme, 

dont l’origine est presque inconnue , et qui sont comme les Sigurd, les In- 
dra, les Bellérophon ou les Ilia, des vainqueurs du dragon... Le tsar infi¬ 
dèle Marnai est venu assiéger Solun ou Solyme. » 

Saint Démctrius n’est nullement un personnage d'origine presque incon¬ 
nue. Sa personnalité appartient h l'histoire, s» ses miracles appartiennent k 
la légende chrétienne. Il jouc,un grand rôle dans l’histoire des Slaves mén- 
dionaux «. Solun n’est point Solyme, mais bien Thessalon.que. Ce nom 
bien connu des slavistes se trouve dans la chronique de Nestor sous la 
forme Seloun (chap. ao). Il est d'autant plus répandu chez les slaves que 
Thessalonique est la patrie des deux grands saints Cyrille et Méthode. 

« Les légendes d’Akir le Sage, lisons-nous p. 3 Rt, sont, sinon des tradi¬ 
tions épiques de l’Assvrie, au moins des légendes très-anciennes de l’Asic- 
Mincure et de la Haute-Asie, qui se sont transformées dans le conte 

russe. » 

M. R. avoue suivre les ossertions (le M. Bcisonov : cette bonne 10» nous 
dispense d’entrer dans de longs détails. M. Bcisonov, esprit peu critique, 
parait ignorer absolument que les contes orientaux sont arrivés en Russie 
par l’intermédiaire des versions slavonnes, Élites elles-mêmes sur des ver¬ 
sions bviantincs. Nous ne pouvons que renvoyer M. Bcisonov h ( histoire 
de la littérature serbe, par M. J.gic (pages 7 #-‘ < 7 \ “•’>« « 

suffisamment étudiée *. 

Mêmes observations en ce qui concerne les légendes de Salomon et Kito- 
vras (le Centaure). Il est regrettable de trouver ici encore M . R. h la remor¬ 
que de M. Bcisonov. On s'étonne de ne pas voir cité ici, même pour 
mémoire, le livre classique de M. Veslovski, sur les légendes de Salomon. 
(Saint-Pétersbourg, 1871.) Nous avons déjà fait justice plus haut du rappro¬ 
chement fantastique entre Zamolxis et Salomon. 

Ce qui concerne les légendes d’Alexandre est également fort incomplet. 
Cette fois encore, M. R.»négüge d’établir la série des intermédiaires par 


1. Voir les Bollandistcs, 8 octobre, et un travail très-détaillé de Tévéque Phila- 

rète dans le Journal de la Société d histoire et d antiquités russes. 
a. Historija Knizcvnosli Naroda hrvatskoga i srbskogn. Agram. 1 
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lesquels A texan J tl' est entré dans la 1 il te rature populaire de b RÛksiç, 11 
ciie le Chah-Namdi. tes chansons apocryphes du Rai Lan i recueil Verko 
viteh) , + qu'il but, jusqu'il nouvel ordre, laisser absolument de coié T et it 
prétend que des Àlexandréldcs se sont élabore^ en Russie* Nous contestons 
formellement cette assertion : les Ale-xandréËde-sslavonnes sc sont élaborées 
dans la péninsule hellénique, sur des textes byzantins. Elles ont ensuite 
passe en Russie, d'abord dans tes manuscrits, ensuite dans la tradition po* 
pulaire* Sur eu point encore noua ne pouvons que renvoyer lu lecteur aux 
testes inédits publiés par M. Jagic dans le recueil Starine^ collection, d'an- 
eiuûs ifaÿea publiés par rAcadéàiie d'Agram, t. lit, p, aiS et suivantes. 
Pourquoi ne trouvons-nous jamais ici le nom de M. Jogic et toujours celui 
de M, Rezsonov* 

M. R. cite i p. 4 ü 5|, d'après les contes populaires d'Afanasiev, la variante 
russe de l'histoire de Gog et Je Magog enfermés dans les montagnes par 
Alexandre* Ce n'est pas Afuuifv qu + il fallait citer ici, c'est la chronique 
de Nestor. Rarement l'historEen des littératures comparées a eu sous la main 
un texte plus précis, permettant mieux de déterminer la façon dont une 
:lc lion étrangère peut pénétrer dans la littérature et l'imagination d'un 
peuple. Comme il nViiste encore aucune traduction complète de Nestor, 
nous donnons le passage J après noire traduction inédite ■. 

< Il y a quatre ans, dit le moine Nestor, Gu rata Rogovitch de Novogorod 
me raconta ce qui suit : 

i J'avais envoyé mon serviteur che* les Petçhertens, peuple quE paye Tri¬ 
but aux Novogorodiens. Mon serviteur alla ensuite chez les lougrietu, 
voisins des Samûïèdts dpns les pays du Nord, Les lougricns dirent à mon 
serviteur : * Nous avons été témoins d'un miracle étrange, dont nous nV 
vio as pas encore entendu parier* ü y a trois ans que ce miracle a commencé : 
il y a des montagnes qui entourent un golfe de la mer et s’élèvent jusqu'aux 
cieux ; dans ces montagnes, il y a de grands cris de gens qui scient la mon¬ 
tagne pour en sortir, et dans cette montagne est taillée une petite fenêtre 
et ils parlent par cette fenêtre. Mais on ne peut comprendre leur langue. Ils 
montrent du fer et font des signes avec leurs mains, pour demander du fer 
et quand on leur donne du fer, un couteau ou une hache, ils vous dûnnent 
des peaux en échange..... Et je (Nestor) dis à Gunia: Ce sont les peuples 
murés par Alexandre, dont parle Méthode de Patare ? 

* Alexandre, empereur de Macédoine, vint au pays d’Oritnt jusqu'à | a 
mer, jusqu’à l'endroit appelé le lieu ensoleillé, (dans le grec de Méthode 
'H T et il vit des peuples impurs de la race de Jafet et il vit leur* 
impuretés.... Et il craignit qae s'ils se multipliaient ils ne souillassent L 


i. Voir dans b*™ mfifite du 3 avril £«;$, paj;c :.ô et dans h 
ih*que um vend le da Genève [Février 1870), notre récent article ■ Un t, 

myttificaiion littéraire. U Veda ibvc. 

ï. Nestor, éd. Mikloiich* Ch. LXXX. 
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toœ.n les repoussa vers les pays du Nord vers de hautes monugnes, et 
, ur Tordre de Dieu, les montagnes les entourèrent, ne leur laissant que 
Jouze coudées pour « mouvoir, etc,, etc.. > - M. Miklosieh 6 donni 
dans son édition, p. 1B6, le texte grec de Méthode de Patare, dont .a tr^ 
duction îlavûüe avait, d'ailleurs, été déjà publiée par Kamm/ute. 

Il est malheureux que M, R. n’att pas connu ce paswge caractcnsquc qui 
explique parfaite ment comment cette tradition a pénétré un Russie ^ 

M R a voulu h toute force rctouver le cycle troyen dans la littérature 
russe 4 priori , le fait n'a rien d'impossible 1 ; mais ^arguments et les hy¬ 
pothèses que M. R- eûtOJîse a la suite du prince Vlasemsky ne sautaient 
vraiment être pris au sérieux. L'interprétation homérique du poème d Igor 
est de b haute fantaisie. Que dus critiques nationaux, dans un acccn de 
chauvinisme rétrospectif, prétendent ennoblir le passé de leur nation en le 
rattachant déplus près h la civilisation hellénique, qu'ils prétendent rctron- 
ver dans le bassin du Dniepr l'influence littéraire des colonies grecques du 
Pont-Euxin, nous k comprenons; maïs nous avons le droit dette p us 
sceptiques, et ü nous est impossible d'admettre que - des viornes huilé- 
, niques, la gloire d'Achille a du se répandre che* ks tribus seythiques 
. OU Slaves, que la fable Âchilléenne a donc pu s’implanter dans la «Russie 
> du Sud * (p. 34 , p. 400 et suivantes}. C'est îcotnme si Ton disait que 
colonie grecque de Marseille a propagé le nom d'Achille eh« ks Lu|- 
dunemes, les Bmmges et les Amies! Le nom Je Troïan quon ren¬ 
contre dans le chant d’Igor n'a rien de commun avec Troie la Grande ; ks 
lois de la formation des adjectifs possessifs dans les langues slaves s oppo¬ 
sent radicale ment a l'interprétation du prince Vksemsky que M* RambauJ 
soit ip, 4.1 et suivantes). C’est la un argument qui nous dispense de tous 
les autres. La leçon Boïan proposée par Tïchoûravov, dans son édition 
classique du chaut d'Igor, et adoptée depuis par M. Erben dans son hilton 
de Prague (librairie Grégr, t^j, su Hit k dissiper tous les malentendus. 
Mais M. R. veut absolument retrouver t'héroïne de Troie dans la littéra¬ 
ture populaire. Combien de fois ce nom magique nercvient-M pas dans les 
contes russes, lisons-nous p. 4-3. Et il ne réfléchit pas que Ce nom, cher a 
l'oreille russe, est tout simplement celui de la mère de Constantin. C est 
celui que reçut, au baptême, U première princesse de Kiev qui adopta e 
chrUiknisote, Sa pieuse Olga, ïei encore il eût été bon de se rappeler la 
chronique Je Nestor, chapitre XXI. Avec un pareil système, on pourrait 
retrouver la légende de Troie jusque éans la vie de Napoléon 1 
Nous f^ns encore toutes nos réserves sur le chapitre consacre * 
l’épopée persane ou Imnçaise. M, R- 4 ™ a combattu avec toute justice 
les théories aventureuses de M. Stasnv sur l origine orientale des P°P c 
russes tombe lui-même dans les erreurs qu’il avait si bien réfutées 


Les 


I. M Jagk =1 publié dan* tcSfarhw le r texte di.Tan_dc £}«»<"*■ ^ nil - 
troj^iiMi». CofiipEtt sou histoire de U IrttemïWW *erbe. fao citato. 
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épopées française et persane dont il s'occupe n’appartiennent nullement à la 
Russie épique. Elle» sont entrées dans la littérature russe fort tard et par de 
simples traductions de livres étrangers. Qu’il nous suffise de renvoyer ici à 
M. Ralston dans l'introduction de son excellent ouvrage Russian Folk 
Taies '. 

M. Ralston nous promet, avons-nous dit, depuis de longues années, un 
livre sur les épopées russes. Nous espérons que la publication du volume 
de M. R. ne le découragera point. Si brillants que soient certains chapitres, 
si agréable et si instructive que soit la lecture de la Russie épique , l’auteur 
français a encore laissé beaucoup b dire h son confrère anglais. Soigneuse¬ 
ment revue et corrigée, la Russie épique peut devenir un très-bon livre : des 
maintenant nous la recommandons à toute l'attention du public et des 
savants 9 . Louis Lkger. 


go. — iirancburg znr Zelt der ZunftUmmpre nnd die (YeTorm «cl- 

ner V«jrf«**sunjj and Vrmaltnng lin XV -lalir blinder!, von Guttiv 

ScriMOLtn. Strassburg, K. Trûbner, 187$, ix, 164 p. in-8 e . — Prix : 4 fr. 3 o. 

Le présent opuscule était primitivement un discours de rentrée, pro¬ 
noncée i* r mai 1875, U la réouverture des cours de l’Université de Stras¬ 
bourg. Son auteur, M. O. Schmoller, professeur d’économie politique, lui 
a donné depuis certains développements, tout en lui conservant sa forme 
oratoire, ce qui explique ses dimensions, assez inusitées pour un travail de 
ce genre. L’étude de M. Schm. fait suite à un premier travail, publié il v a 
deux ans et intitulé : Le Développement de Strasbourg et la résolution 
economique au XIII* siècle. Dans ces deux opuscules, l’auteur a voulu étu¬ 
dier dans scs détails, et dans les limites étroites d’un cadre fixé d’avance, 
la formation lente et successive et le développement progressif des formes 
sociales du moycn-àgc. Quittant les sentiers battus de l’histoire politique ou 
religieuse, il a, le premier, suivi pas à pas la naissance des corporations 
d’arts et métiers, des tribus de Strasbourg, leurs luttes sourdes d’abord puis 
ouvertes contre l’autorité épiscopale, leurs querelles avec le patriarcat ur¬ 
bain et le triomphe partiel des tendances démocratiques vers la fin du 
moyen- 3 gc. Ses deux études témoignent de recherches longues et approfon¬ 
dies dans les archives de Strasbourg, les sujets qu’il traite avaient été il peine 
effleurés par les historiens alsaciens antérieurs et il a su, chose assez rare 
encore pour la mentionner tout particulièrement, donner une forme litté¬ 
raire et attrayante au fruit de ses recherches. Quiconque voudra trouver en 
peu de pages, et sans grand travail, une idée nette et claire du tégime mu- 


1. London, Smith Elder and O 1873. P. vin. 

2. L’impression du volume est très-soignée ; notons seulement deux fautes 
d’impression : P. 102, Koulivo pour Koubkovo. P. 401-40*, une phrase incor¬ 
recte par suite sans doute d’une erreur de mise en page. 

L’auteur cite trop souvent les mots russe» sans les traduire, ce qui embarras, 
sera plus d'un lecteur. 
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nicipal dus villes épiscopales rhénane* ci de leur développement historique à 
travers le moycn-ûgc fera bien de parcourir les opuscules de M. Schm. * «ns 
c’esi surtout à l'économiste que se recommandent se* déductions intéres¬ 
santes sur les changements sociaux opérés dons le cours des siècles, déduc¬ 
tions qui, pour s'appliquer ici plus particulièrement aux destinées dune 
seule ville, peuvent cependant être généralisées sans inconvénient sur une 
foule de points. Plusieurs documents intéressant la constitution de .Stras¬ 
bourg sont publiés pour la première fois en appendice et terminent ce petit 
volume qui contraste agréablement avec la foule de travaux sur 1 Alsace 

sans aucune valeur, dont tant d'écrivain* allemands ont encombre le marché 

littéraire depuis une couple données. ^ 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 

Séance du 11 avril 1876. 

Le ministre de l'instruction publique transmet à l'academie, pour la com¬ 
mission des inscriptions sémitiques, plusieurs inscriptions trouvées sur la 
rive gauche de l'Oued Thoumel, près de Constaminc, par M. Laxarc 

M de Wailly lit un mémoire sur l'ouvrage connu sous le nom de Chro¬ 
nique de Rains. qui a été publié, d'abord mus ce titre par M. Louts Par», 
puis, sous celui de Chronique de Flandre et des Croisades, par M. le cha- 
noine de Smet, i Bruxelles, et enlin, par extrait seulement, dons le la- vol. 
du Recueil des historiens des Gaules et de la France. C'est un récit des pno- 
cipaux événements qui se sont passés depuis la mort de Godefro. de Boutl- 
lon jusqu'au temps de S. Louis. — M. de Wailly commence par un examen 
comparatif des manuscrits de l'ouvrage, qui sont au nombre de s.x. Il mon¬ 
tre que ces manuscrits doivent m classer en deux familles qui comprennent 
chacune trois manuscrits, et que distinguent h la fois la disposition mate¬ 
rielle et les tendances politiques. Us manuscrits de la prem.crc fam.lle ne 
présentent ni division en chapitres ni rubriques ; ce sont ceux qu. parus¬ 
sent reproduire le plus fidèlement le texte original. L'autre famille, où ont 
été introduits des titres de chapitres factices, est celle dont le texte a etc 
suivi dans les éditions de MM. L. Paris et de Smet. Dans le texte des ma¬ 
nuscrits de la première famille, l'auteur, qui raconte avec détail les dtfie- 
rends de Marguerite, comtesse de Flandre, avec Us enfants qu'elle avau eu. 
de son premier mari Bouchard d'Avesnes, se montre favorable h la corn- 
tesse et hostile à ses enfants. Les manuscrits de la seconde fam.lle suppri¬ 
ment tous les passages qui manifestent cette tendance, notamment un apo¬ 
logue satirique bù la comtesse était représentée par une chèvre et son bis 
Jean d'Avesnes par un loup ; et lors de la mort du même Jean d'Avesnes, au 
lieu de cette remarque du texte original, qu’il mourut . en grande pauvreté, 
et ce fut à bon droiton Ut qu'il fut enterré . en grand honneur, comme 
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il convenait >. D'autres remaniements du texte de la seconde famille ont eu 
pour but de rendre le récit plus favorable au roi d’Angleterre Richard 
Cœur-de-Lion et au roi d’Allemagne Guiilaume de Hollande. Il n’est pas 
douteux du reste que le texte de la première famille ne soit celui de l’auteur 
original ; celui de la seconde famille présente des traces évidentes de rema¬ 
niement, telles que des contradictions et des raccords mal laits. Parmi les 
manuscrits de cette famille, celui qui a servi à l’édition de M. de Smet se 
rapproche, plus que les deux autres, du texte original conservé par les ma¬ 
nuscrits de la première famille. — M. de Wailly établit ensuite que l’ou¬ 
vrage a été écrit à Reims, vers l’année 1260. La langue de l’auteur est le 
dialecte champenois, dont on trouve des traces dans les manuscrits de la 
première famille. Ceux de la seconde famille contiennent un grand nombre 
de formes picardes, ducs sans doute à l’auteur des remaniements. — M. de 
Wailly reprend et soutient par de nouveaux arguments l’opinion émise par 
J. V. Le Clerc, qui a vu dans cet ouvrage un récit écrit par un trouvère ou 
un jongleur, et destine à être, non lu, mais récité à haute voix. Ainsi s’ex¬ 
pliquent le grand nombre de récits fabuleux, d’apologues, de sentences mo¬ 
rales, que l’auteur mêle à l’histoire ; les interpellations fréquentes qu’il 
adresse à ses auditeurs : < or sachej que », < celui que je vous ai nommé », 
< comme vous avez ouï », etc.; le soin qu’il a de ne passer jamais d’un sujet 
à un autre sans dire : Or nous cesserons de parler de tel sujet, et nous parle¬ 
rons de celui-ci. Ainsi s’explique aussi la nécessité de changer l’esprit poli¬ 
tique du récit selon les lieux où l’on allait le dire, et par conséquent 
d’opérer des remaniements tels que ceux qui distinguent la seconde famille 
de manuscrits de la première. — Enfin M. de Wailly discute les différents 
titres qui ont été proposés pour cet ouvrage, et conclut à adopter celui-ci : 
Récits de France et d'outremer , par un ménestrel de Reims. 

M. J. Halévy commence la lecture d’un mémoire dans lequel il se propose 
de rechercher les origines et la signification du syllabaire cunéiforme, et par 
là de reprendre h un point de vue plus restreint ,1a question, déjà discutée 
par lui, de la réalité de la langue dite akkadienne. 

Ouvrages présentés : par M. Renan : Ch. Clebjioxt-Gameau, Matériaux iné¬ 
dits pour servir à l'histoire des croisades; — par M. de Longpérier : É. Soloi 
L' art et scs procédés depuis l'antiquité . la sculpture égyptienne (Paris, 1870! 
gr. in-**); et deux brochures, Lettres de Philippe le Bon, duc de Bourgogne, aux 
habitants de S. Quentin, et Le siège de Rouen en 1418, récit du roi Charles VI, 
publiée» par M. George Lococq; — par M. L . Delislc, de la part du chapitre de 
la cathédrale de Prague : Scriptum super apocalypsim cum itnaginibus (Wcnccs- 
lai doctoris), Pragae, 1873, in-4* (manuscrit reproduit en fac-similé, avec a 3 lettres 
adressées au cardinal Luc Ficschi, f i 3*7, qui ont été trouvées dans la reliure 
du m»., et dont plusieurs ont un intérêt historique : une de ces lettres donne 
des détail» sur l'hommage que ht le roi d'Angleterre Edouard lit au roi de France 
Philippe de Valois). 

Julien Ha vet. 


Le Proprietaire-Gérant: ERNEST LEROUX. 


cluuio.it (otse). — iMraiMfais a. raix, rue de cordé, 27. 
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Ciommnlrt i 8 t. Brugsch-Bey, L'Exode et les Monuments Égyptiens. - «*• 
Moudjir eo-dw, Histoire de Jérusalem, tr. p. Salaire.- 83 . Ar*ot, Paléogra¬ 
phie médiévale. — Academie des Inscriptions. 


g,. _ L'Gsnde *t !«• Mnimnienli K^yptlon*. Discours prononce -> 1 oc¬ 

casion du Congrès international d'orientalistes à Londres, par IL Bricscm-Bev. 

Accompagné d’une carte. In-ia. Leipzig. J- C. Hinrichs, 1875, .ô pp. 

On connaît 1 m données du récit biblique. Les Hébreux, partis de Ratnsès. 
traversent Sukkôth. Etham, qui est k la lisière dudésert, puis sedétournent 
et viennent camper à Pihakhirôth, entre Migdol et la plage, rts-k-vis de 
Baal Tséphon : poursuivis par les Égyptiens, ils traversent U mer, arrivent 
à Marsh, à Elim, et finissent, après mainte aventure, par gagner le Sinaf 
où Jahvch les attendait pour leur remettre les Tables de la Loi. La plupart 
des commentateurs, en désaccord perpétuel sur les autres points, s’accor¬ 
dent i> identifier le Jam Souph avec le golfe de Suez et à noyer l’armée de 
Pharaon dans la Mer Rouge. M. Brugsch estime que «depuis vingt stecles, 

« les traducteurs et les interprètes de la Sainte-Écriture ont mal comprts et 
« mal traduit les notions géographiques contenues dans cette partie du 
« texte biblique. » D’après lui, comme d après M. Schlciden •, les Hébreux, 
partis de Ssân, auraient d’abord suivi la gtand’routc qui mène d’Égypte en 
Svrie, longé le laz Mcnzalch, puis la Méditerranée jusqu’au mont Kasios, 
franchi le marais de Sirbôn à pied sec, laissant l’armée égyptienne embour¬ 
bée derrière eux, et de là couru vers le Sud à la recherche du Sinaï. Ram¬ 
sès serait Ssân; Sukkoth , le nome SèthroTte ou la ville de Thoukou; 
Etham, un des Khetam ou châteaux-forts qui défendaient la frontière, sans 
doute la Qantarah «fctuelle; Migdol, les ruines de Tell-es-semout ; Ptha- 
khirôt, l’entrée de la longue bande de terre qui séparait la Méditerranée du 
marais; Baal-Tsépkon. le mont Kasios. Plusieurs de ces identifications 
tombent d’ellcs-mèmcs, celle d’Etham entre autres : on nj.mag.nc pas pour¬ 
quoi la tradition hébraïque aurait mutilé en Etham un nom Khetam dérive 
d’une racine que les langues sémitiques ont en commun avec l’égyptien. 
Le reste aurait besoin de fortes preuves avant de pouvoir être admis. 
M. Brugsch dit bien avoir employé tous les documents qu’il a recueillis 
sur la géographie de l’Égypte antique: comme la plupart sont inédits, je ne 


1 . Die Umâenge von Suc;. Zur Beurtheilung des Canalprojects uni des Aus- 
çugs der IsroeUten aus Ægypte*. «833. Von ° T M - Schleiden. 

Nouvelle Série, I. *** 
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puis vérilkr rectitude de* t indications extrêmement curieuses » qu’ü en 
lire, J'anendrai, pour examiner le detail de son itinéraire, qu'il veuille 
nous donner le reste même des inscriptions sur lesquelles il s'appuie. 


G. MASrjiucL 


$2n — liti*K.ilrts de Jdruitüeai et il'ir>-hri]ii, i]e|iitl>t ll>rii(iinii Ju^iu'ji 
la Un du 3Ci> »UVît? de- J.-C, — Fragments de la Chronique de Moudjîr- 
ed-dyn, traduits 6ur le teste arabe par Henry Sauvai0 ta, etc, Paris, H, Leroux, 
1S7Ü. 341! pp, in-Sv — Prix : la fr. 5 o + 

L'ouvrage ara bu dont M. H. Sauvtîre nous donne aujourd'hui une tra¬ 
duction partielle a été de bonne heure signalé à l'attention de ceux qui 
s'occupent du la Palestine» Aï. S. rappelle lubméme, dans sa courte intro 
ducïion, qucM.de Ha ramer en a publié en français de nombreux froments 
dans deux tomes des Mines de l'Orient <, et que M L Roinaud en a fait plus 
d'une foi* usage dans la * Bibliothèque des croisades 1 . 

La version de M. de Hampe# laisse considérablement à désirer et M. S, 
pouvait, sans crainte, U qualifier plus sévèrement qu'il ne le fait J . H. S, 
eût pu ajouter qu'un appendice de l'excellent livre de William* contient une 
reproduction dus plus essentiels de eus morceaux, d’après 1a traduction de 
de liammur, revue sur un ms. arabe du British Muséum ^ 

C'est généralement à ces sources de seconde main, et passablement alté¬ 
rées, qu'ont puisé jusqu'à ec jour les divers auteurs non orientalistes qui 
écrivent sur En Terre-Sainte et mettent en avant le nom de t Mçjjr ed- 
din » comme on ['estropie couramment depuis de Hommer. 

Aussi In nouvelle traduction due à M. S. rendra-t-elle à ta science un 
véritable service; die est faite avec une remarquable fidélité par un arabi¬ 
sant que ses occupations professionnel! et \ un long séjour en Orienter à 
Jérusalem meme, des habitudes studieuses avaient préparé h souhait pour 
cette tache. L'index détaillé qui y est joint permet d'en tirer un bon parti et 
sera commode polir ceux même qui persisteront k se servir du texte origi- 



rcurs, notarauumt pour fe* nanti propre^ 

es 
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nal. Une concordance perpétuelle renvoie aux pages du texte ar«*hc édité û 
lîoulaq en iz 83 A. H. C'est cette édition qui a etc la base de la traduction 
concurremment avec un ms. appartenant à M. S., dont il n’a pas indique 
lu date et qui lui a fourni parfois d’opportunes variantes. 

C’est dire assez qu’il reste encore à opérer sur le texte de Moudjir cd- 
din un travail de constitution critique h l’aide des nombreux mss. qui en 
existent dans nos collections européennes. On ne saurait, je me hâte de l’a* 
jouter, blâmer M. S. de laisser à d’autres, après l’avoir d’ailleurs notablc- 
ment facilité, te soin de faire ce travail, que lui rendait impossible sa rési¬ 
dence à l’étranger. Au surplus, M. S. n’a pas eu l’ambition de foire oeuvre 
de savant ; il dédie son volume • aux pèlerins et aux touristes qui se rendent 
en Palestine » : c’est trop de modestie; nous pouvons lui assurer que son 
livre sera lu par les gens du métier au moins autant que par les profanes. 

Devant une pareille déclaration il devient toutefois difficile d’adresser au 
traducteur le reproche de n’avoir pas fait précéder sa version d’une petite 
étude sur Moudjir cd-din ; sur ce que nous savons de ses £a.its et gestes par 
les renseignements mêmes qu’il donne à l'occasion en divers passages, non 
traduits, de sa chronique; sur les matériaux dont il s’est servi; les divers 
ouvrages analogues, soit antérieurs soit postérieurs, aux siens ; le départ à 
foire entre ses observations personnelles et les choses qu’il se borne û répé¬ 
ter; la valeur qu’apporte à ses assertions le foit de sa présence h Jérusalem 
et de son accès aux archives de la ville, etc '. 

Nous aurions de même mauvaise grâce à nous plaindre de Ce que M. S. 
se soit systématiquement abstenu de tout commentaire sur les points qui 
touchaient à l'histoire ancienne et à l’archéologie de la Palestine, et y je¬ 
taient parfois une lumière si vive. Mais nous nous permettrons de regretter 
qu'il ne soit pas sorti de cette réserve pour ce qui concernait l’époque où 
vivait Moudjir cd-dîn. Il eût été d’un haut intérêt, en prenant pour 
éléments les descriptions si détaillées de 1 auteur et la physionomie de la 
ville actuelle de reconstruire, avec ses environs, la Jérusalem musulmane 
du XV» siècle. Moudjir cd-din nous énumère toutes les rues, tous les édi¬ 
fices, tous les endroits remarquables de la ville sainte et des alentours en en 
indiquant les noms et la position avec la plus grande précision, t’nc com¬ 
paraison tant soit peu attentive de ces descriptions avec l’état présent des 
lieux, mettrait à meme de dresser une carte qui serait une excellente étape 
archéologique pour remonter topographiquement de la cité d’aujourd'hui à 
la cité antique. L’histoire des differentes constructions du Haram ech-chérif 
sur lesquelles notre auteur s'étend si complaisamment, pouvait, traitée de 
cette façon, fournir la matière d’une curieuse monographie et foire foire un 
pas assez court, il est vrai, mais assuré, à la question si peu avancée du 
Temple juif. 


t. Moudjir ed-din, comme il nous l’apprend lui-meme par une phrase perdue 
dans la partie la plut aride dû «a chronique (p. 5ao du texte arabe de Boulaq) 
euit de Jérusalem ; il y naquit en de l’Hcgire. 
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Chaque fois, un effet que. les Arabes remuent une-pierre, ils ont bien soin 
d'y inscrire une haie, de sorte que tous lus édifices qu'ils ont élevés il Jéru-* 
sntem sont faciles à identifier* et que nous possédons pour toute cette partie 
de l’oeuvre de Moudjjîr cd-dîn une glose lapidaire véritablement unique. 

Nul plus que M, S. n'avait qualité pour procéder à cette espèce d’inven¬ 
taire arrêtant Tétât de la ville au XV* siècle au moins et allant parfois beau¬ 
coup au-de] ii. Il a — nous le savons pertinemment — recueilli pendant son 
séjour à Jérusalem, nombre de ces inscriptions arabes qui s’y chiffre m par 
centaines. C'était le cas ou jamais de nous le* faire connaître, en les sou- 
mettant h cette classification si simple. 

M. S. fl distribué tes morceaux choisis par lui en irais parties et suivi, h 
peu de chose prés* Tordre adopté par l'auteur. 

L — La première partie débute par Thiïtoîredc l'achat de la caverne de 
Maepebh h Hébron* et b description du sanctuaire d'Abmham. Puis vient, 
une série de notices sur divers patriarches et personnages bibliques. 

Ensuite le récit de la prise de Jérusalem par Omar, complété par la Liste 
de principaux compagnons de Mahomet entrés avec le calife dans la ville 
sainte, et des personnages notables qui y ont été depuis en pèlerinage Jus¬ 
qu^ l'époque des Croisades. Après quoi nous arrivons à la construction, du 
la Sakhra eliTcl-Alésa pqr Abu! el-Mélik et aux événements qui se passèrent 
en Syrie jusqu'à l'expulsion définitive des Francs chassés de Jérusalem par 
le sultan Nadjm ed-din Ayottb. 

lleui qui sont quelque peu familier* avec lus chose* arabe* seront peut- 
être d'avis que Cette première partie aurait en général gagné h être plus 
abrégée, car elle contient d'abondants emprunts faits par Mouüpr cd-dîn 
a des auteurs fort connus ou des reproductions de légendes populaires chez 
les Musulmans. Il ne faut pas oublier cependant que ces récits* d'une origi¬ 
nalité contestable, auront, pour la catégorie de lecteurs que M. S, a eu plus 
particulièrement en vue, tout Tannait de la nouveauté. Nous serions plutôt 
tenté de regretter que *M. ft. ait omis çà et là quelques renseignements d'un 
certain intérêt* quelques traditions singulières et marquées d'un cachet tout 
local : 

Par ex. : les divers noms du Mesdjid-el-Aksa ip. fi du teste de Eoulaki* 
de Jérusalem jp. 71 ; b caverne entre Jérusalem et Hébron contenant lu 
tombeau d'Adam, géant dont la têtu repose à Hébron et les pieds à la 5 a- 
lihra de Jérusalem lp, iq; 1 ; le tombeau de Neby-Sàleh à Ramie fp. 23 ); le 
lieu du sacrifice d'Isa ae ou d'krrtael à deux milles de Jérusalem ou à la Sa- 
khra même p, ; le tombeau deJosué h KeJH Harês (p T 94}; Silo, Le pa¬ 
trie du Samuel, à Sîln, village des environs de Naplouse fp, 04.* le tombeau 
de Loqman-liî-Sagu à Sarfend ou a Ram lé (p, n&);k: bain voisin de l'église 
de Sainte-Anne construit par Los djinns sur l'ordre de Salomon pour remé- 


1. Cf- la légende de mim Jérôme parlant i propos d'Hébron, d'Adam le flux 

. . Je J . P' .'a- r.- 


..-.ïH.f des KnekiteS- 





1,'hiîtoikb rr r.t uTTt*ATV*c- i8,> 

«lier à certaine infirmité de U reine de Saba- ( P . i»J|; K changement^ 
QiM (orientation pour la prière) sut, en l’an II de l hegire passe *• 
khra de Jérusalem à la Ka’ba de la Mecque (P- ■ 7 ^ 1 ; l cs.stenee d «S» 
ITasMr) représentant des êtres vivants, sur l'emplacement du temple M 
à l’arrivée d’Omar (p. a, 7 ); un <te SU de Abou Hore.ra conumpomn de 

Mahomet, enterré à Yebna (Yabnél du terrttotre de Gara (p. a 33 ), la legen 
du Mahdy localisée à Jérusalem |pp. a 3 ;-a 38 ) ; celle s. 

DadiJiil ou de l’Antéchrist musulman qu. appartient tout entière la 
Zi'-, nombre de villes et villages palestiniens dans la relation des cam- 

T^^n^^stde beaucoup b plus importante et aussi 
la plus étendue contient la description du Masdjed el Aqsa dans >o moin¬ 
dre détails, tel qu'il existait à l’époque de MouJ)îr ed-din ; des diverses me 
dréséset autres édilices remarquables compris dans l enceinte s-uree u 
s’élevant autour; une description minutieuse des rues de 
leurs noms, des principaux monuments chétienset surtout musulmans , d,s 
environs immédiats de la ville sainte : cimetières, ég .ses, 
turbès etc. : une relation succincte de quelques villes notables de la 1 aies 
une : Ramie, l.ydda. Ascalon, Gara, Jéricho, Naplouse ; un chapitre s£ 
cial sur llébron i. l’époque de l'auteur ; l’indication des limites de la Terre 

"T- Dans la troisième partie se trouve U mention des divers souverains 
musulmans qui ont laissé à Jérusalem et h Hébron . des monumeno de 
leur piété, de leur bienfaisance et de leur munificence, ; et la liste des fonc¬ 
tionnaires les plus marquants des deux villes avec quelques brèves notices 

^Un appendice de onic notes confient divers renseignements historiques 




_, .. auquel H 

Je la reine de Saba. 


ur 1 ’hisioire de la Bethesda 
* iue qui y était 
.cnicnt le nom 



(=Anat?j par Perse* Ultvwi; = (J ^ us) 

les Chrétiens saint Georges tuant le ^Sa/l^féte' devint Georges, célébrée 

ce,., divinité nagui- P'Æ* « 

tont entrevoir l’une des faces de ce mytne. 
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empruntés ’i des portions du livre que M. S. n r a pas jugé utile de tm* 
du ire. 

Cet té troisième division représente en réalité une grosse part de l'ouvrage 
original puisqu'elle équivaut au* pages 431-712 du texte de Boulaq : les 
extraits correspondants de S, occupant seulement 4* pages de son propre 
volume, on voit qu'il a fait de larges coupures, et il a eu raison, car l'intérêt 
s'affaiblit J'une façon sensible lorsque l'auteur s'engage dans ecs îniermi- 
nnhles biographies de cadàs des quatre rites, oulémas et autres.,,, ciercicv né¬ 
crologique qui est le triomphe de tout bon chroniqueur musulman. 

Peut-être tût-il été toutefois expédient de ne pas perdre complètement de 
vue notre historien fc partir de la page tjid, moment où M. S. prend défini¬ 
tivement congé de lui. C'est incontestablement en cet endroit que Mmidjlr 
ed-din commence à devenir sinon intéressant, du moins plus personnel. En 
effet, après l'éloge obligé du souverain régnant, te récit prend les allures Je 
ta véritable chronique, deln chronique spontanée, et enregistre, année jur 
année, les moindres événements. C'est en somme de l'an 872 a l'an qoo de 
r Hégire lu seule source qui nous tienne au courant de l'histoire de la Pales¬ 
tine K Tl y avait peut-être lieude faire de cette série un résumé sommaire. Les 
faits météorologiques, nosologiques, etc. 1 sont, je le confesse, d'un médiocre 
intérêt historique, encore qu'Ll ne soit pis absolument oiseux de connaître 
avec précision les dates de tremblements de terre, de chûtes de neige, h 
Gaza IJ de gelées, de sécheresses, do famines, d'invasions de sauterelles, 
d'épidémies, de peste, etc. Mais, en, roui cas, î] rentrait assurément dans le 
cadre de M, S- de nous donner une idée des troubles qui agitèrent alors la 
Palestine (ghazzias de Bédouins, insurrections de villages, etc.) t des compé¬ 
titions de ses divers gouverneurs, du curieux incident de la Synagogue 
juive de Jérusalem, et surtout de la très-importante affaire qui ahoutit -i 
l'expulsion des moines latins encore maîtres alors du Cénacle sur le mont 
Sion, et à leur remplacement par les Musulmans sati-i in prétexte que ce 
xtnetua ire n'était nuire que le tombeau de David (Né*»y DnoudU 

On pouvait également dans cette portion, et aussi dans celles sacrifiée* 
avec toute raison par M. S., relever quelques noms de localités. On sait quel 
rôle joue l'onomastique dam ta topographie biblique,et t'avantage considé¬ 
rable qu'il y a de posséder les plus infimes roms de lieux arabes sous leur 
forme exacte, surtout a une époque un peu ancienne. Voici, pour ne pas 
mentionner les plus connus, quelques exemples de noms de lieu dont la 
Traduction de M. S, aurait pu s’enrichir; je tes cueille au hasard en trarcr- 
*>nt h la h 3 te ce grand désert obiruûire qui occupe dam le texte de Moudjîr 
tJ-dîn une si vaste place 1 

Kejr cernât dépendant de 'Adjiùitn (p. 4IS du texte de Boulak) : Sait 


X, Mnudjfr ed-dîn nous dit Itlhuêms (p. TU du texte irflhe) qu jL T éA\^ 
ouvrage 1 art QflO et quil SC propre Je continuer A le tenir * u Courant tînt * 


Dieu h 

scpeuE 


5 e-]'art rjoo et qui J sc Mpa*t Je continuer A le tenir au courant uni « 

U1 prêtera Vie. Or Moudpfr cs-dln étant (nortcnqay [Sauvairc , iïïï,? (I 
t qu'on découvre un jour de* tulles importantes tsi chronique Jl 




d’histoire rr i>k i.itt£*atvre. 

SïtetWiAK 

j' FlauiJriyé, des environs de DjtUjMtèiP- 5 . 0 ;■*.<*-«< 
MJ»- (l'antique «ta* -rr. Gaza c. Hébron (p. 547>i«<• 

r a. U Mou,ah. à 

... a-. i_ rft.Rt. Tell el~aUJ]è, Qdqoun ( p. 6ou), ** 

«s s 

Ramté (p. -u t ; Qarnyi = P- 6. Qdbaj-e CPP- ^P-Î 4 -). «» 

(p 7 °0U «» d - 

po , r;:^: u rX 

^CcTd^routtourcuôns 5 m. S. quelques observations faites en parcou- 

t ; ’™So“.C« is5r?V im; h^ 

. . .. mil.» oui acte copiée en 1860 par lord 

Halcb, existe parfaitement; ccsi CeUt qui a tic u i ‘ - 

Bute, un des rares Européens qui aient pu pénétrer dans la Mosquée 

“ Le récit de 1 » descente d'Abou Bekr el-lsUti dans la tnys.é- 
rieuse caverne de Maepelah parait impliquer que le tombeau d Abraham 
don." sur le Plan des tombeau* juifs ordinaires et constater en deux 
chambres taillées P dans le roc et communiquant entre elles; la première, la 
seule dan» laquelle soi. entré le visiteur, semble contentr sur trots de «s 
Quatre face, trois arnsalia recouvrant des banquettes funera.res, en vllét 
, c mol ioukkt* (plur: idkàktn) dont « sert l'auteur arabe es. encore «lu. 
employé aujourd'hui par Ics/elMM* pourdési S ner cette paruedes sepuLreS 
palestiniens, comme j'ai eu l'occasion de le remarquer dans 'ues outlles . 
La banquette peu. être recouverte ici, non par une véritable arcade ou 



en propre aux usage* juif*. 
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fondement eïmré, m&is pair un dcfoncumcm rectangulaire, comme dans l’an¬ 
cien type de tombeaux,— type tout à sRist îi part — que J'ai signalé dans l'an¬ 
tique nécropole deSUoun, au?c portes de Jérusalem. 

P, 19. Eîainrc bien le tombeau de « Judas .. (en tout cas de Juia) qui 
s'élevait -sur la montagne où fut en aillée ta Djaùuliyé, adjacente au Haram 
de Hébron? Le tcitedu Boulaq dix Maqkaeat Yahoùd, que l'on serait plu¬ 
tôt tenté de traduire par titt cimetière juif*. Si cette micrprétatioû était ac- 
eepiêu, il y aurait lieu de soumettre la montagne en question à une investi¬ 
gation archéologique. 

P L'auteur parle comme existant à KaJI (prou, vutg.: J£ejtt) Hdrét, 
non du i tombeau de Jobv, mais de celui d’un de ses (ils IcgcaàMirüMB^ehar, 
surnommé Zoul-fSJt fou Kafal) ; son JVfaÿifm est à Lia mus crt son sépulcre 
qu village susdit [qui rappelle son surnom; a . 

P. 28, Le * Dayr es-Sench t jusqu'où se serait étendue la Jérusalem de 
Salomon, doit être tu Dayr ç$~s;nné cette ruine qui ne rigure pas dans les 
cartes, se voit a main gauche du Cédron, un peu au-dessous de Bir 
Ayoüb. 

P. 33. r Bayt-Ameuir » oit esc le sépulcre de Matta, père Je ? Jouas, =* 
B*xt-Oummar, entre H al h oui et Ek-ït Zakarya ; on y vénère encore au¬ 
jourd'hui un neby Mat te. \ = Amittai 3], 

P, 35, * (Hélène} lit raser,.. le tabernacle du temple de Jérusalem * ; ne 
serait-il pas plus exact et aussi plus naturel de traduire : jïf raser le temple 
(Ileikel) Je Jérusalem { Buit el-Maqdès) ? 

P. <jo. «Moudjîr ud-dfn donne les dimensions du Harem (esplanade sacrée 
de Jérusalem et Fq&jtùf) d'après divers auteurs, et plus loin |p. 
d'après ses propres mesures. Il parle à ce propos d'une dalle encastrée dans 
3 e mur Septentrional de (enceinte (et non le mur orienta! q et où étaient 
inscrites ces dimensions. Celte dalle est déjîi signalée par un écrivain 
beaucoup plus ancien, un persan N User ben Khosrciu, qui ht lç pèlerinage 
de Jérusalem on 4JH A II c'est-à-dire avant S'arrivée meme des Croisés*. J'ai 
retrouve pend.*ru mon dernier séjour à Jérusalem, et b la place indiquée, 
cette inscription précieuse pour I histoire des développements successifs du 
I laram ; je me permettrai de renvoyer à mon rapport n* XI où je discute 
a ce propos les divers passages de Moudjîr cd-dln et de ses devanciers <. 


1. On attendraln, t ] est vniî, plutôt l T *mdc devant le pluriel Va*™J- 

nTMitm part Maq tera e*t certainement un aMSau». T ni 1,3 s 

a. J ai Tmte cc village et ji> ai point trouvé Je’N'ebi ïlach^r r. a s D rm i_ 

N Ÿ'- ) >' “jjSî, L ' Y*,' «' s 43 net ua Ere s, relui de Lock* ( Josu dj ; ’J\ u j 5c it 

celui de Kefii f=rhaleb, suivant les Sjmari!ainsi, 1 ’ 0 l i | ct 

i, Jomar, [ p 1 . * 

4, JJ *£ Füurrsiftw Je Xi, du M. $. pcrtic chüray maE* ..... j 
preuve bien que iily a rédlcment deut le>ru, !&r «ll^W £»L dî 
qu il («tut adopter (chunalÿ}, y au ,eïCc du Boulaq 

S y oir (C frigment donné dan; I. Journal pf (he R. mUûc Sœiatv » 

and 1 Julv tbTJ, p. 4 du tirage k t* Cf Gr> B. 

1U «. Mt.ti.ie iiïpi,»,™ Funii . Qu'.rlcfy munent, Oetolw ,s 74l p , „ s el 






d’histoire et de littérature. 

P. toi. Le mot qabou ne désigne pas nécessairement une « cave * * ; il suffit 
pour s’en assurer de se reporter à la page s 57 où ce terme est appliqué a un 
de ces longs passages voûtés mais nullement souterrains qui sont aux portes 
du Haram. Dans le cas présent, l’édifice en question ainsi qualifié lia Nad- 
jàra) n'est autre chose que le grand bâtiment adjacent iicl-Aqsa (à l'est) et 
où j’ai relevé quantité de signes lapidaires des Croisés ; Moudjir ed-dîn en 
attribue timidement la construction aux Fathimhes: j'ai eu dans mes étu¬ 
des l’occasion de remarquer que cette attribution dubitative sous le qalam 
de Moudjir ed-dîn s'appliquait souvent à des édifices des Croisés. Je serais 
tenté de penser, en interrogeant mes souvenirs, que qabou doit être en gé¬ 
néral la voûte d’un édifice construit sur un plan allongé '. 

P. to5. Une occasion exceptionnelle m’a permis de constater la présence 
des mosaïques qui décoraient encore l'extérieur de la qoubbet cs-Sakhra 
à l’époque de Moudjir ed-dîn ; j’ai démontré dans mon rapport n« XI * l’exac¬ 
titude de la description de notre auteur, et prouvé que, encore pendant 
l’occupation des Croisés, le pourtour du monument était couronne par une 
élégante galerie à arcatures servant de promenoir, ce qui devait lui donner 
un aspect bien différent de celui qu'il a aujourd'hui a . 

P. 1 33. Ce passage où Moudjir cd-din nous apprend que le nom ancien de 
Bâb en-Nâzèr, l’une des portes du Haram, était Bab Mikhaïl (la porte de Mi¬ 
chel), doit être rapproché d’un autre passage, où il est dit que deux Mc- 
drésés, voisines de cette porte, avaient été créées par le dédoublement d’une 
ancienne église grecque (page iSq). Il est permis de conclure de ce rappro¬ 
chement qu’il y avait là une église autrefois consacrée à St-Michel. J en ai 
retrouvé les restes caractéristiques à l'endroit indique par 1 auteur. Quant* 
à la légende de U monture fabuleuse de Mahomet, ol-Boraq, à propos de 
cette porte, elle a pour origine la présence d’un remarquable bas-relief 
encastré dans une maison adjacente, et représentant deux beaux griffons 
affrontés. 

Page 149 . Le village de • Tôr Karam » est celui qu’on appelle aujour¬ 
d’hui Tool Keram , entre Xaplouse et Césarét , et dont il est déjà question 
dans la Chronique samaritaine publiée par M. Neubaucr ‘. Je ne saurai* 
dire si la première forme est une faute ou une variante réelle. 

l'âge 110 . « Cette ville (Lydda) fut ruinée par L1 Màlck Sâlah cd-din. » 
— Je crois que dans la phrase arabe, kharrabha « il la ruina » tombe 
sur {'église (kenisè) plutôt que sur la ville. J’ai pu, il y a quelques années. 


1, Ce mot n'est pas donné avec son acception architectonique dans le du*. de 
Kasimirki: il v désigne seulement la manœuvre militaire qui correspond a J ope¬ 
ration poliorcctiquc de la tortue: Or, qabou représente exactement selon moi vc 
qu’était U testudo dans l’architecture aussi bien que dans la strategie romaines. 

a. Palestine Exploration Fund. Quartclv statement. Octobre 1874, p. aô* cl 

* suiv. 

3 Palestine Exploration Fund. Quartely statement. July 1874, Rapport VIII» PP- 
153-i58. 

4. Journal asiatique 1869, a* vol. pp. 3 yç et 434. 
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dans une affaire litigieuse relative h cette église «, affaire h laquelle se mê¬ 
laient mes fonctions officielles, établir, a l'aide de ce passage décisif, la co-exis- 
tcnce, h Lydda, de deux églises, l’une byzantine, transformée en mosquée 
(dès la première conquête probablement), l’autre des Croisés, détruite par 
Saladin. J’ai apporté à l’appui de cette interprétation deux faits: la pré¬ 
sence dans la première de ces deux églises, rigoureusement contiguës, d’une 
Inscription grecque en mentionnant la réparation, et, dans la seconde, des 
quantités de signes lapidaires latins sur blocs à taille médiarvale. Une par¬ 
tie des matériaux de l’église démolie a servi à la construction d’un ancien 
pont que j’ai retrouvé dans les environs de Lydda*. 

P. 1 56. < Bayt-el-Qiâ. > Le nom de ce village doit probablement être lu 
Bnyt-Elqia et identifié avec Beit Lcqia qui est non loin de Beit Noûba, et 
peut être en effet considéré comme appartenant au gouvernement de 
Jérusalem * * 3 . 

J’attache une importance toute particulière h cette forme Elqia=z Lcqia, 
parce qu’elle vient h l’appui de mon identification de cette localité avec la 
ville biblique Eltckè, de la tribu de Dan 4 5 6 . 

P» typ. « La rue des Peaussiers (DjawJlédah). » M. S. remarque en note 
que le texte de Boulaq écrit Djawdléqa; la leçon du Ms. de M. S. est évi¬ 
demment meilleure, mais la leçon erronée a sa raison d’ètrc, et peut nous 
mettre sur la trace de la véritable signification et de la véritable forme du 
nom de cette rue hiérosolvmitaine. St nous nous reportons sur le terrain 
nous voyons qu’aujourd’hui encore il existe dans la région décrite par no' 
tre texte une: Hdrt el-Djawifdè , pour parler comme h Jérusalem ; voilà 
qui est tout h fait en faveur de la lecture de M. S. Ayant remarqué que cette 
rue se trouve dans le voisinage immédiat de la grande tour ruinée appelée 
Qnsr DjAloûd « le château de Goliath *, je m’étais habitué h entendre ce 
nom au sens de rue des Djâtoûdicns, de ceux qui habitent vers le qasr 
Djdloûi : Djâloûdj *, pluriel Djawdlëdè ®. Djdloùd est la prononciation uni¬ 
versellement reçue dans toute la Palestine pour le nom qui s’écrit en réu- 


‘Propo, J„ ruines 

a * C°ns.truil sur 1 ordre du sultan Roukn cd-dîn Bcibars. comme en fait foi 
une double inscription placée au-dessus de l’arche centrale. 1 f 1 

3 . Moudjfr ed-dln (p. 430 du texte arabe), désigne Beit-Nouha 
OjXiJcntale du district de Jérusalem; or, Beit Lckia, sc trouvant à l est de Beif 
Nouba, est bien réellement compris Jans ce district. Il est à noter qui la 
700, Mpudjir cd-dm atc- de nouveau ce nom de lieu, mais sous sa fJruic usuèflÜ 
celte fois: Bcit-Leqis. Beit Llqinest apparemment un archaïsme, car MoudiîrVt 
din lui donne cette orthographe dans un passage où il cite un acte fjvv C< t* 
qu’il a sous les yeux, et qui porte la date de 745* UC dc " a< l f » 

XIX, 44. Cf XXI. i 3 . — J’identifie par un raisonnement tvmx. • 
la ville presque homonyme de la tribu de JÙJa. Elteqon <Jm U " u A n ‘ 1Ut 
une ruine Leqa tou, pris cl a l'Ouest de Djedoûr Geîûr) * *, XC Î 

merveille avec les indications topographiques de la li>tc de Joîu?. ‘’ onCür dc à 

5 . La tour dcTancrcde et la tour Psephina des archéologues. 

6. C’est ainsi que la Hàrat el-ghawincmè « tire son nom de 1, 

Banou ghânem », comme le dit Moudjfr cd-dfn et l c rend fort bien M.s! p^iÆ 
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lité Pjâloût par un 1 h deux points. Djouloûdy n hien, en effet, le sens de 
peaussier, mois peut-il avoir un pluriel de la forme Djawâlcdc ? La variante 
fautive Djawâléqa par un qaj 4 deux points montre que les deux leçons 
sont issues d’un même mot et que ce mot ne saurait être que Djâwilctè, 
par un t h deux points, pluriel de Djâloûty, normalement dérivé de la forme 
graphique DjAloùt (Goliath), comme Djêloudy 1 est de la forme phonétique 
Djûloûd (même sens). 

Page 181. « Kt-toriyé {les gens du Mont lor . 1 Cl. p. 192 1 * 3 4 i° r *îta. » 
Tour , (Toûrivé) est la seule prononciation reçue pour le nom du Mont des 
Oliviers; je ne saurais autant affirmer lorsque ce nom désigne le Thabor 
ou le Sinni. En tout cas le Ta est surmonte d’un dhamnta et non d’un 
fatha. 

P. 182. Il est quelque peu excessif de dire que les murs Sud et Est du 
Haram donnent « sur le désert » ; sur la campagne est plus conforme à la 
réalité et au lexique ( el-berriyi ). 

P. 189. Le Birket ou bassin, dit 'Yddh que Moudjîr cd-dîn mentionne h 
Jérusalem et sur lequel il avoue n’avoir point de renseignements, doit tirer 
son nom de celui de * Yddh , mort à Jérusalem, en 1 an 20 de 1 hégire après y 
avoir construit un biÿi ; les bains sont, en effet, constamment associés à 
dés Birkets ♦. 

P. 101. (c f 227). Les « palais » des environs de Jérusalem et de Hébron 
sont plutôt des chûtcaux, au sens le plus familier du mot; qasr désigne 
encore maintenant une maison de campagne, une villa. 

P. 192. Le couvent d'Abou-Thaur qui couronne si pittoresquement la 
hn^te colline située immédiatement au sud de Jérusalem et connue vulgai¬ 
rement sous le nom de Mont du mauvais conseil, se serait anciennement 
appelé Dayr Mâr Qiboûs : M. S. traduit, « le couvent de Saint-Qiboùs. • 
mois il marque son hésitation par un point d’interrogation. Le fait est 
que ce saint bizarre ne figure dans aucun calendrier. Le texte de Boulaq 
porte ici Mdr qCs I par un SaJj, et ailleurs (p. 488 du texte arabe): MJrqiôs par 
un sin *. Cette terminaison ous ou os, indique que nous avons affaire pro¬ 
bablement ii un nom grec; mais lequel? Marqôs ferait songer à Mijsxi; 
(vulg. Mourqos). Mais en combinant les autres leçons, je propose de lire... 
Qobios , ce qui est parfaitement conforme aux règles paléographiques de 
l'arabe et est l’cxactc transcription de *wt’.o;.Nous arrivons ainsi bien près 
du nom IJpmfeio;; or, il résulte d’anciens textes qu’il y avait précisément 
Ui autrefois un couvent de saint Procope a . 


1. Moqaddcsy 'manuscrit arabe communiqué par M. Barbier de Mcvnard parle 
de 3 piscines à Jérusalem, celle de Bcni-I$rall, celle do Salomon, et celle uc 
YaJh et dit que chacune d’elle est surmontée de son bain. 

a. On voit que le* deux leçons du texte de Boulaq, sont loin d etre identiques 
comme parait l'admettre M. S. dans une note ;p. ujo <1 . 

3. Utyjixvj vcr# 2*3 î 

uiçTjy); vaô; roû IIcoxox^oo. n 

..Description des lieux saints en vers, uc l’an 12S0}. — L’église de Saint—rro- 
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Il y a deux manières d'expliquer la disparition de la syllabe initiale 
n ? o. t* Ou bien c'est au mot mdr (saint) qu’il faut en demander compte 
soit qu’il ait déterminé, par scs analogies graphiques, la prétention du 
groupe bé + ré, soit qu’il recèle lui-mème notre syllabe égarée ; ou bien 
rétetement du mot est le lait d’un accident phonétique *, et il n’y a pas de 
faute graphique. Je penche pour cette dernière explication, car elle fait 
comprendre en même temps la naissance d’une singulière légende qui 
montre un peu plus tard au même endroit la maison de campagne de Caïphe 
(K«éç«O s . U y o ru entre qobios et CaTphas une de ces confusions onomas* 
tiques arabo-gréco-franques si fréquentes en Palestine. 

P. ao 3 . Dans la généalogie fabuleuse de Felastîn (Philistins) Kisouâhln 
doit être restitué non en « Ccthim * mais en Kaslouhin (Casluhim de 
la Vulgatc)*. 

P. a 3 o. Limites de la province de Jérusalem. Il résulte de ce passage essen¬ 
tiel que la limite sud était formée par le village de « Si 'ir » (Sa ïr), et la 
limite nord par le village parfaitement connu de Sindjil et par un autre 
introuvable appelé ’Aroùn par le Ms. de M. S. Le texte imprimé portant la 
variante également improbable de Arjan , je propose de corriger les deux 
leçons en 'Aroùr ou ’Aroûra ce qui est aussi satisfaisan^paléographiquemtnt 
que géographiquement. Aroûra * 1 * * 4 est un village à environ deux lieues plein 
ouest de Sindjil, c’est-à-dire dans le prolongement voulu de la ligne fron¬ 
tière. 

Les points de repère pour l'Ouest sont Bart-Xouba et Adjour (lisez : 
Adjdjour), non pas «à la suite» ce qui serait inexplicable mais du côté, l'un 
de Ramlé. l’autre de Gaza : l’expression minwia yali est fréquemment 


cope est mentionnée dans de» actes des Croisés de 1177 et 1176 K. de Rozièrc 

Cartulairc de l'église du St-Sépulcre, n°* iôq et 170) et Guillaume de Tyr (VIII_ 

jlï nous le montre expressément sur la colline dite du Mauvais conseil où les 
Croisés voyaient Gihon. — Cf. Robinson, Palxstina 11 , +3 ,ed. allem. et Tobler 
Jérusalem, u. s. Umgcb. II, 171 et suiv. 

1. Cf. le couvent de Thêodose = Deir Dôsi, non loin de là, vers la vallée du 
Cédron. La position de l’accent dans llsowîrto; a pu favoriser cette mutilation 
Pro offre de plus de grandes difficultés de prononciation aux Arabes qui sont 
obligés de convertir d’abord le p en b puis de l’isoler de r par une voyelle ; il 
était plus simple de ne rien prononcer du tout. 

(1^ Ne pas confondre avec la maison de ville de Caiphe que l’on montre sur 
le Mont Sion; c’est dans la villa que se serait tramé le Complot contre Jésus 
(Math. 26: 3,4. Jean u: 47*33. Cette localisation légendaire n’apparaît pas 
avant le XV'» siècle ; c’est d’elle que dérive le nom vulgaire de mont du Mauvais 
conseil sous lequel tous les pèlerins ou touristes connaissent la colline où s'éle¬ 
vait notre énigmatique couvent. Cette colline, pendant l’occupation des Croi¬ 
sés était fermement tenue pour le lieu du sacre de Salomon! Dans les 
listes de Robinson, le couvent d’Abou thaur est désigné sous le nom de couvent 
de Modutos Modes tus ; nous pourrions fort bien avoir encore là une nouvelle 
alteration, mai» cette fois certainement graphique, de Procopios. 

(3> 'Cf. Genèse, X, 14. 

4. Ce village n’est autre chose pour moi que le ’Apoaép (Aruir) de l’Onontasti- 
con mi» par S. Jérôme à 30 milles au nord de Jérusalem concordant mathéma¬ 
tiquement avec le position et In distance de 'Aroûra). C’est peut-être aussi la 
problématique 'AfOoff. qu’a en vue Fl. Josèphe dans ses Antiq. J. (p. 3.. 
Haverk .' suivant en cela la version des Septante pour I Samuel XXII: 6 . 
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employée pur l'auteur dans le sens de être proche, vers, à côté ou du côté, 
qui esT d’sil leurs le sens premier de la racine M r oia\ celui de venir derrière 
en dérive. 

P t i 38 '* A Jérusalem nu il (Beibars:- construisit le Maqâm de Moïse. ? 
Ce ou est une inadvertance, car il s'agit incnmestabkinent du Maqdm de 
Ncby Mousa, vers la Mer Morte, comme le prouve lu suite du récit, et non à 
Jérusalem, 

P La restauration du *■ plafond * du A fasdjcd d fer le sultan 
Qetemirj, Le moi . plafond » (saqafi suppose un édifice, or, jamais l'c\pres- 
■;îod MaîdjedeLAqsa ne désigne autre chose que L'ensemble du Haram; c'est 
la vaste esplanade avec tous les monument s qui s'y élèvent, et non pas U 
seule mosquée El-Aqsa [Djâmé T el-Aqsa), J'ai démontré dans mon rapport 
n* VIM, par U production de l'inscription originale de Qclaoim lui-même 
qu'il fidiusi voir dans saqûf une faute de copiste pour Jour, muraille, 
(S _j_ q _|_ f = s + ou + r> et comprendre, ce qui est beaucoup plus intérêt 
sanl. la réparation du^rrflmf mur a enceinte cote sud-ouest^, 

p 2 g,. * Morde, i Lisez: Mcrda; c'est un village à environ 3 lieues au 

sud sud-ouest de Naplouse -, 

P. . L'affaire de * Üjàn-Bdai » à Tdt-Dja^r. Je crois qu'il vaut mi eut 
vocaliser Djâtt foulai, h cause de l’origine du nom. Quant h Tdt-DJajr il 
faut certainement lire Djaÿar ou Djcqer : parce que C est la prononviaiion 
réelle de nns jours; parce qu'elle est ainsi notée par ^ a ko ut dans son grand 
dictionnaire géographique (IV* s. de l'hégire *); p&rcc qu'enfin Djezer n'est 
autre chose que l'antique Gc$er. 

J r ai traduit, dans un mémoire proposant cette idemâiicaiion 1 et lu. il > u 
trois ans devant l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, tout ce mor¬ 
ceau. de noire chroniqueur. Une variante du Ms, de M+ S. mentionne don* 
ce récil te nom d'une localité fvi ’in l aujourd hui Aicnrê, ce qui est parfaite¬ 
ment conforme au*, inductions topographiques que j en avais cirées cl 
vient leur apporter une confirmation aujourd hui superflue. 

Lisez K ho h Uâ ou lieu de KMtdâ {Casais Hulddre de* Croisades, 1 - 

La plu pan de ces observations ra pi Jus sont, comme on le voit, laites u 
propos Je la traduction de M, S, et non dirigées contre elle. L auteur n- 
peut y trouver que la marque du plaisir et de l'intérêt avec lequel mou-* 
l'avons lue. Ce livre, tout en étant le bienvenu pour le public de facile 
composition auquel il est spcciakmcut adresse, recueillera aussi, nau^ n tn 
doutons pas, les suffrages des arabisants- Ce qui nep.ite rien. 


C u. Ct. krmoxt-Ga * s ra cl 



i a Voit Ali surplus pour La. VDClliMfiQli îitjciiilg Modjtcn e1>.dou 
3, Mfj'jfem e l-bou Idà n, n. v- L . , .. 

4 * J'ai pu lé mettre depuit Hors de doute par la decouverte eu c 
inscriptions bebrao-grccqucs contenant le nom antique de Gearr» 
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83 . — Rrliriruafoln xuin CMnnnrli lx>l Voflotniigea nnrt zutn 
MflUwtuulerrlrlii, hsggbcn v. \V. Aundt. Lterlin, Weidinann, 1874. — 
1 feuille et aâ tables pet. in-f. 

• Depuis la mort de Jafic. l’enseignement de la paléographie n'était plus 
représenté dans les universités allemandes que par M. Wattcnbach, que 
son mérite et scs travaux éminents firent appeler de Heidelberg h Berlin. 
L’université de Leipzig, la victorieuse rivale de celle de Berlin, n'a pas voulu 
rester en arriére, et a appelé M. Amdt pour y professer, h côté de l'histoire 
du moyen-âge, rutile et indispensable science auxiliaire de la paléographie. 
M Amdt était parfaitement qualifié poùr remplir cette fonction. Comme 
collaborateur des Monumenta germaniae, il a visité presque toutes les bi¬ 
bliothèques de l'Europe et a acquis une rare expérience dans la lecture des 
manuscrits; il a donné, dans la collection des Monumenta, quelques excel¬ 
lentes éditions, entre autres celle de Gislebert de Hainaut; il s’est fait une 
réputation anticipée par une édition de Grégoire de Tours, qu’on s’habitue 
h juger d’autant meilleure qu'on l’attend depuis plus longtemps ; enfin, il 
vient de justifier son choix comme professeur en faisant paraître un recueil 
de lac-simile de manuscrits exécuté h Berlin en 1874, alors qu’il se prépa¬ 
rait, par des leçons privées, à l’enseignement public. 

Ces fac-similé, « destinés aux leçons des séminaires historiques et h l’ins¬ 
truction personnelle, » nous conduisent de la cursive des tablettes de cire 
romaines à l'écriture courante du XlV* siècle. Ils ne reproduisent que l’écri¬ 
ture des manuscrits, M. Arndt ayant réservé pour un recueil spécial, et â 
tort, selon nous, celle des chartes. Si différente qu’elle soit de celle des 
manuscrits, elle a exercé sur cette dernière une grande influence, comme 
le prouverait, h défaut d’autres exemples, la table 2 5 du recueil. M A. ne 
s’est pas attaché h une exactitude minutieuse dans la reproduction ; les en¬ 
cres diverses sont rendues par une teinte uniforme, et certaines écritures 
sont reproduites avec des dimensions moindres que celles de l’original. 
Nous ne voyons pas de mal h cela, et nous approuvons M. A. d'avoir re¬ 
cherché surtout l’utilité pratique et la commodité du format ; mois nous 
croyons qu’il y aurait avantage dans des recueils de ce genre & donner 
surtout des extraits de manuscrits datés, et M. A. n’en donne que six sur 
trente-neuf. Des indications telles que c wahrschcinlich im Jahrhundert 
geschrîeben, » ne doivent pas se trouver dans des modèles de paléographie 
et, en général, nous croyons que M. A. a une tendance & reculer un peu 
trop l’âge des manuscrits, contrairement h la tendance des auteurs de l’an¬ 
cien catalogue des mss. lat. de la Bibl. nationale. M. A., dans son introduc¬ 
tion, ne donne pas la transcription complète des textes, sauf dans trois ou 
quatre cas : il ne transcrit que les premières lignes et bisse k l’élève le soin 
défaire le reste. Ce système nous parait excellent, surtout pour ce qu’il 
appelle le « selbstunterricht. 1 Les reproductions photolithographiques sont 
fort belles, et nous croyons que le recueil de M. A. est le meilleur recueil 
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d'exercices de lecture paléqgraphiqüe qiai ait encore etc donné au publie, 
Av« Ytntraduethn à la paléographie latine, de M. Wauenbuch, ce recueil 
permet de donner un excellent cours élémentaire du lecture des manuscrits* 
M.A. y a insiste avec rai son sur ks variations de l'écriture depuis k cur¬ 
sive romaine jusqu'à l'écriture ordinaire dus IX e et X ù sieek-s* Le 
aiéck en particulier, où s’esi constituée récriture du moyen-âge, occupe 
h lui seul sept tables. En effet, quand on connaît bien la cursive romaine 
et la cursive mérovingienne, les particularités des écritures anglo-saxonne, 
uirigothique et lombarde, ainsi que l'écriture de transition du \ UE rioJe, 
]j paléographie du moyen-Sge (si l'on en excepte celle des diplômes pon- 
tiitcauï) n'olîrepltis de difficultés. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET DELL ES-LETTRES, 

Séattce du n ayril 1S7Ô. 

Le ministre de lïnstrucklon publique transmet h l'académie l'ampliation 
d T tm décret du i5 courant, par lequel le président de ft République n 11 i L " 
prouvé l'élection de M, Ch. N isard, en qualité de membre libre de faca¬ 
démie, en remplacement de M. A, F. Didot. M. N isard, est Introduit et 
prend place. 

L'académie décide qu'il y a lieu de pourvoir à la place d'académicien or¬ 
dinaire qui se trouve vacante par la mort de M. Guigniaut, et ùxu la dis¬ 
cussion Jea titres des candidats à la séance du 5 mai. 

L'académie procède h l’éicetiAQ d un membre du conseil de perfectionne’* 
ment de l'école des chartes, en remplacement de M, de Wallty, démission- 
noire. M, Thurot est élu. 

L'aeadcmic se forme en Comité secretï a la reprise du la séance publi¬ 
que, elle procède au scrutin pour la désignation de deux candidats a lu 
chaire de langue ut littérature persane du collège de E 1 rance, qui est va¬ 
cante par b mon de M. Molli. Sont désignés, comme premier candidat 
M* Barbier de Mcynard, comme second candidat M. de lîih^rsteiri-Rési¬ 
na irskL 

M. Fcmcort donne lecture d'un travail intitule : Note sur les cultes Us 
plus anciens de Zetts dans le Péloponnèse, d'après des monuments inédits * 
Il rappelle que la plupart des renseignements sur lesquels est fondée notre 
connaissance de la mythologie hellénique sont fournis par des écrivain* de 
l'époque impériale. Mais St cette source est la plus abondante, die est loin 
d'Ctrv la plus pure ; les tradition!, ehèï ces auteurs, sont souvent déjà mu* 
tildes ou corrompues* 

L'étude des 3 use ri plions, qui sont plus anciennes, fournit sur ce point un 
sûr moyen de contrôler le témoignage des écrivains, et de rectifier Eeurü 
erreurs ou leurs oublis. C’est par Isa inscriptions que M- Fonçait est par* 
venu à déterminer, uu sujet du culte de Zeus dans le Péloponnèse, quelques 
faits négligés ou mal exposes par les auteurs. — I* Ke^kj^v;- L itv 
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inscription arcndiennc du 5 t siècle avant rtitrc ère désigne une enceinte sa 
crée appartenant au dieu %eus-fotidre :t AlOE KEPAVNO[V]. M. Foucar* 
voit là la trace d'une ancienne croyance suivant laquelle la foudre était, 
non larme de Zens, mais Z eus lui-mème; b foudre et le dieu ne faisaient 
qu'un. Cette croyance paraît être d'origine orientale; cm en trouve l'analogue 
dans la mythologie cypriote. Elle nfo laissé aucune trace dans la littérature ; 
déjà pour Homère la foudre n’est que l'arme de Zcus, Une inscription du 
y siècle nous a conservé ici la trace d'une croyance art té homérique. “ 
2‘ Z:à; "( islmpî. Ce nom de Jupiter a été jusqu'ici entièrement passé sous 
silence par les auteurs qui ont traité de la mythologie grecque. On te con¬ 
naissait pourtant par un passage d’Aristote {«pi ïnW jw-sk», 1. 3 , ch. 10) 
qui mentionne le culte local dont il était l’objet, en Carie suivant certains 
manuscrits,, en Arcadie suivant d'autres. M. Foueart a trouve le nom de Zï 2 j; 
"i dans une inscription areadienne. C’est donc bien J Arcadie et non 

la Carte qu’il faut lire dans le passage d’Aristote. — 3 - Zii; Une 

inscription donne le texte d'un serment que prononçaient les chefs de la 
Ligue Achécnnc, On y voit invoqués Zfàf r A[wpw>; et 'AAfa Plu¬ 

sieurs auteurs donnent ’Ügajcdî ou d'autres formes analogues comme des 
surnoms locaux de Zeus, M. Foucart pense que ce sont là des formes cor¬ 
rompues et qu’il faut lire comme dans l'inscription 'Agitât* Il explique ce 
mot par la forme dialectale àpi>îs pour t, dont les Inscriptions du Pélo¬ 
ponnèse fournissent de nombreux exemples. 

M. J. Halcyy continue la lecture de son mémoire sur le syllabaire assy* 
rien. 


Ouvrages déposas z 

Vie. Kkasasté, Impressions de voyage-; l'Afrique ou XIX* siècle; b Tunisie aux 
points de vue politique, îijçricole et'liaancier (Dman, 1871, in-iS'Jq 
Le livre des fieiV lEu comté de Lœs sous Jean d’Àrtkel, publié par C. de Bob- 
Rai* Bruxelles, iNÿS, io-8"; ; 

Collection de chroniques belge* inédite* Bruxelles, i0-4" ; —Gacha» Fa 
Bibliothèque naltDnBjé à Paris; notices et extraits des manuscrits oui enneernint 
1 histoire de b Belgique, t, î c S7S;- ; — In., Ix* bibliothèques de Madrid et de 
Hâfctiroal, notices et extraùs, cie. i8p' ; — Codex Üunenslssivc diplomatum et 
t-harurum medi! nevi amptïssima colleclio, cdijii J. B. M. C- haro Kfhivs de 
l-ETTi Niiuvr 1873 ; — ‘Cartutolre de l'abbaye de S. T rond, publié par Ch Pîot 
t. Et {1874’. ' ’ 

Wautos, Table chronologique des chartes ei diplômes imprimés concernant 
{'histoire de Belgique. 

J L de Wette, Camée représentant Octavîe weur d'ÂUgUjtC Entrait de [j çlsiüctt* 
archéologique, Paris, 1870, gr. in-q"). 

Ouvrages présentés de la pari des auteur .t : 
ï\lr M Efrgcr ; r Félix Julie.» Voyage rtU pays de Babel, ou exploration à 
travers la, science des langues CI des religions, étude élémentaire de philologie 
Comparée (Pams, rByO, m-12 ■ — Félix Roikui, Mémoire suri économie rwlMaue 
! administration et U législation de l'Egypte nu temps des Lucide* (Paris il/ 
nat., 187G, in-S" ; 1 1 tcn P r - 

Par AI, Car'in de Tassfî The Saltllntflli in hindi, (ho lext of Kan va I mhh- 
mnn bmn Cnltcally edilcd ... u, ilh lj ram ma tien 3 , idîuutii tient And cxc«eti.Ml n^i,, 
by Frédéric Pjsçott É.iïndort, 187b, p ’ 

Julien îlAvrr. 


_ Le PrCprict airc-Gêrant ; ERNEST LEROUX. 

tl.EBV’ÜXT fotï-BS. — IktmhlTftir A. DAIÏ. RU1 DE CUHDË, - 7 . 
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flummnlrc t TaV«i Kitdb ai-Fasih, p. p. h - S* Fm h La fer- 

m Alton de !'in W feit « du futur « Ufo. - K. Hùllo» P| 
acrmaniquc.— 87- Bu**™, Description de la g**tr* suédoise, P- 

P Do wUs—aB. DA BesxncxÉtt, Un Officier royaliste au temcc de EU- 
pub Li ijut. - 8q + MaVhahdj Jaques CrfÜndu^Iy- - Aadfmie des Enscnp- 
tion». 


Ki -. x.l.f. lUKlt .1 »■«•«,. Nach Jea Hamischriften von lahtaa, Berlin 
uad Rom Keramgegcb», mit kritisehen unii erliu.ernden Statt» 
von »•!. B..VI.- Leipzig, Hinrich., .S? 6 . ta- 8 , 7 > P‘>B“ <»« *«“ « mJ " c ' 
64 Je notes* Prix, S ir. 


La deux écoles flrflbûsdegraromaîre.CtfïledqB^ra «celle de KoüB ont 
pour repr&càiants au troisième siêdc de LHépirc les dm AbcAVaW* 
MoubarrtdetTbalah . Le premier nous est connu par son Xfeiii, duflt U 
vient de paraître prenne en même temps une édition orientale à Constan¬ 
tinople [igS^Tol qui pour nous ^ut un bon manuscrit, et une edmon 
vraiment définitive à Lctpiig (1864-74) aux frais de U. société Ortenralc 
allemande et par les soins dun maître en ces matières, M. William WngM, 
Quant àl 1 < imâm desKoQfitcs dann la grammaire et te lexique, - comme est 
souvent nomme ThaTab \ U a composé de nombreux traités, parmi lesquels 
son livre intitulé le pur (Faüh), ouvrage - d'un petit volume, d une grande 
utilité « et que M. Banh vient de publier avec cette minutie exacte dont 
M. Fleischcr enseigne les procédés a ses élèves. 

Comment un éditeur moins scrupuleux aurait-il pu entreprendre la pu¬ 
blication d'un livre, où l'auteur s'applique surtout b réagir «mire les erreurs 
de vocalisation, contre les incorrections de tout genre autorisées par 1 usage . 
Un texte fautif eût été en contradiction avec les principes même que Tha- 
■Uh s'efforce de faire prévaloir en repoussant tout ce qui dans la langue de 
son pavs et de son temps n'est pas * pur - ffmft) absolument. - Ce livre, 
dit-il eu commençant, est un choix de ce qui est pur dans la langue qu em¬ 
ploient les hommes soit en parlant soit dans leurs écrits. Dans certains cas, 
une seule forme est possible et c'est tout le contraire qui est en usage, 
nous avons (bit connaître ce qui est juste; ailleurs, il y a deux formes, ou 
trois, ou plus encore qui sont possibles, nous avons indiqué la plus pure, 
enfin il peut que deux formes soient d'un emploi tréquem sans que I une 


[ + AboüTàdft, Annales Moitemnei (eJ, Heiskc U, -9-■ 

- Ebn Khallïkàn, Biographie*! Dicton*?, inaslited by B» Mac Guckm 
blnnt l, p. S-|, 

Nouvell* Série, 1 * 

















3oi 


fl Evite cRiTrQUî; 


soit meî Heure que l’autre ; nous les avons toutes deux signalées. Et d'à près 
cela* nous avons divise notre livre en chapitres K » 

Ce partage du livre en chapitres contenant chacun une série d'exemples 
systématiquement groupés est précisément un des caractères qui distinguent 
le Ftfsfh de deux ouvrages plus modernes sur le même sujet et publies ré* 
■ «minent, la < Perle du plongeur * de //nrîri i. * 3 4 * б. et le « Manuddcs locutions 
vicieuses * de DjawftltAf 3 * Dons l'un et dans l'autre, tes divers articles se 
suivent, sans lien, sans transitions, nu hasard* Ufl index alphabétique peut 
seul aider h se retrouver dans cette messe d'observations qui presque toutes 
ont irait au glossaire, Tha'l.ib, lui, proscrit avant tout les fautes de gram¬ 
maire, et c'est sur ce Terrain qu'il poursuit son œuvre d'épuration. On 
comprend dès tors, qu’il ne cite p*s des exemples isolés, et qu'il s'applique 
plutôt a grouper sous une même rubrique tous les fui ta d'un meme 
genre. Une autre différence entre le FasîA et les écrits de Hariri V de 
L!qaw 3 Li£[ est la suivante; Ttuflah donne seulement le* formes régu Mères et 
correctes 5 lL omet presque toujours ce qu’on a pris la mauvaise habitude d'y 
substituer. Scs deux successeurs auront sans cesse recours â la formule : 
Le vulgaire dit ccd : il faut dire cela, 

L'absence de tout parallèle entre la faute et la correction enlève au livre 
de Tha Lab ce qui pourrait y apporter quelque variété et en compenser un 
peu la sécheresse uniforme. L’auteur, réservé et modeste, manquait d'élo¬ 
quence et, en public, il s'étaït toujours fait battre par son rival de Bam 
Moubarrad. Cette énumération de faits, à force J être dépouillée de tout 
développement, finit quelquefois par devenir obscure. Ainsi, sans un pas- 
sage de Yàkoùt \ que nous signalons à. M. B., nous ne saurions pas que 
Tha lab, en indiquant pour le nom de la femme de Mahomet l'orthographe 
LL'iseha, veut protester contre la prononciation 'Aischa, Presque toujours 
M. B, comble ces lacunes du TWh par des notes courtes, Substantielles, 
appuyées sur des lectures étendues et sans vain étalage d'érudition factice. 

Les chapitres du Frtsfh, au nombre de trente, se subdivisent ainsi, les 
onac premiers sur k verbe, ]«ch* ii-afi sur le nom ; les quatre derniers 
chapitres sont comme un appendice sur quelques points ne rentrant pasdans 
la clarification générale de l’auteur. L'index rédigé par M* B., très com¬ 
plet \ ne renferme pas moins de a 4 pages pour ua texte de 5o. 

Ce qui donne un intérêt tout particulier au travail de M B c'est qu'il 
noua présente pour la première fois l'œuvre d'un grammairien de l'école de 
Koüta. Tha lah iui-mémc avait écrit un ouvrage sur les différences qui sé- 
parent les deux grandes écoles do grammaire arabe *. Cest là un sujet 


i. Texte, pape 3. 

s* Voir l'ŒcelIcnttédîiîon de H* Thorhecte.Lriprig, t S 7 r. J n *$ 

Mrirgenl.endiehc F'orschurigcn,Léipxig > i$t 5* p. 107*166 

4. Gtographisthcs Wccrtertuch (*d* WustenfeidL ll ( p. lit! 

а. Page 35, nu mot hiijjj, au lieu de 25, iù, 35, 

б. Fihris!, p. 74 v Hèdjr Khalîf*, Lexïcoo mbliogmphkumlud. Flûgd) n* aâ-> 
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d'une importance capitale, sur lequel nous avons jusqu'ici des éléments 
d'information bien insuffisants, La publication prochaine du < Livre i de 
Sihawaihi permettra d'apprécier ce quêtait au deuxième siècle de l'Hégire 
l'orthodoxie grammaticale selon les puristes intolérants de Bajrîi, Que ne 
pouvons-nous y opposer pour Koûfa quelque traité de Kisu 1 ou tic l'arrü . 1 
Pour ce dernier, notre vœu est peut-être réalisé en partie, puisque* d après 
ïbn Khallittn 2 le F-asfh ne serait qu'une reproduction avec de fort légers 
changements d'un ouvrage analogue, écrit un siècle plus tôt par I’arrà. 

Lédilion du è'jiîh, que nous à donnée M, B-, justifie te choix qui a été 
fait de lui pour publier la seconde partie du premier volume dans le TV 
bari arabe, qui paraîtra bientôt à Lcyde. 

Hariwjg DEtiE^BOURO, 


H5_ _ p Q p Feii! f Hulin fortnulABA Intlnn d*l prOt^i'lto <s futurw 

. i i i- MiUin, Bernardeni* 187k 4# p, ln-d<-. 

Le travail dont nous venons d'écrire le titre * paru comme programme : 
le lycée de Savone, en publiant le tableau des élèves et le compte-rendu des 
études pendant l'année ajoute une dissertation savante due à l’un 

de scs professeurs. Nous ne saurions dire si l'usage déprogramma est an¬ 
cien en Itnüîc ou si c'est une imitation de l Allemagne : il serait fort à 
souhaiter qu'une habitude analogue s'introduisît dans nos Facultés et dans 
nos lycées en France. Ce serait une occasion pour les professeur* d'impri¬ 
mer gratuitement des travaux qui souvent ont de la peine à irouver un 
éditeur : l'échange entre nos établissements d’instruction stimulerait 1 ému¬ 
lation et augmenterait l'activité scientitique. 

M. F. G. Fumï qui est professeur de la plus haute classe au lycée de Sa¬ 
vane* est très-honorable ment connu des linguistes par scs travaux sur la 
Granunaire grecque de Curtius. Dans la présente étude il propose une ex¬ 
plication nouvelle des Imparfaits latins comme amnbam^ legibdrn, et des 
futurs comme rtmu&Q. Nous résumerons sa théorie, qu'il fait précéder de 
l'exposition de toutes les opinions émises avant lui. L'imparfait legèbam 
présente h la linguistique deux problèmes " d'où riçiii la formation en boni? 
d'où vient que Ve est long, tandis qu'au subjonctif nous avons Ugerem? 
Bopp avait vu dans bûm l'imparfait sanscrit abhavam et cette explications 
un peu modifiée, a été suivie par lîeyse, Schleicher ut Corswn, Deux opi¬ 
nions nouvelles se sont fait jour récemment : selon M, Guillaume Scheref 
la syllabe hs>n représentera Et le grec ï&v employé comme auxiliaire ije fis); 
selon M, Mer gu et le b serait une lettre formative ajoutée au thème verbal. 
Sur la syllabe longue de tegibam la diversité d'explications n'<st pas moins 


u Flûgel, Die grammatiichea Sehulcn Jer Arabes Leipzig, 1H1- p. 
119* 

a, BiôgfspÉiical Dicdonary, IV, p. 67 et 68- 
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grande, A. Beniry propose d’y reconnaître une trace de îaugmem du verbe 
auxiliaire (tege-^cbam} ; Bûpp, apres avoir penché vers celte opinion, pré“ 
(ère y voar un allongement inorganique: les grammairiens américains A. Cl 

L. Ta tel songent à un imparfait de 3a racine es : es-bat n ; Corssen trouve 
la cause Je Sa longue dans la confusion avec les ira parfaits comme tttonê- 
6ûm{ Westphal voit dans tege Le locatif d’un substantif abstrait (1 ('étais 
dans la lecture * . Cette première partie du travail de M* I-'umi, Où il passe 
en revue les opinions antérieures, est faite avec clarté et présente un vérî- 
table intérêt : il serait à désirer qu’un exposé historique de ce genre précé* 
dur toutes tes discussions de linguistique. 

En ce qui concerne la syllabe ~bam r M. F. adopte l’explication Je 

M, Guillaume Scherer; dans lege il voit un substantif abstrait leges formé 
comme gènes (gentts-is, gener-is}; icgi bam serait donc une juxtaposition 
îigriifiiani * je faisais lecture » \ le latin ancien aurait employé ta racine d/td. 

à peu près comme plus tard II a employé le verbe facere dans les jux¬ 
taposés tels quecc/e'/jeï’o. L’imparfait domu-bàm. ajoute >1 . F., correspond, 
quant aux éléments matériels, à l'aoriste grec et il est plus satis¬ 

faisant quant au sens, puisqu'il a la signifhtkm active. Le futur ama-ho, 
mone-bo renferme le même verbe auxiliaire, mais sous la même forme dtao, 
avec changement de du en b comme dans bonus, bis (pour Juonus, 
duts). 

l.a principale objection que nous ierons h cette théorie, c'est qu’on nta 
pas, selon nous, le droit d'attribuer en composition te rote de verbes auxi¬ 
liaires h des verbes que ta langue, hors de composition, n’emploie pas 
comme tels. Où voit-on, sauf dans les langues germaniques et slaves, qui 
nous sont parvenues sous une forme relativement mode me, que ta racine 
dAi ait le sens d'un verbe auxiliaire? Des juxtaposés comme credcrc, vea- 
dçre ont encore très-clairement le sens ■ (accorde mon coeur * y je mets en 
vente «; il n'est pas croyable que dans des formations plus anciennes le sen s 
du verbe soit plus décoloré que dans les formations modernes. Une autre 
objection peut être tirée de l’impariait ia-J-am* où ta syllabe en question 
vient se joindre 11 La r^çsi de sorte qu'il est impossible de traduire * je 
faisais donation *. Ajoutons qu’on ne voit pas bien pourquoi au futur Fau¬ 
teur recourt à La forme duo, puisqu'il admet qu’a l'imparfait le b représente 
un 8, L’explication la plus vraisemblable de -tant nous paraît celle que 
suggère ta langue tatine L'tle-mème, puisqu'elle emploie ta racine bhu comme 
auxiliaire au parfait (omavi pour amabui) et puisque cette racine, de temps 
immémorial, a L sens abstrait < être • . ïl est probable que ces formations 
en b&nt T bo ont commencé avec les verbes neutres tels que fervcrc. fulgçre. 
M. Corssen lait remarquer qu’une partie de ces verbes suivent indifféremment 
la 3* ou ta i* conjugaison, et il ajoute avec raison que c’est probablement 


i. V, l'explication de oc mol donnée par M. James Dnrme&ctcr, dan* le* Mé¬ 
moires de ta Société de linguistique, III, p. 5;, 
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„, r laque I. voyelle longue A* introduîle d« le. fonUMéO*"* 
^Quoique noos ne partagions (MS l’avis de l'auteur, nous ne pouvons que 
rendre hommage au toi» et à la nettoie avec lesquels celle d.ssertetion *H 
otite sur l’udc c*™. «™i, M. Fumi donne une et»,eotute tn^meuse, 
difficilement admise : il suppose que le verbe « ■ «~M£- 
VTit se conjuguer avec un n long comme caractéristique la*.) et .1 teeon- 
Z un soupir de ce, U long dans le grec Ir et dans Vf de Funjnta ~ 
eri, dsîs, *£ i. Sous préférons avec Schle.cncr ver dans I « de.e™e de 
l’a de la première conjugaison (amas) : la conjuga, son latine, dont h. 
dances sou, si altérée, et si usées, -'avait guère d’autre £ 

ùngucr l’imparfait du futur. Sous ue croyons pas non plus que «efmau 
s»ïpu donner en latin «Km« aurait fai. nécessairement erm. ou erem, 
rtll f erme La racine es+se». ; cfda + i™ pour Ja+stm. 
asser de critiques : nous aimons miens féliciter l’auteur, qut !»t ® ™ dc 
appartient plutôt h la philosophie, des rares connaissances qu i! déploie 
linguistique et de la pénétration qui caractérise toutes ses conjectures 


K _ ai..HI,u...h..>ec. 'von Karl Mûuantnce, .. L Berlin, 

Weidmann, i8?ti> in^ 5 su-5oi pag» et une carte, 

L’impomucu exceptionnelle de cet ouvrage justifie un compte-rendu 
même aussi tardif que celui qu’on va lire. Je n’a, connu que tout récem¬ 
ment le premier volume publié il y a sis ans, et qui na pas encore été sam 
du second. Je regrette de ne pas l’avoir lu plus tôt. J’ai, dans nombre de 
circonstances, traité, après M. M. et sans 1 = avoir, les memes sujets que 
lui. Il y aurait eu pour mes kctcurs, si jVn ai eu, et en tou-. ul> ? p 
moi* avantage à e* que fe fusse plus instruit. . . 

I 'ouvrage inachevé de M. M. est une introduction fi une histoire des 
origines germaniques. Il est divisé en deux livres, le premier mue des I M- 
EL, k second a pour objet les découvertes Je Pythéas de Marseille 
M « a consacré à Pythéas prés de *» pages, et cette étendue me partit 
justifiée par l'importance d’un fragment Je Pythéas conserve p usou -»■ 
bien par Pline l’Ancien, livre XXXV 11 , % 35 , édition !an„ 3 , p. '49- <=' 
fragment paraitdaterde laltndu IV- siècle avant notre erei on y trouicmit 
la première mention de ces Teutousqui, en compagnie des Ombres, portè¬ 
rent la terreur dans le monde celtique e. dans le monde romain Jeux ceo., 
ans plus tard ; et les Teutons sont des Germains : Pline 
ment , 1 . IV, c. ..... 61 . !«•. «- <t P L «J 7 I- O fragment de Pythcas non 
fournirait donc la" plus ancienne indication de la race germanique que nous 
rencontrions dans les auteurs Je l’antiquité. Polyheet Strabon on. r«'é 
Pythéas eu des termes si dédaigneux qu’une éluda approfondie sur eet auttn 
était nécessaire pour établir la valeur de ce teste fondamental. Mats po 
bien comprendre le rôle de Pythéas dans l hislo.tt de la geograpb e ,,i 
se rendre compte de Pétât des connaissances géographiques e 
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3vaut Pythéas : Je Là L'étude de M, M, sur lesconnaissances géographique* 
arrivée* aux Grues à unit époque reculée,, par l'entremise des Phéniciens. 
Geite étude remplit les cm première* pages du volume et M. M. s T y fri&o 
enlntîétf ù parler de bien des choses qui ont avec les antiquités germani¬ 
ques un rapport éloigné. Cependant on ne peut contester qu'en mutant ces 
questions diverses» AL AL n'oit élargi et consolidé lu buse sur Laquelle il 
fonde son système. 

La plus ancienne trace des notions relatives ouï régions septentrionales 
de l'Europe se trouve dans L'Odyssée, L X, v r Si-80, Il s'agit du pays des 
Lestrygoas* * I-ù, nn homme qui n'aurait pas besoin de sommeil, pourrait 
* gagner double salaire en frisant poîüre d'abord les bceufcs, ensuite Icsbre- 
«-fats argentées» car les chemins du jour sont prés des chemins de lu 
i nuit ai 

T3? Viist-Tilî VE sud ^Siarn; i’tl ïiItjISqu 

Il y avait donc en Grèce, i\ l’époque où s'est formée L'Odyssée, la notion 
d'un pays où la clarté du jour se prolongeait à peu près toute la nuit, où, 
en été, on avait les lucidi r nodes que Pli Ou, I. Il, § 18b, signale un Grande- 
Bretagne, la nox dara qui, suivant Tacite, Agricola t [2, sc remarquait fr 
l'extrémité du même pays, ut jatetn atque initium noetîs exigtiQ discrimine 
mternoscas* Ce passage de Tacite est le meilleur commentaire du vers 
homérique cité plus haut, Donc les Phéniciens fréquentaient les Iles Britan¬ 
niques à une époque usez reculée pour qu’une notion géographique rela¬ 
tive à ces îles ait été empruntée aux Phéniciens par les Grecs» ait été loca¬ 
lisée par T ignorance grecque dans la partie occidentale du bassin de la 
M edi i erra née» ail pris place dans un des deux plus anciens récits légen¬ 
daires que nous rencontrons au début de la littérature hellénique. 

Cette assertion nous entraîne h poser une question. Quelle est la place 
de la réalité phénicienne dans la légende grecque } Nous venons de citer 
l'Odyssée : passons À ['Iliade. La prise de Troie h U date qu'indiquent les 
chronographes grecs, c'est-à-dire avant l'invasion do ri cime qui, en renver¬ 
sant les états éoliens on achéens de la Grèce méridionale, a eu pour effet 
l'établissement des premières colonies éoliennes en Asie Mineure, est chro¬ 
nologiquement invraisemblable. Le siège authentique de Troie, transformé 
depuis par la poésie, a eu pour auteurs les Phéniciens établis h Argos, Ce 
sïégc a été frit par les rois et par le peuple de la vieille race phénicienne do 
Dana us confondue par Homère avec les rois Ou avec les peuples relative¬ 
ment récents Je la race echéenne ou colique qui, au* débuts de la période 
hellénique, teuüiertt la pince des Phéniciens à Argos et dans les contrées 
voisines. Le siège historique de Troie par les Phénicien* n'était pas inconnu 
d'Homère. Lipaalîfc, c'est-U-dïre Mclkurî, Le grand dieu phénicien, person¬ 
nification de la race phénicienne : 

‘‘EIÊ dÉjî cri* yt^îl *aû hv2(»<h svaap'SïifMtTsy 
'IlétM T%éluv, yifjpWOI ïïpi-iî, 

4 Avec six vaisseaux et une poignée d'homme*, il dévasta La ville d'ïtios 
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„ dél0la „ ra «.. (U, a d ( , v, é4.^ï; ■=• *&. »p r « av ° ir “ »* 1 
pi,„. ramra é b Argot. .Je l'ai reconduit » Argos ., d,t 

■ifW IdaM». (Iliade, XV, .3-30.) 

I « Algies «union dune, »in« Hontfct. fait ^ f °“ U «"g" 
d-IUo, U première fois pendant la période phcotcienne, au tempe de I-ao- 

„ ■ , on ? de Priera, la seconde (ois dans les prête.ers temps de ia penod. 
hellénique b une époque antérieure à la plus ancienne colonisation grecque 
en SLure. U seconde conquête d'IHos «'est que b *-»•*“» 
donnée par le génie grec à la première conquête qui est séide uraisc ciblai , 
seule historique. Dés que l'on admet cette thèse, ia Grece antique non. 
apparaît toute entière pénétrée d'idée, et de «Jutons semmq ■»- « 

Jtle phénicienne de la notion d’un pays où à certaines époques Je I année 

5 - -* ‘ ÏÏZSZïZZZ r" iciens 

tssssss îsïï—. - î"™%~r: 

en douter M'Ont merftrma de Fcsrua Aviénus nous offre, au milieu dune 

fouk^ d'interpolations, les antiques débris d'un, doser,poon phemetenne 

des eûtes de to Gaule et de l'Espagne, non seulement sur la MeJtlerr . 

mais sur l'Océan, et cette description, où est eorapr.se la plus ancienne 

mention des lies Britanniques, est antérieure au plu.anc.en etablissement OeS 

Gaulois te Espagne. CeOe partie de la thèse de M. M est .«contestable a m es 

veut. J'étais arrivé i. eu résultat d'une manière eorapietemen. radepenjam^ 

J’y étais arrivé avant d'avoir lu les passages que Movers consacre a la qnesnon 

de savoir h quelle date les Gaulois son, entres en tspagne On a en France 

une telle habitude de copier Amédéc Thierry, que ,e erre dans le *■£ « 

que mon opinion est considérée comme une originalité, 

que la conquête de l'Espagne par les Gaulon «en Ueu tSoo^ av», 

noire ère. Movcrs i D*s pton^cke AUcHhum. a’ parue, p ^ 

la pins ancienne histoire Je l'Espagne en quatre périodes la pram etc 

commence avec les plus anciennes colonies pbemc.eooes et huit en , too, 

s \ n^T celle de colonisation tyntnnc, la J 

la seconde qui va de i ioo ft yOO est A . lfl SQ . 

, 00.500 celle de la domination celtique, la 4'. du ><*>;> ai*. celle de la su 

? . T , . - , a, \i considère avec moi l'invasion eduque en 

prématic• carilia umoisc ► H* COHi4kW *, ., . . , 

lp J réunie encore, Elle a tu lieu, suivant lut. au pMb 

ÜDacTie comme plus fecenw . .. ... . 

hhdans le dernier quart ou le dernier I,ers du smente s.èclv «vmtjraffe 
ère date du périple phénicien qui es. la hase la plus ancienne du potmc 
didactique écrit par Festus Aviénus (p. toS), car ce pénple phénicien, 
térieur à l'invasion des Gantois en Espagne es. sensiblement postencur 
fondation de Marseille qui date de l e» *» avant J.-t.. • 

Mais revenons i La thèse de M. MÜHenhof et au teste Je 1 y.heas su 
Teutons (?), On a conicstéla possibilitédcs découvertes de Pytheas. 

Phénicien reproduit par Aviénus es, plus ancien que Pytheas de deux m 
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cl il parle déjà Je la G raadc-Brctagne et Je l'Irlande* U n’y a Jonc pas Lieu 
Je s'étonner que Pythcys ail connu la mer Baltique ei quelques-unes des 
populations établies s - ar ses eûtes. 

Je n’ai pas encore dît un moi de critique. Je ne suis pas d'accord avec M. M. 
sur tous les peints. Je pe crois pas que Jus Ligures soient anté-arient !p, SG). 
La légende solaire placée par Homère en Thrtntakie ne me fait pas croire 
que Thri*akie soit une lie imaginaire. Sans doute les 35 o bœufs et les 35 o 
raoutOùS à’ Ré lias en ThrïnaMe (Odyssée. XII, nj-rjo) sont les jours de 
l'année lunaire. Au J\> siècle avant notre ère, lu sens de ce mythe était 
dejh connu d'Aristote (édition Didot, t, IV, 2* pansu, p, jqS, col, 1). M. Kahn 
a savamment établi l'importance dé ce mythe, il y a prés Je 3 ans, dans une 
dissertai son tué .1 1 academie de Berlin 1 (liber Enttvickhtngsstufen der Mv- 
thçnhiljjwtï, dans les der k. Aked. 1S73, p. (3g). Mats il ne 

suit pas d« là que Thrimakse pas, que ce nom, étranger quoi qu'on 
en dise i la tangue grecque, ne fût pas identique à celui de la ville skule 
de Trinakie dont i mportance, dans b seconde moitié du V* siède avant 
notre ère, est «üamtéû par üiodorc de Sicile IL XII, c. arj, édition DiJor, 
t. I, p. 4JO,cf. Brunet de Pre*lc, Établissements des Grecs en Sicile, p. 1G 3 L 
On lit dans la chanson de Roland : 


Li rcls Maniliesestcit en Sarraguee. 

Le roi Msrsilie est Imaginaire, il ne suit pas de là que Saragossc doive 
être relégué dans le domaine des hélions, 

Ju cm ins aù-ui que parfois M. M. ne soit trop affirmatif dans quelques 
restitutions de teiccs. En voici uüc qui me semble excellents. On lit dans 
Pline, IV, 94, édition Ia n , t t I, p. 149 : 

Xenophoa Zampsytunus a liiore Scytharum trïdui navigatipne insulûm 
eSM itnmcnsaç magnitudinis Balciacn iradit, eandetu Pythew Basiliam no- 

minât. 


,M . M. suppose qu’il y a deux mots passés dans le dernier membre de 
phrase et propose d c lire : t andem Pytheas Ahtlum, Timaeus Basiltam wo . 
minet. On évite de ccttc manière urîc contradiction entre ce passage de Pline 
et un autre passage du même auteur, XXXVII, 35, où il est question du 
même sujet. Je ne critique donc pas cette correction. 

Mais ju rtc suis pas convaincu par les raisonnements de M >| q aari j [\ 
veut prouver que dans k g 35 du livre XXXVII, Pline a cu ^ 
Gurombus, que Pythéas avait écrit TETTONEC et que Pline a cru bien 
faire, mais s'est trompé en Usant rmYQmC. Dans b dissertation sur F«- 
tus Avicnus, M. M. me semble aussi avoir, en bien des cas, cherché à déter¬ 
miner avec trop Je précision k point où commencé coi et où bnissüiem les 
miurpobtions Unes au vieux texte phénicien par Ut% écrivain* postérieurs 
Quoi quil en *ojt t l'ouvrage inachevé de M, M, «t un |i m j UQC 

valeur, qui, meme la où l'auteur paraît trop hardi, conserve un caractère 
vraiment scicmihque et reste, dès lors, à b Ibis intéressant et 

IL L AftSOts Pi Jlib.uîivjli.e. 
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Ori(ïhi*l-Hand*dirift im Landes* rchh ï.u 
< Pried, von Wceciî, Lcipïig» Hirïtl, 187^ 


Tandis que les publication de documents inédit* s’accumulent pour 
l*histoirc de la guerre de Trente uns, que les monographie* aboodent de 
plus en plus, îl esc remarquable combien peu de récits d’ensemble conter 
poraïns ont été jusqu’ici mis au jour sur cette époque. La littértiufü des 
mémoires, h riche en France, pour le XVII* siècle, est k peine représentée 
dans les textes mis à la disposition des historiens modernes. Bien que le 
caractère de l'Allemand ait rendu de tout temps les productions de ce genre 
plus rares que ch» leurs voisins, il est certain qu'il doit se trouver dans les 
archives, comme dans les bibliothèques publiques, bien des récits curieux, 
sortis de la plume des contemporains eux-mèmes, et qui pourraient nous 
fournir des renseignements précieux. Témoin l’ouvrage que nous annonçons 
kl et que nous devons au soin Je M, de Weceh, aréfiïvïstcbadoa à CirLruhe, 
Ce sont les notices journalières - le mot de mémoires serait trop ambitieux 
-d'un moine obscur de l’Allemagne du Sud. sur la période suédoise de La 
guerre de Trente Am. Le P. Sébastien BÜrsier était économe du cou vent de 
Salem, dans le voisinage du lac de Constance, et depuis i 63 o il avait réuni 
les matériaux nécessaires pour décrire ce qui se passait autour de Lut; il Le 
fit sans grand esprit de critique, mais avec des couleurs vives et un style 
rempli d’entrain. Son récit, continué jusqu’en avril 1647* Arrête brusque¬ 
ment, sans doute à la mort de l'auteur. On ne peut pas s’attendre, évident 
ment, h trouver dans la narration de BÜretcr des révélations diplomatiques 
ou des détails nouveaux sur les matiœuvres stratégiques des armées qui se 
disputaient alors VA Ile magne, l'auteur ne nous raconte que ce qu’il a vu, 
ce qu’il a entendu dire, les racontars puisés dans quelque feuille volante, 
parvenue jusqu'i son couvent; c’est par une vague rumeur publique qu'il 
apprend la mon de Gustave-Adolphe, c’est par un gnmisaire qu'il entend 
mentionner les menées tmtreusesde Wallensrein, etc. Mais aussi personne 
ne s'avisera d’aller consulter sa Description de te guerre suédoise, pour y 
étudier les questions de ce genre. Où il raconte ce qu'il sait, ce qu i! con¬ 
naît, dans l etroit rayon visuel que son reîl peut parcourir entre VAlpe 
souabc et te lac de Constance, il reprend tous ses avantages et devient un 
chroniqueur précieux. Le couvent de Salem, si souvent pillé par les omis et 
les ennemi*, la petite ville impériale ti’Ueberlingen. les exploits de Wieder- 
hold, le célèbre commandant de la citadelle de Hohentwkl, voïlà leslodalïtés 
dont il retrace avec amour les destinées, tes personnages dont il décrit le* 
aventures. On ne devra pas oublier, bien entendu, que c'est un religieux, 
et un religieux asseï fanatique, quoique bon enlant, qui parle dans Ce Ihrv, 
quand on l’üdUsera pour dépeindra la situation générale de T Allemagne h cette 
époque. Mais c'est surtout au point de vue de l'histoire des mccuraque la 
Chronique de Bîirater est intéressante et remplie de détails anecdotiques eu- 
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rieux, M. de W, a dédié son livre & Gustave Frcytag, l'éminent roman* 
clef, dont les Tableaux du pêssi^ esquisses historiques de l'hUtoire d'Alle¬ 
magne, jouissent d'une si légitime réputation de l'autre côté du Rhin. Et, 
certes, si M. Frcytflg fait jamais une édit[çm nouvelle de celui de ses volumes 
qui se rapporte h. la guerre de Trente-Ans, il fera figurer h sa place la sil¬ 
houette du bon Père de Salem. Nous citerons seulement la vente du grand 
chien Schori (p. i ij t l’assassinat de la belle Bavaroise en plein tac de Con- 
stance yp. ij), l'apostrophe naïve à Ferdinand II (p, 3S) > l'histoire Je la 
Vierge du Salem quî se met à pleurer (p, 43 ), des bons moines défendant 
avec rage les tètes de choux qu'on essaye du leur voler {p. 94 ), du diable 
qui enlève une accouchée (p, 1 j 5), etc., etc, On ne peut que féliciter M. de 
Weech d’avoir retiré le manuscrit de Bünster de la poussière des archives 
confiée* à sa garde, et de Ta voir soigneusement édité, avec une introduc¬ 
tion dans laquelle il a réuni tout ce qu’on sait sur l'ouvrage et sur Peu- 
leur, R. 


HS. — Un Offlcler ) L i>jiilI»l<i nu «ervlcc <to la Klftiulilliin^, J'nprcs EcS 

lettres inédit» du général de Dommartfn. iyH4 à 17 ^ 9 . Par Alfred ne Bi&ak- 

Œjntï. Paris. Librairie Générait, i8;6, in-S", 2I4 p. 

Dommartin est loin d’avoir obtenu la renommée qu’il méritait. Élève de 
l'école de Metz, colonel et généraE d'artillerie à a5 ans, général de division 
h 3o, il passe presque inaperçu à travers nos glorieuses annales. Nul doute 
cependant que, distingué par Bonaparte 1 dans les deux campagnes d'Italie, 
par lui désigné pour diriger tout le service de l'artillerie en Égypte, il eût 
obtenu, sous l’Empire, de préférence à Marna ont par exemple, tous les hon¬ 
neurs qui arrêtent les yeux de L’histoire. Avant l'année rSio, il aurait été 
duc et maréchal de France, Comme si la destinée eut été contraire h sa 
mémoire, Il reçoit cinq coups de leu dans l ] escarmouche d'Olliouks, a une 
lieue de Toulon, et le rôle qui lui était réservé sous Carteaux, échoit à Bo¬ 
naparte. Pendant que le retentisse ment d’un grand fait d’armes met le nom 
de Vun en évidence, l'autre, alité pour plusieurs mois, échappe par miracle 
à fa mort. Quelques semaines avant le moment oh Bonaparte, sans perdre 
le prestige des lointaines aventures, abandonne l’Égypte, Dommartin y pé¬ 
rit obscurément dans une embuscade. Il avait 3t ans. 

Bien que Dommartin appartînt par sa naissance et ses relations ii la petite 
noblesse de province, bien qu'il doive compter parmi le* officiers de l’an¬ 
cienne armée (il était lieutenant en sySS), bien que jusqu’il la chute de 
Louis XV I, il soit resté fidèle, comme c'était son devoir, aux principes de 
la vieille monarchie, il n’éprouvtut aucun des sentiments ardents qui font 
ce qu’on appelle aujourd'hui : le légitimiste. Il parle sans embarras des vic¬ 
toires de la République n ne répudie pas son drapeau ; El ne dissimule pas 
son admiration pour Bonaparte, et répond avec empressement à l'appel 
d’Augervau quand il s’agit du i3 Fructidor, Il eut servi Napoléon aussi vû- 
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Hndeni Ou p il servit la République* J M*i* » ^ F CI1M k émi S rtT ' Ava f 
Jï citai £ uu soldât ; il avait la p^ion 4* «a * h DC 

\ - m ■ ptimMe iVcatose m IV nu moment ou s ouvre la campagne 

Sur du présent volume ^ me parmi pas heureux. Lu rojdut* t k 

Ll que celui-ci : * Quelques lettres du general Je DomUHitW *, ser.u ,. 

fois plus simpk et plus exact- _ u 

j'ai encore un autre grief contre B. de Besoneeoet - Le commentaire k 

récit dont il accompagne les pièces <piU publie, «t ut,le (on pourra,l le dé¬ 
sirer plus sobre). J'eusse préféré que ce trtee .1 eût etc relepte, wus de. 
caractères d’impression moindres, à une place à part, au bas des papes, _ 
lieu d'envahir ta tentes ; il CO embarrasse In lecture et s'y male trop etroL- 

* C p”o dans ta trois derniers chapitres, ta lettres fort rares d'ailleurs dè 
Dommarlin disparaissent absolument noyées sous celles Je Bonaparte, Les 
derniers documents enraient eu uu emploi mitas justifié dans une not.ee 

consacrée b la biographie du général. . . , , , ous 

je dois aussi signaler kM.de B. une erreur ev,dente. A la page ,07, sous 

U date : i, Milan, Vendémiaire an IV, l.radnite par « 
tembre 17951 il a placé une lettre qui ne peut être que de 1 an V Domm.,. 
Z y par e en eau du siège de Mantoue c de la ttatrueflon de larmée 
lutriehLac don, les débris se sont ietésdans cette A hltoM* 
Ut en Vendémiaire an iV.Ce qui a pu embarrasser M. de B., cest que D 
mania dit dans cette pièce : de soir d Milan et que dans une «uue cm* 

(bien datée celle-là) du 10 Veodérounre an V, il ««l ip. ■*» ■ ' ' 

arrivé i Milan hier soir. , Or si le général éwt arrive u Milan, seulement 
le 9 Vendémiaire an V, il n'aurait pus écrit le du même mois l - Je 
suis' à Milan.. La solution de ce petit problème est Ion s, m pie ■ D*m lu 
lettre de la page ,07, je jaù est une mauvaise leçon ; il But ues-ccr,ame¬ 
utent lire, je vu». Cette interprétation es, d'autant p us^taqu., da^U 
lettre du le correspondant écrit à sa merc i « J envoie Auguste (son 
ordonnance) à Vérone et que dans celle du ,0, ,1 du : . Augus,e es, a - 
rone. , Ce qui concorde parfaitement, si Ion rapporte les Jeux talcs nu» 

aa septembre e, a octobre . 796 . S“ s =“ 

écrivant an IV, pour an V, ainsi que céta arrive fréquemment u tout le 

monde dnns 1* période qui suit une nouvelle anneü. 

Je m'aperçois que j'ai négligé Je dira (e, = es, par la que , aura,s du com¬ 
mencer) que la correspondance de Üomnurtnt a un cnmetere mu, a 

privé, qu'elle se compose des lettres adressées par lu. a sa mire COM»'tu» 
avec un soin pieux par celte dame et SCS heritiers. Le principe mer, 
documenta de cette nature est dans leur sincérité. Ce serai, K coouemner 
une déception que d'y chercher des renseignements de haute valeur. _ 
meme permis de croire que Dororaartin, proportionnant ses communie. 
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tiens aux habitude?, aux pensées et aux inquiétudes maternelles, n'y mon* 
tre pas La portée entière de son esprit; Un des traits qu’on peut y recueillir 
et qu’a lait valoir M. deJ 3 . t c'est Ici difficulté qu'éprouvait, avant 178*>, Sa 
petite noblesse de province à vivre et & faire vivra les siens. Cette lutte 
contre la misère remplit une bonne partie des textes qu'il publie. C’est une 
affaire de rassembler les somme.*» tes plus modiques quand il s'agit de l'uni¬ 
forme à renouveler ou du linge à en ire tenir. En tyçjti seulement, et pour 
la première fois, Uomniamn peux envoyer 10 louis à sa mère qui, échappée 
p:ir miracle aux proscriptions de ta Terreur, manquait de loin ip* 117% Par 
prudence, par tour d'esprit ou pur goût, le général se livre d'ailleurs rare¬ 
ment h des explications développées. Les seuls récita un peu étendus qu'il 
ait confiés à V écriture sont ceux de l’insurrection de Nancy cl des batailles 
autour d’Arcole, Le ton y conserve la simplicité naturelle à un homme sé¬ 
rieux. Jusqu’aux débuts de la campagne d'Italie, il parait dominé pur le dé¬ 
sir de rentrer sous. Ee toit paternel et de s J y livrer a Sa culture des champs. 

> À partir de ce moment la, il se montre exclusivement épris de son métier, 
line s’abandonne guère h l’enthousiasme. Il parte des fatefftt de Bonaparte, 
et jamais Je son génie. IN ne dissimule fl i les tantes du général en chef et de 
ses Lieutenants, ni la position critique de Famée française lors du combat 
d'Arcole, ni les succès des Autrichiens, Parmi scs jugements, je remarque 
celui qu'il porte sur Carieaux : * Brave homme, ingénieux, ayant su mire 
^ beaucoup avec fort peu de moyens, 1 ip. 70 ). Cela contraste avec les sé¬ 
vérités de l'histoire. Parmi lus détails, je note l'achat d'un, mauvais cheval 
moyennant 30*000 livres, et de rS mains de papier au prix de 4,000 francs 
(p. lOÊ-iOÇii : curiosité? authentiques à joindre h celles qui ont rendu célè¬ 
bre le régime des assignats. Sur la prétendue corruption de Farinée d'Italie, 
je retiens eu témoignage : « On ne ^enrichit pas au métier de la guerre; le 

* militaire n'attrape que des coups et de Là gloire... Après avoir servi mon 

* pays... j’inirai lu satisfaction de revenir auprès de vous sans avoir pu 
t même payer les Jettes que les malheurs du temps, vous ont fait COntrac- 
1 ter. * (p. tu), Enfin, puisque Ja mode est aux dissertations militaires* je 
citerai deux mots de Dommartln où se résume tout le secret du métier : 
t Nos soldats ont des ailes. > (p, 1 t 5 j. * Je suis plus d'une fois resté soixante 
heures a cheval, y mangeant et luttant contre le sommeil. * jp. 124), L.e* 
Jeux ebose-ique Ce* deux mots représentent prévaudront toujours et partout 
contre toutes 1rs inventions à l'usage de générations efféminées. 


H. Lot, 
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' ralrCf dtprt» ** *> W»|»nd« ? tt S ï 

par M. r*bbé U. Matham* chanoine de Poitters. P*n*> Pinnm ■ , 

ÏdpBV sv-S+i p- 

Une biographie Je Crétin eau- Joly est susceptible de nous intéresser sur¬ 
tout pur les lumières qu'elle doit apporter dune part sur 1 histoire Je U 
presse pendant le rtgr.edu Louis-Philippe, Je Vautre sur l t.whonM.te Je» 
documents dont l'auteur de uni d’ouvrages h sensation s est servi, sens nous 
donner le moyen d'en contrôler l'emploi, Par elle-même, _ la personnage 
Je Crétine au-Joly n'a rien qui puisse tenter un biographe ni attacher le pu¬ 
blie. Indépendant d’esnritet Je earactère, étranger au sentiment des munies, 
jugeant d'instinct et de primesam, passionné pour la polémiqué, d un ut- 
laisser-aller dans sa «mduilc\ tel il nous apparai, dan, sa vie et dans 
ses livres. Aven eus qualités et ees défauts, le journalisme devait être et f« 
en effet sa vraie vocation. Il en conserva meme le ton et 1 allure eu as 
nam historien. Avant de travailler pour les journaux, Cret.neau-Joly avait 
cherche une réputation d’un ordre plus élevé dans des compositions poéti¬ 
ques qui sont il bon droit oubliées, A la même époque, pendant Scs cinq 
années <L**i-.S»S) qu'il passa h Rome en qualité de secréta,rc particulier 
d’Adrien de Montmorency, duc de Laval, ambassadeur Je France auprès du 
Saint-Siège, il nouai, avec le cardinal Rurw.il et le pop* (Jregoire XVI des 
relations qui le préparaient au rôle d’avocat attitré Je* Jésuites et Je la I a- 
pâmé M. l’abbé M. mpporie sur ce séjoar b Rome plusieurs anecdotes 
piquantes, dont le récit est le plus souvent emprunté à Crétineau-Joly lu,- 
mènie. Ce fut b la lin Je i* 3 , qu’il entra dans la presse m,honte. Au 1 en- 
éüue et an Vaiia de Niort, b VHamnC de Nantes il déploya une 
puissance de travail, un don d’improvisation, un courage don. le souvenir 
subsiste peut-être encore dans l’Ouest. M. l’abbé M. nous apprend que 
ce fui Crctîneau-Joly qui enleva du greffe Je la cour Je Rennes Je* 
papiers compromettants pour des légitimiste* tmphques dans la guerre 
civile de la Vendée. Il aurait pu ajouter que le gouvernement, qui 'g"° ra 
l’auteur dccc coup de main, avait bsa disposition - il s'en vantait du moins - 
trois copies authentiques des pièces disparues. On regrette qu a propos de 
l’intervention de Crédnoau-Joly en faveur des Vende» condamne , 
M. l'abbé M. n'ait pas fait connaître les e*œ* qui, d apres lui, ont souille 
la répression de l'insurrection légitimiste. Il nous aurai, peut-être o.e le croit 
de nous étonner de cette phrase : • Après la guerre de ,S 3 a ,1 y eut toute 
une hécatombe... de journaus monarchique* en province. Penuan. que la 
plupart Je leurs rédacteur* étaient jeté* dans les cachots, en attendant lu» 
feu* de pelotons auaquels ils étaient té servés par les conseils de guerre... - ■ 

C'en ainsi qu’il s'affranchit penfcnt la plu*grande pur*de « Med* 
tune* pratique, religieuses auaquclles il devait cependant .naeiier g 
pris» 
ï»P. Si. 
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L’histoire ne doit aussi* ce 'semble* accepter que sous bénéfice d'inventaire 
t'.-Ltfirinati'in suivante empruntée par M. l r nbbé M. à un article de Crdtincau- 
Jolv üu -1 juillet tSjp : i L'éehafoud politique s'est dresse à Niort, h Ren¬ 
nes, h Panhcitty, a Nantes, k Chateaubriand. On l a porté Triomphalement 
dans les campagnes eux sons joyeux d'une musique militaire, hideux cor¬ 
tège que la haine donnait à la mort * l * ... * 

Au reste ec n'est pas comme journaliste* mais comme historien que Cré- 
tineau-Joly échappera a l'oubli. Au point de vue même de sa cause, M Ta 
mieux Servie par ses ouvrages historiques que par ses articles de journaux. 
On pourra refaire l'histoire militaire tic la Vendée et celle des Jésuites avec 
une impartialité plus haute ci plus sereine, des vues plus élevées, un plus 
grand talent d'écrivain, mais il sera difficile d'avoir h sa déposition un plus 
grand nombre de documents d'un caractère privé et secret. La même ob¬ 
servation s applique h son livre sur Clément XIV et les Jésuites. El ne fau¬ 
drait pas croire d’ailleurs que l’intérêt des matériaux Ht tout le prix de 
ecs ouvrages ; ils sont écrits avec chaleur et avec une bonne foi quia sou¬ 
levé des protestations dans le parti de Fauteur. Malheureusement Crétineau- 
joly ne renvoie à ses sources que d'une façon vague et générale qui laisse 
toujours un doute invincible dans l'esprit. Le plus grand service que 
M, Fabhê M. pouvait rendre à son ami était de dissiper ce doute en indi¬ 
quant la provenance des documents reproduits ou utilisés par lui, en signa¬ 
lant tant tes copies, extraits et analyses de pièces que les pièces elles-mêmes 
qui doivent sc trouver parmi ses papiers. 3 , eri nous donnant en un mot sur 
la composition de Ses ouvrages historiques* sur sa façon de travailler, les 
détails les plus précis ci les plus rassurants. Nous ne pouvons dire qae 
M. l'abbé M. ait corn pic tenu cm satisfait notre curiosité a cet égard. En ce 
qui touche les sources de V Histoire de ta Vendée miHtaire, il reproduit k 
peu de choses prés ce que Fauteur en dit dans son Avant-propos. Lorsqu’on 
sut que Crétin eau-Joly se proposait décrire cette histoire, les descc ndarcts 
des Vendéens <— c’est lui qui nous l’apprend — lui envoyèrent des lettres 
des mémoires dont il dut conserver une partie au moins jusqu'il sa mon. Il 
devait aussi mettre par écrit cl garder parmi ses notes les renseignements 
oraux que lui fournirent, a Fen croire, les acteurs et Ira témoins survivants 
de la guerre civile. —Sur b façon, dont fui composée l 'Histoire des Jésuites, 
Mi l'abbé M, est plus explicite. Il nous apprend que U compagnie tour en* 
tïcre ü’employa à faire des recherches sous sa direction et que le P. de Mon* 
teson prit la part la plus imporiante k ces recherches. Et cependant nous 
ne pouvons nous empêcher de trouver qn’îci: encore M, l'abbé M. a été bien 
avare d’celairvissemcnis. Est-ce la discrétion ou ta crainte des,longueur? qui 
l'a empêché de tirer plus grand parti de la correspondance qu'il avait & sa 


t. P. 65 + 

i. Nous savons en effet qu’un certain nombre d'entre elles arrivèrent dans ses 

nui ns et meme A une façon qui ne fut pas toujours légitime fp. 
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disposition et qui permet de suivre jour pur jour le travail commun MJu 
aurait aimé assister à l enfantement d'une Œuvre pour laquelle la eompa. 
unie a ouvert ses archives et qui tire de cette circonstance une grande va¬ 
leur - M, l'abbé M. s'est étendu davantage sur la provenance des mate- 
riauv qui ont servi à la composition Je b ouvrage intitulé Clément XIV et 
iaJésuita. ptéciséme-m parce qu'il y avait la un mystère qui piquait sa 
curiosité. Comment Crétineau-Joiy a-t-il réuni dans ses mains sur le con¬ 
clave de ,;Sn et la suppression de l'ordre des correspondances diplomati¬ 
ques et d’autres documents disséminés dans lous les dépoli de:1 ËjBTope - 
I auteur de C/ébicrtf XI V éludait toujours les qUCStioai quon lui faisait a 
ce sujet et il n r a rien hiaé dans ses papiers qui pcrmtuz de résout^ ce 
problème Toutefois M l’abbé M. croît que ce furent les Jésuites qui mirent 
Crdtîüfflü-Joîy en possession de ces pièces. Ajoutons qu'elles restèrent asscE 
longtemps chez l'éditeur pour être communiquées à tous ceux qui voulaient 
s'assurer dç leur authenticité» g j; 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES, 

Séance du ï8 avril i 876. 

ÈL Edmond Le Bknt lit une note intitulée La richesse et U ehnsha^ 
nisme à l'époque des persécutions. Dans ce travail, M. Le Ëlant s'est «tache 
* réunir de nombreuses preuves de k prévention des premiers chrétiens 
contre la richesse. Des passages tirés du Paitsurd IlermM, de S. Cjpttui, 
des actes des martyrs, prouvent qu'on appliquait presque ï la lettre le cé¬ 
lébré verser du i« évangile ; Il est plus facile & un chameau de passer par le 
Irm i d'une aiguille, qu’h un riche d e mrer dans le royaume des deux (> 9 -> 4 >- 
Aussi les riches embrassaiem-îk rarement le christianisme, sûrs qu iis 
étaient de rencontrer chez leurs nouveaux frères un mauvais accueil. l ou- 
tcfois un mouvement de réaction se produisit bientôt. Llémeai dA- 
exandrie, pour rassureras chrétiens riches, qui commentaient à devenir 
plus nombreux, composa un livré sous ce titre : Quel riche peut être M»* 
D'autre part, on reconnut aux martyrs riches un même plus grand quan* 
autres, parce que, perdant plus que les pauvres, ils faismenx un »cnfi« 
pins grand et ptusdïffîtik. Le verset même de b. Mathieu, qu auparavant 
on citait contre eux, parut pouvoir être pris en leur honneur, parce que 
précisément en déclarant la voix du salut plus difficile h suivre pour lesri¬ 
ches il témoignait du mérite de ceux qui parvenaient à vaincre celte difficulté- 
M. Joseph Hmlévy termine Sa lecture de son rnémmre sur le syllabaire 
cunéiforme» Son objet, en écrivant ce mémoire, a été d’établir que cul¬ 
ture cunéiforme syllabique avait été créée pour écrire, non une langue pri¬ 
mitive et antérieure a l'assyrien, 00mme cube que les assi riologues i^cn 
avoir été parlée k l'origine dans la Babybnîe et qu’ils désignent * 

nom de langue akkadienne, mats la langue assyrienne ellc-mêrm-. 
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A L'appui de Mtte proposition* M, Halévy a réuni des argument* de deux 
sortes ï les uns sont tirés de la phonétique, les nuire* (les valeurs idéogra¬ 
phiques qui son: attribuées dans certains cas aux caractères du syllabaire. 
__ En C £ qu î concerne la phonétique, M. Halévy signale une concordance 
absolue «lire la bogue assyrienne et le syllabaire cunéiforme- « Les dix- 
huit points caractéristiques* diï-il, qu'on signale dans celte écriture, rcpnn- 
Jent tt autant de particularités qui distinguent la phonétique assyrienne et 
en grande partie celle des langues sémitiques en général, !l n'y a aucune 
trace d'articulations propres h n'importe quelle autre famille linguistique. 
Une concordance phonétique aussi absolue ne pourrait avoir lieu si le syl¬ 
labaire cunéiforme avait été créé pour représenter un idiome différent de 
L'assyrien* t — D'autre part* chaque signe du syllabaire cunéiforme, outre 
sa valeur phonétique* possède une valeur idéographique. Or les idées re¬ 
présentées par chaque caractère sont précisément exprimées dans la langue 
assyrienne, dit M* Ualévy, par des mots dont le son est semblable à celui 
que représentent les mêmes caractères quand on les emploie comme signes 
phonétiques; M. Halévy voit là une preuve de plus que les hommes qui 
ont composé ce syllabaire parlaient ^assyrien et non toute autre bogue. 

M. Victor Guérin commence la lecture de son quatrième rapport sur sa 
demkre mission en Palestine. Il expose ^exploration détaillée qu'il a faite 
de la côte et de la rade de Tyr. 11 a visité les lieux à plusieurs reprises, soit 
en bateau, soit même à la nage, et il a pu ainsi constater l'existence d 1 un 
ancien port et de quelques débris de murailles, aujourd'hui entière ment 
cachés sous les eaux. Il ne croit pas qu'il $c soit produit au moyen ûgc 
comme le ferait croire un passage de Benjamin de TuJvlc, un affaissement 
de b presqu'île tyrienne, par suite duquel une grande partie du sot de 
l'ancienne Tyr sc trouverait aujourd'hui submergée. 

Ouvrages déposés 2 


Leçon* nouvelles et ne marques sur le tcjte de divers auteurs, par Reînhuld 
LïEzEnratt; Ûbserraiïons sur une inscription du musée de Bordeaux, par k 
même: — E. Lr, Plaitt, Une chanson hollandaise sur le meurs re dü maréchal 
d’Ancrê; — Lucien. Ucleiic, Histoire de le médecine arabe, tome J; — G, C. 
Moxgada, Relnzïcme sull* important dl uaa raccolt* d'iscriiiom grechc, latine 
c4 arabe distend in Skîlia JPalcmo, liyS, broch. — Ch. Njsaid, De 

quelques parisianianjes populaires. 


en» 


Ouvrages présentes de !a part des eu teurs : 

Fût M. Genrpes Parut z Monuments grecs publiés par l’auocîaiiou pour 
couragement des études grecques en France, n* 4; 

Par M. K&uW- E- de Saiste-MaSIIï, Les ruines de C-nrSliage (extrait du journal 

i r £xpkr*te** 1 ' , 

Julien Havet. 


Le Propriétairc-GrrMl: ERNEST LE HOUX. 
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BcHi.ia.tr* t oo. Awus. La rclîfkm imWropécnne. - ’f* 

Calife» JV;'to P-F' B*»«* «: Met-ümD. 1JJ. Œul ^ 

p,p, DEJKHfc- ÿî. MMTH 4 WEU, UtirtJ P-P- U*ktlat*. ” As ' ' 

démie des- Inserî plions. 


,.,, _ Ul. ■Mlle»»» <«*" , “"P*P"W« 

- Ein B=ïir» S ■» Re%ion!philoïoplii= von D' Mi .. 

Erswr Band. InJoscrmanïsihc Nairn-rcligion. - Halls, Plsilcr. iBjo- i ™1. h . 


Cl- volume comprend la moi lie de louvra(;t total que l'auteur a en vue, 
Cl dont il donne nnii le plan dans sa préface. < U première parue traite 
en «notre paragraphes de Ui religion naturaliste, elle en expose le dévelop¬ 
pement si la décadence finale. I.a seconde partie a pour oh,et dans le para¬ 
graphe 5 la divinité absolue, sons la forme «d'elle a prise dans les religions 
particulières, «nulle dans les g fi et -, la spiritualisation ( VagmyMg .. 
en tant qu'elle pouvait se produire d'après les idées fondamentales despeu¬ 
ples, et enfin dans le S S le rapport de tout ce développement du paganisme 

indoeei’mflnique avec Le christianismes » 

On peut suivre tour h tour pour arriver à l'intelligence complète des re¬ 
ligions anciennes deux procédés différents ou plutôt exactement inverses, 
l.'un consiste ii se débarrasser aussi complétcmum que possible des façons 
de penser modernes, et à nicher de revivre en quelque sorte la vie morale et 
intellectuelle des peuples primitifs. C'est le procédé du philologue interpré¬ 
tant les monuments. L'autre consiste à chercher dans les façons de penser 
anciennes les rapports qu'elles peuvent présenter avec les noires, a Sa.re 
ressortir l'analocis des questions dans lesquelles s'est résumée à differentes 
époques l'énigme de la vie, et des solutions qui en ont été tentées. Ce se¬ 
cond procédé est celui du philosophe. L'application n'en est pas sans 
dangers et il ne peut en tout cas être employé qu'à la suite du premier. 
Le philosophe doit faire d'abord, sur les traces du philologue, tout k 
chemin qu'il se propose de refaire en sens inverse. 11 tant qu il sou sur 
d’être descendu jusqu'aux formes exactes de ht pensée antique axant de 
songer à les ramener, sous toutes te réserves nécessaires d'ailleurs, aux 

types plus familiers de la pensée madame, 

M. A, amibien compris, et rempli dune façon aussi sat isfi.. sanie que 
possible, en Vém actuel de La seknM, cuite condition préalable de sort en¬ 
treprise. Sou livre est l'ouvre d'un philosophe, mais d'un philosophe par¬ 
faitement informé des résultats de la philologie, Dans la première parr.e, 
seule parue jusqu'à présent* c'est, il est vrai, è b plus nouvelle et 
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moins solide encore des brandies de lu philologie, à [a mythologie compa* 
rtc, qu'il a dû surtout avoir recours. Main il a su parfaitement discerner 
entre de* travaux déjh nombreux ceux dont lu valeur est le moins 
eontcsmble, et qui, parmi beaucoup d'interprétations Je détail plus ou 
moi b s hypothétiques, présentent an un oins dans ses grandes lignes çi dans 
ses dogmes essentiels le système de la religion indo-européenne, Mous 
avons nommé Ils travaux de M. Kuhn, et avant tout son beau livre inti¬ 
tulé : Die HerdbJcutjfï des Ffuers un J des GafUertrdtiki^ 

î. ouvrage débute par une assez, longue introduction Jortt la première 
moitié -p. [*3 î), roulant tur cette question « L'homme peut-il connaître 
Dieu, » est destinée, dans la pensée de l’auteur, à assurer une base aux re¬ 
cherches sur lu philosophie de En religion!, trahit des préoccupations dog¬ 
matiques qui auraient pu, ce semble, être écartée d'un livre dont Hmé- 
rét est atant tout historique. Aussi produit-elle un peu l'effet d'un hors- 
d'umvre. Il tiEti eÿi pas de meme de lu seconde moitié [p, 3a-ti8), qui 
présente un tableau, rapide du développement des différentes religions dom 
traite le livre lui-même, b savoir les religions des Hindous, des Perses, des 
Grecs et des Germains. 

Dans le premier des quatre paragraphes actuellement publiés, M. A. 
montre fort bien que la religion primitive des Indo-européens «est pas plus 
le polythéisme proprement dît que le monothéisme, mais qu'c fie offre deux 
caractères principaux ; i-In confusion des différents dreus,, qui peuvent se 
substituer L’un h l'autre de telle sorte qu'entre eus ks différences semblent 
n'avoir rien d’absolu ; i- la conception de l'identité essentielle du divin et 
du terrestre. Le second dé ces caractères surtout esi d’une importance capi- 
taie, t/est à le bien, constater que M» Kuhn a Consacré Le livre déjà cité 
sur les mythes de la descente du feu et du breuvage céleste, ci peut-être y 
aurait-d eu avantage à lui laisser le premier rang. Selon nous du moins, to 
ressemblance durable et l'identité primitive des diverses formes divines dans 
ks religions indo-européennes, tiennent moins à la prédominance exclu¬ 
sive dans chacune de ces religions de tel ou rcl mythe limité à un seul ordre 
de phénomènes, qu'au fait que tous les personnage! divins se ramènent 
en dçrnièveanalyse à î.i conception du fcu ou d’un producteur du feu sou-t 
L’une quelconque des formes de cet élément, y compris si forme terrestre, 
et au principe de 1 identité de toute.-, ses formes. Quoi qu’il eu soit, nous 
sommes d accord au-c M, A. et probablement avec tous les mythologues 
sur les deux traits essentiels de ce qui! appelle Vhénûtkéisme indo-euro 
pîen- 

Dans le second paragraphe, l'auteur montre comment se distinguent *ur 
ce lond commun du \ hénothéisme les différents dieux des religions par¬ 
ticulières. 

11 consacre le troisième à déterminer la lignification du breuvage d’im¬ 
mortalité. Cesr principalement à ectrc partie d« livre et à la suivante que 
s’applique ce que nous avons dit plus haut de ht méthode dïmerprétmion 


DHISTQlKi; Kt (1K l.lTTSlUYLI F E, 3iy 

philosophique consistant à rapprocher les idées anciennes des noires^ et 
aussi des dangers qu'elle présente, 

M. A., après avoir reconnu dans U conception des dieux indo-européens 
* l'union de Tuai versatile substantielle de l'être et de la particularité MCÎ- 
dentelle de la personnalisé? ■ y relève une difficulté qui se trahit, dît-il? par 
ce lait * que là personnalité doit se faire redonner sans cesse le caractère 
absolu qui lui manque, en. d autres termes que l'union qui se résout sans 
cesse doit être incessamment rétablie parties moyens extérieurs, » TJ serait 
l’objet du breuvage d'immortalité* identique a l'élément matériel dont les- 
différents dieux ne sont que des manifestations diverses. C’est pur lui que: 
les fondateurs de ta religion indo-européenne auraient i cherché à élever 
la personne divine à la hauteur de l'espèce divine. * Or, quelques précau¬ 
tions quo M, À, ait prises pour distinguer U forme scientifique sous laquelle 
il présente cette concept ion de celle quelle aurait pu prendre dans la 
conscience religieuse des premiers âges, nous craignons qu'il n'attribue ici 
h nos ancêtres des prédecnpaiions qui leur étaient entièrement étrangères. 
Celles qui ont donne naissance à la mythologie indo-européenne étaient, 
croyons-nous, d’une nature nullement spéculative, mais au contraire pure-» 
ment pratique fCf. Revue Critique,, iSyj, II, p* 3% j Si l'indo-européen en 
est venu à croire que les dieux avaient besoin d'un breuvage qui leur 
donnai lu force d'accomplir leurs exploits, c'est-à-dire de conquérir pour 
lui-même les trésors du ciel, (et c’est là en somme la conception primitive 
du breuvage céleste), c'est que cette Croyance? en lui permettant d’imervenir » 
pour satisfaire Je besoin divin, flattait en lut le désir, commun aux hommes 
de tous les temps, de faire violence à lu nature et de lui arracher par des 
sortilèges les dons qu'elle fait trop longtemps attendre. Sans doute le breu» 
Vage que l’homme Offre aux dieux sur la terre passe pour être tombé du 
tic! où ceux-ci le goûtent en tout temps. Mais ce n f est pas une raison de 
croire que l'idée d'un breuvage nécessaire aux dieux se soit développée 
d'a boni d'une façon entièrement indépendante du culte, encore moins 
qu'elle ait été suggérée par le sentiment, plus ou moins inconscient, d'une 
difficulté philosophique. 

Dans le quatrième et dernier paragraphe, M. A. traite uc lu décadence de 
la. religion naturaliste. Selon lui, elle resta florissante « aussi longtemps que 
dura la réunion naïve de la personnalité et de la dignité de l'espèce com¬ 
muniquée du dehors h la personnalité > (par le breuvage d'immortalité,'. 

« La décadence commença quand celte unité se résolut, et que par suite la 
limitation Je la personne comme telle se trouva découverte. La divinité fut 
introduite dans la sphère de i 'homme ; on lui la avec elle par la prière, elle 
passa pour un être hostile auquel ses dons durent être arrachés par la sarcelle- 
rtc, » On voit que M, A. rapporte & la période de décadence de la religion na¬ 
turaliste la conception du cultcquc nous sommes disposé au contraire il consi¬ 
dérer comme la plus ancienne. Ce ü'estpw que le contraste de la même con¬ 
ception avec une idée plus haute de la divinité ne nous paraisse en effet, 
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commet M. A.» la »^üm qui a amené peu à peu la décadence dont il s'agit; 
mais nouschcrehons cctie idée plus haute moins dans la notion mime du 
l'unité de l'espece divine, que dans celle des attributs moraux assignes aux 
personnages divins qui représentaient le mieux celle unités Or, nous consi¬ 
dérons l'idée d'un Dieu-Providence comme un progrès de la pensée humaine, 
qu r tl ne faut pas placer au commencement, mais a lu lin. du développement 
des religions naturalistes. Leur décadence ne daterait donc pas comme le 
veut M, A. ip. 24? do jour oii l'homme prît nettement conscience des be¬ 
soins dont ledicu ne trouvait pas la satisfaction en lui-même, mais de celui 
où lu caractère, de jour on jour plus sacré, du la divinité, p^rut incompa¬ 
tible avec une conception 'qui au contraire remonterait, selon nous, aussi 
haut que le culte lui-même, 

Nous regrettons d'en être réduit à indiquer les points sur lesquels nous 
sommes en désaccord avec fauteur, sans pouvoir en pousser plus loin 
la discussion. Qu'il nous soit permis en terminant de renouveler un hommage 
bien mérite à l'érudition philologique dont témoigne son livre, et de nous 
féliciter de voir la mythologie ainsi prise au sérieux par un philosophe. I. 
serait a souhaiter, sauf! es réserves que nous avons crû devoir faire sur ta 
méthode d'interprétation de M. A-, que cet exemple fût suivi parles mytho¬ 
logue» de profession, qui oubli cm trop souvent que la mythologie indo-eu¬ 
ropéenne est le monument des croyances religieuses d'une race, et non pas 
seulement d’une sorte de poésie descriptive de la nature. 

, Abel EjgRGjUCffK. 


yi, — l-o» Ciaiiiiît*» d»*r, allocution* murales de ZauakhsqL un, texte arabe 
suivi d'une traduction française cî d'un commentaire philologique, par C. 
ÜAiixtlIt &E Paris, IL Leroux, (876. Jn-ft", Ivi»i3 p. — Prix : 

& h, 

i„r« E*isiwée« -.le ZAUAXiiseiLâfct, texte arabe publié complet pour la première 
Vois, arec une traduction et des note a, p.ir C, HvCiuta m Mtmtb, Paris, 
E. Leroux, 1876- [n 4 é*j t aë p. — Prix : 4 fr» 

La morale n’est ici. pour ainsi dire, qu’un prétexte. Erudit l-i philologue 
avant tout, Zomakscban a bien plutôt fait œuvre de littérateur que du 
moraliste en composant scs Colliers d'Or, ou mieux, ses Petits Sermons >. 
Rédigfeautrcment, ces pieuses maximes n'fturaient pas attiré autant fatlen- 
tion de s orientalistes. (Je qui eu fait pour nous l'intérêt, c'est qu'eHeàsonl écri¬ 
tes selon toutes tes règles de l'art, en un langage quelque peu conventionnel 
sans doute, mai:- remarquable par lu choix des mots rares et archaïques, par 
l'emploi des tournures insolites, pur la fréquence des allusions aux tradi¬ 
tions, aux proverbes, aux poésies, aux us et coutumes des Arabes du dé- 


I, Petits Sermon*, Petits Conseils, tel tut, en effet, le véritable titre de cet 
opuscule, cantine te preuve M. Barbier de Mtynttd dans su préface, .1 "tn 
Celui de Coûterf ifOr* A néanmoins prévalu. 





h'iirSTOlîtE IÉT BE lJ 1 linATUPP» 

Qu'on ne s'étonne Jonc pus do noue voit ÀUàW 
curïout cü ce qu'elle wictae h U grammaire et a ia lexicographe. M- B-r 

J'Ot a eu principalement en vus l'avantage quen peuvent retirer 

1 “^ d Qrilt'te B, C l >æe« J Or vont célèbres k Vi&\ J« SJanas de 
Hariri et do b Kir Je Tîmaur d'Ibn 'ArabscMil. En Europe, ils ne le sont 
paTmoins, - j’entcnJ» parmi les arabirantsj - WK, * 

al *Ln première édition do CM opuscule date do IWe i»i. De Hator 
est son auteur. Il eut l'idée htami do l'offrir ou guise J etrennes 1 ses con- 
Irères les orientalistes. Mal lui on prit- La constitution et >•>£*«» 
parfaite d'un tonte aussi difficile supposaient des quai, tés <‘“^***£ 
tudos de travail que ne put jamais trcquer.r ce savant attet,râble ad au 
tros égards. Son teste pullulait d'erreurs, sa traduction, de contre sens. Dos 
l'ann& suivante, M.M. Kleischor e. Wcil appréciaient comme il convenu t 
cotte production or y opposaient, chacun de son cote une t^™ "- 
voile' Piqué au vif. De Hamoter riposta, fit répondre par des nous, luit 
d'vuv même, prenant k partie M. Ftcischvr, et à bout J arguments et d ,n- 
vcctive., recourut il l'ultima ratio : il provoqua on duel son adversaire, 
no part etd.». re on s'interposa, o, l'affaire prit des allures plus pecdiqnvv- 
Si I Ve être do Sacy, choisi pour arbi.ro, donna gain de cause a M. F'etsc 
En rendant ce verdict, S. do Sacy exprimait le souhait que 1 opuscule 
/amathsehari lût publié d'une manière digne do son auteur. Le vieu os. 
aujourd'hui réalisé. Profitant dune bonne édition avec commenta tre turc, 
«lui a paru en ,S 7+ h Constantinople, des Jeu* tuss, de Pans, - entourant 
l JT les ouvrages accessibles Je Zamukhschavi, et aide des tvavuutc de « 
devanciers, do nn.es manuscrites obligeamment cou, mua, que es par M 
PletsdwT, IL Barflicr de Meyoard a réussi il nous donner des Colluri Or 
une édition sinon irréprochable,du moins, laissant bien peu h désirer Au 
reste nouscrovons que le succès de cet ouvrage, qui nous parai appelé a 
devenir classique dans nos études, obligera M. Il de M.h le rc,tn P r,mer. 
Il lui sera facile alors d’en effacer les taches légère*. 

Le plan adopté par M. B. de M.est eotninode. Au lieu de donner, corn 
de nommer, le .«te et 1a traduction en bloc, il fait suivre chaque .Va™ e 
des variantes, a* de la traduction. 5 - des unies y ■■*»»<■ Les mo 
sont vocalises avec soin. C'était une.lche minutieuse, dont M B. de M. est 
acquitte à son honneur. Tout au plus «lèvera-™ ça et la un l.-M 
égaré sur VJIi/ prosthétique d'u n impératif*. Pour constituer son reste. >- 

i. M. B. Je M- dit tris justement i f dic'îovér'tie ^’igsdW, db 

*jîfdMÏÏÎiîrïSur'“dîSev su milieu Jc-s t'énilvcs que 1e pre- 

fvCini nii-cîii; Je* kiniinntion., pour ülJ| h . ; - 

niier éditeur ante nccumuïics certaine a P ia,airi r : 

a. Signalons, m»*. XXJClX, H- î. «M P° ur ^ mait UI1 ' U 1 *'* ° ^ 
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critique 


B. de M. a suivi de préférence l'édition de Constantinople, dont les leçons, 
en général, sont meilleures que celles de nos mss. et de l’çdixion de ïTam- 
mer *♦ îl l'a fait, toutefois, avec discernement, et n'a négligé aucun des 
moyens de critique qui s'offraiem à lui. Notons tes seuls passages où nous 
soyons en désaccord avec le savant éditeur, Max. XIX, L t, toute difficulté 
disparaît si au lieu de vocaliser tfix/i 'odoipn’iAt, on lit mun *âaiwohù : 
* Celui qui place sou ennemi côte ù côte avec son ami. i De même, max. 
XI.III, 1. 3 t-i 4 , le parallélisme esEgo, pensons-nous, qu'on lise huffaïpfl, h 
In =" forme au lieu de hajtzoû. Il faut alors prendre le verbe ’aliaqa dans le 
rens indiqué phrflùdjï Khulfti iéd. Fluege!, t. ï" f p. 418) de fairetme leçon 
orale, dicter, et traduire: ■ Ils ne font apprendre par cœur et ne dictent, 
ils ne rangent leurs élèves en ligné et en etrcle,, que pour, etc. r Saffafa 
s’applique sans doute aux enfants, que le professeur range en ligne droite 
devant lui pour les avoir sous les Veux; hallaqa s'applique aux adultes, 
qui forment le cercle autour du professeur. De là h allaqa n pris l'acception 
de r«ri> une conférence. Cf. J bit Djubtiir, éd, Wright, glossaire, et Journal 
asiatique de t«%, ûcût-sept,, p. 1 Gy, art. de M. Bùïy. — Dan* 1 c passage 
difficile de la maxime XLVîl, 1 . 7 et 8,Ta varianie 'illatoka d r un des mss.de 
Paris devait être préférée à la leçon alayha. Le second mofdhat est alors 
le parti passif de pd/ra f à la 4- forme. Si l'on conserve la négation lâ après 
un, le Sens est : * tu crois écarter ainsi le motif qu'il y aurait pour toi de 
ne pas ül dire. * Mais en supprimant ce tf et en insérant devant 'an Sa 
préposition ji que porte l'édition de HarmncT, on n un sens peut-être encore 
meilleur, parce qu'il est plus conforme fi l'acception ordinaire de la locu¬ 
tion (Jjrdhjj 'J-V/jWu, nwjrfho 2 ; * Mais tu n’as nul besoin de b 

dire, * En deux endroits le texte original semble avoir été altéré de bonne 
heure, Max. XXIV, |. q r M. B. de M, n'indique aucune variante pour la 
leçon ïfa puinâkhtra ; d’ofc il faut conclure que tous les tpanuscrits connus 
la portent. Nous la croyons cependant mauvaise. Et d'ailleurs comment 
taire le mot n mot de djdscha ’ila mdrtâkftîra ? Pour restituer cette phrase 
illaut recourir a un hémistiche de Ta'abbata ikharran que Zamakhsçharî 
a évidemment voulu copier ici, et qu'on trouve dans le HarnSiak, p. 33 ; 
174 südda imnlio mankhiron Jjâscha nr ankfiiro : s Quand une de scs narines 
*st bouchée, l’autre se met à renifler, » métaphore énergique par laquelle te 


au passif, pour Jrtff'uïfa: le passif est Incpptiable grammaik-silemctit, bans la 
maiiiflC II, 1- 4, il faut lire niotjkkabokit et non markaboka fGf r d'ailleurs f-t 
dt 1 Jammer et traduire, cîi t'Oaséq U*n Le, comme de II. Ci M, Ffelscher de 
Tu es composé. • ¥ w 1 


re¬ 

pris 


1, Uo point que M. R, Je M. OC discute pas est celui 4 e Savoir Je uucTU- 
«atîtip dvs Cûltfcrs rfU-jurlc MrtdjF Khalfq, éd. Kluetcl, f„ 1 r» K j.y b ahr ■ 
lui, celte centurie de maximes débute par les mots: Ahmxtttàa l aht md adradir 
1 , min at-dvMi, ta chèque maxime commence pur l’inierpcIInHon n 
QJsim! que Za m a kliÈCha ri S’adresse i’i lui-lnc rue. '* 

J- Voy. t’ragm, hisl. arab,, cJ H |>c Geejç, glossaire, v Vh’u : Fakkrl £ i 
AhhvarJtj, p ^ w lwei avant 3 » un, en corrigeant 'iiikiki en vAttiïr M.cou* 
4f r prjMn (ff> T t. x ni, p. 4«. majuu* 




D'ü[ 3 TÏ>ÈB.E ET OE LtTT^AATU^E. 

po&i: guerrier veut dire ^lorsqu'on lui ferme une issue .1 échappe par 
l'autre. Zamakhscharî a certainement écrit: ¥f<ï sadçdta ininfusâdthi m>i- 
Mxran djàsch* laïw manMxro \ traduction Libre: * Q ü *^ **J h **f' 
méchanceté par l#orte elle rentre par ta fenêtre. * Mas, XXVIII, 1, =i 1 o- 
riRinal devait porter molhamatan âhdta mreym * tiisce à double trame » et 
n m mtàm***** *tc„ ■ solide, à double trame, p J»* aiB!H 

pendant h ufrcrm, comme, dans Le second membre de phrase, mafebraq^tau 
fait pendant h noùrtynï. Une uaeù de la vraie leçon est Md» «1 m» l “ ra¬ 
flants ni a Ihal, que donne en marge P édition de Constant! nop,v. 

Pour la traduction, qui est claire et fidèle \ M, 11. de M a suivi lu sys¬ 
tème que nous louions naguère en parlant dqsPrakw d’Qr, de MapuJi : 
il a cherché à' foire passer l'arabe en bon français, ci ne s est pas attache a 
une littéralité rigoureuse. Serrant Je trop près le teste, une version ^ 
Colliers ^Qr eût été presque inintelligible pour les profanes, et A. B. de 
M, tt üll raison de songer b la classe de Jeteurs qui pourraient avoir la 
curiosité de taire connaissance avec un moraliste musulman. Ces lecteurs, 
nous les en prévenons, trouveront dans Zamakhsetwî matière h. J inté¬ 
ressants rapprochements. L'austère théologien recommande U P^té, I hu¬ 
milité, 1. charité, le pardon des injures, le détachement des biens de ce 
monde le mépris de la vie. lt flagelle impitoyablement l’orguvil, l avance, 
l’amour des plaisirs terrestres. Il a parfois des accents éloquents : » Ta vie 
i passe comme l'ouragan et lu espères qu'elle aura la duree des styles . 

, telle e5t l'illusion de ta faible raison, qui ne voit pas que tu n'es qu une 
, ombre fugitive.— Ta vie! c'est la lueur d on jour, mcts-Èe à profit ;cçsl 
■ l'obscurité d'une nuit, garde-toi de t'endormir. - . Imite le duflcUer 
p qui frappe les flancs de sa monture jusqu'il ce quhl arrive en lieu sur * 
(Max ni) — < Moi aïeux ! la tombe les a réduits en poussière; — Nos 
, pères He temps les » consumés; - Nos lU*l Ils ne seront bientôt plus 
. üu'ub soutenir. - Pourquoi donc rechercher un* ombre fu|mvc, on 
» lieu de halle OU'il faudra Ruiner des demain ; ■ (Ma\. l.XÜS'. MI'. 

U confiance en Dieu est encore un des thèmes favoris dç Zamatshschan . 

« i, i,h n ^rrnrtne i'i fosJJ. U font vocaliser inuutAjoo (ce 

*&’£ PSittÊ-" » $8» «ce «t* de ta P*». P~ 
)t°L, r I l r ns ^ur T ^^c^^- 

«bw.M-.P- A M^aur,û. encore 1 iTc aj-vr, iiS f la 

sa mta&œsæ rsass s a # 

Mai- XXXIV, La, 3, m*V* e acMUrtiwm'u V H*. [*/$(; 

jCjîÉL'rj'r ftj/-mérJU’ par ton propre mérite . Xlaï- LX , L . , 4v. toi da 

JàrUaHtmcl J, Vf te d/»»>*',,'» « Ï»T«SÆ 

CJlmnilM de rom genres ; « jnf aeeaije vraiment, e al te 1 noria.. *«* 
ai r i?c s-q j toute sorte de tùrtsiçii&tets fitekeusetn 
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Chose bizarre ! attaché aux croyances Mo’tazilitcs, partisan du libre arbi¬ 
tre, il veut qu’on accepte les afflictions, la maladie meme, sans chercher à 
réagir contre elles. Il semble oublier qu’au nombre des traditions attri¬ 
buées à Mahomet se rencontre l’adage : Aide-toi. le ciel t’aidera. Les mé¬ 
decins lui sont particulièrement odieux, d’abord parce qu’ils ont la préten¬ 
tion de guérir, ensuite parce qu’ils sont enclins au matérialisme : < Hais 
» les médecins, lit-on » p, 117 : t Le médecin n’est que le disciple de 
» l’empirisme : il débite ce qu'il a dans son sac ; aussi n’est-il pas rare que 
» scs consultations emportent le malade. * (Ibid). • C’est en te courbant hum- 
» blemcnt devant lui (Dieu) que tu te sauveras et non en consultant Jean 
* ou Bakhticschou ' » (p. 116-117). 

Nous avons cité plus haut deux maximes à titre de spécimen. 11 s’en faut 
que toutes soient d’un style aussi coulant. Beaucoup nécessitent des expli¬ 
cations détaillées, pour lesquelles on doit recourir aux commentaires pla¬ 
cés à la fin de chaque morceau. Ces commentaires forment la partie la 
plus considérable du volume. On n’y rencontre pas moins de six cents ter¬ 
mes rares, dont le sens est discute et établi au moyen d'exemples emprun¬ 
tés, soit à d’autres ouvrages de Zamakhscharî, soit aux meilleures produc¬ 
tions de la littérature arabe. Aucune difficulté n’est éludée et toutes sont 
résolues de la manière la plus satisfaisante, avec une grande abondance de 
preuves. Désormais nul arabisant ne pourra se dispenser de consulter 
ces notes, au milieu desquelles un index très-complet facilite les recherches. 
Nous avons, ici, peu d’observations à faire. P. 5 a, n. 6, ce que M. B. de 
M. dit de l’écorce du naba' est inexact. Cf. la trad. de M. Fleischer, p. 6a, 
n. 23 . — P. 72, la leçon tilâd (c’csf le pluriel de tild) doit rester dans le pas¬ 
sage indiqué de la Vie de Timour: elle rime d’ailleurs avec bilâd. _p. 

73, n. 2., M. B. de M. a parfaitement raison de voir dans fa^i'on l’équi¬ 
valent de mostaghîthon . Nous ferons seulement remarquer à propos du 
vers emprunté au Kdmil de Moberrcd, qucM. Wright y a admis deux faus¬ 
ses leçons: kennâ, dans le i" hém. et laho, dans le deuxième. Comment 
accorder ce konnd avec] le kdtta du deuxième hémistiche ? Au lieu de 
konnâ, il faut inné, « certes que nous, » au lieu de laho. il faut lanâp our 
nous, « comme le donne Meidânî » éd. Freytag, t. II, p. 244. Le Hamâsah , 
p. 7,1. 16 donne également ce vers; on y trouve la bonne leçon 'innd, mais 
laho y est conservé à tort. — P. 76, n. 5. A l’appui du sens qu’attribue M. 
B. de M. au verbe ahraja suivi de W, on peut voir encore Hamâsah , p. i- i 
1 * * 3 c* W* àe Timour, t. II, pp. 240 et 35 o, où ahraja bi doit se rendre 
par s'emparer de.- P. 83 , n. 4, (Cf. p. «20, n. 4 .) à propos de la locution 
grammaticale Zeid a frappé Amr, du tvâtr explétif de ce dernier nom, et 
de l’orthographe régulière de David par un seul jri»», on peut ajouter à 
l anecdote citée par M. B. de M. les vers plaisants transcrits par leScheikh 
fantawv dans le Bulletin historico-philologique de St-Pétersbourg, t XII 


1. Médecins célèbres de Baghdàd. 
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p. a5i : « Voici lu cause pour laquelle les grammairiens répètent et écrivent: 

< Zeid a frappé ‘Amr. David a dit : O Zeid ! ’Amr a pris injustement, des 
* lettres de mon nom, un ii'dw. Efforce-toi de me venger et frappe-le sans 
cesse. • On dit aussi proverbialement : « Tel homme est plus inutile que le n'dw 
de ’Amr. » Un poète a composé les vers suivants sur le malheureux destin 
de ’Amr, condamné par le caprice des grammairiens a être frappé par Zeid 
jusqu'à la tin des siècles : « Si ’Amr est avili entre tous les hommes, c'est 
qu’il a volé son wiu» à David.» — P. io3, n. i, c’est par inadvertance que 
Sou'o z-zann est rendu par prévision du mal , au lieu de mauvaise opinion. 
La maxime signifie que la prudence consiste à avoir tout d’abord mauvaise 
opinion d’autrui. 

Pour terminer ce que nous avions à dire des Colliers d’Or, ajoutons que 
ce volume sorti des presses de l’Imprimerie nationale est un chef-d’œuvre 
de goût et d’élégance. 

Le second opuscule de Zamakhschari. dont le titre arabe est y>awâbigh al - 
Kalim, nous était déjà connu par extraits. Frappé de l’analogie qu’il pré¬ 
sente, pour le style, avec les Colliers d’Or , et considérant qu’il n’en existait 
qu’une édition fragmentaire exécutée au siècle dernier, et très fautivement, 
par Albert Schultens, M. B. de M. s’était proposé d’en publier le texte seul 
avec des notes explicatives à la suite de son édition des Colliers d'Or. 
Ce projet ayant être abandonné, M. B. de M. s’est décidé à faire 
insérer le Xawibigh au Journal asiatique, où il a paru avec une traduction 
et un commentaire dans le n® d’octobre-novembre de l’année dernière. 
Nous avons sous les yeux le tirage à part. Les Pensées de Zamakhschari, 
rédigées comme les Colliers d’Or en prose rimee, sont écrites avec la plus 
grande recherche et à grand renfort de jeux de mots et d’allitérations qui 
les rendent souvent très obscures. Grâce à deux commentaires de notre 
Bibliothèque nationale et surtout à une édition avec commentaire turc litho¬ 
graphiée en ifUSti à Constantinople, M. B. de M. a pu en établir correcte¬ 
ment le texte et en donner une interprétation sérieuse •. C’est là encore une 
contribution des plus utiles qu’apporte M. Barbier de Meynard à la lexico¬ 
graphie arabe, et sur les mérites de laquelle nous regrettons de ne pouvoir 
insister plus longuement. 

Nous ne prendrons pas congé de ces deux volumes sans témoigner à leur 
savant éditeur combien la lecture nous en a été profitable. 

Stanislas Guvard. 


i. Nous relevons seulement au passage moschabbiJion (n® i3fi) qu’il faut rem¬ 
placer par moschbihou. Nous traduisons le n® ?4 : • Ceux des hommes qui aspi¬ 
rent le plus au pouvoir sont ceux qui échappent le moins à la mort violente; » 
— le n® 104: • Autre chose est de ressembler à Bâqir ' v pour le* vertus , autre 
chose d’en descendre. » 
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fji* — ri»* ür> MdHôi'p, nouvelle édition revue 61 annotée fur 1(1 plus 

anciennes impressions, par M. E- Üf.&fqjs, Pûris 4 Hachette, 1873-7*], Les tomes 

L 1[ et III. — Prix : 7 fr. 5o le vol. 

Après Tant de travaux accomplis sur les ccuvrts île Molière,, après tant 
d'efforts pour en corriger et eu améliorer Le teitc, il semble bien difficile 
qu'on puisse y introduire l accru des perfectionnements nombreux et de 
quelque importance. L'édition publiée en iSü3 par les frères Garnier, cl que 
M, Lmib Molart J a revue et annotée, semblait avoir fait* sur ce point si 
délicat de la constitution d'un bon texte* tout ce que les lettrés les plus exi- 
géants étalent en droit d'espérer. Mais chaque éditeur a sa manière propre 
de concevoir, non seulement la meilleure façon d’établir le teste même* 
tuais aussi Lei variante*, les annota lions, les citations et les annexes de toutes 
sortes qu'il exige. La Collection des grands écrivains. Je la France que pu¬ 
blie depuis prés de quinze ans la librairie Hachette* sous h haute direction 
de M. AJ, Régnier, ne pouvait se borner h reproduire une édition connue 
des œuvres de Molière, >i parfaite qu’elle fût ; il lui fallait en donner une 
nouvelle qui l'emportât en quelques points sur les précédentes cl lut digue 
des bulles éditions des autres grands classiques du XVII* siècle que com¬ 
prend de]ii cette collection. Oison* rapidement comment M* Despois, qui 
s'est chargé du cette lourde lâche* la comprend et l'exécute. 

Quoiqu’il ne négligeât pas absolument scs droits h. la propriété littéraire 
de ses ouvrages et le légitime bénéfice qu'il en pouvait tirer Molière était 
pourtant assez insoucieux de la façon dont on l'imprimait. Quelques-unes 
de ses pièces n'ont même été livrées au public qu'a près sa mort* un vertu 
d'une convention passée entre sa veuve et le libraire Thierry qui les paya 
1 5oo livres 1 *. Celles qui om été publiées de son vivant parurent d'abord 
séparément : les neuf première* furent réunies en 1 fiât* dans un recueil en 
Jeux volume* que tes amateurs su disputent aujourd'hui à des prix fort éle¬ 
vés. Doux autres recueils furent formés en 1673, peu après sa mort, et l'an¬ 
née suivante. Ce sont ce* éditions originales que M. Despote a surtout 
suivie*, bien qu'elles abondant en fautes choquantes. Ce* fautes, il les a 
rectifiées d'après l'édition de rôSï, donnée par les amis du poète, La Grange 
et Vinot, la première qui ait fait entrer dan* le texte les modifications qui 
s'étaient peu à peu introduites ù la scène, et d’après l'édition de 1734, due à 
Marc-An joins Joly, Ce dernier éditeur s'est permis divers changements in tdli- 
gents ; il a multiplié les divisions et noté un grand nombre de jeux descène : 
c'est Je toutes c« modifications introduits par Joly qu'est sorti le texte 
courant et commun généralement udopié- 


I* b' olu fournirons des preuves de <e fait dan* k Compie rendu, qu'on trouvera 
dans, un prochain numéro de Lu Jtnme, de* Nouvelles pièces tvr Mal(crf ouhliécs 
par .M. Câmpardon, 1 * ■ 

î îtibl 'd JïjJ 1 ™'*" 551 ît '™ tÎQnnj ée dans te ms. de M. de Traluge, conservé 1 
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Ce court exposé suffit pour fuire comprendre combien de comparaisons 
et de variantes exige te rapprochement de ces trois classes d'édition ; celles 
qu'on considère comme originales, celle de La Grange et celle de Joly, 
M, Ad. Régnier fils ît prêté son habile concours à M. Despois pour tout ce 
qui, dans ta nouvelle édition, concerne 3 c texte, restitué ou plutôt constitué 
d'après la méthode qui vient d'être indiquée : M. Des feuilles s'est plus par- 
iieullé retient charge de la vérification des dates, des citât ions et Je divers 
détails analogues. Quant 11 M. Despois, il îkst réservé, outre la surveillance 
générale de l'ensemble, la partie historique, c'esi-h-dtre la biographie de 
Molière et les notices qui précédent chaque pièce. 

Ces notices sont le grand attrait de la nouvelle édition. Par J'intérêt, 
l'abondance, la précision des renseignements, elles l’emportent de beaucoup 
sur les études, tant vantée* en leur temps, d’Auger, de Taschereau, d'Aimé 
Martin, sur celles- même de l'édition Garnier, qu’elles ne feront pas oublier 
pourtant. Les sources où Molière a puisé, la part d'invention qui lui revient 
dans le sujet, les critiques dont chacune de ces pièces a été l'objet, l’époque 
où elle fut composée, le nom des acteurs qui l'ont jouée dans l’origine, le 
nombre de représentations qu’elle a alors obtenues et k chiffre des recettes 
correspondantes, tous ces éclaircissements et bien d’autres trouvent place 
dans ces notices. 

Pour cc qui concerne les sources, M. E). a poussé le soin et le scrupule 
jusqu’à nous donner, dans son premier volume, le texte entier de Vlnawer- 
fitû t corné J ic que Molière a imitée, ou plutôt qu'il s'est appropriée dans 
FÉiourdû et qui est l’œuvre de Nieolo Barbiéri, dit Beltrame. Ce texte, en 
italien archaïque- et sans traduction, n'occupe pas moins de eJS- pages. C'est 
aller un peu loin : le désir de bien renseigner le lecteur est fort louable 
assurément, mois, n ce compte, le nouvel éditeur n’aurnit-il pas dû nous 
donner susse , après le Dépit amoureux, P Intéresse de Nicoln Suechî, dont 
le sujet du Dépit esc emprunté. le Prince jaloux de Cicognini après Don 
Géreiede Navzrre, des fragments de Térence, de Boccace et Je Lûpe Je 
Vegn après l'École ^ marre, et ainsi de suite ? Il s’est arrêté bien vite dans 
la voie trop large où il t’émit engagé, et nous estimons qu’il a bien fait, en 
reconnaissant d'ailleurs {et c’est lü son excuse) que, de tous les drames de 
Molière, F Étourdi est celui où il a le moins tiré de son propre fonds et 
suivi de plus près son modèle. 

Les notices bibliographique et biographique dont M. D. doit accompa¬ 
gner cotte remarquable édition ne seront livrées qu'avec le dernier volume. 
Pour k première de ces notices, sa tâche lui sera facilitée par h Bibliogra¬ 
phie Aloliéresque de M* Paul Lacroix. Mais il n'en va pas de même de la 
partie historique : NL D., dans son Avertissement préliminaire, prémunit 
ses lecteurs contre les déceptions possibles d'une curiosité dont il est désor- 
mais bien malaisé de satisfaire les exigences. Et, en effet, après les pré- 
cicuscs découvertes de M. Soulié, après l'Etude, si littéraire à la fois, et si 
riche de laits, de M. Mol and. i! ne reste plus, sur la vie de notre grand 
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pou le COgnique, beaucoup de documents essentiels à trouver, n i de pçsiïlls 
obwurs à celai rir par la discussion. IJ en reste pourtant : quelque* décou- 
venes reventes IW prouvé. Aussi cette biographie de Molière, que prépare 
-'il. D., sera-t-elle, pour la partie historique, la pierre de touche de son édi¬ 
tion,. (vile prendra place à ta suite de b Notice attribuée (à tort peut-être} à 
La Grange et Vinot et que M. D. reproduit, d'après l'édition de 1682 Puis¬ 
que Ea pagination, différente de celle du texte, le permet encore, nous ose¬ 
rons l'engager ü revenir sur une décision prise et h. nous donner aussi la 
Vie dé Molière par Grîmarest : dit n'est pas rare sans doute, mais on en 
regretterait l’absence dans une édition aussi complète et oit rien d'essentiel 
no doit être omis- Maigre les aventures suspectes que la critique a notées 
dans cette œuvre qui, après tout, n'est postérieure que d’une trentaine d'an- 
nèeîii la mort de Molière, elle n'en est pas moins prédéuse par Ea quantité 
de renseignements marqués au coin de b vraisemblance qu'elle contient ci 
que ^ oltaire n a pas dédaigné de s'approprier. Nous délions qui que ce soit, 
lut-ce M Soulié, d écrire une biographie un peu complète de Molière, sans 
taire quelque emprunt aux confidences de Grïmarest, 

Nous ne terminera ns pas ce compte-rendu sans signaler le curieux appen¬ 
dice à cette Vie encore à faire, que M, D, a publié h h fin de son premier 
volume. Cet appendice contient les tableaux des représentations de ühacuiie 
dos pièces de Molière depuis trop jusqu'en tSpo : les premiers tableau* 
sont Jre.'-ses düprés le Registre de La Grange récemment publié par M, Éd. 
Thierry ; les autres sont tirés des registres des comédiens U Thorîffière et 
Hubert et de ceux que la Comédie-Française tient régulièrement depuis 
[>73. Déjà consultés avec fruit par MM. Taschereau et Mol and, ces rcgïs- 
très sont une source inépuisnEale d'utiles renseignements sur les variations 
du goût public et permettent d'étudier la façon, parfois fort opposée au sen¬ 
timent actuel, dont le* cheËs-driniyrc de notre premier poète comique furent 
accueillis » leur apparition. 


Jules LoisEt.Fca, 


U- lr ŒüVi*ii rumplrtri il# HAiilpwiuleu Avec les viril nr« 

mièys éilnLùm r un choix des meilleur* connu col*ire* et des notes rumvJhT 
partdouard Laboui.*™, de .l'Institut- T. I*\ Lettres persemei Pi ris ' 

frères, ,8 7 5, grand ï„£ de «1-71, P , - WtT? *' Gûrn ' cr 


Quelques fervents omis de Montesquieu avaient espéré que ses ccuvre* 
complètes iraient admises dans la collection des Grands écrivains de td 
hrtiiEcc, si bien publiée par ta maison Hachette sons la direction d'un eritî- 
tique accompli, M. Ad. Régnier, mais cetîe collection paraît devoir pç n _ 
Jant longtemps encore, être spécialement consacrée à la littérature dtiXVH 
riède, et même au prix dus plus vaillants efforts., on n’achèvera 
\mgt années au moins 1« cinquante ou soixante volumes que représent ni 
k-s éditions commencées ou seulement préparées de La Bruyère l t 
Rochefoucauld, de Molière-, du cardinal Je Reu, Je Boileau je j il-, ‘ 
■aine. Je Mme de LuEiyene, de Sain,-Simon, «e. Réjouissons-nous Jo"} 
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de h décision prise par la maison Garder, de reproduire, dans sa collection 
des Chcfs-à! Œuvre de la littérature française ,1« meilleures publications 
du XVtïL siècle, à coté des meilleures publications des deux sièclesprécé¬ 
dents. Réjouissons-nous surtout de ce que l'édition des Œuvres complètes 
de Montesquieu uït etc cotiiiée ;i un homme que ses goûts ci ses aptitudes 
désignaient entre tous pour remplir une tâche qui frétait point sans. diffi¬ 
culté. 

j\L Ed. Laboulayc s'ât depuis longtemps occupe de Montesquieu, soit 
dans ses Livres, soit dans son cours du Collège de 3- rance r 11 le tonnait a 
fond et il l-aïme beaucoup, mais il l’aime sans faiblesse et l'on ne trouvera, 
ni dans son Avertissement, ni dans sa Préface, ni dansse* i^ûlCS, ces exe-. ;-■ 
d'une admiration continue qui T chez certains éditeurs, ressemble trop à 
une aveugle idolâtrie. M, L-. par exemple, se contentera de dire (p- vu): 

■ Pi dus savons par expérience tout ce qu’on gagne b vivre en compagnie avec 
cet esprit puissant, sage et boa ; nous voudrions appeler le lecteur li parta¬ 
ger ce plaisir délicat. - Un hommage aussi discret aurait été, j’en suis sur, 
plus agréable à Montesquieu que toutes les fanfares de la rhétorique de 
quelques-uns de ses plus enthousiastes appréciat’ciirs L l>e même, if suis 
persuadé que l'auteur des Lettres per jarres aurait été ravi de sc voir si bien 
compris. L'explication de plusieurs passages énigmatiques est des plus heu¬ 
reuses, et I habile commentateur, après avoir mentionné ks mille allusions, 
les mille sous-entendus que saisissaient au vol tes contemporains, mais qui, 
à ans de distance, nous déconcertent trop souvent a fort bien dtr(p. v). 
* C’est oc ttc ditliculté que nous avons essayé d'écarter, en donnant en note 
le mot de ces allusions, de façon qu’il soir aise d’en saisir aujourd’hui la 
portée. Le lecteur moderne se trouve ainsi mis au point de vue de fauteur; 
il peut ressentir quelque chose du plaisir qu’éprouvaient nos pères, quand 
ils- voyaient tant de grâce et de malice jointes a tant de bon sens ■ 
Veut-on une preuve piquante de la nécessite oii nous sommes générale¬ 
ment de mieux connaître celui qui restera toujours un de nûS plus grands 
esprits } Leouton* M. L. (p, tu): « On cite souvent Montesquieu, muii on 
le cite plutôt qu’on ne le lit; cela se voit de reste par les citations qu on un 
foït, citations qui ne prouvent pas une grande familiarité avec l auteur. 
Montesquieu a employé le mot de vertu dans 1 acception antique J j et 


i Du tintement de AL L- sur Montesquieu, il faut rapprocher le jugement 
dont te penseur et l'écrivain viennent dêire l’objet dans une remarquable fgff* 
de M. laine' Les OriidiiCS de ta FrtOtCt contemporaine l\ 1*'. L ancien régime. 


2. M. Tune, dit excellemment, desun &ié: < Il *emMe qull parle toujours 
devant un peut CeriLe choisi de pens très tins et dii fûfcn à leur donne- J CPA- 
que infiHnt l'KCDJuon de sentir Leur hnessc... hn mut sujet il garde «ueauprtmc 
discrétion, cm art d'indiquer sans appuyer. Ces réticences, ce sourire qui ne va 
pas jusqu'au rire. > 

3. Montesquieu (Lettre CLUL p. -*77) 11 *»»» dans le 

purifar te mot expier ■ - Rend*-me* mon ^er-nl comme je 1 ai 1 ' , p 

commence pur Ve.tjrÎ£r t » e'est-;i-<1 ire, comme l'explique M. LUlre, par <. - 
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™ me a nonyme de patriotisme ; il est revenu vingt fois sur le *cjis partie 
™ , 'P *' 1 a " JCÎU ' h “ "“«ï «la n empêche pas que vingt fois par an T 

05 d’apparat, on ne nous répète que Montesquieu s'cst trom. 

pe quand d a Sait de la vertu le principe du gouvernement républicain, cl 
quon peut ecrç aussi vertueux dans les monarchies que dans les républi¬ 
ques, Ceux qui parient avec tant d'assurance se doutent-üs qu’ils prouvent 
éloquemment qu’ils n om pas même lu les premières pages de ï’jrmï rf rjf 
“PttoNto sur l'ignorance du publie, et .b n’ont nas 

Le texte, la préface et les notes de M. L, sont également rccomrnan JabW 

. CC 4yi re * ajrde le te * r *. ** variantes des premières éditions ont été 
minutieusement recueillies au bas des pages, comme elles le sont au bas 
drcpnges des Grands écrivains de tu France. « On aime h suivre dans le 
moindre detad, remarque M. L. (p. v), [ a pt ns éc de l’écrivain, et à k saisir 
en quelque kçon dans le travail même de l'enfantement. Cette étude, rie 
n-ciic que montrer avec quel amour Montesquieu soignait =>on style, aura 
toujours dehntém peur le lecteur,, M. L, a poussé le scrupule bfttucour 
p us loin ; * Nous avons aussi respecté, ajoute-t-il, la ponctuation des pre¬ 
miers éditions, C est encore k un détail qu’il ne faut point négliger La 
ponctuation nous donne k mouvement de ridée, et nous fait attendra la 
to4x auteur. Celle de Montesquieu est particulière; k phrase est brève, 
a é« ; on y sent jusqu'à l’acçcnt gascon du président. Conserver la P onc- 
tuation primitive, c'est une façon de rendre pim vivant encore cet «prit 

du^irT’ ****** tCnTS> a *****' ™ ™ 3 ^ Montaigne, le goût 

où les traits spirituels abondent «. M, L., profitant des 
recherche* de Al, L, Vian et d.ttllç* de M, André Ulevrc raconte fort 

™ i h]5toirc dct et îl ne croit pas au stratagème 

dont sc «raie sem Montesquieu pour rendre fa érable à sa cause le cardi 
nal de Fleury. Tout k monde pensera avec lui que, jusqu'à preuve con- 
traire, . est permis de regarder la seconde édition de î 7 n comme portant 
sa vraie date et par conséquent, comme n’ayant point serai à la candidature 
du sucwcsvcur de Louis de Sacy. Mieux avisé que d’autres critiques M 
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L* n'a pas voulu iransiurititf le brillant publiciste en un JUeobin pr a mi- 
cipaùon. i A Dieu ne plaise, t'écrlc-t-îl I>. 43 « >, 4^ I e ^ ûc Monter 
quieu un précurseur dé la République française! Ses idées et stt gotits né le 
portaient point du cote pûpuîïünï ; mais, comme le bon RoHin, il est dé 
ceux qui, en exaltant Tant Équité grecque et romaine, ont fait 1 édticatîütt 
des hommes do i^gt. * 

Ayv meilleures notes des précédentes éditions, -M. I- a joint des notes 
qui laissent bien peu ft désirer. Trois ou quatre à peine m’ont paru pouvoir 
être améliorées. Au sujet de cette phrase de la lettre I V (p. lÿSJi » L& 
femmes n’y font point comme nos persanes* qui disputent le terrain quel¬ 
quefois des mois entiers; U n’y a rien de si plénier; » M, L. s'exprime 
ainsi : ■ plénier n’est guère employé que dans les locutions : cour ylcrtière, 
tndufgencept&iiètV) c’esi-a-dïre ; cour suprême, tribunal souverain, itidul* 
pince complète, absolue. Le sens de h phrase est : l'abandon est complet, 
absolu. » Non, ce n'est pas cela. Plénier est un gaseonisme qui encore au¬ 
jourd'hui garde toute sa vitalité dans la province od naquit Montesquieu, 
On y appelle plénier [en patois planey) ce qui est sans inégalité, uni fWfs, 
et, dans ta tangue du. moyeu âge, jjlaut), U phrase Je Montesquieu. * Il 
n'y a rien de si plénier, * ne veut dire autre chose que . It n * a rien di- si 
facile. —Dans la Litre LXXVIH.p iùal, nous lisons: i Ils [les Espagnols! 
ont fait des decouvertes immenses dans le nouveau monde, et ijs ne con¬ 
naissent pas encore leur propre continent : il y a, sur Leurs m ivres, cet 
pont qui n'a pas encore été découvert, et dans leurs montagnes, des muions 
qui leur sont inconnues* * Et Montesquieu dît en noie: i Les Batuoct--, t 
sur quoi M* L. fait cette remarque : * C'est une invention de quelque bel 
esprit que Montesquieu n'aurait pas dû prendre au sérieux, i Je puis com¬ 
pléter 1d remarque du docte commentateur en chant ce passage d une lettre 
inédite de Chapelain à Jacques Gard, sieur de Sainte-Garde, 1 auteur du 
Ckartri Màrtd bafoué par Boileau, et qui était alors f 6 février ifldD atta¬ 
ché ft l’ambassadeur de Fmnce en Espagne : * Je suis fort aise que TOUS 
jugiez assez bien de vos Carmes deehflusses pour espérer qu ils vous com¬ 
plairont sur le sujet des vallées de las Batucas, et que mestne la relation en 
sera exacte. S'ils vous renvoyant, Usera bon de l'envoyer dans ton original 
avec vos réflexions et ce que vous en aurez d'autres notices,,. De mon eosté 
je rend ray M. de Un Mothe-Vayer patient par mon exemple, et il ne vous 
aura pas moins d’obligations de vos diligences en. cette affaire, pour y trou¬ 
ver un peu de retardement. Je luÿ ay communique vostre lettre qui «toit 
plus pour luy que pour moy *.,* » Diverses autres lettres de Chapelain a M, 
de Sainte-Garde montrent que, renseignements pris, les vallée* de Ls Batu- 
cas étaient des vallées imaginaires, et que le poète qui chanta Chïldcbranfl 
avait été trompé par des relations dont il est étrange que le sagace Mon¬ 
tesquieu ait été la dupe, plus dhift demi-sEeele après la découverte Je la 
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mystification. — M. L. fp. J44) avance que Ramus fut • professeur au col¬ 
lège royal, en 1 55 a. » Ramus y occupait déjà, en 1 55 1, la chaire d'éloquence 
et de philosophie, et, dés cette même année, fut publié sous le titre de ; 
Pro philosophica disciplina (Paris, in-8°), le discours d'ouverture d’un des 
plus illustres prédécesseurs de M. Laboulavc. 

En tête du premier volume des Œuinres complètes de Montesquieu, li¬ 
gure l'éloge de l’auteur de l 'Esprit des Lois lu par Maupertuis dans l’as¬ 
semblée publique de l’Academie royale des sciences de Berlin, le 5 juin 
1755. « Moins connu que celui de d’Ilembert, et moins remarquable, quoi 
qu’il soit écrit avec plus desimplicite, • dit l’éditeur (p. vi), cet éloge « a le 
mérite de nous avoir conservé la première impression produite par la mort 
de Montesquieu ; et de plus il contient des faits curieux sur la vie et la 
mort de ce grand homme. » J’ajouterai que cet éloge renferme d’excellents 
renseignements sur la famille de Montesquieu et sur Montesquieu lui- 
même; je n’y trouve qu’une toute petite inexactitude. Maupertuis donne au 
mariage de Charles de Secondât avec Jeanne de Lartigue la date du 3 o avril 
1715 : le mariage fut célébré huit jours plus tôt, le 22. 

Disons, pour ne rien omettre, que le volume, imprimé par Claye comme 
Claye sait imprimer, est orne d’un beau portrait de Montesquieu et enrichi 
d’une copieuse Table analytique et alphabétique des matières contenues 
dans les Lettres persanes. T. de L. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS. 

Séance du 5 mai 1876. 

M.lc secrétaire perpétuel lit les lettres par lesquelles MM. Paul Foucart, 
le marquis d’Hervey de Saint Denyset Gaston Paris posent leur candidature 
à la place d’académicien ordinaire laissée vacante par la mort de M. Gui- 
gniaut. M. Victor Guérin a aussi écrit une lettre dans laquelle il dit que, 
sans se porter candidat cette fois, il croit utile de rappeler à l’académie les 
titres qu’il a déjà fait valoir lors d’une candidature précédente, et auxquels 
sont venus s’ajouter depuis les travaux de sa dernière mission de Palestine. 

L’académie se forme en comité secret pour discuter les titres des candi¬ 
dats. A la reprise de la séance publique elle passe au scrutin pour décerner 
le prix Gobert de 1876. Le premier prix, attribué l’année dernière aux ou¬ 
vrages de M. Lecoy de la Marche sur le roi René, est décerné cette année 
à M. Siméon Lucc, archiviste aux archives nationales, pour son livre inti¬ 
tulé Histoire de Bertrand du Guesclin et de son époque. Le second prix de¬ 
meure attribué à M. Ch. Paillard, qui l’avait obtenu en 1875 pour les deux 
premiers volumes de son Histoire des troubles religieux de | Valenciennes 
et qui a publié depuis le troisième volume du même ouvrage. 

M. V. Guérin lit un nouveau fragment de son quatrième rapport au mi¬ 
nistre de l'instruction publique sur sa mission archéologique en Palestine. 

Julien Ha vkt. 


Le Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


CLERMONT (OISX). — IMrRIMERIK A. DAIX, RUE DL CONDÊ, 27. 
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Aiimrnnlifi' t i| f„^ qu, Les Ptiiurcs musulmans. — oî. Geihel, Chïi tison nier 
vfassfauc.— ch 1 !. GlUîKiLJiFxiiT, Histoire de= empereur! d'Allemagne, I- IVj j r Ji. 
- ,,p r Cortulsln: du Chapitre de N.-IL du Niiues, p. P- G™ti*-Di:MjrD. — 
g?S, Recueil de Roési-es françaises, j>. p. hk Mostaiglos et bk Rothâcihld. — 
«g, Bp:Z'ii r & r t.e ml Sigismond et puurrea du ITliipire contre le* HuîSÎies, 
a * p„ — Académie des Inscriptions. 


^HntPD* Bi-ab«» l par M. IL L*vul*. Paris, J. Büer et C'% 
in-8' 1 , 40 pages, 

kst-il vrai que le dogme musulman ali interdit d’ujvc manière absolue 
la reproduction de Ut ligere humaine et étouffé ainsi, dans leur germe* ks 
arts du destin et de 1a peinture ? Estfje au rigorisme du, teste religieux 
qu'il faut attribuer ta stérilité de la civilisation arabe au moins dans k do¬ 
maine de l’art? [/auteur du mémoire que nous avons sous ks yeu* pro^ 
tenté avec une chaleur communicative contre ce préjuge séculaire- H esa* 
mine les passages Jli Konm et les hudîs ou traditions qu'on cite arrima[re¬ 
nte 01 comme preuves des tendances iconoclastes du Prophète- Selon M. 1 -, T 
ces textes ne sont pas aussi concluants qu'on se plaît à k dire, ut, d'ailleurs, 
ks musulmans n'obéirent de’ tout temps & k loi du Ckerjf'ai qufautant 
que Celle-ci n'oppos-ül pas une résistance trop grande [l leurs passions ou 
a leurs plaisirs-. C'est ainsi quu L'usage des boissons cnivrnriteü, la musique, 
ks jeux de hasard, strictement interdits par le texte révélé* om toujours clé 
en honneur à la cour des khalifes et dans les diVdJtj de* plus célébrés poètes. 
Si du vivant de Mahomet et sous le régne de scs successeurs immédiats, ces 
prohibition*eurent farce de loi* un relâchement de moeurs tout favorable 
] éclosion des arts figuratif* se manifeste au lendemain de l'installation de* 
Omcyjades ;t Damas. Dés le II' siècle de l'Hégire, des école* de peinture 
naissent dans Les grandes villes et prennent un développement asseï intensc- 
pour qu'un savant polygruphc arabe, Makrfai, ait jugé utile d'en écrire l r hfa- 
toire. Les palais, les bains, les mosquées elles-mêmes, se couvrent d'orne 
ment* délicats, d'où fa figure humaine tTcsi pis exclue. 

La numismatique musulmane, mieux quo tout le teste, nous lournit fa 
preuve certaine de l’oubli où lu* y 0 fauté s du Législateur sont tombées. M. L. 
sc trouve ici *ur un termin qui lui est familier, et il réunit dans son mémoire 
les exemples k* plus carieux de types monétaires, où ta ligure s'allie à des 
légende* arabes* Ce compromis qui, au début de fa conquête, s'imposait 
comme une nécessité devient, avec le temps, affaire de dilettantisme et de 
mode. C’est ainsi que l'on trouve, sous les sultans OrttkiJcs et k^ An- 
Nviv;1!l' isùit, | r 
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het* Je l'Irak. dei monnaies hybrides, copiées aur les médailles ami- 
ques : Augv.te et Néron y lont une aü« triste mine i cote d'un versei 
du Kômifr 

Le Xlïl r siècle est I âge d'or des artistes musuLuans* Graveurs, ciseleurs, 
dessinateurs sur étoffes, enlumineurs de manuscrits, y rivalisent d'invention 
et de goût. iVÎ, L. donne de nom lirc-uses ei élégantes reproductions des 
uheïwiuîuvre de cette époque, entre autres le célèbre baptistère, dit de 
Su /îït~t)i//j| qui :i passé du château, de \ tneennes aux. galeries du. Lou¬ 
vre f - Partout, sur for et roder, centime sur les pages des manuscrits illus¬ 
trés, teU que les Séances de ILrrirt’, les Merveilles de la création, de Ka- 
ïW ini, Partisfü représente en mute liberté des scènes et dus personnages 
emprunté:^, ù la légende dorée- du ITslaao* Ces débris d'un an méconnu prou- 
vem, et c est là la conclusion de l auteur, combien vît exagérée l'opinion 
qui veut que les Arabes aient rejeté, de tout temps, les représentations 
figurée* „ ^ IL lie nous en reste aujourd'hui que de rares vestiges, à qui de¬ 
vons-nous nous en prendre? Au fanatisme religieux qui excitait les masses 
contre les velléités d'indépendance du génie oriental, « La lettre tua l'es¬ 
prit, Les iconoclastes victorieux commencèrent leur œuvre de destruc¬ 
tion : le fanatisme ne lit grâce U aucune des oeuvres que le code du 
Prophète niait condamnées, et dans le triomphe de la barbarie périrent 
un h un tous les ouvrages des statua ires et des peintres musulmans, ■ 

Cette conclusion n'a rien que de très-vraiscmblablü et, d’ailleurs, elle 
s appuie sur le témoignage des historiens. Mais M. [..aurait dû remon¬ 
ter aux causes du fanatisme de secte dont îE signale les funestes effets, 
Cvs causes, c'est dans le génie même de la race sémitique qu’il convient, 
eroynn^nous, de tes chercher. Les dogmes mahometans, à l'égal des institu- 
lions;mosaïques, sont et doivent être hostiles à l’art comme à tout ce qui 
peut porter atteinte au monothéisme pur* Le Prophète ne pouvait qu'é* 
prouver une profonde aversion pour les fmqgtf, par Cela même quelles lui 
semblaient favoriser te retour h l'idolltric. Le Ivorari, il est vrai, ne 
parle qu'incidemment des ÂtUâtr r c'est-à-dire des autels ou des statues 
Consacrés aux faux dieux, mais c'cst dans tes dires du Prophète pieuse¬ 
ment recueillis par ses disciples, qu'il faut rechercher sa pensée secréte et 
le commentaire du texte s.-ncré, trop souvent obscur ci incohérent. Le recueil 
qui passe pour le plus authentique, celui de Boukhari, ne renferme pas 


r. Inc mscriptlen gravée sur lu rebord de ce bassin nomme Turiiste l/n&*nt_ 
mcJ,jHs de /du \kddin.:, d'après la lecture de M. de Longpérier, Le texte ne- 
lanl qu on CO peu: )U|;er par le dessin de la puge ag, porte nu lieu J e er-i'çh, 
cj'ï'-my, et vc*t en effet la tarin* correcte des noms ctliniques de cette disse’ 
Signalons en p.isyint il M. Lavais quelques erreurs typographiques qui dèmrent 
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moins de quatorze traditions 1 remontant. pour la plupart, ù Aisçha, l’é- 
pou*; préférée de Mahomet, ou les omîtes et ioU” toutes ses formen 
sont voues à la malédiction de Lieu et n 1 :j réprobation de? hommes. Lits 
mêmes répugnances se manifestent aussi vivaces pendant la période de-* 
Compagnons et dos quatre khalifes connu? sous le nom d'orthodoxes : 
c’est que I 1 inspiration prophétique vit en eux dans route r\ sincérité* Bien¬ 
tôt. il est vrai, la réaction éclate, celle des races étrangères vaincues, roat* 
non pas moralement domptées par les fils tTlsmaèl, La l\!rsc donne le si¬ 
gnal : elle impose au khnlif.tT ses institutions* son luxe et scs vices élégants ; 
la Syrie et l’Egypte, profondément modifiées par plusieurs siècles de domi¬ 
nation romaine,, apportent à U monarchie qui siège ù Damas, puis il Bag¬ 
dad, leur contingent d'innovation? hétérogènes ; les rapports de plu? eu 
plus fréquent? avec Byzance achèvent la métamorphose du vieil homme 
arabe. Mais, en même temps, naît et grandir l'antagonisme entre l’esprit sé¬ 
mitique" cl celui des races arienne? : un double courant d'edees s'établit 
dans le vaste empire soumis au Koran, L’un de ces courants caractérise 
l'inspiration première d’où est né V islamisme; il donne naissance à lu for¬ 
midable révolte des Carmathcs et favorise le développement du rite d'A- 
bou-lianifah, le plus étroit et le pluSSèC de> rites orthodoxes. L’autre cou¬ 
rant représente la rôsLtanca d'une autre race : il ?<-■ manifeste en tkrse et 
vr) Égypte par rétablissement du dogme schiitc, en Espagne, par la prédo¬ 
minance accordée à l'élément chrétien, d'un bout n l'autre de rem pire, 
]‘jf l'épanouissement des lettres, de la philosophie et des an?. Mais l'esprit 
sémitique un moment refoulé, l’emporte Je nouveau, l'interprétac ion ju¬ 
daïque du texte canonique et des traditions comprime* 1 essor de la pensée 
et flétrit dans leur fleur ks charmantes inventions de l'art oriental. La 
secte H&ftéfnc ressaisit sa domination, elle s'installe sur le trône des kha¬ 
lifes il la suite des nouveaux conquérants de ht race d’Osman, et l’art -fini - 
par disparaître comme tant d’autres bonnes choses qui avaient poétise la 
vie arabe du II e au Y1I* siècle. La Perse seule, protégée pur scs frontières, et 
mieux encore, par son dogme, résiste et perpétue, mnî? i_n les n (faiblissant 
graduellement, les traditions des âges meilleurs. 

Telle est, selon nous* k cause prédominante de b décadence des sciences 
et des arts dans le monde musulman. L'intéressant mémoire que nous 
avons analysé trop brièvement peut-être, eût gagné ü s’inspirer de ces consi¬ 
dérations. Malgré ies lacunes, il n’en est pas moins digne d'attirer l'attention 
de l’érudit et de l'artiste, et nous en recommandons lu lecture a tou? ceux 
qui persistent à considérer la civilisation arabe, l'ancienne, bien entendu, 
comme synonyme d'ignorance et dé barbarie, 

B ta ai en de Mevnaud. 


. L llti m tk ifo.d ie, to ni l 1, p. i et jvjîv. 
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— lAaiMctK» UttdVPbtaflIt «i-Ict-Uisii and IIumiiW »" iJuttUcher 
^■rhblUvnft, von KrtiAnucl G biBVI., BcrtlO- Verlag von Vilhelm Hem, 
TS 75 , Ïn-Iï, VI U, 183 F- 

Les Allemand*, personne ri-- l'ignore, sont pusses maître* dans la truduc- 
rion ; grâce à lasoiipks« d'un idiome qui au prête â toutes les tournure', 
a U riches de son vocabulaire, ils Ont depuis Ilcrder et Vos*, qui, les pre¬ 
miers, montrèrent tout ce quelle possédait de ressources, fuit passer dan> 
leur langue les idwfs-d^tcüvre de presque toutes les lit teratures anciennes 
et modernes. Le livre que nous annonçons tït Tutuvre d un émule de ces 

maîtres d'auirélois 1 comme eus, M- K- Lkîbd est un poète original qui 
consent à se faire 1 interprète de --c> pair* du pa^é ; le Licdcrbucft clûtsiq Jtr 
qu'il nou" «tire aujourd'hui est un recueil des poésies les plu* “kbres de 
l'antiquité grecque vi latine. Il est divise en trois In res. 

Le premier est eonsacré à lu poésie ly rique grecque ; il suffira pour don¬ 
ner une idée de l'importance qu'il présente de citer les noms de Tyrté*, 
de Sapho, d*Anaeréoo, de Simonidv, etc, ; l'anthologie a lournï aussi 
nombre de ses pièces les plus charmantes et les gnomes de I hèognis y occu¬ 
pait une place considérable. Il semble que AL Ci, se soit plu aux pen- 
secs fines ou ÆpigrarnEnutiques qui font le mérite principale de ces petites 
pièces; on pourrait croire, au contraire, al l’on n .n rencontrait quelques- 
unes dans le troisième lnre, que les poésies de longue haleine n'a d une 
inspiration plus haute, ont moins d'attrait pour Lui: on ne trouve, en effet, 
dans la première parue de son recueil qu un .liant de Tyrtée, et l ind-are 
n’y est représenté que par une saule sentence. 

Quelque elégks du TihuÈk, de Propcree et d’Ovide, une satire ci trqiscpi- 
tresd'Horace forment le contenu du second livre; on eût souhaité que, 
pour en accroître l’intéri-t, Ai, < 1 , eût joint quelques pièces de Catulle. 
Quant au troisième livre, il est tout entier consacré a la poésie lyrique 
d’Horace ; il renferme trente-deux odes de l'ami d"Auguste- On te volt, la 
variété est loin de manquer dans Ce petit recueil ; ce qui le recommande 
plus encore, c'est l'élégance et l'exactitude Jv L-i traduction, une langue 
1 ou jours châtiée, un style concis et clair, qualités précieuses, grâce aux* 
quelles les coptes de M. Geibel ne paraissent pas trop aü-dessous des origi- 
ruiux qu’jl a voulu nous faire connaitre. 


^i, — GMcbkilit» ii«a^r|i£n KnIrtirjfüU, von . vjv GiesEiutEenr. 
Vitrier Band, zwtitc Hiclfte. Braunsclivveig, C. A. Schwctsfhkc (M. RruJiül, 
1875, xx, p, MS-Sîg, lrv- 8 *. 

Il v a quelque temps déjà que nous avons parlé dans la Revue Je la pre¬ 
mière moitié de ce quatrième volume ue M, de GiesehrechifiS?^ 1, p, ;33). 
La fin de ce travail, comprenant les dernières années du régne de Conrad 111, 
vient enfin de paraître, ei nmis ne savons si le savant professeur a ftinten- 
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TÏûn de pousser son Histoire de* erreurs d Allemagne plus loin, car prec 
Frédéric Barbcirtmsse commence une période nouvelle dont Lesiüürcc' 
sont encore Loin deire aussi complètement tirées an clairet définitivemem 
classées H ue celles de l'époque antérieure, On retrouve dans celle seconde 
partie les mêmes mérites qui distinguent les volumes précédents et qu. ont 
valu à rameur une popularité sérié use parmi *es compatriotes. On peut en 
effet parler de popularité quand une œuvré aussi importante et à'aus&i lon¬ 
gue haleine arrive à s, quatrième édition. M, de G, a eu le bonheur de 
commencer son histoire de l'Allemagne au moyen-âge, époque pour laquelle 
nul autre travail d'ensemble, suffisamment scrlcus, n'extstait encore, et 
maintenant encore c'est lé meilleur, et dé beaucoup, que nous possédions sur 
la matière. Quand on sort Je la lecture d’un dé ces volumes A r Annales public 
par l'Académie de Munich, sur les différents empereurs et souverains alle¬ 
mands d'alors, on éprouve un vrai plaisir à lire lu lucide et même 

élégante de M. de ü„ où k fond d'érudition se dissimule adroitement au 
second plan et qui instruit sans fatiguer le lecteur. 

Ce second demi-volume s'occupe principalement de la seconde croisr„.e. 
entreprise de concert avec Louis VII par lé souverain de l'Allemagne, sur 
les vives instances de Bernard de Claïrvau* vt qui se termina d\my &çon 
peu glorieuse pour les armes chrétiennes, GVst d'ailleurs l'événement le plus 
marquant du régne de Conrad III. D'autres chapitres nous racontent les 
luttes politico-religieuses entreprises au nord de l'Lmpirc contre les p! jpuk- 
lions slaves et païennes dé b Baltique par le duc de Saxe Henri-le-1.ion et 
par Albun-l'Ours, le premier margrave de Brandebourg, Nous *sganlm>n> 
encore le chapitre sur les dissensions intérieures de l'Kgiise, durant k pon¬ 
tificat d'Eugène 1LI. Nous y remarquons avec plaisir les pages vraiment 
scientifiques dans lesquelles M. de G. a résumé la première partie de lu 
carrière d'Arnaud de Brescia, Le récit Arrête en lévrier i i5a, k b mort du 
premier monarque de la dynastie des Ilohcitstaufett. Il est suivi d’un aperça 
général des sources relatives û époque et d'une centaine sic pages, renter- 
mant des notes plus ou moins détaillées, relatives a divers points touchés 
dans l'ouvrage. Un petit nombre de documents inédits ainsi qu'une mbk 
des matières terminent ce volume que nous espérons nV-tre point le dernier 
delà grande histoire entreprise par le savant professeur de Munich, 
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\la VlmM, publié et i.mAi par Kùg. GB»KKa-DuM «m, bibliothécaire de J a 
ville de Nîmes, Nîmes, Catalan, libraire. in-S*, cutii-qûî P“S C - 

Prix : ia l 'r. 

(.e cartukire Je Notre-Dame de Nûuca, compilé vers le milieu du 
XIII* siècle, peut être regardé comme l'un des plus importants du midi de 
La France. Kn effet, de tou* les documents qu'il renferme, k plus récent date 
de i j 56 et n ï chartes qui Is composent, ib seulement étaient connues 



nrvrr nunorr 


par le* publications de Ménard et de D. Vaissette, et ces deux éditeurs 
avaient commis tant d’erreurs, omis tant de passages, que le texte donne 
par M. Germer-Durand peut h bon droit passer pour tout nouveau. Dans 
son ensemble, cette publication est excellente ; et dans les notes, l'auteur a mis 
il profit sa connaissance approfondie de l’histoire et de la topographie an¬ 
cienne du pays nîmois. Quant à l’exactitude du texte, sans avoir pu vérifier 
le (ait par nous-même, nous avons tout lieu de la croire complète, tant à 
cause de la réputation de l’éditeur, que de l’aspect des textes, dont la langue 
barbare offre tous les caractères du latin des X r et XI* siècles. Remarquons 
que le copiste du cartulaire, plus scrupuleux que beaucoup de ses pareils, 
paraît avoir assez exactement reproduit l’orthographe et le texte des origi¬ 
naux. 

Au XII* siècle, grilce à une longue suite d’acquisitions, gnlce à une ad¬ 
ministration habile et économe, le chapitre cathédral de Nîmes jouissait 
d’une grande puissance territoriale ; ses possessions comprenaient tant la 
ville elle-même et ses environs immédiats, que les petits pays des environs, 
depuis la partie méridionale du département actuel de la Lozère jusqu’aux 
bords de la mer, pays qui portait alors le nom générique de Litararia. 

Acquis par des voies diverses, défendus opiniâtrément contre les envahis¬ 
sements des seigneurs féodaux, ces domaines s’accroissaient lentement, 
mais sûrement, grilce à cette gestion patiente et uniforme, que les commu¬ 
nautés religieuses savaient presque seules pratiquer h cette époque du 
moyen- 3 ge. De là, dans ce cartulaire, un bel ensemble d’actes et de tran¬ 
sactions de toute nature : actes privés, notices historiques, notices judiciaires, 
etc. On sait depuis longtemps combien les actes diplomatiques fournissent de 
précieux renseignements sur l’histoire des institutions et des mœurs, et 
tout particulièrement sur lctat des personnes et des terres, et peut-être 
M.G. D. cùt-il pu en tirer des observations plus nombreuses et plus pré¬ 
cises sur ces matières si intéressantes. A part cette première critique de 
fond et nos réserves faites sur l’utilité, en tète d’un pareil ouvrage, de re¬ 
cherches aussi longues sur l’onomastique barbare, nous ne pouvons que 
donner des éloges à cette édition. Nous nous contenterons de faire b l’au¬ 
teur quelques remarques sur divers points de détail et de relever dans l’in¬ 
troduction ou les notes quelques inadvertances ou erreurs peu importantes. 

P. Xl-XII. M. G. D. pense que les mots partibus sancta Maria 1 dans des 
chartes du IX- siècle prouvent l’existence d’un chapitre cathédral déjà com¬ 
plètement organisé ; nous croyons que c’est beaucoup trop étendre le sens 
de cette expression qui s’emploie toutes les lois qu'il s’agit de doter un 
établissement religieux. 

P. XX. Nous trouvons ici quelques assertions hasardées sur l’état 
de l’instruction au moycn-üge ; il est certain que l’on a exagéré 
l’ignorance des classes aisées nu moven-ilge ; mais un simple ouvrier sor- 
tantdc l’école primaire est sûrement beaucoup plus instruit en l’an de grâce 
1876 que le plus grand nombre des nobles du XI* siècle: tout ce qu’on 
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a pu prouver, c’est que quelques-uns de ccs derniers savaient à peu près 
signer leur nom, et la manière dont ils le font ne prouve pas chez eux une 
grande habitude de l'écriture. 

P. XXI. M. G. I). suppose que c’était pour répandre la civilisation chré¬ 
tienne que les chanoines de Nîmes travaillèrent si constamment à accroître 
leurs domaines; nous craignons qu'il n’ait pris pour le but de leurs efforts 
le résultat qu’ils ont atteint en fait et prêté au clergé du moyen*- 3 ge 
des idées de philanthropie qui sont plutôt de notre siècle. 

P. XXXI-XXXII. I /auteur remarque qu’il n’existe dans tout le cartulaire 
de Nîmes qu’une charte dont le préambule porte la trace des terreurs de 
l’an 1000 ; le fait est assez curieux, et nous serions tentés d’attribuer la pro¬ 
pagation de ces formules à l’influence d’écoles diplomatiques encore mal 
connues. 

P. XLIII-XLV. Dans l’article sur les monnaies, nous relèverons une ou 
deux légères erreurs; l’expression moneta publica dans un acte du 
XI* siècle ne peut indiquer la monnaie royale qui n’a reparu dans le Lan¬ 
guedoc que deux cents ans plus tard, apres la conquête de Louis VIII. Les 
nummi de Afctgorio sont des sous et non des écus, encore les sous ne- 
taicnt-ils qu’une monnaie de compte; car nous ne croyons pas que l’atelier 
de Mclgucil ait jamais émis autre chose que des deniers. Enfin (p. XLVI), 
M. G. D. a identifié ii tort les monnaies Egidicnsis et Raimundcnsis ; la 
première se frappait h Saint-Gilles, l'autre avait cours dans le diocèse d’Albi 
et finit par appartenir en partie aux évêques de cette ville L 

P. XLIV. La charte XXIII, du 3 mai yî 3 , mentionnant un vicomte 
Boson, M. G. D. pense qu'il s’agit ici d’un vicomte de Nîmes; mais cette 
supposition nous semble bien gratuite; en effet il n’y a pas de place pour cc 
personnage dans la liste de ces fonctionnaires, et nous croyons plutôt qu’il 
s’agit ici du vicomte d’Agdc et de Béziers de cc nom, qui mourut vers 922, 
suivant D. Vaissette. ou plutôt vers 918. Il n’y a rien d'impossible h ce que 
cc seigneur ait possédé une terre dans l’évêché de Nîmes. 

P. 198-200. Les chartes CXXV et CXXVI sont datées de la 46* année du 
roi Robert. Il faut ou admettre que jusqu’en 1034 Nîmes et le pays nîmois 
n’ont pas reconnu le successeur de Robert, Henri, ou supposer une faute 
dans le cartulaire. Dans tous les cas, il faut compter les années du roi de¬ 
puis son couronnement (décembre 987)* c * non P as contmc l’editcur l’a fait 
de 990, date de la mort de Hugues, cc qui l’a amené à donner à ces actes, 
la date inadmissible de 1042. 

Nous ferons remarquer en dernier lieu ù M. G. D. que certaines traduc¬ 
tions de noms de lieu nous paraissent un peu hasardées ; exemple : Arttta- 
cianieus, Argnac (p. 6); Mojago, Modessc (p. <» 3 ) ; Patcllacum, Pal- 
lièrcs (p. 96, n. 3 |; Ortusanicus, Hortoux (p. 1281. Quelques-unes de 

ces identifications sont peut-être exactes ; mais il faut supposer des formes 


(i) Voyez Boutaric, Alfonsc de Poitiers, p. 2iq-3. 
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intermédiaires, sans Lesquelles elles sont philologiquement parlant impos¬ 
sibles. 

Telles sont les principal 1 » critiques que nous avons à adresser il l'édition 
du cnrtu.la.ire de Nîmes ; ces petits défauts sont inévitables dan* une œuvre 
pareille,, et l'ouï rage de M, G* D* n’en reste pas moins l’une des meilleures 
publient ions sur le Languedoc que nous aient données eus dernières an¬ 
nées* 

À. Mou nie nu 


oS.— Ifceeuùll il» ]>u£«(o* 4 b* XV' b 1 xVi' hlcdo*! murales 

MCéiieUüCS, hît-roriqUcs, réunies et un notées par MM* Anatole t»E Montai g e,cj?ï ei 

jîimcs DE aoTHstucLD. T. X. Paris, Uaflls, 187:1, i n- jtt p 'S 01 p. — Prix : 5 fr. 

Voici un volume qui est pour les amateurs une tort agréable surprise. 
On croyait terminée avec te tome neuvième la Collection si intéressa nie que 
Ion doit ii M. de Montaiglon, et on se bornait à attendre avec patience les 
labiés qui devaient la compléter. Le savant éditeur n'a pas précipité lacon- 
Section et la publication de ces tables ; bien lui en a pris, puisque ce retard 
à valu bsa collection un regain aussi inattendu que précieux. M. le baron 
James de Rothschild ne se contente pas d'étre un amateur intelligent cf 
passionné ; il a une véritable vocation il'éfud il, et ii connaît notamment la 
bibliographie et l’histoire: littéraire des XV r ci XVf r siècles mieux que les 
hommes du métier les plu* spéciaux* Qecu|ic depuis longtemps d’une bi¬ 
bliographie des poésies anonymes de cette époque, il ne s’est pas borné à 
recueillir les titres et à faire l'exacte description des plaquettes souvent uni¬ 
ques qu’il possède ou qu'il a été étudier dans presque tous les grands dépôts 
dé l'Europe : il en a bit copier ou copié lui-même un grand nombre, et 
s*cst trouvé ainsi posséder un supplément considérable au recueil de M. de 
Montaiglon, M. de Rothschild n'est pas de ceux qui enfouissent leurs tré¬ 
sors ; d n’a pris toutes ces peines, que nul autre sans doute n'aurait pti 
prendre aussi fructueusement, que pour en faire profiter le public. [%t ce 
qui est encore plus digne d'éloge et plus rare* il n'a pus voulu publier ses 
trouvai Iles dans quelque édition de luxe,, lirée à-petit nombre et accessible 
ii ceux-1 ii .seuls qui n aiment dans tes libres que le cors tenant et se soucient 
>ieu du contenu; il n'a pis même voulu exposer sa collection dans un petit 
musée a pan. Ne songeant qu’à la commodité des vrais lecteurs, il est venu 
simplement trouver M. Je .Mon Ta iglou et lui a offert de mettre à sa disposi¬ 
tion la matière d'un nombre encore indéfini de nouveaux volumes, qui vien¬ 
dront ainsi s’ajouter à cette série déjà si riche et que l’excellent système des 
commentaires, ainsi que h modicité du prix* rendent de toutes façons si 
utile aux travailleurs, M. de R. n'a pas d'ailleurs apporté seulement ücs co¬ 
pie* : il n fourni sa pan des notes et des remarques préliminaires, ei sa 
collaboration, si nous ne nous trompons, deviendra de plus en plus active 
et personnelle h mesure que l’œuvre avancera, Ceci dit, et après avoir 
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pave au savant bibliophile la dette de reconnaissance que le publie lettré n 
contractée envers lui, nous allons énumérer rapidement les pièces qui com¬ 
posent le nouveau volume. On verra qu’il ne le cède pas en intérêt et en 
variété aux précédents. Nous dirons en même temps quelque chose du com¬ 
mentaire qu’y ont joint les éditeurs, et parfois nous ferons une remarque 
critique qui pourra ne pas être inutile pour l’index général, quand il 
viendra. Nous aurions quelques réserves générales à faire sur la méthode 
suivie dans l’impression des textes, maison comprend que ce n’est pas dans 
le dixième tome d'un recueil qu’on pouvait songer à introduire des innova¬ 
tions. Nous signalerons seulement çà et là la tendance de M. de Montaiglon 
h modifier un peu trop facilement le texte quand il présente une obscurité: 
en général ses corrections sont opportunes et judicieuses, mais parfois une 
leçon qu’il écarte comme fautive est parfaitement légitime. 

i. La Camplainctc du Petit-Monde (i 520 ). Pièce assez obscure, ou des 
Innocents se plaignent à Dieu de ce qu’ils souffrent. • Ce petit monde et 
ces innocents, disent les éditeurs, ne sont pas autre chose que les simples 
gens, le commun, le pauvre peuple, ceux qui souffrent toujours de tout et 
de tous. » Nous avouons que cette complaincte ne nous paraît pas aussi par¬ 
faitement innocente. Elle doit se rapporter à quelque persécution religieuse, 
exercée dans un pays voisin de la France (vov. p. 6, v. 1 3 ) par le prince qui 
est désigné sous le nom de « Pharaon ». P. 7, v. 1, premièrement est cer¬ 
tainement une faute, mais nous ne savons pas la corriger. 

a. Le Vin du notaire qui a passé le testament de Quatre Tournons [vers 
i 53 o). Réponse à une pièce qui est perdue. D’après les éditeurs, l’auteur de 
cette pièce perdue serait maistre Guillaume Le Duc , auquel la réponse est 
adressée, mais rien ne nous parait appuyer cette explication. La dédicace 
est intitulée : Huyclain de Grubouille, minant à maistre Guillaume Le Duc , 
son compagnon. Ainsi ponctuent les éditeurs, qui expliquent minant par 
« menaçant » ou proposent de lire mimant « faisant des grimaces. » Il faut 
sans doute lire Grubouille Minant : le nom de Minant est, par parenthèse, 
celui d'un auteur contemporain, cité en note à la p. 171 de ce volume. — 
P. 1 5 , vers dern. Sur vostre odeur (?). 1 . Sur rostre cueur. 

3 . Apologue nouveau du Débat d' t'oie et de Neptune (1345). Tout l’inté¬ 
rêt de cette pièce est dans la notice dont l’ont fait précéder les éditeurs, qui 
ont reconnu que cctait une allégorie sur la persécution dont fut victime 
l’amiral Chabot. Neptune, qui le protège, est le roi ; « Eole, Venvieux y sera 
son plus grand ennemi, et l’on n’a qu’à choisir entre le Connétable de 
Montmorency et le Cardinal de Lorraine. » Il nous semble que le choix est 
indiqué par la mention des écueils des Asnes périlleux ci surtout du Pas 
de l'Asne[ p. 33 ), « (iouffre profond, lequel mainte nef damne » : c’est une 
allusion, dans le goût de toute la pièce, au nom d’Anne de Montmorency. 
Ajoutons que la notice contient les plus curieux renseignements sur certains 
procédés de librairie usités au XVI* siècle. —L’auteur de la pièce était cer¬ 
tainement gascon, comme les éditeurs l’ont fort bien montré; ils auraient pu 
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également le conclure dt* la rime i'heure «îbc murmure, qu J üs relèvent 
p. 33 , Ils pensent ü ce sujet que la prci noue Lut ion d’Afiirc comme hure 
* n’était pas e.ttraordiniirei, et ils citent des exemples de cette prûnoncld* 
lion pour la rivière iï L'arc, ce qui use un cas tout spécial liât. .-Iijurcij. et 
ajoutent uik remarque générale sur la prononciation, de Jeux voyelles con¬ 
sécutives qui n'est pas tort juste. En réalité, Lis rimes comme celle dVicwre 
avec murmuré sont un trait de prononciation gasconne : nous en retrouvons 
un exemple dans ce volume, dans lé Testament de Jehan LevrauU, pièce 
bordelaise (p, i3o), et les éditeurs en citent d’autres tirés des oeuvres du 
bordelais Jean Rus (p. nu, il propos d'une rime qui porte sur la rivière 
d'Eure]. 'l'ous les poètes gascons du XVI' et du commencement du 
XVII e siècle en sont pleins. — P. v. t 5, il est inutile dcdinnger jusque 

en jusqueSf ntiens comptant pour trois syllabes, — La note de la p, 3t> n'est 
pas tout à fuit exacte ; il s’agit simplement du paradis et de l'enfer. 

4 , Le Débat de l'Yrer et de l Hste\ Cette pièce, étant du XIV* siècle, 
comme Font reconnu les éditeurs, ne rentrait pas dans leur cadre; ils l'ont 
publiée parce qu'un des volumes précédents du recueil en contenait une 
version très-rajeunie et très-altcrée. M. Émile Picot a joint à cetre pièce 
une notice excellente sur les diverses formes de Ce lieu commun littéraire du 
moyen-âge dans les différentes langues de l'Europe; il signale notamment 
une pièce anglaise comme étant traduite de la version rajeunie du français. 
La pièce française est d'ailleurs intéressante par la mention Je certains traits 
de 1,3 vie privée au moyen-âge* — IV 4 . 0 , v. 8 T lisez comme Jjn* le ms. : 
Lors ne se pèiii tenir ne gentil ne rittainne Qu'a bien amer cftiit'iine ne 
mette cure et painne, c’est-à-dire que chacune, etc. Les éditeurs corrigent 
chacun, ce qui donne un sens bien moins bon. — E 1 . 4 $, v* i3 t pourquoi 
corriger met en pîiès? Met est la première personne régulière de mettre en 
ancien français, l'addition de Vf est poster]euro. 

Deu.r chansons spirituelles pour le temps du Carême. Etrécieux surtout 
comme insigne rareté bibliographique. Ces deux pièces sont imprimées 
d’après des feuilles votantes miraculeusement arrivées jusqu’à nous, et pos¬ 
sédées aujourd’hui par H* de Rothschild. 

ô. Le Procès des Femmes et des Pu le es (vers 1 5eo;. Cet tu pièce médiocre 
est intéressante s'il est vrai qu'elle ail servi de modèle au Flohhatj d^ 
Fischart, cpntme le pense M. E. Picot, qui ri encore joint à ce morceau une 
notice pleine d'érudition. Il serait facile Je grossir la liste des écrits ou on tt 
traité ce sujet plus ou moins r„r yrafesso ; nous signalerons seulement la 
thèse plus que facétie une attribuée indûment du jeune Ütuihe, — P. Ü3, v. jC\ 
femme, I. dame, 

7 . Le Règne de Fortune, pièce attribuée si Michault Taille vent par un 
exemplaire que tes éditeurs n'ont pu consulter, d'ailleurs assez banale. 

K. Le rmjrtn Je soj- enrichir .., compose par maistre François Girault e 
sous ce titre alléchant, l'honoète Girault n'a mis que des recommandations 
morales et des- avis pratiques fort dénués de nouveauté. 
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n, Le Médecin cotirli;an. Cette satire piquante, à laquelle M le l> Four- 
nier a joint an commentaire fort utile, est évidemment i ni liée du AjéJt? 
cosrtfÇdn de J. du Bellay. S'ensuit- il qu’elle soit également de lui, comme 
le pensent les éditeurs ? Nous ne sommes guère porté ù le croire. 

i o - La Description drr mcrveilléujr confie! ... entre ... Car es me et Char- 
nage. Faible imitation d'an tabliau bien connu, qui a son tour a été indice 
en italien. — P. t m, les éditeurs expliquent très-bien Je fumer, par i £é 
mettre en colère i . mais ils ont tort de tirer de là un incorrection « nécessaire * 
à un vers de Villon ; Alexandre, qui Jtsi tant de hantée; iis veulent lire 
fumée, mai* hamée, généralement écrit hemée. est un mot fort usité au 
XV" siècle dans le sens de i tumulte, combat, j 

ii. Le Testament et Epitaphe Je mai rare Françoys Levrault, sergent 
royal en fa sénéchaussée de Guyenne. Très-curieuse pièce bordelaise, en¬ 
tourée, par les éditeurs, d'un bon comme nm ire. Ils doutent que François 
l.evrault suit l'auteur reel de la pièce, parce que ■ dans ce qu'il dit de lui* 
même, il sc truite presque aussi mal que son collègue * et enneoii Jean Lu- 
guenais, qu’il accable des plus cruelles injures i nous avons vainement 
cherché le passage auquel cette remarque fait allusion : François Levrault 
s'accuse de peccadilles, et l'ensemble de la pièce prouve su tïi sa minent, il ce 
qu’il nous semble, Fesiitcncc réelle de Fauteur. P. iîi, v.M, il faut ]mur 
le rhyihmc lire pieu au lieu de pîe et corriger le v, 7 autrement que ne le 
propose la note, — P. i 3 i, n. 2, où. les éditeurs ont- ils pu hé leur assertion 
que 1 Dieudonné* Dieu-h-ft. Dïeux-y-voye sont ü l'origine Jea appellations 
données b des enfants qui n'ont pas de nom légitime? 1 Nous craignons 
que ce ne soit une pure hypothèse; en tout cas, de ce que le puète nous 
dit J'ay ting enfant, de Dieu donné, il n. : s'eii suit aucunement que ce fût 
un enfant naturel. — P. 1 38 , v. 14. il était bien inutile de corriger esbal- 
loyer en esbanùyer : esbatoyer est une forme fréquente au XV" siècle, pro¬ 
duite sans doute par la contusion de foi hier et d Vïfoiïiârer, et elle était ici 
d'autant plus ii conserver que le sens est plus proche du premier de ces deux 
mois que du second. — L épitaphe (p. 141) est qualifiée sur le titre de dizaine 
ce qui embarrasse les éditeurs : cela veut dire simplement « en vers de dix 
syllabes ■ et non dédier pieds, comme ils disent souvent;. — P. iq'l, v. 1 j. 
notre e-it un mot assez usité vers la tin du moyen-âge i Vov. Roquefort et 
Üu Cange; le substantif natretê est encore dans Colgrave. 

m. Le Double des Lettres des Verdj Galant, avec les Ditj de chas cnn. 
Dans- une notice excellente, les éditeurs montrent que En première pièce 
n'est qu'un extrait de la Danse macabre et donnent d'intéressants détails 
sut les supercheries littéraires des premiers temps de T imprimerie. 
l,n seconde pièce est t accorte et bien tournée 1 ; l'idée qui en luit le pi¬ 
quant, — prendre Chacun comme un nom prupre et lui attribuer des actions 
qui sont naturellement celles de chacun, — a eu beaucoup de succès et üc 
retrouvé notamment dans diverses moralités. — P. i5G, v. 3, Chascun a ba~ 
jac s'abandonne; U-s éditeurs corrigent J fou sac, et demandent * qu'on les 
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dispense de donner 1 ctvmologie de ce tic locution. » Ils ne sont pas les pre¬ 
miers qu’embarrnsse la locution à bajac, mais il ne faut pas changer dam 
un texte tout ce qui vous embarrasse. Une chanson publiée successivement 
par les divers éditeurs des Chansons normandes du XV» siècle (Voy. Rev. 
crit., 1866, t. II, art. 236) commence ainsi : J'ay veu le temps que festoie a 
baçae; on a toujours imprimé Baçac, et on s'est vainement demandé quelle 
était cette ville fantastique. Etre à bajac signifie « être en déconfiture, 
être à bout de ressources; « le mot est expliqué à peu près de même dans 
le Glossaire de l'ancien Théâtre Français de Jannct.— M. p., v. 18, nous 
lirions mon empire au lieu de ma famille. 

1 3 . La terrible Vie, Testament et FindeVOyson. Facétie très-gaie, qu’on 
s'étonne de voir imprimée, car elle était évidemment destinée à divertir le 
petit cercle d'écoliers qui avaient mangé l’oison envoyé de Normandie i» maître 
Jean le Happére (il est clair, par parenthèse, que c'est le même nom qu* 
sous la forme abrégée Jo. le Hap. se retrouve en tête de la pièce) l-’idée 
d’assimiler cette pièce à la Farce Jehan Loyson , citée ailleurs, n’a aucune 
espèce de vraisemblance. — P. lût, v. 8-9, mettez deux points après descon- 
fit et supprimez la virgule après hardy. — P. 169, il n’est pas douteux que 
mi p né ne veuille dire mangé'. Voy. Roquefort et Du Gange. 

14. Le Procès des deux amans plaidyant en la court de Cupido .... Fa ici 
par Bertrand Desmarins de Masan. Pièce fastidieuse. Dans l’insipide préam¬ 
bule, un singulier accident d’imprimerie a fait sauter entre les pp. 171 et 
172, après le mot conti-, un nombre de lignes que nous ne pouvons préciser, 
nous les regrettons peu, cependant il serait bon de les rétablir dans un 
Errata. 

1 5 . Le Banquet du Boys. Cette production assez agréable a été réimpri¬ 
mée plus d’une fois de nos jours, mais imparfaitement et ù peu d’exemplaires î 
les éditeurs ont très-bien fait d’en admettre dans leur recueil une édition 
faite d’après les manuscrits et les imprimés. Ils l’ont enrichie d’une bonne 
notice, où ils ont reproduit les célèbres pièces de. Philippe de Vitry et de 
Pierre d'Ailly, les Ditç Franc-Gontier et les Contreditj Franc-Gontier, 
avec les versions latines de Nicolas de Clemengis fp. 200, v. i 3 , J ayme 
dame Heleine, il ne faut pas supprimer dame, mais lire J'aim). Il est sûr 
que le Banquet du Bois a été suggéré par les Di t j Franc Gontier ; il n’est 
pas moins sur qu'il n’est pas de Villon ; mais il faut aller plus loin et le 
retirer au XV» siècle pour le reporter au siècle précédent ; la langue est sen¬ 
siblement plus ancienne que celle du XV» siècle; la déclinaison à deux cas 
notamment est encore assez régulièrement observée. — P. 212, v. 8, ren- 
noiscc , lire avec G renvoisée , c’est-h-J ire que la fetc redoubla de gaieté. — 
P. 21 5 , note, il est plus que douteux <\\x'Isengrin signifie « casque de fer ». 
— P. 216, v. i 5 , la meilleure correction serait de lire ert pour estait. 

1 ü La vray disant Advocate des Dames. Ce poème de Jean Marot, qui a 
sa place dans les éditions de scs œuvres, aurait fort bien pu rester en dehors 
de ce recueil, destiné surtout aux œuvres anonymes ou aux poètes qui n’ont 
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pas J'æîjWBS rmfipièfi’s. Nous en aurions d'autant plus approuve l’eiclmion 
nu il est ennuyeux au-dçEà de ce qu’on peut dire et délie le courte du kc^ 
leur k plus endurci, 

tj. La Femme mocqueresse mocquëe vers rSaS)* Petit monologue assez 
piquant, destiné, comme tant d'autres dti même genre, à être récité *ur le 
théâtre en guise de furec, — P, 27 t* v. dern. S'il venait quelque bon bçmy: 
ks éditeurs changent ce mot en blêmj*: encore une correction bien suspecte : 
mi trouve au XV* siècle bénins ( p. ex. dans le Mystère de k Passion de 
Gresbüni a-iec le sens de * niais », et bemy doit être 1 » même chose, — En 
revanche, p. ayq, v, 21* Johannes l'heur ayme nous parait inadmissible - 
nous lirions volontiers l'cnfkymé. 

1 S. Le Monument des François morts dedans Lit figue* i, 1 >j>\ recueil de 
-sonnets d'un asseü grand intérêt historique, du même auteur lie sieur de la 
Conte d après M. du M.i qu'une pièce sur le même sujet déjà publiée dan* 
ce recueil. Dans les notes* M- de M. a public un joli sonnet inédit de 
llacan. 

t y. La Vie saint Jehan Baptiste j impr. vers 1 5 of 1 . pièce essentiellement 
populaire* destinée n être vendue aux portes des églises les jours de fête du 
suint. 

20- Ung Traîctîq en brie/ de la de [hanche du roy de Franche fdicte au 
trcsnoblc empereur Charte, et la Rcsponse dudit seigneur {lünfij. morceau 
intéressant à divers points de vue, auquel est joint ici un commentaire dé¬ 
raillé et • la relation officiel te en prose du dëti royal ef du la réponse de 
l'empereur. * 

ut, Vart et science de bien parler et de joj- taire (vers iSra), abrégé en 
vers du célèbre traire d'Albertuno de B rock (une notice' bibliographique 
sur co traité est jointe à l'édition}- Ce petit poème est du X I V e siècle, comme 
l 1 atteste- la langue malgré les rajeunissement-- souvent mal adroits qu'elle a 
subis dans l'imprimé; ainsi p. 353 * v. a 5 ; Ak nuta hommes nepeuent dire 
chose de granf va Hue Sc la chose qu'il dit n'est de lui tresbicn sceue ) L ori- 
gïrinl portait évidemment ,\> iîiiJj? bonis ne peut dire. Par cette raison et 
■par d'autres k texte est assez altéré- — D- 3?2, v. 1 q n (Imprimé ancien 
contient un ne surabondant, que les éditeurs changent en en au lieu de le 
supprimer; après k v, 2? il nia0que- un vers, — R 353, v. pourquoi 
changer cen en tcu? Ce» esr une forme bien connue* qui nous est restée 
dans coït dessus dessous 1,écrit h - M. Littré comprend c'en ccst- 
à-Jire ce (qui est] en ; je crois mon explication plus simple et plu-i 
conforme à l’historique) ; v. [7, Se c'en, 1 . s'Cn ce ; v* 20, reportez aprâ ÿKC 
k tu qui se trouve indûment dans k second hémistiche, — P* 35,if, v. i* 
aj. grant avnnt blasme; v. 5 et 7, vueilles. L yucil ; v. 8* quelle, h. quel i 
v, iS* 1 . Après soit ejficax ton dit et raisonnable. — P, 335 , v. 10, cour 1 
ronce. I. ctmirrr, — P. 35 G, v. 1 3 , descende, 1 , dtscuevre: il manque un vers 
après le v. 21 ; v. 2 3 le texte porte aura, que les éditeurs corrigent à tor- 
- n autas : le sujet est ton ennemi ; v. 27* affermant, corr, ajfcutnt. — P- 35 H, 
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Y , 2, fiuppr. bien: v, a 5 T rfj/wiiirr, L cjfJHttJri:. — P- v. 3 . /I f?J, 
L tt'dj'tfwt f v. u, au lieu de nous lirions comment^ malgré te vers sui¬ 

vant , v. ij, charnelle amour est im possible : peut-être chrétienne ; le latin 
déciderait; v, caieoie* I. encor. — Dans La première des ballades {pim 
récentes qui suivent, au v. ro, l'eau comptant pour deux syllabes rte doit 
pas ctoitner (Laisse Jrtau aval covrtr) : on trouve pariais cette quantité ait 
W' siècle (dans le Mystère de la Passion, par exemple, eane bit souvent 
trois syllabes); v. i 5 , vcolr. 3 . voir* 

2 i, î.e Testament de Jetùn de Lcsc/te qui s'en l'd au ,\îont-Sanf et-.Miche 1 
(vers e5i?), facétie parisienne sur un sot alors très-populaire ; M. Campau* 
avait eu l'idée bizarre de voir dans celte pièce Le modèle des Testaments du 
Villon ; le* éditeurs démontrent sans peine quelle en est une imitation 
bien postérieure. 

i3. La He et Trespassement de Caillette (écrit en 1 3 r 41, pièee dit 
même gçnrc T contenant des renseignements curieux sur lu célèbre innocent 
Caillette, le favori des huiles, et suivie d'une ballade où on dépeint le déses¬ 
poir de Jenin de Lusehe à la mori de son ami. — I*. 3^4, v. 14, L Le htm 
Jeu lu à toute sa brouette ; il n'est pas étonnant que Jenin de Le&ehc se fit 
brouetter ; la pièce précédente nous parle du mal qu'il avait en la 
cuisse: 

Le résumé qu’on vient de lire donne une idée de l'intérêt varie de ce vo¬ 
lume et de rérudition non moins variée que MM, de Mon (aiglon et 
de Rothschild om appliquée à b réimpression et h I éclaircissement des 
pièces qui le composent. Espérons que b suite de ce recueil si heureusement 
rajeuni ne se Jura pas attendre : nous ne doutons pas qu'elb ne se recom¬ 
mande au public lettré par les mêmes qualités que ce premier tome complé¬ 
mentaire. 

G. P. 

I 


. — IfrcalK Hlÿtmuud and dit» Ho IcElaltr te,^ gogoil dle Uunllc-u, 

\on D r F ntd. vos BiiOLfc Zwolte AbthcUung. München, Th. ALkernumn* 
ih;^, tûS p. ïh-fK 

Nous avons déjà parlé de la première partie de cette étude dans Eu fin'uo 
',17 octobre 1*74 . Nous avons loué alors lus consciencieuses recherches de 
M. de Bezold qui entreprenait, après beaucoup d'autres, de retracer en dé* 
lait et sur des documents en partie nouveaux, la lutte terrible de l'Empire 
d'Allemagne contre les Hussitcs. Ce second fascicule nous apporte l’histoire 
des années 141Î h 14^. La lutte contre les hérétiques n occupe pas seule 
pendant ces années la politique allemande. L'auteur nous y fait suivre aussi 
le* péripéties de b lutte J'influence qui se produit depuis longtemps entre 
Sigismond et les états de l'Empire. La guerre contre l'ennemi commun 
n'est parfois quhin prétexte pour réunir des troupes et de l'argent ut pour 
s'assurer des alliances, D'une part nous voyons les électeurs rhénans s’en- 
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tendre ii Boppart, puis îi Francfort, do l'autre, Sigïsmcmd chercher de nou¬ 
veaux pobti d'appui dans une alliance plus étroite a xm l'électeur de Save, 
Frédéric-] L-J 3 of U queux, ainsi qu'avec les Jugulions- Les Hussites, de leur 
côté, rassurés par In faiblesse do leurs adversaires, se livrent yns crainte 
aux querelles suscitées par leur fanatisme religieux; Galixtins, Ürébites et 
Taborites se déchirent entre eux ce Ton voit même les utraquistes modères 
s’allier aux catholiques de Bohême contre leurs frères ennemi*, 
fl'est le tableau peu ré] ouïssant de ces luttes acharnées dans l'Empire et 
au dehors que M, B. a continué si nous retracer avec le léle et la scrupu¬ 
leuse discussion de détails que nous avons signa lés déjà, mais nous regret¬ 
tons que lutiteur ne réussisse point à donner plus de vie et d'attrait au récit, 
produit de scs laborieux travaux, 

R, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS. 

Séance du il mai 1E76. 

Le ministre de l'instruction publique transmet à l'académie une lettre de 
M Albert Dumonr, directeur de l'école française d’Athènes, qui annonce 
la constitution au siège de l’école d'un institut de correspondance helléni¬ 
que, destiné i'J recueillir des matériaux pour l’étude de l'histoire et de l'ar¬ 
chéologie grecque*, et à faire connaître le résultat de scs travaux par la 
publication d'une revue. 

M. le ministre communique en même temps à l"académie le texte d'une 
le Etre qu'il a écrite à M, Dumont pour lui demander de nouveaux détails 
sur cette création. Ces documents sont renvoyés à la commission des 
écoles. 

M. Geffroy, directeur de l'école française de Rome, écrit à l'académie 
pour lui annoncer Penvoi d'un compte-rendu officiel des découvertes archéo¬ 
logiques faites en Italie pendant le moi* de février dernier, et donne quel¬ 
ques détail* sur kg travaux que poursuivent, sous nu direction, les élèves 
de l'école. 

L'académie reçoit la nouvelle de la mort de M. Chr, Lassen, l'un de 
ses associés étrangers. 

L académie procède au scrutin pouf l'élection d'un membre ordinaire, 
en remplacement de M. GuigmauL 

Est élu, M, Gaston Paris, professeur du college de France, directeur d’é- 
tude* a l’école pratique J es hautes études. 

M, V ictor Guérin termine ta lecture de son quatrième rapport sur sa 
mission archéologique en Galilée. 

M, Miller commence la lecture d'un mémoire de M, le baron d'Avril* 
Intitule Étude sur h langue, le rite et !\ilphnbct attributs â 5. f.'vrille. 
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Après avoir Insisté sur la nécessité de ne point confondre, dans les cm des 
d'histoire rdigieusu, les questions de rite, avec celles qui ont trait a la dis¬ 
cipline, h la langue liturgique* ou il la communion des églises-, M. d'Avril 
rappelle quelle était la situation des églises d'Orient et d'Occident dans la 
période qui a précédé la mission de S, Cyrille* du r ™ 9 * siwte* 11 >' 
avait alors dans l’Europe chrétienne deux rites, l'un grec, l'autre romain ; 
le schisme entre Rome ut Constantinople n'avait pas encore éclate, mais les 
dissentiments qui se produisaient fréquemment sur ks questions de juri¬ 
diction pouvaient le faire prévoir. Deux langues Liturgiques étaient con¬ 
curremment en usage, le latin dans l'Occident et le grec dans VOriau. A ce> 
deux langues S. Cyrille en ajouta une troisième, k slavon. Ces chrétiens 
avaient déjà avant lui employé les langues slaves pour la prière et la pré¬ 
dication, mais Cyrille le premier Ses introduisit dans la liturgie. On ignore 
quel est le dialecte qu'il choisit pour en faire la langue liturgique ; peut-être 
n en adopta-t-il aucun et compnsa-i-il une langue factice avec des éléments 
lires des divers dialectes. 11 est certain seulement que la langue dans laquelle 
il écrivit ti est pas la langue-mère des langues slaves modernes, Elle tat ir^ 
répandue comme langue écrite pendant le moyen âge et joua dans les^ pays 
slaves le meme rôle que cheü nous le latin. Parmi les divers noms qu’on a 
proposé Je donner à cotte langue, M. d 1 Avril prefére celui de st&wn* 

Ouvrages déposés ; 

e>: Maüiiç, Grammaire malgache Paft* F lS/'-L ia-tf°)î diverses brochure* 
par M. Coupe** de Buritcnwti 

Ouvrages présentés de la pari des auteurs nu éditeurs. 

PiirM, Garda de Tassyx The poeïical Works of Èïscti i. ga-Din Zqhh* uf Eflypi» 
v*'ât"h met Nml translation , notes, and introduction,, by E. il. Palmes; vol. 1* 
arubicteU Cambridge, iS^Ô, 104»; publié aux frais dû ['université de Omi- 
bridge) ; 

Par .V* de L'ütjfpérîer: A, dû Cavje, Le Musée archéologique. M, de Longpc- 
ner signale dans ce recueil un mémoire de 'L de Ctiyi sur les fimbes du ci¬ 
metière de Muntlévèqite, tîise) ; 

Par M. Paulin Paris,', L. de la SwssaVJÇ Bloï* ût Ses environs ..Bloii, ibja, 
În-K- ; k., Le château Je Chambord, iP éd. (Blois 1*7*1 •"*' i k-, Histoire 
du ûhilfcm de bleds ib., id.' ; lu., Les six premiers siècles Littéraires de lit ville 
de Lyon Lyon 1870, ia-ti" ; et les deux premières publication s de La AWftr 
des ancien* textes frmçjis t les. C/jaumrw du A'S> siècle, publiées par M. G. 
Paris, avec la musique publiée par M* A. Gcvaert, et Patins de fac ilrnilc photo¬ 
graphiques qui doit accompagner l'édition d a plus anciens numnnenis de ta lan¬ 
gue française, par M. G. Paris. 

JiT',1 di 7 At. 


Le Propriété iix-Gcrant ; KH \ Il h I LEROUX. 
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Sommaire: n». Eftmt.tJiXj Syntaxe de la langui: d'OtirUl- — ioi r GïtCSSi:, Nw 
tiCmiü de baptÉim:. — m^. D* vxf.m., Le Ilas-lIle maint et sa littérature. — toj. 
Dthlv^ Bohémiens et r&deurs de nu si en Danemark.. -** 104. GinujXrAlus, 
Kiudt sur la condition des tépruux nu moyen-âge* — io5. Hiikhikm^ Willlcn- 
ïiein ndmîmsrrnicur, — loti. Cahpakdok, Nouvelles pièces sur Molière, — 
107* M wiæiij Les Fiarrcïs, p.p. TuimitET.— Çotrcsponditiice: Un panégyrique 
4e KmnçoÉs R T , —* Académie des Jnsçripiinna. 


100. — tXntersuclumgen uber die Syiuax tïer Sprache OtfHds von 

Osknr Ermax*. — Krster Theil, Die forniRticmen des Verbuma in einfachén 
und in zusarnnien^esei£ien Saïtïen. — Halle. lîuelihandtung des NV.iisenhati- 
ses* 1874. 1 vol. 8", xji et *34 p. 

Ce volume, dont la publication remonte à plus d'une année déjà, contient 
la première partie d'un ouvrage qui avait obtenu en manuscrit le prix d'un 
concours ouvert par Facodémie des sciences de Vienne. L’auteur y traite 
de I 'emploi du verbe a ses différents temps et modes,, tant -dans les proposi¬ 
tion^ principales que dans les proposélions subordonnées du vieux haut al¬ 
lemand. Le livre des évangiles d'Otfrid est le principal monument qu'il ait 
interrogé sur In syntaxe de ce ne période primitive de ta langue allemande, 
mais il n'a pas négligé les autres textes qui en on tété conservés, gardant seu¬ 
lement une prudente réserve vis-à-vis des traductions qui ont dû subir Fin- 
du en ce de la syntaxe latine. En méroe'temps que le verbe d'ailleurs, il n T a pu 
sc dispenser de comprendre dans son éludé les moyens qui servent, avec ta 
distinction des modes, à indiquer la liaison des propositions entre elles dans 
les phrases composées, c'est-à-dire Fusage du pronom relatif et des confon¬ 
dions. Son travail a été favorablement apprécié en Allemagne par des ger¬ 
manistes competents. Nous voudrions seulement donner dans cette courte 
note une idée de F intérêt qu'il peut avoir pour toutes les personnes qui 
S'intéressent aux études générales de linguistique indo-européenne, et nous 
choisirons pour cela le sujet de la construction relative. 

Go soit que le choix du pronom relatif paraît avoir eu lieu dans les diffe¬ 
rentes branches de la famille indo-européenne d'une façon indépendante, 
et dans des périodes postérieures à leur séparation. Les questions qae soûle* 
vent l'origine et le développement de la construction relative sont donc ren¬ 
voyées à l'histoire particulière des divers groupes de langues. On a cepen¬ 
dant rapporté a la même origine le pronon relatif du grec f„ S et celui 
du swLsftntjTij,/(î t et dans un travail intitulé : Utt tef&itchuttgai ubcf 
den Ut'Sprvmg des Rclithproiiûmcrn in dm rfl dagenttaniseken Sprachcn 
iStudim de Curtius, vol. II, p. üo 3 etsuiv.J, M. Windïscha cherché à dc- 
Nouvelle Série, L tj 
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river la fonction relative du thème pronominal ya d'une fonction primi- 
tivé atiaphortque. Ce pronom, qui a uraii servi J'abord simple m cm h rappe¬ 
ler dans utic proposition coordonnée l'un des termes de la proposition pré¬ 
cédente, serait devenu peu à peu le signe d'un lien do plus en plus étroit 
entre le* deux propositions, et enfin (fuite subonlination de la seconde & ta 
première. Tout pronom jnûphorjque, et en particulier ic pronom y«i n é- 
mnt d'ailleurs selon M. Windisch qu T un pronom démonstratif dont le sens 
primitif s'est affaibli, ce savant explique de la même manière, c’est-h-dlre 
par l'intermédiaire de la fonction anaphorique, le développement du sens 
relatif dans tç démonstratif germanique der, 

M, E. combat cette manier* do voir. Selon lui, le pronom dçr % chez 
Qtfrîd fAer, avant de jouer le rôle d'un pronom rèlaiif construit en tète de 
Sa proposition subordonnée, était con*u comme un démonstratif apparte¬ 
nant à la proposition principale, mais qui, pincé entre cette proposition et 
la suivante, devait devenir peu à peu le signe de leur liaison et être enfin 
attribué à ta seconde. 

Notre incompétence nous interdit de prendre parti sur cette question 
qui divise les germanistes et que M. Tabler a de nouveau traitée dans une 
recension du livre l!j H. E. {Zeitschrift fur dtutiche Philologie. VL i& 75 . 
p. 14 j | L Nous avons voulu seulement, comme nous fannoncions, donner 
un exemple de l’intérêt très général présenté par certaines parties de l'ou¬ 
vrage que nous recommandons, quoiqu'un peu tard, à Uns lecteurs. En et- 
fcl T bien que le développement indépendant delà construction relative dans 
les differentes langues ne permette sur ce sujet aucune conclusion directe 
de l'une à l'autre, les inférences analogiques ne sauraient être négligées 
quand il s’agit d'un, problème aussi ardu, et la solution qu’il recevrait pour 
l'Un des groupes de langues de la famille ne pourrait être négligée par ceux 
qui voudraient le traiter pour un autre groupe, En attendant, cl pour notre 
compte personnel, la contradiction que la théorie dé M. Vv tndi&ch, dérivant 
La fonction relative d'un sens primitif anaphorique, a rencontrée delà part 
de M. A, sur le domaine germanique, n’a pu qu'augmenter les doutes que 
nous avait toujours laissés cette théorie dans son application au grec et au 
sanskrit. 

Abel Gercxjûnë. 


ioi . — tfnsere Vor- und Taufuamen in Ihrem L’rsprung uml ihrer Bedèii* 
tung crkkcrt und mît denen. artdercr Ntdoncn vcrglîchen von D* J. G. TlL 
Ureïdert, Zalin, 1876* Irt'8 1 , 46 J fi — Prix 2 fr. 5 - 0 . 

Il est bon de prévenir ceux qui, Tentés par le litre, pourraient, comme 
L'auteur de cet article, vouloir acheter celte brochure, de garder leur argent 
pour eux. Elle contient, sans aucun préambule et sans aucune note, une 
liste de noms mal orthographiés plus ou moi ns usités en Allemagne mois d'ail¬ 
leurs de toutes provenances. L’étymologie est généralement germe nique ou 
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celtique au choix, p. ex, Adelhard{iinc, *11, — Noble cœur, en cclt. — Xnblc 
fille)- D'autres fois c'est avec l'hébreu que le celtique Concourt : Elisabeth 
Je l'hébreu = Dieu à Juté, en cclt. — Femme bonne et belle). Les rap - 
prochements sont généralement d'un haut intérêt, comme lu montrent Ic-n 
Trois premiers articles: Aaron --h. ,Uron ; Ahrlard (tiré du latin, dit M. 
Grasse, qui nous laisse le soin de chercher notis-mëmes le latin en question) 
— fr. Abailard ; Abdtas [tire du grec, dit le meme savant j = fr, A&dias. — 
3-.n voilà assex pour faire voir que M. le conseiller uulique, directeur du 
musée de Dresde, s’est permis nui dépens de son editeuret du publie une 
plaisanterie ; elle nous parait absolument dépourvue de sel. 


J0 -- ■“ G, DAifoeuL. UdÜMF niedercleuische Sprache und Lileraiur. irn 

dBerlin, 187a, ri4. p. (Stfflijpdaji# gemeînversteendlicher witsenscha/ttîcfter 

Vmireesvt cahiers 219 et eîo] T 

M. L>. s’est proposé de combattre, per quelques notions claires et préci¬ 
ses, destinées à mieux faire connaître le bas-allemand et sa littérature, les 
préjugés et les erreurs qui ne rêgnéni encore que trop au sujet de cet 
idiome. H s'est acquitté de sa tâché d'une manière satisfaisante, et son livre, 
écrit dans un style élégant et animé, en offre une apologie aussi ehaleu- 
reuse dans la forme que juste et modérée dans le fond. Il commence par 
établir la vraie signification du terme kt$~ailëmând ou pîai-al&n&tAz par 
Li on entend, non un allemand corrompu ou dégénéré, mais lu langue des 
plaines basses^ du pays piaf de l'Allemagne du Nord, par opposition a celle 
des régions élevées et montagneuses de i'ÀUenuigne du Sud. Pub M. D. 
détermine la place du. bas-allemand dans la famille des langues gormaqi-* 
ques, les frontières actuelles de cette langue, sa situation en face Je l'alle¬ 
mand littéraire, et, après avoir a ualysé ses qualités et scs défauts, il jette un 
coup d'œil, peut-être un peu trop rapide, sur sa littérature. 

Il secontentede signaler en passant les ouvrages les plus importants et les 
plus connus: Héliand, Reirteke de Fûï, tes Chroniques, «s'attache surtout 
a fade connaître les Proverbes^ Aphorismes et Chants populaires^ jugeant 
avec raison que c'est là ce qui caractérise le mieux un peuple et sa langue. 
Nous aurions désiré, pour clore cet aperçu, quelques pages sur les auteurs, 
contemporains: Buruiann, firlnckmann, Eggetr, Hobctn, surtout Reuter 
ctfjrmh, mer il aient bien chacun une courte notice; M. D. comblera sans 
aucun doute celle lacune dans une seconde étude plus développée, qu'il 
nous promet sous peu* En vue de ce nouveau travail, amis appellerons son 
attention sur quelques points secondaires, où souvent on désirerait plus 
de clarté et d'exactitude. 

Le passage concernent lés langues Scandinaves (p, yj et leurs rapports de 
parenté avec le haut « le bas-allemand est trop vague ; celui (p. Si, où M- 
U. parte de la loi de permutation des sons {L.auh r er m $chtehting) T est équivo¬ 
que et semble vouloir, avec les Danois, enlever à Grimm, pour l'attribuer à 
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Kask. In gloire d’avoir découvert et formulé cette loi dans son ensemble. 

En reproduisanUp, i% sans aucune restriction, l'opinion Je Grcth sur 
l’Ecole de Silésie, M. D. semble ne pas connaître la Gelicbtc Dornrosc de 
Grypbïus, dont L'existence ne s'accorde guère avec le jugement absolu J* 

Groih, , 

Enfin, espérons que M. D. saura, a l'avenir, épargner au* gens sènett*, 

auxquels sans doute 11 a la prétention de s'adresser avant tout, des tirades 
déclamatoires semblables à celles qui rem plissent les pnge* ni a ig; qu'im¬ 
porte, par exemple, au lecteur, désireux d’étudier le bas-allemand, d enten¬ 
dre, a propos lies Iront ières linguistique* Je cet Idiome, proclamer wr&i cl 
orM que t depuis 1K70, ka Flamands, dans leur lutte contre le paru gallo- 
. phi te J es Wallons, tournent vers t'Allemagne un regard plein des- 

. poïrW *-.? Albert Fiai»* 


c ., - Bohémiens et rôdeurs de nuit en Banwaavk, considérés êm 

" point de vue des relations sociales en généra^ fTateru os Sit- 
SdifoUt i DftÉnurfc, betmgtede mçd .1 

Hde) pur F. ûmv^D- Copcnhuguc, Libr. Gfldendai IF- Henni}, w 5 - 


Cet ouvrage est exclusivement fondé sur l’étude des document*, 1 auteur 
l’avoue : Il ne s'est pis mis à la recherche des vagabonds, ne les a pas 

suivis dans leurs excursions; n'a pas voyagé dans Leurs voitures, séjourne 

dans leurs campements, ou habité Jans leurs culots ' ; il ne les connaiî 
que par Ses rapports d'autrui, mais si ^observation directe lui a man¬ 
qué. d v supplée par l’étendue et la profondeur de ses investigations 
dans les archives et le caractère rigoureusement scientifique du ses 
études, il ne court pas après le pittoresque, mais bien après Sa vérité, 
et avec Lui on n a pas à su demander où finit lu roman et où com¬ 
mence l'histoire. Cette dernière seule lient une place dans son ouvrage 1 ii 
n'y faut pas chercher des tableau* de la nature sauvage oh su plaisent 
les JVdftturwf, des peintures de leur vi e nom iule, des anecdotes plus ou 
moins authentiqués, mais seule ment des faits positifs, parfaitement docu¬ 
menté*. C’est dans les documenta administratifs et les pièces judiciaires 
qu’il a 'recueilli ses notions les plus précises!, maïs d a aussi nrc bon parti 
des source? imprimées, notamment de* monographies de Grcllmann, de 
Peut et d'Avé-LaUemant, ainsi que d'autres écrit? ciïés Jnm* leurs biblio¬ 
graphies; des savants mémoires de M. Paul BataiUard; pour la Norvège 
dus excellents rapports de M. E- Sundi ; enfin, pour le Danemark, des 
deux éditions de fourrage Je Dorph et des notices qu'en ont donné Rash, 


1 Lians L'idiome bon r guigne n, ce mot si gn i ri G Une petite retraite, pi.be oreuiee 
en terre, dont le* parois et le loli «>nt formés de gaïons, et qui sert dabti aux 
charbonniers, eux gens des bois et aux p&heurs. Il correspond au dimoi* kut' t 
,111 suédois jfrulrf, au hollandais faiyf, au inson kttyl, karakul, ter/i et kviok, au 
platt-deuiseh kublc T qui tous ont le sens de cnviié, t'fâsc, par suite caserne. 
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dans le Dansk Uttcratur-tidende for t #24 (p. Ci 3 -t> 17), et R. J. F. Henrich- 
sen dans Maanedsskrift for Litteratur, t. VIII (Copenhague, 1837, 
p. i- 3 a) ; de La Vie des Kjeltring de Blichcr (dans Nordlyset, Randcrs, 
1822, reprod. dans ses Garnie og nye Xoveller , 2» édit., t. I, Coponh., 
i 856 , p. 3 o- 52 ),dc l’article de M. Brosbœll dans la Dansk Folkeblad, 7* an¬ 
née, n« 28, p. 110-112), et de ses romans : Le FilsduContrcbandier 
(Smuglcrens Sœn, 1839), et VHommc des Bruyères (Hcdcmandcn, 1840); 
enfin de Un voyage dans les bruyères des environs de Viborg (En Hedc- 
reisc i Viborg-Egnen, 1867), par M. Goldschmidt. Mais il n'a pu se servir 
de quelques notices contenues dans les Collections pour l'histoire et la topo¬ 
graphie du Jutland (Samlinger til jysk Historié og Topographie^, publiées 
après la composition de son ouvrage. 

Dans l’introduction, il rappelle ce que l'on sait de l’apparition des Bo¬ 
hémiens et de leurs mœurs ; bien qu’il soit parfaitement au courant de la 
littérature du sujet, jusque dans ses productions les plus récentes, comme 
il n’a pas ici la prétention de dire dû neuf, nous ne nous arrêterons pas 
sur cet exposé. Remarquons, cependant, que, au lieu de dériver rotivelsch, 
le nom du jargon des Gauner allemands, de rolh rouge, comme l’ont fait 
divers auteurs, il le rapproche de l’allemand roden vagabonder, du latin 
rotare , et du français rôder , de sorte que, selon lui, rotwelsch signifie le 
jargon des vagabonds ; welsch , italien (originairement gaulois cisalpin), 
étant pris ici dans le sens de langue étrangère. 

Après avoir passé en revue les Bohémiens et les vagabonds étrangers, 
l'auteur ne s’occupe pas immédiatement de ceux de Danemark, mais il 
entre dans de savantes digressions sur la police. les pénalités, les prisons 
et l’organisation de l’assistance publique à la campagne ; car c’est seule¬ 
ment à propos des mesures prises contre les Bohémiens, ou en leur faveur, 
qu’il est parlé d'eux en Danemark, dans les siècles passés; ils sont parfois 
cités nominativement dans les ordonnances, le plus souvent confondus 
avec le reste des mendiants, voleurs et gens sans aveu. M. Dyrlund a déployé 
beaucoup d'érudition dans cette notice, mais il y a admis une foule de ren¬ 
seignements étrangers au sujet, comme les quêtes pour racheter les captifs des 
corsaires barbaresques. — Parmi les vagabonds, il rencontre pour la pre¬ 
mière fois les Keltrings ou Kjeltrings , en j562, dans une lettre du roi 
Frédéric II. Ce nom désignait alors une classe de contribuables. M. Dyr¬ 
lund pense qu’il s’appliquait aux peaussiers (skindere), et c’est vraisembla¬ 
ble ; d'abord parce que les Keltrings ne figurent pas dans les listes où sont 
nommés les Skindcrs, et réciproquement ; ensuite, parce que les Keltrings 
ont conservé jusqu'à nos jours la profession d’équarisscur. Mais on peut se 
demander comment un nom qui vient de Keltre, demander avec instance, 

I par extension mendier), qui s’applique aux vagabonds, aux mendiants, et 
qui dès i 635 avait ce dernier sens dans le réglement communal de la pa¬ 
roisse de Radstcd (île de Laaland), a pu figurer, de 1 56 a à 1 585 , sur la liste 
des patentés? Pourquoi imposer des gens qui vivent de charité publique? 
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L'pteurn'a pas répandu à ces quêtions ' clics ne sont pourtant pas inso¬ 
lubles, nous sçpiblé-t-ili surtout t*i l'on se reporte au sens primilil de Kefo 
ire f et si l'on examine comment s 1 y prennent encore aujourd'hui les mar¬ 
chands ambulants ; ils vont de maison en maison s'informant si Ton n'a pas 
ici ou tel objet a vendre ou à acheter ; Je lit une infinité de demandes dont 
ta répétition devient importune. Le nom dé Kelifing pouvait Jonc ne signi* 
lier a l'origine que demandeur, mais il aura pris le sens de quémandeur, 
lorsque ceux qui le portaient se sont livrés à la mendicité sous prétexte 
d’exercer leur métier de peaussiers. 

Ces* ainsi que le mot de Anf^crnd jhommes de nuit .1 s'applique à la fois 
aux li de-puEit et aux vagabonds. CorrcspondïiUt ù l fljj^mand kachtmctSfàr 
littéralement : maître nocturne), il désignait originaire ment une profession, 
bien plus, une sorte de fonction publique, peu élevée h h vérité, puisqu'elle 
était à Sa nomination du bourreau. Les Natmamd étaient à la rois valets 
du bourreau, équarrisseurs, vidangeurs, ramoneurs, bref ils étaient chargés 
de tous les petits métiers qui passaient pour déshonorants et ne pouvaient 
s'exercer que la miit, d'où le nom. Ces professions si utiles cl passablement 
lucratives Étaient Tellement méprisées que les titulaires ne pou vase ni trouver 
ni parrains pour leurs e niants, ni sage-femme pour les présenter à 1 église, 
et qui- ks croque-mort même se refusaient à porter leurs cadavres au cime¬ 
tière, Aucune école ne voulait recevoir tps enfants des Natmamd; les gens 
du peuple, ne daignaient ni manger, ni travailler avec eux. ni coucher sous 
k même toit ; ks agents de police répugnaient il porter la main sur eux pour 
les arrêter et les emprisonner. ïl fallut que l'autorité réagît contre ces pré¬ 
jugés, que la loi danoise n T a d'ailleurs jamais pari âgés, bien que l'adminis¬ 
tration militaire exclur de la milice les gens en question. Les Nmmamd 
formaient une classe de pariai ; eux-mêmes trouvaient leur compte à repré¬ 
senter comme déshonorants les métiers qui leur procuraient de faciles hé* 
néfîtes et dont ils avalent intérêt II se réserver le monopole. Le 3 i janvier 
i tut rendue une ordonnance pour enjoindre aux paysans d enfouir 
leurs animaux morts après en avoir enlevé la peau, k tout sans 1 aide des 
Nattmend, et le gouvernement ordonna une enquête, dont M, Dyrlund 
donne de curieux extraits, sut les moyens d'émanciper ces esclaves du pré¬ 
jugé. Le mouvement émit donné;l’opinion publique, éveillée par les efforts 
et ks déclarations de l'aulûriïé, et par les idées libérale* que la Révolution 
française nvoit mises en honneur, allait se mêler de la cause des Nui- 
mænd. 

Dans le chapitre ÏV, l'auteur analyse les mémoires imprimés ou manus¬ 
crits que des prêtres et des magistrats écrivirent sur Ê extirpation du vaga- 
bandage et rsmélkration du sort Je ceux qui sy livraient. La chancellerie, 
saisie de cette affaire, la discuta pendant ans, h partir de 1B 1 et n'u- 
vait pas encore pris de résolution, lorsque U question fut portée, en i 83 û t 
devant les États provinciaux du Jutlartd, à Viborg. Cette assemblée eut à 
délibérer sur un projet de pétition au roq pour demander la présentation 
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d'une loi sur le vagabondage et La mendicité. Les voix se partagèrent exac¬ 
tement par moitié, et lu motion fut en conséquence repoussée, il n'y avait 
donc toujours rien de fait, après des discussions qui duraient depuis k com¬ 
mencement du siècle. C'est que ks dispositions législatives et les mesurés 
administratives ne peuvent pasgrand 'chose pour l'extinction du paupérisme; 
l'absolutisme et Le parlementarisme sont également impuissants à détruire 
cc mal qui disparaît seulement la ou le travail est rémunérateur et accès* 
sibk aux plus mauvais ouvriers. Or, ks progrès de l r agriculture et de l'in¬ 
dustrie sous le régne de Christian VIII et k besoin de bras t firent que les pay¬ 
sans, loin de repousser ks Natmxnd, comme au siècle passé, leur donnèrent 
de l'occupation, et ceux d'entre ces derniers qui voulurent travailler, lini- 
rtirént par se crm tondre avec le reste du peuple, de sorte qu'aujourd'hui 
les Natmomd ne forment plus une classe h part. 

Le chapitre V traite des éléments donc se composait la corporation des 
N'atmænd jutlandais, dé leurs noms, de leur répartition, de leur genre de 
vie et manière d'èire. L’auteur, après avoir examiné les diverses définitions 
proposées par scs préeédëcesseurs, en présente une nouvelle et Très-simple, 
Lu caste des Natmgexid jutlandais, dit-il, est une race nomade héréditaire» 
qui se regarde et est regardée comme différente du resté delà nation (p. ai SJ, 
Mais ce n'est pas une race pure; elle est composée de différents éléments cl 
se subdivise en deux classes ; les vitriers (gjarmestereï, qui s'appellent eux- 
mêmes gens de métier (professionister ) ou yoj-ageurs (rtisundu), et affectent 
Je mépriser les autres, quoiqu'ils se mêlent souvent avec eux; ét le* êqua- 
rtsseurs (rakker), vidangeurs, ramoneurs. Le nom de Keltrlng s'applique h 
toute la cas té et signifie actuellement un gueux; mais, à l'origine, tes Nat- 
mapud n'étaient pas nécessairement des mendiants ; s'ils le sont devenus 
dans ks derniers temps-, cela tient à ce que, n'ayant plus le monopole des 
métiers déshonorants, ils trouvaient moins facilemen| à gagner leur vie. 
Ainsi, ks bonnes intentions du gouverne ment et des philanthropes qui vou¬ 
laient ks réhabiliter, leur ont d'uhord été plutôt nuisibles qu'utiles; niais l\ 
la longue clips ont fini par produire de bons résultats, puisque les Natmamd 
Commencent à se fondre dans la nation. 

Pas plus en Danemark qu’ailkurs, les vagabonds d'origine indigent, ou 
même européenne, ne sc confondent aveu ceux d'origine asiatique. Ces der¬ 
niers- qui sont appelés Tqttre {au singulier : Tateri, aussi bien dans la lan¬ 
gue vulgaire que dans la langue administrative et judiciaire du Danemark, 
forment une classe spéciale. Ûn ignore l’année précise et même l'époque où 
ils se montrèrent pour La première fois dans ce pays, et l'on ne sait pas ce 
que devint b bande que h roi Jacques IV d r Écosse recommandait à &un 
oncle k roi Jean dé Danemark, par une lettre du mois d'avril i5ü5 + I! «t 
probable qu'il y en avait depuis quelque temps dans k royaume, lorsque 
fut rendue, le octobre i?3ô, l'ordonnance par laquelle Christian III 
* enjoignait à tous ks Taters du royaume de le vider dans k délai de trois 
mais. » C'est sans doute dé l'Allemagne que k Danemark avait re^u ces- no- 
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tnnJfS, ainsi que leur nom, L'ordonnance précitée fui suivie Je beaucoup 
d'autre*, paiement impuissantes h purger le sol danois du la présence des 
Taïers, si bien que par une lettre du aS avril 1574,, Frédéric IL ordonna 
d’envoyer à Copenhague tous les Tnters, pour y être employés comme for¬ 
gerons dam les ateliers royaux. L'auteur passe en revue une foule de docu* 
munis législatifs administrotifs et judiciaires qu’il a eus sous les yeux ; ils 
ne fournissent pas du notions sur l'ethnographie et h langue des Taicrs, 
mais seulement sur leurs habitudes de vol et de vagabondage, et sur les pé¬ 
nalités qu’ils encouraient ; la pendaison, la fustigation, le bannissement et 
la prison. 

Vers le milieu du XVII» siècle, la législation s'étant adoucie à leur égard, 
soit parce qu';L avaient presque toialement disparus, soit à cause du pro¬ 
grès des théories humanitaires, M, Dyrlund Cesse de suivre leurs traces dans 
les archives des tribunaux. Examinant ensuite s'ils étaient indigènes ou s'ils 
venaient de l'étranger» il admet que malgré les ordres de bannissement et 
la rigueur de la pénalité, quelques familles de Taters sc perpétuèrent en 
Danemark; ils avaient des lieux de résidence iixe ou continue dans les îles, 
par exemple on Sèlande, où il y a une caverne de Taters ; dans le liais de 
Uclhoved (amt de Holbskj et en Fîonlc où l'évéquc Jacob Mujsen écrit 
dans sou livre de visite, à la date du 1 5 avril 1 5 çjS ; « Il y a à Stubberup 
beaucoup de Taters, dont quelques-uns sc trouvaient à l'église aujourd'hui. * 
Mais la meilleure preuve de leur séjour ininterrompu dans le pays se trouve 
dans la circonstance qu'ils ont laissé des traces jusqu'à nos jours. Et Cepen¬ 
dant il y a longtemps que leur mélange avec d'au 1res races a commencé, 
puisque Kr. Û. Veile écrit, en 1652, dans son GtûSaarium jttridicum. qu'il y 
a deux sortes de Taters, les noirs et les blancs. C'est seulement dans lu se¬ 
conde moitié du XVIII' siècle que l'élément européen .Naimxndi vint b 
dominer sur l'élément asiatique iTatereJ, Le type caractéristique de cette 
dernière race s'est conservé jusqu’aujourd'hui. On lit en effet dans le Jour¬ 
nal des États provinciaux du Juthnd | iS 3 b, 2, p. 391 ; : -r Parmi les vitriers, 
ü y n encore, d'après les informations que nous sommes parvenus à re¬ 
cueillir, quelques individus qui posent pour être issus des Testera ou Si- 
genere, qui sont appelés Taure ou Remanier forme plurielle danoise du 
mot Romani) par les autres vagabonds» et dont la couleur foncée des che¬ 
veu ï t de là peau et des yeux, semble attester l'origine exotique, t M, Bros- 
bcell affirme aussi que * le pur Natmand iTatcn peut être distingué des 
autres au premier coup-d'ocil. La couleur de sa peau est brun-jaune; ses 
cheveux et ses yeux, d’un noir brillant; les traits et l'expression du visage 
portent une-certaine empreinte qui est incontestablement asiatique, 1 (Dânsk 
FolkeMadt y 1 année, n* a S» p r ni» col. a). 

Dans les documents, d'ailleurs fort insuffisants, les Taters sont représen¬ 
tés comme de* nomades, voyageant en bande, conduit* par un chef, d’oît 
l'expression Tnterkongc (roi dits Taters), qui a d'ailleurs, une signification 
injurieuse ; comme dos vagabonds qui trompaient le peuple, maraudaient. 
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stî livraient h la sorcellerie, ïi tel point que leur nom est devenu sy non y me 
de diseurs de bonne aventure. Ils vivaient de mendicité, de pêche et de di¬ 
vers petits métiers i vitriers, bfttsscura, muskiuns, saltimbanques]. Î1 n’est dit 
nulle part que ceux du Danemark lussent maquignons, commerçants dans 
les villes, bourreaux ou équarrisseurs, Un dernier trait de leurs meeurs pri¬ 
mitives : tes gens affaiblis par l’âge ou la maladie se précipitaient ù l'eau ou 
étaient enterrés vivants par leurs proches, avec certaines ceremonies nceom* 
pognées de chants, 

La langue que parlent les Taters de Danemark n'est connue que par les 
deux éditions du Rotvebk Lexicnn de Dorph ; la première (1824) fondée sur 
les communications d’un Tâter enfermé 11 la maison de correction de Vi- 
borg f l'autre augmentée de quelques mots (60} tournis par un agent de police 
du Jutland, Cet idiome que les documents ou le peuple danois appellent 
tantôt Latin des Keltrings, Tantôt Rotvaîsk, est nommé par les Tarera 
Langue des pranlikvant l ceux qui parlent bienj. D'après le spécimen fourni 
par Dorpb, c'est l'ancien dialecte juttoudais corrompu qui en forme le 
tond ; la déclinaison et là conjugaison sont empruntées à cct idiome, ainsi 
que la syntaxe, les auxiliaires, les pronoms, les articles, les conjonctions, 
les prépositions ; le vocabulaire lui-même sc compose en grande partie de 
mots jutlandais, abrégés ou allongés, il y a aussi du Satin, du rotwelsclie et 
très-peu de romani ; à peine So mots sur les Soo de la première édition, 
et plus de. 1 3 o sur les rio nouveaux mots de la seconde édition. Cette faible 
proportion de romani lient peut-être à ce que le prisonnier de Viborg 
notait pas un Ta ter, mais plutôt un Nfttwrad, 

Le romani du Jutland diffère un peu de celui de la péninsule Scandi¬ 
nave, le vocabulaire de Dorph contient moins d'éléments romanis que, 
celui de Sundt, mais bien plus que tous les dictionnaires roTwelsches, ou il 
n"v en a point dans le Lfiff vagixtormn, très-peu dans Bedelcf Orden, 
Hempcls Wafitercy, ou les collections du XVIII- siècle. Ces éléments ne 
commencent à paraître que dans le dictionnaire de Kons-tanxer Hans 
(1791), et dans le grand dictionnaire général des Gauncrs allemands, publié 
par Avé-Lallemant (1861), o(i il y a à peine 3 o mots romani, dont plus 
de moitié diffèrent de ceux de Dorph. 

Si maintenant l’on se demande comment cet argot s'est formé, voici 
t'hypothèse que l’auteur propose h ce sujet ; il suppose que, h h faveur des 
troubles qui désolèrent le Danemark et FÀllemagnc au commencement du 
XV]* siècle, des vagabonds, venus du Nord ou du centre de l'Allemagne, 
se répandirent dans le Danemark ; quelques-uns restèrent dans le pays, se 
mêlèrent avec les Namiænd, dont ils s'assimilèrent l'idiome danois, puis 
reçurent d'Allemagne, aux XVII* et XVIIL- siècles, d’autres bandes de 
vagabonds. 

Les Romanis seraient arrivés à la même époque que les Rotwu.sches, 
mais ils faisaient sans doute bande à pari ; car c'est seulement vers le milieu 
du XVII* siècle qu'il est Cih allusion h leur mélange avec les nomades 
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hîütiüi ; celle l'as son devint d'autant plus complète que les Taters dimt- 
n unient en nombrc s surtout après les poursuites assidues Joui Us furent 
l'objet dans U première moitié du XVJ JJ* siècle. C'est alors que des élé¬ 
ments du leur langue passèrent dans le jargon dus Rraîveükvant, 

M, Dyrlund ne considère donc pas les ^igueüners comme lus aucêtrès 
des Natmmnd, mais seulement comme un des moindres éléments qui ont 
contribué, a une époque peu reculée, à la formation de cette race telle 
qu’elle est aujourd'hui. Il pense, en outre, que les descendants des vaga¬ 
bonds indigènes se trouvent principalement parmi les Natmamd, et que 
ceux des vagabonds étrangers ou Rûiwdschcs et Tâter* se perpétuent dans 
i&fÇtermestere I vitriers). 

Un appendice: de 55 pages ( 35 Q- 3 ÿ 3 j se compose de plusieurs extraits de 
manuscrits ou d'imprimés, savoir ; t* Extrait de la Chronique de Herman 
Hoirser ià Tannée [4 .j 7■ j — a" de la Chronique Lubuekoise de Rubis 
( 400-34 3 oJi ann, 1417; — > de la Saxonia d’Albert Kranu [iSîûj, 
ann. 1417;—4» de U Chronique Bernoise de Conrad Justingcr, ann, 143 y} 

— â ,, de 5 a continuation î 3^5-1471} de la Cbronica di Boîogud. ann. jqaa; 

— è j de Chrontcun Furoiivim fj« (i3g3-i433) t ann, [422;— 7“ du Diqrivm 
jearanicj/c (141^1447)du prêtre Andrédç Raiîsbünnc, ann. 1434 et 14:16; — 
H* de la Chronique suédoise d’ÛSaus pétri, ann. i 5 u; — 9* Lettre paterne 
sur les Taîers adressée à tous les Lcnnsmamddu Danemark, Odensé T 1 

— iq v Lettre aux juges provinciaux, nS novembre t 5 éi ^ ^— j Lettre 
royale jtir les Tatcrâ adressée aux habitants de la LioniCj tSyo ; — Sen¬ 
tence de la Diète de e C 3 o ; — i 3 * Humble mémorial de la commission de 
police, i68j j — 14- Pièces concernant l'ordonnance du 3 i janvier 1794 ; — 
3 5 * Projet de üei ch manu pour l'émancipation des Natmænd. 1791^ — 
ni 1 » Remarque de l’auteur sur la réhabilitation symbolique mentionnée 
dans l a pièce précédente, — 17“ Ordre donné par J-'rédéric Via ]u chancel¬ 
lerie, concernant I «flaire des Nutmarnd C t-tl j 3 î ; —- 18 t Rapport de Fré¬ 
déric Moltke à la chancellerie sur Es (ami! la* de Natmarnd en Jutlatid, 

t8ip, 

L* Beauvo]#, 


11:14, — Etude sur In condition des Lépreux au moyen-âge, no (Ani¬ 
ment d'après la coutume de Normandie* par M, L. üujllûüaud* t vol* 
in-S- de rîï p. paris,, Thûrin, ilïyS. — Prix 2 fr. 5 o. l'Extrait d« mémoires 
de La Société det antiquaires de Normand le 

Cette brochure u apprend rien de nouveau sur le sujet qu’elle traite. La 
première partie ;p. 5 à 39] n’est qu’une suite de généralités vagues sur la 
lèpre et les lépreux d'après les documents les plus connus qui sont rappro¬ 
chés pour composer un tableau d'ensemble en dépit de la diversité de leurs 
dates. L auteur semble croire que pendant cinq ou six siècle^ la situation et 
te condition des lépreux n'ont pas varié. Dans la seconde partie (p. 3j h 53i, 
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M. G. a'«t attaché j étudier La condition particulière que faisait aux lépreux 
lalégi^lLitton normande. Selon lui, lu coutume de Normandie seule a atteint 
te lépreux dans sa personnalité ci vite en le dcdai»pt incapable dé succéder cl 
en ne lui laû^nt que Tusufruit de ses biens; si l'on .retrouve un usage 
analogue dans le Beauvoisis, il fit emprunte :i la Normandie; cette dis- 
position est d'origine Scandinave, die a k caractère de rigueur et de dureté 
de ta législation d'un peuple qui, barbare, aurait décidé la mondes Lépreux 
comme il décidait la mon des bouches in ut des, qui, humanisé, s'est con¬ 
tenté de Lh séparer de la société en leur infligeant la mort civile. La preuve 
de celle origine é*i dans une disposition analogue do la Loi des Lombards 
dont la communauté d'origine avec les Normands est (pour M. G,) incon¬ 
testable. 

Estéjl besoin de s'attacher à réfuter une doctrine établie avec un procédé 
4 ■investigation qui, pour trouver l'origine d l un^ coutume, la prend telle 
quelle au XVI* siècle, et, sans rechercher ses transformations historiques, 
la compare avec ce qu'elle aurait dù être dans la Législation où on La 
cherche. N’en déplaise à M. G., la législation sur les lépreux fut d’abord 
moins burlprf* La coutume de Normandie qui déclare Les lépreux incapa* 
blés est un texte relativement récent ; il appartient h une époque qu les lois 
sur les lépreux deviennent plus impitoyables à mesure que Les progrès de 
la propreté, de L’hygiène,, du confortable,, rendent la lèpre plus rare dans 
les classes aisées. On ne peut donc légitimement comparer les dispos il m* 
à la législation antérieure des autres pays. Avant le XIV* siècle, la condi¬ 
tion des lépreux, malgré quelques textes législatifs, n’est pis très nette¬ 
ment définie. Ils sont tolérés dans 1s société, on les voit partout con¬ 
tracter et hériter. Mais lorsque la lèpre eut délaissé Les bourgeois et les 
chevaliers pour ne plus exercer de ravages que parmi les 'juifs. Les pauvres 
et les mendia ms, lorsqu’à la suite des grandes mortalités du XIV* siècle, on 
lança sur les lépreux de terribles accusations qui, dansl'esprit du peuplé. Les 
associèrent aux races maudites, alors les lois contré eux devinrent: partout 
plus barbares, et elles furent d'autant plus rigoureusement exécutées, que, 
devenus un objet général d f aversion, les lépreux, misérables, isolés de tous, 
aigris par la misère et par le déhiisscnieqt, vécurent en révolte réelle 
contre ta société. Sans parler dès ordonnances de i 3 at et de 1371 qui 
marquent bien le caractère que prit la Législation a Leur égard, les disposi¬ 
tions de la coutume de Normandie pourraient être rapprochées dé plu- 
sieurs autres textes de la même époque, A Verdun comme îi Rouen, par 
■exemple^ le lépreux était mort civilement et lu coutume spécifie qu elle 
n’admet pas le droit de représentation en faveur des entants *. 


i. ■ Droit dit que meret ne mendie ne peet ne doici herittir,.-.- r .Le ^ ]r re 
des Droit de Verdtm t cité par BÛy îgnicr, Les Màladreries de h (iti de > pwfc 
Brùchurc ia-S* de 53 p. Meta lüûqj. Je saisi» t'uccasiuii de signa Lcr cet excel¬ 
lent mémoire. Sans parler d'une profusion de renseignements sur l'histoire et 
l'orpnnisulion des nsalndrencï de Verdun, L'auteur ft parfaitement montre les 
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La législation sur le mariage des lépreux est loin d’avoir eu la fixité que 
lui attribue M. G. Si au XII» et au XIII e siècles on trouve de nombreuses 
mentions de mariages de lépreux, et si le clergé du moyen âge a toujours 
refusé de considérer la lcpre comme une cause de divorce, la bulle d’Alexan¬ 
dre III qu’il cite, prouve elle-même que la question n’était pas toujours ainsi 
résolue ; en cette matière encore, la législation moderne fut la plus dure pour 
les lépreux : dès le XV e siècle les tribunaux furent unanimes à déclarer la 
lèpre une cause de dissolution du mariage. 

Il reste à faire sur les lépreux et les léproseries beaucoup de recherches 
intéressantes; les circonstances de l'envahissement de l’Europe par cette 
terrible maladie, l’organisation et l’histoire des Maladrcries, l’histoire mé¬ 
dicale de la lèpre, les diverses périodes de la condition des lépreux peuvent 
foircle sujet de beaucoup de travaux. Les documents publiés et inédits 
sont nombreux, il a paru déjà nombre de bonnes études partielles, et il 
faut souhaiter d’en voir le nombre s'augmenter ; mais des considérations 
générales aussi vagues que celles qui forment le mémoire dont nous venons 
de rendre compte, et où il n’y a guère à louer que l’execution typographi¬ 
que, ne sont pas de nature à faire beaucoup avancer l’état de la science sur 
ces questions. A. Giry. 


io5. — Wallcnstein als Landesherr, insbesondre als Herzog von 

Mocklenburg von Otto Huxaixm. Zûrich, César Schmidt, 1875,100 p. in-12. 

— Prix : 7 fr. 5 o. 

Une bonne petite monographie sur les talents d’administrateur et 
d’homme politique du célèbre général de Ferdinand IL M. H., sans puiser 
à des sources inédites, a su très-bien réunir et grouper, sur son sujet, les 
renseignements épars surtout dans des revues historiques locales peu acces¬ 
sibles aux étrangers. En comparant son travail à celui, plus volumineux, de 
Fcerster ( Wallenstcin als Landesherr), publié, il y a près de quarante ans, 
on peut constater les progrès faits par la science historique sur ce point, 
_point de détail, il est vrai, — de la guerre de Trente ans. Quant à Wal¬ 
lcnstein, le redoutable adversaire de Gustave-Adolphe se présente à nous 
dans ces pages comme un organisateur remarquable, ce qui, à son époque, 
était bien plus rare que d’étre un général habile. 

R. 


106. — Nouvelles pièces sur Molière et sur quelques comédiens de sa 
troupe, recueillies aux Archives nationales et publiées par M. Emile 
Caxfasdok, Paris, Herger-Lcvrault, 1876. In-i* de vn-iqi p. _ prj x . ^ fr 

L'auteur de Marie-Antoinette à la Conciergerie, M. Emile Campurdon 
vient d’ajouter un complément aux Documents inédits sur Molière qu’il a 

diverses phases de la condition des lépreux. &n analyse des symptômes et des 
caractère», de la lèpre d’après les médecins anciens et les épreuves est particu¬ 
lièrement intéressante. 
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publics chez Plon en 1871. l.es pièces qui forment la matière du nouveau 
volume qu’il nous livre aujourd'hui sont au nombre de dix-huit et peuvent 
se diviser en deux catégories: les unes sont des actes judiciaires relatifs à 
Molière, à sa femme et à sa fille ; les autres se composent d’extraits des 
comptes delà Maison du roi. Toutes ont été recueillies aux Archives na¬ 
tionales : c’est une source où les nombreux biographes de Molière ne s’é- 
taient guère avises de puiser jusqu’ici. M. Campardon a fait précéder chaque 
pièce d’un préambule, destiné à en préciser le caractère et l’intérêt. 

Pour ce commentaire indispensable, l’auteur a maintes fois eu recours 
aux Recherches sur Molière et sur sa famille de M. Eudorc Soulié, livre 
capital qui a fait entrer les biographes du grand poète comique dans une 
voie nouvelle et les a contraints pour toujours de renoncer à toutes ces lé¬ 
gendes et à ces anecdotes arrangées à plaisir, auxquelles M. Bazin avait 
déjà fait bonne guerre, sans résister pourtant, non plus que ses devanciers, 
à reconstruire les parties inconnues de la vie et surtout de la jeunesse de 
Molière d’apres des hypothèses contestables et des récits sans autorité. Le 
nouveau recueil de M. C. n’a pas, lui-même le reconnaît avec modestie, 
l’importance hors ligne de celui de M. Soulié : tel qu’il est, cependant, les 
amis de Molière, les éditeurs actuels et futurs de scs oeuvres, y trouveront 
des renseignements qui ne leur paraîtront point à dédaigner. 

Voici d’abord une donation faite parla tante du poète au père de ce der¬ 
nier. Elle nous apprend que ce père, Jean Poquelin, possédait « deux lo¬ 
ges et demie ou environ sises en la Halle couverte de la foire de Saint- 
Germain-des-Prés, rue de la Tuilerie ou de la Lingerie. * C’est Ut qu’il ex¬ 
posait, pendant la durée de la foire, ses étoffes et ses tapisseries. Citons 
encore, parmi les pièces de la première série, plus particulièrement relati¬ 
ves aux événements intimes de la vie de Molière, un arrêt du conseil privé 
rendu le 3 septembre 1660, au sujet d'une édition furtive du Cocu imagi¬ 
naire: les poursuites dont cet arrêt fut la conclusion prouvent que l’auteur 
du Misanthrope n’était point aussi insoucieux qu’on l’a prétendu pour ce 
qui concernait scs intérêts pécuniaires et la reproduction de scs œuvres. 
C’est ce qui ressort encore d’un autre arrêt du Conseil privé, rendu le 28 
septembre 1669 à propos d’une édition contrefaite du Tartuffe. 

Les documents de la seconde catégorie se rapportent presque exclusive¬ 
ment aux sommes allouées h la troupe de Molière pour des représentations 
données devant la Cour. Parmi les plus étendus et les plus intéressants nous 
mentionnerons le compte des dépenses pour les représentations des Amants 
magnifiques et de Monsieur Je Pourceaugnac, qui eurent lieu tant a Saint- 
Gcrmain-cn-Layc qu’à Versailles, en février, mars et septembre 1Ô70. 

Enfin M. C., dans un court appendice, reproduit quelques documents 
relatifs h six comédiens de la troupe de Molière, parmi lesquels Baron, son 
élève, et Louis Béjard, son beau-frère. Mais nous avons vainement cherché 
dans cet appendice, quelque renseignement nouveau sur la vie d’une au¬ 
tre camarade du poète, Madeleine Béjard, sa maîtresse et plus tard sa belle- 
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sœur, dont la vie est si intimement mêlée à la sienne et éclairerait, si l'on 
parvenait à en préciser tous les événements, quelques points encore obscurs 
de la jeunesse du grand écrivain. Tet qu'il est, le livre de M. Campardon, 
imprimé par Berger-Levrault avec autant de soin que de goût, a sa place 
marquée dans la bibliothèqbc des lettres et des amateurs, aujourd’hui si 
nombreux, pour qui rien de ce qui concerne Molière n’est indifférent. 

J. Loiseleur. 


ibf. - Mitoriii. Les Fiancés, texte italien, précédé d’une Introduction bio¬ 
graphique et littéraire, par A. de TnévKRnrr, professeur de littérature étran¬ 
gère à la Faculté des lettres de Bordeaux. Paris, Hachette, 1875, in-18, 
xxviu-407 p. 

Le texte de cette édition, comme il est facile de s’en apercevoir à divers 
indices, na pas été imprimé en France : c’est un texte stéréotypé en Italie 
auquel on a cousu l'introduction française. La chose en soi a peu d’impor¬ 
tance; seulement ce procédé écartait les notes, qui auraient pu être fort 
utiles aux étudiants auxquels le livre est destiné. En outre, M. de Tréverret 
ayant écrit sa notice avec une autre édition sous les yeux, scs indications 
de pages ne se rapportent pas à celle-ci. La notice est d’ailleurs intéressante 
et bien écrite, un peu courte seulement. Le caractère classique de la publi¬ 
cation aurait du engager M. de Tr. à s’étendre davantage sur la langue 
du Promessi Sposi, qui offre h l'étude le sujet le plus intéressant et le plus 
instructif. 


CORRESPONDANCE. 


LTn panégyrique de François l» f . 

A Monsieur le Secrétaire de la Rédaction de la Revue Critique. 
Mohsicur, 

Dans un des derniers numéros de la Revue Critique , vous avez publié un 
article relatif à la reproduction, par M. Lindner, d’un Panégyrique récité 
à François 7 #r , dont la bibliothèque de Rostock possède un mS. Il y est dit 
que « l'auteur de ce poème ne s’est pas nommé et que Son oeuvre paraît être 
restée jusqu’à ce jour absolument inconnue ». Permettez-moi de relever 
cette assertion. La Bibtiothèquc nationale possède un exemplaire de ce 
poème, imprimé à Paris en » 538 , et dont je vous remets ci-joint la des¬ 
cription. Vous remarquerez qu’il est de Claude Chappuys qui s’est nommé 
dans un envoi au recto du 3 * f. — Ce petit poème est cité par M. Brunet 
V* Chawuvs. Il figure de plus au Catalogue de VHistoire de France, au¬ 
quel il est surprenant que M. Lindner n’ait pas eu l’idée de se reporter 
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d'histoire et de littérature. 


avant de publier un opuscule relatif à François l ,r . Enfin un exemplaire 
imprimé sur vélin a figure aux ventes La Vallière et M e Carthy. 

Veuillez recevoir, monsieur, l’assurance de mes sentiments les plus dis¬ 
tingués. « 


Inmnc 


DATiicrtitt n 


Paris, le 18 avril 1876. 

PANEGYRIQUE, RECI- H TE AV TREStl.t.VSTRE, TRES- |{ MAGNANIME, TRtS- 
YERTVEVLX, ET TRESCHRESTIEN || RoY FRANÇOIS PREMIER DE CE NOM, a || 

son retour de Prouence, Lan mil cinq cens || trente huit, au mois de 
Septembre. || Il se vend en la rue Scufue Xostre dame , || à lenscignc du 
Faulcheur. In-4 de iî ffnon chiff. de aa lignes h la page pleine, impr. en 
belles lettres rondes, sign. A. G. 

Au verso du titre se trouve un extrait du privilège accordé à André 
Roffet , dit le Faulcheur , h la date du 18 septembre 1 538 . 

Au recto du a* f., on lit une dédicacé en huit vers ♦ A Monseigneur dé 
Montmorency, Grant Maistre ei connestablc de France. » 

Le poème commence au recto du 3 » f. par un envoi ainsi conçu : « A 
tresillustrc, tresvertueulx, tresmàgnaiiime et trcschrcsticn Roy Françovs, 
premier de ce nom, Claude Chappuvs son trcshumblc et trcsobéyssant li¬ 
braire et vallct de chambre ». 

11 compte 406 vers (deux de plus que la copie publiée par M. Lindcr) 
Voici les quatre premiers : 

Quelle fureur m’a si fort agité 
Et hors de moy moymesmes a jetté, 

Pour me laisser entreprendre de mettre 
Haultc maticré en bas et rude mettre ? 

Bibl. nat. Y. Ci 33 Da-f ac. Rés. — Cal. de l'Histoire de France. Lb. 
30.77 («)*)• 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS. 


Séance du 19 mai 1876. 

Le ministre de l’instruction publique transmet à l academie* 
i» Une lettre de M. Albert Dumont, directeur de l’école française d’A- 
thcncs, qui annonce le départ de MM. Collignon et Duchesne, membres, 
l'un de l’école d’Athènes, l’autre de l’école de Rome, pour un voyage d’ex¬ 
ploration dans le Sud de l'Asie mineure ; 

a» Un envoi de M. Geffroy, directeur de l’école française de Rome, qui 
contient des notes prises par MM. Martha et Girard, membres de lccole, 
sur les inscriptions et autres monuments découverts dans les fouilles qui 
viennent d’être pratiquées dans l'ancienne voie latine. 

M. Miller termine la lecture du mémoire de M. ie baron d Avril sur la 
langue, l’alphabet et le rite attribués aux saints Cyrille et Méthode. — En 
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ec qui concerne biEphabct, M- d" Avril cta 1 la dist inet ion dus Jeux al¬ 
phabets slaves qui ont été en usage* au rooy:n-%c ctdans L« lump* mnder- 
nus. L'un est L'alphabet glagoli tique qui ts d'origine purement slave et dé¬ 
rive de celui qui était en usage chez loi S.avcs au temps du paganisme. 
L'autre est un mélange Je ralphnbetgrec et Je t'alphabet slave îVfcst celui 
avec lequel s’écrit aujourd’hui le russe- Ce dernier a rc^u 3e nom d’alpha¬ 
bet cyrillique : M. J’Avril repousse ce nom, et soutient que Cyrille n + ït ja¬ 
mais employé d’autre écriture que récriture gkgoli tique ; L'alphabet 
grécopkafc n h a été inventé que plus tard, — Passant ensuite à ce qui con¬ 
cerne le rite Cl ta discipline, M. d'Avril repousse l'opinion de ceux qui .u- 
tribuent à Cyrille et à Méthode le riteet In discipline aujourd'hui en vigueur 
chez les Slaves Orthodoxes. Les pays où s'est exercé leur aspostoki, la 
Pannonie, la Mont vie- la Croatie suivaient alors le rite et ta discipline de 
Rome; leurkngue liturgique était le latin. Cyrille et Méihode se sont bor¬ 
nés à leur donner une Liturgie slavonnc, qu'ils ont écrite en Caractères gin- 
goliuques, Il n'ont touché, ni ;l Eu discipline, ni au rite ; ce sont leurs dis¬ 
ciples qui plus tard cm imaginé de transporter leur liturgie slavonne dans 
les pays de rire grec, où l’on s'est ensuite servi, pour écrire le s la von, de 
l'alphabet grécoslave, improprement dit cyrillique. 

M. le docteur E..agneau lit une note intitulée Ccftc* et Gjcj',î, qui a pour 
but d'établir que la thèse récemment soutenue parM. Alexandre Iîertrand t 
d'après laquelle les Celtes et Ses Galeics fou Gacls] doivent être considérés 
comme deux peuples de race différente, avait déjà etc présentée par M. Au- 
rétien de Courson en 1846, puis défendue par M, Lagneau lui-méme dans 
deux brochure* publiées par lui en 1870 et 187 3 , dont il faiï hommage k 
l'académie. M. Lagn eau n'adhère pas du reste de tout point aux conclusions 
de M. Bertrand, notant muni quand il nie qu’il y ait eu aucune migration 
des Gaulois pur la voie des Alpes occidentales. 

Ouvrages déposés : 

George lUJtcftarT. Histoire de L’action commune de ta France et de E’AuitjrL- 
que pour Hn dépendance Je* États-Unis, traduite et annotée par le comte Adolphe 
de ClldècniT .P^ris* iSyh, ? vol. En ; — Textes chinois, anciens et modernes 
traduits.. - par J„de Rosny; — Le M A h-i bha faln (8 vol- m-4"} et les deux premiers 
chants du kamayatta ,a vct. in-fr*J ( eh caractères Bengalis. 

Ouvrages présentés Je Sa part Jes auteurs : 

Par M . Egger: A. HaXmestktxi, Phonétique Franfatu, sur in protnniouc non 
initiale et non en position .Extr* dç h RoULtMij ) ; Œuvra de Vlltf&ig texte ct 
introduction grammaticale par Eug. Benoit, a* édition, tome I; .Pnri* in-tH - 
Andlecta sacra spieilcgio Soiviinensi pnrata, edidit Joannes Baptiste Pi'/îli 
I h Parisii*j 1876 , i rt- 8 ul j * 

Par If. Le Btsml: Étirico S-tïvknsos;, Et ctmilcrio di Zotîeo [Modena, ïa- 

Par M - Pavai de CoundUe: O. Dmsu, Akkadiikim [Sunwriskan' och de .U 
tüllska spraktn [extr. des mémoires de la société sdentitique de Finlande- 
Fauteur se prononce pour la pi renté de Lakkadïen avec les Lq L iimes ■huo.i-Y 
nota m ment avec L’ostiaque'. ’ ^ ç>l 


_ Lr Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

CLETtwnsf (otsEj-— lapxinnmi: a, n.vtï, Ri e »b cowoé, i ~. 
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to#. — Albrccht NVrana, Akademische Vorlesungen ueber indische 
Literaturgeschichte. a** vcrinehrteAuBagc. Berlin, Ferd. Dû mm lcr, 1876. 
xu-340 p., in-8, la tin de l’index à suivre . 


En signalant cette nouvelle édition des « Leçons sur l'histoire de la lit¬ 
térature indienne, > de M. Weber, nous sommes dispensés de la tuchc 
d’analyser en détail et d’introduire, en quelque sorte, un livre qui, depuis 
vingt-trois ans est entre les mains de tous les indianistes, et qu en F rance 
meme, une excellente traduction 1 a rendu, depuis longtemps, accessible 
h tous ceux qui, de près ou de loin, s’intéressent à ce genre d’études. De¬ 
puis ce temps, l’ouvrage a définitivement conquis sa place sous le feu de 
la critique : censure par quelques-uns, loué par la plupart, mis h profit 
par tous, il a pris rang parmi le petit nombre d’écrits de cette sorte, 
dont l’influence ÿur les travaux de notre époque aura été la plus efficace 


et la plus durable. A M. W. revient, en effet, l’honneur d’avoir été un des 
premiers h soumettre l’ensemble de l’histoire littéraire de 1 Inde a une cri¬ 
tique plus défiante, et le programme de cette tache, à laquelle il devait 
vouer sa vie de savant, il l’a tracé dès le début, dans ce livre, avec la har¬ 
diesse d’un jeune homme et l'étendue de savoir d un maître. Pour la pre¬ 
mière fois, on avait un aperçu rapide, mais substantiel et très-détaillé sous 
certains rapports, de toutes les branches de cette littérature, depuis les ori¬ 
gines védiques jusqu’aux dernières œuvres de la décadence, aperçu trcs- 
peu littéraire, très-peu descriptif, où tout n’était pas nouveau sans doute, 
mais où, à côté de beaucoup de choses nouvelles, les résultats acquis étaient 


résumés d’une façon originale, et où tous les détails de l’exposition con¬ 
vergeaient vers le même but, véritable objet du livre, de serrer de plus 
près et de relier entre elles les questions chronologiques, d’obtenir, pour 
les résoudre, des données nouvelles, et de réunir ainsi les éléments 
d’une sorte de chronologie interne indépendante de la tradition. 

Pour apprécier l’utilité de cette tentative , il suffit de se rappeler 
quelles idées avaient cours alors dans le public lettré et trouvaient des 
défenseurs même parmi les hommes spéciaux. C était le temps où 1 Iliade 


1. Par M. A. Sadous, Parts, tS 5 o. 
Nouvelle Série, I. 


a? 
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et l'Odyssée passaient pour des oeuvres presque modernes en comparaison 
des épopées hindoues, ci où des indîimî&tus tels qui: Tnoyer et Elchhoflf 
pensaient en rabattre en plaçant te code de Manu au XV" et le Rlmiyuira 
au XII'siècle avant noire ère. A vrai dire, citaient là dès Sors des héré¬ 
sies. Les triïnux d'hîsiotrc littéraire conçus dans un esprit plus sage et qui 
auraient dû -suggérer des conclusions plus saines ne manquaient pas. Mais 
ils étaient disséminés, quelques-uns peu accessibles; ils se renfermaient 
dans des questions spéciales et, sans excepter ceux de Wilson, ne se re¬ 
liaient pas entre eux. Les seules reniés d'ensemble d'une valeur scientifi¬ 
que étaient les esquisses insuffisances et subordonnées d'ailleurs à un plan, 
plus vaste de MJd.(dt?]Bohlen 1 et lïcnfey 2 : du grand ouvrage de Lasscn ( U 
n'avait encore paru que le premier volume. Pour trouver un précédent au 
livre dé M. W. s il la3lait remonter aux origines. memes des études sans¬ 
crite:;, à ces prodigieux EtSûys de Qolcbrooke. Là, et Ht Seulement, on trou¬ 
vait une suite de travaux procédant du ne pensée une et cm brassant le 
champ presque entier dus lettres indiennes. 

Les préjugés que ce livre a aidé à combattre alors, ont il peu près disparu 
aujourd'hui, sans qu L il ait perdu pour cela de son utilité. C'est toujours 
encore le seul manuel Scientifique que nous ayons pour l'en semble de la 
littérature sanscrite, Ln te réimprimant, après un quart de siècle. M. W, 
n'y a rien changé. U s'est contenté de le rectifier et de le mettre au courant 
des derniers travaux, e-n ajoutant un système de notes distinct de celui de 
la première édition. Ces additions, qui sont représentées pic, Ëÿ pages enpe- 
m caractère I l’ancienne pagination n été conservée Ü côté de la nouvelle), 
constituent un travail complet. On peut être assuré querkn d'important en 
fait soit de renseignements bibliographiques, soit de résultats critiques, ii,i 
été néglige par l’auteur, et que, jusqu’à la fin de l'année 187*, le livre est 
absolument mis à jour. 

Il résulte de cette disposition ndopiéu par M. W„ que son histoire du la 
littérature sanscrite est en même temps l'histoire ües progrès accomplis 
pur les études indiennes durant les vingt-cinq dernières années, et c'est th 
un avantage qu'apprécieront ceux qui s’enquièrent, non-seulement des 
résultats, mais aussi Je la manière dont les résultats ont été obtenus. Par 
contre, die a eu aussi quelques conséquences moins heureuses. Ln clarté de 
l'exposition est parfois compromise par le conflit enirc les vues anciennes 
et les nouvelles et t bien que M. W. ait lieu d être fier du petit nombre 
de rétractations formelles qu'il a dû Introduire dans son premier travail, 
il n'en est pas moins probable que, s'il avait eu à récrire l’ouvrage, bleu 
dm Choses eussent été présentées sous un jour différent (p, ex. la discussion 


t„ Dan* Das aiïe la Jim, së 3 cu 

-I» Article IniiicM dans E'Kncydnpédic d'Ersth tu Gruber, 1840, Ce savent tm* 
vad, un des mcillcura qu’ali produit M. Beuley, n'est pas consulté aussi louvcat 
qu’il mériterait de I cire* 
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relative à Vikramùditya, à Bhoja et à l’époque de Kàlidàsa •, p. 217 et s.). 
Je n'oserais pas en dire autant pour certaines hypothèses à grande portée et 
il base bien fragile, auxquelles M. W. parait tenir beaucoup, peut-être en 
raison même de leur subtilité. Ainsi, de ce qu’une école védique porte le 
nom de Mâdhyandina et que Mégasthcnc connait un peuple de Mùinkwt, la 
rédaction de la Slddhyandittà Çdkd du Yajus Blanc est supposée contempo¬ 
raine de Mégasthcnc (p. il, 317, i 3 a). Ailleurs, c’est la première composi- 
tiondu Mahàbhèrataqui doit tomber entre l'époqucdc ce même Mégasthéne, 
qui n’en parle pas (que de choses dont ces fragments ne parlent pas !), et 
celle du rhéteur Dion Chrysostomc, qui rapporte que les Indiens connais¬ 
sent les poèmes d’Homère (p. ao 3 ). Le ÇatapatJui Brdhtuana mentionne 
Janamcjayact les descendants de Parixit : nous devons en conclure que les 
traditions relatives aux hommes et aux choses du grand poème étaient alors 
des souvenirs de fraîche date (p. 1 3 <^, i 5 o, ao 3 ). Le même Bràhmana nomme 
fréquemment les Kuru-Pancdlas : M. NV. tire de là que les deux peuples, 
les Kurus et les Pancàlas vivaient alors dans une étroite union et que, par 
conséquent, la guerre intestine qui fait le sujet même du Mahùbhùratact qui 
peut être interprétée comme une lutte entre certaines tribus Kurus et cer¬ 
taines tribus Pancdlas, a dû être postérieure à la rédaction du Brûhmaua 
(p. 127, i 5 o, 2o3, cf. p. 43, 74). Et cependant, si une conclusion semble 
ressortir de l’ensemble des nombreuses coïncidences et des non moins nom¬ 
breuses différences que présentent entre elles la légende sacerdotale et 
la légende épique, c’est bien qu'elles sont l’une et l’autre des développe¬ 
ments indépendants, parallèles et non successifs d’un même fond commun. 
C’est le moindre défaut de ce genre d’hypothèses de se contredire souvent 
et de soulever à tout propos des questions insolubles. En dépit de la forme 
dubitative dont l’auteur les entoure, et à force d’être répétées dans un 
livre très-peu descriptif et qui exclut les longues discussions, elle finissent 
par prendre l’apparence de résultats critiques, et elles tendent ainsi à subs¬ 
tituer une ombre, tout aussi vaine au fond, à la place de cette ombre vainc 
qui s’appelle la tradition. 

Sous ces réserves, nous ne pouvons que rendre hommage aux soins don¬ 
nés par M. W. à cette nouvelle publication d'un ouvrage devenu introu¬ 
vable et qui, s’il n’est pas précisément attrayant à lire, est resté, comme livre 
d'étude, aussi utile, aussi indispensable qu’au premier jour. L’impression 
est élégante et correcte, et l'exactitude, sauf quelques petites taches 3 , est 
exemplaire jusque dans les moindres détails. 

A. Barth. 


ti Kiluidsa et BhAravi figurent JéjA dans une inscription de Palakaçi II, datée 
comme les représentants typiques du poète parfait. Ceci donne, pour 
liharavi, du moins, une limite bien supérieure a celle qui est indiquée p. 

— g- >V. qui doute de tant de choses, est-il bien sûr que BhavabnOti soit du 
MH’ *»klc (p. 176, 117}? M. Hall n’hesite pas à le placer avant Sabandhu. 

-• M fac-similé publié par feu Goldstûcker du Stàna\'a-Kalparitra n’est pas 
phoiomhographic, p. — L’époque de Quintc-Curce n’est pas établie d’une 
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IO*».— \bel llovLUCQi-e . La Linguistique. bibliothèque de» science» contem¬ 
poraines, tome II), Pari», C. Rcinvvnld, un vol. in- 12 , iH-t), xt- 3»>3 papes.— Prix: 

3 fr. 5 o. 

Fn iX»'*t, M. A. Maury, dan» le huitième chapitre de son livre La Terre 
et l'Homme , donnait, le premier en France, un tableau scientifique de la 
distribution do langues parlées sur la surface du globe. Il les divisait en 
langues monosyllabiques, agglutinantes et Hexiooncllcs, Fc n était pas une 
simple ébauche, et dans ce tableau il y avait plus que les grandes lignes de 
tracées. Aujourd'hui, M. Hovctacquc reprend la question qu’il agrandit 
comme on le voit par le titre de l’ouvrage. Ce n’est pas seulement une clas¬ 
sification des langues qu'il a essayée. Il a voulu donner au public une idée 
de la linguistique, de cette science qui n’est, dit-il, ni la moins importante, 
ni la moins intéressante des sciences contemporaines. 

Des six chapitres qui composent ce livre, les deux premiers \l, p. i-i5; 
II, 21-37) et le dernier (VI, 347 - 358 ) traitent des questions générale» du lan¬ 
gage ; les trois autres de la classification des Langues monosyllabiques (III» 
38-54), agglutinantes(IV, 55-i 54), Hexionnclles(V, 155-340). bans le premier 
chapitre, Fauteur commence par exposer longuement les différences qui sé¬ 
parent la linguistique, ou science du langage, de la philologie ou étude scienti¬ 
fique d’une langue littéraire déterminée ; il montre ensuite en quelques pages 
vives et colorées ce que c’est que la vie des langues, comment elles naissent, 
se transforment, s’altèrent sous diverses influences, et parfois succombent 
dans ce combat que Darwin a appelé la concurrence vitale, et il termine 
par quelques réflexions fort justes sur la différence des polyglottes et des 
linguistes que l’on confond trop souvent ensemble et sur les dangers de la 
fausse étymologie. Le chapitre II établit que le langage articulé est le carac¬ 
tère distinctif qui sépare l’homme des autres primates *, que l’exercice en est 
localisé spécialement dans la troisième circonvolution frontale de l’hémis¬ 
phère gauche du cerveau ; dans le dernier chapitre, M. II. revient aux ques¬ 
tions générales, indique en une page comment se reconnaît la parenté des 
langues, établit la pluralité originelle des systèmes linguistiques, prouve cette 
vérité trop souvent oubliée que les langues ne correspondent pas toujours 
aux races, et veut démontrer la transformation des espèces en linguistique, 
c’est-h-dire le passage des langues monosyllabiques aux .langues aggluti¬ 
nantes et de celles-ci aux langues flexionnelles. 


manière certaine, p. m.— Dans une phrase telle que celle-ci • une traduc¬ 
tion... qui parait avoir été publiée, » le sens de paraître n'est pas « douteux. • 
Il correspond exactement a l'allemand • scheinen ■ et exprime, comme lui, un 
degré de probabilité qu’on entend ne pas autrement préciser, p. 246. 

1. M. H. est un chaud partisan des doctrines darwiniennes; ce qui est son 
droit. Mais il a le tort de donner à l'exposition qui doit rester purement scien¬ 
tifique, les allures de la polémique. O11 s'expose à compromettre des vérité» 
assurées, qui prennent l’apparence d'une thèse, et le lecteur en défiance craint 
d’avoir afFaireà une linguistique de combat. 
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Quel le que soit la voleur de lû plupart du ces considérations* dlc« so^j 
ïnsuffisantes, quand il s’agit dopprendrv ;i un public étranger à eus étude* 
ce que c est que la linguistique, quelle phee cette science doit occuper dans 
l’ensemble des sciences naturelles, quel est smi objet précis, sa méthode, sa. 
portée. On ntimiï voulu voir d’n bord expliquer de quels éléments me 
langue esr formée, comment ces éléments peuvent se grouper, a quelle-- 
sortes de moditi cation s, dévolutions ils sont soumis, 11 aurait fallu mon¬ 
trer que tu linguistique est une science qui, par son objet, rentre dans 
les sciences psychologiques, comme par son mode d'expression elle 
appartient aux sciences physiologiques: que par suite le langage est 
soumis b deux sortes de lois générales, le* unes physiques (elles cons¬ 
tituent U phonétique!* les autres psychologiques (clics constituent la 
morphologie* la syntaxe « les transformations des signification* des mois) ; 
que si elles ont leur domaine propre, elles sn contrarient souvent les un^ 
les autres, et que dans plus d'un cas la vie du langage n'est qu'une oscilla- 
ïton entre ces deux ordres de lois si essentiellement différentes. Il aurait fallu 
exposer ta portée considérable de cène science du langage, dont les résultats 
intéressent tant de sciences diverses ; comment, pour ne cirer qu'un exemple, 
l'étude des procédés employés par les peuples pour exprimer leurs idées 
doit jeter un jour nouveau sur les lois de 1 esprit humain, et comment !j 
science encore embryonnaire de la transformation des significations des 
mots, peut seule et seule doit résoudre un problème capital Je la psycho¬ 
logie, celui de l'associais un de, idées. On aurait voulu également, après 
ce*considérations* que le lecteur lut initié aux méthodes employées; que 
par des exemples bien choisis on rendit visible ht précision et la rigueur 
Jc.s. rechercher phonétiques er morphologiques* etc, C est alors seulement 
que le lecteur, une fuis mis au courant de l J ob|et et des méthodes de la 
science du langage, pouvait aborder un des résultat* acquis de la linguisii- 
qué, la classification des langues de la terre d'après leur forme. Ivt ht en¬ 
core il fallait avant tout montrer non pas seulement ce qu'est le monosylla¬ 
bisme. l'agglutination et b flexion* mais quel* sont tes principes essentiels 
sur lesquels 1U sont fondés et quels procédés logique* de b pensée il* sup¬ 
posent. , 

Ici nous nrrivons à un point qu'a longuement développé l'auteur dans 
divers endroits de son livre, et spécialement dans les dernières pages; ce sont 
les rapports qui uniment les unes aux autres le* trois formes jusqu'ici détei- 
minées de* langues. I/auteur admet que le* langues îlexionnellcs ont d'abord 
été agglutinantes et îi l'origine monüsyl! a bique* : que les agglutinantes ont 
passé d’abord par le monosyllabisme, Où est la preuve de ces assertion, J 
Cts hypothèses de Max-Muller sont iode montrées et jusqu ici m démontra¬ 
bles. Comment attribuer* je ne dis pas le monosyllabisme, ma h même 1 
glutination à la langue indn-européenne* alors qu'on ignore aujaurd hui 
abwhtmrnt ( origine des suffixe* de flexion de cette langue ? Quant aux 
langues agglutinante*, i considérer les exemples divers appartenant a cita- 
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que que cite M. IL, les caractères de l'élutination sont 

si ilüiitniTs et indécis qu'il est bien difticrl? d'avoir une idée neue 
de ce qu'est L'agglutination, et de l'opposer au monosyllabisme ctsur- 
tout & ht Heston. Une tendance des Tangues modernes est de supprimer lus 
lies ions, de développer |« périphrases analytiques* L'anglais, appartient-il 
nus, langues flcxionnclles, et des périphrases comme / am reéding t i ihail 
reœd ne son telles pas des formes nouvelles d'agglutination i Nous ne posons 
ces questions qu en passant, pour montrer tout ce qu’elles présentent d'ohs, 
eu ri te et de difficulté. Elles ne sont pas encore mures. Toutefois, nous ] É 
reconnaissons, fin peur accepter ces trois grandes formes de langues comme 
des cadres commodes ; les progrès de la science nous montreront plus tard 
s il né Jaut pas les multiplier ou les remplacer par d'autres. 

N os cri i iques portent, on le vo it h un peu surq uelq uev a ffirmat ions tém é rat nés, 
et surtout sur les grandes lacunes du livre de M. II., qui ne tient pas tout ce 
qu'il promét. Mais ce qu’il donne, nousavons hüte du le dire, estde bonaloi. 
La partie essentielle de l’ouvrage, la classification des langues, nous semble 
faîte avec soin et conscience. Les citations auxquelles se réfère l’auteur nous 
te montrent au courant des dernières recherches. Les caractéristiques des 
langues nous paraissant bien choisies. Malgré la brièveté que lui imposait 
la nature de son traité, il donne avec assez de précision les traits dominant- 
de chaque tangue ou de chaque groupe de longues pour laisser des idées en 
général nettes dans l'esprit du lecteur. Les proportions sont bien gardées, 
sauf pour le hasque auquel l’auteur donne, sans raisons bien visibles, des 
développements inattendus, Nous avons surtout remarqué des pages très* 
fermée sur l'irréductibilité des groupes sémitiques et indo-européens à une 
commune origine. Toute cette partie qui demandait une grande étendue et 
une grande solidité d’érudition, des vues d'ensemble nssez larges, et beau¬ 
coup de jugement «t de tact, est fort bien faite ; n oublions pas qu'plie com¬ 
pose plus des cinq sixièmes de l'ouvrage. Ajoutons que te style ta simple 
clair et vif. En somme, malgré les lacunes que nous avons dû signaler avec 
üité longueur qui semhk diminuer, mais à tort, h valeur des éloges, ce 11 * 
vre est appelé b répandre dans le public beaucoup Je notions exactes, saines 
et neuves. 

A. Darhbst'ktxk» 


rro. la i;,pi wjujîys’lïï 'ivsüui »ü Mim-isj î-JaffzÂLici;; rjùât, _r .„ 

anciens poids dé Smyrne du musée de Pécule èvanéélioue 
Aihnuise PAPp.vbopaeLM ; mémoire i n—H", pages nvec planches. SmVrne 

typographie Markopoulcii, 1^74, ’ L . ■ 

Ce mémoire a le mérite de taire connaître des poids inédits. L'auteur les 
décrit avec 'soin : il 5 abstient de tout commentaire hypothétique; il ru 
prend pas non plu-^ prétexte de ces monuments pour rappeler une foule de 
généralités inutiles. 
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f "l'icnle évangélique de Smyrne à formé un musée qui possède i J; poids ; 
sur ce nombre trente-six appartiennent a la ville ancienne de Smyrnc ; huit 
sont sTnyrtîiotes remis byzantins. 

Ce catalogue descriptif donne lieu îi plusieurs remarques intéressantes. 

On sait que ta formule fèfoç.raîjin;, a^swajiuirïrws est loin de se retrouver 
indistinctement dans tous les pays sur les monuments métrologiques, En 
Àtfîàue, par exemple;, l'inscription la plus fréquente sur les poids est à^- 
t;ov, Dans une Notice sur au poids grec trouvé A BabyUmti, Paris. 1870 , 
j r oi donné In liste des poids que je connaissais alors et qui portent te mot 
ou le mot ippsw|uii9no;. J'en ai compté neuf. Il faut ajouter h 
cefte liste quatre poids de l’école évangélique de Smvrne, 

N u da i Ju catalogue de ce musée}, Auft.Xfa* crpsAvoW. 

N 11 87, Wfôpsvrèi'rj Hf/n» ÏJ|iHj[iiïÎM*]j w B, 

N" tj5, un agortinomc dont Eu nom est incertain, peut-être MfasMjfrVj 

| Æyljp *vé[jio]"j.. 

I n quatrième poids (n" n5j porte en trois lignes cctrc inscription 

AIT» PAN 

àhmos 

SMEPNT 

Je restitue des agordruïtriss, sous le contrôle des ügnmnûmes. 

sans, nom particulier de magistrat, comme sur un hémimreon de bronze du 
musée de la Société archéologique d’Athènes : AFOPAXOMGN, et sur un 
autre de plomb de la collection PrakcsckQsten lIMï-ArOPANO, Schilk 
hach, dfe' poudtribus aliquot atitiqms, Rome, iRfïS* tr 1 78 et 35. 

Dan* Eu numéro du août jS“ 5 du journal IVorik, qui paraît à $myrne T 
Ji 1 r pappadopoulos q publié deux nouveaux poids portant la formule àpp«- 
véfu; : 

Sur k premier, M, P. Ut d’un côté en trois lignes Mii-sw») A-kfi^w} M 7 - 
{k- demkf mot est donné comme douteux’, de Tautre, également en 
trois lignes: “AqafiiViipM : poids., 38-3 gr. 

Sur le second on Ut d'un coté : Vùpfijîd&j] A^vjtEq», de l’autre 'Ariyr/'k™ ; 
au dessous de ce mot une empreinte de forme rectangulaire porte en quatre 
lignes : À^faXtofl Acowsfrj : poids, 3qp gr. 

Gomme on k voit, M. P. enrichit de six exemples nouveaux la classe 
des poids qui portent lu formule £ 70 ;, Au lieu de oeuf poids que j’avais 

cités il en faut compter au moins quinze. 

J "avais cru pouvoir dire que la formule ipipuyüjio; sur les monuments 
mêtrobgiques devait être attribuée principalement aux villes de la Syrie et 
delà Propontide ; on doit ajouter maintenant < et ù la ville de Smyrnc. » 

U poids qui porte le nom de Flqinpoç conserve un monogramme très- 
distinct sur lequel on reconnaît sans hésitation les lettres II. E, P, O, Y. Ûn 
ne peut hésiter il lire Tltprkov, fl est donc évident que lus monogrammes 
sur les poids, indiquent quelquefois 1e nom de l'agora nu me. Cette remarque 
n’est pas indifférente. Il est curkux que sur ces monuments k magistrat 
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inscrive plusieurs fois soit nom. C'est ce que l'on constate dans le cas pré¬ 
sent ; c'est ce que Ton vos: aussi par un poids byzantin de TawSEm, ou ce 
personnage, après avoir grave son nom un entier, ajoute aux quatre coins 
les lettres î. A, Iv, Ü. Sur on poids byzantin du cabinet de M. Ver dût. Paris, 
itSÿü. — Sur un poids cité plus haut, i-jirisiof marque également deux lois 
son nom. 

Plusieurs des monogrammes que M, P, signale dans sa dissertation doi¬ 
vent se rapporter à des agoranome* ; il serait ;i sou hui ter dVn avoir le /ce* 
simili. 

Le n - 7G porte quatre cachets semblables sur lesquels ,M. P, voit les lettres 
A il; le n* 7#, plusieurs cachets sur lesquels on distingue 4* A 11; ce sont 
des timbres d'agoranomc, comme est du reste, en plus grand, le timbre du 
Al0kjW>( L 

M. P. donne la valeur en grammes dus poids antiques qu'il décrit. Il a 
bien voulu, de plus, sur ma demande, m'envoyer une note relative à l'éiat 
du conservation de chacun d'eux. Les poids suivants me sont indiqués 
comme irûs-biun conserves: ce sont les seuls dont je puisse m'occuper pour 
\c moment : n- 76, 1 Ci gr. ; n* 78, ■ 5 1 gr. ; rt"* y4 et 21 5 , icygr. ; n- 177, 
53 gr. ; n‘ i 3 a, 5 t gr. 4; n-> roq, 47 gr. a ; enfin n" th, 474 gr. Tous ces 
poids sont des temps romains; si nous laissons Je côté le n" ôï qui parait 
appartenir à un système partieulsur, il est facile de voi r que les chiffres 
donnés par tes sept autres poids appartiennent à un même système et sont 
des multiples les uns des autres. Le n- 76 vaut sis. onces; ce poids normal 
devrait être i 63 gr., au lieu de abi gr. Le n* gq. est un trient ainsi que le 
n- 21 5 : poids normal, 109 gr. au lieu de 107 que nous constatons id ; 
;e n w 177 est un scxttfts ou deux onces dont le poids normal est 5q gr, ut 
non 53 gr. ; le n* 1Î1 est également un je.rfjws, Le n* 104 paraît être un 
sextçns très-fai b te. Quant au a* Gu, 474 gr., j'y verrais un poids J r un autre 
système et probablement une mine italique ou ptolémaïque dont le poids 
normal est de 4^0 gr, 3 , mais dont nous avons- des exemples de 470 et 
4Go gr. 

11 est à souhaiter que l'auteur reprenne son travail, donnu de* fac-similé y 
des monogrammes, des pesées très-exactes, et, en tenant compte de l'état 
de conserva lion, qu'il peut constater mieux que personne, n&us tasse con¬ 
naître le système Jus poids en usage dans la ville antique de Sniyme. 

i^ousne saurions trop encourager le* professeurs grecs â faire des mono¬ 
graphies comme celle que- vient de publier M. Pappadopoulos. Dumokt. 


j. Voyez encore- ir" 97 , 10 fr ui, ijL ^ r e tc. Lu monogramme aut M. P lit 
4* S lî « trouve plusieurs fuis sur | c poids n 1 JH qui pèse i5i ar - il lit ticw . 
fois sur un poids plus petit qui pËK «ulcrnem.bV >. *t. * 


tlne mine nu dau p h in de -7 gr. A ut. kilt., t. Il 
n° Hh+C, Mh stmllïracti donne plusieurs exemples de qiy.i £[-. cl au Jcsacfus -m 
lïictsiu type, qu'il nr porté au sysi6d>e Je ta mire i[à.|Èque ou pMctnaique Lne 
mine nu Jauphun, décrite pur M. Ronsso pou les dans la V &Jiti 0n Je fIÎ 7i M 

J'Archéologie, p, 2*7, est irè^bim conservée, elle ptee qr. 


Manuel 
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p m 5 ^ Depuis que ces remarques sont écrites j'ai eu occasion Je voir les 
deux poidii qui ont été publiés dans le journal V Ionie, Le poids Je Aiufoo; a 
la forme Je la qu'on trotivc sur les monnaies Je Smyrne, L'autre est 
rond. L'inscription en quatre lignes où les lettres mesurent seulement o,oo3 
et qui est renfermée dans un cadre rectangulaire* est un sceau û agoranome 1 
une garantie supplémentaire ajoutée fr celle que donnait déjà l'inscription 
plus grande AL. A:»v^Vj Comme nous le constatons, les poids 

de Smyrne offrent plusieurs exemples non seulement d'inscriptions relatives 
li des agoronomes mais des jemurdc ces magistrats. 

D. 


tlu — F. ai Gruihost,. Les Vers, français et leur prosodie. Pari*, llcuel 
. Bibliothèque d'éducation et Je récrémion \ i vol, tn-ii; ijî -337 pages? 

prix : 3 fr. 

Ce traité Je versification française est d'une lecture attrayante. U a la 
rigueur d’un truité didactique sans en avoir la sécheresse. Ccst L'oeuvre 
J'un critique, qui est poète -i ses heures, et il est i me ressaut de voir 
l'auteur des Chants du passé donner les règles d’un art qu'il a cultivé avec 
amour. 

Son livre se divise en iroL parties. Dans la première {p. i-iü'i , l'auteur 
traite du vers (Va fixais et de ses différentes formes, du nombre des syl¬ 
labes, des assemblages de voyelles dont le compte est douteux, du rôle 
de 1> muet à la fin des mots, des règles de l'hiatus, de l'enjambement, de 
l'inversion ; cl il donne enfin des exemples des diverses sortes de vers de¬ 
puis douze syllabes, jusqu'il deux ou une. Dans la deuxieme partie Ip. tby- 
24Ô), U examipe les divers groupements de vers, le distique, le tercet, le 
quatrain, le quiittuin, et toutes les variétés de lu strophe* La troisième 
tp. 147*3311 est consacrée à quelques formes curieuses de l'ancienne poésie 
et Je la nouvelle, le sonnet, le rondeau, In ballade, b chant royal, etc., le 
pantoum, la sexttne, et aux jeux de rimes a ta mode au XV* siècle, les rimes 
b&tcLécs, brisées, couronnées, etc. l.n glossaire pour les mots de 3 ancienne 
langue et une table des auteurs cités terminent 1 ouvrage. 

L'auteur ne se borne pas à exposer bs Loi* actuelle* de notre versifica¬ 
tion, Il remonte dans le passe auquel il demande l'explication de diverses 
règles. Il fait preuve d'une connaissance assez approfondie de Eu poésie du 
XVI* siècle ; mais quand il s'aventure dans lu moyen-âge, il marche avec 
moins d'assurance et parfois s'égare, comme par exemple nu ch. X qui 
traite de l'alternance des rimes masculines et féminines* 

Nous sommes d'accord avec l’auteur sur la plupart des points; I on ne 
saurait qu'approuver sa critique sage, modérée, sans esprit de parti ni 
d'école. Scs conclusions sur diverses questions controversées, l'hiatus, S en¬ 
jambement, etc,, sont pleines de bon sens et de goût. Sur quelques point* as¬ 
sez importants, nous professons un autre avis* 



RSrVOK CntTI^T'E 


^74 
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Au sujet des c muet* qui finissent des mots sans être et qui comp¬ 
tent J an* la mesure Ju vers 1 M. deGr. pense qu'en les Usant « on doit les 
prononcer nettement et non les esquiver comme on le fut le? plus souvent 
tlnns le langue courant. Ainsi ce vers 

Belle vierge, sans doute enfant d'une déesse 

,A- Chénier, îe Mendiant.) 

devra tire prononcé presque de cette façon : 

BcHcn viergat, tans Joute enfant ttuneu déesse, 
tandis qu T en prose Et se IEmit nlnst : 

lifir vlet-g lann, dout' enfant dW déesse, 
ce qui en dci ru irait complètement la mesure. 

Il un est de même lorsque Ve muet est suivi des consonnes s ou mf, comme 
dans; ces vers : 

Sur de mol]» toisons, en «n calme sommeil.,*. 

Souvent marchent ensemble indigence ex vertu.... 

{Id., ibid ,J 

qui devront être lus ainsi qu'il suit : 


Sur Je mol feu toisons, en un r alwcu tommeil,,. 

Souvent mmvheu t'cnaeirthl 3 indigne' et vertu. 

Il est bien entendu d'ailleurs qu'on ne devra appuyer sur ce* c muets que 
tout juste autant qu'il faut pour faire sentir la syllabe et maintenir la mesure 
du ver», mais non de façon à transporter sur eux l'accent qui appartient Et 
la syllabe qui précède. » (p. 29), 

Cette théorie ne nous semble exacte que dans un cas. C'est quand le 
mot se termine par un groupe de consonnes, la seconde étant générale- 
ment un l ou un t; alors le muet qui suit ce groupe se prononce 
Janv le langage soutenu, lorsque le 0101 suivant commence par une cnn- 
sonne, par cette raison qu'it est impossible d'émettre le groupe sans la 
voyelle d appui, La pau\r-ù fille ; mais tepauvr enfant. Ce langage popu- 
laire! plus radical, réduit le groupe dans le premier cas, un supprimant la 
seconde des deux consonnes avec son f muet final ; la pauv' fille ; mais le 
pauvr enfant. Cette loi est générale. 

hn faut-il conclure que les vers renfermant des e muets h la jïn des mots, 
par suite de la suppression de Ve muet, deviennent faux ? Non; parce que 
la prononciation repare ta perte d'une syllabe par des allongements ou des 
silences compensailfe. Les preuves en sont surabondantes. Prenons, pur 
exemple, ces vers des Châtiments [Souvenir de la nuit du 4) : 

L aUvie cçpenilant rapprochait du foyer 
{.omme pour f&hnuflfçr scs mcmb'fï déjà roides tit 
Dire qu’ils m’ont tué CC pauvre polit être !... 
t^uc vais-je devenir & présent tnutç seule f... 

L'enfant n’a pas crié : Vive la République 3 
C'est pour cela qu’il faut que les vieilles gj-and'mires 
lïe leurs pauvres doigta gris que fait trembler le temps 
Cüüjrfrf dans le linceul des enfants de sept uns... 

Dans membres, poivre, à cause des groupe br t vr , peut-être dans vieilles 
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Ti cause de 17 mouillée, on fait entendre SV muii, mois non dans les autres' 
mots soulignés. On prononce J"dfouJ\ com’ dir’, nx\-j\ rouf, vîv' T eou.ï', 
en allongeant Sa syllabe fini précédé Fe muet, et c'est ce qui distingue 
le vers de In prose où h voyelle reste brève : aient’, etc., avec eu bref, etc. 
Celte compensation ne peut s’étendre au-delà des limites indiquées! et 
il serait impossible d’allonger un mot h terminaison masculine de manière 
à dédoubler 3e nombre dc.s syllabes, Ces vers suivants sont pleins ci harmo¬ 
nieux : 


fin pouvait à des plis qui soulevaient In neige 

Voir que des régiments t'étaient endormis fa. 

On ne saurait les modifier comme 3J suit : 

On voyait à des plis qui soulevaient la neige 
(jjuc des rêjfimiznts... 

'prononcez :i peu près rt^iJjnin-nn) 

s'étaient endormis fa. 

Une conclusion à tirer de ces faits, c’est que fa durée joue un rôle assuré 
dans fa constitution du vers français, et que la succession des syllabes ac¬ 
centuées et non accentuées, Autrement dit, des temps forts et des temps fai¬ 
bles, amène avec elle une Mesure déterminée. 

Nous ne nous arrêterons pas sur la question de l'hiatus où l'auteur aurai! 
pu étudier pins rigoureuse ment les liaisons qu'offrent dans la prononciation 
K-s voyelles nasafaï an, en. in y etc., finissant ks mois, avec les voyelles ini- 
i fales des mots suivants. Ces liaisons ont certainement varié du XVI* siècle 
h nos jours de manière à donner naissance à dé nouveaux hiatus ou à sup¬ 
primer des hiatus existants. Pour l'enjambement, l'auteur accepte, dans cer¬ 
taines limites, la toi qui l'interdit; mais il ne paraît pas se rendre com pie de la 
cause de cette toi. Elle est due a la nécessité de maintenir intégralement le 
romps fort de la lin du vers. M. de Gr, a bien vu qu'à l'hémistiche te temps 
fort doit être intact pour que le vers conserve sa valeur. De mémo i\ In fin 
du vers. Dans le fameux enjambement du début de ïfernanï ; 

... à l'escalier 


Dérobé, 

le rejet dérobé annule l'accent fort de escalier parce que l'épithète fait corps 
loi avec h suhsinntif: escalier dérobé est une sorte de nom composé. Voilà 
pourquoi cei enjambement est défectueux. Quand l'enjambement ne produit 
pas cet effet et qu'il laisse l'accent intact, il est bon. 

Ceci nous nmène à cette question de l'accent sonique, ou temps fort, dont 
l'autour met vivement en lumière le rôle jusqu'ici assez méconnu. C'est Àc- 
ker matin qui h premier en i&3q montra que le vers fronçai!; repose sur Fac- 
cent autant que sur le nombre des syllabes. M. Quicherat admit les prin¬ 
cipes d'Àckermano, mais avec quelque indécision, dans son Traité de 
versification française. Aujourd'hui M- de Gr. reprenant et fortifiani ces 
thèses, les développe longuement; et il faut espérer qu'avec le succès 
qui a rend son livre, ces vérités nouvelles auront définitivement conquis 
leur place au soleil. Sur un point, toutefois, où il combat M. Qufcherar, je 
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crois que l’auteur du Traité Je versification a raison contre lui. Il s'agit des 
mots de quatre syllabes et plus dans lesquels M. Quicherat voit deux ac¬ 
cents. « Donner deux accents à un mot, dit M. de Gr., c’est taire deux mois 
d’un seul; c'est substituer h des vers mal rythmés, mais très-comprchen- 
sibles, des séries de mots n’appartenant à aucune langue connue. » Cepen¬ 
dant il est tellement vrai que les mots d’une certaine longueur ont un 
double accent, que dans la période de formation de b langue, cette coexis¬ 
tence des deux accents a été une des causes déterminantes des variations Je 
la phonétique française*. Et de fait, aujourd'hui encore le double accent est 
bien visible. Qu’on en juge par les vers suivants où nous marquons par des 
italiques les temps forts de la finale et par des petites capitales ceux qui sont 
au milieu du mot. 

Tant le problème humain l'avait épouvanté... 

Et s’il faut accepter ta sombre alrranative, 

Croire ou destspérer, nous dcsEspéreronx... 

Aux Applaudissement* de la plèbe romaine... 

Kt le tiLAdiatmr en marchant vers l’arène. 

Ackcrmann, Pascal.) 

Dans la deuxieme partie de son livre, M. de Gr. passe en revue les diverses 
sortes de strophes. Rien d’intéressant comme ces pages qui, au mérite d’une 
analyse soignée, joignent le charme de citations empruntées aux diverses 
époques de notre langue. Tout au plus pourrait-on signaler quelques omis¬ 
sions, comme les strophes par exemple dont les vers qui suivent donnent le 
modèle : 

On n’apaise point le murmure 
l>'un peuple s’écriant : J’ai faim! 

Car c’est le cri de la nature : 

Il faut du pain ! 

vP. Dupont.} 

Les Roses de SaaJi. 

J'ai voulu ce matin te rapporter des roses, 

Mais j’en avais tant pris dans mes ceintures closes 

Que les nœuds trop serrés n’ont pu les contenir. 

Le* nœuds ont éclaté : les roses envolées 

Dans le vent à la mer s’en sont toutes allées ; 

Elles ont suivi l'eau pour ne plus revenir. 

I.a vague en a paru rouge et comme enflammée : 

Ce soir ma robe encore en est tout embaumée; 

Respire-s-en sur moi l’odorant souvenir. 

Desbordes-Valmore.) 

I.a strophe suivante, d’un rhythme léger et chantant, est une strophe de 
huit vers d’une forme originale, avec le huitième vers découpe en deux sec¬ 
tions inégales : 


i. Cf. Romani a, I, 1876, p. i 63 . 
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O ma locomotive! • 

Quand ton ànic captixc 
Kn vapeur fugitive 
Sort de tes Hancs de fer. 

Tu pars, belle d’audace, 

Tu dévore» l’espace ; 

Kt ta colonne passe 
Comme un éclair 
Dans l’air ! 

La Chanson Ju Chauffeur. 

En parlant de» tercets, M. do Gr. fait allusion aux tercets de Brizeux dont 
le» trois vers reposent sur une seule rime. En voici un exemple de date ré¬ 
cente; c'est la première strophe dune pièce intitulée les Vieux chats : 
Comme ils sont tristes le* matou», 

* De n’étre plu* sur les genoux 

Qui leur faisaient des lits si doux! etc. 

iR. GinesteO 

Cette triple chute d’une même rime produit une harmonie singulièrement 
originale, monotone à la longue cependant. 

Pour le huitain ancien qui présente une rime courant du deuxième au 
quatrième, au sixième et au septième vers, l’auteur en suit l’histoire du XVI" 
au XVIII* siècle. S'il était remonté plus haut dans le moven-àge, il y aurait 
reconnu la strophe habituelle de Villon, laquelle d’ailleurs se rattache, par 
celle de Machsult, de Ch. d’Orléans, de Froissait!, etc., h la strophe tripar- 
tite des poètes lyriques de la langue d’oïl et de la langue d oc. 

troisième partie également offre de l’intérêt. L’auteur donne des 
exemples de ces formes anciennes souvent rajeunies avec talent par l’école 
romantique, le sonnet, le rondeau, la glose, la ballade, le chant royal, le 
triolet, le lai, etc. M. de Gr. a raison de refuser à J. du Bellay l’honneur 
d’avoir acclimaté chez nous le sonnet. Il hésite entre Mnrot et Saint-Gelais. 
On peut, croyons-nous, se décider pour ce dernier ; car Saint-Gelais a visité 
l’Italie avant Marot et les sonnets qu’on a de lui présentent dans le dernier 
tercet la rime florentine (cie) propre aux sonnets italiens. Marot dispose le 
dernier tercet en : dcc, groupement qui a été généralement adopté par nos 
poètes. 

Notre époque n’a guère vu que rajeunir des formes anciennes. Les ro¬ 
mantiques se sont en somme contentés de reprendre au XVI* siècle celles 
qu’avait rejetées la Pléiade, et à la Pléiade les strophes par clics inventées 
que négligea le XVII» siècle. La seule création contemporaine est le pantoum^ 
forme bizarre* qui n’a guère été maniée que par des versificateurs et qui 
pourrait produire des effets saisissants entre les mains d’un poète habile. 
Mais il n’est pas nécessaire, pour trouver des formes nouvelles, d’aller jus¬ 
qu’en Océanie, interroger la littérature malaise. Autour de nous, dédaignée 
de nos poètes, fleurit une poésie pleine de sève, aux rhvthmcs souvent ori¬ 
ginaux, la poésie populaire. Que M. de Gr. aille étudier les chants de nos 
paysans dans les rccueilsdc Puymaigrc, de Bugcaud, etc., et il reviendra de 
son excursion avec une récolte dont profitera la seconde et prochaine édi¬ 
tion de son livre. A. Darmesteter. 
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Séance du aü mai 1876. 

AL lc hétaïre p^péiml donne ketUrc dVu décret en date du =G mai 
p.ir lequel le président de la république □ approuvé l'élection de M. Gas¬ 
ton Paris en fualitéde membre ordinaire, en remplacement de M. Cuicmaut 
M- Gaston Paris est introduit et reçu, 

L académie reçoit la nouvelle de la mort de M, J. A. JE Mortreuü, son 
correspondant h Marseille, 

M. Ravaisson commence k lecture d an travail intitule Mémoire sur tm 
stèles funéraires grecques qui représentent un homme assis au bord de la 
mer. On connut env iron sept ou huit bas-relEefs funéraires qui représentent 
un homme assis sur des rochers au bord de la mer, et auprès du rivage un 
navire avec des matelots. Ces mon untentsjpmit point été jusqu'ici expliques 
une manière satisfaite. Or a vu dans le personnage assis un homme 
mort dans on naufrage, et don! le corps aurait été rejeté par les îlots sur la 
grève, M. |Um» n'admet pas cette manière de voir, Le personnage 
représente dans ces monuments est généralement placé, non sur la p w 
meme, mate sur un moniicule de rochers qui domine ht mer. En outre k 
navire que Ion voit à vête ne parait pas endommagé, comme le serait un 

" J f SCaU aUr0Jt àubl un n ^fagc : El est intact et en bon état. M Ra- 
vaisson adeja soutenu dans un mémoire précédent cette thèse que jamais 

n üm h $ ar * &ur raOTumenis funéraires .des scènes de cette vie 
que les personnes représentés par eu* sur ces monuments ne sont pas 
suppôt vivants et dans « monde, que ce sont des ombres dans J'Elysée - 
u.n.1 les prétendues JtfWftdW.», que Ton a voulu voir sur un grand 
nombre de stel<a funéraires, ne sont selon lui que des scènes de réunion 

? mW } Ct f* partmC5 i * Vil ™ H l^ïl retrouve dan* J’Élvsée 

app (que Ea meme théorie aux monuments dont il s'occupe aujourd'hui 

V M 1*'“ *■&* Impression donnée au principal personnagJ 

e cls mooumaits est en général, non, comme on I n prétendu, celle de k 
tmie^ mmsee te du repos, qui convient proprement au mort, délivré 
d, tribulations * la rie, H perce doue que le rivage ou le mort est ZÏ 
est celui de E île des bienheureux, dans laquelle les Grecs plagient PÉIvsée 
Quant au navire, on serait tenté de k prendre pour celui’ qui a anUj L 1 
mort dans Hic, A était tourné vers k ^ ï— Z ZZ ^ 
d arriver, mais en général il est tourné vers k mer, comme un navire qu! 
va partir. Cherehan, la soktimi de cette difficulté* M. Ravaisson nippdltt 
que -ton certaines tradition, k gour des bienheureux était formé^on 
d une l e élément, mais de ptoitni» iles, que les ombres nirtnjem lotir â 
tour. J lu* Je ara monuments représentent, h ce qu r il i^mblc d - 1 

la tu* OU prêtes à s'embarquer pour pa^cr dune lie" 
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l'autre. On peut donc se demander s'il ne faut pus voir quelque chose de 
semblable dans les stèles que Al, Ravaisson étudié aujourd'hui, 

M, Paul Meyer, en raison des occupations nouvelles que lui donnent ses 
fonctions de professeur au Collège de France, adresse sa démission des 
fonctions J'auxiliaire de l'académie pour la publication des historiens des 
croisades. M. Lecaron, archiviste paléographe, écrit pour se porter candi¬ 
dat à la place d'auxiliaire de l'académie qui devient vacante par la démis¬ 
sion de M, \-\ Meyer* 

M- de Saulcv donne lecture d’un mémoire de M, Chabas sur un point Je 
chronologie égyptienne, déjà annoncé et analysé par lui à la séance du 7 
avril dernier (ci-dessus, p. a 157). M. Chabas a le premier JéçhitTré un passage 
du papyrus médical d’Ebers, qui constate la Coïncidence du g fl jour du mois 
d'epiphi, Fan 9 du règne du roi Menkara ou Mène h ères, avec le lever hé- 
liague* de Sothis iSiriusj, commencement de l'année owiçulairc. Le motif 
qui a fait insérer cette mention dans un livre de médecine est le désir de 
donner plus de précision aux prescriptions qui y sont contenues. Souvent 
on ordonnait de préparer ou d'administrer tel remède, de préférence, à telle 
ou telle époque de l'an née ; mais, si L'indication des époques à préférer avait 
été donnée simplement suivant Le calendrier vulgaire, comme l'année usuelle 
des [Égyptiens avançait d'un jour par quatre ans sur l'année exacte ou catticu* 
luire, les jours indiqués dans la prescription se seraient trouvés, au bout 
d'un certain temps, transportés dans une autre saison, que celle où ils 
étaient placés lorsque la prescription avait été écrite. Pour appliquer dans 
la saison convenable les prescriptions du papyrus, il fallait donc corriger les 
dates suivant l'écart relatif de l'année usuelle et de l'année caniculaire au 
temps où la prescription avait été donnée et au temps oh on L'appliquait : 
c’est pourquoi le rédacteur du papyrus avait cru nécessaire d’indiquer avec 
précision l’époque oit il écrivait et l’écart de L'année solaire et de 1 année 
usuelle à cette époque. Cette indication est celte qui a permît à M. Cha¬ 
bas de retrouver En dace Je L'an y de M enchères. L'année usuelle étant de 
365 jours et l'année caniculaire de 3 1 »5 jours î/4„ 1460 années caniculaires 
valaient 1461 années usuelles, et la coïncidence entre le commencement du 
I année caniculaire et un jour donné de Tannée usuelle, tel que le 9 
èpiphi, ne pouvait se reproduire qu'à des intervalles de 1460 ans. 
Comme d'ailleurs là Connaissance qù’on a des temps postérieurs de 
1 histoire JHCgypte permet de retrouver Tune des dates où cette coïnci¬ 
dence a eu lieti T il suffit de remonter de lit, par périodes de [460 ons* pour 
trouver les différentes époques qui satisfont à la donnée du papyrus ; or 
entre des époques aussi éloignées les unes des autres, les notions historiques 
déjà acquises, si peu précises qu'elle soient, suffisent â déterminer celte qui* 
seule, peut convenir :lu règne de M enchères. Seulement La date ne peut 
encore être déterminée qu'à quatre ans près, car L’écart entre les années 
usuelles ci caniculaires n'étant que d'un jour en quatre années, le comment 
cernent de Tannée caniculaire devait tomber pendant quatre ans de suite au 
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hevur ciutjquë ü’imroinfc et pe litt^eiatuhe, 

* + 

même jour de l'année usuotle, pour n'y revenir en suite qu après 1400 ans* 
— Telle est la marche pur laquelle M. Chabas est arrivé [1 fixer la rr année de 
Mcnchcrès 4 la période quadriennale 3010-3007 avant notre ère, C'est la 
seule date précise que l’on air, dans l'histoire d'Egypte, pour une époque 
aussi ancienne* 

QkVragja déposés. — H. C*Gootk, Sonie ohierutïions on the anglo-saxon ehria- 
linn nnme (brochure in-H"); A* Cous mt, Atlftlli dülle épidémie occorti in Italie 
parce TV [dîsp. L) ditll" anno tyiij. .il tHot (Bologüi, iHytj,, —. Académie Je 

StflnUtai, séance solennelle du jeudi u mai 1876 : réponse clu président (P* lï. 
deDumast auxdeui récipiendaires, MM. Mkhcl, payn^iclc, et Rcnauld, histo¬ 
rien (N'ancy, gr r in-K" ; — Société d économie politique de Lyon : les Knthedov 
Sncln Liste n, M* de î.aveSeye et l'économie politique orthodoxe : rapport Je M, Lang 
(Lyon, 1S7Fi,, în-&"\ — Entai de M. BrAumüîitr, éditeur à V'jfjprc 1 {Autriche- 
Hongrie) : — A.V. KnoirB, CnIm rgewll idilc des Orients unïcr den Chulifïn, Bund 
I* (1873, ïn-H"); — E. R.ixsr, fragmenta An liquidai mao evnngeHî Lucani version ii 
latinne j 1^*74, în-q*);— L. RwMSOl, Ae;J|;fpliéctit Chreslomathie, l.ief 1, 1 (1873- 
ü&7o + in-foj/ ; — L, Reixisch, Die Barci^Spraehe (1874, —* i„ Reimscii» 

Der elnheitlichc Orsprung der Spr.iehert der allen Welï, Band E (187?, in-ÎV’); — 
S. L. Rëihiscii und (J. R, RüEsi.rn, J 3 ic xwdtprachige Inschrift von Tsnis l iKihJ s 
ïn-S );— E. Frtiherr von Saciiks, Die nniïten Hronren de* k. k, Miinz-und Anti- 
lien-Cabl neic* In Wîcn (1K71, în-fol-j; — J. Sriumi., fins Mdkt-r Morientied au* 
Prams PrAivmu NacMiiss.,*, hemmg. und cingeldiet (1870, in-4 4 ); —H, Zscvohtkt:, 
Institutloues futidameniaJes I lagune A ramaient (idyn, in-S") 

PrèuNU\ de la pars de farttur,par M r de Saulcy: — ü. Maspeno, Histoire un- 
vienne des peuples Je l'Orient, a" édition* 

Julien H AV ct. 
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11 - , — LtcaÊKE, De la Nature des choses. Traduction complète en sers fran¬ 
çais avec une préface ut des sommaires pnr An Lefèvre. Paris, Sondez 
et Fisch hacher, 1*71!, xlïii et en-j pages in-S 0 , — Prix : -s r"r* 

L'oeuvre du M. Lefèvre tî'est pas et ne prétend pas titre uneceuvrc d'éru¬ 
dition. Depuis les admirables inavinuc de Denys Lambin ci les tires remar¬ 
ques Je Tarmegui Lefebvre, «n paraît avoir renoncé en France à étudier 
Lucrèce au point de vue philologique. Oit s'est encore beaucoup occupé 
de lui, mais ce n'esi t|UL' par un goût purement Littéraire, ou bien, et sur* 
tout, par interet philosophique. Les mts'professent pour Lucrèce un enthou¬ 
siasme tel qu'il est naturel d'en vouer aui inventeurs ou aux principaux 
représentants d'idées qui vous sont chères. Les autres, tout en reconnais¬ 
sant L'intérêt que présente son poème et en l'admirant, essaient de combat¬ 
tre sa doctrine par ses propres armes, ou du moi ns croient devoir incessam¬ 
ment se défendre du moindre soupçon de connivence. M, L. est au nombre 
des premiers, et c'est en philosopha non en philologue, qu'il sc présente h 
nous. 1 ) proclame, dans sa préface, !c mérite de Lucrèce comme penseur, et 
31 s'efforce de le montrer en possession de l'esprit et de la méthode, sinon 
de toutes 1ers découvertes de la science moderne. Mais, en même temps, il 
est un ardent admirateur de la poésie de Lucrèce, et il aspire à ta reproduire. 

Ce n'est pas ici le lieu d'entamer Une discussion philosophique, ni de 
s'étendre sur des qualités de style que nous Sommes loin de méconnaître. 
Mais n"} 1 a-t-il pas quelque injustice ii critiquer comme un ouvrage d'êru- 
diiion philologique un livre qui ne se donne point pour tel? IMous ne le 
pensons pas. M. L, \eut nous donner une traduction et non une imitation 
de Lucrèce, et une traduction on s’v trompe trop souvent i ne peut se faire 
sans le secours de Vcruditiort philologique. Traduire, c'eût interpréter ; 
et l'étude philologique d'un auteur, qu’est-cç, sinon un travail J imcrpro¬ 
tation approfondi : C’est donc simplement prouver il M. L, qu’on le prend 
au sérieux comme traducteur que de s'assurer ai la philosophie et la poésie 
ont cuchczluila philologie pour guide et pour conseillère. 

Malheureusement, il n’en, est pas ainsi. Dés les premières page.-î de la 
prélitcj, on voit que M. L, n :j p:ts pris la peine de consulter les ouvrages 
les plu* importais ei accessibles h tout le monde, i Pour fixer upprewiac¬ 
tivement la date de s-t naissance et telle de sa mort, il faut recourir à des 
Nouvelle Série, I. 
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compilateurs ou h des polémistes chrétien;, Eusèbe Je Cé&arce* Jéràniu, 
sources plu* 411e suspects * (p. ru; camp* p. vu scion Eusèbe ci Jérôme, n i 
ün sait qu'Eusèbu nest pour rien la dedans, et que Jérome* son traduc¬ 
teur, fl pui^ié Ses renseignements littéraires don il a enrichi la Chronique à 
une très bonne source, au de viris iituïtribtiS de Suétone, t Lucrèce.^ naquit,., 
vers yp ou et mourut.,, vers l'an 5 o ou Si* » (p. m. Ou est d’accord au¬ 
jourd'hui sur les dates de 00 ou pSet 55), 1... Mêlait d’une famille équestre * 
[p. m. On nen sait rien du tout). M, L, nest pas plus heureux en fait 
U'histoire de la philosophie: 1 Le système mixte d'Aristote n’avait ahouu 
qu'au scepticisme paradent! de Pyrrhon î » {p, vni). Et ce qui concerne 
plus directement Lucrèce ne vaut guère mieux. Il y avait un travail Inté¬ 
ressant h faire : essayer de démêler dans Lucrèce ce qui est original de ce 
qui est le fonds commun de l'épicurisme. M, L. aurait même trouvé là de 
quoi appuyer sa thèse* car Lucrèce paraît vraiment beaucoup plus pénétre 
qu'Epicurc de l’importance et de l'immutabilité des lois de la nature (fnc- 
derû nûturaiy, M. L, a mieux aimé donner une espece d’analyse du poème 
et lairc honneur à Lucrèce de tout indistinctement. On sait pourtant que* 
sauf peut-être l'idée que nous venons d 1 indiquer, tout ce qui a quelque va* 
U-ur scientifique dans Lucrèce ne vient pas de lui, ni d’Épicufe non plus, 
mais de t’immortel inventeur de l'atomisme. 

Dans le texte du poème*, ce manque de précision et d'information* 
exactes sur dés choses très importantes se fait sentir à chaque pas* et se 
venge souvent. Sans doute, ici ou là, on voit que M* L. a connu une con¬ 
jecture de ILehman0 1,11 4; Lachm. = 44 Lefèvre) ou de Berrays (III iq 9 == 
202). Mai* c'est au hasard qu'il choisît son texte, et le hasard l'a naturelle¬ 
ment Jort mal servi. M. L. nous offre, comme étant de l'ouvrage de Lucrèce, 
des vers fabriqués pan d’inhabiles interpolatcurs | V 1344-1346 — 140?- 
1407) Ou des modernes, Polkicn p. ex., ou Marullc (après I 14 = 1 jg- 
après V ion ^ V io 56 ; après VI 6 aj = VÎÉîiJ ; ou travestis par Marullc 
(apres HI Ki&= Ht 841-Ü40}. |1 déplace des vers de manière à rompre l'en¬ 
chaînement des idées le plus manifeste* suivant les errements d'un copiste 
inepte (Il o?îo = 6 p 3 s. : III g 5 S = p$i) ou sur l'aUtorité d'un ïnterpola- 
iturfl44-43 = a g Ht Sq&-SiS = Hjÿ-üqoj ou d'un critique de lu 
trempe de La Grange (Il 1010*101 3 = lory-ioip ; 1090*1104 = 1177*1102 
h.n revanche, il laisse en place les morceaux qui interrompent le plus visi¬ 
blement la suite des idées, là où le premier éditeur le-s a mis {IV 777^17=^ 
7T9-S3;; 823*876 — 843-896; VI Soy-ÆSS = 02t-G5a, etc ], Il fausse 
le «uns de maint passage et çn détruit souvent la force ou lu beauté 

î. fttiiadiir, fpffuriJr amtnormn rtatura dnctrina J Lucr. h-artatà, p. 1^ s 

2. Prêt. p. XIV: t Quant AUX dieüï, nous dit-il dès. 1 e premier chaut ei c f esi 
bien Juiifui parle, quoi quen pense li soupçonneuse érudition du philoluuLj \ 
allemands {Bcrnays entre autmgi eie. M. L. aurait pu apprendre d'un Ane lui 5 
M* Mimique c'est ritlLlierv Giovtsno Pomnno ;plutôt que le Grec Manille comme 
le peniait LiHiimnnn' qui a 1 1 premier nié lauthamùité Je ees vers n c j | 
et qu'aucun philologue d'aucun pays ne sonjje i contester celle opiuio-j ' 
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frf admettant kn iapsns caianû d'un copiât, nu Je mauvaises conieçuirv. 
s! 34' ti ïô; iotï = 1014; Il 4(10 = 472. 88$. — Sygs, ; IV 147 et 1 3 i = 

1 5 1 et i 5 i>; 61 5 =■ 638 ; V s 3^3 “ 13H4; VJ 47 S = 4^}*-, etc,J- SmiTcm en¬ 
core il ne comprend pas ïa pensée de Lucrèce et Un prend pas la peine de 
s'assurer si d'autres l’ont comprise il 5 o^-fo 4 5 y 1 —1Î28 ') ; comp. [ 74H- 

732= 734-759; tl 20-23 = 22 - 25 ; 134-137 = 140-r4 3 ; III 3 r*j-j 22 = 
3ï3-3ï 7 ; IVSa 5 s. = Sî4-Sîti ; V 533 s? 51:4s, ; wi 3 -t>iï 5 = 6rji-(ju4 ; 727s. 
= jSôs), D autres fois, en lin, ï! Introduit dans le texte des nuances ou 
même des idées étrangères au Système épicurien ou h l'esprit Je Lucrèce 
il 173 = i 8 ps. f iS 3 = 201 : afo = 2S0 \ 5 04 = 584 ; Il ôt = J 5 s. ; 97 = 
L04 ; 49ik. ^ Sogs, ; V 471 = 4^ etc). 

On voit combien la traduction de M. L, a perdu îi n'avoir p.i:? été précé¬ 
dée d une étude plus sérieuse du teste et des travaux existant ' sur le *tt- 
jet L Si Ici idées de Lucrèce ne sont pas toujours rendues avec une exacti¬ 
tude suffisante, si le sens est manqué en plus d'un endroit, lu couleur gé¬ 
nérale cst-dle au moinacotuervée ? Le lecteur incapable de lire Lucrèce 
en latin recevm-i-il des vers de M. L. une impression équivalente, autant 
que cela se peut d'une langue k l'autre ? Et ceux qui pratiquent le poète 
dans l'original, reconnaîtront-ils l'accent Je sa. voix? Je ne puis m'empe- 
cher de trouver que k Lucrèce de M, L, est trop modernisé, et qu'en lui 
prêtant trop de Couleur et trop de brillant, en abrège a ut souvent et quel¬ 
que^ i s en développant, Il lui a ôté quelque chose Je Cette austérité et Je 
cette dureté un peu archaïque qui fait un des charmes de srvn style. Il ne 
lui a pas assez conservé non plus * l'enchaînement log:que T îa trame serrée 
d'un poêlé philosophe qui raisonne toujours, même quand il peint 1 (Martini, 
le poème de L*, 3* éd., p, sex> M, L, dans l’art de la reproduction poéti¬ 
que est bien au-dessus de Püngcrviîk ; il a égalé quelquefois et même sur¬ 
payé M. Marthe,qui pourront lut est supérieur en d'autres endroits ; mais 
il rehTo en arriére T sauf exceptions, de 3 b Sully Prudhonitné, dont lu tra¬ 
duction du L I est ce qui existe de mieux en ce genre. M, Sully IVudhojn- 


r. C'est un passage va pi cal sur la nature de Pilonne, défiguré par Lambin eL 
lu suivants, mai* pirlâiienieflt bien eipliqué, dès l'année 1847, par Oppenrieder. 

u. MalHeurcutwmcri.t p presque toutes les- traductions récentes de Lucrèce soSl 
dans le même cas, La meilleure, pour l'exactitude, est celle de M, Çrousté. M. 
Crnustc s’e*l applique à âttdiltr sérieusement Son auteur} seulement l'Idée qu'il 
se [iiit de La critique des testes est cjiiMre bien ineufrisante. Mais il a eu Fe tact 
Je suivre un guide excellent Munfo). Avec plu* de prétention*, M. Lu vigne est 
bien inférieur; il reproduit un Lcïtc détestable; les contre-sens et surtout les 
passages qui n'oElfrent aucun sen* üboruIcnL M, Blanche! *'e*t jjugl pur l'idée 
même de réimprimer une traduction du siècle passé; scs retouches sont dignes 
d'une telle entreprise. Quant à M. Marthe, dans } A a - £j. d c iaiéretunt ou¬ 
vrage* une note dcatLnêe à montrer qu’il est au courant de 3a littérature du sujet T 
prouve qu'il ne ta connaît encore qu"ï Henni plèteincni — Ou reste, en Allemagne 
même, le* derniics traducteur* (tftnder et |îo*s,iri-t.'Jerden s car Grusberger, 
GocbeJ et lïriegi:r n'ont donné que Je* échimtJUoni) sont en arriére de vingt ou 
irente an* sur leur temps. 
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me, en s’aidant des bons ouvrages modernes pour faire disparaître cer¬ 
taines taches, créerait un Lucrèce français qui n'aurait rien à envier aux 
meilleures traductions en vers des nations plus favorisées par leur idiome 
pour des travaux de cette nature. Quant n M. L., il faut lui tenir compte, 
dans cette comparaison, du courage et de la persévérance qu’il lui a fallu, 
pour aller jusqu’au bout des six livres. Il est juste aussi d’observer qu’il en 
a été récompense par un succès croissant à mesure qu’il avançait. C’est dans 
les derniers livres qu’on trouve les morceaux les plus satisfaisants et quel¬ 
ques-uns de très-remarquables. L’ouvrage de M. L., malgré les critiques 
auxquelles il donne lieu et que nous avons cru devoir exprimer en toute 
sincérité, lui fait grand honneur comme œuvre d’art, et nous ne pouvons 
que le féliciter de l’accueil fait à son Lucrèce partout où l’on n’avait à le 
juger qu’au point de vue de l’art. Max Bonnet. 

Post-Scriptum. — Tout en nous associant aux critiques et aux réserves de 
notre collaborateur, nous ferons remarquer que le but de M. Lefèvre est 
différent de celui que s’est proposé M. Sully Prudhomme. Tandis que celui- 
ci a voulu traduire vers pour vers et serrer d’aussi près que possible à la fois le 
texte et le sens en mettant au second plan l’aisance du style et la facilité de la 
lecture, M. L. a voulu surtout rendre Lucrèce accessible au grand public 
en le reproduisant avec assez de liberté pour que son oeuvre eut l’élégance 
et fût soutenue par un soufHe personnel de poésie et d’inspirafion. Pour 
atteindre ce but, il ne s’est pas astreint à la traduction vers pour vers (qui 
d’ailleurs, le latin étant plus concis que le français, a le defaut de rendre plus 
concis encore un poète déjà bien âpre dans sa brièveté) ; il a pris les vers de 
Lucrèce par groupes, par périodes, et il en a rendu le sens avec autant de 
précision que possible, tout en conservant à son style une allure noble et 
poétique. Sa tentative a été couronnée de succès. Les humanistes qui sa¬ 
vourent Lucrèce dans l’original iront de préférence à Sully Prudhomme ; 
maisM. Lefèvre seul pourra faire lire Lucrèce par ceux qui ne savent pas 
ou savent mal le latin. Son prédécesseur a du reste reculé devant la diffi¬ 
culté presque insurmontable de continuer pendant six livres la tâche qu'il 
s’était imposée ; M. Martha n’a traduit que quelques morceaux particuliè¬ 
rement frappants ou brillants, ce qui est toujours plus aisé. M. Lefèvre seul 
nous a donné un Lucrèce complet et suffisamment semblable à son immortel 
modèle, car le délayage de M. de Pongervillc ne peut compter. 

Il a droit à la reconnaissance de tous les amis de l’antiquité et de Lucrèce, 
et son oeuvre occupe le premier rang parmi les traductions poétiques que 
possède notre littérature. 


G. M. 
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n3 - Notes on Irish Architecture, by the Laïc lord Dcmavw, editcd by 
Margaret Stokk», Associatc ofthe Scottish Society of Antiquarics. Vol. I» with 
sixty-tive large photographie illustrations and hfty-onc woodeut» and mime- 
rous lithographie plates of architectural details, xxvu-137 p. in*V. London 
George Bell and Sons. 187L Prix : ÎS4 sh. (io 3 lr.). 

Ce magnifique ouvrage consacrcaux plus anciens monuments de 1 Irlande, 
est un monument lui-mème non pas seulement par la précise exactitude 
de scs descriptions, et par la valeur des renseignements historiques qu’il 
réunit, mais aussi par sa splendide execution, ses photographies, ses gra\ ti¬ 
res et ses plans. Les auteurs ont pris pour eux l’axiome du poète latin : 
segnius irritant animos Jernissa per aurem Quant quæ sunt oculis objecta 
fidelibus, et quar Ipse sibi tradit spectator. Tous les monuments dont il est 
question dans ce volume sont présentés au lecteur en photographie, et 
même plusieurs fois, de façon qu’aucun de leurs aspects ou de leurs détails 
n'échappe à l’attention. On ne saurait trop louer la générosité qui a per¬ 
mis à ce livre d'apporter un aussi grand luxe de documents archéolo¬ 
giques. 

Comme le titre l’indique, cet ouvrage de feu Lord Dunravcn sur l'archi¬ 
tecture et l’archéologie de l’Irlande est publié d'après les notes de l'auteur 
par Mlle Stokes. Lord Dunraven avait pendant toute sa carrière pris part 
au mouvement scientifique de l’Irlande. Il avait coopéré à la tondntion de 
lir Société archéologique irlandaise et à celle de la Société celtique de Du¬ 
blin ;il avaitaidé de ses conseils notre Montalembert, lorsque celui-ci écrivit 
son Histoire des ntoines d'Occidcnt , elle volume de cette histoire, consacré 
aux grands moines irlandais est, en signe de reconnaissance, dédié à LorJ 

Dunravcn. Dans les dernières années de sa vie, Lord Dunravcn s était pris 

d’un grand intérêt pour les antiquités irlandaises; chaque etc il explorait 
une partie de l’Irlande accompagné d'un photographe; il accumulait notes, 
photographies, plans, dessins, etc., quand il mourut en octobre 1871. Mlle 
St., dont on connaît la compétence en tout ce qui touche 1 ancienne 
Irlande, qui publie en ce moment même un recueil des inscriptions chré¬ 
tiennes d’Irlande, qui connaissait l’ouvrage futur de Lord Dunravcn pour 
en avoir souvent causé avec lui, se chargea de mettre en ordre et d.. 
publier cet ouvrage auquel on a donné le titre modeste de A Otes, 

Le premier volume que nous avons sous les yeux se compose de deux 
parties ainsi divisées : Première partie : Monuments en pierre sans ciment. 1) 
Forts de l’époque païenne. 2) Monastères des premiers temps du christianis¬ 
me; seconde partie: monuments en pierres avec ciment. 1) Eglises sans 
chœur (without chancel). 2) Eglises avec chœur (with chance!). 

Première partie. — Les forts de l’époque païenne sont le Dun Aengusa 
ou fort d’Acngus dans la plus grande des îles Aran (dans la baie de Gal- 
way), le Dubh Cathair ou lort Noir, le Dun Eoghanachta ou fort d'Ounacht, 
le Dun Oghil ou fort d'Oghil, dans la même île, le Dun Conchobhatr ou 
fort de Conor, le Mothar Dun ou fort du bois, dans 111 e moyenne d'Aran, 
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quelques forts de ! Me méridionale du même groupe et quelques forts du con¬ 
tinent d'Irlande, dans les cornés de üahviy, de Sligo, de Cl are, de Kerrv 
( le plus célèbre de ceux de Kurry c*t le fart de StaigUe que quatre photo- 
graphies représentent sous se* différents aspects). Ces forts consistent en 
remparts Je pierres sèches, Je forme circulaire; quelques-uns se compo¬ 
sent de de us cercles concentriques, formant use double ligne de défense. 
Ils sont pour En plupart assoit grands pour contenir, en eus de défense, là 
tribu et sou bétail — ce qui est la destination primitive dq tous les oppi- 
dn G'lh: ainsi que le mur circulaire du fort UeSttiigue a% pied* de diamè¬ 
tre ; le mur lui-même à jï pieds io pouces h la base ctypledànu sommet: 
mi humeur va jusqu'il iü pieds. D’autres forotcùque le fort d'Aengus et lé 
fonde Gonor dans les îles Aran sont de beaucoup plus considéra bits» Us 
sont en général en un lieu d'où l'on domine le pays environnant ec la mer. 

F.?* monastères de la première époque du christianisme sont le*ruines 
du Mont ou plutôt du Roc de Saint-Mi chef, une des deux îles Shùl% 
iiu large de Eu côte de Kerry, magnifique panorama qui rappelle notre Mont 
Sni ni-Michel et sa célèbre église ; le chapitre: consacré h ces ruines est un des 
plus intéressants par ses pittoresques photographies ci dessins g les mines 
de l'ile de Sens ch, une des îles du groupe des Maghcrecs, aussi au large de 
la côte de Kerry, l'oratoire de Saint-Brendan, dans l’Inisglora, île au large 
de lu cote de Mayo, les diverses ruines de Nnismurray, ile au large de la 
Cille de Sïglo, celles de quelques autres petites des de l'Atlantique bu large 
de b côte occidentale de l'Irlande, et quelques autres ruines du continent 
d’Irlande, mais toujours su rsa cote ouest. 

Pourquoi ces monuments de construction tout k fait primitive, auxquels 
te ciment est inconnu, ne se rencontrent-ils que sur eutte côte et dnn* ces 
des sauvages et misérables qui sont comme des postes avancés dans l'Ailaa- 
tique / C est une question générale que ne traitent pas les auteurs, tom cn . 
tiers, a leurs descriptions archéologiques, mais que le lecteur se pose instinc¬ 
tivement, et quia son importance. U est difficile d'admettre que ce* monu¬ 
ments ni en tété particuliers au Far West de l'Irlande ; ce ne peuvent être 
qut les débris, nous, n'osonsdire d'un art, mari d’un mode de construction 
usité à certaine époque dans toute Hrlnude. On pourrait comprendra que 
les premiers anachorètes de l'Irlande, que ces moines énergiques et ardents 
qui donnent un caractère si original it L'ancienne Église d'Hihernie, se fus¬ 
sent établis et comme cachés de préférence dans ces tics pauvres et sauvages 
où ila éiaient seuls avec Dieu et une mer irritée, et, en vérité, bien séparés 
du monde. Mais, h supposer que cela pût s’admettra des premiers oratoires 
chrétiens, il n'en est pas du même des forts primitifs en pierres sans ciment 
qui ontdù être communs ù toute l'Irlande et qui n'ont subsisté dons les j] t - s 
ci sur la côte de l'ouest que parce que la solitude les défendait de la main de 
l’homme. On voudrait avoir sur cette question l'opinion des savants au¬ 
teurs et savoir si rien d'analogue, pas même une trace, n'a subsisté dam le 
reste de l'Irlande* 


q'histojke et ns mttér\tu3<e. 

Et meme dans ces, îks à peine habiter ci stériles, sur cette côte qui n'use 
j-uC-re moins pauvre, ces monuments ont subi'de graves dégâts depuis le 
commence ment du siècle, depuis l'époque où Pétrie les visita pour la 
première fois. Quelquefois de ces murs primitifs la vague a fait un monceau 
de pierres ; le plus souvent l'homme est venu et vient /chercher les pierres 
avec lesquelles il bâtît sa misérable hutte ; parfois même il fait servir a une 
fin utilitaire des monuments sacre* pour l'historien et pour L'archéologue, 
C’est ait!si qu'à Kilraalkcdûr, dans le comté de Kerty, un vieil oratoire, 
l'ancienne i prison de pierre » de quelque anachorète oublie, a éic trans¬ 
formée ou plutôt profanée un étable à cochons (p, 5 ÿj, Ce monument était 
d’un a construction si primitive que le travail d'appropriation n'a pas dû être 
bien considérable. 

Seconde parue. — • Dans la deuxième partie de cet ouvrage, nous disent 
Ses auteurs. on donnera des exemples des églises bâties sans ciment d'aucune 
sorte et dont le style est celui de lu plate-bande IcntabSature) ci non Je 5 'arc \ 
toutes les portes ont des linteaux horizontaux et des jambages inclinés, et 
on y voit se développer graduellement un art ornemental, antérieur à la 
période romane. * Ces monuments présentent tous un caractère étonnam¬ 
ment archaïque. Ils se rencontrent principalement dans les comtes de Clore 
et de Galway et dans les tics d’Aran, et tes auteurs attribuent ce fait au ta- 
racle ré géologique du sol de ces districts, entièrement composé de calcaire 
ut fournissant à Heur de terre les matériaux de ces constructions d’un ca¬ 
ractère presque cyclopécn. 

Les îles Amn étaient particuliérement riches en monuments de cette es¬ 
pèce. En 164? Colgan en comptait 17 dnns la grande Me de ce groupe [Arnn 
Mor). Le plus grand nomhre a aujourd'hui disparu, et même depuis le 
commencement de eu siècle, deux églises ou oratoires décrit* par latrie eu 
1S21 tt'otu, de nos jours, laissé aucune trace. Avec cette seconde partie de 
l'ouvrage de Lord Dunraven un entré dans une époque tout h fait histori¬ 
que, dans l'histoire même de l'Église d'Irlande, car la plupart de cesmonu- 
ments portant encore les noms des saints qui les élevertnt, noms qui nous 
sd nt connus d’autre part. Ils appartiennent mus à une architecture bien 
pauvre ut bien primitive, pour laquelle le nom même d’architecture est un 
terme ambitieux, mais il possèdent ce grand intérêt de nous faire mieux 
comprendre la simplicité de vie et de mœurs de l'ancienne Église d’Irlande, 
de mu me qu’on reconnaît une espèce pré-historique à l'empreinte et fc la 
coque qu’elle a laissée dans la pierre. 

Mlle St, a fait précéder cet ouvrage de quelques pages qui sont une 
introduction h l’ouvrage entier et qui en résument lu philosophie. Mlle St. 
y revendiquu hardiment une originalité indigène pour l’art et pour I ar¬ 
chitecture de l 1 Irlande. Kilo ne la revendique pas seulement pour ces cons¬ 
tructions si grossières en pierre sans ciment qui semblent naître naturcllu- 
ment chez un peuple encore peu civilisé, dans quelque pays que ce soit, et 
caractériser non pas une race mais une époque 5 — elle la revendique égale» 
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mem pour ce système d'ornementation bien connu dû domine l'entrelacs, 
et pour ce commencement de véritable architecture, analogue'par ses foi^ 
mes aux premières formes de l’art roman. En Angleterre, accorde Mlle 
St. h l'architecture procède ni il de l’are roman, parce que la Grande 
tagne aur*lit perdu les secrets de l'art celtique, secrets que l'Irlande aurait 
gardée. [.'Irlande aurait trouvé de son coté et dans son propre génie les ru¬ 
diment» de l'an que nous appelons l'an roman, ■ IL semblerait que le ro¬ 
man Irlandais, quoique subissant l'influence de Part étranger, avait pourtant 
précédé iusqu’ïi un certain point l'architecture anglo-normande et en était 
entièrement indépendant. C’était un style indigène, jaillissant d’un peuple 
qui avait une grande originalité de pensée, peu élevé quand on le mu en 
regard des grands monuments de l'art normand en Angleterre, peu élevé 
mais non sans charme. » Nous exposons la thèse de Mlle St. en laissant 
aux archéologues compétents le soin de la juger, mais nous ne cachons 
pasqü'a priori die nous semble peu vraisemblable. C'est ainsi, pour nous 
en tenir à un point, que Part des entrelacs que l'on a longtemps regardé 
comme particulier à l'ïrlandea probablement son origine dans l’art romain 
des premiers siècles de notre ère. L'originalité de l'Irlande consiste à l’avoir 
adopté et développé. Il en est ainsi de l’aveu meme de Mite St., des cé¬ 
lèbres Tcrnr Rondes, U en sera sans doute de même de ce prétendu art ir- 
landaia indépendant de l'art roman, L’Irlande n d en est pas moins intéres¬ 
sante et originale ; elle l’est surtout pour avoir, grScc h son isolement, gar¬ 
dé des institutions, des usages, des croyances, des formes artistiques qui 
oillcurs ont passé, laissant peu ou point de traces. 

Nous espérons que Mlle Stokesne se méprendra pas sur le sms de nos 
critiques. Elles ne diminuent en rien h valeur et l’importance de h publi¬ 
cation dont elle s’est chargée. On peut différer d'opinion sur l'origine de 
telle ou telle forme, on est d'accord pour reconnaître l'intérêt deecs vénéra¬ 
bles ruines. L'archéologie sera, tout autant que l'Irlande, reconnaissante 
nus auteurs de ce magnifique ouvrage qui conserve dans Scs pages et dans 
ses photographies des monuments dont il 5 f détache tous les jours quelque 
pierre et qui ne seraient pas autrement accessibles à E'étude. Nous ihivins 
des vœux pour le prompt achèvement do ces précieuses Votes sur l archi. 
lecture irhwdtiise. 
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Duitioimaire aiiemaiid-rmjiçals et français-allemand rrée-Jé 
.-une mirodumon grammaticale,parThéobdd Fi*.Paris, Hachette jft-J j w[ 
n,r, xtxf t 7*19 et m FP , - Prix: Rdîé, tû fr,; ^rtonnéen ttn seul'vol urn^ 
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Parmi les dictionnaires des deux langue* allemande et française la pf u 
part prétendent avoir un caractère international, c'est-ii-J^e être rédigé -, 
I usage des deux nations. Mais en les examinant de près, jj frhL- de 
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voir qu'il* sont faits surioutpour les Allemands ; ceux-ci, il est vrai, pen¬ 
dant de longues années, formèrent U grande majorité Ju public auquel i'sv- 
d ressent ces sortes d'ouvrages. 

A1M. Schuster et Régnier, dan* leur dictionnaire fmnç-allerrt. et aliéna.- 
franç., furent les premiers à tenir compte des besoins du publie français; 
mais, malgré d'ém i nentes q ua l j ! éü. ce diçi ion nai tv présentait déjà au morne m 
où il paraissait des lacunes nombreuses,, et il devait devenir de plus en 
plus insuitîsam par suite de la création d'une foule Je nouveaux mots dans 
toutes les branches de l'activité intellectuelle. Le dictionnaire abrégé de 
M. Dietz alla plus loin dans la voie où étaient entrés MM, Schuster et îïe- 
^nier: la partie fnm ça tse-allemande, en effet, est rédigée pour les classes 
tics lycées français, d'après les mêmes principes que les dictionnaires français- 
la no s qui sont entre les mains des élèves ; ç’ii été réellement le premier dic- 
tionnaire classique des langues allemande et Iran ça tse. Mais, comnu.- lindî- 
que le titre, ce nest qu'un abrégé tout h liiit incomplet, qui ne peut 
répondre aux. besoins des élèves dé* classes supérieures, 

M + Théobald Fis, connu par des travaux nombreux ut estimés, sur mut 
par sa collabo ration au Thésaurus de la langue grecque, a voulu combler cette 
Lacune: pendant de longues années d enseignement il a amassé d'abondants 
et précieux matériaux qu'il a utilisés dans son ouvrage. On y trouve en ef¬ 
fet beaucoup d'observations personnelles et neuves qu'on chercherait vaL> 
ne ment ailleurs, et qui le feront toujours consulter avec fruit à coté d'autres 
dictionnaires. Mais, et c’est Ih le défaut de L'ouvrage, du moins dans la partit) 
nllemande-iVançaisc, l'auleur n'a pas assez tenu compte des travaux IcxrCjû- 
grophïqucs de tout genre publiés dansées vingt dernières années ; aussi cetié 
partie présente-t-elle de regrettables lacunes, le vocabulaire surtout devra 
être augmenté d'au moins cinq ou six mille mots, s’il doit sulhre aux be¬ 
soins des candidats au baccalauréat ès-leitres, qui, d'après les nouveaux 
règlements, sont tenus de faire une version allemande. Quant a la partie 
tra nçaise-all c m un Je t c'est un travail excellent et qui répond bien au but 
que s'est proposé I auteur : e'est le premier dictionnaire classique complet 
à l'usage des écoles françaises ; le vocabulaire, très incomplet dans l'abrégé 
de M, Dieu, est suffisamment étendu ; les articles sont rédigés avec soin et 
les développements qu'ils comportent sont judicieusement mesurés ; tes 
ira Juchons én allemand sont nettes et précises, parfois même originales, 
l'auteur a évidemment voulu éviter de reproduire machinalement le* fru* 
duciions qui ont cours dans les autres dictionnaires, et l'on peut dire que- 
souvent il a mieux réussi que se s devanciers. Ajoutons que, tout en tenant 
soigneusement compte des besoins des élèves, il n'a pas voulu empiéter sur 
le rudiment ; quand, par exemple, il cite des verbes allemands de La conju¬ 
gaison lorte dans l'inférieur des articles français, il ne donne pas chaque 
fois entre parenthèses les formes fortes, comme cela se voit dans les dic¬ 
tionnaires français-la tins, pour dispenser l'élève d'apprendre ces formes, il 
se borne il signaler ces vgrhes'à l’aide d'un astérisque. Mous souhaitons i 
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cctrc partie tout le s.uccO-s. qu'elle mérite, et nous espéroiu qu'une nouvelle 
cl prochaine édition mettra la partie Allemande-français^ à la hauteur de b 
seconde partie* 

Alfred Bauer. 


CORRESPONDANCES 
Monsieur le secrétaire* 

Permettez-moi de répondre à quelques-unes Jes critiques adressées par 
y\. Léger à mon ouvrage sur la Russie épique - et Je rectifier qudqucs- 
u n es de ses assert ions, ICI tes porten t su r des poî misa smïz im portante d£ l’h L- 
toire littéraire dvS Slaves pour qu'une discussion plus approfondie ne soit 
pas hors de propos. 

Je n’at pas prétendu que le nom du prince Kokxaïi dans Hérodote (jv, 5} 
fut composé de deux racines spéciale ment slaves 1 ». Bergmann [et non pas M. 
Bezsonof 1 , comme le croit M. L,) y voit simplement dejjraciiies aryennes 3 , 
Voict comme il explique les noms des trois fils du premier homme t dans 
le tradition scythiquc rapportée par Hérodote: Lipoiaïs, ArpoxnTs et 
Kolaxats: > Htcipûk-saïs, iorr. MH/arskoe ou Hlîfai-skitï [voir te latin 
clypeus) serait h prince au bouclier; Arpo-Ksaïs „ ntpprofché du sanse. arva- 
kekajras, du grec ou perse AsSud,;, arpha-kchaJ, du norr. œrvar-skoe, serait 
le prince aux flèches \ Kola-Kiais, rapproché du sartter. hala-kdmras, du 
norr. h inl-skoe, signifierait te prince à ta charrue. » Kola ou K oies est bien 
un mot slave qui signifie roui? et qui, à la rigueur, en prenant k partie pour 
le tout, peut mener à l'idée de charrue ; mais personne, que je sache, n'a 
jamais prétendu retrouver le mot russe Kniat dans Axais, 

lî ne faut pas abuser du mot Je sla romanes, qui n'est guère qu'un so¬ 
briquet désobligeant. Mais les * slavotnanes * ne sont pas seuls a chercher 
dam l'ancienne Scythie- quelques origines slaves. On Cil d'accord aujour¬ 
d'hui pour reconnaître que sous l'appellation dcScrthes les Grecs compre¬ 
naient ou confondaient des races fort differentes,. U y avait encore plus de 
diversité ethnographique dans la Scytttic d'alors que dans l’empire russe 


t r [.es ijjjHViiîou çjue mws adresse 9c spirituel auteur Je k Russie épîauâ 
nous. paraissent’km détrç concluantes : nmis nous fltïeoni tnutefoij a n tlU-rur 
Me itiurtciiita de Les publier. MaL te lecteur CSE instamment prié de vouloir hier* 

“Æ'ÏÏfvrc 3ï»f B iî.^L I Le i iir dCj JC “* *“*** «levés par n u m 

a, Vuir tu Revue du -a avril JS7& 


t. Il n est paâ Permit de donner une étymologie sim* dire : i» à , tUc iu 
oa tn einprumc le* oléine eus, ■- quel e*| r inventeur Je culte Cmnoloeie M w 
B eu k ion de ne taire ni l'un ni l'autre. L.L. 1 B,c- 


4- Nous n avons pas attribué l'étymologie que nous marnions 4 M, B*eo>ii 6 v l i „ 

>■ Bergman n, LesAticHra des peupla germaniques cl slaves -±* cJLiidïriJ r fh 7 

p. n> 1 1 
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d'aujourd'hui. M. Rittich croit retrouver danü Les tribus tchoudcs et hn* 
noises beaucoup des peuplades citées par Hérodote Les recherches du 
M, Ghwolsdfan sur les inscriptions hébroïques de lu Crimée montrent que lu 
race turque a fait son apparition sur les bords du 3a Mer Noire à une 
époque beaucoup plus rapprochée du l'ére chrétienne qu'on ne te croyait J r 
M, MüUenhoff a démontré de même qu'une partie des Scythes appartenait 
à notre race, qu'ils constituaient probablement le dernier ban de l'émigra¬ 
tion aryenne en Europe. M* lîergotann y retrouve à lu lois des Germains 
et des Slaves, On a défit remarqué, à propos des scènes représentées sur le 
vase d'argent du Nicopol fprobablement du iv sieele avant Jésu$*Christ) 
rnnatogieentre les types de Scythes qui y sont figurés et ceuvdes paysans 
russes d‘aujourd'hui L 

pii, L. reconnaît ï la tendance dus Slaves à rester durs 3e naturalisme * 
tout en signalant » ('évolution antrupomerphlque qui s’cMt accomplie chez 
les S lavis de l'Est,» mais tinte que Vladimir ait été « le premier païen de 
lu Russie, » Cependant les détails dans lesquels entre Nestor prouvent bien 
que sous, ce prince ('idolâtrie a pris chez ks Slaves du Dniëper un dévelop¬ 
pement tout particulier *: > Vladimir dressa des idoles sur ta colline, en de¬ 
hors de lu porte du palais : celle de Réroun était de bois, mais Ln tète était 
d 1 * 3 * 5 'argent et la barbe d'or» IL y abait aussi celles de Khors, Je Dàjbog* de 
Srribog. de Simargl. de Mokoahe. » Les Russes n'avaient donc les statues 
d'aucune de leurs divinités, pour qu'on en élevflt il ia fois toute une collec¬ 
tion f Tout au moins il semble que leurs statues n"eussent pas encore une 
forma humaine et des traits bien définis. Ce n'est pas sans motif assuré¬ 
ment que Nestor insiste sur cette tête d'argent et sur cette barbe, AL L. 
m'objecte un autre teste du même Eiîstorien qui se rapporte ii une époque 
antérieure: na chahn gdë stoïache Péroun Ce Réroun qui s'élevait sur la 
colline n'était sans doute pas une statue, mais un monument quelconque, 
quelque chose comme Vïrmwsttl des Saxons, peut-être une colonne ou un 
arhre consacré au dieu. M. L. dan^ ^on livre sur Gjrrtüe et Méthode, cite 
lui-même une formule tirée d'anciens contrats : * Depuis tel endroit jus* 


r. Rïttich, A/dïéW.igé dla ethnografn Rassit, K^àifskaia gauber.'ua, Knznü, 
i«7o. 

ïï, TrffiHOtxéti congrès Archéologique de MOSCOU y ifijt, p. SïB-iJcj, 

3, Voir Pogodint, Histoire <t* Russie jusfiï&u joug mwigot y t, J J J H planche 1 33. 

4- Lttapis po taprmiîeifstvmûu spùkou t édition du la Commission arc biogra¬ 
phique, S. fÉicrsbûuri; 3873, p. 77. Il eat certain que la Russie de V ladimir se- 
irouvalt alors dans une véritable crise religieuse, manifestée tantôt par un re¬ 
doublement de dévotion ïdolitxiquc T tantôt par l'envoi de messagers chea les 
musulmans, les juifs et les chrétiens, dans le but d'ouvrir une un quête sur (a 
meilleure des reiigUma. 

5. Le texte est positif et nous nous étonnons que notre adversaire 3e discute. 
Vladimir en. donnant ü Péroun une tête d'urgent et une barbe d’or :i tout sim¬ 
plement appliqué au paganisme anthrûpomorphî&te de Lu Russie Kievicnnc In 
in.tgmîkcnee qui Caractêi i'su son rëpnc et sa cour. L, L. 
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qu'au ch^ne de Péroun: ■ Il ditaiUeurs: » Dans ce vague namralisme* le 
peuple confondait presque 1 er Dieu avec l'arbre ou le rocher, objets de son 
culte. "* Afanasief remarque qu'on n’a que de rares données sur les idoles 
des Russes, sur les armes ou les attributs qui les accompagnaient 3 . On peut 
bien en conclure qu'ils nom presque pas eu d'idolâtrie. 

Suivant M, L., * j'ai l'air de croire que Les légendes égyptiennes, assy¬ 
riennes, macédoniennes,arc,, sont entrées de plaEn pied en Russie, Dieu sait 
commeoT, et jen'indique mente pasla filiation bien simple par laquelle elles 
ont pénétre des langues orientales larîht ou persan'! en Grèce, de là dans 
les manuscrits $1 avons-bu Ig a rts, de là dans les manuscrits slavons- 
russes et de ces manuscrits dans quelques contes populaires. ■ LE 
me semble que j'ai répondu d'avance, et presque dans les mêmes ter¬ 
mes que me suggère mon critique, à ce desideratum. A propos du. 
conte russe d'/iMjj h fils du sacristain qui reproduit dans ses données 
essentielles le célèbre roman égyptien des Deux Frères, j'ai dît (p. J77J ; 
« Ici la Transmission ne s'est feu effectuée uniquement par la voie orale : 
e’e-u dans un manuscrit de M. Bouiîaef que ce /éeit a été trouvé ; qui sait 
si le manuscrit russe ne suppose pas un manuscrit grec, et celui-ci un nia- 
nuscrit cophte ou syriaque ? a * 

En taisant ru marquer que le poisson Kitre ou K tic des chansons de 
haîiéfa\ porte le nom qui est donné dans la Bible stavonne au poisson qui 
engloutir Jouas, j’en ai indiqué suffisamment l'origine grecque «F,^ Mais te 
poisson Autre qui porte Feodor Tyrianine au but de son expédition et qui 
l’en ramène, rappelle tout aussi bien le dauphin complaisant d'Arion et 
des contes populaires que la xrjvi; qui engloutit Jonas K 

A propos de S, Démétrius ou Dmitri, je n'ai pas prétendu identifier 
Solutt, qui esiThcssalonique, aSolyme^ qui pourrait erre Jérusalem, mais 
j"ai dû donner ce* deux variantes qui se rencontre ni également dans Ica 
chansons des kalidki et souvent dans la même pièce. La variante d%5of|rnM T 
comme diminutif tfldrosûîima ou lëroutolim* prouve que la cité de David 
commençait à remplacer duos les préoccupations pieuses des clumteurs po¬ 
pulaires L cité macédonienne qui avait été la patrie des apôtres slaves, Cy¬ 
rille et Méthode ; oncorniiiir le récit de l’higouménr Daniel qui visita la ville 
sainte uu eammcncemcnidu XÎI 6 siècle et qui y rencontra nombre de pèle¬ 
rins de Kiçfer de Novgorod®, 

1 . L. Léger, Cyrille et Méthode, p. iG,. la. 

2, Afiiîiauelfj Poetitehtskie roprçnla SkivLinçnà prirodou, t. J, p. ■ 1 - j. 

Ceet n’wt qu'une proposition pmkviMèrc ; la thèse eût dû être posée J-une 
favori générale. L- L. t 

4. Afiiriasief, PoéfUk* l'apra,, t. II, p. t>i, tGo « s. 

5, Nous sommes heureux d'avoir donné à M. R, l'occasion de sWllouer . (ir 
Ce pot ni. .Mai* jl n .tarait pas dû citer Le nâm slave Solttn sans Je traduire par 
Thenalonique. JSous ttumténoni toutes nos observations relativement ■> Simit. 
Dmitri- L. L. 

ûv Solovief ïjtoria RqsjÏî, Moscou |g;o, t. III. p. toi. 
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M. L- rae renvoie a L’hUioin; de 5 , Déméirius. Son histoire, telle qu’elle 
est exposée dans les * 4 cfu Sanetonim f , est des plus simples : tout Ce qu'on 
croit savoir de lui, c'est qu’il était à ThcSSfl Ionique un des plus ardent con¬ 
fesseurs de la foi chrétienne, qu'il convertit beaucoup de païens et qu'il fut 
mis ù mort vers joli par l'empereur Galère, Mais sa légende a pris un 
développement et une direction que ces don nées biographiques ne semblaient 
pas comporter * 2 - Le martyr icoRcnsif est devenu un saint belliqueux, un 
victorieux, sW.tqur, vêtu de blanc, sur un cheval bLanc, 

met en déroute les ennemis Je sa ville natale et dont le secours guerrier lui 
donne la victoire, TjwroGjju^»«v"!Sç ioÿ 'AVtap^pm, Il renverse les assaillants qui 
montent aux échelles, il engage un combat singulier avec l'impie Radomir 
et d'un terrible coup le renverse de son cheval on l'an 1014}, Comment Se 
confesseur du Christ, si paisible pendant sa vîe t est-il devenu sept siècles 
apres sa mort un si terrible joüicur ? Nous voyons qu’il s'est produit 
pour lui le meme phénomène que pour S, Georges, donc les BoUsndistes 
(Ar/a SS. a 5 avril, t. 1 JI, p. 100) ü travers les prestiges de sa merveilleuse 
légende 3 4 , ont tant de peine à retrouver les titres canoniques, S, Démcirïus 
de Th c^a lord que* sous l’influence de je ne sais quelles réminiscences 
païennes, tend de plus, comme S. Georges, S- Feodor Tiron et autres saints 
guerriers, à re rapprocher du type des vainqueurs de dragons. Certains ar¬ 
chéologues donnent même son nom et celui de S. Georges à un antique 
bas-relief, qui se conserve au monastère S, Michel de Kief, et où l’on, voit 
deux guerriers lumbé^ armés a k romaine et qui percent chacun Je leur 
lance un monstrueux reptile L Nestor considérait déjà S. Dcmdtrius comme 
un saint guerrier lorsqu'il prête ce propos aux Grecs effiruyes des exploits et 
de la perspicacité d'Qleg : 1 Ce n'est pas Oleg, c'est saine Dmitri que Dieu 
a envoyé contre nous ■ K Dans les chansons des kaüéki\ monté .sur un une 
blanc * il frappe, il taille, il extermine * les païens. 

On voit donc qu’il y a dans le personnage de Dmitri Je Solun, deux élé¬ 
ments, l’un historique, l’autre légendaEre et qu’une de ses origines nu moins 
reste mystérieuse. 

M, L, rtc veut pas admettre que « des colonies helléniques la gloire d'A¬ 
chille a dû sç répandre chez les iribus scythîquesou slaves Je la mer Noire » 
— ■ C’est comme si l’on disait* ajoute-t-il, que la colonie grecque de Mar¬ 
seille a propagé le nom d r Achille chez les Lugdunctises, les Riiuriges et les 


I f jitffa Sanctottm, octobre, t. IV,. p. >0 et 5. 

Le N. Démétrita des Acta n’a rie a de mi Si taire- Les seuls rr*it5 qui pour- 
raient justifier sa transformattcui guerrière, c'est qu'il aurait été, suivant certains 
auteurs, proconsul de Grèce (id>jJ:x?oï erg ElldSof) et qu’îl bénit le ch ré lien 
Nestor qui allait combattre contre le gladiateur Lyacus ou Libeus r 

3, Le feu y joue le plus grand râle ; lit de fer rouge, plomb fondu,bœuf d'airain 
nrd«9I, orage et pluie tombée du ciel qui guérit ses plaies, etc. Noter celle date 
du J e5 avril qui lui est consacrée, 

4. Zdkrevïki, Opisanie KicPil, Moscou ï£K>£, voir la planche X. 

S* Nestor, édition de h Contmission arclléogniphique, p. 3ù r 
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Arvemes. * U n’y a aucune analogie entre les deux cas. Nous ne savons pas 
si lc% Phocéens avait pour la mémoire d'Achille une vénération particulière; 
nous avons en revanche une multitude de faits qui prouvent quels dévelop¬ 
pements avait pris le culte de ce héros dans les colonies grecques de la mer 
Noire. Je renvoie au mémoire de Kœhlcr '. Je rappellerai seulement le té* 
moignage de Dion Chrysostomc qui visita Olbia et qui raconte que les ci* 
toyens de cette ville chantaient les vers de l’Iliade en allant au combat et 
ne souffraient pas qu’on discutât la haute vertu de leur héros. Les Grecs 
et les Byzantins croyaient si bien h la réalité d’une influence hellénique 
sur les barbares de l’intérieur, — influence sur laquelle les découvertes ar¬ 
chéologiques ne laissent aucun doute 1 2 3 4 , — que Léon le Diacre au X» siècle 
attribue aux exemples d’Achille certaines coutumes observées par les 
Russes 3 . 

M. L. s'appuie sur l'autorité de M. Tikhonravof pour bannir absolument 
du texte de la Chanson d’Igor le mot de Troïan qui a l’inconvénient de 
faire penser aux Troyens. Mais il est toujours chanceux d’introduire dans 
un texte une correction que n’autorisent pus les manuscrits : une telle cor¬ 
rection ne scurait avoir d’autre valeur que celle d’une simple conjecture. 
Or, le manuscrit de la Chanson a péri : on ne In connaît que par une trans¬ 
cription moderne trouvée dans les papiers de Catherine II et par l'édition 
princeps de Moussine-Pouchkine. Ces deux textes peuvent être considérés 
comme deux copies, plus ou moins bien exécutées, du manuscrit unique 
qui a péri dans l’incendie de t8ia. 

Or, le mot de Troïan se rencontre quatre fois dans la Chanson. Trois 
fois M. Tikhonravof l’a remplacé par celui de Boiane *. Pour les deux 
premières corrections, il reconnaît, dans ses notes, avoir contre lui la dou¬ 
ble autorité du manuscrit de Catherine II et de l’édition de Pouchkine. 
Bien plus, à ces autorités s’en ajoute une troisième non moins considéra¬ 
ble : celle de Karamzine qui a eu le manuscrit primitif entre les mains et 
qui constate qu’il portait bien la leçon Troïan (Trotani vctchi ou sétehi ). 

M. Tikhonravof lui-même n’a pas ose persister jusqu’au bout dans ce sys¬ 
tème de hasardeuses corrections ; car à la page 10 de son édition, il s’est 
cru obligé de maintenir la leçon proscrite : « L’Obida est venue comme- 
une jeune fille sur la terre de Troïan ; Na fctnliou Troïaniou. • 

Assurément la leçon Troian offre matière Ji discussion : se rapporte-t-elle 
à l’empereur Trajan , au «lieu slave Troïan ou aux Troyens? La question 
restera encore longtemps controversée ; mais croit-on que le nom et le 
personnage de Boiane ne comportent aucun mystère ? 


1. Mémoires de TAcaJ. des Sciences Je St-Pétersbaurg, 1826. 

2. Du mélange des deux civilisations se forma le royaume scytho-crec |„ 

Bosphore. J b uu 

3 : JuJanis Apella, non ego. No* ancêtres croyaient bien que Reims 

avait etc fondée par Remus et que les Francs descendaient de Francus! L L 

4. Pages 4 et 10 de l'édition classique de t868. 
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M. L. prétend que le nom d'Hélène'qu’on retrouve si souvent dans la lit¬ 
térature populaire des Russes est tout simplement celui de S u Hélène, la 
mère de Constantin, et deS u Olga, qui prit le nom d’Hélène à son bap¬ 
tême. Je ne vois pas pourquoi on aurait été choisir précisément le nom de 
deux saintes pour l’appliquer à un personnage fantastique, de nature sus¬ 
pecte, h une sorte d'enchanteresse qui prend à volonté la forme d’un 
oiseau et qui est beaucoup plus étroitement apparentée aux fcramcs-cygncs 
des légendes allemandes qu’aux bienheureuses du calendrier orthodoxe. 
L'Hélène des contes russes est une femme-cygne tout comme l’Hélène d’Ho¬ 
mère et d’Euripide, née d'un œuf de Léda. 

Le nom d’Hélène a pu pénétré en Russie aussi bien par le cycle homéri¬ 
que que par les légendes chrétiennes. Pour le nier, il faudrait d’abord ré¬ 
futer les arguments accumulés par le prince Viazcmski et qui, malgré la 
forme étrange de son livre, conservent toute leur valeur*. Or, c’est ce que 
mon savant contradicteur n’a pas encore fait. Alfred Rambaud. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS. 

Séance du i juin i 8 j 6 . 

M. le président N. de Wailly annonce la mort de M. Fr. Dicz, 'corres¬ 
pondant de l’académie h Bonn. 

M. Ad. Régnier, au nom de la commission du prix Volncy, annonce que 
cette commission a décerné le prix Volncy pour 1876 à M. R. C. Childcrs, 
auteur d’un ouvrage intitulé A dictionary 0f the Pâli language (London, 
1875, in-4*). La même commission a décerné aussi deux médailles de 200 
fr., l’une h M. Christallcr, pour sa traduction de la bible en langue Ashantie, 
sa grammaire et son dictionnaire de la même langue (ce dernier ouvrage 
écrit parM. Christaller en collaboration avec MM. Locheret Zimmermann), 
l’autre à M. Pimentel, pour un livre intitulé Cuadro dcscriptivo y compa- 
rativo de las Icnguas indigènes de Mexico. 

M. Ravaisson continue la lecture de son mémoire sur quelques stèles fu¬ 
néraires qui représentent un homme assis au bord de la mer. Poursuivant 
le développement de cette idée, que les bas-reliefs funéraires représentent 
toujours les morts dans l’Élysée et non dans cette vie, M. Ravaisson exa¬ 
mine un grand nombre de ces bas-reliefs, où sont figurées ce qu'on nomme 
ordinairement des scènes de genre : on y voit des personnages se prome¬ 
nant dans un jardin, ou occupés à pêcher, à lire, etc. Selon M. Ravaisson, 
toutes ces scènes représentent les passe-temps des morts dans le séjour des 
bienheureux. 

M. Desjardins lit une note sur les salutations impériales d'Antoine et les 

t. Ici encore nous persistons dans nos assertionset tout en rendant de nouveau 
justice aux recherche» et au talent de notre contradicteur nous regrettons qu il 
n’ait pas mis un peu plus de scepticisme dans son exposition et quelques notes 
de plus k son livre. L. L. ...... a * 

2. Zamiétehania na Slovo opolkou igorévè. S. Pctersbourg, 1875. 
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halles de fronde d'Ascoti. H signale deux battes Ue fronde trouvées h Ascoti 
qui portent des inscriptions mentionnant la 3" ut la .p salutations imperia- 
les d'Antoine : Af. Antfonlus}.., împferator) Ifimpfemtôr) IIIL Ces 
mentions paraissent être en contradiction avec les indications que donnent les 
monnaies. En cffeiics ba I les du fronde d’A&eoli ne peuvent être que du temps 
de la guerre civile, nu plus tard de I an 40 avant notre ère ; or des deniers 
de la meme époque indiquent Antoine comme imperator seulement pour la 
seconde fois impcraior) iterluni), M. Des jardins explique cette contradiction 
en rem arquant que les monnaies ayant un caractère officiel, on ne pouvait 
y inscrire que des titres strictement légaux, tandis que les inscriptions des 
balles de fronde ne dépendaient que de la fantaisie des soldats, il pense que 
lorsqu 1 Antoine n'était encore officiellement imperator que pour la seconde 
fois, scs soldats sc plaisaient à grossir le nombre de ses salutations împério- 
les* et à k porter à trois ou à quatre, — Après avoir lu eut tu note, M, Dus- 
jardins communique à l'académie quelques détails sur les doutes qu’a soulè¬ 
ves la question de Fauihcnticiid des balles de fronde d'Aseoïi au sein de l'a¬ 
cadémie de Oudin. M. Des jardins a déjà signale un article de M* Bergk, 
public dans le courant de l'année dernière, qui niait fauthenticité de ces 
monuments. Les billes de fronde trouvées à Ascoli venaient alors d'être 
acquises pour le musée de Berlin, où M. Zangcmeiîtcr était occujié fc les 
Cataloguer. M. 7jngenleistcr répondit alors h, l'article de M. Bergk par 
une lettre à l'académie de Berlin, dans laquelle il soutint l'authenticité des 
balles de fronde, alléguant entre autres raisons,, la difficulté d'exécuter un 
scnihlablc faux, difficulté telle que le prix de fabrication serait très supé¬ 
rieur au produit de la vente* Mais depuis, ayant reçu un nouvel envoi de 
balles de fronde de même provenance, M. Znngemciatcr, dans une teiirc à 
M, Mommsen, qui a été lue à l'académie de Berlin, ae prononce contre l'au¬ 
thenticité de ces balles, ou tout au moins de celles du dernier envoi, et va 
jusqu'à accuser M. Dcsjariiins dx-ire complice du faux. U allègue, pour 
croire Ces bïdlcs apocryphes, S étrangeté des inscriptions, dont plusieurs sont 
inexplicables, et le fait que, parmi ees balles, il s en trouve oit sc lisent des 
noms de personnages du la haute antiquité romaine, tels que Coriobm ut 
Furius Camïllus. M. nesjardins repousse lu scepticisme de M. Zangemek- 
ter, et lui Oppose les raisons que lui-mèmc a données précédemment en fa¬ 
veur Je l'authenticité. Il ne sait comment expliquer beaucoup des faits si* 
gDilés par M. Zangemuisièr, mais il n'admet pas que l'impossibilité d'expli¬ 
quer un monument soit un motif suffisant de le déclarer apocryphe. Il 
ajoute que M, de Longpcricr, qui a examine les balles de fronde après 
M, Zangemcister, en a admis l'authenticité absolue. 

M. VVcil commence la lecture d'un travail intitulé De ta ridait ion et de 
I unité du discours de ta couronne, Julien Havet. 

Le Propriétaire-Gérant ; EH N EXT LEROI'X. 

CLEJUiÛXT (oistb — OU'IUHXRJK A. DA EX, HUE ÜE lj k 
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Somirmirt : uj. Préface du Commentaire uinJloridtîcjU-fi sur ta lltble, de NtJCld, 
p.p r Juliatos*— irG. Lues, Histoire de Bertrand du Uuc*clîn,— 117 . Ho^ec- 
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siècles.— iiü, Klacxzo, De us Chanceliers,— 119 . Manuel du Voyageur, p. p, 
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1 1 V — H» Ad. Jki.i.inkk. Jertidjali Saloruo Nonl's Eïnleitung. Titelhlatt 
u. Schltisswort zu a-etnera maftoi'Cthlaetîeii Bibelcommentar. Wien, 
1 -H— *> K Brüdcr Win ter* X-lî?, in-8* lia préface est éft allemand ; le texte en 
hébreu.', 

IjQ commentaire masorétique sur lu Bible Je Jcdidjah Salonio Raphaël * 
ftorzi de ManToue. terminé en iGaft, n*a été publié pour la première fois 
que longtemps après la mort de ratneur T en 1741,11 Ma moue même, où 
Routeur avait vécu péniblement en luttant contre les malheurs du temps 
et sa propre misère i. 2 , et en consacra ni neanmoins tons scs loisirs a ce tni' 
vaitlong et difficile, Un commentaire cxëgélique du médecin iacob Lom¬ 
broso, qui parut à Venise de rb 3 o à ifîîÿ, retardait, h ce que prétend l'édi¬ 
teur de Manioue, la publication de Norzi. Mais cet éditeur substitua un a 
préface de sa fabrication à celle de Nom, et octraya même un. litre de son 
invention, Cc-lui de Minhat SekÀi 1 offrande d'un présentL 1 au lieu du ti¬ 
tre que l'auteur lui-même avait choisi et que de Rossi ' avait déjà retrouvé, 
savoir celui de GâdSr Pérèi t le réparateur des brèches, 1 

M. Jcllinek, publie depuis plusieurs année ï, à d« intervalles plus ou 
moins longs* de courts traités. Inédits ou devenus d'une rareté e* T rente, 
et tirés de la littérature juive du moyen lige; il choisit de préférence des 
lestes îigndiqucs ou kabha lis tiques qu’il fait précéder if introductions ins- 
truc rives ou suivre de notes c-nmes et substantielles. M. J. a le grand 
mérite d'avoir ainsi jeté une vive lumière sur l'histoire de b Kabbale, 
et il a réussi h lever un coin du voile qui couvre les origines mystérieuses 
et suspectes du fameux ’/Ahsr. Cette fois M. J* nous donne la vraie 
préface Je Salomon Norzt, Seulement, il a tort de laisser planer un doute 
léger (p. vu, note) sur Fauthenlîcîtc d r uné nouvelle, donnée par S, U. 

I aiizllo i ProlegQjftCrti, p. 5 n\ et d b près laquelle cenc préface avait déjà été 

i. Les noms doubles sont surtout fréquentparmi les Juifs 4 e l'Imiic- Jcdid^ 
] 4 th n’ijsl qu’un surnüni que loUt Satajïiufl pouvait ajouter 4 Sùn nom p.ir ap¬ 
plication 4e |] Sam. XII, itj. 

-j, l s * JH. Lfi passage nous a p;SfUptus toftitt dans l'édition de Pmc, 

LL Les lettres sdun civod, qui forment le mot Sçhal sont considérées tomme 
l'abréviation du nom Seftctlomù JcJidj'àh. 

Mss* Cüdiçrs ktbr. tant. III, p + [ü + 

Kouvtllc Série, I. 
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publiée à Pise, en 1819, pnr les soins du médecin Samuel Vita délia Voila. 
Il est vrai que M. Stejnschncidcr lui-même déclare n'avoir jamais vu cette 
brochure, cependant de date assez récente Nous pouvons rassurer les deux 
savants bibliographes 1 nous avons etc plus heureux qu’eux, et nous 
l'avons sous les yeux en écrivant ces lignes * 2 . C’est un in-quarto de 12 
feuillets, ou 34 pages, qui offre quelquefois des leçons préférables h celles 
de M. J., et qui est surtout plus complet. Norzi promettait, sur son 
titre tris long, quatre tables !i la fin du volume, une table des passages cités, 
une autre des masores renouvelées et rectifiées, une troisième des contradic- 
tions et des étrangetés de quelques auteurs, et enfin une quatrième des notes 
étendues sur divers sujets. Samuel Vita a passé la première tablequi lui avait 
paru trop longue et qu’il n'avait pnsle temps de copier ; maisil donne les trois 
autres tables fort utiles. M. J. n’en possédait aucune. Mais ni l’un ni 

I autre n ont trouvé dans leur copie, l’expose des soixante sources dont 
Salomon Norzi parle sommairement dans la note finale de son ouvrage, en 
s’appliquant le verset du Cuntiquc (111, 7) :• Voici le lit de Salomon, en¬ 
touré de soixante héros 3 4 . » M. J. n’en cite que quatre, le Tatmud de 
Babylone, le Talmuddc Jérusalem, le Traité des Scribes ( masséchet Sôfcrim) 
et les Midrasch rabba. L’éditeur de Pise affirme de son côté que cinquante- 
cinq noms'd’auteurs lui manquent, et passe complètement ce détail. 

Ni M. J. t ni M. Stcinschneider ne mentionnent à l'occreion de Norzi 
la notice étendue que OIu! Gerhard Tychscn, professeur et bibliothé¬ 
caire à l université de Butzow (Mcklcmbourg), consacra dès l’année 17-4 
h l’édition de Mantouc. C’était l’époque où Kcnnicott entreprit sa gronde 
chasse aux variantes de la Bible. Tychscn reconnut de suite combien cette 
recherche fiévreuse à travers toutes les bibliothèques de l’Europe devait 
être infructueuse, si elle était faite sans discernement et sans une connais¬ 
sance exacte delà valeur des manuscrits et des éditions qu’on consultait. 

II publia en 177a son Tentamen de variis codicum hebraïcorum ret. test. mss. 
generibus , etc.,et lorsque les partisans du docteur Kcnnfcott ripostèrent, il 
se défendit en 1774, dans son Be/reyetcs Tentamen ou Tentamen délivré ». 
Les pages 72-184 sont destinées h faire connaître le MmhatSchaî et h mon¬ 
trer quel résultat on peut obtenir pour Incorrection du texte de la Bible, en 


i‘\Cata!og. Lib. heb. Bodl. col. 1377 : mihi non visa. 

2. L’exemplaire appartient à la bibliothèque de l’Alliance israélite et nous a été 

indique par M. Lœb. — Vit» annonce sur le titre, paru a la ii n de son édition 
des notes qui ne s’y trouvent pas. ' 

3 . Il dit également dans l’introduction, p. 17: Qu’on ne me considéreront 

comme présomptueux d être sorti hors de ma sphère; car ce travail n’a pas ét : 
entrepris avec mes propres forces et ma sagesse, mais presque tout a été tire des 
livres de grammairiens et d’autres auteurs qui seront mentionnés et énumérés 1 
la fin de cette introduction, au nombre de soixante, sans compter bien dWr** 
encore, etc. r ircs 

4. Sur le titre même «n Ut: Wobcy zugleich einc gcnauc Bcsehreibung der 
scltcncn Mantuamschcn hcbralschcn UibcbAusgnbc geliefert tvorden ist. * 
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sc servant des moyens abondants dont on dispose déjà, seuls moyens 
dont il soit permis de se servir. Malheureusement, disons-lc en passant, 
les bons conseils de Tychsen, qui maigre des préventions que lui suscitait 
son pictisme, connaissait admirablement cette matière ', n’ont pas été en¬ 
tendus jusqu’à ce jour, et les nombreuses éditions de la Bible qu’on im¬ 
prime et qui sc disent conformes & la Masorc ne le sont nullement. Les 
éditions châtiées de la Genèse (1869), d’Isaïe (1872), des Psaumes f i 861') et de 
Job(il$75)par S. Bxr, font peut-être seules une exception honorable, et l’on 
peut regretter qu’aucun libraire n’ait encore songé h charger ce modeste 
instituteur de la petite communauté juive de Biberich d’une édition com¬ 
plète vraiment masorétique de la Bible. 

L’introduction de Norzi elle-même n’a pas grande impormncc ; elle nous 
renseigne seulement sur un fait d’nilleurs connu, sur les tendances peu 
scientifiques de son temps, même en Italie, où cependant jamais les ténè¬ 
bres du moyen âge qui, pour les Juifs, sc prolongeait jusqu’à la seconde moi¬ 
tié du siècle dernier, n'avaient été aussi épaisses que dans le reste de l’Eu¬ 
rope et où Levi de Modenc, Abrnm de Balmcs, Immanuel, Azariade Rossi, 
Juda Romano, Elic Dclmcdigo et tant d’autres avaient toujours conservé 
d’excellentes traditions scientifiques. Si nous avons été néanmoins plus long 
que nous ne devions, c’est la valeur incontestable de Norzi qui doit nous 
servir d’cxcusc: nous voulions également parler d’un desideratum que 
tous les amisdu texte biblique doivent éprouver depuis longtemps. 

J. Derenbocrg. 


116. — Histoire de Bertrand Du Guesclin et de son époque. T. I. La 

jeunesse de Bertrand (i 3 ao-i 36 j) pnrSixéox Luce, Paris, Hachette, 1876. ln-8* 

624 p. — Prix : 7 fr. 5 o. 

Depuis qu’a paru l’Histoire des classes agricoles de Normandie, je ne 
crois pas qu’il ait etc public en France sur le moyen âge un meilleur ou¬ 
vrage que le présent volume. Non pas que M. Lucc ait encore atteint tou¬ 
tes les qualitésqui distinguent son éminent compatriote; mais il s’en est 
approprie quelques-unes, et de celles qui font les maîtres. En le lisant, on 
sent un homme qui s’est nourri pendant de longues années de l'étude d'une 
époque, auquel un commerce de chaque jour n rendue familière la physio¬ 
nomie d'un siècle, et qui en possède non seulement le côté général et ex¬ 
térieur, mais aussi la partie morale et intime. Du XIV* siècle, M. Lucc 
montre du premier coup qu’il sait les traits fugitifs et les moindres détails 
autant que les scènes et les figures dramatiques. Les générations qui ont 


i.O. G. Tychsen avait sans doute souvent des idées fort bizarres, et on peut 
mettre dans ce nombre la part très-grande qu’il faisait aux juifs convertis par¬ 
mi les copistes de la Bible: maisil était le dernier ou l’un des derniers parmi les 
savants chrétiens du dernier siècle, qui eussent une connaissance parfaite du 
langage rabbinique. 
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formé î cette époque la les coucha profondes de la Société française ne lui 
sont pas moins connues que Ica personnages qui, par fours payions, leurs 
vices ou fours vertus, la représentent devant 3‘histoire. Pour écrire son * Du 
Gucsdîn ■ il a dûsutfireà M. L. tic prendre la plume ; une élaboration cons* 
tan tiret assidue lut ûvttilmissouslaroaiajoutc la matièrede son livre. Le récit 
de M. L. marche d'une allure égale, ferme cl assurée. Les proportions 
en sont harmonieuses, précises, nettement conduites et arretées ; nulle trace 
de fatigue, de il ou te ou d'effort. Tout y est naturellement robuste ; tout y 
est marqué au coin de la sincérité intellectuelle, et ce qui. ne gâte rien :du 
moins à mes- yeux;, de Hncurable attachement aux traditions littéraires de 
notre pays, 

La connaissance et l'amour du sujet 3 Deux qualités éminentes d’un histo¬ 
rien. qui, il vrai dire, n’en font qu'une, et que rfou ne supplée 1 Elles ont 
leur revers ou au moins leur excès, La multiplicité exagérée des délai h 
nuit à l'impression Je ['ensemble. 

Trois chapitres satUams de cette histoire de quarante années, trois cha¬ 
pitre* qui seraient des hors d'œuvre si la figure de Du Guesclin, fort indé¬ 
cise malgré l’écUit d'un grand nom, et vraiment légendaire quant aux ori¬ 
gines et dans le premier développement d’une carrière héroïque, pouvait 
se détacher dit milieu social ou il est nécessaire de l'étudier, trois chapitres 
qui ont eu, on ;'en aperçoit aisément, tous les soins de l'auteur cl meme 
ses préférences, fournissent un échantillon des critiques que le présent ou¬ 
vrage me parait encourir. Ce sont ceux que M. Luct a intitulé*: La rie 
privée j u quatorzième siècle, les compagnies et la bataille de Poitiers, .le 
commence pur l'examen du dernier, parce que. abordant des questions très 
générales, les réserves qu'il provoque sont, ce me semble, plus accentuées, 
plus accessibles a la démonstration. 

M- L. licol à être de son temps, lin pointée vue qui a contribué à rc* 
nouvcler les études historiques, à en rajeunir fos données, est devenu par¬ 
ticulièrement fo sien. Le procédé consiste à transporter dans le passé, 
quelque étranger que nous soit ce passé, par les conditions de la vie, nos 
mfuurs, nos pensée*, nos tendances et le langage même qui leur sert dVs- 
presion, A ['inverse des gens qui ont foi t des révolu lions, parce qu'ils; en 
avaient lu dans les écrivains Je Rome, on infuse rétrospectivement dans fo 
cerveau et dans Se cccurdenos pères- les préoccupations, les travers nés parmi 
ri™' d’hier et qui ont h peine acquis fours noms. M, L. est encore ira- 
vaille d'une autre maladie ; il semble que le besoin le tourmente d’une 
sorte de réhabilitation posthume des instincts et des œuvres démocratiques. 
Tout ce qui semble venir du peuple le transporte; i! cherche le peuple et 
le voit parto-tiT, dés qu'il s'agit de grondeur morale, de désintéresse nient, et 
surtout de patriotisme. Cette double disposition n'est pas bonne à un his¬ 
torien. 

Dans le chapitre qui a pour titre : La bataille de Poitiers > et qui est 
consacré à l’étude comparée de l of^anisution militaire de l'Angleterre, et 
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Je «Ile Je la France, la pensée Je M. !.. est tout entière si 1 a guerre 
fraEico-allemande Je 1870. Change les dates et les personnages, nu Lieu Je 
Polders, écrive* Sedan par exemple, et vous serez dans le plein du sujet. 
Quelles sont, suivant l'auteur, U$ causai Je nos défaites au XIV* siècle ? les 
voici; l'in/érioriie Je l'armement, te luxe J es états-majors,, les lacunes Ju 
«rvîec d'éclaireurs, l’intrusion de troupes étrangères, le mépris' des classes 
populaires. Et celles des victoires anglaises ? Ce sont les suivantes - k ser¬ 
vice obligatoire, le principe Je la nation armée [sic], (excellence de Hns- 
iructlon, le perfectionnement des armes. Quitte reconnaît ià les récri mina- 
lions auxquelles la dernière guerre a donné lieu ? Les réflexions Je l'écri¬ 
vain enchérissent sur ce tonds; elles soulignent ce qu'il présente de cîio* 
quant ci forcent rat tendon la plus distraite u s’y arrêter* 

Qu'y a-t-il d’exact dans ce tableau transporté de 1870 à i 3 ôd? A part 
certains traite dès longtemps recueillis par l’histoire, peut-il résister à une 
appréciation dégagée des soucis du jour } N est-il pas manifeste que M. 

L, séduit par cette mode Je rapprochements qui violent une règle pri¬ 
mordiale. exagère démesurément la portée de certaines ordonnances de 
Edouard [II, quand il nous montre dans ce prince lu créateur du principe 
de $ la Nation armée t ? Autrement, comment expliquer l’infériorité nu¬ 
mérique j presque constante, des armées anglaises ? Comment expliquer 
surtout le nombre toujours croissant d’étrangers qui les composent, et le 
peu J'Anglais qui y figurent? Quoi! le service est obligatoire en Angleterre 
et pour mettre quelques milliers d’hommes en ligne, il faut accepter de 
toutes mains des compagnons de tous pays ? Si s'observât ion était fondée 
en un sens, il serait plus juste d’en faire l’üpplication inverse : au lieu que 
les étrangers et notamment des François foisonnaient au jeamp anglais, il 
n’y avait pas d’Anglais dans nos rangs. Le reste ne supporte pas plus faci- 
1 émeut l’examen. Rien loin que les Anglais lussent mieux éclairés que nous, 
ils furent presque toujours surpris et contraints d accepter le combat que* 
vu leur itt/ériorilénumérique, ÎU cherchaient h éviter. Le goût du luxe et 
des plaisirs n’étaient pas moins répandu chez leurs capitaines que chez 1rs 
nôtres, les récits de M. L. nous eu fournissent d’abrmdnm» témoigna¬ 
ges. Enfin la supériorité d'armement n’avait pas le caractère décisif qu'on a 
pu lui reconnaître dans les temps modernes. Le tir de hi flèche, quelque • 
perfectionné qu’on k suppose, n’avait ni la force de pénétration, ni fa rapi¬ 
dité qui assurent aux armes modernes un avantage prépondérant, quand 
elles s'attaquent il un système de valeur inégale, La vérité* c’est qu’au XIV** 
siècle feomme de nos jours d’ail leur s», les Français durant leurs défauts ù 
l'impéritie du commandement, à ta nullité de la stratégie et aux erreurs üj 
la tactique. 

Cette in tir mi té de L'œil qui grossît les objets et leur fait prendre un as¬ 
pect fantastique se manifeste encore, quoique il un moindre degré, dans le 
chapitre III, un des plus intéressants tic l’ouvrage, celui où M. Lues- décrit 
la vie privée auXIV* siècle, oh chaque mot témoigne d'une familiarité rare 
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avec les textes^ Fl y a dans ce tableau bien de Ea science cl bien de l acquis. 
MdlsJû comme ailleurs, la pensée de l’auteur est trop pleine, clic déborde 
sa matière. La réhabilitation du moyen âge est une entreprise Accomplie 
dans ses points sérieux; Il n y a point utilité à la forcer. Si M, !.. serait 
contenté de montrer que la Société réétalt pas au XIV 11 siècle livrée à la 
misère mord le et physique qu’on a pu dépeindre ou supposer, il serti il de¬ 
meuré dans les limites du vrai, 1! va [lien au-delà ; il veut que h France 
ait été plus peuplée à cette époque qu'aujourd'hui, que le bien-être y fût 
général, que l'hygiène y fût plus en honneur que de notre temps, que les 
classes indigentes y eussent une ali mental ion plus saine, plus abondante, 
qu elles fussent mieux vêtues et mieux logées. Mais qui ne voit que des 
textes, pour nombreux qu’ils soient, ne peuvent prévaloir contre l'instinct 
du bon sens qui résiste à de pareilles conclusions? La question delà popu¬ 
lation est dominée par un a priori infranchissable. Nul doute en effet que 
les forêts, les marécages et les friches occupassent, il y a cinq cents uns, 
une place au moins d'un tiers plus étendue sur la surface de noire territoire. 
Nul doute encore que la culture de In terre ait fait des progrès énormes. 
Ür 7 les statistiques obligent h reconnaître que la moyenne de nos récoltes 
demeure sensiblement au-dessous des nécessités de l'âümen cation publique. 
Comment des champs, du contenance moindre, infiniment plus mal tra¬ 
vaillés, aurai en ï-i Es pu nourrir, et même, nous dit-on, mieux nourrir une 
population non pas autant, mais plus dense que la nuire * ? L’esprit su re¬ 
lus*? à l’hypothèse. Scientifiquement, la .solution delà controverse n’esi pas 
inaccessible à l’étude. C'est' dans les dénombrements, dans les terriers ec¬ 
clésiastiques ou laïque*, partout si abondants don* nos dépûis d’archives 
qu’il taut h chercher. Il en va un peu de même des autres assertions de 
M. Lu ce. Que l’usage du linge de corps, de la chemise, ait été plus répan¬ 
du qu'on ne l'a supposé Jusqu'à présent il cause des enluminures des ma¬ 
nuscrits qui représententJes personnages nus au saut du lit, soit ! 11 y a j e 
la témérité à pousser plu 5 loin la réctificatidai, surtout si on en frit la base 
d’une révolution quia pour Couronnement la découverte de l'Imprimerie, 
Que les étuves fussent nombre uses, qu’elles aient été à la mode dans les 
villes; c’est encore vrai. Mais par qui éiaîent-ellea fréquentées? par les 


1. M. Lucc «valut u Cent k nombre des ^linges ou hameaux dent il a constaté 
l existence antérieurement à la guerre de 100 uns et qui ont disparu depuis Mai* 
puiir que le raisonnement fut solide U importerait Je soumettre à la mémo 
cherche Ics^ailagc^ qui n existaient pas avant «Lie guerre Cl qui *t; sont iWnn-t 
postérieurement* En outre, il faut être bien sûr de soi pour croire uu'o n n a aaûa. 
aucun nom sur une «trie et qu'on n'a pu manquer de jjlcn Idttitfëer tousses 
lieu*. — Quant au Irardil qm a Été pubtié dans te bulletin 4 e la Soeîcfé pi,:- 
tuire 4 e l-mnce poux Unnée 1S7S SOUS Ce litre : Le budget et j A population d« la 
r™« »» lemp* de Philippe J. Valoir j\m veine»,'£ UereM ,T 
ble «udc ■ «r I» popiblfen d°n< M. L. «fcii Mira,rnen,% “ 3 t 
thè«. CatH < remirtfaide élude , n'offre q us des indit irions fort «Mnmiirei de 
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bourgeois, c'est-à-dire par Ea clpssc moyenne du temps. Enfermées dans 
Eütj rs étroites enceintes? les cites tllor^ pouvaient offrir h leur population 
limitée, ce genre de comfort devenu chimérique pour nos capitales dème* 
sûrement agrandies* Que 1 les établissements de bains aient été répandus 
> m XIV- siècle, dans les campagnes comme dans les villes, » c'est lit une 
thèse difficile h accueillir sur la foi d’un texte unique qui mentionne une 
petite dmvc dans un hameau. 

Le chapitre qui traite des Compagnies, ci eu dépeint la curieuse physio¬ 
nomie, ré iste mieux h la critique que les precedents. Il participe cependant 
h leurs défauts par cette malheureuse tendance aux comparaisons qui 
pousse M, L, îi chercher dans nos révolutions contemporaines des points 
de Contact avec les misères vies %es antérieurs. Ce besoin de généralisation 
l'oblige ;i rapprocher ta Compagnie de notre commune de ]$;i. Sans en¬ 
trer dans une discussion qui serait hors de pince, il me suffit de faire appel 
uux souvenirs de tous ceux qui ont vécu h Paris pendant le Siège pour faire 
justice d'un aperçu aussi erroné. C'est méconnaître toutes tes bases de 
robservation scientifique que d'assimiler des munir* où domine le pur ins¬ 
tinct des passions bestiales a des actes de démence, qui tirent leur principe 
essentiel de théories ineptes, habilement propagées dans des esprits crédu¬ 
les, à demi cultivés et avides d'utopies. C'est ainsi que, faussant scs juge- 
munis, î’historieu gâte le caractère d'un travail éminent par IcniJe et plein 
de recherches. 

J'en ai dit fissent, ce me semble, pour justifier les réserves que j’ai formu¬ 
lées au-dessous des éloges qui sont dus à l'ccuvre de M» L lice. Elles Seront 
complètes $1 j■ajoute que le ton de scs descriptions manque du simplicité, 
que sa manière est trop facile ment solennelle, qu'il se défend mal, même 
dans les traits minimes, de ces effusions un peu naïves où se complaît la 
sincérité des esprits,demeurés jeunes,, et qui a pour écueil le lieu commun. 
Une édition subséquente comporterait j cet égard certains remaniements ; 
elle gagnerait à la modification de quelques peintures, j l'omission Je plus 
d’une réflexion, lime reste ii montrer comment notre auteur a compris et 
mené a bout cette périlleuse entreprise qui a pour objet la biographie de 
Du Gueschn. 

Dégager de l'obscurité qui L'enveloppe une existence qui n'est guère par¬ 
venue jusqu’il nous que sou*; une forme légendaire, retenir des rradîlions 
transmise!par les vaguas indicationsde lu renommée ce que paraît confir¬ 
mer l'examen des faits, v joindre ou y substituer les notions précises que 
fournit l'investigation patiente des documents, telle a été la tiche J<- M. 
Luoc* C’est en remontant aux sources les plus pures de notre histoire, c'est 
en interrogeant attentivement tes actes de nos rois, le trésor des chartes, tes 
registres du Parlement, de la chambre des Comptes, les grands recueils de 
France et d'Angleterre, qu'il a pu reconstituer la figure de son héros. Au 
terme de ce vaste dépouillement, il lui a été facile de dérouler, dans un or¬ 
dre méthodique, une ample moisson de déeonverteti Chaque assertion 
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ayant sa preuve, il ne Lionne rien au hasard de Limprovronticin. pièces en 
main, il suit pus à pas !a marche du glorieux capitaine, partout où il en a 
surprix la trace ; rarement il le perd de vue. Il circonscrit alors le champ 
des conjectures, en serrant eu plus prés les témoignages des apparitions 
antérieures et subséquentes. Sans le quitter des yeux, 53 l'entoure du monde 
sodn] où s’est développée sa fortune, de cc peuple de paysans, de petits 
gentilshommes, d'aventuriers, de grands seigneurs, de princes et de cour¬ 
tisans au milieu desquels il a successivement marque rempmnte de scs 
grandes destinées. Je ne connais pas de conception plus intelligente et 
mieux réussie d’un livre L 

Le tableau que AI, Luce n dressé d'après des documents authentiques des 
lieux forts occupes en E- rance pur les compagnies Ànglo-NûTamxiseà de i 35 d 
à i3i>4 , e: qu i: donne à 3 a suite de sa monographie contribue a en accroî¬ 
tre la valeur,et si en déterminer le caractère: c'est une œuvre de haute 
érudition. 

H, Lot, 


I “ Kritigche Geschicb te der fran^ceslschen Culutreinfl fisse in 
doo let^ten Jahrlmuderceu von L-J. Hq^geh, IScrlin y t ri l|t 

™ n Robert Oppenheirn, 187a. XU r 40a P . - prix: to francs. 

L'ouvrage que non-, annonçons jette sur le rôle que la France a joué 
dans le développement de la civilisatïon européenne pendant les trois der* 
nicri !«!„, le jour le plus vil; à ce litre, il roiriie non-seulriheiH défiler 

] attention de quiconque se préoccupe des grands problèmes historiques, 
mais il a pour nous un intérêt particulier, 

r , L auTeur * ^ ivisé s on livre un quatre parties. Dans la première, il étudie 
l'indu un ce croissante de la France depuis le commencement des temps 
modernes jusqu à ïvouts XIV; la seconde nous montre ce qu'a été cette 
influence sous le régné du grand roi ce jusqu'il la fin du XVÎI* siècle 
c’est-à-dire a l'époque de notre plus grande puissance politique ; ta troi¬ 
sième partie nous fait assister à la Jé;^dcncc Je cette puissance si laborieu¬ 
sement fondée et si légèrement perdus, décadence qui forme avec notre grïn, 
deur li liera ire le contraste le pEus frappant ' enfin, dans la quatrième partie 
« h France depuis la Révolution, » M, I L examine quelle action notre pavl 
a exercée au dehors depuis 17 Sh> jusqu’il ^tos jours, La lâche, on îe voir 
était immense, mais mieux que personne W, IL était en état de h remplir* 


t. Je ne crins pas qu'on relir e da nfi cet ouvrage beaucoup d’erreurs Je déc 41 
J nvmtc ceperulaTU n avoir pu, malgré des eiFirrs réitérés, comprendre cette ntir-vJ 
par laquelle débute In chapitre IV ; . Les batailles de Lrécv ei de p 3 îif„ 1? 

Ju »^ fiMrvaUc... , J’ai aussi des doutes sur h, proprié éJ c ,, 
pressions ca ce qui louche ta n ne suivante : t Une anouilhinie «nSuTjXfil 
pleine * 1 rcrtesionj 1 Bertrand ne- tarde pas a atteindre neuf ans » 

{p, Hj n«t pas non plus trci heureuse, n'y ayant personne a qui ^ v 


en son temps, 
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et if a montré qu elle n'était pas au-dessus de ses Forcer. Etude conscient 
cîeust- des sources, dépouillement exact des ouvrages qui ont Traité de la 
matière, tout 5e réunît pour faire de son livre l’inventaire le plus complet 
des influences civilisatrices que noua avons exercées dans le passé. Mais 
tes qualités de Y Histoire critique ne doivent pas nous faire passer sous 
silence les defauts qui la déparent. On n fait en Allemagne à l'auteur un 
reproche du, peu de soin de la Forme dont témoigne son ouvrage, je lui en 
ferai un autre plus grave t c'est, je ne dirai pas d'avoir oublié l'impar¬ 
tialité qui est le premier devoir d'un historien, mais de ï’élre trop souvent 
départi du ton digne et calme qui ne lui convient pas moins. Que signifie, 
par exemple, Je terme (léirissant de machinations qu’on rencontre à chaque 
instant pour désigner les mesures prises par la politique française nu XVI* 
et au XVU* siècles, laquelle ne Fut nions, si jen excepte les chambres de 
réunion, ni meilleure ni pire que celle des pays voisins. 

M, H. n’a-t-il point aussi trop cédé il un désir de dénigrement quand il 
ait delà France.au XVn 4 etauXVl]]= siècles, la grande corruptrice Je l'Eu¬ 
rope' Que Limitation de nos modes, de noire littérature par les nattons voi¬ 
sines, upc parfois été un mil, je le reconnais ; et que je ne puis accorder, 
c'est qu J il faille voir, comme le prétend l'auteur, dans celte imitation la cause 
unique de la corruption qui a régné à celte époque chez la plupart des 
peuple;; européens, en particulier chez nos voisins d'outre-Manche, Sans 
doute l'importation des modes et de la littérature Françaises en Angleterre 
contribua, pour un temps, a y modifier le car sciure national: on le com¬ 
prend sms peine; mais personne n'ignore aussi que la littérature anglaise 
de la Restau rat ion a atteint un degré de licence inconnue jusqu'alors, ci on 
ne saurait vraiment comparer la corruption grossière delà cour de* Si u a ris 
il la galanterie de celle de Louis XIV. Comment, des lors, admettre que ce 
soit l'Imitation de nos moeurs qui ait produit la corruption de celles des 
Anglais à cette époque ? Il Faut en chercher la cause ailleurs, et je suis 
surpris que M. IL ne l'ait pas, avec Macaulay, trouvée avant tout dans 
ce besoin de jouissance qui s'empare des p-üpks au Lendemain des révo¬ 
lutions, et en particulier dans la réaction contre le rigorisme des puri¬ 
tains qui entraîna alors, la société anglaise tout entière. 

Mais je ne veux pas m'arrêter outre mesure sur ces critiques de détail 
ei j‘ai hàle d’arriver à ce qui Fait le mérite durable de l'ouvrage de *YJ + IL, 
h celte sûreté de jugement avec laquelle il a démêler les fluctua lions de 
l'influence française et les causes diverses qui l’ont tour ù tour accrue ou 
amoindrie. Il y a la des pages que, plus que jamais, il nous importe de méJi- 
ter.ii quelque point quelles soient laite h parfois pour nous attrister. M, II. 
mvparaJisurtout avoir vu avec raison dans la révocation de l'édit de Nantes, 
cet acte d'in toléra net qu’on ne saura jamais trop flétrir, EÜ véhértiènt qui 
marque le premier pas de notre décadence poliiique. Plus loin, rappelant le 
moi de èbcauluy sur le rôle des écrivains français dans la diffusion des 
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idées réformatrices venues d'Angleterre, M. H. s’attache avec non moins 
de raison à montrer que ce rôle fut plus grand et plus imponant que ne le 
dit le célèbre historien, puisque nos écrivains ne se bornèrent pas à ré¬ 
pandre dans le monde les doctrines qu’ils avaient reçues, mais qu’ils les 
développèrent auparavant et, en les marquant au coin de leur génie, se les 
approprièrent et les rendirent en quelque sorte françaises. Un autre fait 
important sur lequel on trouve réunis en abondance, dans Y Histoire criti¬ 
que , des renseignements qu’on chercherait vainement ailleurs, c’est l'in¬ 
fluence du français sur la langue allemande bu XVII* sièctc, influences! 
profonde que, en perdant une partie de ses vocables remplacés peu à peu 
par des mots français, l’allemand, comme l’anglo-saxon nu moyen-ûgc, 
fut sur le point de n’ètre plus qu’un dialecte germanique mélangé de ro¬ 
man. 

Les jugements littéraires de M. H. m'ont parfois moins satisfait; on est 
surpris, par exemple, de le voir répéter celui qu’il y a plus de trente ans 
Danzcl a porté sur notre théâtre, pour justifler sans doute, comme si cela 
eût été nécessaire, les attaques dont il avait été l’objet de la part de Lea¬ 
sing. L’auteur me paraît avoir aussi singulièrement surfait le mérite de 
miss Sara Sampson; ce qu’il en dit est d’un panégyriste, non d’un critique 
impartial, et ne saurait convenir à une œuvre qui occupe une place 
importante, il est vrai, dans l’histoire littéraire de l’Allemagne, parce quelle 
inaugure une manière nouvelle, mais qui n’en a pas moins tous les defauts 
d’un début. 

Que quelques erreurs se soient glissées aussi dans un ouvrage dont la 
composition suppose tant de documents réunis et consultés, cela se com¬ 
prend de reste. Ainsi, ce n’est point le duc d'Orléans, mais bien le duc de 
Montmorency quittait le protecteur de Rousseau et qui aida h sa fuite. 
Je ne veux voir non plus qu’une faute d’impression, p. 3 aa, où on lit l'abbé 
Dubois au lieu de l’abbé Dubos. Ce qui est plus fréquent, ce sont les 
fautes dans les citations françaises; qu’est-ce, par exemple, que à la veau 
à’or , p. 100? Mais je n’insiste pas sur ces erreurs d’ailleurs assez rares, et 
je ne voudrais pas que ces critiques pussent amoindrir dans l’esprit du lec¬ 
teur le mérite d’un livre qui, malgré quelques défauts, est une mine fé¬ 
conde d’informations pour l’histoire de la civilisation dans les trois der¬ 
niers siècles et un monument élevé à notre gloire passée, monument d’au¬ 
tant plus précieux pour nous qu’il est dû h une main étrangère. 

Charles Jorkt. 


118. — Deux Chanceliers : le prince Gortch&kof et le prince do Bis¬ 
marck. par M. Julian Klaczko, ancien député au parlement de Vienne. 
Paris, Plon, 1876, in-8% six-^rj p. 

I.edernier ouvrage de M. Klaczko, bien connu par ses précédentes étu¬ 
des sur l'histoire internationale contemporaine, a fait sensation non seule- 
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ment en Franco mais en Europe quand il a paru dans la Revue des Deux- 
Mondes. On trouve encore, croyons-nous, plus de plaisir h le lire de suite: 
l'effet d’ensemble que l'auteur a voulu produire, et qu’il ne perd jamais de 
vue au milieu d’apparentes digressions et des savants caprices d’une plume 
très maîtresse d’ellc-mème jusque dans ses jeux, sc dégage avec plus de 
netteté ct laisse une impression plus profonde. Le sujet du livre est trop 
actuel pour que nous puissions nous en occuper longuement, ct cependant 
les événements marchent si vite que les dernières pages elles-mêmes appar¬ 
tiennent déjà à un chapitre clos de l’histoire. Le réveil de la question d'O- 
rient prépare évidemment h l'alliance des deux Chanceliers une nouvelle 
phase et à leur historien un nouveau thème ; il prête en même temps un at¬ 
trait ct un intérêt plus grand au récit de leur action commune depuis dix 
ans, tracé par M. Kl. avec autant d'art que de compétence. L’histoire défi¬ 
nitive acceptera-t-elle comme siens tous les résultats que lui apporte M. 
Klaczko ? Ratifiera-t-elle tous les jugements de l’historien ? Vcrifiera-t- 
cllc tous les pronostics de l'homme d’état ? Nul n’oserait le dire. Mais nos 
contemporains ne sauraient trouver, sur des sujets d un intérêt aussi vif ct 
souvent aussi douloureux, une lecture h la fois plus charmante et plus pro¬ 
fitable. L'auteur possède un talent d’écrivain très original, un style très 
soigné auquel un léger accent etranger ne donne que plus de saveur, des 
procédés d’exposition et de description tout û fait saisissants. Les réminis¬ 
cences littéraires dont il émaillé sans cesse son récit ne sont pas de simples 
Heurs d’agrément ; elles ont pour but à la foisde faire sentir combien il est 
vrai que l’histoire joue sur un vaste théâtre l'éternelle comédie de l'huma¬ 
nité, et de soumettre les événements ct les acteurs du jour à l’appréciation 
et au jugement des grands esprits de tous les temps. Sous l’apparente 
ironic'qui est la forme habituelle, parfois un peu excessive, de son exposi¬ 
tion, on sent chez l’auteur des convictions fortes et une profonde tristesse. 
On y sent surtout une vive affection pour la f rance, où son esprit ct son 
talent ne l'ont pas moins naturalisé que ses sympathies. 


i tq. — Anleitung eu wlssensch&ftlichen Beobachtungen auf Reiseu 
mit besonderer Rücksicht auf die Bedürfnisse der Kaiserlicheu Ma¬ 
rine, verfatst von P. Aschersox, A. Bastia x, W. Fulrstkr, K. Friedel, G. 
Fristcji, A. GutT.«an, A. Griesebach, A. Gûxtiier, J. Haxx, G. Hartlaib, R. 
Hartmaxk, H. Kiepert, W. Koneb, E. von Marte™, A. Meitzex, K. Mœurs, 
G. Nilmayer, A. OmtNHtiM, A. Orth, C. Peter», von Riciithofex, G. Scii- 
WDWtRTH, V. Seerach, H. STEXjrritAL, F. Tietje-x, R. Virchow, E. Weiss, H. 
Wilo ; — und hcrausgcgcbcn von D r G. Neirayer, hydrograph der Kaiscrli- 
chen Adrniralitxi ; mit 50 llolzschnittcn und 3 litbogr. Tafcln. Berlin, 1875 , 
OqO pages. — Prix : aa fr. 5o. 

Cette longue liste de collaborateurs, où se rencontrent des noms consi¬ 
dérables de voyageurs et de savants, répond à la variété des matières trai¬ 
tées dans cette importante publication. Elle est destinée à ceux qui, sans 
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cire prJp.srJ^: par urne instruction spéciale. et sun* donner à leur voyage un 
but exclusivement sdincîflqitS T peuvent pourtant recueillir des renseigne- 
ments dont In ‘iclcnce fera son profil. Mettre au service de leur bonne vo¬ 
lonté des instructions sommairûs, mais précises cr rigoureusement confor¬ 
mes h l'esprit scientifique, est une tache dont l'utilité frappe tous les yeuv. 
f.e Manuat 0 /identifie enquity, public dans cette intention par [ordre des 
lords Je l'amirauté anglaise, a servi sur plus d’un point de modèle au livre 
dont nous avons b parler. Chez nous la société de géographie, en publiant 
ses Instructionsgeneraleseux voyageurs Paris, — t vol. in-u , a 
obéi récemment à une pensée semblable. 

Quoique particulièrement destiné au* besoins de la marine, et offrant 
cette intention bon nomhrt d'articles spéciaux, le manuel allemand em¬ 
brasse un cercle fort étendu de recherches. Les sciences naturelles n'y sont 
nullement sacrifices à l'astronomie et h la géographie mathématique* Un ar¬ 
ticle spécial sur l'emploi de la photographie et du microscope, de nom¬ 
breuses tables de calcul disposées à Sa fin du volume, d'excellents préceptes 
Jus ù l'expérience de M. Kiepert sur l'observation et le dessin topographie 
ques ïp. Sçj-qSj, montrent dans quel esprit pratique a été conçu le plan de 
l'ouvrage. Dans le domaine des sciences qui se rattachent a l'élude de 
l'homme et des sociétés humaines, îi coté de morceaux remarquables, on 
ne peut s'empêcher de regretter l'absence d’un résumé historique de cer¬ 
taines données essentielles. L'aspect actuel des groupes formés par les nifi- 
nité> de religion, de langue 00 de race, repose sur un passé dont es ns 
Joute 3a connaissance parfaite nous échappe, mais qui, dans scs traits prin¬ 
cipaux, peut « doit être mis sous les yeux de l’observateur. Il est regretta. 
h te qu'un ail reculé devant une addition, qui il la vérité L -ùt grossi encore 
le format quelque peu estes if de ce volume. 

L'attention du lecteur est attirée par une fort bonne carte des courants 
maritime?, placée à la fin du volume par M. Neumayûr, comme npp t -n- 
dice de son important article sur l’HÿJrfyraphie de l'Océanographie (p r 
iiiô-bS5j, L'auteur y figure, par des signes appropriés, une distinction fort 
importante, ce lie des courants de surface, produits jusqu’à une profondeur 
qu'il resterait à étudier par k poussée de cemios vents généraux, mais 
tout à luit indépendants des causes de température ci de densité qui déter¬ 
minent la circulation océanique. Ainsi, tandis que 3e Gulf-Stream suit son 
cours vers Hicossê et la Norvège, on voit se porter vers les côtes européen- 
nés, entre 3v et 3o* de latitude environ, l'afflux des eaux que déterminent 
k-s vents (l'Ouest ou cooira-allœfe. Cette distinction, sur certains points 
encore hypothétique b exige, pour être mieux établie, des observations 
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Trci précises sur ta profondeur jusqu'il la. quçlk s’exerce celte influence des 
vents. M. Nuumîiver, en appelant sur cet objet les recherches des observa¬ 
teurs, démontre avec beaucoup de raison son importance. 

Puimilcs articles qui oui spécialement liait à lu géographie physique, un 
des pi u# i oie ressauts est celui de M. Gri.scbach sur la géographie des phi r- 
ics fp. 333*338}. L'objet du natu ra 3 î 5 1 v-géogra phe , étudiantdans 1 e végéta¬ 
tion d'une contrée * l’expression la plus immédiate de son climat i, pou- 
vu LtdiLite[leene m être marqué avec plus de piécision. IL faut une familia¬ 
rité s*ssci longue avec un pays, pour saisir, dans la complexité et l'irré- 
gularitc de ses aspects, les rapports qui unissent le caractère Je sa végéta- 
linn ii soncüniat. Toutefois le voyageur, même dont Je temps est mesuré, ne 
saurait trop s’exercer à un genre d'observation, qui est essentielle ment pro¬ 
pre ù l'habituer, s’il est Joué de coupd’tcil, à comprendre 1 enchaînement 
des faits naturels, et T suivant une parole qu'aimait a répéter Cari Ritter 
comme ta secret même Je sa méthode, à embrasser dans l’harmonieux or¬ 
ganisme du, monde * dm Caitsalfusammerthang der geagraphisetan Fr- 
sckL-immgciu > 

L’observation populaire, habile à saisir ces aspects caractéristiques de la 
nature végétale, les a fréqueroments train ils en termes expressifs, où la 
science puise avec profit, et qu’ù l occasion un voyageur avisé ne saurait 
manquer Je recueillir. M, Griscbach, qui, dans les classifient ions ou dans 
les groupes qu’il établit, s'appuie souvent à juste titre sur ces dénomina¬ 
tions local», nous permettra de signaler une légère inexactitude. Sous k 
litre commun de maquis il admet dans la catégorie des taillis à feuilles 
toujours vcries, caractérisés, dit-il par les formes de lauriers, myrtes, 
bruyères |,p. 3+3), ce qu’on appelle des garrigues dans le Sud de la France, 
Ce nom, qui dans nos dialectes méridionaux signifie chênes, s’applique en 
elïet à des taillis, mats seule aie ut de chênes à feuilles caduques. 

Il y j h ce propos une observation du même genre à adresser ù M. Koner, 
dans son article sur i les expressions les plus usuelles de la géographie 
physique » Ip, iofi-i3û). H dit fp. m) que i kscônc.s tronqués de volcans 
éteint* portent dans ta Sud de la France ta nom de Puys. * Ce moi dérivé 
de podium^ désigne, comme on sait, sous ses diverses formes ipucch^ poç, jw, 
jjjtM jÿ » une éminence et n"a nullement k sens restreint que 1 auteur 

lui prête, 

.M. Koner, dans l’article qui vient J'étrc cité, en expliquant les «pres¬ 
sions le plus en usage djms la géographie physique, ne fait pas une réserve 
qui aurait pourtant bien son importance. Cette nomenclature, telle qu elle 


ignore en résilié &î ta mouvement K communique .i Ja rrt.laSC entière des eatl.t, 
ou * h il t/ébnmta que la surface. L'article de M. Ncumayer, plus explicite que sa 
carte, réclame Jçs obsen'ïtioni sur ce point (p. fiJif Le problème présente e n 
tiTct un intérêt général. St ta courent Æqutlorial n H est qu’un courant 4e lürfwce, 
M doit iiltï pleine ni être considéré comme un citai des vent* allié*. 
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est constituée aujourd’hui, témoigne sans doute des progrès accomplis duns 
l'observation et l'analyse des phénomènes ; mais elle n’a point échappé h 
cette loi de notre impuissance, qui veut que les mots eux-mêmes devien¬ 
nent parfois un principe d'erreur. — Bucklc, dans son histoire de la civi¬ 
lisation, ne s'cst-il pas complu h signaler les perversions de vérité, dont il 
faut, suivant luî, rendre comptable l'invention de l’écriture ?—Pour pren¬ 
dre un exemple parmi les termes les plus usités, les noms de deltas et «• 
tuaircs 1 appliqués aux diverses formes d’embouchures fluviales, peuvent 
aisément créer de regrettables confusions. Si en effet dans la nature les 
deux formes sc présentent parfois h part l’une de l’autre, que de fois aussi il 
arrive qu’elles coexistent, que les marées pratiquent des estuaires dans des 
embouchures h delta, que des estuaires s’ouvrent dans des mers sans marées, 
ou enfin, comme l’a montré Peschel dans une de ses plus ingénieuses études 1 * , 
que sous l’apparence d’un estuaire il faut en réalité reconnaître un golfe, 
une échancrure côtière tout à faire indépendante du fleuve ! La variété et 
la complexité des phénomènes naturels sontcapabtesde déconcerter souvent 
les classifications tracées par le langage. Ces expressions n’ont après tout 
qu’une valeur relative, sur laquelle la critique et l’obseruation doivent in¬ 
cessamment exercer leur contrôle. On regrette que ces considérations n’aient 
pas été tout au moins indiquées par l’auteur. 

« La tûchedu voyageur ne consiste pas à juger, mais h assembler avec 
critique des matériaux de jugements. > Ces sages paroles de M. Meitzcn 
dans son article sur la géographie politique et la statistique (p. 165-173!, ca¬ 
ractérisent l’esprit de mesure, de sobriété et de critique, dans lequel est 
rédigé ce morceau, l’un des plus importants et des meilleurs du livre. La 
science de l’homme est abordée dans quelques-uns des principaux aspects, 
sous les titres de linguistique, anthropologie et recherches préhistoriques, 
hygiène, ethnologie, par MM. Steinthal 3 (p. 55 1-570), Virchow(p.571-590), 
Friedcl (p. 173-206), et Rastiaa (p. 5 1 6 - 533 ). 

Il y aurait bien h dire sur l’article de M. Rastinn. Sa pensée n’a pas seu¬ 
lement le tort de s’envelopper volontiers dans une forme bizarre et amphi¬ 
gourique ; clic manque parfois d’ordre et d’exactitude. L’abus des divisions 
artificielles ne peut guère être poussé plus loin que dans son classement des 
influences de climat sous dix-huit titres differents. C’est une affirmation 
beaucoup trop dogmatique, que celle-ci (page 5 19). • Quand des hauteurs 
s’élèvent sous les tropiques à un niveau où elle restent habitables, il sc 


1. y eue Problème ier vergleichenden Erdkmde, — Die Deltabildungen icr 

Strccme. 

3. Dans les observations de linguistique, la difficulté très réelle, et justement 
signalée par M. Steinthal, queprouve le voyageur à démêler les sons étrangers 
ne tient pas toujours seulement à sa propre inexpérience dorcillc. c Chaque 
paysan, dit Jacqucmom (Journal, t. Il, p. 99), grogne à sa façon le nom de son 
village. Cette approximation lui suffit de même pour tous le» mots de son voca¬ 
bulaire, parce qu'il est aussi resserré que le cercle de scs idées. » 
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forme entre ces terrasses marquées d'une physionomie ditlérente un échange 
actif, favorable h la civilisation, comme dans les plateaux du Mexique.... > 
Cette forme absolue fausse la pensée. Ces lignes nous remettent en mémoire 
un renseignement consigné dans le livre fort remarquable d'un médecin qui 
a résidé plusieurs années sur le plateau d'Anahunc (Jourdanct, Influence de 
la pression de l’air sur la vie de l’homme — 2 volumes). Chaque étage du 
plateau mexicain a. d’après lui, certaines maladies qui lui sont propres ; 
le typhus sur les hauteurs, et, dans les terres basses, la fièvre jaune qui ne 
dépasse pas 1000 h 1200 mètres d’altitude. Mais les habitants des hauteurs, 
dès qu'ils se hasardent sur les terres-basses, sont plus que personne, dis¬ 
posés h en sentir les atteintes. Ces conditions hygiéniques nous paraissent 
un terrible obstacle à cet c échange actif, favorable h la civilisation, » dont 
parle M. Bastion. 

En général pourtant, nous jugeons que les articlcsdc ce recueil, — ceux 
du moins qui n’échappent pas à notre compétence, — suivent une bonne 
méthode, ennemie des affirmations aventureuses, et de ce dogmatisme qui 
cherche moins h instruire qu’à endoctriner le lecteur. Ils admettent une 
assex large part d’exposition théorique, pour stimuler la curiosité du voya¬ 
geur, et lui permette de faire preuve d initiative dans scs recherches. C’est 
surtout pour ceux qui sont établis h demeure dans les pays lointains, qu’un 
pareil ouvrage peut être utile. Les Allemands ont songé n ceux d’entre eux 
qui vivent en bon nombre épars à peu près sur tous les points du globe. 
Nous avons aussi, dans des régions parfois fort reculées, hors de la portée 
ordinaire des explorations,’des compatriotes en faveur desquels on ne sau¬ 
rait trop multiplier de pareils secours. 

Paul Vidal-Lablachk. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 

Séance du 9 juin 

M. Derenbourg lit la traduction française d’une lettre qu’il a reçue, dcM. 
Zangcmcistcrdc Berlin, au sujet des paroles prononcées par M. Desjnrdinsü la 
dernière séance à proposde laquestiondes ballcsdc fronde d’Ascoli. M. Dcsjar- 
dinsavait dit que M. Zangemeister, en attaquant l’authenticité des dernières 
balles envoyées au musée de Berlin, l’avait accusé lui-même d’être complice 
du faux. M. Zangemeister assure qu’il ne peut y avoir là qu’un malentendu, 
et qu’il n’a jamais songé à diriger contre M. Desjardins une semblable ac¬ 
cusation. 

M. Jourdain termine la lecture du mémoire de M. Th. IL Martin sur 
les hypothèses astronomiques des anciens (voir les séances des 5 et ia fé¬ 
vrier et 8 octobre 1875). Ce travail étant destiné aux mémoires de l’acade¬ 
mie, il en sera fait une seconde lecture. 
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M * ^Iwbe commence la lecture d’un mémoire intitulé tes invasions 
gmtloîstscJi Italie au quatrième siècle: la position As Transalpins de Po- 
(r&f' r Dans ce itiiimDirt 1 , M. Ikloehe se propose de rtfuter Ses ikorksqyî 
ont été soutenue- rècc minent , au sujet des Celte* et des Gaulois, pnrMM, 
Lemïfcrre cl jUciandre Bertrand, et dont ec dernier n fait l'objet derpta- 
sieurs mémoires lus à lacadémie. L'assertion que M. Dclochc s 7 atrochc 
principe lu nient à combattre est celle d après bqudb les Gaulois qui enralii- 
jvnr l Italie et prirent Rome en tan 388 avant notre crc seraient venus, non 
de ta région généralement connue sous le nom de Gaule et qui est la France 
actuelle, mai^des rives du haut Danube ou du haut Rhône, au nord des 
Alpes- Gomme on a accuse l J te-Lived ‘erreur sur cette mat Ure, M, Dt-loche 
écarte son témoignage et cherche a résoudre b question uniquement nu 
moyen dés données fournies par Poiybe. Il établit par plusieurs citation 
que È« peuples désignés par Polybc sous le nom de Vetet*. qui 

sont donnés comme les auteurs de plusieurs incursions sut la Cisalpine et de 
la grande invasion de 388 . étaient des peuples établis au-ddû dei Alpes, 
par rapport h l r ltalie t et sur les rives du Rhône ÎPolyb:-, livre a, eh. > 5 , j 4 . 
etc.i. Reste a savoir de quelle partie du cours du Rhône il s'agît, si c'est du 
haut Rhône, avant sa chute dons le lac Léman, ou de la partie du même 
lieuvc qui wt du Léman a la mer. M. Deloehc pense que Je haut Rhône 
ne pourrait être proprement dit situé att^ielà des Alpes, puisqu'i l coule à 
L intérieur meme de ce massif de montagnes. D'aiUcur* quand Folybe par¬ 
lait du Rhône, il devait plutôt songer h h partie inférieure de ce fleuve, 
qa ii avait visitée lui-méme pour étudier la marche de l armée d'AcmibaL || 
est vrai que Polybe dit que les r L>trtr£tcn*ts, habitaient au nord des Alpes 
;' ,5 ' t "»'* ]l dk aua » peu plus haut fa. 14} que la frontière nord de 
L Italie est formée par la chaîne des Alpes, depuis Marseille jusqu'à î'AJria- 
tnjue, ce qui prouve qu'il n attachait pas h ce terme de nord un sens bien 
rigoureux, et qui! considérait to^t «qui était au-delà des Alpes comme si¬ 
tué au nord par rapport îi In Cisalpine, 
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— L'Egypte et Moïse, première partie: Les vêlements du Grand-Prêt rç 
ci des Lévites' te sacrifice des Colombes d'après Les peintures et les monu¬ 
ments égyptiens Contemporains de Muisc, par l'abbé Victor AsîCRSS t, in-8". l'n- 
ris* Leroux, aHyâ, i?i pp, et is RI. — Pris : m fr» 

M. l'abbé Ances&i a cherché suf les monuments égyptien s l'explication 
des le Mes bibliques relatifs a us vêtements des prêtres Juifs : [examen des 
planches qu'il n j ointes it son livre porte h croire qu'il l'yn trousse. L'Kphod 
du gmitd-préirt devait être fort serti h table à l'espèce de fourreau soutenu 
par deux b re telles dans lequel les Egyptiens enferma Eent la partie du torse 
comprise entre la mamelle et la ceinture. Le pectoral juif ne diffère de la 
plupart des pectoraux conserves dan h Ira Musées que par lu disposition des 
pierres précieuses et la manière dont elles sont fixées: les Hébreux cou¬ 
saient les pierres sur une pièce J'étoJTc carrée, les Égyptiens les enchâs¬ 
saient le plus souvent dans un fond de métal découpé à jour. Les autres 
pièces du costume sacerdotal dont on peut^ définir la nature, se laissent 
ramener sans pdne âdestypes égyptiens, Cl le passage du Lévitique (t, ià} 
où il est question du sacrifice des colombes est illustré de la façon la plus 
nette par un grand nombre de peintures et de bas-rcltçk Sur tous ces 
points, les monuments figurés ontété pour M. l'abbé A., le meilleur com¬ 
mentaire du texte hébreu. 

Voilà pour la partie de lait: pour la partie dogmatique je ne puis pas 
m'associer aux espéranoCîi qu'eJprimcM.l'ûbbé Ancessî. 11 pense arriver par 
les monuments égyptiens à la preuve de L'authenticité des livres ait ri bues 
ù Moïse. Je ne sais pas quelles découvertes nous réserve l’avenir ; mais je 
puis affirmer que, pour le moment, il n'y a rien dans les ruinai qui per¬ 
mette de résoudre la question. Que les Juifs aient pris beaucoup à leurs 
voisins d'Evgypte, c'est fort possible : mais aucun de ces emprunts ne porte 
sa date avec soi. Le costume des prêtres égyptiens était le même au temps 
de Ramsès L| cl au temps Je l'empereur Trajan : à quelque époque entre ces 
deux souverains qu'on veuille placer 1 emprunt, on trouvera SUï les peintures 
Nouvelle Série, L -fi 
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égyptiennes de> vètcmeqtt analogues à ceuxdugranJ-prét re. Nous n'cq con¬ 
cluons pa* qu'il fidUT mettre la rédaction du Pcntüteuquc dans L.s environs 
du règne de Tmjnn : pmi ni uni M. l'abbé Atiecssi voudrait-il en conclure 
qu'il faut la meure dans les environs du régne de Ramsès 11 ? 

£1, Maspero. 


i JE* — 2ui- Geschiefcte der indogeriïianlachen Stammblldung imd Dc j 

cllnatiDD, * vn Gustiu Mn i a. — Leipzig. S. Hirrel. 1.H73. 1 -aL in-H n r Jfo g. 

Les reeberches dont les régirais ont été consignés dans cet opuscule n’a¬ 
vaient d a bord etc dirigées que sur la permutation des thèmes en a. f t a 
dans In formation indo-européenne; mais elles ont suggéré À l'auteur cer¬ 
taines idées :-ur la déclinaison des noms et des pronoms, qu'il nous com- 
mu ni que a eeiie occasion* 

Le premier sujet a fourni la matière de quatre tableaux intercalés dans 
une exposition qui roule principalement sur te second. On les trouvera aux 
pages np*-E 1 . 45-49, qg-âo, 5i -âG. 

U résulte de ces tableaux que les thème:, un a, en 1 et en u tirés d'une 
même racine s'équivalent ut se remplacent souvent, soit dans une même 
langue, soit dans l’ensemble des langues indo-européennes. Parmi les phé¬ 
nomène* que laurcur rattache it ces observations on remarquera comme 
particuliérement intéressants ; r les dérivations de thèmes en a qui s’opèrent 
par la substitution d'un r devant le nouveau suffixe, exemple açvi~ka, 
de àçva t Trtr ro-; ; 2” 1,1 formation en f, ia, de féminins de thèmes 

en a „ 

La plus grande partie de l 'opuscule est consacrée à l'étude des éléments 
que Scbleichcr appelait « interca Luttons devant les désinences casuelles, t 
auxquels M. Curtius donne le nom plus heureusement choisi « d'élargisse¬ 
ments de thèmes, 1 et que l’un et l'autre d’ailleurs ont assimilés déjà à des 
suffixes de dérivation* L'un de ces cléments est t qui s’ajoute, comme on sait, 
au thème vu n t ^différents ensde leur déclinaison, M* Meyer n su fc retrouver 
dans un grand nombre de formes, soit isolées, soit figurant comme premiers 
termes de composés. Mais il innove surtout eu cherchant pareillement dans 
la déclinaison en 1, aux cas comme puce-s, çticay-*, un thème un et élargi 
nu moyen d’un î . Nous aurions là un nouvel exemple de la permutation 
des thèmes en c et des thème* un i, et notre paradigme reposerai! sur deux 
thèmes çucï et ruai, dont le second, d’ailleurs, né se présenterait que sous la 
forme pua 1 . J’avoue ne pas bien comprendre la nécessité de recourir il une 
hypothèse pour rendre compte Je formes qui * 'expliquent si facilement pur 
le renforcement dv lï. L’exemple du thème double sakhâ, sakhi , fuient h 
[accusatif sakftay -uei n'ajoute rien à l'argument général tiré de la permu¬ 
tation des thèmes en a ce en L L’analogie complète de la déclinaison ca i 
ci de la déclinaison en u oblige d'ailleurs M. M, à proposer pour les formes 
comme tam-s, tanav-c une explication du meme genre, et qui parait ici 
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encore bien plus forcée. Dune part, un effet, ]*gun,i tk JT« iin.il du thème 
peut vtre comparé directement n celui qui su produit régulièrement en 
sanscrit dons lu dérivation 'mânav-a de manu, J D'autre part, si M r M. a cité 
un certain nombre d'exemples de permutation des thirtics en a et en u, N 
ne peut alléguer à l'appui d'un élargissement des thèmes en a au moyen 
d'un « t que l'exempte du pronom sanscrit asati f et du pronom grue «wfu;, 
ou plutôt l’analyse qu'il donne de eus thèmes de formation obscure. Pour en 
revenir a l'élargisse meut mi moyen d'un i, signalons encore l'application 
eju'en cherche M. M r dans les gênitifs latins comme ittius qui seraient pour 
Mai-us p. (h J, La déclinaison un u proprement dite n'offrant pus d'exem¬ 
pte d'une telle désinence, la forme iilùi-us ne pourrait être appuyée que 
sur l'analogie dos génitifs comme -wjk s'ils venaient réellement des thé- 
mes en a: mais cette hypothèse nous a paru peu vraisemblable. Je saisis 
cette occasion de rappeler l'interprétation des génitifs et des datifs pronomi¬ 
naux du latin en tus et i donnée par par h’rancis Meunier dans les Mémoi¬ 
res de fa Société de linguistique I, p, 14 et suiv., et encore trop peu connue 
quoique Coréen l’ait discutée. 

Outre 1 Ï. M. M, étudie encore particulièrement les élargissements de 
thèmes renfermant une jtou une m. II rattache la formation des thème;! ainsi 
élargis, par exemple csllc du nominatif pluriel gatas^ des hases élargies de 
E'aecosatïl et du génitifplurioldans^utiAiî, gatênàm, rasarum pour rojtfimn:, 
à la formation de* thèmes en as comme manu; et des thèmes en an comme 
üJèîjt, Sa théorie offre Ici plusieurs points de contact avec celle que ji'oi 
présentée à peu près en même temps dû ns lus Mémoires de la Société de 
linguistique II, p, Jôtf et suiv. Ces rencontres étaient presque inévitables 
dès lors que nous poursuivions Tun et l'autre l'ideattficntion dtf la déclinai¬ 
son, ou du moins de la formation des hases élargies à differents cas avec 
lu dérivation. Les deux travaux n'en sont pas moins fort differents. M'é¬ 
tant proposé pour objet prineipal de déterminer lu fonction des élargisse¬ 
ments de thèmes, j’ai dû recourir à des hypothèses beaucoup plus hardies, 
au moins en apparence, que celles de M. M., qui s'est borné à l'analyse 
matérielle des formes, et qui a assuré d’ailleurs il son opuscule une vak lit 
durable par l’abondance des matériaux qu'il y a mis en œuvre. Reste à sa¬ 
voir pourtant si en négligeant la fonction on n 'enlève pas au rapproche¬ 
ment des forme* son principal intérêt ou même sa raison d'ètrc- Admettons 
par exempte avec M. M. que le thème ftUttftrv ne soit pae forme d'un suf- 
fixe as r ainsi qu'on l'admet vulgnirenient, ma h qu'ii un thème en 4, mana, 
soit venu s’ajouter le pronom sa qui aurait perdu son a au nominatif, tan¬ 
dis qu'il l'aurait conservé bu génitif nu (p. 34 V Ad met ions encore 

que te même pronom sa se rencontre au génitif pluriel rosarum pour 
rosa-sit-m, avec suppression de l'u aux nominatits singulier et pluriel gata-s^ 
gatd^s. Tant qu'on n'aura pas concilié les fonctions du pronom sa dans ces 
différentes formes, je ne vois pas bien ce qu'on gagne h les rapprocher. 
L’identité de structure matérielle n'est [ms h elle seule une preuve suffi- 
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ÎL , ntc j,j î'îdcftiiTd d'origine. Car un m: me thème proiiomitial a pu dans di- 
, -ri-L-j périodes dit langage èiru employé à des formations de sens diffcrcm- 
' 3n:■> doute il faut renoncer it l'idée ancienne d apres laquelle les désinences 
casuelles auraient été des l'origine ]'expression adéquate des différents cas. 
Mon travail comme celui de ]V|. M- t et même d'une façon plus explicite et 
plus systématique* tendait h confondre entière ment ;i l'origine La déclinai- 
, OT1 d i a dérivation, et ii attribuer lu formation de nos paradigmes à des ré¬ 
partitions postérieures. Mais il ne suit pas de lb que ces répartitions n'aient 
tTSt été soumises il quelques principes généraux, cl quelque part qu'il 
idiSLe laisser û ('arbitraire dans toute créa T ion de l'homme, ei particulière- 
ltKin { dans le langage, et serait pourtant lui faire celte pari trop grande 
que de lui tout abandonner, U est vrai que tes lois qui ont dû présider à 
[organisation du chaos linguistique primitif pourraient échapper aujour¬ 
d’hui ii nos observations, et que nous ne devons pas en tour eus espérer 
les déterminer avec quelque probabilité avant d'avoir essayé succcstivonctit 
diverses hypothèses. Mais je fie puis croire que les recherches de ce genre 
Jnivcm être condamnées d'avance comme stériles, eicê sont plutôt II s simples 
rapprochements de formes qui, pour Lu raison donnée tout a 1 heure, sern- 
blcnt peu concluants tant qu'ils 11c sont pas complétés par La comparaison 
des fonctions. Tout en donnant pour ce qu’elle vaut, c'est-h-dirc pour une 
simple hypothèse* la-solution que jai proposée dans le travail ciré, je de¬ 
mande La permission, comme il s'agit ici d une question capitale de 1 his¬ 
toire du tangage indo-européen, de résumer la méthode qui mi parait de- 
yriir ûtre suivie dans notre sujet de la déclinaison, et qui jNJut être étendue 
ii toutes les autres applications do la dérivation, par exemple a la formation 
des thèmes de temps et de modes. 

Toutes les nuance* de sens qui dams les périodes historiques de nos hin- 
-uts sont exprimées par les sulïixes de formation cl de dérivation rentrent 
dans deux grandes catégories, celle du nom abstrait exprimant I action ou 
la qualité en clic-même, et celle du nom concret exprimant i action ou la 
qualité considérée dans un sujet ou désignant directement l'agent de 1 action* 
l'étrc ou l'objet doué delà qualité, comprenant en un mot les subsiantits 
appellatiis cl les adjectif* (ou participes]. Mous n "avons pas a rechercher 
avise quel degré de précision celle distinction se présentait a la conscience 
du langage dans sa période primitive* mais il est certain que plus ou moins 
instinctive me ni il s'y était soumis dé jà bien avant la séparation des diffé¬ 
rentes langue* de la famille* et quelle constitue un principe essentiel de son 
organisme. Il s'agit de savoir, étant admis que les différents cas de la décli¬ 
naison, ou sont de simples thèmes diversifiés uniquement par des sutlixc* 
de formation ou de dérivation, ou du moins ont pour base élargie des thè¬ 
mes de ce genre, si tous ces cas rentrent également, tant par le sens que par 
l,i forme, dans les deux grandes catégories du nom abstrait et du nom eon- 
erci, cl s’ils sont régulièrement répartis entre l'une et l'autre ; en d'autres 
termes si on peut poser une proportion de ce genre : telle série de cas est à 
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telle autre dans la J^cli liai son comme le nom nuirait est au nom concret 
dans lu formation et dans h dérivation. 

Les observations qui procèdent ne visent point îi proprement parier une 
doctrine contraire de M. M. L'omission de En fonction dans t’analyse des 
formes n'est pas dans son travail érigée en principe* Mais précisément par¬ 
ce qu'il ne s’exprime pas explicitement SU r ce point, j'ai cru nécessaire d- 
préciser b question. Voici en dernière analyse comment elle sc pose : en 
renonçant à. croire que les désinences casuelles aient eu de tout temps 1:2 
fonction précise qu'elles ont aujourd'hui, fa ut-il renoncer aussi El trouver â 
l'origine aucune distinction de sens entre elles, et ne peut-on pas espérer 
que les fonctions actuelles des formes s'expliqueront par des Ion étions plu-; 
anciennes dans lesquelles elles auraient été distinguées, sinon par de* 
nuances aussi nombreuses, au moins par quelques traits généraux : 

Sous ces réserves, on ne peut, ce semble, qu'approuver l’esprit géné¬ 
rai du travail de M, M. Nous sommes entièrement avec lui quand il pro- 
testé contre la tendance à supposer une trop grande uniformité dans b 
langue indo-européenne primitive (p, ( 5 |, et quand il écarte les rapproche¬ 
ments que cette tendance a fait hasarder au mépris des lois phonétiques, 
comme Celui des désinences lettû-slaves ut germaniques commençant par une 
m et des désinences qui commencent en sanskrit paf un b fi, en grec par un 
9, en latin par un b (p. 3 ), Sur ce dernier point, j'avais devancé M. M. dans 
les Mémoires Je la Société de linguistique, II, p, ai? et suiv. — L'auteur 
sait d’ailleurs se garder du défaut qu’il reproche à d'autres, et ses analyses 
ont toujours le mérite de ne pas impliquer Je graves altérations phonétiques 
dans les périodes tes plus reculées du langage. 

Abel Rerçaigxe. 


lu. —Mémoires de Charlotte-Amélie de InTréaiailie, comtesse d’Al- 
lynbuurg y iu), publiés p^ur la première fois et d'après le mnnüKm 

p utu^mphe conservé d^in s les archive* dcThouar*, pdrEpou.ian or 
Genève, Imprimerie J. G. Fick, *876» {Paris, Sandu?: et I ischhacber et Aug. 
Aubry) r vol, iyti p. in-ta. 

Cest toujours avec plaisir que Ton prend en main les publications tiou* 
v elles sardes des presses de M L Fîck, de Genève, parce que l'on sait d'a¬ 
vance que ce n'est pas seulement le goût du bibliographe amateur de livres 
rares ri gracieusement imprimés, mais encore l'intérêt plus sérieux du lit¬ 
térateur et de ['historien qui se trouveront satisfaits.ftotre attente n'a point 
été déçue par ce nouveau volume, joint Et tant de plaquettes curieuses, à 
lantdu réimpressions élégantes, déj.i publiées par l'honorable imprimeur 
génevo:v r i| renferme le? mémoires inédits d’une femme du XVII e siècle, 
issue de b plus haute noblesse de France et que rattachement h. ses croyan¬ 
ces rdigiL uses exila loin de sa patrie. L'éditeur, auquel les archives de la 
famille des La Trèmoille ont livré ce curieux manuscrit, remarque avec 
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raison que nous ne possédons pas encore de mémoires dans le genre de 
ceux de la comtesse d’Altenbourg ; le cachet religieux dont ils sont cm» 
preints leur assure une place h part dans cette branche si riche de notre 
littérature historique. Née en i65a,de Charles-Henry, prince de Tarentc, 
et d’Emilie de Hesse-Cassel, Charlotte-Amélie de la Trémoillc, parait avoir 
été une enfant précoce, d’une intelligence remarquable et douée d’une 
grande force de coractèrc. Les premiers chapitres de son récit sont peut-être 
les plus curieux. Us nous montrent ce qu'était à cette époque un intérieurdc 
famille protestant dans la haute noblesse de France, et quelles intrigues, 
quelles ambitions s’agitaient autour d’un pareil milieu pour ramener dans le 
giron de l’Eglise des brebis égarées d’une telle importance. La petite Char¬ 
lotte-Amélie fut élevée par sa grand’mère qui l’idolâtrait et 5 laquelle elle 
était tort attachée, tandis quelle « craignait sa mère comme le feu. » Le 
premier voyage de la petite Hile, ses terreurs à propos des prières catholi¬ 
ques que deux « petites amies papistes * lui font faire, sa présentation à la 
cour, sa prise de possession du tabouret, etc., sont racontés avec une 
grande verve. Puis arrivent les épreuves ; sa bonne grand’mère vient au 
château de Thouars et voit ses derniers instants troublés par les obsessions 
d’un prêtre qui prétend lu convertir. Puis, son père, qui sc trouvait jus¬ 
qu'alors au service des états généraux de Hollande, blessé dans ses préten¬ 
tions, revient en France briguer des honneurs nouveaux, et pour y parve¬ 
nir, sc convertit d’abord, puis essaie d’amener, par tous les moyens, la con¬ 
version de son fils. Il est touchant de lire dans le récit de la comtesse les 
efforts quelle fit pour lutter contre l'influence paternelle dans l’âme de l’en¬ 
fant qui finit par céder aux exhortations, aux promesses et aux menaces. 
Je ne sais pas trop pourquoi l’éditeur des Mémoires croit devoir faire a cette 
occasion des réserves expresses sur ce récit (p. 83). Il porte le cachet de la 
véracité la plus entière, et d’ailleurs, c’est par milliers que l’on compte 
aujourd’hui les documents prouvant le peu de scrupules des convertisseurs 
d’alors. La mère de Charlotte, jusqu’alors peu soucieuse du sort de sa fille, 
craint qu’on n'use de violences semblables a son égard. Elle arrive en 
France ; un prêt de cent mille livres gagne le maréchal de La Feuilladc, 
le favori de Louis XIV; il s’intéresse à l’angoisse maternelle et va parler à 
Madame, cette spirituelle et énergique princesse qui ne put jamais oublier 
h Versailles, ni la langue ni la religion maternelles. Elle en parle au roi. 
qui finit par accorder un passeport aux deux voyageuses pour sortir du 
royaume. Après avoir été présenter leurs respects h Madame* qui dans toute 
la France n’aurait regret à rien, qu’un peu & Monsieur, > elles réussissent 
à sortir du royaume au moment où, sur la demande du prince de Tarentc le 
roi révoquait la permission de sortie. 

Arrivée en Danemark, Charlotte-Amélie entre comme dame d’atours 
auprès de sa cousine germaine, la reine. Sa présence apporta bientôt le 
trouble dans la cour, si paisible d'ordinaire, de Copenhague. Mademoiselle 
de la Trémoillc était jeune et jolie; elle inspira une violente passion au 
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grand chancelier du royaume, le comte dû Criffenfdd, qui devait avoir une 
tin si tragique. Mois cette passion ne trouvait aucun ccbo, parce que tv tout- 
puissant favori, quelque brave, bien fait et spirituel qu’il fût, iVéï&iï point 
gentilhomme de naissance et * cette seule pensée fuis:iit évanouir j notre 
jeune princesse, bille avait d'ailleurs un Mblu pour le frère du roi, mais lo 
monarque no vouEut jamais consentir o cette union Ce n'est que tord, 
alors quelle était dans su vingt-huitième ruinée, que mademoiselle de la 
TrémoMlc trouva l'homme qui devait la rendre heureuse, pendant trop peu 
de temps malheureusement, pour lui laisser ensuite d éternels regrets. Le 
comte Antoine d'Attcnbourg était le tîL illégitime du dernier comte ü’OIdcn- 
houig et de sa mai tresse Elisabeth d'Ungnad, Brave, riche, habile diplomate, 
propriétaire des comtés de Varel et Kniphaufcn, il emporta le cœur et In 
main de la princesse. Mous recommandons les pages qui racontent cet épi¬ 
sode de la vie de notre hérorne ; il s’en dégage un parfum de poésie tout 
particulier, quelque diosc d'nusiére, de httgitftnQi et cependant de char¬ 
mant. Après dix mois de mariage, le comte mourut, laissant sa jeune veuve 
enceinte et de ce moment commence uîte lutte incessante Contre les agitais 
de la famille qui disputent si la mère la tutelle de son fils et la gestion de 
ses biens. Les demi ers chapitres sont remplis de ces démêles. Sur la lin de 
scs jours seulement, clic jouit d’un calme bien mérité apres tant de déboi- 
re* t et cette h-mme énergique et dévouée, s’éteignit paisiblement h Utittht, 
en tyda, 

M. de Barthélemy a fortement élagué la seconde partie de ces mémoires 
qui serapportaieni h ces discussions d'affairés sans intérêt pour le grand 
public. On ne peut qu'approuver les motifs qui l'ont fait agir aînsît Dbûk 
son intéressante préface, il a réuni tous les passages. oêl madame de Sévigné, 
cette * reine des épistoliers » de tous les temps a pnrld de madame de 
Tarente de mademoiselle de Ln TrémoMlc avec In verve qu'elle savait 
mettre dans tout ce qu’elle touchait. * 

R. 


i j*. — Cu r rîfKiJ on il a. ucc inédite du roi Stanislas-Augusta Poniatowski 
ut de Madame Gooffrlti (17Ô4-1777) précédée d’une; étude sur Sta- 
iiisla 4 -Auguste et Madame Geafifrln et accompagnée 'do uümhreti- 
aûs notes pur M* Cir.iai.Es de Moev. Ouvrage orné d’un portrait à l'eau forte 
eL JU drus lâc-rimilc. Paris, Han, 1 ^ 77 , gr. In-X* dé tTÔéip p. — Pris ; S fr. 

Correspondu» inédite de Ln comtesse de Sabran et du chevalier de 
Boumers fi. 778-17SS) peaueHlieet publiée p-.ir E. dé Mvoxieu et Henri 
Puât, ï m{ édition. Ihlrn, Pian et Techencr, 187 ?, gr+ in-S” de xïiji-Lü p. — 
S’rixtgfo 

Cci Jeux volumes ont chacun leur genre d'intérêt ; le premier sera lu 
avec plus de plaisir par ce us qui demandent surtout à un livre des rcnsci- 


1. Les Mémüirti ne dirent absolument rien Je c % -ite phase de JVtistcncc de 
princesse. 
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gnements utiles 5 l'histoire, et le second par ceux qui y recherchent de pré- 
lércncc les qualités littéraires. 


La correspondance publiée par M. de Mouy appartient aux archives de la 
famille Poniatowski. Elle s'étend du 9 septembre 1764 au 7 août 1777. 
c’est-à-dire de l’élection de Stanislas-Auguste à la mort de Mme GeofTnn. 
Cette collection comprend 169 lettres qui se répondent exactement pour 
la plupart, un certain nombre seulement ayant été égarées. Toutes les let¬ 
tres de Mme Gcoffrin sont les originaux expédies au roi de Pologne. Quant 
h celles de ce prince, elles sont également toutes autographes, mais on ne 
possède les originaux envoyés à Madame Geoffrin que jusqu’au 6 juillet 
1768 inclusivement. A partir de cette date, M. de M. publie les minutes, 
en d’autres termes le brouillon de Stanislas-Auguste. 

L’éditeur n’a pas exagéré la valeur de cette correspondance en la jugeant 
ainsi { Préface , p. 3 ): « Ces communications confidentielles entre le dernier 
roi de Pologne et la femme distinguée qu’il honorait de son amitié, offrent 
un intérêt sérieux pour l’étude du grand événement politique qui a si profon¬ 
dément ému le XVIII* siècle. On y retrouve indiqués et commentés, par le 
principal personnage de cette période, les faits qui ont peu à peu conduit la 
Pologne au premier démembrement. Il en résulte que ce dénoument était 
inévitable et doit être en grande partie attribué à la présomption et aux 
passions anarchiques des Polonais. » M. de M, soit dans la préface, soit 
dans le grand — un peu trop grand — morceau qu’il a intitulé: Le roi Sta¬ 
nislas-Auguste et Madame Geoffrin (p. 1-96), vante beaucoup le prince qui 
a été si vivement attaqué par ses compatriotes 4 . Il est certain que les let¬ 
tres intimes du dernier roi de Pologne prouvent qu’il avait de droites in¬ 
tentions, de généreux sentiments, et, à tout prendre, clics laissent de lui 
une favorable opinion. 

La réputation de Mme Geoffrin gagne aussi à la lecture de cette corres¬ 
pondance. Ony voit qu’elle aimait sincèrement, cordialement, le roi de Polo¬ 
gne,et lcsrcprochcsd’insensibilitéquilui ontété quelquefois adressés*. tom¬ 
bent devant ces effusionsd’un sentiment si vif et si touchant. Il ne faut pas se 
laisser rebuter par le ton déclamatoire de la vieille amie de Stanislas : Sous 
l’emphase du style on reconnaît, en y regardant bien, une chaleur d’affec¬ 
tion qui a vraiment quelque chose de maternel. N'oublions pas d’ailleurs, 
devant les enthousiastes tirades des lettres de Mme Geoffrin, de ses premiè¬ 
res lettres surtout 2 3 , que c’était alors le langage à la mode, et que presque 


i. Les historiens polonais les plus indulgents, tels que Adain Mickiewiez 
[Histoire populaire Je la Pologne, Hcuel, .867, chap. vit), ne tiennent nul compte 
à Stanislas-Auguste des insurmontables difficultés de la situation qui lui était 
faite, difficultés dont ses turbulents sujets sont surtout responsables. 


2. Marmontcl, qui fut son fidèle commensal plus que son fidcle ami est A- 

ceux qui ont le plus douté de son cœur. Sainte-Beuve n cru devoir aussi rcoro! 
cher à Mme Geoffrin quelque peu d’égolstne et de sécheresse. F 

3 . Voici (p- 114) l« singulier début de la première lettre (1. octobre 1-6.>• 
« Mon cher fils, mon cher roi, mon cher Stanislas-Auguste, vous voilà trois 
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tout le monde st croyait obligé, mi:me en écrivant pour l'imimité, de paver 
tribut au mauvais goütL 

En dehors des Jetai Es relatifs aux événements et aux personnages polonais 
on trouve, dans Eu Correspond adec de Stanislas Auguste et do Mme Geof- 
frin r divers renseignements sur le marquis de Pnulmy, [p. io 3 p M. Hennin 
fp. io 5 ) s h comie de Ca y lus (p r iifil, le baron de Brûieutl, 'p, 12,71, le ba¬ 
ron de Glciehen (p. 146^ le marquis du Montalcrnbflft(p.îo 5 }, Mlle Clairon 
(P aC 5 ), Grtmm (p. 270), le marquis de Marigny fp, 177b Mme d’Egmont 
(p. 3 arJj Levesque de Burtgny ip T 3 <) 3 j, Dorious de Ma Iran (p. 404, etc. 
Sigtialorts aussi divers renseignementâ sur des altistes tels que l'architecte 
Louis {p t aüî), IArchitecte SouIdiot (p. 3 i 3 ), le graveur Litïrct dé Montignv 
[p- î^ 3 /, ks peintres Bouchera Vicn (p.?£ 3 h Bacciarclli (p. 337.,, Lagre- 
nce lp + 5 j 4 h les sculpteurs Pigalk [p, aS 3 ), J. B, Lemoyne (p* jiîJ, oie, 

Je me reprocherais du ne pas appeler l'attenta on sur une lettre de Mnr- 
montel à Mme Gcüffrin, du 4 juillet 17G6 (p, a 3 m 33 J* Murmontd y exalte 
ridiculement 3 a bonne ilimc, nu craignant pas de lui dire, par exemple : 
* Les souverains ne sç disputent k-s avantages de vous avoir pour amie que 
parce qu'ils trouvent en vous la vertu et la vérité ornées des grilce* de la 
nature, > Mais il ne parle pas moins flâneuse m en i du Bêiisairc, qui devait 
paraître Farinée suivante: 1 L’esquisse en est déjà tracée. Je l'ai lue ùl'Aco» 
dérnie dans la séance que Je prince héréditaire de Brunswick a honorée de 
sa présence. Le caractère du vieux général de Justinien a paru Je toucher 
vivent eut, et la vertu de mon héros a la» cou 1 er Je* larmes* 1 M. Je M. 
observe, k ce sujet [p. 134), que si Le ütfifdr're a hii* pleurer, com me 1 As¬ 
sure complaisamment MarmonteJ, Il fallait que les académiciens JA lors 
eussent les larmes bien faciles 1 . 

Ceci m'amène à dire un mot des notes de M. deM.Ge n'çst pas en vciin 
qu'on nous a promis, sur la couverture même du volume, « de nombreuses 
noces. * Quelques-unes étaient nécessaires, et il faut savoir gré h M. de M, 
du soin avec lequel il a rédigé celles-là. Mais quelques autres paraîtront 
superflues, et pour n’en ci ter qu'une, je demanderai s'il était besoin, & proj^os 


pcrsônnés en une seulej vrm* êtes ma Trinité t Invaginez, s'il vous est possible, 
mun Irinsport de jnsc ilia réception Je «ttc divine lettre datée du p.,* » El un 
peu plus loin (p. ] j 5 ) ; i Lai répandu des larmes de Tendresse en lisant 3 e détail 
de votre élection, Hélas [ Oui, si j'avais été la, [Aurais crié bien haut: Mur llls! 
mtm lïls ï Kl puis je serais tombée morte de joie, » Une lettre du 7 avril J7ÜÏ5 
£p. I47 ItHirne encore plus au dithyrambe. Heureusement que tout cela, sans 
s’évaporer en entier, s'attiédira pe« à peu ! 

_ t, L'aisance ut le naturel du style de Voltaire ne pouvaient que déplaire à Mme 
GeotTrln : aussi n’est-Ort pas trop étonné Je lire dans sa lettre du 14 septembre 
lyrÿl nu roi fp. 243 ; , La letrre de Voltaire m'a paru pinte ci commune. * Le 
présent recueil renferme p, 119 et U-A' deuï lui! res de Voltaire à Mme GeolTHn 
et p. z 3 uj une lettre de Mille Geollfin A "S'eslInjrc. 

2. Voir p. s 33 la rcpan.se de .Mine Gtaffnn (de Varsovie, 3 o juilltt ■ 7 (jNJ A 1-1 
lettre tle MarmonteL Voir encore ,p. aj!' une lettre du prétentieux écrivain au 
roî Je Pologne, auquel ô février 17^71 il envoyait le Bélisaire. 
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Je la fameuse anecdote de l'Omelette au lard, racontée par Mme Geoftrinau 
roi de Pologne, de nous rappeler (p. 294) ce qu’était un personnage aussi 
connu que l’épicurien Jacques Vallée, sieur des Barreaux. M. de M. aurait 
doutant mieux fait de s'abstenir, qu'il aurait évité par son silence l’erreur 
dans laquelle il est tombé, quand il avance que l'homme au sonnet est né 
en 1002. Comme j’ai eu l'occasion de l'indiquer ici même », d’après les re¬ 
gistres de baptême de l’église de Saint-Martial de Chùtcauneuf (arrondisse¬ 
ment d’Orléans), Des Barreaux naquit en novembre 1299. 


l.a Correspondance inédite de la comtesse de Sabran et du chevalier de 
Bouffiers commence précisément au moment même (1778)011 s'achève la 
Correspondance inédite de Stanislas-Auguste et de Mme Geoffrin. I.es 
deux recueils ne se ressemblent pas du tout. Autant, au point de vue litté¬ 
raire, le premier est médiocre, autant le second est remarquable. « Con¬ 
trairement à l’usage, disent les éditeurs (Introduction, p. 1}, nous nous fe¬ 
rons un devoir d'être sobres d’éloges pour ce que nous publions. Ce n'est 
pas à nous de le louer. Mais nous devons dire que, parmi les contempo¬ 
rains, tous ceux qui avaient des relations épistolaires avec Mme de Sabran 
la mettaient au niveau de ce que notre littérature compte de plus excellent 
dans ce genre aimable. Nous ajouterons que M. de Bouftlcrs passait pour 
un écrivain émérite*, et que Madame du Dcffand se demandait de bonne foi 
si l’auteur de Candide avait plus d’esprit que lui *. • 

Pour ne pas mériter le reproche que je viens d’adresser ù M. de Mouy, 
je ne m'étendrai pas sur le personnage tour à tour si célèbre sous le titre 
d’abbé de Boufflers, de chevalier de BoufHers, et enfin de marquis de Bouf- 
llers », mais il faut bien que je fasse connaître en quelques mots la femme 


1. Article sur le Dictionnaire historique de la France de M. Lud. I alanne n* 
du 28 décembre 187a, P . 406. ’ 

a. Je suis fiché d’avoir à noter ici que le mot émérite n’est pas français dans le 
sens que lui donnent les éditeurs. Un professeur émérite est un professeur en re¬ 
traite, rien de plus; et, si l’on dit tigurément un buveur émérite, on désigne 
ainsi un homme qui boit depuis longtemps, un homme qui a vieilli dans leculto 
de Bacchus. 

3 . Mme de Sabran, qui avait de meilleures raisons que Mme GeolTrin pour 
goûter la prose du premier de tous les écrivains du XVIII* siècle, ann once nu 
chevalier de Boufticrs (p. 207) qu'elle vient d’entendre lire chez le duc Je Colianv 
un nouvel ouvrage de Voltaire, et s'exprime ainsi: < C’est charmant, c’est plein 
d’esprit et de gricc, et je ne connais que toi, après lui, qui en puisses faire 
autant. * 

4. Bien different de M. de Mouy, MM. E. de Magnieu et H. Prat n'ont mis au¬ 

cune note au has des pages de la Correspondance Je Mme Je Sabran et Je W 
de Boufflers : Leur introduction, disent-ils ( P . xvm), aide assez à l'intelligence 
de deux auteurs. « Nous nous sommes assure, njoutcnt-t-ils, qu’on trouve même 
dans le Dictionnaire de Douillet , des notions sullisantcs sur tous les perso im- 
ges dont ils parlent. • * 
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d'élite kl ont on chercherait mutilcmcnt le nom dans tous nos dictionnaires 
biographiques 1 2 . FifUiçofsé-ELéQnare de Jean du Mb nvtlie naquit en 1750; 
en la flêür du sa jeuntssc, elle épousa M, de Sabran, officier de marine, qui 
avait Ju beau* états de service, mais qui était encore plus chargé d'uns que 
de gloire. 11 avait roui juste un demi-siècle de plus que sa femme l II mou¬ 
rut en 1774, tt quelque temps après (1777), sa veuve, qüî ne possédait pas 
moins de beauté J que d'esprit, rencontra, étant alors ilgée de 27 ans, le 
chevalier de Boulllers, qui en avait 3g; elle l'aima d’amitié d'abord, puis 
d’amour, et die en fut sérieusement menée. Après mtllL- vicissitudes, ils se 
marièrent en 1797 et leur existence se prolongea, pour L’un jusqu'en |8:5, 
et pour l’autre jusqu T en 18a7 3 4 . 

Le volume publié par MM. Je Magnieu et H. Frat, se divise ainsi: 
l* Lettres de la comtesse de Sa bran au chevalier de Boufflers, 1778-1785 
(p. t — 107j ; 2“ Journal de la comtesse de Sabrait pendant le premier voya¬ 
ge du chevalier de Bon (fiers, au Sénégal, du 1 b février 17S5 au 20 août 1780 
(p. 3-164] î 3 U Lettres du chevalier dç lîoufflers ti diverses pi.-rsufines,du 21 
janvier 1786 au 11 août Je la metneannée (p. iCS-tgî]; 4" Journal de la 
comtesse du Sabran pendant le second voyage du chevalier Je BoufHers au 
Sénégal, du 3 décembre 1786 au 3i décembre 17S7 (p. it^-JGai ; 5® Journal 
du chevalier de Bouffiers pendant son second voyage au Sénégal (p. 3155- 
5ï6J. 

Là plus grande partie du volume, on le voit, est fournie par Mme de 
Sabmn, Ctesi aussi la meilleure. Certes le Journal rédigé pr Boufilmau 
Sénégal est des. plus attachants, et je n'hésite pas à le mettre bien au- 
dessus Je tout ce que nous connaissions déjà de l’auteur d 1 Aline t reine de 
Gok'OTide. Mais tout en appréciatif à Leur juste valeur ces pages où ne man¬ 
quent, pour employer les- paroles des éditeurs, ni la grâce, ni la délicatesse, 
ni la vraie sensibilité ', j'aime bien mieux encore Les Lettres et le Journal 


1. M. Arsène HotlÉSdTC n'a pas même nommé Mme Je S* bran d.m:; l'élude in¬ 
titulée: B&njflltrs, sa vin et ses a-uvres, M. Etou&Mye ne parait pas avoir su qu'il 
s'agît Je Mute Je Sabran dan* ]a nouvellst ,-IA *î/™« (p, râi-aijj Je l'Édition 
des Œuvres de Boujfîera à laquelle ÎJ a donné ses sains. Parts, Eugène Didier, 
iâ 3 - x in-m). 

2, Voir en tête du volume, son délicieux et souriant portrait Ton habile nient 
grarâ à l'etui forte par ftajun, d’après une peinture de Mme Vi^c^Ubnia, 

?•+ On J il sur la tombe de BoufHers au Père-Lstehaise) î Mes amis, crerCr quâ 
;e dors. 8a femme ne coinposti l'épitaphe que voici ; 

A la fin, ie SUIS dans le port 
Qui fut Je tout temps mon envie ; 

Car f’avaiH, btnoin Je la mort 
IVut me reposer de la vie. 

4. I 1 - VI. — Ce que nous voulons surtout mettre en unilile, ajoutent les édi¬ 
teurs, c'est le moût qu'il Jaune à l'acceptâtion d'une lointaine et pénible mis¬ 
sion. Il ne veut pas épouser celle qui! aime avant de s’éire fait une grande situa¬ 
tion. H Lui faut de llianneur, de la gloire, de grands emplois, et il va chercher 
tout cela sous les feus des- tropiques, acceptant les privations, les Jouteurs, les 
épreuves pour arriver nu but. ei trouvant dans son cœur les expressions les plus 
ingénieuses d'une tendresse qui charme Ct qui étunne* * [j;tl éditeurs ont raison 
J as&urer que e'çst là on Boucliers tout nouveau qui se montre à nous. 
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Je Mme île Sa bran. Rien n’est plus naturel et plus agréable que le style de 
l’amie deM. de BoufHers. Mme Geoffrin, nous venonsde le constater, monte 
trop souvent sur des échasses : Mme de Sabran, au contraire, ne quitte ja¬ 
mais sa pantoufle de satin. Elle trouve, sans avoir l’air de s’en douter, et 
comme dans une causerie au coin du feu, les mots les plus heureux pour 
peindre ce qu’elle voit et cequ’clle éprouve, pour répéter ce quelle a enten¬ 
du dire. 11 y a une verve facile, intarissable, dans tous ses récits, dans toutes 
ses descriptions, dans l’analyse même quelle fait de ses sentiments. C’est 
comme une musique qui jamais ne détonne, et qui, de la première à ladernière 
note, nous entraîne et nous ravit. 

Les Lettres et le Journal de Mme de Sabran ont encore un autre attrait 
que celui du style : dans ces fragments d’auto-biographie, dont la parfaite 
sincérité permet d’étudier à fond une nature des plus distinguées et des plus 
sympathiques, mille tins croquis passent devant nous, croquis de paysages 
( Ermenonville, Bagatelle, le parc de Meudon, le Hainaut, la Suisse, l’Al¬ 
lemagne), croquis de personnages. Parmi ces personnages, citons, outre les 
enfants de Mme de Sabran (le comte Elzearet Delphine, qui fut mariée au 
fils du général marquis de Custinc) et leur oncle (l'évêque de Laon, Louis- 
lîector-llonoré-Maxime de Sabran 1, la comtesse d'Andlau (fille d’Hcl- 
vetius), la comtesse Auguste de la Marck (depuis princesse d’Aremberg), la 
duchesse de Polignac et sa belle-sœur, la comtesse Diane ; Mme de Staël, le 
prince Henri de Prusse, etc. On peut aussi recueillir çà et là quelques par¬ 
ticularités sur Tronchin,sur le cardinal de Rohan, sur Mme de la Motte, sur 
Cagliostro, sur M. de Galonné, sur le maréchal de Soubise, sur le comte de 
Ségur, sur BufTon et sur sa belle-tille, etc. Enfin, notons quelques juge¬ 
ments littéraires bien piquants sur la correspondance d’HctoTse et d’Abai- 
lard (p. 4a et 269), sur ou plutôt contre les traductions de Virgile en géné¬ 
ral et celle de l’abbé Desfontaines en particulieret transcrivons cet éloge 
de Lucain (p. 9) : • J’aime Lucain h la folie; il a de l’énergie et de l’éléva¬ 
tion ; il me parait le Corneille des auteurs latins. • 

Les éditeurs nous promettent (p. 14) un second volume de lettres qui 
permettront de suivre le chevalier de BoufHers et sa compagne « au milieu 
des agitations et des douleurs de l’exil, et enfin dans les conditions plus 
calmes de leur vie en France sous le régime impérial.» — » Cette fois, 
ajoutent-ils (p. 17), nous ne serons plus en présence de deux personnes ab¬ 
sorbées par leurs sentiments mutuels; d’autres voix se mêleront aux leurs.. 
I^s noms de l'évèquc de Laon, de la duchesse d’Orléans, mère du roi Louis- 
Philippe, du comte Louis de Durfort, de Cléry, valet de chambre de Louis 
XVI, de Benjamin Constant, de Mme de Staël, de la princesse de la Tré- 
mouille, témoignent de l’importance des autographes qui nous restent, qui 
sont, h peu d’exceptions près, datés et timbrés de la poste, et dont la Heur 


3 . Mme de Sabran lisait Virgile et Horace dan» leur langue : c’ctait l’abbé 
Deliltc qui lui avait appris le latin Introduction, p. m). 
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suffira pour faire un volume. L'histoire succédera au roman.» Tous les 
gen- tic ^oûi pittmlrom uvis impatienct un recueil oit, avec tant d'amres 
lettres intéressantes, ils retrouveront de nouvel le s lettres de ce pont El homme 
îitTCrttteÛr et de cétte femme du grand monde qui, grâce à leur correspond 
dance, doivent être classes parmi nos plus aimables écrivains K 

T, de L. 


i-r. — Gtsammeliç AafNntzr Ütitaoçge: sur [-itercUurgcschichte der Ccech- 
wnrt von Paul Limuu. Berlin., VerJag von Georp Stiikc. Jn-X", VI, qîi j p, 

— Prii ,4 If. 5o. 

Ce n'est pas. la première fois que la Revue s’occupe de M, R. Lindau ; il 
y A dix*huii mois, cite annonçait Je lui un travail sur Molière qui témoi¬ 
gnait d'une étude approfondie et d'une rare connaissance de notre grand 
comique. Le livre dont nous avons à parler aujourd'hui est d'une tout au¬ 
tre nature ; c'est le recueil des articles de critique littéraire que le jeune 
écrivain a publics pendant Ici trois dernières années, M, L, ks n, évidem¬ 
ment à dessein, divisés en trois parties: la première comprend on*e articles 
consacrés aux œuvres des écrivains allemands les plus célèbres du jour; 
lu seconde, qui n’en renferme que quatre, s'occupe, au contraire, delilTërU- 
ture française ; La troisième enfin est. comme la première, consacrée à lu 
critique d'ouvrage* allemands, mais d'ouvrages sans valeur littéraire ; elle 
Contient neuf articles, ce qui en donne vingt-quatre pour le recueil entier. 

Mais si ces articles roulent sur les sujets les plus divers et sont d'une 
importance bien différente, dans tous, l'auteur montre les mêmes qualités 
de style, la mémo clarté d'evjxosition, une égale pénétration île jugement, 
une sûreté de goût et d'appréciaiionqu'ou ne saurait trop louer. Il ftut lire 
l'analyse si fine à la fois et si juste des Ancêtret de Gustav Frcïiag, analysé 
où l'éloge et le blâme sont répartis avec tant d'équité ; quel vif sentiment 
aussi des beautés qu'offre Ingoet fngrahatt, ainsi que le Aïd des Roitelets 
et ai r ec quelle fine ironie les bizarreries qui déparent parfois l'œuvre nou¬ 
velle du célèbre romancier sont-elles relevées ! II était difficile également 
d'apprécier avec plus de sagacité le dernier écrit d'Auerbnch, WifJ/ried, de 
même que les Enfants du Monde de l^uul licyseou, !e Bënddtçt de Kan n y 
Lew.dd. Quelle critique délicate encore dans l'article où les Nouveau je récits de 
Frédéric Spiclhagcn sont jugés, mais qud pemfflagc mérité d:ms ta recen¬ 
sion du Teut de Robert llamcrling, ce drame manqué et grotesque ! Rode- 
ric Bénédi\ a trouvé également dans M. L, un panégyriste digne de 
lui et qui |'.| vengé, bien que trop tard, de l’indifférence de scs compatrio- 

î. Mme de Siibnin jugeait parfüitflment M. dû Boüfflers quand,décrivant SiiinE- 
Amnndqcj-Ertui, (près .le \ alencicnne^, elle parfait (p. 24:^ de; < Quatre mu¬ 
railles bien blnncliH, et de petits r’agolù de sarments qui pétillent Cl qui fom lj ne 

E t rtc thmrne brillante, qui ressemble à Ion esprit ttans ses bons nmmfitit*. * 

, 4e Bouftlers, 4e s-m coté, rendait un juste hommage à Mme de Sabrait, en lui 
diurne : (p. ÎJJi)' ■ Si lu ns plus d'esprit que tnoF, je ru’en console en t'o- 
coutant, * 
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tes. Le talent humoristique et primesauticr du fcttiüctonnistc de la Xou- 
vcllc presse libre^ Daniel Spitzer, a le Promeneur viennois,» me parait 
aussi jugé avec non moins de goût que de venté, et les Histoires et coups 
de marteau de Jean Scherr, un . républicain dons le bon sens du mot, » — 
lisez un républicain qui le soit aussi peu que possible et qui nous haïsse et 

nous méprise, - sontappréciés avec finesse, sinon toujours avec beaucoup 
d impartialité. 1 

Un defaut qui choque, en effet, trop souvent dans M. Lindau, c'est l'ex¬ 
pression d’un chauvinisme fait peut-être pour plaire à un certain pub’ic 
mais quon regrette de rencontrer chez un écrivain de son talent. Ce dcfcut 
se manifeste surtout dans les articles de son recueil consacrés à la littéra- 
turc française. Sans doute on y trouve un éloge sans restriction de Jules 
Janin, « le prince du feuilleton, » éloge qui pourra paraître bien exagéré à 
ceux qui n ont connu le collaborateur des Débats que dans les dernières 
années de sa carrière de critique. Paul de Kock y est aussi traité avec une 
faveur manifeste, et nous ne nous doutions pas que ce romancier oublié eût 
pu exciter tant d admiration chez nos voisins d’outre-Rhin. Que de 
sevente, au contraire, dans les deux articles sur « le Faust de Goethe en 
France » et « Victor Hugo et scs derniers ouvrages. » A part quelques zéla- 
tcurs aveugles, tout le monde reconnaît que Victor Hugo est tombé depuis 
de longues années dans les défauts les plus étranges; c’était le droit de 
M. L. de le dire, et .1 l’a fait avec une compétence, qui témoigne 
d une rare connaissance de notre langue. Mais que penser * llricle ÜTn 
propos de la traduction du Faust par M. Bacharach et de la préface d’A- 
exandre Dumas fils qui la précède ! Que cette traduction soit médiocre on 
le sa^ ^ reste, et M. L. n’a nul mérite à le montrer; mais il est au moins 
singulier de le voir condamner en bloc toutes nos traductions en s’appuyant 
sur celk-ci qm est faite par un allemand. Quant h sa sortie violente contre 
la préface d Alexandre Dumas et à l'amertume avec laquelle il relève Ils 
erreurs et les conceptions bizarres du célèbre écrivain, il me semble que 
M. L. eût dû d autant moins s’y livrer que la critique française — il | c rc . 
connaît lui-même-avait jugé plus sévèrement cette boutade de l’auteur de 
a Dame aux Camélias. Alexandre Dumas fils est d’ailleurs, M. L. ne Peut 
ignorer, le grand-prêtre d’une religion qui ne compte point de disci P »cs 
pourquoi donc vouloir prendre scs rêveries au sérieux ? Pourquoi surtout 
chercher dans les travers d’un esprit fantaisiste la juste mesure des tendance 
habituelles de notre nation ? Mais ces critiques qui ne portent que sur des 
points isole» et sur des faits secondaires ne sauraient diminuer le mérite du 
volume de M. L.; cents avec verve et d’une plume allègre, les articles qui 
le composent offrent une lecture agréable en meme temps qu’une contribué 
non utile a 1 histoire de la littérature contemporaine. 

Charles Joret. 
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COKRKS PO N DANCE. 

Réclamation de M. L, QuicUerat. 

Nous recevons Je M, L. Qükhertt une réclamation à laquelle fions 
nous empressons de b ire droit Dans son article sur L'ouvrage Je M. Je 
G ram mont, Les vers français et leur prosodie fcl. Rcitie Critique du, 3 iuin 
p. 37 3}, noire collaborateur, M+ A. Darmestcter, disait qu'Ackermann !e 
premier, en sS3o, mît en lumière le rôle Je l'accent dans les vers français, 
et que M, Qutchcrat admit ccs principes dans son Truité de verjifcation 
française* A ce propos. M. Qu [ch cru t nous fait observer que c'est lut qui 
a h priorité sur Acltermann, car son Traité de 1 ■crxijîcaium française a 
paru en i838. Dès 1826, d'ailleurs, M. Qutcherat, dans une note de son 
Traité de versification latine^ p. -i33-i35, avait établi cette théorie nou¬ 
velle des accents dans notre vers alexandrin. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES - LETTRES, 
&ec«ce Jzi iG juin 18 jG, 

L'académie procède à ta nomination d'une commission chargée de pré¬ 
senter des candidats à la pb.ee d’associé étranger laissée vacante par U 
rnorï de M, Christian Lassen. Soni élus MM. Ad. Régnier, de Longpêricr, 
Egger et Renan, Celte commission doit présenter son rapport il la prc.“ 
chaîne séance ; la discussion des titres des candidats et le vote auront lieu 
ù la séance suivante. 

MM* D cloche et Thurot sont réélus membres de la commission des 

comptes* 

M. le baron d'Avril présente, pour servir de complément m mémoire 
lu en son nom par AL Miller, les 12 ut in mal, sur la langue, le rite et 
l'alphabet attribués à S. Cyrille, des tableaux où ont été iigurés des spéci¬ 
mens des diverses sortes d'écriture dont il a traité dans ce mémoire. 

M. Détache continue la lecture de son mémoire sur les invasions gau¬ 
loises en Italie nu 4* siècle fi ra partie, la position des Transalpins de Po¬ 
lype). H cite plusieurs textes où le nom de Gaule Transalpine est employé 
pour désigner la France actuelle, séparée de ITialic par les Alpes occidcn- 
talcs et non la région située au bord des Alpes suisses ; l un de cos passa¬ 
ges se trouve dans lo p’o Muràta de Cicéron, qh, 41 av. J.-C.), ce qui 
prouve que Temple! du nom de Gaule Transalpine en ce sens ne date pas, 
comme on a voulu lu supposer, de la conquête de César . Quant eux 
fsHi:*’- Tp*wtQjt.v&: de Polyhe, ce son b selon M. Deloche, les hobiinnts de 
b Gaule Transalpine, les riverains du Rhône infér ieur, depuis Lyon jusqu u 
Marseille. 

M. Dréat lit une étude sur une inscription trouvée ii Vellctri en t pîQ, 




428 KKVUK critique u 'histoire et ut li itératurk. 

H u ‘ a depuis cette époque l’objet de plusieurs interprétations diverses. 
Cette inscription est ainsi conçue : devk: i.ecvne: statom: sei>is: atahvs: 
rts: VELESTKOM | FADIA : KSARISTKOM : SE : BIM: ASIF : VtSCMS : VINV : AHrA* 
Tirs | sens, toticv: covehriv : sepv : fkrom : pihom : kstv | es: ski 
cosvties: ma: ca: tafames | mkdix.* sistiatiens. M. Bréal, en s'aidant de 
1 analogie du latin et des autres langues italiques, propose une nouvelle 
interprétation de ce texte. 11 pense que cette inscription, placée probable¬ 
ment à 1 entrée d un bois sacré ou d’un temple, est relative à un ancien rite, 
connu par d’autres témoignages, qui défendait en principe d’introduire du 
fer dans les lieux sacrés : c’est un décret qui impose à ceux qui commet¬ 
traient celte faute un sacrifice expiatoire, et en dispense seulement ceux 
qui se seraient préalablement pourvus de l’autorisation d’une assemblée 
appelée curie (covehriv), soit que ce nom désigne l'assemblée générale du 
peuple ou le corps des décurions. Le sens serait, d’après ces explications, 
celui-ci : « Consacré au dieu ou h la déesse D... Si quelqu’un touche (à ceci),’ 
quelqu’un des Vcllétriens, il fera un sacrifice, (à savoir), porc, bœuf et bre¬ 
bis. et il expiera (sa faute] par des vases de vin ; si quelqu’un (fait ccla| 
de 1 agrément de la cune de la cité, le fer sera pur (c’est-à-dire de donnera 
pas lieu a une expiation). E., fils de S., Cosutius, et M., fils de C., Tafa- 
mus, [magistrats appelés) mkdix, l’ont ordonné. » On pourrait traduire mot 
à mot en latin : Deo (ou Deae D... sacrum. Siquis attigerit , quis Veliter- 
norum, faciat sacrijicium, sucm, boucm, oucs ; uasculis uinocxpiata.Si quis 
publtca curia scientc [attigerit],ferrum piiun esta. E... S... \Jilius}Cosutius, 
M... C... [Jilius] Tafanius, medix statucrunt. La langue de cette inscription 
se rapproche par certains points de l’osque, par d’autres de l’ombrien. 

Ouvrages déposés : 

Traite de médecine de A. C. Cekse, traduction nouvelle... par le docteur A. 

\ uKba.. précédé: d une préface par Paul Broca (Paris, i8 7 fî, in-8») ; — Ftudc 
sur les peuples primitif* de la Russie : Les Mcricn», par le comte A. Ôcvaroff • 
trad du russe par M. K. M.laqué (S. Pctcrsbourg, , 8 7 3 , Rr . h*. cl , tI „ in ’ 


Ouvrages présentés de la part des auteurs : 

; ff M \ de Lo, W ier - »• Ferdinand Borpois, observations sur un didrachme 
inédit de la ville de Cicrium en Thcssalie (Paris, i8 7 f>, in-8- ; 

Par M. Garcia de Tassy: S. W. Falu», A new hindustnni cnglish dictionary 
asc. i, 2, (Uandras, 18^, in-8« ; l’ouvrage sera complet en a3 fascicules.) 

Julien H a vet. 


ERRATUM. 

Pages 3 .> 2 , 3 47 , 3o3, 3 7 8 et 3 9 5, au lieu d’ACADÊMiK des inscriptions 
lisez ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BEU.KS-LETTRES. 

Le Propriétaire-Gérant: ERNEST LEROUX. 

ckcrmoxt (Oise). — iMraiaEaie a. daix, *ce dk condê, a 7 .” 
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d’une réforme de P ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 

par Gabriel Monod. Un vol. in-8. Prix. t fr. 
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D*. Obéoénarr. Un beau vol. in-8», avec belle carte de la Roumanie. . . to fr. 















PERIODÏOU LS 


'iho Acndemy, tl" 3N7, H eWSCntïS, 4 décembre i^jS.— IEl’NTSR, Life Clf 
the Eart of Mayo, Fourth Ytgemy of India. London,, Smjl)), Eldcranü 
Go. iJûittts Însks Mïmchik;. — A complète Coüeciiûti of the Froiests ofihc 
Lords, witli ïlistorieal Introductions. By Thqhold Rogers. Oxford, Cta- 
rendon, Prç« (C, W, Bo.xski. — Hughes, Notes on .Muhammadanism. 
London, Allen and Go, Stanley Lane Roch.e t excellent petit ouvrage 
oEi la parole eft laissée ^iua faits et où l’on s'abstient de faire des théories 
inconsidérées 1, — Miciiki.lt, histoire du XIX r siècle, vol. 2 et 3 -. Paris, 
M* Lêvv jG. Monod : ces deux volumes sont un éloquent réquisiloire contre 
Napoléon I"; on y remarque aussi d'excellents chapitres surîo Russie!. —• 
Prof, Kev 1 R. EUts : notice nécrologique|. — Géraisn Lettcr 1Revue litté¬ 
raire des nouveautés, par CL Allemioylnj. — Corrè$ponâcnce. Assyrian 
Discoveries ! W. St, CL BqscaWen t d'après les inscriptions, il semble que les 
Ghaldéens se soient représenté h terre comme une immense montflgDtj. 
— Stanislas Julien and the Connexion ûfthe Ch in esc and Mongol î-angua- 
ges 1 Joseph HtiniNs: présente quelques observations sur les trois lettres de 
Stanislas Julien qu'a publiées Mu\ Muller dans le 4* vol. de ses Chips/rom 
<2 Germait 1 Vorkshop. — Gmnada and Alméria (Wkstu-orth Webster), — 
Helmijqltz, the sensations nfTone ns a Physiologlcul Rosis for the Theorv 
of -MujL\ Transi. by A. J. Ruas. London, Longtemps and. Gg. i R. 11. 
M, Bos.vkquet ; i"r art, : k traducteur est très-compétent!. — Caspari, 
A Grantnur of the Arabie Language. Transi. from the Germon bv W, 
Wright, nnJ ed. Urith numemus Additions and Corrections. a* Ed. London, 
Fr. Norgnte AJ. NreuAeKEt; art. analytique). — The Psalms^ With J n tra¬ 
ductions and Crii ica I Notes. Ry A. C. Jennings and W. EL Lowk. Bocks 
III. and IAL London, Macmillan and Go. |T, K. Chey.he: bonne publica¬ 
tion'- — The Muséums t>f Athcns KL L ÏIftmanm. 

'rtui a t tic 11 a c mu *11 ■ a 5 [o t 4 décembre 1X75. — Lite Bopk ofFedagh in 
Iri-h and English, ècriginolly compiled by Si. CaiUin, etc., p. and tr. by Ken- 
tjïssy nnd Kelly. Dublin, Thom. — Grqye, The Frosiy Gàucasus. l-nogmans 
and Go. i ouvrage plein d'information*]. — Notes From Paris l Edmond About 3 

rend compte du t ,f vol. de l’ouvrage de M, Taine, Y Ancien Jtÿfimo. _ 

Equatorial Atriea j Marquis i«K Comotb&kë : répond à l’article de YAthmaeum 
tjut avait apprécié très défavorablement son ouvrage intit. Gabonais, Pa* 
hotiift*, Gatiois ? l'Atk. répliqu r en donnant deux colonnes d’errata Èt cet 
ouvrage). 

Jeiiattr Ufloi-üiup^litiiqKs J- '40» a octobre 1B7 5 de ù" 3 y ne nous 
estpas parvenu).— Wçisiakckeh., Bas nette Testament. Tubingen, Lauppe, 
4 |V. ton apprécie en même temps une autre traduction du Nouveau-Te*- 
riment). — Baut.i., Bas Samariiamscbe Targum, V. Frankfurt. A. M,. Erras. 
-2 fr. 'le critique, M. H. Stade, renvoie h un article antérieur tïia-sévérel- 
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ANTIQUITÉS GRECQUES 


MEDAILLES GRECQUES DE BELLE CONSERVATION 


A B UE. H. A ThkACIAE. 

3pn J-H, 

Lete Macei h. 4 , , , 

. . . 3oa tK. 

Aenus. . - T .. . . 

JOO 

Pun.rri'i uvcc til'A 

(très 

AmPHIFQJJS MACEU 0NIÆ. . . 

liOO 

rarei . .. , 


Asil'PlII'OUS n v (pC- 


At.KMA.MtKK IlL . . . 

. .. 200 

tÏÉC)* . . . » , + « , * - , 


AsTlGONUS A SIAE RK A 

* . . 3oo 

Amphi polis avec AM"H , fc 

a5o 

Perse us s Maced rux 

. . . 200 

Petite statuette 

u 'argent 

{ PeRs£e ?) ♦ 

200 ER. 


Petit* Statuette de bronze (Mercure) . . . 

TÈ ft UE MARBRE (UemML ClKECliUfcJ , T . 


200 

2000 


Çea dinn objets, ainsi qu’un grand nombre d'autres, dam k catalogue sera 
publié prochainement, jt.ji icnnvnï ik tbititJes rccciues fuîtes cn Macédoine. — 
JJs&om espi.U'ti Ct mis en Vente à lit Li&raSrii; Ernest Li‘rtni.Y f nie Bnmapnrte, uS, 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIBRAIRIE ORIENTALE ET AMÉRICAINE 

s&j, rue IkmaFartVj -8 

Ot! VRAC ES SOLlVEAttï SOUS PRESSE : 

TlkdôrlD notvollq «le Ui lléLMi|ue ut-ahc, précédât de Considéraiions 
générale* sur ] c rbj-thiinj naturel du langage par St. Gctyard. Un beau voLlfi-EK 

L'i'ilntm)} OrEcnl ou nmy i-n iVai*. d'ilprès minustrîts d un ftjmnnJ 
de Belgique, ni oi ne de St-fk-rtin, A St-Oincr, et d'un prince d’Amie nie, moine de 
Brémonlrê à Poitiers. Pur LoutS ijE Un; Mu. 


















>'Ë\V M.V.SD.MC WORKS OF (MEAT INTEREST 


The pcfihumaus Works of the taie AYr, G . Qiivcr< D,D., 

Author of t The révolutions of a Square, » eu:,, etc. 

JlLit fubiixhçct' ru (inc fumdsnmc CTKHWI wfli'imr, cloth, wilk Humerons Diil- 
grams t prie* js. bd., put fret, — fforeigrt postage extra, weight t IbJ4. 07. ■ 

r. — THE iMSCftEPANCÎES OF FREEMASONRY ; Exàjhseo mnti*c à \\Wù 

GomSIp W4TH TM R LA TE CELëbIuteii Brà Gilei» a VU o thés Krrrïïî Mrscüi 
Sj-mibt OnsciL-RE ,IN.D Djefecui.t K THE Obdikart Lomn: r.&jn p ei5 

WKU.IÏj, AI.TFIQUOK Opfs QL'MTIOJïS iJi CkA\D Locwjr, CûîtSTiTtrTE t SocscE a 

Dofar amc Peulexttv to tue Chaft. 


Ehoh Du. Olive a ‘s IWacf.— ..... 1 Thiî Work embnue» a great vnricLy 
• »t Su b | Kl s, m.my o! winch hftve ejtdird doubla, ami Mme, i:aqtn>v«ny. Thu 
reader wilj find thein dbeusseJ fniriy nnd imparti aliy, and il fs hopej that ihe 
résulta will be Suttfciently intelligible to Striure tbe approval of alf CAîldid nnd 
impartial Rreihren, Discrepancies in Masonic Work are □!' çoinmnn occurrence 
in mnny n ' «ur Ludges, and tt avili uni be esieemçd ji sapererogii tory kbour tu 
rcioncllc [hem wiîh each olher by a proccss ihat mity retnove difficultés, and 
cxplnîn apparent cnn l nuHcttons ïn a reasonable -nrttl saïisfnctnry mannef. / 

■ Ü 1* dlfrieult CO imagine a more charming bonk, «r Orte riinre cdlvtlhlied [o 
inspire [Ile masonic rtudent WÎ|h enlhusiasm’for lhe Royal art.* — Frécmasaiu 
Çhnjiïiçfc. 


Just Pubtished, m ow /ntJiJjrojTie oymm AVo. ivlutnc, cloth, uni h Dlügvams, priée 
Oj.. pont fret, — for ci gu portage extra, uïeighi r tbj r 

11.. — THE F'YTHAGORLAN TRIANGLE ; dr, tu K Scjctce ov Nlsiufh*. 

(fftEATi^û CF AIL ru b PccuytuiTiEi or Masoffte NtiMStas,} 
h «ou Da> Oi.iu.ni Ljœfacf..— ... < The aubjcct is onc of surpa&£Ï na interest 
to inc rree nnd nteepted Vf.1 son ..... nnd E hope ft wFJI nfford RrmiscmenUitid 
fttftruitlftn Eo the assiduouï student Tivho enrisuEls its pjt^ca ■.vith ihe s-iber 
i nient ion of ïmprovînfi hi* knowledge, by auijuirinp a iiore of adtfitional tacts 
‘.vliiL-h 111 ay ;ii 3 iat h ls r n VCSïiqd E ions inEo the more n bal ruse arennq uf Maaonie 
.N U m bers, > 

< A book which ■Lh âÉJ be reaLl with IntereaE * Aondoïi Figaro. 

1 The author bas shown even more lhan liïâ uüuj! ski II and înceiiuilv, 1 Free- 
mastmi Cnroujçte, ^ J 

* We baye dérived both information and entertainment frmn this volume » — 
Litcranr W orld. 

IM - THE ROYAL MASO NIC CSCLOPÆDIA.f Histoby Rr™, Pi « A , n 
feu te h Ii_v hFgfSETirR. H. Mackemu^ JX-, [< Cnvmro.vjsvs. . 1 To iie 
CO aFLXTEQ Uf tï. j/M 1 -AttTi. (pAfl-Td j to IU tuLtnvj. ' > - 

- We thimk Bnï Mackenzie i«r this valuable contribution 10 Maso nie litera- 

curer t — rriTCTFÆpr>ii, 

* Thcre ean be no queMion the work wîH be n vajuablo addition to tiV «rv Ma¬ 
so me library. » — Frecmasan*' Cliroiticle. y 

IV.- JKÎOKS ON FREE.MASOSÏRY. A Chtalmue of scarcr Mahmec LktOAa 

lî^a ftrtE?fT M.iîsOxte pL-HLieiTEfjKS Sext nK îeeceept OF Stamfeo AtOHESi. 

L0N1XJX : JGïiX HEM il i AMI iï 


LtOKESS, 

\:v PATERHOSTER WW* L’. 


lu 


THE SECRET 

|>E A LL AGES AND 
Wy C. W. HicLrraoss, TransLator o 


h i t™ V()Ùi - Crull “ pria 2 jr., pog frec, forci g» pistage extraJ 

weigte 2 tin ibs. ■ ^ 

SOCIHTIHS 

COUNTttlES. 
f the * Frithîof Saga, « eu. 

I Kel loiv-CraftS. 

I Tht Carbrsnart. 

: The Inquisition, 

I Wmor Itqfinn Seet>. 

■ \outh, 

■ M iseel Ianerju s SocicHes. 


Iniroductinnn 

Aneienl Mj'slgrite. 
Emartaîinnjsts. 
Religion ûf Love. 
IsiiiàtflÈtes. 
Ttmplars. 


Frac Judges. 
Alzhjnüiti. 
Krcïinnsonry. 
The Mystick 
El lu minai, 
Rripandjtgü. 


]JJXIXIX; W. IpIIN ïI &\ AX b SON, \(■]W HL ![I,îXiilo\ si|{Kî-TT 









PARFUMERIE NORMALE 8UEEKIÈDKE 


ÜSIN E A VA E'LUK 

AXVEHS 

(ilF.L^IQJ'E) 

pour In fabrication 
J CS SaVonlL 


EîfTklkPOT CÊNtkAL: 

j‘7t RL ' E DE RI VOU, PARIS 

XAVIER CARLIER & G" 


USJKt, A VA V b U R 

À 

P t/T EAUX 

[mia Pillt) 

pour In fabrication 
des Parfums, 


La pAnyuititut ^oÈnnLE sup&tiEVRF, dom la haute réputation tii depuis 
longtemps fondée. vient d’ouvrir, a de de Rivoej p un mxgnJÀqtiç magasin du 
détail OÙ &es e scellent!,- produits sonl vendus û des prix qui détient toute Con¬ 
currence. 


PRODUITS SUPÉRIEURS SPÉCIAUX: 


Eau Je Colonne supérieure. Le il néon,. 

— Je Lavande ambrée supérieure. Le rUicom * 

— de Toilette Supérieure. Le flacon. ...... 

Savon* extra supertins UU SUC de Laitue.. 

Savons eitra suptirflns aux Violette* de Panne . 

Potl dre de S*VO n. Lu boite. .... 

Ivau dentifrice. Le flacon, .............. 

Poudre dentifrice. La boite. ^ . , 

Brillantine. Le flacon. , ♦ * . , 


1 “? V 

I 73 l lous Cuu produits. de 
' P J U 1 ! Parfument .Y«r- 

E 3> f male supérieure e*L- 

t j tent aussi â des pris 
1 7? ï très-avantageux en 

! P } qualités fuie, et Je- 

o 30 mi-Hne. 

I fr. i 


WRURE, ARGENTURE, WCKELVRE SIR £ 1 /ÉTAUX 

FOLIE & MALUÉ 

KOEBJiISSEl b s DES 009(1X1 h]: FIb 

USINE A VAPEUR: G^ÜAI JEMMAPES, Q 2 


PLUS DE DOULEURS! 

Aucune ne résiste il l'emploi du 

TOPIQUE fiERTRAKD îfc 

et ; ir. ch ue tous les pharmaciens. A 
IAOSf p pmcç BtllçtQW, ei (Envoi franco 
contre timbres ou mandat-poste. 


XI FROID XI AIR 7 & 0 ST 

l^ose iEe BOURRELETS |.WJstai.r-s et de 
l'LInthes. J A f.COL'A\ nr ii n Eîichcr. 

ROl'GIK à L’ÉTOILÉ Ëtt 

Etoile sur chaque bougie. 


LEÇONS DE LANGUE ARABE 


Copie ilç manuscrit# arabe s, — Traînerions. — Corrections d'épreuves, tic. 

S'adresser à M. 0. DaUwU* (de Syrie), professeur, 
rue St-Jacqucs, 2 fd r fi Pans, 
























THERMO-GYMNASE 

nYUROTlIÈUÀPIE COMPLÈTE A L'EAU UE SOURCE 

Température Constante: n degrés, 

. d in£c t Ku h : K, SüLElROL 


Ht, IÏÜE DE LA CIïAUSSÉE-ü’ajîTIX, 4 fl 

CU LlablistemeriL Je premier ordre, est cnmpusé d'un Gymnase et d'une Salie 

tt'H ydrolhéra p ic- 

Gymitastiquc. — Hydrothérapie, — Douches. 


COMPAGNIE DU CHEMIN DE FER ANGLAIS 

SOUTH-EASTERN 

t-N CORRESPONDANCE AVEC LE CHEMIN DE K K R DU NORD 

Aüiüké a Paiics, 4 , Bollrvabû Jtauess 

PARIS A UOXDRKS EX NEUF HEURES & DEMIE 

PAR BOULOGNE ET FOLKESTONE 
Trajet de mer; s heure 45 minutes, 

BJItLj» «impies valables pour 7 r»ws. — Billets aller et retour valable* 

pour j 1110 L. 

Hûfets délivrés d'avance à Taris, â i‘&tgcnce de la Compagnie 

Bollevarl» ma Italiens, 4 

Expéditions d'Articles Je Messageries, de Marchandises, etc. 


COMPAGNIE DES CAVES ÉCONOMIQUES DE UÜIltOXDE 

Aeijukjstrahon et EsTHtrôTs: ô5 s rue lu Jarijir Public 

BORDEAUX 


Vins Rnrcf^ 
MàIdc, , . . 1 R 7 .: 
■St^Emîlion, I K<ji| 
St-KitcpJlc, j Sri..| 
St-Jülien, * [.%Jï 


ia piicii 
ilK' rr, 
eno fr. 
jüo fr. 
fr. 


h 1/3 pièce 
rço fr, 
iîo fr, 
IÏ 5 fr. 

îtio fr. 


Vins Blancs 
Gérons, * . ïR/îij 
Baratte . . . iRf>R 
Sauternes , 


la pièce 
t?o fr. 
ait» fr. 
3 ou fs. 


la r 


• - pi ccc 
RA fr. 


1 35 fr. 

stk> fr. 


Expéditions franco* 


FABRIQUE DE SOUFFLETS 

Maison GOYARD 

43 , «Ut itaKnnnucct, 43 

SoUFH.F-TS DK E.UÏE- — SoUJTLKTS d’aI'IURTEMÜNT- — ScKJFfLETS DR CUISJSR 
Groi et datait, — Prix de fabrique. 


















— m . Uebur Jen Ernilu&S dur Eigcfiihumsklnge au f die Erstteung 

nach rœniiscbun Rechtc. M unich, AcTtcrmann. r fr. 5 o (bon trJi^üiE'■. — 
Rediisgutnchtçn ersrattet zmn Pmcess des Grafen H, von Amim. Munich, 
Qldenbmirçj E i fr. 5 o (avis de divers jurisconsultes sur les questions soûle- 
Y1.V-- par ce procès,i, — Wiî.é.mak;*. Herharts paedagogische Schriften. l-fï. 
LeipzÎE| r Voss, 20 fr. BdtiîGge zut Rmiagogik, h Lccwenberg, Kodiler, 
s fr, bo (critique Jus idées de Rousseau et de pomcdius, par un disciple de 
Herbartj. Kni'iîGtH, Dlu Polen-Chronik des Roguchveal. Fribourg en 
Brisgûü, impr, Rieck (dissertât ion de Geeitirtgue, n'est pas dans le commerce: ; 
fait avec soin?. — Muta, Religions and moral sentiments fram Sanskrit wri- 
ters (voy* Rev, çrit. 1S75, art. 107), — Zim-erilk, De Euripidis Pltounis* 
sarum versihus suspecté et inierpolatis, Würzbourg, Stubcr, ; fr, 5o (l'au¬ 
teur a abonde une lâche trop difficile pour ses forces J. — Koscttwm, V. 
die Chanson du voyage de Charlemagne b Jérusalem. Strasbourg, Trlihncr, 
2 fr, 5 o bon mémoire, extrait des Rmmtiischc S tudieu de Bcehmer; 
M, Suchier fait quelques critiques]. ,— Stiéik, llandbuch der Geschichte, 
I-I1J, Paderbom, Schœnîngb, S fr. 5 o (ouvrage destiné aux dusses ( insuffi- 
-ssi.nl ).— Peuthis. Zur Refor m des lateinLckn L’murrkhis; latdnische 
'Wortîtimde ; lateinisches Lesebuch. Berlin, Wcidnmij^T. (trës-recomman- 
dftblesk 

l,lti'i‘ 4 i‘l*e]iéA Contnitblattt tt' 45), 4 décembre 1875. — DoîtM. Die 
I heologte der Prophète». Bonn. Marcus, b fr. 2 5 iun peu trop systématique, 
mais trés-împortant pour la Chronologie de la. Bible). — MeWenburglsdlC* 

I rlomdcQbuch, t. IX, Schwerijt* St i 1 lüç, 18 fr. 7? I publié par la Société 
pour l'histoire du Mekknboürg , — Ma&txk*, Recueil des Traités et con¬ 
ventions conclus par la Russie, 11 : Traités avec l’Autriche, j772-1Ba£ h Saint* 
Péters bourg, Dcvrient. — Otto, Der «chlcsîschc Clara 5 im Kriegsjahre 
]§r3, Rreslau, Aderholz,, [ fr. 5o. — Njppolb, Die gagent Vier tige Wi eder* 
belcbung des Hexengtaubcns. Berlin, Mkfcrhz, a fr, 5 n dirigé contre le 
catholicisme contentporain ; avec un appendice sur les, ouvrages relatifs ü 
1 histoire des procès de sorcellerie.. — Eoehs et S,nu*, Papyros Ebers : Dus 
Tlermcttsche Ruch liber die Arzneîmitld der allen Aegypter in. hieratischer 
ftehrift, Leipzig, Engetmann (article de Lepsius ; texte capital, remontant 11 
la XV]IL dynastie; le commentaire mérite tout éloge, mais il y a encore 
beaucoup a frire pour tout comprendre ; le système de transcription n’est 
pas a approuver). — Bartsch, Chrcstomnthie de' l’ancien français, Leipzig, 
^ogel. 12 fr. 5 oj,M. Suchier propos quelques corrections pour le fragment 
de Valenciennes). — Orrmit. De H m mortalité de l’dme chez les Chaldcens. 
Paris. Maisonneuve ice n est qu'une traduction de la Descente d’Lstar aux 
-niers; avec toute déférence pour fautoriic de M. Oppçrt. on voudrait qu'il 
eût motivé plusieurs de Ses interprétations]. 


ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR LIBRE. 


COURS 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE CELTIQUES 

Pas 

4 

M. Henri GAIDOZ 
Directeur de la Revue Celtique 

Secrétaire correspondant de I Association Archéologique Cambrienne, membre 
de l’Association Archéologique d’Irlande et de la Société Archéologique du 
Finistère. 


Ce cours se composera de douçe leçons qui se feront à huit heures et 
demie du soir, dans le local de l'École des Sciences Politiques, / b, rue 
Taranne. à Paris, aux jours suivants : 


i 3 janvier 1876 1 Histoire des Études celtiques en France et à l’etranger. 
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II Les monuments dits celtiques ou druidiques. 

— III La langue Gauloise, 

février IV La race Gauloise. 

— V La civilisation Gauloise. 

— VI l,a mythologie Gauloise. 

VU Le pays de Galles et sa littérature au moyen-âge. 
mars VIII L’ancienne Irlande et sa conversion au christianisme. 

IX La littérature Irlandaise au moven-âge. 

X Ossian et la question ossianique. 

— XI Le Théâtre national en Basse-Bretagne. 

— XII Les Celtes au xix* siècle. 


On s inscrit au Secrétariat de l’École des Sciences Politiques, 10, rue 
Taranne, de 2 à 3 heures. 


Prix de l'inscription : 


Pour le cours. . 
Pour une leçon . 


3 o Ir. 
5 ir. 
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Dixième aimée. 


8 Janvier 1876 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PL'III.IK SOUS LA DIRECTION 

DE MM. C. DE LA BERGE, M. BRÊAL, G. MONOD, G. PARIS 
Secrétaire de la Rédaction: M. Stanislas Guvard. 


Prix d'abonnrmrot : 

I n an, Paris, jo fr. — Départements, zz fr. — Étranger, jz 5 ir. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIBRAIRE DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE, 

de l'école des langues orientales vivantes, etc. 

28, RUE BONAPARTE, l8 

Adresser toutes les communications à M. Stanislas Guyard, Secrétaire de 
la rédaction (au bureau de la Revue : 28, rue Bonaparte;. 

ANNONCES 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
Librairie Orientale et Américaine, 28, rue Bonaparte 


nouvelles publications: 

LE CODE ANNAMITE 

ofbcicls du Code, les Commentaires chinois, etc., par P. L. F. Philastre, lieute¬ 
nant de vaisseau. Imprime par ordre du gouvernement de la Cochinchioc fran¬ 
çaise, s vol. gr. in-8«. 4 ,,^ r 


““ GRAMMAIRE franco-serbe 

par Ch arles Hecquard, Drogman chancelier, à Belgrade. Un vol. in-18. 2 fr. 5o 


CHRESTOMATH1E RUSSE 

pour servir à I étude de la langue russe, par C. Dmcprovslt. Edition revue et 
corrigée par L. Léger. Un vol. în-8. ... fr. 5 o 















PIM E Ù DI Q L'ES 


iim ArbiL^my. n^iSS., New Sériés, a x décembre. — EwjUJ^Hk Lift: and 
Times of Srinec Chfrtes Stuxrt. Lots don, Chapman and Hall{Æ. J.G.Mac- 
kay). — îm’-ARBoeweugh, A Collection of Chiüesc Proverbe. London, TrEbm-r 
i Joseph Ewïjsvl — Hausrath, Ncuteifctfncntlichc Zrîtgcs^hichïc, Second 
Edition. Pan I : The Time of Jésus; Part II : The Time of the Àposilcs. 
Heidelberg, Basse rmann iC J* Moxro : s’adresse au grand public}. — 
Forest, Explorations in A us! rn lia. London, Sampson Low and Co. | Wil¬ 
liam \\ ickuam . — MioKETf Rivalité de François 1" ei de Charles-Quint, 
a vol. Paris, Didier ù\L Ciuucktom : ouvrage consciencieux >. — Correspon¬ 
de ncc. The Muséums of AihensiJ. P. Mahàyfy ; relève quelques erreurs 
dans le dernier article de AI. Hemflns}. — LIei miioj.tjl The Sensations of 
Tone ns a Physiolopical Rasis for rite Theoty of Music. Transi. by Elles 
(R. II. M. Bosanquet: î* art,'. — The Academie of Cieero. The Test revl- 
sed and explained hy J r S. Rftiii. London. Macmillan and Co. llî. Nett* 
i.KS$nt : bon ouvrage— Fr. L. Rh ilh, Hîstory of Music from ïhe Chris* 
lian Era lo the présent Time. London, fiewes and Turner {F.heneter 
Pfeotrr ; appréciation irés-fovorabïek 

— n ü i8o t New Sériés, tS décembre. — AL Afunoi.d, ^GoJ and the 
Bible. London, Smith, Eldcr and Co. (Albert Réville : ne fait pas 
avancer la science, mais se distingue par de grandes qualités littéraires}. — 
J. Forstfr, The Life of Jonathan Swift. Vol. 1 . 1067*1711. London, Mur¬ 
ray il. J. Cuttvkiokt : ouvrage très-attrayant ci rempli de faiis nouveaux!. 
— IL N KTTLEsur. Suggestions introductory to a Study of the Aencid. 
Oxford. Clarendon Press [R, Elles : bonne étude sur la conception et lésé- 
eutroii Je ce poème 1. — Tune, Les Origines de la France contemporaine. 
\ol. I. L Ancien Régime. Paris, Hachette (G. Monod ; dans cet ouvrage, 

1 auteur se montre disciple Je Tocqueville; on signale comme particuliére¬ 
ment remarquables lus pages qu’il consacre à Voltaire, à Montesquieu, ü 
Diderot et à Rousseau). — Carrait Liler.it arc î contient des mites de Fcds- 
teur sur Bftumstark, * Erlliuicrung dcsftilgcaioinen TheiK-s der Germa nia 
des Tacîms; ■ < the Oration of Dcmosthene on the Crown, transi. * RvSir R, 
Collier.. — Correspondatcc. Thcsdis or Hermès? 1 A. S, Murray î montre 
que ht statue que M. Mahûffy prend pour un Thésée est une représentation 
J Hermès . Ilanüet’s Âge (W, Minto : maintient que Hamlct ne peut 
être vonçu que comme un tout jeune homme, de iS ans, par exemple). — 
Revue Celtique 1 J. Reîy* ; article sur les n*- 3 et 4 du vol. »). 

Anxeïger fûr Ümulv ilér ilnitLueli^ii Variait, a, JOéï, u a |j„ — Mit- 
lheilungen uher eimm Squimclbaud der Stadtiurchives zut Rotcnburg an 
der Taubar Vocct.; suit*}, — lîomamschc Kirchcngcriithe im germanisehen 
Muséum (EssFjtWFiM. — Bruehsttickç einer Pctgamcnthandschrift des 
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TROISIÈME AN Née 


U h-jiiici, — ['mn L lr* lilîiftuii'» iln tu ÉJSVUl^ CRITIQUE, 
:i TU ko. 


M. ERNEST LEROUX étant devenu 1 “éditeur de la /întore Crifi-jitc* fa Reruc 
BibUoRraphique ne contiendra plus aucun Ctfœpte-PüMlU d’ouvrage. — Élite ser;[ 
spécialement C(3fiMCfcc ( à partir du i* janvier i^'Lau Cïtinjcguc de*HouvouUé* 
parues en Europe,, et relatives à ta Pliltologfe f A [Histoire, fi fa Pédnpriçitï, etc. 
Des travaux bibliographiques sociaux seront joints â ce bulletin mensuel, 
l.n Ri'i m Bièlingrapttiqne paraîtra, à ta fin de chaque mois. 









ERS EST LEROI.X,. EDITEUR 

LIBRAIRIE ORIENTALE ET AMÉRICAINE 
-jS,, rue IfrniipïLrlc, üH 


PUBLICATIONS DK M. liARBiL'R DU MEYNARÜv 
l'fsrwüïur à l'École spécStle de* langues orientale» \ivint», 

\0Trcfc suit Mohammeu B^n Hassan ëch-CkeÎbàni. Pont, f Sfü, ljtH*. 
itj pages « - / . - . » * • - - - * ‘ * * * * ■ A ,F -. ■ ‘ f’ fr* 

Tableau littéraire tu Khorassan et de la Transoxiaxe au iv^ sùxi.l de 
i. HÊüiitu. Paris, iSfiî. tïtâ*, 14 £ pages ■ *. . ■ ■ 3 fr. 

Description uistorique de la vuik m HtAzi"i n P t'ïtraitu du Tarikhc-Giiibdèh 
du I ïamd Allah Mustéii KtUfvmt, Paris. 1S 58 , in-8*. iï pages. -2 fr. foc. 

DlCTtOWNAIRE G II OCR A P I I IQ 1 . E, HIÏTÛRIQU K ET LITTERAIRE UE ],A PEHSE TT DES 

contrées adjacentes, extrait du Mo’djcm el*Box»ldan de Vaquai,, etcum* 
piété à l'aide de documents arabes et persans pour la plupart inédits. Paris, 
r&tjï. grand ïn-8* t p. saur, 640 . 1 r* fr. 

Extra rTt ni: la chronique persane &*i!Én,AT T traduits et annotés, Paris, iRtit- 
i8l*j, i parties, in-S*. p. ia8 d . ,,,,,. 5 fri 

Ll Livre i>es Routes cl des Provinces, par Jhn Khardudbch. publié, tra¬ 
duit et annoté. Paris, iBtf 5 t in-8 1 ' (épuisé,. 

IbhAïuH, fils de Mehdi, fragments historiques scènes de lu vie d'artiste 
au ut r siècle de l'hégire (778-835* de notre ère), Paris. tSGp, 

142 pages *v â fr. 

L y. Séïu HiMVajute, recherches sur la vie et les teuvresd'un poêle hérétique 
du 11* siècle de l'hégire, Paris, 1874, in-S** 104 pages, , . 3 fr. 5 o c. 

MAiXMJW- L» ['Mairies ft + OR. tes.te arabe et iréduction. lYiris 18Û1-1874. t ! 
ll V1 1 E * in-H p . Chaque volume. .......... 7 fr. joe. 

Le tome IX et tlernier est SOU-i presse. 


Pour paraître en janvier 

LES COLLIERS D UR DE ZAMAKHSGHAKl 

TU STE ARABE ACCOMPAGNÉ D'UNE TRADUCTION ET b’UN COUMËIiTAIRE 


LES PENSÉES DE ZAJfl A K HSCHÀttl 

Texte arabe publié complet, pour la première fris, avec une traduction et 
des noies. — Pour faire suiL aux Coilters d’or du même auteur. 

Pour paraître en février 
IL IJÜSTAN (OU JARDIN) DE SA A DI 
Fragments de ce poème persan, traduits en français, 

E'AR H- BAR Ul EH UE HEV NARD 






LIBRAIRIE CH. KRUSI 

A BALE 


NOUVEAUTÉS 

ALPES ET GLACIERS DE LA SUSSE 

Ouvrage’ comprenant soixante vues pittoresques gruvees sur ac>er n.ir 
divers artistes et un texte topographique, traduit de l'allemand, du Ld. 
Owxpkucokv, par C. L. Ghurd. 

Un beau VoMme jjvjp eart. doré sur tranches. . . . . i’O fr. 

— Le même en ib lierai sous ......... 2ti fr. 


LA SUISSE riilMlïjVE 

Sot. CLASSIQUE UIv trA THAUITIOTÏ li 1-: T K i. I. 

Ouvrage orné de l>q gravures sur acier. 

Un beau vol. gr, iiV-p 1 , eart. doré sur tranches . , , . jo fr. 

Le meme en iC livraisons ........... ati fr. 

A Paris, d h Librairie Ernest LEROUX, 


LEO LI E P M A N N S S O H N 

A BERLIN 


CATALOGUE DK LIVRES ORIENTAUX 

i i oaî Numéros). 

JC N ni ST U J fl UT t ON. 

Se troutu a 1 a Librairie ERNEST LKROLX, A PARIS- 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIBRAIRIE ORIENTALE ET AMÉRICAINE 
;S P rue (Juan parte. 


OU VK AGES SOUVEAUX SOUS i'KFSSL : 

I linu llf IPiiHTdlb itr In UrtrlilPIC Bl'lllit 1 , ['rdtfiftC du iMIUSÎdd ral M >n S 

genérutea sur k rfaythme naturel du langage p.ir St üi'v^d. Un beau vol. in-S-. 

L^nu-ijiiia noient nu iimj'tMi ^fir. d'apré:; les minuunu d’un FljmifnJ 

'.le Belgique, uininu de Sç-Rcnin. 'a Sl-Omer, et d'un prinec irArni-nËtHH'-.ànc de 
Pré montré, ;i Poiiiertt, par tuu js de B.ittfttt. 










ANTIQUITÉS GRECQUES 


MEDAILLES GRECQUES DE UEI.LE CONSERVATION 


Ar-nkiP v TitiucfAK , , . r . 3oo fr. 
Aexüs . . . , * * < ; * - . . 3o<i 
Anphie'QLis WAcebOsu:- . . 600 

A K 1 ’Jf 1 1*0 1 . t* yi aceuox 1 pO 

lilcj. . . . . sbo 

ÀAtPWrroLis avise AJÜi<M . , 2.^0 


Lete Maceo. 3m ER. 

PiiHiiÉPt avec HTA 1 très 
rare;! 2.300 

ÀlÆKAhftRË 111 . ...... 200 

AnTJGOMJS AstAK J*LS . . . 

PtHSJüljS, M ACÏ.D iLE\ . . . 200 


* 

IVntE STATUETTE {/ARGENT l PeRaIe ?} ...... iOO EU. 

Petite Statuette eus RhüNXE l Mekcuke} ..... 200 

Tête, de marbre ij Femme GnsfequÉ'l . , . . . + ♦ * îooo 


Ces divers fil'icis, ainû qu'un grand nombre J autres, dont le catalogue srra 
publié prochainement, proviennent Je fouilles récentes faites en Mucédmnc, — 
Us sont exposes Ci Jnis en vente il Id Librairie Ernest LernujC) rue Bonaparte, 2 b. 


PARFUMERIE NORMALE SUPÉRIEURE 


usine a vapeur 
ANVERS 

(BET.tiiqUE] 

pour ki filiritnlÎQii 
des Savons. 


ENTREPOT GÉNÉRAL I 

3 -, RUE I>E RI VOIR PARIS 

XAVIER CAKIJElî & C' n 


USINE A VAI-^UR 
à 

PUT/;A ux 

|>»É* p.ima) 
pour En fabrication 
des Parfums. 


Ld UiaeraERir NtmvAte sept'aiEusi dont Ia haute réputation est depuis 
Irjngtcmps fondée, vient d'ouvrir, 37, hu’e; de Rivoli, un [iiRfinjfïqUe mng-iain de 
detail où mtï e scellent* produits sont vendus à des prix qui détient toute con¬ 
çu rrertre. 


1 1 ROD U1T5 S U PÉ RI EU RS S P ÊCI AU X : 


Eau île Cologne supérieure, t^c Bacon.. 

— de Lavande ambrée supérieure. I.c Boom. 

— de Toi te t Le supérieure. Lç Bacon. . . . . . 
Savons extra euptrfjns nu suc Je [.situe, 1 . . . 
Savons cïlra aupertins aux Violette* de Parme 
Poudre de Savon. La boîte. 

Kau dentifrice. Le fliroiL . 

Poudre dentifrice. La boite. .. 

Brilla mine. Le dacon. 


1 7 J V 

1 75 1 1 ou s ces produits de 
t 7? J la Parfumerie ,Yor- 

t f maff taperfiOfre eï A- 

] t? ) lent aussi à des prix m 

l | trta-avant aïeux en 

1 2b 1 qualités Une, et dc- 

o ?ft f im-rinc r 

r fr. / 

















Svhw*ibenspiegvL < — Btielu an W. LSlfdhtjU zu Xürnbcn; g^-a - ïcJi tui 

(suite). — îk ckr ici* et rustk» i version en vers/ d'après un m. du Vatican 
par M. Wattenbach, du conte b Lun connu des 7Vots Sondeurs). — Annexe : 
Chronique du Musée ; notices archéologiques. 

Tilts AttMÙwam, n r j 5 i], h décembre. — M. Arnold, Gu J and lhe 
Bible. ■ - J. lutirKj The llisiory ot LandholJing iti ICrtghmJ. Longmnns 
an J (.o. «paraît assez fatblei. — I he Thîrd International Congres* of Orien¬ 
ta lUts (tic ta ils empruntés à la Rüsststhe Revue sur !t contres qui sc tiendra 
en septembre prochain h Saim-Péfersbourg?. — Um et J cm a! : tfcc Bel h 
Gamul of Jcremîah? LSklah Mkhiul : intéressant récit lune vï»lie à cette 
petite ville i,— The Prince of Waîus’s Visit to India* — The Lakes of Central 
Alrica (Richard F. RintTQK : rectifie quelques assenions émises par le Col 
Gram dans sa lecture îi la Société Je Géographie!'. — Notes front Vthens 
■K.) 

— n ù 1S12, ils décembre. — SmTH. The Chaldean Account of Ge- 
ncsis* Sampson Low and Co. (ouvrage des plus complets sur Les ré¬ 
sultats des récentes découvertes qui établissent l'origine chaldéenne de lu 
GenLse'h — \V. W. Hïinteh, A Life of lhe Eari of Mayo. Kourth Viccroy 
nf India, a vols. Smith, F.ldcr and Q>. — The Prince of Walcs’s Visit lo 
india, 

JenÉflr- LtlnrBtiirwItniift, fl* 41, Q octobre IK75, — MaMUACH , Ge« 
sehîchte Jer Deutseben Predigt von Luther. ML Berlin. Henschel, 3 fr. 73. 
™- DEsiAitnrN$, La I -ihle Je Peutinger, I-XlV. Paris. Hachette, 140 ir. ion 
critique différents détails, entre autres b reproduction des lettres dans 
Ij fac-similé, mais on ne se rend pas un compte exact, sur ce poim. dv l’état 
réel des choses; 011 rend d’ailleurs hommage il l’ouvrage comme h l'un des 
plus éminents qu'aii produits de nos jours la géographie historique 1. — 
HoràWj idt, Die Bfbliothçk und Convspondenz des fte-ltus Rhénan us, VVîen. 
Gerold, 5o cent.; Michael Hum met berger, Berlin, Calvary, 2 fr. | études 
Sur deux humanistes du \ti“ siècle ; M. Bursian retève quelques fautes du 
Lecture dans les lettres de Rhenanus ; un nommé Binder est latinisé en Vie- 
tor: M. B, corrige Vinctûr ; il faut lire Vietôr — Bahucke, Gnaphcus. En- 
den, Ihynel, 1 Jfr. {biographie d'un humaniste frison, qui s'appelait réelle* 
ment de Kotderh — Stark, Friedrich Creuzer. Heidelberg, Mohr, 1 fr.. Go 
iun peu trop sur le ton du panégyrique). — ÎIkyse, Zur Geschichie Jer 
Brocticnreiscn. Leipzig, Sdmocfc, 1 fr. c5 — Bçrkhahdt, HtHd- und Adres- 
shuch der deutschetl Archive (voy. Rev. çrtL t<S-5> 1 , II, art. aopi. — p £T *. 
iiot.UT, Adressbuch der Biblioihefeen Deutschlands mil Einschluss von O es - 
icrreich-Ungarn und der Schwciz, Da-sden, SehSnfdd, ij f r , (ouvrage 
unie et conçu sur un très-bon plan, mais incomplet). — Cosinos, Ueber 
N u mmerirungs-Systerne ftir trisserischaftlich gccrrdnetc Bibliorheken. Athè¬ 
nes, Pc rris, n'est pas dans le commerce (système bien conçu, trop Ll<luslf|. 

* buHj., llie AnlJnge des Menschengcschlechtes und sein cinheiihcher 
IJrsjjruug : L Bonn, Habicht, 5 fr.i Fauteur manque de connaissances prê- 
eises et de méthode). — Poules, Die in eïner Münchcner Handsehrift auf- 



gc fondent ên*M latcinischc Lkbcrsctzung des Maimorndischen Ftihrers. 
Bresku, Skutsch, a fr. — FtEjscutk, Grammatik der khendvn peraîscheri 
.Spraçhc, Leipzig. Rrockbûüï, co fr. 1,1- éJEiEorï dkn ouvrage bien connu). 

— Bes.vhakdt, Vulfila oder die gotische Bibel. Halte, RuchhdL des Wal- 
senhauses, 17 fr. (utile surtout par la restitution du teste grec suivi par Vul- 
fila). — Xisst-% Vitac Caton 15 fragmenta Marburgensïa. Marbourg, Etwort, 
i fr. 25 d'éditeur avait cru découvrir des fragments de I original latin suivi 
par Plutarque dans sa vie de Caton d'L'tique ; iÈ reconnaît lui-même dans 
cet article qu'il n'a publié que des morceaux d'une version latine Je Plu¬ 
tarque faits et publiés au xv sièek en Italie,. 

- n ■ 42, ]o oct. — Acta genuinu Condlii Trideniinî,.- cd. ab A, 
THCixita, ML Leipdg, Brdtkopf et Martel, 100 k. article étendu cl 
très-i ni dressant, notamment pour l'histoire Je cette grande publication, 
Je G. Il.ist.!, — M ey e it, Bas Studium des 6ffemlichen Redites in Deutsch- 
binJ. Jena r Ûa®, 1 fr, 5 o 1 discours académique u — Von Ëaer, Geo- 
gmphuebe Fragen au s der Vorzeit I>orpat T Glaser, t fr, [extrait de 
LMms/jwJ' opinions peu soutenables). — Meus, Kulturpflanzun und Haus- 
thierc, 2 * êd. (voy, Rer. Crit . iSy?, t, L art, 73: le critique, M . Gerland, 
fait diverses objections). — Hsbn, Dos Sate (voy. Rev. Crit. 187.3, t. 11, 
an. r .-n' dans lin appendice à l'article de M. Gerland, M, Bohtlingk réfute 
ridentifkation du sanscr. xara avec m(+ soutenue par M. Betifev d'après le 
Dictionnaire de Sainr-Pétersbourg). — Yrjv Bunge, Livland die Wiegc der 
dcutschen Weibbisch6ft\ l-eipïig, Bidder. 3 fr. 7}; Scmtvartjc, Kurlaud im 
XI 11 . Jabrbundert* Ibid., 2 fr. 5 o. — Wihk, Dus hühere Schulwescn in 
Prcusscn, III : 1869-1874, Berlin, Wiegandi, 11 fr. zi ouvrage d’une im¬ 
portance reconnue’. 

l,U(*1*flHi«thnÉ Ctoiif raltilnl.L, H" )l, |8 déc. — SîlEBSITt, Zuf Gc- 
schiçlne der Predigt in der evangdïschen Kirche, I, Gorha* Perthe-i, 6 fr. 2 5 . 

— Humîeshackx, Àufvgeiv 3 hlte kkïnere Sehriftcn. Gotha. Pcrthes, i3fr. 73. 

— Rjxk:. Talcs gnu traditions of the Eskimo. KJinburg, Blaek’.vooJ, i3 fr. >5 
• ouvrage 1 ré* important, Traduit du danois, avec des additions, par l'auteur 
même r — Yojgt, I. eber den Bestand und die iustorïsehc Emwickelung der 
Servi tulle n wllhrend de ramïschen tiepubïik. Leipzig, HIrzel, t tV 5 o (inté¬ 
ressant, — Schmolleh, Sn-Jisburgs Blute îm XIII. Jahrhundert. Siras 
bourg, Triibner, 1 fr. ri discours académique1. — Zeitschrift für deutsche 
Altcrthum. N„ F., VIT, > L Berlin, Wddmnii.— H vue Cp.arke, Research es 
inprehistoric and protohitume Comparative philology 1.l'auteur .1 beaucoup 
lu, mais le manque de méthode équivaut à l'ignorance . — Cassel t LGwcn* 
kampfe (voy. Rev. Crit. 187 5 T r, U, art. 162; M, Rursian relève beaucoup 
d'erreurs dans ce qui se rapporte h l'antiquité). — Fümrir «f. ljî lt ^TOS in 

er Vascomalerei. Munich, Ackermann, 2 tV, a 5 (bon travail), _ Hevi^- 

Mann, Die nntîken Marmortnldvverke m der Ston des Hadrïaa, etc. Berlin 
Reimer, 8 fr. 7 5 (exact et important •. — LutOakdt, Albrecht Dilrer. I^eip^ 
m, Dérlïling, t fr. 7?, — Vo» Salut, Die Medaillen A. Dûrers. Berlin, 
Weiemann,, t fr. 5o„ 
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PÉRIODIQUES 

Tlifj Irnilriny, li* JOÛ. New SürîüS t 2J dê^eitihr^rSjj. — R, |-, BlJkTON, 

U 3 lima Thule; or T a Su m mer in kdand. London, Nifrmo (G. P, St.i-.krt : 
ouvrage intéressant ; an Joute que l'auteur ait réussi à démontrer l'identité 
Je Thule et Je l'Islande . — Long, The Décliné of the Roman Rgmbik. 
Vol, V. London, Bell and Sons (James S. Rxtn : te volume termine lYsii- 
mabk ouvrage de M. L.}. — Notes of a Tour in tbc Cyctadcs and Crète, 
IX. Santorin. Antijmros, and Paros Itt. F. Tozkr}. — Corresponde/!ce. 
Hamlet's Age (Edward Dowctot : se représente tkmki comme un jeune 
homme de %h ans ; !■• J. Furseval.i, : croît que les inconséquences qu'on 
relève dans Hamlct relative mem b Page probable de ce prince ne peuvent 
être conciliées'. — Rossi's Ehimlct Tîanèji.ton ATpé : déclare que Rossi tnt- 
vestlt Shakespeare en maint endroit, de In pièce)., — Dèjhm. Die Théologie 
der Propheten sis GrundEagc fur die innere Kniwiekelungsgeschichte dur 
ismdiiUchcn Religion, Bonn, .Marcus'T. K, Cheynk : article très-favorable ). 
— Meetings ojf Soctelies (M. F. Eli s a lu au CûWe*f af Prccepîors un fort 
important travail sur Sa prononciation de l'ancien grec), 

*tii i—si ii H j n* c 5 i 3 , a 5 décembre,— Continental Litenituru in 
187S. BcEgium (Emile de Laveleye, Paul Fhfdfr icq— Jkdiemia (J. Dtm- 
tu kj. — IJenmark fAd, Hansen, 1 . — France 1 Gustave Masson 1, — Gcrmany 
1 Robert Zi hmerman], — Holland (A, C, Loppelt). — Hungury JÂrmïmus 
Vamrêrï), — Italy (Angcîo ue Gubersatis.. — Norway (L. Tîaaei. — Rus- 
iia (Eugène Scjimvler). — Servia and Qrotnia JA, Popovie Zuu'i. —Spain 
ü. F. Rtagnoi. — Sxfit-TOJt, The [mpcachment of Mary Smart, Bloekwotid 
.md Sons /intéressants articles sur Dryden, Bolîngbroke, Marie Stuart, 
Charles James Nüpicr et Rev. Robert Lee). 

i.HomrWhi* c«ttnnibit, n* 5 z, 2 5 décembre, — Iïuuter, Nom en- 
clntor lîterarius recemioris iheologiae cathojicae, Il : 1604-1680. Inüsbruck, 
Wagner, 5 fr, 60. — I Iej ^e, Geschichte der quiet istischen Mysiik in dur ka- 
iholischen Kirche, Berlin, Hertz, r j fr. i_v — Bunge, Livland die Witge 
der deuxschen Weihbischbfe. Leipzig, BZdticr, 3 fr. 75. — Rufeuger, Dk 
Ültcsten hamburgschen Zünftrollen, etc. Hamburg, Grîfe, S fr. — WrrE- 
i.eben et Hassel, Fehrbellin. Berlin, Minier, 3 fr. 73 ! intéressant), — Fon- 
tanc, Der Krîcg gegen Frankreich, 11 , t- Berlin, Impr, de la Cour, q ft-,40 
obtient à bon droit un grand succès). — Von Hellwald, Oscar Peschd. 
Augsbotirg, Lnmpart, 1 fr, 5o .biographie très-intéressante du célèbre geo- 

graphe ; L'aminé Je l’auteur a parfois un peu forcé le ran de l'éloge),_ 

HaasELL, Die hannovensehe Cavalleric und ihr Endc. H an no ver, Heluing, 
t fr. — Àktem-tücke zur Geschîchre dos VerMltnisse zwischen Staat 
und Kirche im 19. Jahrbundert, hgg. von Vos Krewfr-âiienrode. 4-7, 
Leipzig, Duncker, ù fr, - utile. — Strovkun, L'État moderne et F Eglise 
catholique en Allemagne, L Genève, üeorg (peu profond, mais, d'après Ee 
critique, bien intentionné — Réglement ecclésiastique de Pierre le Grand, 
tra J, par Tonuini. paru, Durand, ra fr. Icontient aussi le texte russe et la 


traduction latine':. — Îvayce, Ara elementary Grammar of tbe Atsyrian .an- 
gu âge. London, Bagster 'utile: au savon lî, no ta mm eut par le syllabaire 
■complet, mais peu commode comme livre élémentaire;. — Deecki, Et rus- 
kischc Forsdiuogcîi; I, i : Dit ConjunCTton -c,- a : Dfc Gcoîiive auf -al. 
Stuttgart, lleilz, 3 fr. 40 (bien fait et important surtout pour l'explication, 
définitivement acquise, de certains mots et de certaines formes; il résulte 
de tes recherches que l'étrusque n’est pas une langue indo-européenne), — 
lïjsi.-okf, Lexicon AeschUeum, I- Leipzig, Teuibner, 10 fr. 1 l'auteur repro¬ 
duit beaucoup tic passages de son Lexican Sophaçlcum, et suit pas il pas le 
lexique de Wetlauer; son travail a'est pourtant pas sans utilité). — Gerber* 
Die Spraehc ats Kunst t II. 2. Sternberg, MtHler, 7 fr 5 o |fîn de et remar¬ 
quable ouvrage:. — Hosciiër, Stodicn iur vergleichcnden Mythologie der 
tirlechen und RGmer, Il : Juno und liera. Leipzig, blngtlmann [ces Jeux 
divinités sont originairement une seule, qui est la lunch 

— rr r„ 1*' janvier. — Liber Jùbi. Textum mnsoreiicum... instaurât i( 
aîque illustravit Baf.r; praefatus est operi edendi udjutor Delitzsciï, 
Leipzig, Tauchniii,, 1 fr, 5 o (publication importante). — HrtCKEttscrtMrDT, 
B te Aulange des catholischen Kirchenbegrjiï’s. Strasbourg, Schultz. 3 ir, 
( intéressant,, mais, systématique et un peu délayéï,—S ciiirrmàceieu. Bcitrïge 
zur Gcschtchie Mecklenburgs, Rostock. Werther, 1 voll., 17 fr, — De Da- 
hikij, Histoire de Gustave-Adolphe. Paris, Didier ouvrage de seconde main . 
— ^\'fhttieimer, Zur Geschidite des Tfrrfcenkricgcs Ma simili a ns H. Wien T 
Gero!d t 1 fr. — Mkvkr, Berfihtmc MSmier Berlin s und ihre Wohnst 3 tten, 
Berlin, Welle, 2 volL, û fr, — Ddfour, Dcr Scrnderbunds-Krieg und die 
Erîignisse von t S 56 . Bile, 4 fr t — BibkhUft, Der ÛcsitztiteS îm riSmlsdien 
RecKt. Halle, Walsenhaus, 1 fr. 5 o idiscutableï. — Fei.ix, Die Arbdter und 
die Gescllscbaft. Leipzig, Wigaml, 5 fr, bonnes intentions), — Ülonarac Epi- 
tome hJstoriarum, ed, Diwdüm\ vol. VI. Leipzig, Teubncr, 4 fr. ôa. — 
BorFFY, Einleitung in die Gmmmaiik dur vedischen Sprache. I. Gümogen, 
Dieterieh, 2 fr. fiait vivemau désirer la suite). — Vax dcr Vliet, Studia 
enlica in Dîûnysii HnUcarnassensisopcra rhetorica, Leiden, Van dera lloEk, 
1 f. (bon travail sorti de l'école de Cobei u—Talah's Kitâbal-F'ûsih,hgg. von 
iîAHTK. Leipzig, Hinrichs 1 lionne édition Uun important ouvrage gramma¬ 
tical . — Mayhoff. Novae ItlCnbrationes Plimanae, Leipzig, Tutihner, 5 fr. 
'excellent), Muller, ïk-iirâge zur Kritik und ErktUrung des Taciîus, 
Ennsbruck, W.igtnr, 1 fr. 5 o 'digne des travaux précédents Je l'auteur). — 
Le* exploits de Digénis Akriniî, p, p. Sathas et Legrami. Paris, Maison¬ 
neuve id'aprés M, Wagner, le texte laisse beaucoup à désirer au point de vue 
critique: l'introduction Je M. Saihas est pleine de choses intéressantes et 
instructives, mais parfois téméraires ; lu traduction et le glossaire, dûs h 
M, Legrand T portent des traces de précipitation). — Meyer, lî Dialetto 
ddle Lmnache di Cipro, Turin. Loencher (intdrçssaJU cl bien fut, quoiqu"in¬ 
complet). — SdtrzscnK, Quaestiones tiroolanac li auteur n’a pus co.mu 
di vers traiNiu* importants, mais Ce qu'il donne est bon - —La Uirue J* /V- 
mftzvf, von Jehan de Journi t hgg. von Brbyman'* . TGbingen, publication 


Jii ( frets littéraire 'article extrêmement ic^èri; ilt 1 M. FÜrster), — Ri i.i - 
^ ^er I LrsteUung cinés gedruckten Gi-neralkai;i!ogs Jer grossen 
Manuscriptenscl^t/c im dcutschcn Reich*. Frvïburg, Wagner, 2 fr. (beu 
pnSîqiic}. 1 

J» n ^r i.iis»ipwUiih« 1 n* 44, 3 f, octobre 187* (le numéro 43 ne 
mus est pas parvenu). — Mkvt.il, Kommeatar iiber Jn* rifilf Trmmenl:. 
Gtittingen, Vanjenhoeeli, t> fr. 2 > [4* cd., posthume). — Kusnmt, Die 
OBûnbarujtg des Johannes, III, Leipzig, oirfflling, 7 f r . ?o n ro p scholn^ 
tt^ue'i, Marti*. Kattehiîmus des rumiseh'karholischcn Kirchcurechis. 
Munster, Aschendorlf, - Jr, 5 o an le te extrêmement vif contre cet ouvrage 
de l'èvéque destitué de Paderborû). — Voter, Ucberdt* ServïiuienwShrend 
der Æmischen itepttblik, Leipzig, Hirsch 1 fr. 5 o (trèscontestable en plu¬ 
sieurs points-. Petermasn, Sewcrzow's Erforschung des Thïan-Schan Gc- 
birga-Systcms. Gütha ; Renhcs. 5 fr, 5 o. - Tuetroo*, De Numenin philo¬ 
sopha pi,i tan ïco. Bonn, irnpr, Georg, non min dans le commerce 1 réunit 
pour la première fois les fragments de Nnmciuos), — Qmxwcx, Rompe)i. 
l-eipiig, EngeEmann, 2 j fr. « }• édition, fort améliorée,, de ma ouvrage jus¬ 
tement estimé.i, — Hartuxg, De Sallustï eptstoLU ad Causa rem. Hajle, 
impr. Plnetz, non mis dans le commerce I,résultats connus ou douteux). — 
St&cuûk, K'LkJer.T von Strasshurg un J seine Ffeundo. Gnlmar, Bar (h, 

3 fr. [v édition de celte monographie intéressante pour ITiistoire liné- 
nistv du X Vit P siècle,. — Appendice (réponse de M. K. Schrader h des 
attaques dirigée., par M. Je GÿtsqhmiJ contre lui et contre Tassyriolode en 
général <- 

Jj» uivUtn i;uï-c»pe*. décembre 1S73. — Du rôle J,, seienucï 

naturelles dans la philosophie (dans ce discours d'ouverture de l'Institut 
supérieur de Florence, lent in ont physiologiste montre les liens, de plus on 
plus nombreux qui unissent les sciences naturel les à h philosophie, j ]'his¬ 
toire cl ;i la philologie.) — O. Reixseukc-Durinüsî-oxd, L* fête de Noël en 
Danemark curieux renseignement* sur les traditions et les emmmu-s rda 
tive^ u la lîfte du solstice d'hiver). — Autobiographie du comte Abris Tob- 
tf!l _ lctnv ^s-curieuse du célèbre poète, dramaturge et romancier russe, 
où Ion von avec cîonnemem que la repré semât ton de tous ses drames e$t 
interdite en Russie, bien que Fauteur fût umï personnel de l’Empéréur, et 
son grand veneur ; cette lettre est suivie de lu traduction de sa dernière- 
œuvre, le Dragon, légende italienne du Xp siècle ) + — A. ut. Gubersatis, 

I ulb Massarani l notice biographique sur ce publiciste, critique, poète ci 
[’rinire. né à Mûntoue en i 8 ïô et qui, comme révolu 3 Sonna ire en 1848. et 
depuis comme député et membre de la municipalité de Milan, u joué un 
cerruin rôle politique'-. - G, Jbo Nesci, De ta Réforme des Études uni-, era 
si [dires en Italie (nttaquc* violentes contre les abus ci la décadence des uni- 
lersites italiennesk — B, Paulovjc, L'Éducation et l'Enseignement dans 
les écoles des Jésuites 1 notice assez superficielle}. — Notices littéraires li’It.t- 
. : e. Je h rance, d Allemagne, d'Angleterre, de Suisse, de Hongrie, des pay^ 
i-koerq d Espagne, de Roumanie et de h Iode. 
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PERIODIQUES 

tIip Andcnr' n* Ne^iSerœ*, \ f ' janvier iSjtL -- Grave,. The 

Frosty Caucasie. London, Longm uns i Douglas W, FreSkfiïloi. — Dohvn, 
Mann and Manntra ai the Court of Florence, 174G-tySb. London, Bentley 
i,Alex:.-Charles Ewald : d'après les lettres d'Horace Mann à Horace Wat- 
^ Süjïth, The Uhaldean Account ofGencsrs, London, Low* Marsto* 
and Co. [A. H. Sayce : ouvrage d'une grande importance; lun des récits 
assyriens Je la Création est identique avec celui de la Genèse t d'oü i! appert 
que | “hypothèse émise par M. G. d'Ekhibal, dans mn récent mémoire, n’est 
pas fondée). — Noies an J Ain-s {on annonce la mort de M- Adolphe P 3 e- 
lef . — Notes of TraveL — Paris, Lutter [G. Monod : nouvelles littéraires], 

— Ccrrttspondence, A Forgotten Campaign of Charles the Gruat [ Douglas 
W. FfvsSîO jelp : annonce qu.'il a obtenu copie Je l'inscription de l'église 
de San Rricio de Monno relative à la marche de Charlemagne à travers le 
Val Canton ica). — Fuma le Cha plains in the Time of Chaucer lA, H, Vra- 
tisi.aw], — A Rejoinder i,W. 13 , Whitney : réponse d des critiques de M, Mai 
Miller). — Thescus or Hennés? (J, P, Mauaffy ; répond à M* Murray, ci. 
VActJetnjr du 3 S décembre, et déclare que ses arguments ne le convainquent 
pas), — The Rnok of Ecrtagh, in Irish and Engl&h. RevLscd, Indesed und 
eoplously Aünotated by W. M, HehneSsy, and donc into English by D. H* 
Kelly. Dublin t Thotn (H. Gajhoz : hemne édition; l'introduction D'est pas 
assez développée | r — Science Notes, PhÜology 'note sur le n* 3 du recueil 
intitulé Hërmatkena, lequel contient un article de M. Riche y < Ün the îlo- 
meric Question and ihe Tculonic Epies »; une critique sévère rat M. At¬ 
kinson du ht Grammaire comparative des langues dravidiennes, Je M, Cald- 
weîî : M, Atkinson prétend que ta méthode fait absolument défaut à cet 
ouvrage ; des notes de M, Tyrrell sur quelques passages d'auteurs grecs et 
Ici fins; un article de M. A. Palmer sur le Liber Citjaeinnus y etc., eu, - 
Archccoïogical Items from Rome (C. !. Hemans], 

Tbg Attwiinanra, n n j5i 4, i* r janvier 187, €♦ — Dora», Mann und Man- 
ners at the Court of Florence* — Von Tkiei.mass, Joumov in the Cauca- 
sus, Persta^ and Turkcy in A sia. Transi; by Ch. Henoge, ? wh, Murray 
on sait qu'une analyse très-complète de cet important ouvrage a paru dans 
la Revue de France,} — y {in J : A Quatierlj? Review of Psÿchologjr and 
PhïiüSophy, No. L WüUtains und Norgate 1 contient plusieurs article^ impor¬ 
tants; eu premier numéro promet pour l’avenir. — Thèôlogical Book* 
: appréciation de la brochure de AL G aille ma rd, intitulée : ■ The Greek Testa¬ 
ment * et note sur le * Vierteljahrssdmfi fiir deutsch- und engllsch-tbeolo- 
gische Forschuog » de Heidcnhuîm). — P. Lackoex, The t8„ Century t ils 
Institutions, Customs and Césiums, Chapman and Hall (art. favorable], 

tigyih* iin t'imiriwUiHi puiiit^ue, supérieure et moyenne 1 en Belgique 
p. p. J. Gantrejllk, L. Roeîesch, A. Wacknçr- Nouv. Série. 1. XVIIL é> livr. 
Société pour le progrès des études philologiques et historiques. — Aperçu 
des travaux du Congrès international des sciences géographiques 'J. Duvief:- 

— Quelle est l'étymologie dWduenna iGodcfroi Kuéitu . — Le Codex 


Bruxclknsis Ju Flo riJége dû Siobtc P, Thomas). — C omptes - rendus ■ Be- 
XICKX*1 A^tfi'jivoxn; àp;^»!k( 0 . M. . - Roule?, Les légats proprtienrs i-t 
les procurateurs des provinces de Belgique cl de Eu Germanie inferieure 
I.V W, i r i Bucn ei.eu, Précis de 3 a déclinaison latine, tr. p. L Havet (J. 
G, : note très-favorable''. 

J ««w UttniigfHiiiuiBt n- 43, ô noy. — Hase, Gcschichte Je*u- 
Leipzig, Breitfeopf. 11 fr. 23 (cour^ fait pour la première fois en. 1823, encore 
lort intéressant,, — Mafiezoll, Puciita, Salkowski (trois commentaires sur 
les Jn si i tûtes], — ShÇxuuqt, Leibniz und Baumgaricti-Halk, Lippcrt^ 3 fr. 30 
I,appréciation, parfois discutable, die leurs écrits sur l'esthétique), — Scotu^ 
Erlgena, Uebcr die Eiülhcilung der Natur T libers, von Noace. Berlin, Kosch- 
ny T 7 fr. 5 o. — Von PuttxAmi^ Gesohichte des Kaiser Franz Garde-Gre¬ 
nadier-Régiments tx m ?, Berlin, Wiegandt, ao fr, — Kiel, Das Son ne ri' und 
SiHusJahr der Ramessiden. Leipzig, Broekhaus, 3 - fr, 5 q 1 consciencieux, 
mais Fauteur a besoin d'approfondir la langue des hiéroglyphes}. — Fu- 
üïkk, Beicrjge zur Ethnographie Klein arien* und der Balkanhalbinse!, 
lîreslûUj Friedrich, 1 fr. z 5 (M. Gerland soutient avec Fîck, contre Fauteur, 
que la langue dtsThraces appartient au rameau européen et non tramer 
GujWïll, A Comparative ür.immur of the Dravîdian famîly of languuges. 
London, TrEihner t 35 fr. (ouvrage digne de tout éloge]. — Coweli., Intro¬ 
duction to ihe ordiûarÿ Prâkrit of the Sanskrit drames, London, Trubntr 
4 fr. 5 o (arriéré), — Wakrüund, Handwürterbuch .der neuarabisehen 
und deutseben Spracbc, I, r, 2. Giés&cn, Ricker, tS fr, 75 iau lieu de neua- 
rabisch, il faut lire ardUsçk,- l'ouvrage est d'ailleurs très-racotniriandablc\ 

— Von ScüiÉtî, Historié alphabeti attici. Berlin, Weber, 2 fr, bon travail . 

— BtdfoiNKst, Technologie und Terminologie der Gewerto und KOnste bel 
Griechen und RÔmem, J, 2, Leipzig, Teubner. — Neue t Formenlehrc 
der Eafeinïschen Sprache, i*éi, U- Berlin, Calvary, iS fr. 73 (observât ion > 
de détail sur un livre dont l’éloge n est plus à faire), — CÔMPAlorm, Virgil 
itn Mittelalter, Ubcrs. von Dutschke voy. A’ev. Cnt, „ 1874, art. afî:. 
Rriece an Karl Morgenstern, hgg. von St^TüNfs, Dorpat. Glaser t fr. 
(lettrés de célébrités du XVIII* siècle). 

a,l Cvnlralhlalt, n* 2, S janvier. — C-VrrOîil, Slilriii délia 

repubblîca diFîrenze. Firenze, Barbera,. xvoLI., aofr. (un peu arriéré, mais 
remarquable h divers titres), — U rkundenbuch der Abtei Sanci Galien, 
Zollikofer, 6 fr. 2 5 i excellent >,—Woss, Die Lïmburger Chronik. Marburg, 
Elwert, a fr, 5 o, — HaXENFEUt, Die Lchninische Wetssagung, îjeip?ig, 
Vcil, > [r. 13 'iuleur établit la date l iüS 3 ou lüSqi où a été fabriqué Cette pré¬ 
diction contre la maison de Brandebourg, donr tons les partis opposés au 
gouvernement prussien ont fait usage et ù laquelle on a attribué une date et 
une valeur rom autres), —- Fri eues rr:L5 T Joseph Bedcuï von Séharbcfë, I 
Wîen, Braumuller, 12 fr, >0 «biographie d r un zélé propagateur Ju gormn- 
nisme en Transi|\anieJ,—Thukydidts crkiirtvon Classes, V. Berlin, Weid- 
mann, a fr. ai (ouvrage d'un mérite reconnu 1. — Rxrrwr.t., Die altfranztf- 
sischen Præposïtjonen, L Berlin, Weber, 2 fr, (très-bon). —- Herbart's p®- 
dagogische Schrifteq, hgg. von Willmann, Leipzig, Voss. 10 fr. 
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INSTRUCTIONS CRANIOLOGIQUES 

















PERIODIQUES 

tij* AttuOAtat, n n lÿî, New Sériés, S janvier 1876. — W, Smith and 
S- Chkktau, A Dictkmary of Christian Amiquîties. Vol, L London, Mur* 
ray Richard F. Litti.es.iale : très-bon ouvrage}. — Dssmoireêt^-Rr^, Vol¬ 
taire et la Société française atiXVIlP siècle, T, VIL Paris, Didier (E. F. s, 
pATTiseis; : ce volume, qui a pour Titre Voltaire et Genève, est digne des 
précédents). — Çbujw, Kasbmir and Kashghur, London, Trtbner (Coutts 
Trotter : ouvrage intéressant, mais défectueux: au po^înt de vue littéraire). 
— Correspondance* - « Lighï, Dclight, Àltght > (F* Max MGll.er : montre 
qu'il était bien fondé it croire qiie M r Whstney considérait les trois mots en 
question comme dérivant d’une meme racine; le passage dans lequel 
M. Whttney rapproche ces trois mots est en effet très-ambigu, cl sans l'in¬ 
terprétation que M, Wfi, en donne aujourd'hui, tour lecteur entendrait ce 
passage comme l’a fait M, Max Muller). — Mr. Svtinburne and Mr. Sped* 
ding — Shiiftspvre’s • Henry VIII » (F. J- Furmvai.l : défend l'opinion 
de M. Spedding contre M. Su inhume). — M. Nicolaus von Mikludia-Ma- 
clay's Ethnologie RêSèûrcbès (S. J, Whitmee t proteste contre une note de 
[’Academy, trop ilogieuse, dit-il, pour le voyageur russe). — iOn annonce 
que M. CbiUers prépare une grammaire pâli; qu’une version allemande des 
extraits du Sutta Nipâta récemment traduits du pâli par M. CoomâraSwilmi 
va paraître à Leipzig', — Qncken, Die Staatskhre des AristotoSes* i 1 ' Halfte. 
Leipzig, Engelmann li, P. Mahaity: ouvrage consciencieux et instructif; 
rédaction claire:., — Mittd ; A Quatcr[ y Rcvicn* 0/ Psycfwlogy and ph\. 
îü$ùp/ij,'. \ ' [. Williams and Norgate James R. Tnoksi , ttj,h : à en juger 
par le i" numéro, cette revue promet de représenter dignement les études 
philosophiques en Angleterre u —.Notes sur plusieurs articles de M. Webster 
relatifs aux Légendes basques, sur le 4* faso, du vol. VI de b Zeitschr f r 
dcutschc Pkitûlogie et sur les vol. ru et 1 ri des .Ycmc Jahrb. J. P ht loi. «nd 
Piedagogik, éd* p. Fiegfceisen et Mas]us;. 

Ttae Aihcnmim, n n îâij, janvier 1876. — Stluîes, The Constitutio- 
nat Htstory oi Engtand, Vol. IL Clarendon Press (non moins remarquable 
que le précédent volume; ce second vol, retrace f histoire de la Constitution 
anglaise depuis l’octroi de la grande Charte par Jean sans Terre jusqu'à la 
déposition de Richard II), — Palrum ApoStalicorunt Opéra „,, edJ. De 
Gishardt, Hakxacx et Zau*. Ed. tertia. Fasc, I. î.ipsiae, Hdntidu (etcfil- 
lente réédition Je l'œuvre de Dresseli. — Adami 1 R, Stuart P<ku,k : com¬ 
munique une note de fauteur de Getmis 0/ tke Earth and 0/ AAire sur la 
tradition babylonienne des deux races, foncée et cbire f appelées Adami ci 
SarkuL — The Prince of Wiles’s Visit to India. — AL Jules Mohl .courte 
noicnécrol.). — Literary Gossip .qn annonce que la 7 'héorie nouvelle de la 
métrique arabe de M. Stanislas Guyard paraîtra bientôt 1 soit en France, 

soit en Angleterre 1 ; ce travail sera inséré dans le Journal asiatique). _ 

Notes front Athens • K, 

Jpumi 1 Liiûrttwïiittoii*, n n 4 L [3 nov. -— Il unîtes uage^s Aus* 
gc^ilhltè Schriftcn und Abhandlungcn, ï ; zur diristlichen Cultur; H : zur 


Geschichte der Kirchc. Gotha, Pcrthes, 2 4 fr. — Hartmann, Die Obligation. 
. Ertongcn, Deichert, 5 fr. 2$ (longue discussion de M. Bckkcr). — Gold- 
schmidt, Handbuch des Handelsrcchts, 2» éd., I. Stuttgart, Enke, 17 fr. 5o. 

Busolt, Die GrundzOge der ErkenntnisstheoHc und Metaphysik Spino- 
zas. Berlin, Minier, 5 fr. (bon travail). — Weber, Zur Geschichte des Re- 
formations-Zeitalters. Leipzig, Engclmann, 11 fr. 2 5 [destiné au grand 
public). — Die Flcrsheimcr Chronik, hgg. von Waltz. Leipzig, Hirzcl, 5 fr. 
[important pour l'histoire d’Allemagne vers l'an i 5 oo). — Von Bernhardi, 
Geschichte Russlands und der europaischen Politik, i8i 4 -i863, II, Leipzig, 
Hirzcl, 12 fr. 5 o (écrit avec beaucoup de talent, mais souvent contestable)! 
— Cozza, Dell’An ri 00 codice di Strabone scopcrto nei palimscsti di Grotta- 
ferrata. Roma, Spithoever, 3 fr. (ce précieux fragment palimpseste paraît 
malheureusement ne pouvoir fournir que bien peu de chose). 

i.i te-i-nr!•<'!.<>« centmitiintt . n- 3 , i 5 janvier. — Hase, Geschichte 
Jcsu. Leipzig, Breitkopf, 11 fr. i 5 (remarquable, mais manque un peu de 
précision}. — Ziegler, Italafrogmentc der Paulinischcn Bricfe. Marburg, 
Elwert (important et bien frit). - Paulsen, Die Kantische Erkenntniss- 
theoric. Leipzig, Eues, 5 fr. (bon). — Pfi.eiderer, Empirismus und Skcpsis 
in Hume s Philosophie. Berlin, Reimcr, 10 fr. — Maspero, Histoire an¬ 
cienne des peuples de l’Orient. Paris, Hachette, 6 fr. (ouvrage excellent, frit 
d apres les sources avec autant de goût que de critique, qui mériterait d’etre 
traduit en allemand).- Sauner, Atlas fûr die Geschichte des Mittelalters 
und der ncueren Zcit, 1 3 . Gotha, Perthcs; 4 fr. 7 5 . - Grün, Die Géogra¬ 
phie als selbstst 5 ndigc Wissenschaft. Prag, Cake. — Die attischen N3chte 
des Aulus Gellius, übers. von Weiss. Leipzig, Fues, 2 voll., 2a fr. 5 o. _ 

Schmidt, H. L. Wagner Gœthe’s Jugendgenossc. Jena, Frommnnn, 

3 fr. 

HliclnlM*hM Mttx^am fûr l»hlloloRle. Ncuc Folge. XXXIII l. _ II 

Dikls, Recherches chronologiques sur les Xpomd d’Apollodore. (Ch. Müllcr 
a publié Fragm. Hist . gr. I 4 35 - 44 o ce qui reste de cet ouvrage si impor¬ 
tant pour l’histoire externe de la littérature grecque. On n’a que des omis¬ 
sions peu importantes h relever dans sa collection des fragments d’Apollo¬ 
dore, mais il n’a pas soumis à une discussion approfondie les assertions de 
son auteur. Cest le travail qu’entreprend M. D. Il commence par les dates 
qui intéressent l’histoire de la philosophie). — G. Lôwe, Observations sur 
Placidus. (Corrections proposées en prenant pour base l’édition d’A. Deuek- 
i.ing. Leipjig , i8 7 3). — E. Hilucr, Sacadas le joueur de flûte. (Chapitre 
intéressant de l’histoire de la musique grecque). — E. Boehkens, Sur l’An¬ 
thologie latine (I. JneJita. Mss. lat. Paris. .*,629, 9.3^. Mus. Brit. Reg. 
i 5 B. XIX. Canonici, à Oxford, 5 î, 3 o 8 . IL Collections de poèmes astrono- 
miqucs. III. Varia). — M. Voigt, Les différentes especes de froment, de 
farine et de pain chez les Romains. (Recherches utiles et curieuses). — 
Mélanges : Archéologie : J. Somuerbrodt, Sur le Pocnulus de Plaute 
Pr°l I 7 sq). — F pi graphie : H. Steudinc. (Inscriptions d’O-Szfiny, Brigetîo 
des Romains). — Histoire littéraire : H. Blass. Vibius Sequcster et Silius 


Italicus. (Discussion sur les sources de Vibius).— Critique et Exégèse : 
G. Kjesslino. Diodore fXII 17). — EL Rohde. Polemon (Ed. orelli I 5 , I 10 

I ■ 5 , l 10, Il i, II 4. H <»i H « 9 * H *<>, H 33 , H 36 , II 37, II 39, II 40 

II 42, II 45, I 4). — O. Keller, Lucilius (III 6, III 25 , Frogm. 3 i, 3 a, 49 
XIV Frag. 20, XV Frag. 1, 2, XXX Frag. 7). — C. Frick, Horace (Carm. 
I 10, i 3 -i 6 ). — E. Baehress, Poème de l’Etna (17 sq.) — Id. Dialogue de 
Tacite ( c. 3 . 5 . 8 . 11 . 14). — E. Rohde, Apulée (Mêlant. II 28, V 6, 
IV 14).— H, Rônsch, Apulée ( Florid , c. 7). — M. Voigt, Fcstus (remarques 
sur l’édition fle Fulvio Orsini). 
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nouvelles publications: 


- '■"ASIE CENTRALE 
LANGUES, RACES, NATIONALITÉS 

par Arel Hovklacque. In-h» cLtévirien. 2 f r> 

et la répartition de la LANGUE BASQUE ® a . st i iic5 

espagnol», par le Docteur Paul Broca. ln-3», carte et planche . . 

INSTRUCTIONS CRANIOLOGIQUES 

punfss^ Zr'^'T. de rar 


















PERIODIQUES 

Tho Aroiiomy, n- iç> 3 , New Séries. i 5 janvier 1876. — Creagh, Over 
thc Borders of Christcndom and Eslamieh. London, Tinsley (W. W. Knol- 
L ys : récit d'un voyage, beaucoup trop rapide, en Hongrie, en Servie, en 
Bosnie et dans les contrées avoisinantes!. — Rink, Taies and Traditions of 
the Eskimo. Transi, from the Danish by the Author. Ed. by R. Brown. 
London, Blackwood (T. E. Cliffe Lesi.if. : ouvrage extrêmement remar¬ 
quable: l'auteur a vécu de longues années parmi les Esquimaux). — Cor¬ 
respondance de Leibnitz avec relectrice Sophie de Brunswick Lunebourg ... 
Publiée par O. Ki.opj*. Paris, Klinksieck (Alexander Gmsox : cette cor¬ 
respondance roule principalement sur l'union projetée des Églises et sur la 
succession du Hanovre). — CorresponJence. 1 King Henri VIII. * and thc 
Ordeal by Métré (A. C. Swinburnk : répond longuement à M. Furnivall). 

— « The Fia mens at their service quaint » (Oscar Browning : pense que 
dans ce vers de Milton, quaint est le participe de qucnch , et signifie éteint). 

— The Northumbrian * Burr * or « Crhoup» (Alexander J. Elus: s'oc¬ 
cupe en ce moment de la géographie du son r grasseyé dans le Northum- 
bcrland, et demande qu’on lui fournisse des renseignements!» ce sujet). — The 
Womcn of Sophoclcs (Evelyn Abbott : combat l’opinion de M. MahafTy sur 
les caractères de femme dans Sophocle). — Science Notes. Philology (notes 
intéressantes sur divers ouvrages de philologie orientale, latine et grecque). 

AnirlRri* Fûr Kundc «trp «lenl*clicn Vorw<II. N° 12, déc. lSy5. — 
Vogel, Mittheilungen ûber einen Sammclband des Stadtarchives zu Rotcn- 
burg(fin.)— F.-K., Sphragistischc Aphorismen, XCIL — Frommasn, Briéfe 
an Wolfgang Lfiffclholz zu NQrnberg gerichtet (fin). — Baadkr, Des Pfalz- 
gra/en Ott-Heinrich Bestcllungen fur einen Uhrmacher und einen Geigcr 
und Scidewebcr. — Appendice : Chronique, etc. 

Tiie a ihcnænrn , n* 2 5 16, t 5 janvier iSyii. Stigand, Lite and Opi¬ 
nions of Heinrich Heine, a vols. Longmanns. — Bleek, A Bricf Account 
of Bushman Folk-Lorc, and other Texts. London, Trübner (ouvrage d’une 
haute importance pour l’étude des langues et de la civilisation des tribus de 
l’Afrique méridionale). — Wyon, The History of Great Britain during thc 
Reign of Queen Anne. 2 vols. Chapman and Hall (manque de méthode ; 
l’auteur n’a utilisé que des sources imprimées). — Perry Fogc, Arabistan ; 
or, the Land of the Arabian Nights. Sampson Low (sans grande valeur). — 
The Babylonian Codex (il s’agit de la reproduction en fac-similé et de la 
publication par le gouvernement russe du fameux ms. contenant les Petits 
Prophètes; M. Strack est chargé de surveiller ce travail). — The Death of 
the Northumbrian Dane Halfdenc (Henry H. Howorth : relève une erreur 
commise par tous les historiens relativement aux circonstances de la mort 
de Halfdene). — The Prince’s Visit to India. — Prof, de Tassy’s « Re- 
view ». — Notes from Rome (K. L. nouvelles archéologiques). — The Exca¬ 
vation at Olympia (A.). — Ritter, History of Music from the Christian Era 
to thc Présent Time. Recvcs (onze lectures). 


t lie ■milan Aniiqnar). EU. by Burcess. Part XLVIII, novembre 1873. 
— Les Kâthîs, principalement ceux de la tribu de Khâchar et de la maison 
de Chofilà [suite : J. NV. NVatson). — Extraits du Nîti Çataka de Bhar- 
xrihari traduits en vers anglais (.suite : C. H. Tawney). — Inscriptions sans¬ 
crites et canara ( suite : J. F. Fleet). — Notes sur le Khândesh (NV. F. Sin¬ 
clair). — Spécimens du dialecte Maithili ou Tirhuti (S. \V. Fallon). — 
Hiéroglyphes des îles Nicobar (V. Ball). — Chants SûntûH, avec une 
traduction (J. Mlrray Mitchell). — Insignes des diverses castes (J. S. F. 
Mackenzie). — La ville de Mahesvara (Raoii Vasudkva Tulluj. — Plaque 
de cuivre d'Udaypur portant un acte de concession d’un village à un Brâh- 
man. — Inscriptions persanes de Songamner (E. Rehatsek). — Mélangés. 
Sâghar. — Quelques chants de l’Inde occidentale. — Questions. Châkan, 
Belgâm et Chakabû. — Note sur Châkan (NV. F. S.). 

Jt'aMr LUeraturseliuMi, n* 47, 20 nov. — Hofmann, Die heilige 
Schrift neuen Testaments, Vil, Niirdlingcn, Beck (l'auteur essaie vainement 
de défendre l'authenticité de la seconde épître de Pierre). — Stobbk, Hand- 
buchdes deutschen Privatrechtcs, II, 1. Berlin, llertz, 8 fr. 75. — Maynikr, 
Etude historique sur le Concile de Trente, I. Paris, Didier, 8 fr. (ouvrage 
estimable, surtout pour l’équitc avec laquelle l’auteur catholique apprécie 
les hommes et les événements), — Krohn, Der Platonische Staat. Halle, 
Mlihlmann, 11 fr. 25 (très-téméraire). — Schultz, De Theseo. Breslau, 
1 rewendt, 2 fr. (importante dissertation archéologique sur le Théséion ù 
Athènes), Pline, hgg. von Mayhoff, IL Leipzig,Teubner, 3 fr. 75 (bonne 
édition; M. Dctlcfsen donne quelques suppléments tirés des mss.) 

Liierarhcho* CcntniibUit, n*q, 22 janvier. — Sickel, Alcuinstudien, 
I, NVien, G,rold, 2 fr. I très-important, surtout pour les manuscrits' 1 . — Lo- 
serth, Die Konigsaaler Gcschichtsquellcn ; die Chronik des Benesch Kra- 
bice von NVeitmühl. NVien, Gerold.— Von ScmiiDT-PHisELbtCK, Geschichtc 
der Edlen von Bicwcndc. Quedlinburg, Huch, 2 fr. 25 . — Schneider, Der 
Kricg der Triple-AUianz gegen die Rcgicrung der Republik Paraguay, 
III. Berlin, Behr, 11 fr. *5 (ouvrage considérable, déjii apprécié). — Meer- 
iieihb, Cari von Clausewitz. Berlin, Schneider, 80 c. (lecture sur cet écrivain 
militaire classique). — Grimm, ReiseeindrQcke cines russischen Militair- 
Arztes wahrend der Expédition nachChiwa. St. Petersburg, Rôttgcr, 1 fr. 5 o. 
(intéressant surtout pour la géographie et l’ethnographie). — Lance, De 
patrum auctoritatc. Leipzig (programme universitaire, très-important). — 
Von Stkin, Gcgcnwart und Zukunft der Rechts- und Staatswissenschatt 
Deutschlands. Stuttgart, Cotta (8 fr. i 5 ) (projets assez aventurés de réforme 
de l’enseignement juridique en Allemagne).— Haupt, Opuscula, I. Leipzig, 
Hirzel, 12 fr. 5 o lie nom de l’auteur recommande assez ce volume). — 
Madvic, Klcinc philologische Schriften. Leipzig, Teubner, 17 fr. 5o (inté¬ 
ressant, mais parfois contestable dans le domaine de la grammaire compa¬ 
rée). — Brosin, Schiller’s Vcrhdltniss zu dem Publikum teincr Zeit. Leipzig, 
Voit, 2 fr. — Brueyre, Contes populaires de la Grande-Bretagne. Paris, 


Hachette (recueil bien fait et intéressant pour le grand public). — Rkdten- 
racher, Baldassare Peruzzi und seine Werke, I. Karlsruhe, Veith. — P 3 da- 
gogischc Abhandlungcn von Mitgliedcm des wisscnschaftlich-pSdagogischen 
Practicums an der UnivcrsitSt Leipzig, hgg. von Strumpcix. Leipzig, Sie- 
mund, i fr. 5 o. 
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PUBLICATIONS DE M. HENRY HARRISSE 

BIBLIOTHECA AMER1CANA VETUS- 

TIQQïMA a description of Works rclating to America, publishcd 
1 1 JJUVIA between the years 1492 and i 55 i, AYjp-VorAr, 1866. In-4- 

5, 9 PP. 80 fr. 

— Le même, grand papier vergé. 160 fr. 


T pç /^NA/ï dc Frânce ct d’Italie, fameux marins du XV» 

LLO V-»'^/Lv«/lVl DU Siècle (1461-1403), d’après des documents 
nouveaux ou inédits. Paris, 1874, in-4% papier vergé. 1 5 fr. 


FERNAND COLOMB 


lHISTOIREdf.CHRISTOPHE COLOMB 

attribuée à son dis Fernand. Examen critique du Mémoire lu par M. d’Avexac à 
l'Académie. Paris, 1875. broch. in-8*. 5 fr. 

Toutes ces publications sont tirées à petit nombre ct à peu près épuisées. 


















PERIODIQUES 

tï.cn Afodc-rtt*, n* in4 r New Seriei, zi janvier 1S76, — Thomas Saga 
Erkibpkups. A Life of Archbishap Thomas Bocket, in Icdandîc, with En- 
t;lish Translation. Ed- by EirLkr MaonüSSûn. London, Rolls Séries -George 
F. Warskh}. — Wwuï, A Hisiory of Engïish DramatLc Literature to the 
Death of Queen Anne. London, Macmillan (Edward Do www 1 excellent 
ouvrage). — Nota and News (on annonce l'apparition du premier iascicuk 
de V Oriental Sériés ûf Facsimiles of Ancient A Iss. que M. W. Wright est 
chargé d'éditer pour b Société anglaise de Paléographie ; appréciation xres- 
fav arable Ju premier numéro de b Raue historique < p. p* Monod et Fn- 
gaîcik — Correspondance. Licut. Cameïoa T s DLscq vertes (W, D. Coolëy : 
résume les découvertes qu'a faites en Afrique M. Cameron’. — Miaor Phi - 
iafogical Bocks iA- H. Sayce ; apprécie le Mémoire de M, £L d'Eichthal 
Mtr le Texte primitif du premier Récit de la Création j la brochure de 
M. G, Meyer, Z tir Gcsçhichtc Jcr ittdogermatiisehcn StamntbiUung un J Dé¬ 
clina lion : l'Introduction à l'Étude de U Science du Langage, par M. Pc^ît, 
tr, p r V. Nourrisson'!. 

Ttici iihennuid , n™ 2 5 17, 22 janvier rSytL — J» W- KaYe, A 1 1 istory 
of the Scpoy Warîn India, t^ 57 -tS 58 . Vol. UL Allen (long art. analytique). 

.— Fragments on Ethical Subjecis, U y the latc G. CsaTÉ, Murray. — Italie 
of Shiraz \ sélections from his Poe ms. Transi, front the Persian by H. 
Kick ne II. Trûbner i très-remarquable ; le défunt auteur avait séjourné quel* 
que temps a Schiraz, en tue de recueillir tous les éclaircissements desira Mes 
sur les passages, obscurs qui abondent chez lidfut;. — Vas Le^nef, Bible 
Landi, their Modem Customsand Maanerî, illustrative of Scri pluie. 2 vols. 
Murray (article défavorable), — LtmfEJt, The Languages and Races of 
of Dardistan, Abstract and Map, Trülüner l.cet ex-tmit ressemble plutôt à 
un roman qu'a un ouvrage scientifique}. — Lieuï. Gnmeron's Journey. 

F-ùrnetnnçon i«r dnalHlicp GetH’lilrtU*', tSjû, I fE H*, — S ARRES- 

rîtAe, Huit lettres de Mélanchthon Isïx de ces lettres sont adressées à Phi¬ 
lippe, landgrave de liesse de 1527 à 1540, une an comte Henri de Siçjberg, 

1546, cl une a Philippe, gouverneur de Cassai, i 554 ). — Wichert, Etudes 
Critiques sur les sources de l'hjïtoïre de l'empereur Louis de Bavière (l'au* 
leur étudie le Chrümiea ' de Gestis principum du moine de Furstenfvld, 
source contemporaine bavaroise; la Vitu Lu do vici JV impera loris, œuvre 
d'un moine bavarois qui n survécu à l’empereur ; le Chronicoit de duribus 
Bavariae écrit en [ 3 ya h Ratisbonné ou à Ober-Aliakh; le Ludôpicus Bava- 
rus d 'Albert in us Mussaïus, de Padouc, ennemi de Louis JV qui écrivit son 
ouvrage en exil entre i3a2 cl i 33 e] — Buceeh, Diplômes impériaux; tirés 
des Archives d'ïdsteia (texte de 28 diplômes de 1214 à j340, notices de 55 
diplômes Je 1^47 à i 3 ô 5 i. —* RümuaiT, Les Croisés en 1217 en appendice 
M. R. donne dé curieux fragments d un ms. de Lcyde — Coi. Vo ss* lat* 
f, f jS — oûs-e trouve une compilation sur la croisade de [217-1218 contenant 
des choses inédites]. — Wïneelhàkn, De l'Origine de Dlpold, comte 
d'Acerra et duc de Spolête. — Dauschea, Sur la famille du margrave LT- 


rich de Carinthic et du duc Magnus de Saxe. — Dummler, Extraits d’un 
m*. de l'ulda (ces extraits, tirés d’un ms. de Leydc, Scaligeri 40, sont des 
fragments d'annales (688-1 io 5 ) et un nccrologc écrit à la fin du xi» siècle à 
Fulda). Rayer, Éclaircissement sur l’affaire de Gandcrsheim, 1001*1007* 
(M. B. soutient l’authenticité d'un diplôme) de Henri II, de ioi 3 , regardé 
jusqu'ici comme apocryphe). — GÔrres, De l’établissement de l’archiépis- 
copat à Trêves. — Compte-rendu de la session de la commission historique 
de Munich, 1875. 

HhtorUehe laitaehrlft hsggh. v. Sybel. 1876, t» r n». — E. Bernheim 
Norbert de Prémontré et Magdebourg. — M. Brosch, La légende de Fré¬ 
déric en Italie. — C. Hegel, Les Origines de l’historiographie florentine (à 
propos des publications de P. Scheffer Boichort et de O. Hartwig'. — R. 
Rœpell, Theophan Leontowitsch (abbé du cloître orthodoxe de NVilnadans 
la deuxième moitié du xnu* siècle, qui a le premier invoqué le secours de 
la Russie au nom des grecs orthodoxes de Pologne). — A. Beer, La Guerre 
de la succession de Bavière. — Comptes-rendus. 

M(«r«rUcii M ContrnibUtt, n» 5 , 29 janvier. — Berliner, Die Masso- 
rah zum Targum Onkelos. Berlin, Itzkowski, 1875.24 p. in-4. (premièrepar 
tie d’une publication très-soignée faite par M. B. d’après un ms. découvert à 
Parme et qui seul contient la Massorah complète. — Luthardt, Dos Johan- 
neische Evangelium. 1 Th. 2* Aufl. NOrnberg, Geiger. 1875. XII, 529 p. 
gr. in-8», 8 fr. 5 o. — Rôhringer, Die alte Kirche. 8 th. : Gregorius von 
Nyssa, Gregorius v. Nazianz. 2 umgearb. Aufl. Stuttgart, Meyer u. Zcllcr, 
1876. III, 279 p. gr. in-8°. 7 fr. 5 o. — Crui.l, Die RathslinicderStadtWis- 
mar. Halle, Waiscnhaus, 1875. XLIV, 134 p. gr. in-8». 6 fr. (listes des 
membres du conseil delà ville de Wismar, 1246-1830, précédée d’une bonne 
introduction, — ce volume forme le t. II des Hansischc Gcschichtsqucllen.) 
— Die cidgcnôssischen Abschiedeaus dem Zcitraum v. » 52 1 bis 1528, bearb. 
v. S. Strickler. Bd. 4. Abth. 1. Brugg, Fisch, Wild et C**, 1873. X, 1527 p. 
in-4» (« volume, édité avec bcaucoupde soin,fait partie du grand recueildes 
recès de la Confédération helvétique, publié sous la direction de M. Kaiser, 
archiviste de la Confédération. 11 est très-important pour l'histoire de la 
Réforme). — Baechtholo, Des Minoriten G. Kônig v. Solothum Wiener 
Reisc (peintures de mœurs du xvi» s.). — Green, A short history of the 
English pçople. London, Macmillan, 1874; VII, 847 p. in-12 (ouvrage re¬ 
marquable par ta forme et par le talent avec lequel est rendu le caractère 

des époques, mais où se trouvent trop d'erreurs et de lacunes)._ Fligier, 

Beitrige *ur Ethnographie KIcinasicns u. der Balkanhalbinsel. Breslau, 
hricdrich, 1875. 3 a p. gr. in-8*. 1 fr. 2 5 (travail intéressant et utile). — 
Meinicke, Die Inseln des stillcn Océans. 1 th. : Mélanésien u. Neuseeland. 
Leipzig, Frohberg, 1875. VIII, 383 p. in-8». 12 fr. (ce travail est le plus 
complet qui existe sur la matière). — Geyersburg, Meine Reisc in den Cau- 
casus, 1871-72. Mannheim, Schneider. 1875. 124 p. in-8». 2 fr. 5o (mé- 
diocre). Wjcntig, Uebcr die Haftungfur frcmde uncrlaubte Handlungen. 
Leipzig Rossberg. 1875. VIII, ris p. in-8». 2 fr. (mauvais). — Pescatore, 


De emptione venditione et subministratione secundum jus mcrcatorium 
cxplanatio. Landsberg a. NV., Schaeffer. 68 p. in-8». 2 fr. (nul). — Co.ntzen, 
Die Aufgabe der Volkswirthschaftslehre gegcnliber der socialcn Frage. ZG- 
rich, Schulthess, iSyS. 40 p. in-8», 1 fr. y 5 (superficiel).— Land, Anecdota 
Syriaca. T. IV. Leydc, Brill. 1875. XV, a 33 ; 224 p. in-4», 2!» fr. (long ar¬ 
ticle de M. Nceldeke sur cet important recueil qui contient : »• Compen¬ 
dium de Paulus le Perse ; 2 m Version syriaque du Physiologus ; 3 * Frag¬ 
menta sy^ro-palaestina de la Bible, d’hymnes, de vies de saints et de divers 
ouvrages théologiques). — Demattio, Fonologiaitaliana. Innsbruck, Wagner. 
64 p. in-8. 2 fr. (livre mal fait, n’est pas au courant de la science).— Lacroix, 
Bibliographie moliéresque, a» éd. Paris, Fontaine, 187$, XIX, 412 p. in-8», 
a 5 fr. (M. Schuchardt ne reproche qu’un defaut à cet excellent livre : son 
prix excessif). — NVingkrath, Choix de lectures françaises. Cologne, Du 
Mont-Schauberg, V, 3 oo p. in-8*. 3 fr. (cf. Rev. crit ., 1876, n° 4. M.Schu¬ 
chardt est plus sévère encore que la Revue pour cette triste production). — 
Schkkkh, Geistlichc Pocten der deutschen Kaiscrzeit. Strasbourg, Trübncr. 
2 vol. in-8*, VII, 77 et 399 p. 6 fr. 5 o. — Id. Geschichte der deutschen 
Dichtung im 11 u. 12 Jahrh, ibid. XIV’, 140 p. in-8», 4 fr. 5 o (travaux hâ¬ 
tifs, peu dignes de l'auteur). 

ZrllM.'hrlfi für verulelrliiMido SSprnel» formel»uit|$ hcrausgcgcbcn VOn 
Ad. Kuhn. XXIII. 1. (A partir de ce numéro, 1 c Journal de Kuhn est fondu 
avec les lieitrcepe ).— Ad. Kijhn. Ilcainliojuvtov vnxnxùr*. (L'auteur cite divers 
passages des brâhmanas où le verbe pari-p lava te est employé comme en 
grec TrKtîîÀTrçmo;. Il conclut h une parenté de plu, rUt* et rflioji**). — H. 
Hübschmann, Sur la place de l’arménien dans la famille des langues indo- 
européennes. (On n’a pas assez fait abstraction jusqu’à présent des nombreux 
mots d’emprunt qui sc trouvent en arménien : quand on écarte ces mots, 
qui pour la plupart sont tirés du persan, l’arménien perd une grande partie 
de son apparence iranienne. D’après sa flexion et d’après sa phonétique, il 
occupe une place intermédiaire entre les langues iraniennes et les langues 
lctto-slaves : il participe à certains phénomènes caractéristiques des unes 
et des autres. Suivent deux excursus, l’un sur l’afghan, dans lequel 
M. HObschmann voit une langue iranienne, l’autre sur les inscriptions cu¬ 
néiformes de Van ; il est impossible h l’auteur de reconnaître un dialecte 
arménien dans la lecture de ces inscriptions donnée par M. Mordtmann'. — 
Hugo Meyer, Sur le digamma. (Continuation de la discussion sur vif=fct- 
vî’ojiat : ce rapprochement, maintenu par G. Curtius, est de nouveau attaqué 
par Léo Meyer, lequel, h ce propos, étudie les mots qui ont perdu, dans 
Homère, leur v initial; des exemples apportés, il résulterait que le u s’est 
surtout perdu devant un o ou un w. Comme ne présente nulle part 

la trace d’un digamma, l’auteur rattache ce verbe à la racine aç « atteindre »). 
— H. Osthokf, Etymologies. (Traces, dans la langue primitive, d’une sif¬ 
flante sonore. Le génitif des noms gothiques en ja. Les adverbes gothiques 
en o et en bal. — K. Brugman, Étymologies latines (lacertus. erus). 
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VOLUME I 


Arto dr» la D*ngua Cliiapaneca, por frav Juan de Alrorno* y doc- 
in-4* Cr,sl,ana cn lcn B ua chfapaneca, por fray Luis B*rhiextos. Un volume 

I-c meme sur papier verge île Hollande. *.*’*’" 3o fr! 

• VOLUME II 

'ÏS&SSZ la I^èxxè-ümdjié, dialectes Montagnai» 

Peaux de Lièvre et Louchcux, etc., par le R. P. K. Petitot 

Un beau volume grand in-4«. [ . . ia 3 fr. 

Le metne, sur papier vergé de Hollande. ****** 173 fr. 

t VOLUME III 

' -g a • Fraiicai»-K#»quimau, dialecte des Tchiglit de» boucha 
au Mackenzie et de l'Anderson, précédé d'une monographie Je cette tribu et 
de notes grammaticales, par le R. P. E. Petitot. Un vol. in- 4 - carré. 3 o fr. 
liC meme, sur papier verge de Hollande. 80 fr. 














PERIODIQUES 

vhv, n* in 5 , New Séries, ao janvier tSyG, — Lutters and 

Impers, Forcîgn and Domestic, of thé Reign of Heûiy Vif I. Arrnoged and 
Catalûgaed hy Rrewer. Voit IV. Rolls Sériés (James GAinnsKsi). — ■ How- 
v.m, Claudian ; the last of the Roman Poets. London, Longmans (John. 
Wohosworth : deux lectures intéressantes; on nç comprend pas que fau~ 
teur n'ait pas cité les 7 'rais ministres desJîîs de Thêodose, d'Amédée Thkrry, 
ouvrage qui traite du même sujet), — Gallehga, lta. 1 v Rovisitéd, London, 
Tinsley (À. La*g : compétent et bien informé:. — CarrespondeHce, The 
Palteographical Soeieiy’s Publications (Wn. Wricht : explique que le prix 
élevé qu’ai teignent les reproductions en fac-similé des tentes orientaux 
oblige tes éditeurs à décrire très-brièvement tes planches}. — Mr. Swinbume 
ïind Mr. SpedJing — Shakspere’s * Henry YI 11 * IF. J. Kü&^ivali. : réponse 
à M. Swtabnme). — Cokssen, Ucber die Sprache der Etruskcr; Dëeckx, 
Garssen und die Sprache Jer Etrusker; The Same, Etruskïsche Forschun- 
gen. Stuttgart, Heitï (A* H. Sayce : La brochure excelle nie de M. Dcccke 
sur l'ouvrage de Corsscn met à néant tout k système de Corssen ; ef. d’ail- 
leurs Rev. crif., 1874+ H, p, 3 n et 1S7Ô, L p. Si. Dans ses Recherche* 
étrusques^ M. D. Deecke étudie les terminaisons étrusques en -c et én ai. 
y: est (rês-portc a voir dans l'étrusque un idiome apparenté avec le 
fi nuis). 

Tins Aihamrqp , n ù i5]8, 10 janvier 1S76. — Maxwell Lyte, A Mis- 
tory of Eton College, 1440-^7?. Macmillan. — Lient Cameron’s Joumey 
ift. R. N. Walkeh : ajouté d'intéressants détails h ceux qu’avait donnés 
précédemmeni M. Cool^v).— The Gülonizaiion ol America {R. H. Ma;dk : 
relève une erreur commise dans le précédent n* de H thertfrunt réL*tlve- 
ment à l'ouvrage de Francisco Je Souza, récemment découvert aux Açores}. 
— The Excavations at Olympia [A.J. 

Utcr*rl*cfi«« Ceab^ltilatt, n* 6, 5 février 187G. — Hn^en et Joël pro- 
phcra, eef. H, Strack* Petersbourg, Rickcr, i^y 5 , 2.4 p. in-fv Photolith., 
20 fr. (magnifique publication). — Délit, Cultur u. Religion. Gotha, Pçr- 
rhes, r S7 S, Vî, f’-oo p. in-S*, i 3 fr. ( médiocre g — H ah us, Die Meform der 
Logik. Berlin, DGmtnler, 1874. P. lii-iôg, in-4*, 4 h. \travail três-nourri 
où fauteur combat le caractère formaliste Je la logique classique}. — 
Hermann, Æsthctisdxe FarbonLhre. Leipzig, Schtcfcr, i8jrd r tjt p. tn-kv 
■1 fr. 5 o, — Klucxhohk, Das Testament Friedriçh's des Frontmen, Mün¬ 
chen, Franz. <"4 p. 1^-4-, — Walt, Chronik derÆbfé des Klostcn St Gal- 
kn. 1 HÜlfte, hsggh. v. E. Gitaîüger. St GaiI, Zollikofer, 1875, 5 o 5 p, 
in-8*, e 3 fr. — Vojgt, Ueber dasÆiius u, Snbinus-Systétn. Leipzig, Hirzcl, 
53 p, in-S*, 5 fr, “ ST&WïfcL, De Varroniuna verhorum formation?. 
Strasbourg, Trûbncr, 1S75, 79 p. in-S‘, 1 fr, i 5 -«- SoülIiter, Die mit de m 
SufExe ja gcbildetén deutschen No-minn. GSttingen, Deuerlich, 1875, 
1I9 p. in-ft*. fr- — ! .hors recueil de matériaux, mais sans conclusions sûres : 
fauteur suit trop docilement lés doctrines de Léo Meyer, qui font sou- 


vent induit en erreur. — Sievkrs, Der Heliand u. die angclsSchsische 
Genesis. Halle t Lippert. 1875, 5 o p. in-8% 2 fr. 5 o (excellent travail). — Die 
Klage, hsggb. v. A. Edzardi. Hanovre, Rûmpler, 1 8 j 5 , vm-atWî p. in-S* 
13 fr. (travail consciencieux et un peu pédantesque). 


OUVRAGES DÉPOSÉS AU BUREAU l»E LA REVUE CRITIQUE: 

Ammiani Marcclli Vol. alterum ed. Gamdtwausen (Lips., Tcubncr). — 
A sm us, Die Indogcrmanische Religion. I. Bd. (Halle, Pfcfler). — Bege- 
majcn, Quæstioncs Solonea:. Spec. I. (GÔttingcn, Pcppmüller. — Bki.gkano, 
Vint privata dei Gcnovcsi. — BlÛmner, Technologie und Terminologie der 
Gewerbe und Künste bei den Gricchen und RÜmern. 1. Bd. 2. H. (Leipzig, 
Tcubncr). — Bonitz, Pbtonische Studien. 2. Aufl. (Berlin, Vahlcn). — 
Campos-Leyza (De), Analyse étymologique des racines de la langue grecque 
/Bordeaux, Crugy; Paris. Leroux). — Cornill, Das Buch der weisen Phi- 
Hsophen nach dem Æthiopischen unters. (Leipzig, Brockhaus). — Corres¬ 
pondance inédite de la comtesse de Sabran et du chevalier de Boufflers 
(Paris, Plon). — Curtius, Alterthum und Gegcnwart (Berlin, Hertz). — 
Diefenbach u. Wülcker, Hoch- und Niederdeutsches Wortcrb. 3 . Licf. 
(Franckfurt a. M., Winter). — Drames de Caldcron, p. p. De Latour (Pa¬ 
ris, Didier). — Du Boys, Histoire du droit criminel de la France (Pari*. 
Durand et Pcdonc Lauriel). — Duhn, Die Théologie der Prophcten (Bonn, 
Marcus). — Forchhammer, Einleitung in das VcrstÛndniss der hcllcnischcn 
Mjthen, etc. (Kiel, Tœchc). *— Geibei., Classischcs Liederbuch in dcutscher 
Nachbildung (Berlin, Hertz). — Gengleh, Glossarzu den german. Rechts- 
denkm'dlern (Erlangcn, Deichert). — Gerber, Die Spracheals Kunst. 2. Bd- 
(Bromberg, Mittler’schc B.). —• Grisebach, Die dcutschc Literatur (Wien). 

— Guillouaho, Étude sur b condition des Lépreux au moyen-dge (Paris. 
Thorin). — Hasdeu. Principie de filologia comparativa ario-europca T. I, 
(Bucurcsci, Thicl). — Hase, Gcschichte Jcsu (Leipzig, Breitkopf u. Hartclt. 

— Hepi-k, Gesch. derquictischen Mystik in d. kathol. Kirchc (Berlin, Hertz). 

— Holtzmann, Dic ælterc Edda. Hrsg. v. Hôlder (Leipzig, Tcubncr). — 

Keller. Die Entdcckung liions zu Hissarlick (Freiburg i. Br., Badcr). _ 

Kineel, Mosaik zur Kunstgeschichte (Berlin, Oppcnheim). — Krohn, Der 
Platonische Staat (Halle, Mühlmann). — Laluer, De Critiæ tyranni vita 
ac scriptis. — Lang, Transalpinische Studien Bd. I. (Leipzig, Hartung). 

— Le Blant, Tablai égyptiennes à inscriptions grecques (Paris, Didier). — 

Luctatii Placidi Grammatici Glossar recens. Deverling (Lips. Teubner). _ 

Mauricii Hauptii Opuscula. Vol. 1 . (Lips., Hirzcl). — Michaelis, De Apol¬ 
lon n Rhodii fragments (Berlin, Mayer u. Muller). — Müllxr, Die Pala- 
talrcihe der indogerm. Grundsprache im Germanischen (Leipzig, Rossberg). 

Oncren, Die Staatslchrc des Aristotcles. 2. H. (Leipzig, Engclmann). — 
Plinii Secundi ... Mcdicina nunc primum cd. a Rose. Lips., Teubner). — 
Poley and Sanou, Select Privatc Orations of Demosthencs. Part. L 
Cambridge, University Press'. — Rankk (Von), Gesch. der romanischen 



un J germa n. Vdllicr von 1494 bis FJ14, 2. Aufl. Leipzig, Üurtckcr u. 
t lumhlot, — Raymond, Les Artistes un Jiéant avant le XVJ11* s. (Pau, fti- 
hüut), — RosshACH h Gcsch der GeseEscfeaft VIT, iWUrzburgD'î — Roth- 
juchs, Syntaxts oroata, cie. (Marburg. Ehvcrt). — Sayce, Principlçj o i 
comparative Philologÿ. a- dJ. London, TrDHfleri. — Schmidt, Zurüe- 
Khtehte d, Indogermaatschen Vocal ismuï. a. Abth, 1 Weimar, TlShlau 
Scmmitï-Dumoht, Zeit und Raum I Leipzig, Koschav}, — ScHwtiwtLHTH. 
Aucttrur de l'Afrique, ir, p. M-* LojtF_vu. t vuE r (Paris, Hachette), —To- 
«ns, Grenxcn der philosophie (BJrLin. >1ülk-n.— Verbi ehger, Das Hôtel 
Ramhoiuîk-t ^BerLiOr Galvsry). — Vitre Caton i s fragmenta Marbargczifin 
eJ, Ni*sen. (Mirburgi, Elwert), — Vnlfite oder die gotisebe Blbd hrsg. v. 
Bxknhakut. Halle, H r d + Waisenh+.l.— Wartmawk, Urktutdttibuch ici 
Abiei Sr Galien, (St. Galien, Zollikofer) — Zeume, Am bien und die Ara¬ 
be r, 1 Halle, B. U, Waisenh.) 
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Itl BUOTHÈQUE ORIENTALE V.LZ ÉVIRIf;.\NE 


1 . - Le* Religieux* bouddhistes. .fepufc5.1*, M 
jours, par Mary Suiures* Avec introduction par Pit. Ed. Fqucuux, i V ôL in - tH 
elxÈvir^, sur papier de Hollende. . * - + . . „ , . + „ ^ ^ 

I!. ^Hlatoire du Bouddha Sakya hlonui. dcp«i s „ 
lusqui £3 bfprc, par Mx*\ Subnei. Avec préface et index par Pu. Eoj Foi - 
c.iei. e vol. in-iâ etxivïr, sur papier de Hollande 5 f r 

III - T>« Stances érotique*, morale et religieux Je Banriharï, tm- 
uu Lies du Sünsçnt par P. R.EONU 1>, Un volume ImiS clzdvir . + . . ^ 

rV ;7 Tj£i l’tiJeüfiïH' inconime, pur Cu itMosUtoaettA*. U;1 ini. i rt - a s 

.. , „ ; tr. ?-1 


A. Les plaiaaiiter^ deJSTaf^TîdcyTi-lrndJn. Traduit du t-ir 
pir DMOtraDWANCilÊ. Un vol. i n-, g d.dvir...-, fr , 5 
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PERIODIQUES 

«r™-,.. New Séries, 5 février iS 7 ^ - De Dessus, 

I ettres.r^i™lVt Documents pour servir h l'h^toire do Canal 4e Sue** 
Pssris Didier I Richard F. Bimtow, i-arf, dirigé contre M. de Lesseps » 
oui le wwcif»* ne peut évidemment pardonner certaines phrases *ur 

I I Wleterreu — Regïstrum palaiinuiû Dunclmcnsc* VoL 1U- EJ. hy 
Thonms Dur fus tUanv iJames Raise}. - Lciier from Egypt 1^ 
vtLl t J, Ghester : découvertes archéologiques qu’ont amenées les 

de terrassement sur la ligne de chemin de fer projetée entre Alexandrie et 
Aboukîrv — Correspajtdettee. Etymology of itic name of Bayonne, etc, 
(L ..L. Bonju'AKTE : maintient son étymologie de Yvonne et de Baïgorryl. 

__ vitae Catonis Fragmenta Marburgemia a Gurtavo Kocnnecke reporta. 

Ed NmcN. Marhurg, Elwcrt (R, Ell.s : consacre un long article à dis- 
erner, d'après l’éditeur, la question de savoir si ces fragments sont ou non 
l'original latin dont s’est servi Plutarque pour sa vk de Caton ; M. Ellts 
ignore que l'éditeur a reconnu lui-même n’avoir publié que des morceaux 
d f une version latine de Plutarque faits et publife au xv' siècle en Itoli* cL 
Rente Critique, iS 7 6 t n- 3 , analyse du n> 4 a ^ ^ 7 5 ^ Jwntl d'Iém) 
_ Récent Dîscovcries at Olympia (C. T, Nkwtos : signale quelques erreurs 
daî!S l'article, signé A., de YAthen&um dû au janvier, sur les fouilles 
d’Olvmpia ’ 1 — Notes on the Castellani Collection ^A. S, McrbàvV 

Th , Afcn,*, n° * 5 ^, 5 février . 8 ^ - Translations. Proportion 
Bv Cwaxstoun. Blackwood ; The Olympian and Pvthian Odes of Pmdar, 
By Mda.cE. Ring; The Wasps of Aristophane. By Romms, Bell. - The 
Remua ntic History of Sùkya Buddha (S. Beat. : réponse à un Article de la 
Rfnme Critique. — L'article que nous avons consacré, 4 septembre 18;^ à 
\n Ro, nantie Legmd de M. Beat inspire h ce savant plusieurs observations 
qu’il insère dans le présent numéro Je YAthcr.œum. Nous nous serions 
, JÎ15 doute contenté Je Les signaler h l'attention des sinologues, sj elles ne 
commettaient une confusion singulière entre k me ner de la Rente Cri- 
tique et les savants donfil a invoqué le témoignage, et si, surtout, elles ne 
vc terrèûwiem par k* lignes suivantes : < 1 bave thought ït right to make 
thèse remarks, kst a book whkh you and ûthers bave favnurably reviewed 
i-hould he îoo hastiiy condemntd as untrnstworthy or preientious k U nous 
est impossible de concevoir comment M. B. a pu trouver une pareille con¬ 
damnation dans notre article. Le fait «t que le revimvr, chargé ipontairè- 
mtm pr la Direction de la Renie, et b défaut d’un collaborateur plus 
compétent, de rendre compte dVn ouvrage traduit du chinois, a eu soin 
d’abord d’avouer — même et deux reprises — ™ ignorance en fait de chi¬ 
nois et ensuite de citer très-exactement les travaux des sinologues auxquels 
il renvoyait et derrière lesquels il sc croyait parfaitement h Tabri, C'est le 
fameux ' auteur de la Méthode pour déchiffrer et transcrire les nom* sans¬ 
crits qui se rencontrent dans (es livres chinois imprimée h l'Imprimerie im- 


pcrîaLe avec l'épigraphe tifw. c f fst feu St anislftS- Julien, ci nnri pan Tlotrc 
revînMr, qui a rendu par tfuiiAklcAtfWfnJ, et transcrit 

Che-tia-Mu-to r ar Jnên<tgu F ia, Ce ntet MÜtmwt k mwiv n*ts 
M. Wassîljew qui a proféré la - grave intimation * et Sa * sartling remar . » 
que nous nous empressons Je reproduire dans la largue de l'original atm 
Je ne pas conserver même ta responsabilité de notre traduction française : 

, Dîc Machricht über die erstc BnfÜhrung des Buddtmmus k China im 
J. m naeh Ch. C. isr cine Crfïndung ; der Buddhïsmus begann erst .m 4. 
Jahrhundert iïch auSîubreiten. » Dam un autre passage auquel nous avons 
également renvoyé, M* Wassiljew avait déjà dit : 1 lo China, Tibet, aut dvr 
îiisel Ceyb n vrird das Crscheinen des Buddbismus iu hoch h 3 nau%efuhrt. * 
Toute* les autres 1 intimations * ont été ainsi mises sous l'autorité des sn- 
vante compétents; k revtewcr a simplement demandé que les sinologues 
< se missent d'accord s'il a exprimé une ou deux fois une préférence, 
c*esi en l'accompagnant de formules restrictives, avec la modestie qui con¬ 
vient à tout homme étranger b la sinologie; ci en hasardant timidement une 
hypothèse sur l'âge relatif du texte original, qu'il n'entrevoyait qu'a travers 
une iloubk traduction, il se sertit plutôt attendu a offenser les mène* de 
hauteur primitif, ou ceux de l interprète chinois, qu'à blesser la susceptiht- 
11té du traducteur anglais, qu'il s’émit déclaré incapable de juger et auquel 
il ^vait néanmoins exprime sa reconnaissance. 11 ne le regretti d ail Ici-ri 
■ nullement!. 


OUTlUtJtî HtTOStS AU BUREAU UK IA RÏVl'E CJUTlQUIî 

Arnold, God and the Bible (London, Smith Klder and €0.), — Arnold 
W'. •_ Àn^iedlungen und Wanderungen deuJseher Stâmme iMarburg, Ll- 
weni; — BbéUïWàNH, GruüdîÜge der Lehre vom Urtheil iMargburg, LJ- 
ivcn;. - Bouemasw, Julie von Bondeli (Humover, Iknn’j. — BShmer, 
Regesm 1 m péril. VIJI. 3 '* 0* 4 1 * CÇet Herausg. v. Hube* (Innsbruck, Wa¬ 
gner), ■— GutzhOw, ŒtTeniliche Chanikteru 'Jena T Costenoble), IIak 
kawv u. Strackl, Catalog der hebrJischen Bïbelhandschriften der K. 
ülkmiichcn Bibüothek in St. Petersburg '.Si. Petefsb,, ki^hei , I-e.pjiig 
Hinriehs). — Hesltzbvro, (^schichtc Griechenlattds. 1 Th.tGotha, Pcrthes). 
Hosea et Joël Prophète ad tidem Codicis Babylonid Pciropolitani cd. 
Strack (Petrop., Rickcr; Leipzig, Hinricbs). - Kilamer, Cari Riiter 
Halle, 1 t. d Waisenhausesj* — Kohl, DkAnfôiige d, Mensdsengescbleclus 
[Bonn, Habidit).—Un»**, U cher Causa im rSmischcn Recht I, München, 
Aekcrmannu— P *fw Introduction h L'Étude de ta science du langage, tr, 
p. V. Noureussqx ; Paris, Sandow et Fkcbbacher), — Scherer, Ge^ohicbie 
d. deuisehen Bicbtungim elften u. èvôlfteit Jahrh. (Srassburg, Triibner] ^- 
Stoffel, Tomus Miracukrum Sançti Theobaldï. (Colmar, Jung - Sjnesn 
episcopi Hymni metrioi ed. J, Flaciî (lubingcrt, hug}. — Gsmûtit, 
Anfânge der deutscheti Geschichte îHanïiover, HatinJ, 
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V 7 ENT l>E PARAITRE DANS LA COLLECTION 

D’ÉDITIONS SAVANTES A LISAGE DES DltOFESSEURS 

D ES PRI NC I PA U X C LASSIQ U ES I -ATI N S KT G R ECS 

TEXTES 

* 

publiés d'après les Travaux Ica plus récents du la Philologie 
avec Gommera ta ires Critiques et explicatif* n 4 

EOftXAT GRAND l«-S* 

La deuxième édition, revue et augmentée d'un choix de Variantes 

DF, S 

BUCOLIQUES ET GÈORGIQUES 

Publiées par M, E. Benoist, professeur à la Faculté des lettres de Paris. 

* i volume, 7 fr. 5 o c. 


OUVRAGES DÉJÀ PU&LltS DANS LA MEME COLLECTION : 

ComeliLLft Nepoo. publié par M. Monduot, ancien élève de l'Ecole 

normale, professeur au lycée Foutants. i volume. r ; j 

Tacite : Annales, i.ivkfa i-vi, publiés par M. E, Jacob, ancien élevé 
de l'Ecole normale supérieure, professeur de rhétorique au lycée S lint- 

Louis. i volume. ,. » , ..,. % f r Vo c 

Virgile, publié par M. F, Benoist, professeur suppléant à "in Faculté 
des lettres de Paris : Bucquoues et GéûROrques; édition. j vol. t fr u 
— Esétnc- 3 volumes * 


r5 fr. 


DèmoâtH&iir : LesH,uu^,i-o, publiées par M. H, Well correspon¬ 
dant de I Institut, doyen de la Faculté des lettres de Be-ançon. r vol. - f. \t> c 
Euripide: Ski-t tragédies. publiées par SI. H. Wli|, Ouvrage couronné 
pir l Association pour l 'encourageaient des études grecques, i fort vol t e fr 
liante* : (liadb, publiée par M. A. Picrron, ancien prûL- cur" nu 
Syccir LouîS-le-Lfrand. Ouvrage couronne par l'Association pour l'encmi- 
ragemcat ocs études erecquei, s volumes. jd t r 

^ Odvsskk suivie de la Biàtachomjromackie, de* Hymnes fiùmêrtoucs* etc, 
Pu bitte par M. A- Iberron, a volumes. I( j L’ 

Sophocle : Tragédies, publiées par M. E. Tournier, docteur ès 
lettres, maître dçconlérence* à l'Ecole normale supérieure. Ouvrage cou¬ 
ronné par l'Association pour l’eu cou race ment des etudec . r.TI 


volume. 


grecques, j fort 
■ - - ta fr. 


Exécutées sur le plan de Celles qui ont parti dans le seizième et le dk- 
sept terne siècle sous le nom de Vanorum T ces éd il ion s con tien tient m 

IJl'irTr » 1 T-i-L'M r*■ t .■’Arpsir.i I. .. _I. . # . " 


César ,pgr M. E. Benoist, les tomes I l cl suivants de Tarife. par If ^Tslcnh' 
les plaidoyers politiques de Détnùsthène, par M. H, W'eil. ' " 

Notre collection in-$» d'éditions savantes, à l'usage des professeurs om- 
prenant les principaux chefs-d'ceuvre de l'antiquité grecque et de l'auticmird 
[arme qui s expliquent dans les classes, nous profitai d'une 
avantages dus a de si précieux travaux, a savoir de la sûreté et de IV xcl\^ 
lente oonstiumms de nos textes, pour publier une seconde série d'éditions 
dans un formai petit tn-tfi, destinées aux élèves. Le texte en est scruéy- 
leusemctu identique à celui des grandes éditions, mais l'annotation est ré- 
du île à ce qui doit suffire b des écoliers. 
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BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÉYHU 1 INNE 

I. — La?* Tteligîeuâpa boutlflliîjato^, dcpuisNSakva Mounî je^u’A no* 
jour*, pur Maby SomhkR. Avec introduction par Pk, Et». PoL'CAtfl. Î vol. in-tS 
ditfvir, sur papier de ïluüiindc. . . - . .3 fr* ^0 

U. — IILrttoLre du Uouddlia SuRyu Miami, depuis sa nüttance 
jusqu'à mon. par M*xr Sltk*FX. Avec préface CI iodes par Phu Ed. Fou- 
f.iiis. 1 vol, in-iB cllédr, sur papier .Et Hoîllindi * ■ * * - + * * . » - - ■ â (r. 

I 1 L - itjes Stances àrotîQUCBg murâtes et rcligieusen de BIiartrHnm, tr*- 
duiiei du sanscrit par P. Reov ivï. I 1 volume in-1 H cEtctir ■ ■ - * ■ . fr. St - 1 

|V. — JjU Poli^tiîiË Inruiuiue, pur Cm a w# t-G ».wj c. Un val* in-tH 
elzêvir. .■ > * 1 ■ 1 * r ' ** IP 

V. — T ,pa plfi lami t^riw da Nttâr^E J J hi-U udJ a. Traduit du turc 
pur Dfcqcidescanch*. Vu yoI. En-tS cJzihir. .*.**.**.**•**- 3 fr - 













PERIODIQUES 

ri»*» n» 197, New Sériés, 12 février 1870.— Dk Lesseps, 

I.et 1res, Journal et Documents pour servir à l'histoire du canal de Sue*. 
Paris, Didier (R. F. Burton, a* art. non moins malveillant que le premier). 

— Kaye. A History of the Scpoy War in India, 1857-1858. Vol. III. Lon¬ 
don, .Mien (F. J. Goldsmid : ce volume termine le si attachant récit de 
M. Kaye). — ThcMarchcsc Gino Capponi (not. nécrol. par M. Creighton). 

— Notes of Travel. — Corrcspondence. The Suc* Canal and International 
l.aw J. Westlake). — Etruscan Agglutination tlsaac Taylor : cherche à 
convaincre M. Sayce que l'étrusque est un idiome touranien, en s’appuyant 
sur une inscription bilingue, étrusque et latine). — Büktlisgk et Roth, 
Sanskrit Wtirterbuch. St Petersburg (K. Max Muller ; excellent article). 

TI.I* JI t (tenir U ni, n-2$2o, ta février. — Lettcrs and Paper*, Forcign 
and Domestic, of the Rcign of Henry the Eighth. Arranged and Catalo* 
gued by Bheuek. Vol. IV. Introduction and Appcndix. Longmans and Co. 

— Parker, The Archaeology of Rome : a Supplément to the First 
rhree Parts of the First Volume. Murray and Co. (rempli de pré¬ 
cieuse* informations). — The temple of Belus (George Smith : décrit, 
d’après une inscription cunéiforme, le grand temple de Babylone, qui 
semble avoir donné naissance à la légende de !a tour de Babel; cette 
description concorde remarquablement avec celle d’Hérodote. La tour du 
temple, formée de sept étages superposés, atteignait la hauteur de 3oo pieds, 
et non de Goo comme le disait Strabon). — The Dcath of Halfdene (Wil¬ 
liam Clifford : signale une erreur commise par M. Howorth, dans sa lettre 
à YAthciurum du i 5 janvier; ce n'est pas llalfden, mais un frère de Half- 
den qui a été tué à Cynwith : toutefois, si l’identification proposée par 
M. 1 » ^worth entre le chef danois Albann et llalfden se vérifie, M. Howorth 
aura fait une découverte importante). — Notes from Rome (R. L. notes 
archéologiques). 


OUVRAGES DÉPOSÉS AC RUREAU I>E Ut REVUE CRITIQUE: 

Ancessi, L’Égypte et Moïse, 1" p. (Paris, Leroux). — Bkllew, Kaskmir 
and Kashgar l London, Trübner). — Brucsch-Bey, L'Exode et les monu¬ 
ments égyptiens (l.eipzig, Hinrichsj. — Contes d’Eutrapel, t. II (Paris, 
Jouaust .— Déxiétrius de Phai.êres, De l’élocution, tr. p. Durassier (Pa¬ 
ris, Didot . — Desmaze, L’Université de Paris (Paris, Charpentier). 


AVERTISSEMENT. 


Les conférences d histoire et de littérature celtiques, dont M H Gaidoz 
avait annoncé l’ouverture pour le .3 janvier, mais qu'il a dù ajourner 
commenceront jeudi prochain, 9 mars. Elles auront lieu h l’École des 
Sciences Politiques, M>, rue Taranne, à 8 heures et demie du soir - Pri r 
de l’inscription. Pour six conférences : 20 fr. Pour une conférence : 5 fr 
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PVBLICATIOS DE M. ALPH-L. Pi S ART. 
Voyais à la Côto nord-ouest de l’Amériquo, exécutes durant 

i”-r"^; 8 c î;s. ,S7J : ,Vo1 ; \ r x \ ' mtwm «»& çj: 

a 5 exemplaires sur papier de Hollande, planches sur chine. . 2 5 tr' 

V ?îû I vf art ‘ 1 (SOU ^ Ç rcs ^ } - Ethnologie de la côte nord-ouest 
(île Vancouver, Colombie britannique et Sitka). 

.... v . UWU iiivgiM);iiicV} ^puuc|, . . 1S tr 

25 exempt, sur papier de Hollande, planches sur chine. . 3o fr 

Hur Ica Atnalw, Brochure in-8*. ( . 

Catalogue des collection* mppurtccri de l’Amcrimic 

Broch*!* ^ U ' ICrnloire dAliaskul ’ P ar AI P h. Pinakt, 

. 1 fr. 



Trois volumes à t 3 fr. iS le volume 
I.e premier volume contenant Je texte nrabc vient de paraître 
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DICTIONNAIRE 



une société de professeurs et de savants 

Sou* la direction Je M. AD. FRANCK, membre de llofliast 


ÜEdU^UE ÉLUT LOS 

UN VOLUME GRAND IN-OCTAVO DE iqîh PAGES A DEUX COLONNES 
iirochs\ V5 fr.: relié en &emî-çk*grm f 41 * f r - 


L-™ dont nous publions lu deuxième édition (5i ri=3 P rï .11 ^ dans le for¬ 

ma, Je* Dictionnaire* e ncycl opédi q UC* de MM, Bouillcl, Litîanne, Sonnet « 

Wurlz à calé desquels il est appelé à prendre pl.ieu. Le tonde usât mil de.s nm- 
(iènrl en ÜF! seul volume nu lieu il a sk 4 que contenait In première édition, twu» 
j permis dkn mettre Le prix à la portée duo publie plus^ nombreux, sans en 
rendre h lecture plus difficile. 

Dans cette nouvelle Édition un certain nombre d'articles ont été remplacés; 
j- uu1feSt dans une pluü grande proportion, ajoutés; les renseignements bïblio- 
graphique* complétés par tous les duvmges mis au four dans ces dernière, 
années. 

Sous le titre de Philotüphfc périp^cHe^tne t M, Charles Lérdiquc,Uc nnatïml, 
mit connaître dans ses traits Le* plus caractéristiques et les plus essentiels et 
u:uis les eilèts de sa longue Jiimination, La philosophie qu Aristote n fondée, 
irn ûutttr membre de l'Institut, M. Paul Janet, a remplacé ['article Devf)ir de 
l.i première édition, par un article nouveau, pins conforme n ]'ïmpamfilïté Jli 
vrai philosophe. Une substitution semblable, inspirée par le même motif, a eu 
lieu pour les articles: Bien, AnthrûpQfnur-pfusme, /lartnéte, instinct. 

Des notices ont été consacrées à Ampère, à Bnjfw, aux deux Cuvier, à Gcof- 
fi ifj^Sainl - H\ faire, à L^mArk, à Stahl et à quelques autres savants, auteurs de 
Vvvtêmcs plus OU moins célèbres. L'article consacré a Gahtêc par M. Martin, 
doven de la Faculté des Lettres de (Suintes, et membre de [Institue, mérite une 
mention spéciale- 

Eniin, parmi les nom*, nou venus dont In mort a permis Au s auteur* du Dic¬ 
tionnaire de prendre possession, ceux-ci s'étant interdits de juger les vivant*, noti* 
nous contenterons de citer entre beaucoup d'autres, ceux de Cousin, Rosminî, 
Shopenhauef, Stuart MÜI. Gioberti, Gnluppi. Hamilton, llalmès, Donoso Cortès, 
FiaiIanche, Auguste Comte, Pierre Leroux, Jeun RtynauJ, Gratry. Bûches, Jtor- 
ii-|îé;notiiin, Bautain, Jïamïron, Garnier, Saisset, Lamennais, Nous nous fll?!»- 
tennna à dessein dé tout irdrc hiérarchique. 
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REÇU El [. HEBDOH.UUlRE PUBÏ.rÉ SOUS LA &]ttSCTÎOÎt 

DE M M. ç DE LA BERGE, M. BRÉAL, G, MONOD, G. PARIS 
Secrétaire Je ta Rédaction: M. Stanislas GuTakd. 

Tris d i flbon!v , m*Dl r 

Un an, Paris, 20 fr. — Déparie ments, 22 ih — Étranger, aâ fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

MHS Al R K ÜE LA SÜC1LTÊ ASEATJULË, 

ÜE l'ïCOLS ses LAtfOl’ES Ü1IESTALÉ4 VIVANTES, ETC. 

2$, HUE BOIS APARTE, iS 

Adresser tonte s les communications d M Stanislas Guyaru, Secrétaire Je 
la rédaction >;au bureau Je lu Revue: 28, rue Bonaparte). 


ANNONCES 


ERNEST LEROUX* ÉDITEUR 
Librairie Orientale et Américaine, 38, rue Bonaparte 

BIBLIOTHÈQUE OR I ENTAIS ELZÉ VIRIEN NE 

_ Xabs îUTigîeiiac.? lmiuldl listes* depuis Salt)\i Mou ni jusqu'à ne* 

jours, par NU HT Se MUE». Avec introduction par Ph. Ed. Foucauï. i vol. in-iS 
eliévir, sur papier de Hollande. ..3 R. 30 

ÏI*—Hietoiw du. I3ouddliu Sukya Moüni, depuT.. -,.i miisance 
jusqu'à sa mort, par Marï Schhum. Avec préface ci index par Pu. Eu* Euu- 
cnui. t i*ol, irt-itf clrévir, sur papier de llullatide 5 tr- 

] |l. — ©tances érOtlq’uvS, morales et religieu-jc* de Bhnrtrihari, tra¬ 
duites du sasiKrit par P- Ruhavu* Un volume in-i8 cliévîr. a ir. 5o 

IV. — Ijù Palegtkia incoiiiitie, par CuutxttKT-ÛAXs^u. Un voî. Iii-jU 
cîrévir. * ... * ^ fr- 

Y — JLes plu isauterie^ de ^UST-Rddm-lIoclja. Traduit .lu turc 
par DlloU n ui:h .1 sc m i: . Un vril. eluévir. ».*,.*..***■«.* a fr. &P 











PERIODIQUES 

The Â'cBdvAF, rt" infl t New Sériés, 19 février ^7^, — Isaiah XL* 
LWI. vfitti ihe Shorter Prophecie* ailied to it, Arrnnged and cd. by 
M, Arnolh. London, Macmillan (T* K, Ch£YkL|, — The Complété Works 
0 f Michael Drayton. Ed. by lloopta* Vols. ï, II, UL London, RîjsscU Smith 
«A. B. Grosart). — The Troubles of oar Catholic Forefathere, related by 
tbemselvcs. Second Séries. I£d* by Morris. London, liurns and OateslR. 
Simpson), — Paris, Letter {G. Monod : nouvelles Littéraires; progrès des 
étudurs historiques et philologiques en France). — c Sinologue » or 1 SiUO* 
logis T . J ? (Robert C. Cutunra ; en bon anglais, il faut dire Sinoioghlj* 
Etruscan Agglutination (A, Il Saycs ; reconnaît très-bien, avec M. Tay- 
\ot r le caractère eggliiûnatif de l’étrusque, mais refuse de voir dani cette 
langue un idiome touranien - —Archmotogical I tems from Rome (G. I. llr- 

MAXS), 

l.lIrrarlÿL'hi,^ nvnlruLliInlt, Cl' 1 ", I 2 î^vriiil". — KtUtïCIl lilld iOt.JN, 

Die Æehtiudi der Mûflbitisdien Altcrthürticr gtprüit Londres et Stras¬ 
bourg, TrEîbner, 5 fr, (démontre invincible ment la, grossière supercherie 
dont le musée de Berlin a été victime en achetant les prétendues antiquités 
moabites}. — Benslit, The missing Fragment of ihc latin translation cfthe 
fourth book of Ezra. Cambridge, Lot vers iiy Press (découverte déjà célèbre, 
faite dans un ms. d'Amiens, d’un fragment d’Esdras qui manquait h tous 
les textes de la Vuîgtne, pareequ'on l'avait arraché du manuscrit archétype 
comme contredisant la doctrine catholique sur le purgatoire ; >L B, a ac¬ 
compagné ce fragment d'un savant oomraen&irch — Gbigcr's nachgclassene 
SehrilteO, hgg- von Geiciui, Berlin, Gerschd (intéressant pour I histoire des 
JniÈ,]. — Bosoliî, Der zweite Achenischc Rund* Leipzig, Teubuer, û fr. 
i très-utile pour l’étude du droit politique chez Ses Grecs, mais difficile ü lirt]. 
— Hirsch und Bittssr.Au, Jabrbîlcher des deutschcn Reîebes unter Hein- 
ri ch II. Leipzig, Duncker und Humblof. — Babucke, Gnqpheus. Emden, 
llaynel, 2 fr. — Hages-, Ue Oribasü versione latina Bernensi, Bern, Dalp, 
t fr* 2S (intéressant pour la connaissance du latin vulgaire cl pour le texte 
d'OritsMC), — Tacite. Agricole. p. p. Cantrelle. Paris, Garnier, 2 fr. 5 o 
• édition soignée et mîle). — Y seint Grcxt, ed. by Williams. Londres, 
37 fr. 5 o (traduction en gallois du Saint Graal freinais, donnée ici avec une 
version anglaise), — Spairgka, MichcLmgek» in Rom, Leipzig, lürzcl, 
1 fr, !?o 1 important pour 3 a biographie de l’artiste). —- Cahier et Martin, 
Nouveaux mélanges d'archéologie, Paris, Dïdot, tao fr. [toujours utile et n 
plusieurs égards remarquable, mais inférieur en certains points aux tomes 
précédents). — Woltmass, Geschtchte der dcutschen Runst 3 m Elsass, 
Leipzig, Seemann, ta fr. 5 o (bien fait). — YolLstündigcs Yerzeîchnisj der 
von Firma F» A- Rrockhaiiâ ... vcrlegten Werkc. Hgg. von H. Brockhaus. 
Leipzig, Brocfchaus présente un vrai tableau de b littérature allemande au 
XIX* siècle; les notices biographiques et littéraires sont faites avec soin)* 

— n* S, 19 lévrier. — Nowacx, Die Bcdcutung des Hieronymus für die 
aittesiatncittlâche Texikriiik. GÜuingcn, Vandenhock, t fr* 5 o {les résultats 
ne sont peut-être pas en proportion du travail), ■ — Mi LL, Ueber Religion, 


ïibers, von Lchmann. Berlin, Duncker, (î fr. i 5 , — Briefwcchsel zwiscbca 
Christoph van Württemberg u,nd Verger lus, hgg, von Schotî. Stuttgart* 
Ptibl. des Liter. Vc reins. — PûCKLttR-MusiiAU , Bfc-iefWcchse'L und TagcbBcher* 
hgg, toq LudmilLa Assing, VIII. Berlin, Wcdekind, 1 1 fr. a 5 (plus Je 
paille que de grain)* — Crû fin von Voss } Neumindscchzif; Jahre ara preus- 
iischen Hofe. Leipzig* Dunckcr, 1 1 fr* z 5 * — Janice, Reisc-Ennnerungcn. 
Berlin. Schneider, y fr. (point de vue spécialement ratlitaire;-. — Plaionis 
Phaedo* rec, Wohi.rab* Leipzig, Teubner* 3 fr. 3 o (bûû|„ -- Luterbaçher, 
De Fontîbus librorum XXI et XXII Titi Llïü. Strasbourg,, 1 rübner* 
j fr. a 5 (bien lait). — Remuer, Die Notninalsuffiie à und d in deii germa-*- 
niseben Spracheci- Strasbourg, Trûbner, H fr. 75 (travail considérable et qui 
place Fauteur parmi les philologues dont on peut le plus attendre). — 
ëchrôer, SehuLgrttnm&Ük der lateinbchen Sproche. StendaL, Franzeu, 
2 fr* 5o (supérieur à ce qui existe jusqu'à présent \. — Darjskstktï-ik:. Haur- 
valut et Amereiât (Voy» AW f _ cr/r., 1S76* 1 , n*i: compte-rendu trés-fuvo- 
rablc,. — liepertorium fur Koottwissenschaft. redtg. von Scbcstag* 1-2. 
Stuttgart, Spemann, to fr. (;oumai d'art, bien conçu), —■ Chûwe ond Ga¬ 
va [.CA5EL le* Geschichtc der altnicderllânJisehen Maîtrei. liber-S. von Sprin¬ 
ger. Leipzig, Hirtc), t8 fr. p 5 . — Krads, Kunst und Al ter t hum in Elsass- 
LoihriligCtl, Strasbourg, Schmidt [contient des recherches nouvelles!. — La 
jMaha, Musikalischc Studienkîspfe aus der Jüngsivcrgangeoïwûl* Leipzig. 
Schmidt, 3 fr. 7 5 * 

— n° y, at> février* — Foerstfji, Wnhfhrit und WahrseiKdffllichJtejt* 
Berlin* Dû ramier* ï fr 5 o. — Ku’GE, Philosophisehe Fragmente* 1 * Brer- 
îau, Aderholz, 3 tr, 7$, — Schmidt* LciboitE und Baumgarten. Halle* ï_Ip— 
péri* 3 fr. 5 o. — Loher* Geschiehre des Karapîes um Paderbom iSyy bis 
1604. Berlin, Hofimann (épisode* étudié avec soin, de la réaction catholique 
à la fin du XVI* siècle}. — Boll. Chronik der Vordersiadt NeubranJcnburg. 
Neubmndenburg, Brûnslovv, 5 fr- 7 5 . — WÜrtEcmbergïsche Jahrbiiuhur für 
Statistik, [S74, 1. Stuttgart, Lindeauinn, 5 fr, 25*— Caex de Sàint-Avmouk* 
Etudes sur quelques monuments mégalithiques de la vallée de l'Oise. Paris, 
Leroux, 5 fr- (excellent travail). — Merx, Der HbMcnfund im Kesskr- 
loch, Zurich, Staub, 6 fr. i 5 (intéressant, surtout pour tes dessins sur os de 
rennes; quelques-uns paraissent d'une authenticité Jouteuse). — ThomCh, 
Das Factum réserva ti dominii, Strasbourg, Trûbner, 1 fr, 25 (remarquable 
début, malheureusement posThumé;. — Platonis Symposium ed, R^ttig. 
Halle, Waiscnhaus* 3 fr, a 5 . — Q. Asconii Pediiini orationum CiccronEs 
qumque enarraiio, rec. Kiiîssi.ïng et Schôlu. Berlin* Wcidffldnn* 4 fr. 5 o [pnh 
mière édition depuis celle du XV* siècle)* — PappE Alesandrini collection!* 
qutç supersunt f ed, Holtklh* I, Berlin, WeEdmiinn, iSfr. 75. — O.sirxtM, 
Die Siaaislchre des Aristoteles, 2. Leipzig, Fngelmann* 1 1 fr* i 5 (ouvrage 
remarquable;, — D.(,vNtflt_* Ucber ntederdetitschc Sprache und Litcraïur* 
Ber) En, l.ûderitz* 1 fr. 5 o* — Kinkei.» Mosaik zur Kunstgesehicbte, Berlin* 
Oppenhvim, fi fr. i5, — BeitrÏÏge stur Pddagogîk, 1, Uebcrdie historEicho 
Darsteüung der plldagogEschun Ideen, Ltiwenberg* Kohler* 3 fr, — Schwarz, 
Jacob Wîmpbetrag. Gotha* 3 fr. 75. 
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NOUVELLES PUBLICATIONS 

S DE MORALE 

Par M, E, CARO f de l’Académie Française 

LA MORALE INDÉPENDANTE 

LES THÉORIE à CO NT KM FOR A INES SUR LE: DROIT NATUREL 
I.E DROIT DE PUNIR — IS PROGRÈS SOCIAL 
t A DESTINÉlï HUMAINE lÉAPftts I.E'.S NOUVELLES ÉCOLES SCIENTIFIQUES 
Un volume ïf5-—^9“, broché,, T h?* 




AUTRES OU vue es [Ri MÈMÉ AUTEUR A LA MÊME LH'lurjîlk . 


flur le MjaMcîsmf au dixdiuitieme atècîe. — Baïut- 
ÏLtu'tin, K* pldloeopHe inconnu, i v * jL in -S"* *, i S ? j j, h r ?>•- hé- - 1 * fr- 

ha PldlHj-^ïpltle dô GkfiLhe, a vot. igjhS*, broché, . - - - ^ 

Ouvrage couronné par l'Académie française. 
r/Idéo <to T>Ieu et *t?s noUTcam eeltiiiuesï 5* éatitîna. t vol, 

iiw8 Jésus, broché, ( h -■-■■■’ ■ J lr ‘ 

Ouvrage couronné par l'Adtîtmtc française. 

Ij? Matérialisme et la Science; y édiiion. i vol, in-rK jésus, 

.. 3 fr. Sa 


Études monde* hilt 3e temps présent ; S- édition, i volumo 

ïri-tS jésus. broché. ...«.■*'* *.■* 

NouTf'lh.^ Mudes morales sur lé temp* pruaent. i volume 
in-iB jêsus, broché, , . . * . . - ■ ♦ * * * ' + ’ " * r ‘ 

TjvsJuiiTrf ilV7irenve {1870*1871 i, t vol. in*iK jesus, broché. 3 fr. 


HISTOIRE DE IA PHILOSOPHIE MODERNE 

DANS SES II APPORTS 

avec le développement oes sciences de la nature 

Ouvrage posthume de M. Fernand PAPILLON 
Publié par M. Chaules L ÉVÊQUE. Membre de l'Institut 
Tenue premier. — Uct volume m-S*, broché. 7 E 5 o 


HISTOIRE DE BERTRAND DU GÜESCLIN 

BT DF SON ÉPOQUE 
Par M. SaLUGE, Lauréat de l'Institut* 

Urt vclume m-S*, broché, 7 fr. 5 o 
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LIPIAFKE DK U SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
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Adrttwr toutes les commMnkationi â M, Stanislas Guya*», Secrétaire de 
la rcdaCtlûU (au bureau de la Revue ; JS, rue HonapariÊ]. 
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BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÉVUUENNE 

l. _ x^e s Religreu«c3 botiddl listes, depuis ânliyi Maunï jusqu'à nos 
iours, pur ALnr Summ* Avec introduction pur Pu. La. ftnreitu. 1 vol in-t* 
cDlvir h sur papier de Hàüimjit.* - * ■ . . . 

IL —HifltoIx«du BouddDft Sakyn Mounl. depuis sa naissance 
jusqu’à SJ mur if par Mark Simm Avec préface et index par Pu. En. Foi - 
GIV, I voL in- [8 clzévir, sur papier de Hollande ., 5 ff. 

IIL_Lie* Stîmeea érotiques, morales et religieuses de BhuTfihari, tra~ 

düiles dü sanscrit par P. EtKCS.tUD. Un volume Ln-rS oLïtrir ..... a fr. jo 

|V. — Xjfl Palestine inCPnntie, par Cl g b uo.v î-Gawh u. Un vol. ïh*tS 


V. — Xjes plaisanteries de K«r-TlddlTi-IIodJa. Traduit du rare 
par D&coeii&Ëk.otaui» Un vol. ia.-iH eExétîr,. ■ fr - 


















PERI 0 DJ Q L'ES 

tii* n- 199, New Sériés, 16 lévrier iSyii. — The Olym¬ 

pien and Pvihian Qdei of Ihndar. Transi, into Fnglish Verse bv lhe Rev. 
F. D, Morice , I’indar in English Rliyme. B y Th- Baujsq. London, Ktng 
(G. A. Simcos ; de tu excellentes traductions). — Stubej, The Consiitution- 
rml îlistorÿ of Engin nd, in its Orêgin îmd Development. Vol. IL Oxford, Cla¬ 
rendon Press [A* J, HûrWOOû ; ce volume s'arrête b la déposition de Ri¬ 
chard 11 k — CïcChettj, La Rm publies di Venezia c la Corte di koma nui 
rnpporîi délia Religions. Vcnciia, Nanitovieh l,M. Creigitcom : trés-érudit), 
— MM. Patin and A. Firmin-Didoï (G. Mo s on : not. nceroL). —■ Notes 
front Egypt [G. £, C11 ester : des fouilles à hamac ont amené la découverte 
d'un hippopotame sculpté en basalte vert, d'environ trois pieds de haut, et 
portant deux inscriptions hiéroglyphiques). — Glas* Weights or Coins 
(M. J oc Gofje : traduit un postage de Moqaddatî, pdr lequel il est démon¬ 
tré que les Arabe» d'Egypte se servaient de poids de verre pour peser Sa 
monnaie';. — The Lion of Omcronea ;J. Gchhadidi : donne des détails sup¬ 
plémentaires à ceux qu'a fournis intérieure met M. Mo lia il y). — Von 
Wau>, Culturgesehiehte in ihrer natürlichen Entwicklung bis isir GL-gcn- 
wart, Augsburg, Lamport (E- R. Ttlor; article trés-élogieux). 

Tbe ftihAMBin, n u j 5 z 1 T 10 février, — The Misting Fragment of the 
Latin Translation of the Fourih Book of lüra. DiiCOVcred and ed. by 
BenS[. v. Cambridge, Univcrsity Press,— * The Book ofiru: Lk.id » ÜT.igil 
du corpus du Livre des Morts égyptiens que doit publier M, Navillej, 

— n B iSai, 26 février, — Jki,B t The Attle Orators, from Antiphon to 
Isæos. 1 vols, Macmillan (article favorable). — Ce y ion : A General Descrip¬ 
tion of ihe l&tand. z yoL. Chapman and Hall 1 mauvais ouvrage), — The 
Moabitc amiquîtïes (l'AfAejurtfin se désespère do voir un nouveau livre pa¬ 
raître en Allemagne pour démontrer l'authenticité des antiquités moahites; 
YAthauTum peut sc consoler en lisant le dernier numéro de la Revue cri¬ 
tique : Ec livre de MM. Kauusch et Soein conclut à la lion-authenticité). — 
Notes frotn Rome R. L, ; notes archéologiques], — Mfo&Uanea. The Al¬ 
dine Martial (C. R. Moujît 1 demande l'explication de La phrase suivante, 
imprimée en triangle, qu'il a trouvée à la tin d'un Maniai de Venise, i 5 oi : 
Q UI SQL IÊLSQ V 1Q LOQU O M O D O | 11 LJ USCEEXC X SIQ N [ à ERGO \ 
ABVpSLSJERIS,DAM- [ NATUÊESTOETREUS j ILL.S. V. MèDlCAS 
j TIB1NONPRX- l DICTüM [ CAVE’-. 

Tito iiiHHi.i SitlIlJUÉry, Part XL1X, décembre iftjrr. — Légende de 
'ancienne Newasa SilÎ Krhiina Sastri Ta lésas. — Traces de pas avec 
n script ions sur deux pierres, it Java (Cou km Stuart). — Noms de lieu 
Bombay et dam les environs [Gersok da Cuhiia). — Histoire de» rois du 
M agaJha, dcTdrinûtha (traduit de l'ouvrage de WauiUef sur le Buddhisme 
par Miss Lvall Inscriptions d’Ahmadàbâd IL Blqchma.sV.— Mélange*. 
Le Tim urnémak de HâtLfi 'édition projetée par M. Fr. Teufel). — Index du 

vd. rv. 

Llttewtocbc# coatr-iaiwit, n* to, 4 mars,*— Hcske, Neuert Kirchen- 


ggschichîe, ]. Gc«hich|c dcr Reformât ion. Jlcdle, Lippcn, ioir. iouvrage 
posthumei. — Gjejîutx, Die Urnenfelder ton Sirchlcn und Go>$$enhaim 
Qvs^T t Fischer, iS fr. jS (notice sut des poteries plus ou moins préhisto¬ 
riques}. — Raunstarjc, Ausfüforlichc Erfantenm^ des aHgcmcioon Theilcs 
der Germant, Leipzig, Weigcl, tS fr. 75 {formu une espèce de Germaitta- 
biblitiihek}, pALMt, LivUlûd. Düsseldorf, Sehaub, 5 fr. 7 ? (travail hâtif et 
sans valeur).— Hoiuwm, Die BEbliothek des Rcatus Rhenanus; Michael 
Umome]berger (étude sur des humanistes du XVI* siècle',. Kji..**, Dcr 
groüt KurfGrsi. Berlin, Schneider, $ fr, Id'un intérêt purement militaire!. 

SCHE 7 (x t Dis Testa ment V\ ilhelm IL von llessen vom Jahre iiô 8 . Gotha, 
Perthes, x fr — Ritterjliik, Die Heilkünsfler des altcn Roms. Berlin. LÊ- 
deritz, i Jr T (essai destiné au grand publie, intéressa nt, mais incomplet). — 
H.tstfi, Gcschtchte Jer Mcdicrn, I. 3* êd. Jena, Duffi, fr. 5o iouvrage 
ficellent et déjà diaique). — Al t: tïijkh, Die Àbfassungszett vop l} 3 j,ir's 
t.omnientarien uber dcn gallischeu Krtfcg(janiimpoft^ii&»)/— 

La Linguistique. Paris, RcmwaRi (digne d éloge 1. — Hkrroem, Bacchus in 
SpreekwoordemaaL Gormchenr, Schook, 2 fr, — Wiktclkr, Die Mundart 
des Kan ton s G lu ru*. Leipzig, Winier T ù fr- i5, — Die douttehen Mtmdaiten 
îm Lîcdc. Leipzig, Brockhaus, 5 fr. s 5 . 


CO KG RÉS INTER K A T î ON A L 

DES AMÉRICAN1STES 

Deuxième session. — Luxembourg 

nu IO AU t3 5ETTEHDHE ;877 
D É L Û G U à P O LT R LA FRANCE! 

M. ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

RU* Bûtf aPaRte, 28., pares 


i 

Par décision du Congres des Américaaistes tenu a Nancy en juillet 187 5 , 
fa ville de Luxembourg a été désignée pour etre le siège de la deuxième 
session, qui aura lieu du to au iï septembre 1877, 

Feront partie du Congrès et auront droit à toutes ses publications, les 
personnes qui feroni la demande d'une carte de membre soit au trésorier 
ou au secrétaire du Comité central de Luxembourg, soit ii t J un de MM. les 
délégués, et qui acquitteront Je montant de la coïts,/non fixé h n francs. 

Les personne* qui feront la demande d'une carte de membre, sont priées 
adrese ner nf1 ^ eîJli;îTtïmen! ,eurs nûff L prénom 1 et qualités, ainsi que leur 

Le m un ta ni de la coïi&arion peut cire acquitté en un mandat sur la poste 
ou en un chèque à E ordre de M, EitrsRST Leroux, u Paris. 

r ■ - 11 

Les commun toi nom seront Orales otl écrites et ne pourront Jurer plus Je 
vingt minutes. 

Les membres du Congrès qui se proposeront de faire des commun i eut ion-, 
devront se faire inscrire tu secrétariat, en indiquant sommairement l'objet 
ef les cortel u s ion* de leur travail. 

Les adhérents qui seront empêchés J'asïigçr aux séances, pourront sJrc> 
scr leur* manuscrit* au secrétariat jusqu'au i” septembre i¥". 

L. ordre du jour de chaque séance sera publié la veille. 
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NOUVELLE PUBLICATION 


LES ORIGINES 


LE LA 



Par M, H, TAINE 

Tome Phek.er: L'ANCIEN RÉGINE 


Un volumt in^'i broché, 7 If- ' 0i 


OVn.\(]R-i VU UtHEAUTSim A LA MK «B LlWtAIRÏ» 


i* Format in~fi m . 


Dk l'Intklsjgence, a volumes. i5 !r* 

1 es EcawJUîii allais «nn R MroRAiNS 

r vol» . .. 7 fr 50 


i* Formai in -18 Jésus v 


E».u SU* Tm-J-iYï ; 3' édition, 
i volume. 

Ohvï*P c c-ouroniîi: prt r r Académie 
française, 

Essais le Campus et l'Histoire ; 

> édition* i vol. 

NckJyiaüï Essais v* Critique: et 

l'Histoire', î- édition, i vol. 

HrSTWüR OR TA LITTÉRATURE AS> 

oi.aèse ; 3 * édition, 5 vol. 

I „i Fontaine et ses Fables ; G' édi¬ 
tion, i vol. 

j M PkILOSOPBKS CLANIQUES OU XI*' 

SI «CLE en France; V édition, i vol. 


Voyage aux Pyrénées : %* édition, 
i volume illustré de 3 oo dessins, 
par G, Porc. - ro lr. 


4 .? fr. 5o le volume, 

Voyaoy a us Pv rénées ; édition, 

i volume. 

Notes su h iFAngletekre ; 4 F édition, 

t vol. 

Notes SUR Parfs, vie et opinions df 
M. Frédéric-Thomas Ghaindorge; 
fr édiiion, i vol, 

LIn Séjour es France,. le 1792 a 
i7o5, lettres d'un n-moin de la 
Révolution trançaisc, Traduit de 
tandis- s vol. 

Voyage en Italie ; a* édition, 3 vol, 

qui se vendent séparément 

Tome I". N p An.ES et Rnimt, 

Tome II- Floeexce et Venisi . 
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ï^rixifiipea rie r*ht«iAtt(iUB dans la langue Finnoise par Ch K de 

UjPALVt. Ifi-H*, . e . J f 

Tortne iï n* r du Tome Vt des Actes. 


Un Vers .rAri^ophane. Tcite persan de Li comédie: Les Ack&niais, 
etpliqui par Ladislas Chod£e»wi£k. Iii-S*, * . * , , { z 

forme le n* du Tome VI des Actes. 

Eja épopée Finnoise, traduit sur l'origïnnl, par Ch-F, de IRrei.n . 

_ . . i * 3 " * 

Publie comme Actet complémentaires de la Société. 



















PERIODIQUES 

.... * fi' 2OT r New Séries, 4 «“ lS 7^ — SxiOANft, 1 hc 

UfcAvo^ 

srCTKÜ^ 

Sibcrb. W Cenlr.1 Aà ThW EJ., rcvtsed- London, Mum) .W • *•»• 
Ralsto ; . « euiJt prfcîcutt o j«ur auteur M. M.ehcll; 1* plante «mon 

Lb»'« ;.. p" s « -*■ * >** ***"*»>-• ^ ,^: pa E :;: r; ;, 

,„d muer (John Ecuwro* Bmutr.. - Cerrafa&nn. 

Olympia (A. S. MtnutAV t montre que las «mmamouons sur les lirai s 

d'Olympie, signées A., qu'a publiée, M«< 

nlenicm traduites Je l'allemand). - Etrusean üemler laaaa l«K • ■ 
montre que dans les idiomes du Yentssei on rencontre une dmmetron en r 
Zlnl comme en étrusque).- C~. A Dicrlottar, O. lhe » 
gui. M. U. London, Trübner iT. W. R-v. Dav.us ■ 

- Lutter Iront Egyp, KireviUe 1. On i inkre»»» Je»^™ r ^ « 
couvertes archéologique fuites récemment en Égypte . à ^‘"" 
Haute-Égypte, on a trouvé une monnaie frappée au nom de 1 usurpa 

Homirïus-Uomilien;.. _ Th. Demh of LUlfdenc IHenry 

M Hoa-orth ; ne peut luImcTlrc les copdüsîoni c ‘■''■f 1 c . - 

The Test nrStakspBte U- P«« Cûtum. : présente d.versrt corntet ons 
aux textes Je Tou! «I Wrn qui/ntl *«n. &*«•*> ^‘1 y mw net _e 
y.,l« Cérar). - Savon and English i Cl. P. Moi* : détend les appel allons 

desnvon et d'anglais'.- Maclaoas, HW Forts and State Ctreles «dater 
Structural Retins of Ancien! ScollimJ. Edinhurgh, EJmons.on and Do - 

fias. — The Eicuvatioitë at Olympia i A.}. 

b ■ ■ ■ os n- n II mars. — Lirssirs, Die Quellen 

1 ItorArlicIlCitl Cllïll tf(»l t» I ** * * i lj , r 

, , s uinjFîir Barih. 7 frs (article dimcnaoii 

lier 3 Itésien Kfitiertcsdiidiie. Leipzig* uari , , » 

„ ^ _p,. i.;Kn> n zv-t schlcsischcn 

inusTiée sur ce livre d une mi ponant ^aj kti > J- ^ . - 

üeschlchie, h^-vo* GatanA**., Us *• Brc-slau, Un. » *■ 7*- 

majîh Oeichîchie der Sia J i Brandenburg, L Berlin, ^ctb, 3 - 

t , [1AL Gesehtehtedcr&mdt Men, I- Met* DeiH-whiz nuchbimdlung, : r. 

Itr critique loue surtoul lauieur de Ifepit «niMranpt, d 0 fi. kqueUon 
livre «t écrit; il parle de la nbtfumcc oppose par Metz a l occupation 
ftarcdK, ets ce quitist plus fort, à la Verw*lschu«g ; ‘ U ™^ait <f * v “ l 
1« MM» parlas**! allemand}. - Mmuton* *- vertraultcher 
Bricfwcchsel mÎT Sigmund Prbschcnk, bgg. von Kwuis. înnsbruck, VVagn^, 
4 fr curieux, mais peu ûivorable à Maximilienj. -- J use, Dtr dcuisu.h- 
LtuSsfehc Kricg, a mil. Leipzig, Broekhous, 10 Ir. li’auteur, ma,or au¬ 
trichien, n surtout le mérite du louer l’armee allemande et d apprécier os 
événements, avec une sympathie visible pour lugrendeur de I» nation alle¬ 
mande») - So»«. O» Rechr der Ehesthl.essunp aus dent deutschen 
undcanonbeben Reeht gescbieh.lieh ootwickclt. Weimar, BShUu, 7 h- » 
le critique reproche h cet ouvrage d'un homme emtnent, qu .1 quah.n. 


Xaberratïm scientifique, d’ètrt «rit dans un esprit dopposition au* nou- 
vdtes lois de l'empire aHeraond sur le m&ri-ige civile— He utzi^o, Crund- 
trtekXene i den æidste norske Procès. Kriamaia (impommî. -Catalogua 
ctKlicum marin scrîpwrum bibL Monaeensis, U i «4 («*«“« d^ ^ 
hébreux et orientaux}. —G^^rtu La LEngua parlatadi Firent c a Lin- 
üL.a letterarid dlialh. Milano, Batczziti, 7 fr* 5o 1 polémique contre La *v&- 
tèTDC de MüiuOdiV — H Canzoniere portoghra délia biblioteca Vatican*, 
meîsoa siampa da Mowaoi. Halle, Niemcyer, 5b fr. 3 5 premier volume de 
cette importante publie* lion, ne contenu Ut encore que le te.vtcj. 

It( ., ue ,i„ 1 i^ttnictiofi p«hliqiKï (supérieure et moyenne en Bel¬ 
gique. _ Tome XIX. <" ïivr, Les universités de l'Allemagne, de l An^L- 
"[«ré et de U France. — Discussion des conseils de perfection ne ment sur la 
question des jury* pour ta collation des grades académiques - Comptes- 
rendus. Horace, traduction en vers par le comte Henry Siméos (C- IL) 

Le droit pénal de la république athénienne, précédé d'une étude sur Le 
droit criminel de la Grèce légendaire, par ). h Thûwlssen O, Msxrm ; 
art. favorable'. — * Analyse des FeriodiquèS- 


ouvk aoes déi-osés sa bureau dé ua rbot cr i tiqué : 

Aihnut, Schrifttafdn *um Gebraucb bel Vorksutîgen und zum Sclbstun- 
icrricht (Berlin, Wddmaon). — àubertis, Histoire de lu langue et de La 
littérature français nu moyenne, t. 1 (Paris, Beliu), - Boucault, no¬ 
toire des littératures étrangères, t- 1 (Paris, Bon]. - ÜAtffift, Les dernières 
années du cardinal de Retz (Paris, ThorinJ. - Go*nef, Degrés déifi¬ 
cation en grec et en latin d'après les principes de la grammaire comparée 
(Riris, Thorini. — ïIoussayk, Le cardinal de Bérulle et Richelieu (Pana, 
Vlon), — Hune aud, Histoire de la littérature contemporaine en tepag™ 
(Paris, Charpentier]. - Levauots, Corneille inconnu (Paris, Didier). - 
Lubmck, L’homme préhistorique 1 Pari*, Germer-Baillière — Mam^harot, 
Klvtia (Berlin, LÜdcrîïz}. - MakollaC, Histoire de b musique mo¬ 
derne (Paris, âandoz et Fischbadier), - Mi*losich t Ccber die Mundarien 
und die Wanderungert der Zigeuner Europa's. V, VI. (Mien* Gerold s 
Spbnl. Mtnnesaügs FrlîhUng, hrsg, V. Lackvasn und Halpt J-eip- 
Hirzel}. — Nole* t U critique de Kant et la métaphysique de Leib¬ 
nitz (Parti, Germer-Bail Hère). - Œuvres du cardinal de Retz, p. 
p. Feillxt et Gouwmult (Paris, Hachette), — Papillon, Histoire de 
la philosophie moderne, etc., p, p* Ch. Lévêqi e, i. 1 1 , Pari?. Ilacher- 
te]. — PmatEL, Ki/idisa's VlkrtmorvHçiyam naeh drividïschen Hand^ 
schriften (Fstr. des Monatsber. de Berlin). — Rambaud, La Russie épique 
(Paris, Maisonneuve). - Regnilk, Œuvres complètes, p, p. Courbet (Pa¬ 
ris, Lemcnc), — SauyÂiWI, Histoire de Jérusalem et d'Hébron Paris, Le- 
fom]. —- Sch effer-Büicuorst. Die Chronih des Di no Corel pagni. kriti 
der Hegel’schen Schrift * Vertu ch eîner Ilcnung . , Leipzig. Hirzel , — Ss- 
hast. Essai sur (a légende du Buddha (Paris. Pérou*), — Swtegast , Bt- 



uoît de Sainte-More Breslau, Korn , — Taylor, The Eiruscut Languie 
(London, Hardwîckeï.— Thomas, Le Bruxcl \c nsia, du Florilège dv 

Stobée (Kstr, de 3 i Revue belge de Flttstructian pu frf r }. — Thueydidis 
libri 1 ct II qx reçenv Bekkeri ..+ ed. ScriiRtfE fBcroL, ap. Wetdmannos . — 
TïiONissEN, Le droit pénal do la république nibiinieiine (Paris, Durnml et 
Pedone LaurîcLj. — Torn-ARn, L'Anthropologie I P-»rÏ5„ ReinwaM} — Von 
Eickïk, Lïqr Kacrtpf dtr Wtsigoihen und Rfimer uniir A Ulrich, (Leipzig;,, 
Duncker «. 1 Eumblotj, — Vo?, Volkmapl, Lchrbueh dur Psychologie (C6- 
then t Schulze). — Wattes BACR t Das Scbriftvic$én im Mittclalur (Ldpaig, 
Hiracl}; — SchriftiaL-ln zur Geschichte dur griechlschen Schrifr ! Berlin, 
WeiJmaoo). — Wcgg ewohnts Lied. Kritisch hsrgesï. übers. u. crîtL v. 
BEKOiiATïMiStrassburg. Trttbncr). — Weber, Ataidemîsche Vorlcsungen Bb^r 
InJisdie Litcraturgcsdiichie. a 1 * Au fl. (Berlin, Du minier). — Wolf, Prolt- 
gomena ad llomcrum, ËA. sec. (Berlin, Cnlvary). — Zonw, Siaat un J 
Kirebe in NorwagCft i München, Ackermanm. 
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DU mrjtÉao 3-4 l 2 LÏ vlKîtT ° L iLtUfW ; 

y t>K Cm pi Sauït-Aviiour, Galerie des arehéologu es illustre*.- L'abbéCocm • 
Bibliographie de ses ouvfï S «. - G. ** Mobtjli.ft. Migrât,on?, à S «=EW C 
Lartiaudiennt. — Gesuw, Eludes sur l ari chypriote ; Lft premiers e*4m* de 
représentât i un Je lu figure humaine. — î. pe Uavep Chûitics et ffirtture» gau 
lafses. —CLÉKt iwT-GAwi«*u, Maléfiaui înédLli pour sertir i rhmwii* d» 
Croisades t Inscription* mediKvial» de Palestine.- A. ut Losc^ua 1 4 iw< 
dieu, «faSmiian* sot un b^rcliet de Strasbourg. - jsr*. U* 

kitifl»iuuii du Limv. - De Lux, Tombes du c miette « de MantlévéqU* - 
A. FtiUCKAls. Ecritojrei et ampoules, etc, — Bibliographie* académie*, mu^, 
nouvel tés. etc., avec nombreuses figures, planche» hors teste* eiu. 











PERIODIQUES 

The Araiicmy, o* aol, New Séries, il mars 1S76. — Lamont, Yach- 
liog in thc Arctic Scas ; or. Notes of Fivc Voyages of Sport and Discovcry 
in the Ncighbourhood of Spitzbergen and Novaya Zcmlya. Ed. by Live- 
sav. London, Chatto and Windus (Robert Brown; article favorable). — A. 
Schmidt, Pariscr Zustdnde vührend der Rcvolutionszcit von 1789-1800. 1 
u. 2. Bd. Jena, Mauke (G. Monod : l'ouvrage de M. Schm. rectifie beau¬ 
coup d'erreurs accréditées, éclaire bien des points obscurs, et devra être 
sérieusement étudié par les futurs historiens de la Révolution). — Recent 
Biblical Literature (T. K. Cheyne : passe en revue neuf publications nou¬ 
velles, relatives, les unes à l’Ancien Testament, les autres à la grammaire 
comparée des langues sémitiques, aux inscriptions sinaïtiques, etc. — Da¬ 
niel Stern (G. Monod; not. nécrol.). — Correspondence . The Altaic Lan- 
guages (L. L. Bonaparte : réfute l’opinion de M. Taylor que les idiomes 
du Yenissei appartiennent au rameau altaïquc). — The Lion of Charronca 
(J. P. Mahaffy : est reconnaissant envers M. Gennadius des détails fournis 
par lui sur ce monument; M. Vaux ajoute que ce sont quatre Anglais qui 
ont découvert le lion et l’ont préservé de la destruction). — The frag¬ 
menta Marburgentia (R. Elus : a reçu de M. Nissen une lettre appelant 
son attention sur la véritable origine de la traduction latine en question, cf. 
Revue critique , n* 9 analyse du n- 196 de Y Academy). — The Moabitc Pot¬ 
ier)- (Albert Socin : proteste contre la note de Y Atheneeum. cf. Rev. crit , 
n« 12, analyse du n* 25 a 1 de YAth.). — Hamlet’s Age (J. \V. Halés : cite un 
curieux passage de Nash, d'apres lequel les Danois n’auraient pas envoyé 
leurs enfants à l'école avant qu’ils eussent atteint l'âge de 14 ans; M. H. 
pense expliquer ainsi les contradictions signalées dans Hamlet relativement 
à l’âge du prince). — Kaltzsch u. Socin, Die Æchtheit der Moabitischcn 
Altcnhümer gepruft (A. Sprencer; cf. Rev. crit., 1876, n* 11). 

Th«* Aihentrum, n* 2524, 11 mars. — A. R. Mac Mahok, The Ka- 
rens of thc Golden Chersonesc. Harrisson. — The Encyclopædia Britan¬ 
nica. Ninth Ed. Vol. 111 . Edinburgh, Black. — The Romantic Legend of 
Buddha (S. Bkal : revient sur l’expression Fo-pen-hing-tsi-king , et combat 
l’opinion de Stanislas Julien). — Spanish Manuscripts in the British Mu¬ 
séum.— The Text of Shakspeare (Brin sus y Nicholson : combat les correc¬ 
tions de M. Collier et en propose de nouvelles; G. Fr. Pardon : signale 
deirx erreurs dans le meme article de M. Collier). — Literary Gossip 
(M. Vullcrs se propose de publier une nouvelle édition in-S» du Livre des 
Rois de Fcrdoouci). 

UterarUebM Onln.lt.lnH, n* 12, |8 mars. — HoKMANN, Die hciligC 
Schrift neuen Testaments, VII, 2. NÔrdlingcn, Beck, 5 fr. 5 o (défense des 
opinions orthodoxes).— Thm.o, Kurze pragmatische Geschichte der Philo¬ 
sophie, I. Côthen, Schulzc, ô fr. 25 (au point de vue de la philosophie de 
Hubart). — Cohausen und Wôrner, Romischc. Stcinbrüche auf dem Fels- 
berg. Darmstadt, 3 fr. y 5 . — Urkundensammlung der Gesellschaft fOr 
Schleswig-Holstein-I^iucnburgische Geschichte, IV, 2. Kiel, 1 3 fir. 75.— 


Bottger, Dioccsan- und Gaugrenzcn Norddeutschlands, i. Halle, Waiscn- 
haus, 6 fr. a 5 (publication très-importante pour la géographie historique de 
l'Allemagne, aidée par le gouvernement prussien).— Ipolvî, Geschichte der 
Stadt Neusohl. Wicn, Braumüller, 3 fr. (bonne monographie, traduite du 
hongrois). — Bildcr aus Bfihmen. Leipzig, Fues, 6 fr. z 5 (amusant et bien 
lait). — Hüschke, Zur Pandcktenkritik. Leipzig, BaumgSrtner (très-impor- 
tant). — Folylas, 'O}*»}wj ’Oojait;». Paris, Maisonneuve (traduction re¬ 
marquable de l'Odyssée dans un grec moderne vraiment populaire). — Pli- 
nii quse fertur una cum Gargilii Martialis medicina édita a Rose. Leipzig, 
Fcubner, 3 fr. (intéressant pour l'étude du bas-latin). — Die hcsiodischcn 
Gedichte, hgg. von Flach. Berlin, Weidmann, a fr. (ne répond pas aux pré¬ 
tentions de l’éditeur). — Rjttkr, Les Noms de famille. Paris, Franck 
icontient de bonnes choses).-—Os Luciadas, hgg. von Reinharwt<ettner. 
Strasbourg, Trûbncr, 5 fr. (sans valeur). 

,J » AnioioRU, Janvier 1876. — Forkaciari, Les Poèmes popu¬ 

laires italiens du XIV* s. et Antonio Pucci (marque lu place occupée par 
Pucci au milieu de la poésie religieuse, amoureuse et chevaleresque du 
XIV* $.* article peu approfondi). — Zannetti, Mœurs et coutumes des hom¬ 
mes : la famille chez les peuples sauvages [dans ce travail qui prend pour 
base les travaux de Bachofen, de Giraud Teulon, de Lubbock, l'auteur ad¬ 
met 1 êtérisme (promiscuité) comme point de départ de la société humaine. 
A l’étérisme correspond le matriarehat (état social où la famille se rattache 
à la mère seule). De là on passe au patriarchat, puis k la famille moderne. 

Ipolyandrie, et peut-être même la polygamie, ne sont pas des transitions 
nécessaires pour arriver à la monogamie].— Bulletin bibliographique. 

w*vi»ta Europe», Janvier 1876. — N'esci, lui Réorganisation des 
études universitaires en Italie (fin). Nouvelles littéraires d'Italie, de France, 
d Allemagne, d'Espagne, des pays slaves, de Roumanie. 

— Février 1876. — C. Lumbroso, La Poésie et le crime (curieux article 
sur les poésies composées par des criminels ou exaltant le crime). — E. 
Croce, Dante apothicaire. — Nouvelles littéraires d'Italie, de France, de 
Hollande, d'Angleterre, d’Allemagne, de Norwégc, de Danemark, de Bel¬ 
gique, de Hongrie, des pays slaves. 

— Mars 1870. — Gino Capponi et la création deP Archivio storico ita- 
liano (recueil de lettres très-intéressantes adressées à C. Cantù par Polidori, 
pur Gino Capponi et surtout par Vicusscux, de 1841 à 1843. A la suite vien¬ 
nent quelques lettres postérieures à 1860 de Gino Capponi k Cantù).— De 
Simone, La Vie et les moeurs dans la terre d’Otrante (intéressante étude his¬ 
torique sur les coutumes ci les mœurs populaires relatives aux femmes, au 
mariage, à la mort). — Ferraro, Les vins d’Italie jugés par le pape 
Paul III, Farnèse et son sommeiller Santé Lanccrio (M. F. publie un petit 
écrit de ce dernier sur les expériences œnologiques du pape Paul III dans 
ses divers voyages). — Nouvelles littéraires d'Italie, de France, de Hollande, 
d'Allemagne et Roumanie, des pays slaves et de l'Inde. 
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h É, ir i G y b p o l- n la fbanck: 

M ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

JtUE gOSAPAllTI, fA' ls 


Par décùion Ja Con?r.’> üoi Amcricanislcs ton a à Nancy on iuilkiiS75, 
U ville Sa L««.b™re » «il distoiée pour im Je «cpe de la vku*,emv 
session, qui aura lieu un t® au 3 3 scpléfïinnï■ 7/ a i.** 

Fciwitpinie du Congru et auront droit ù toutes ses PjbMp». g 

rwreonacsqüi feront la demandé dune carte Je membrewt au 

Hïi au sectaire du Comité central de Luxembourg, soit à 1 un du MM. Us 

Jtléeués, ci qui acquitteront le montant de b cotisation tixç ;'* lrL ’M; 

LâlecSâiesquï feront b demande d une carte de m^bre ^t priées 
Je donner très-exactement leur* nom, prénoms et qualité^ «o 

montant de La cotisation peut être acquitté en un mandat sur b poste 
ou en un chèque d l'ordre de M, Ernest Lkkqux, à 1 ans. 

Les comnium^tmn* seront orubs on écrites et ne pourront durer plus de 

^ ' iSsmemb^s du Congrès qui se proposeront de faire des eommunicnlioiis 
devront se faire inscrire au secrétariat, en indiquant sommairement loi p.t 
L *r les conclusions de leur iravail ... , „.i t ^ 

l.LSadhérents qui seront trm péchés db*3tt«r aux séances, pourront adres¬ 
ser leurs manuscrits au secrétariat jusqu au J" 1 svptemore i■ ti . 

L'ordre du jour de chaque séance sera publie Su veine. 
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RECUEIL HE&UQMADAIRF. PUBLIÉ SOUS LA UtliECTION 
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Secrétaire Je la Rédaction: M. Stanislas GurAtUx, 


FfIï il'ahoiinpiiicùl ■ 

ï J ci an p Paris, 20 Fr. — Départements, as fï. — Étranger, s 3 Fr. 
PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

I. ] n Ft A ] R r SB L 4 SOCIÉTÉ ASUTIflUr, 

UE L'ÉCOLE li ES I-AJrÛL-BiS OUI KKTA l. BS VIYAÜTÈi, ETC. 

2 S, HUE BCRf APARTE, ïS 

Adresser toutes tes communications à M, Stanislas Gu tard. Secréta Ere Je 
la rédaction (au bureau de la Revue: 38, rue Bonaparte 1 ), 

ANNONCES 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

Librairie Orientale et Américaine, 28 , rue Bonaparte 

Nouvelles Publications : 

LES COLLIERS D'OR 

ALLOCUTIONS MORALES UE ZAMAJEHSCHARI 

Texte arabe, suivi Tune trfiuakn française et d'an Commentaire philologique 
par C. BaPiufr 5 c Meïxard, 

Un bfiu vol. ïa-8*. 1 . . . rî Fr, 


LES PENSÉES DE ZAMAKHSCHARi 

feite arabe,. publié pour la première fois, avec une Traducliua ci Jus A Ho 
Pur C. [Uiiiiif.h de MeïNaRù 

Un VûL in-8". . . ■ -...- - 4 ïi% 


LA SCULPTURE ÉGYPTIENNE 

Par Emilk Soldi, grand prix dç Rome. 

Un beau voIutuo gr. in^ û , richement illustré, .... 7 fr. 5o 

tic volume «si Ec premier d’une Série quU nous publi crâna. jau.a le turc ; 
L'Art et ses ^oer^fJ depuis f^tfiquîtC- 

















PERIODIQUES 

The» Acadeniÿ; El- 202, New Séries, iS mars 1 87+5. — The lîfth Report 
of the Royal Commision on Uistorleal Mnnuscripts (J. JL Cartwrtght : ce 
rapport est le p ]<as important cl Se plus intéressant Je tous ceux qui ont 
été publiés jusquleij. — W r E. Guidstone, Homeric Synchronism : an 
Énquiry into lhe Tinte and Place of Eiomer. London, Macmillan A. H. 
SaVce : ouvrage plein Je talent, mais dont les conclusions ne Sauraient 
être acceptées; l'article de M. Soyee est très-approfondi). — M. Guignîaut 
(G. Monosm. — Notes 0/ Ttvwl. — C&reespondenee. The Moabïtc Antiqui- 
tics iTh. NÏÜn ke ; J. Eutitcg : protestent contre Ses détours qu'a pris lL 4 r/rf- 
nLruin pour reconnaître que son critique sciait totalement mépris sur la 
nature de l'ouvrage de MM. K.iutJtsch ci Soc in, £Uwt»«t Je {'authenticité des 
poteries moabites,. — The Epïgmms of Fuller (AL ST Grosart). — Heîen 
/ijjMHEHs, Schopcnhaucr ' his Lifo and Philosojsjiy.. London, Longmans 
(G. A.Sjmcox : l'auteur n’était pas atusî préparé qu’on l'eût souhaité h rem¬ 
plir sa tâche). — Cqyze, Hauter u, Nirmank, Arcblologische IJmenv* 
ch un gm auf Samothrake. Wien, Gcrolds Sobrt (A. S. Murray i bien 
que le résultat des fouilles ne soit pas des plus satisfaisants, il faut recon¬ 
naître que ces fouilles ont etc bien conduites et que 3 c présent volume les 
décrit avec lu plus parfaire exactitude). 

ri«? iitirnuum. ii-aSiî, ïK mars. — Shake-e, Hebrcw Inscription* 
from the Vôlley of Mount $inat. Smith (ouvrage tout hypothétique).— Cox, 
A General Hisiory of Greece, from the Earliçst Period to the Death oi 
Alexander tbe Grcat^ with a Sketch of the Subséquent Hisiory to the Pre- 
-en! Time. Longniam |cet ouvrage est esscm follement le même que 1*1 dis¬ 
traire de Grèce qu'a publiée l'auteur en 1874,''. — Boüftxi:, The Aryan Ori- 
g,in of the Gaelic Race and Language. Longmans ne contient aucune 
recherche originale). —The Moabite Stone I Charles Warren : exprime su 
satisfaction de voir h stèle de Mésn restaurée par les soins de M. Clermont- 
Ganiieau et attend avec impatience le travail e-vplîcatif que doit publier ce 
savant', — The Text of Shakspeare (J. Payse Collier;, — The Death of 
llalfdene (William Clifford : revient longuement sur les motifs de son 
dissentiment avec M. Howorth), — Nelson and Suvorof (M. Schuyler 
communique une lettre de Nelson à Srauvorof et la réponse de celui-ci;. 

ut«nriwtiaa Cfntniiuntt, n- l 3 , ’ii mars. — Koch, Moabilisch oder 
Seli m i sch '* Stuttgart, Sch wc Ixcrbdrt, 4 fr >0 fessai malheu rçu* d'une défense 
des MûâHiica}* — Djhiti, Gcschichtc Krains, Laibach, KleiûJttayr, 3 voL — 
Borow, Libn Erectionttm archîdiûfâesis Pràgettsa(\Qy* Rey, cm., i$-ô, 
art. £7!. — Sturm, Culiurbilder ans Budti^Pcst, Leipzig, Fues, tl fr. ï 3 
(intéressât» y — MIûllek, Historische Krauen. Dérhn, Springer, 7 fr. 5 o 
agréable ouvrage destiné au grand public. — ftûrTJHAN.v, Dus Nordame- 
rikanische BunJessiuatsrvcht, II, 2. Zurich, Orell, 10 fr. (très-utile), — 
Rmj, Lehrbuch der poliiisdien tEkonomie, I, e- Leipzig, Winter, 7 fr. 5 o 
i nouvelle édition, complètement refondue, par Wagner et Nasse, de ect ou¬ 
vrage classique). —Cowell, A short Introduction to the Ordiqary Prakrit of 


the Sanskrit dramas (voy. Rev. cri/., 1870, art.a). — Muller, BcitrSgc zur 
Kritik und Erkliirung des Tacitus, t-4. Innsbruck, Wagner, 4 fr. 75 (l'au¬ 
teur explique les passages difficiles plutôt qu'il ne les corrige.) — Pkiper. 
Q. (sic) Valcrius Catullus. Bcitrugc zur Kritik seiner Gedichte. Breslau, 
Gocoborsky, a fr. 5 o (de bonnes choses, à côté de traces de précipitation). 
— Skmper, Donatcllo. Wicn, Braumüllcr, 7 fr. 5 o (bons matériaux assez 
mal digérés). _ 


INFORMATIONS. 

Correspondance d’Érasme de Rotterdam. — Tous ceux qui posséderaient 
ou connaîtraient des lettres inédites ou peu accessibles soit écrites par 
Érasme de Rotterdam, soit adressées à lui, sont priés de bien vouloir en 
faire part au soussigné occupé à écrire la biographie du dit savant. 

D r Adalbcrt Horawitz, Professeur imp. et royal 
h Vienne VII. Sigmundsgassc, 10. 

Le Tabari arabe. — Dans un prospectus que vient de publier M. de 
Goejc, professeur d’arabe à l'Université de Leidc, nous recueillons d’inté- 
ressants détails sur l’édition projetée du Tabari arabe. On sait que l'his¬ 
toire universelle de Tabari, qui s’arrête à l’anncc 91 5 de notre ère, était si 
volumineuse, que l’auteur, pourla rendre accessible, dut en extraire un abrégé. 
Cet abrégé lui-même parut encore trop étendu (d’après les calculs de M. de 
Goejc, il ne remplira pas moins de vingt gros volumes in-8*); aussi en fit- 
on de nombreux compcndiums qui se répandirent dans le monde musulman 
et finirent par se substituer à l'original. Le meilleur de ces corn pend iu ms 
est celui de Belami, rédigé en persan, dont M. Zotenbcrg a donné une 
excellente traduction française en 4 volumes compacts. Peu à peu les ma¬ 
nuscrits de l’original arabe disparurent, et il est douteux qu'aucune biblio¬ 
thèque de l’Orient en possède aujourd’hui un exemplaire. En Europe, les 
diverses bibliothèques n’en onr que des fragments: la bibl. Kôprülü de Con¬ 
stantinople en conserve 8 volumes, le British Muséum 3 , la Bodléienne 4; 
on en trouve 6 à Berlin, 4 & Paris, 1 à Lcide, 1 h Alger ; mais fort heureu¬ 
sement ces fragments se complètent l'un l’autre, en sorte qu’il devient pos¬ 
sible de restaurer l’ouvrage. 

M. de Gocje, qui a pris l’initiative de cette entreprise, s’est déjà assuré, 
pour l’établissement du texte, le concours de plusieurs savants orientalistes. 
M. J. Barthse chargera du commencement du texte, M« NoIJekede l’histoire 
desSassanides; M Loth préparera la vie de Mahomet et le règne des quatre 
premiers khalifes; MM. Thorbcckc et MO lier ont choisi les Omayyades; 
enfin MM. Grüncrt et de Gocje se réservent la période des Abbassides. 
On voit que le vieil auteur arabe est entre bonnes mains; et il ne reste plus 
qu’à réunir une somme d’argent suffisante pour couvrir les frais de copie et 
d'impression. C’est pourquoi M. de Gocje adresse à tous les amis des lettres 
orientales un chaleureux appel, qui, nous l’espérons, sera entendu en 
France. 

L'ouvrage sera publié en trois séries parallèles, la première comprenant 



l’histoire aatt^kniiqué, h vw de Mahomet cl le régne dus quatre premiers 
khsüiiesv la seconde l'histoire de* OitiMvyüdes, lu troisième celle des Afcë*u 
sîdes. Choque atimk, U paraîtra un demi-volume de chaque série- . 


OUVRAQF.S OÉPOSis AU BUREAU UE LA REVUE CRITKÏtFJÎ : 

i>£ OctioA, Tcsoro de los romanceros y canctonercs rspaflol« Paris, 
It.iudry i- — Ueberdîe lleurtheilung von Werkea Jcr hildenden 

Kvrm I Leipzig, UirîtL. — Fiumuît* Dictionnaire des noms, surnoms et 
pseudonymes latins de (histoire littéraire du iaoyen4gP (Parts, Kirmin Di- 

dot}. 


Pour paraître dans quelque* jours ■ 


catalogue 

UE LA 

RICHE BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE 

de feu M- Jules MOI IL 

Membre de ( Institut, Professeur nu collège Je France* 

President de la Société Asiatique, 

Celte Bibliothèque sera vendue aux enchère*, vers le 20 mai, par les 
soins de ML Hrnesi Leroux, 


CATALOGUE 

UE LA 

BIBLIOTHÈQUE CHINOISE 

De feu iM. j -M- CALLERY 

Membre de L AcAdémie de Turin* interprète Ju Gouvernement £ranç»U. 

Celte Bihlicnlièotie sera vendue nu* enchères vers le ;o mai* par Scs soins 
de M, Ernest Lefoui, 


CATALOGUE DES LIVRES DE FONDS 

• UE LA 

LIBRAIRIE ERNEST LEROUX 

PREMIÈRE PAR Tl R : 

IJttiuistijiiï.— Anthropologie.' Livres relatifs à f Orient et â 1‘Amérique. 

mu:*SÈME PARTIE t 

Phzhs'ipfiit'. — économie politique ,— Littérature, etc, 

("e' Cataloeuîs -znrit envoyés gratis^ u toutes les perionrtrt qui en. Ornot 

la demande- 
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fnl d'ab-Mi d*meol r 
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PARTS 

ERNEST LEROUX, Ê DITE f R 

Mfcîiltr ne La socj&TÉ asiatique, 

CE L’tCütü ÙKS I.HlXOUGi S1IKMT.1LFS VIVANTES, trù 
28 , RUE BQSAPARTE, 28 

Jdrettrr toutes tes communications à M, Stanislas Guvaro, Secrétaire de 
la rédaction (jj.ii bureau de la Revue : 28, rue Bonaparte), 

ÀXXÜNCES 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

Librairie Orientale et Américaine, 28 , rue Bonaparte 

BOHÉMIENS OU TSIGANES 

Les Tsiganes de l’Jgjc Je bronze, p,ir Paul Batairlard. In-8* . % f r _ 


Questions sur les BOHÉMIENS EN ALGÉRIE 

par Pa.u.1 Bataillabh. TnAk . . . . , , r . . , . . „ t fe. z? 


rig^ÉS ."*(HISTOIRE des HONGROIS 

par Edouard Sa vous. Tn-8«,.. 3 f r 5o 


“ PAYS CONNU DES ANCIENS 

f"' IJ f Mf^TC sous * OU-8 ANCf, et sur quelques docu- 

7.!, nients inédits pouvant servir U rîdçmrftcr. par Ec nwp 

qüisd HïKVtV DK Saim-Dksvs* . . ..r fr. 5 o 
















PERIODIQUES 

TI.O irmirniy, n-' 20 NW Stries, o 5 mari îSjtL — Mïnûr historien! 
Ugjlii ,[votes sur les ^fémoires d r 0 dtloti User ot , t. Il, I Histeey of the Uni¬ 
ted States tic M. Ollier cr b Correspondance Je Reuchlin, p. p. Geîgcrj. — 
The AsotwII G ods and the Déluge. — Paris Lutter (G. Monod : revue 
des livres français parus récemment;, — Correspcnéencc* The Epiprams of 
Quarles and Fullér'John Egi.ington Bailkv). — Alraïc Gendcr (Isunc Tav- 
lok i ne peut admettre 40e les idiomes du Venisseï n appartiennent pas an 
rameau akaîquui. — Archarolngieal Rescarchc* in Motye {Henry SCHUfr» 
Mans : a retrouvé dons les fouillesqu f il a exécutées h Meuve, ancien empo¬ 
rium carthaginois situé en face de Marsajii, quelques poteries carthaginoises 
et grecques, des HécEies sicilien nés et carthaginoises b pointe de bronze, une 
pièce de monnaie portant d'un coté lWpkiute d'une tète de boeuf, de 
l'a u ire une effigie de le mené, til'in quelques lampes en terre cuite], — To¬ 
ur*,, Gronxen der Philosophie, constatirt gegen Riepunn und Iklmholtz, 
vertheidjgt gegun von Hartmann unJ Laakcr. Berlin, Miller James Sul¬ 
ly). — Beath of un Explorer (D. Piérides : annonce que M. Sicgismund, 
professeur de grec à Strasbourg, s'est tue pendant une explorât ion a Palora 
Limassol, près d'Amatbontej. 

iHd jtth*n;i'ur£i h 0 J * 5 i(î, u> murs.— A, Sauner, Shakespeare Lcxt- 
con, 7 vols. Williams and Norgutc [k meilleur Lexique qui ait jamais paru], 
— John Mitions Autogt?ph Com mon place Book fcc curieux recueil de lieux 
communs sera publié en fac-similé), — fhe Moabite Sïone (L. CLSftHbwT* 
Gannkau : fournit quelques explications sur La restauration de la stèle de 
Mtsa). — Assers Life of Alfred (ijemy H, Howqrth). — The Test of 
gbjikApearf: iBmsarv N'lchoi.sON ; P. A. DvniKku—A nne Boleyn, and the 
State Papers of Henry ïhc Eighth James Gairdhfr : relève certaines er¬ 
reurs commise* par M. DInou dans son article sur l'introduction de M.Bre- 
v.er au 4" volume de son Cslcndar 0/ the State Papers of Henry the 

vin *.j 

(.Hc-rnrUrlie* Cci" militâtI, n“ I f, I ■* &WÜ, — \V l 1 TINi, Die Lchrc 
von der praktischcn Yernunh in der grîcchtadm Philosophie. Jena, Dufft f 
1$ fr. 75 [important, surtout en ce qui touche Aristote , — Ki&chnrr, Leih- 
iùa's Psychologie. Kâthcn, Schcttlcr, a fr, (três-i n t dressant k— Riant, Inno* 
ce ni T II, Philippe de Sounbe et Bonühcedc Mont ferrât. Paris, Palmé 1 éclaire 
d'un nouveau jour- la quatrième croisade).— Keî.ch, Lietléndische Hütoria. 
Dorpflt, Glliser, tS fr. 7 3 (continuation de ibpn h tjû% publiée pour la pre¬ 
mière [ois]. — Luhmann, Knesobeck uml Schdn. Leipxîg, fïirzcl, 8 fr. 70 
[défend Schurnhorst contre deux reproches de ces auteurs). — Thomas. Zut 
Künigsvvahl des Grnfen Ilctnrich von Luxcmburg. Strassburg, Triîbner, 
■jl f r , — Sckittïr-Boicsorst, Lie Oironik des Dîno Compagni., Leipzig, 
Htrïel, 3 fr, “5 (réplique victorieuse à l'écrit de M. Hegel en faveur de 
Dirio). — OsmotT, Zur Gesçhichtc des sehwaehen deutschett Adjectivums. 
Jena + Costenoble, 7 fr. 70 [recherches étendues),. — Sciïmidt, Shakespeare 
r.xicon, Tl- Berlin, Reimer, t- fr, 5 o (en anglais; rend inutile tous Ica 


travaux du même genre faits satéri eurent em et dispense d'en recommencer 
Je pareils).— Meïer, Récit, en vers français, dé la première croisade (Ex¬ 
trait de 3 a Romama. n'est pas dans le commerce ; M. Tobler fait quelques 
corrections de Eexte . 


OUVRAGES DEPOSES AU BUREAU DE LA REVUE CRITIQUE : 

Fkesenius 1 De Ju-rwv Aristophanearum et Suetonianarum excerptis 
byzantinis Aquis Maitiacis, Kretdel), — GiTLttAUËk T De Codice Liviano 
vetusttssimo Yindoboncrm [Vindob., apud Geroldum), — Gou. t Die (ranzîj- 
sîsché ileirath, Frank reich u. Englnnd i^u. i «b 5 I Prag, Calve). — La* 
voix. Lus Arts musulmans lParis, Huer) — Lettres de mademoiselle de 
Lespinassc, p. p. Asss (Paris, Charpentier!'. — Lloyd, A scîeniiltc View of 
Mr. Francis Gai ion s Théorie* of Hcredîiy 'London, Trübner). — Mf- 
moires et souvenirs, iStî^tSyî, par te comte J, Russell, tr. p, Bek- 
marü-Derosne (Paris, Dcntu'i. — Narratives of the Mission of George 
Bogie to Tibet, ed. bv CI. R- Mahkham ; London, Trübner). — A. S. 
Palmer, Leav« frorti a Word-h un ter s Note Book, being a Contribution 
to Ënglish Etvmology \ London, TrBbnwJ- — Rtyier, Jean de Drosay, Lan 
des rcformateurs de la science du droit au XVI' s, (Bruxelles* Ilavez i. —* 
Scholia grneca in Hem cri Nrailctn ed. Dindon. 3 vols. (Lundi ni, ap. Mac¬ 
millan). — Staller, Die Gmndsdtzc der reinen Erkcnninissiheoric in der 
Kàtitûcfacn Philosophie (Leipzig, Hirzelj. — Therlusos, Étude sur la mu¬ 
sique liturgique des Grecs (en grec] Trieste}» — Houdoy, Le droit munici¬ 
pal, 1™ p. (Paris, Durand et Pedoue Lauriel). — Lettres de M FI ' de Lespi- 
nasse, p. p, Isambewt, 1; 1 (Paris, Lcmcrrc). — Rigvedf, Qb, v. Ludwig, L 
Bd. (Prag, Tempsky). — Souor, La Sculpture égyptienne (Paris, E. Le¬ 
roux). — Traites mystiques, p. p. C. SCHHtBT (Bille, Genève, Lyon, 
Georg). 
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d'ùb^p necu tn l t 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIBBAlft!; un LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE, 

&K L tC3tK DE!i LANGUES Oft.JESr.vLBs VIVAffTESj KTC- 

aSj ht: K BONAPARTE, 3 S 

Adresser toute* fa communications à M. Stanislas Güvard, Secrétaire Je 
la rédaction iau bureau de la Revue : 48 t rue Bonaparte]. 


AKKOSC ES 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
Librairie Orientale et Américaine, 26, rue Bonaparte 

LA TRÉPANATION PRÉHISTORIQUE 

p.ir Joseph: i>r. Baye. In-$ n r orné de figures sur boîs. ^ 

LA LANGUE DES TSCHOUWACHES 

Par M, Sçhott, In-ÎK. . . . ^ r 

SiïPliïB! OU AÇCADIENÇEi^îgD 


SKT 


rr diffcrtnis IDIOMES DE LA NOUVELLE 

É^P^GNE par II, pe Chahescev . .. j fr ?u 

CLERMONT-GANNEAU ffiE 

saJes. Inscription4 médiaevalca de Palestine. In-S-omé de figuré. 3 fr. 
















PERIODIQUES 

tjio Acmioiiiï, n joq, New Séries, i tr avril iSyo. — Pjcçiorro, Sket- 
ches of Anglo-Jewish Il iswry. London + Trbbncr (Israël Uwfs: intéressant 
ouvrage, retraçam l'histoire des JuiÉs en Angleterre depuis leur réinstalla- 
licut duns ce pays au siècle dernier jusqu'il nos joursj, — Spurious Lkdlads, 
Lie. affecting Shakspere and Marîowe (C, M. Lglx8yj_ — Haydon’s Cor- 
rvspondence :b\ W, JUrnox . — J eau, The Attic Ûmtors from Antiphon to 
K-eus. London, Macmillan {J r P, Mahaffy ; d'après l’an idc qui, quoique 
s'annonçant d’abord comme élogicux, n'en est pas moins irês-sévêre, l’ou- 
'Tnpc du M. Jebb n'est guère qu'une copie de celui de Blass. Atiise/ie Ue- 
redakmkcît), 

ru« Aitwim-qn, m -Say, avril, — King t The Southern States »f 
Non b-America, lllustratcd by J, Wells Champstev. BEackie louyrtge éga¬ 
lement bien exécuté par l’auteur et par L'artiste, et dont on recommande La 
lecturej. RAMBAi’ti, La Russie épique, Paris, Maisonneuve (appréciation 
favorable : cf le présent numéro de la Revue critique). — Fallox, A New 
Ilindustani-English Biçiionary. Part, 1. To be éomplcted in Tweiuy-livt- 
l^arti, London. Trübner (ce dictionnaire comien dm une foule d'expres¬ 
sions usuelles qu'on ne trouve dans aucun autre recueil; l'auteur a 
spécialement étudié le langage vulgaire et recueilli a cet effet des dia¬ 
logues, des poésies populaires, des proverbes, etc.). — Aune Roleyn 
(James Gausser ; W, Herwonru Uixon; une vive polémique est en¬ 
gagée entre ces deux savants-. — The S Une y of Palestine (on dresse en ce 
moment la cane de la Palestine occidentale, d après les travaux du Comité ; 
cette carie consigne plusieurs identifications de lieu, certaines, établies par 

le I.icut. Lomleri, Notes tnsrn Rome 1 Et. ‘ notes archéologiques), _ 

Misccüanca. Pnralld Passages iH. ScuUtz-Wilsos : cire plusieurs passages 
de Shakspeare, où ce poète s'est rencontré avec d'autres écrivains qu'il 
n avait pu connaître, par exemple le poète persan Omnr Kbayy&m. Signa- 
lutn à ce propos la ressemblance étrange que présente Macbeth avec l'his¬ 
toire légendaire de l'usurpateur Behram Tchoubineh ; cette ressemblance 
est telle qu'il semble que Shûkspeare atf eu connaissance, par une traduc¬ 
tion manuscrite quelconque, du Livre des Rois de Ferdôouçi. IL y a là un 
problème intéressant à résoudre). 


tj-fohlhattons : 

La Revue de France, dans son n* du 3| mars, analyse une note que feu 
.M. Am. Sédillot avait adressée peu de temps avant sa mort au Bulletin de 
Bibliographie cl d'Uittoirc des Sciences de M. Roncumpagni, et que celui- 
ei, 3 e croirait-on r n'a pas hésité à insérer, * Dans cette notice f adressé: 
sous forme de lettre h M. Ftrd, H celer, dit k Revue de France, Je savant 
orientaliste élève des doutes sur l'origine du sanscrit. Nous nous borne¬ 
rons, ici, a reproduire les arguments sur lesquels il s'appuie, * El. brave¬ 
ment, la Revue, par la plume de M. F. H. énumère ces arguments * Par res¬ 
pect pour la mémoire de M. SédiUûi, nous nous garderons bien d'en irans- 



ltjiv un seul ; mais nous engageons M. F. H, à ouvrir une enquête sur 
Ciliw ♦ prodigieuse mystification » qu'on appelle le sanscrit. Quelle glrun.- 
pour lui* s'il arrivait à faire la lumière sur < des questions qui n r ont jamais 
etc jusqu'il présent sérieusement discutées! * 


ûuv races ntrosÊs au ihjkcau de la revue crjtiqüe : 

Aui-kr, De iidc Procûpii... in secundo bel lo per&ico ... en a mm do [Bonn, 
Georgi, —‘A^'esel, La t raie Marie-Antoinette [Dans. Librairie illustrée!- — 
La Gaule et tes Gaulois [Paris, Hachette; — LkbÈgue, De Oppidis et por- 
tîbus MeganJisat Bccotiïe; Recherches sur Délos (Paris, Thorln .— IL J> 
MuEr.LER, Symboiœ ad emendandos scrjprores latinos. L (Berlin. Grubc), 
ZiEt., Die neuesteu Bespreehungen des Rastadter Gesandicnmorils (Dresden. 
Tctibnerj. 
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lège sic France. In-8* ■ ... i fr. 
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sades. Inscriptions médïacvnles de Piîcstinf* In-S* orné de figures. 3 Er. 

















PERIODIQUES 

Tin- Aendomi', n ;i ao5, tteiv Sériés, 8 avril iSjti. — Taldoys Wbuleh, 
'IIil: Hîiiory of India frémi the Earlîest Ages. Vol. IV. Part !. London, 
Trïibner {F. J. Goldsmid : Fauteur possède très-bien son sujet; il s'occupe 
dans ce demi-volume de la domina lion musulmane). — The Royal Tiile 
i A. llinaiM;f : passe en revue les différents titres qu'ont portés les rois 
d'Angleterre, depuis Guillaume-L-Conquéram), — Aasyrian Discoveriçs, 

— The Rlaek Race in the Création Lcgends (W. St. C. Boscawzn : réunit 
plusieurs passages des inscriptions cunéiformes où il est question de la race 
noire, ftrfauf kakkadi). — The Yenissel-Qstiak and Koï Languages i, L.-L. 
Bonaparte t répond à M. I aylor que son assertion relative au caractère 
altaïquc des idiome* du VetlfS$ci étant complète nient dénuée de preuves, 
il lui paraît inutile de pousser plus loin la discussion), — The Kuller Epi- 
grains (Alexander B. GrosautJ. 

Thlî Ailmrt-iiiin, n* ï5ïS, S avril. — Ziegner, Italafragnicaie der 
Paulinischen Briufcnebst Brudutückeneiner vorhicronymianischeo Ucbcr- 
setzung des ersten Johannesbrieles, etc. Morburg, Elwcrt (Fauteur publie 14 
feuilles manuscrites, conservées à ta Bibliothèque de Mllnich, qui contien¬ 
nent principalement des fragments des épi très de saint Paul; le texte est re¬ 
produit aussi exactement que possible, et par d'ingénieuses conjectures, 
M. Z- a réussi à, en combler les lacunes. M . Z. annonce l'intention de publier 
sous peu des fragments d'une ancienne version latine du Pcntaieuqnc d'a¬ 
près un palimpseste de Munich). — Anne Boleyn^W. Hwwo^th Docon-, 
James C.vtm™ ; suite de la polémique). — Styles and Tilles of Sovereigni 
of Eagkmd |W. ni: Gray Birch; article très-développé et non sans intérêt). 

— The Dvath of Hûlfdenc (William Clifford ; reprend sa polémique avec 
M, E îoworth). — The Dragon Myth (W, R. S. Ralston ; signale l'ouvrage 
de M. Campbell * Clreular Notes > comme extrêmement important pour la 
mythologie; les documents recueillis au Japon par M. C. sur le mythe du 
dragon sont des plus abondants et des plus curieui). — The Oriental Con- 
gress (notification; officielle du programme du congrès de Si-Pctersbourg), 

Persinn Art at South Rensington (la magnifique collection d’objets d'art 
persans du Musée de Kensington est maintenant ouverte au public). 

iJiDr»Fi«rü«4 CHibihibintt, n- o, B avril, — Avejsarius, Philosophie 
âls Dcnkcn der Wels. Leipzig, Eues, s fr, 5o (original), — Srm T Moralitiit 
and Religion. Leipzig, Fmdd, 3 fr. 10, — Petib, RÛmische Geschlchte in 
kürzerer Fassung, Halle, Waisenhaus, 9 fr. 5o (excellent livre pour les 
élèves). — Pf.ri.bai: u, Preussîsdie Regesrtn bis zum Ausgangc des iji.» 

Jahrhundcrts, 1 . Kbnlgsherg, Beyer, 3 fr, 7 b (entreprise fort utile), _po- 

sEîiV-Ki.ETT u. Posse, Codex dlplomaticus Saxoniæ- régla;. II, 3 . Leipzig 
fjicscckc, 33 fr. 65.— Bezoi.d, Kdnig Sigmund uûddÈc Reichskrkgc gegen 
die Hussiten, a. München, Ackermann, 1 fr. 5o(trèwonsetencieux), — Mit- 
thoilungen des Vcmnsfûr ChemnîtzerCcachichte. Chcmnitz, May, 3 fr. ; 5 , 

— Pauli, Bilderaus Ak-Mngland, î* éd. Gotha, iVrthes, 7 f r+ $ Q . 
KultürgéschicbtlichcVorlusungcn, Wïesbaden. Limbarth, 5 fr. (sans valeur)! 


— K&tek, FÜrsr Bismarck der deutschc Rdchskîaiîer, Uipïig, S pâmer 
p 5 fr. {livre populaire^ De GuhefinAtis, Storb dei vlaggj&tort liaient ncllc 
Imlie. Livorno, Yigo, 4 fr. (ouvrage intéressant* publié une première fois 
en 1867, ct 3 ü i aurait du être plu* retouché). — Le Pagl Rekouf* An clé¬ 
ment ary Grammar of the and en t Egyptian baguage. Paris, Maisonneuve 
(objections de détail}, — Delisle* Notice sur un ms. mérovingien. Paris. 
Picard* fr. (important pour b paléographie). — Becker, Die rS- 
mïschcn Tnschrifïen und Steïnsculpturen dus Muséums der Stàdt Mainz, 
Main/, von Zabern* jo fr. — Saglio, Dictionnaire des Antiquités, 4. Paris, 
Machette, 5 fr. 

— n* 16* 1 ? avril. — FftK<j& 5 t»OEiKr* Die Massera magna, l. Hannovcr, 
Cohen. i6 fr. 25 (publication capitale), — Frank, Geschichte der protestant 
iischen Théologie, 3. Leipzig, Breirkopf, îfr. — Watt tu bach, Schrlfttafcln 
aiir Gesehichte der gricchischen Schrlft, Berlin. Wddmann* 12 fr. 5 o 
(très-utile}. — EîCtttrt, Der Ktmpf der Wcstgothén und Rümer uimer Ala- 
ri ch, — Lejpsig. Duneker* 2 fr, 3 o. - KÜneg* Ptolomteus von Lueca. 
Wrtrzburg, Stuber, 1 fr, 2 5 .'reprend et résout autrement des questions 
traitées par KrÜger). — Urkundenbuch des Klosters Usenburg* I. Halle, 
Wsisenbaus, 7 fr. 5 o, — Schhkidler, Gesehichtc des osmanisclicn Iteiehes 
Im leteten Jahncehnt. Leîpiîg, Wigadd, 3 fr. 73 (au-dessous de la critique). 

Ahajis* Demokratte und Monarchie in Frankreich vom Hegînn der gros- 
sen Révolution his zam Sturz deszweiten Kaiscrreàchs, Stuttgart, Auerbach, 
p fr. jla sévérité contre la France qui inspire cet ouvrage d’un professeur 
américain la recommandé au traducteur allemand* et c'est aussi ce que le 
cnnque trouve surtout à y louer), — Culmakn* Des üuheimniss der Nasale 
m den Rcduplicatiétassylben gricchïscher Wtirtcr. Leipzig, Flciseher* t fr. 7 5 
(bâtîmes). — Zi sz. Gesammelte Schriften, 2, Berlin* Gcnschd, 7 r't. 5 o. — 
PtiTKRstv, Die Kunst des Pheidias am Parthenon und zu Olympia. Berlin, 
Wtidoumu, 10 fr. — BSttecher, Der Zopharus am Parthenon Berlin' 
Ernst, «fr, .5 (article étendu et intéressant). 1 

rtc vue U* rt*. .ira cil O 11 p»i»]i<|.h« 1 supérieure ci moyenne)* en Bel¬ 
gique, publiée par MAL Ganthivi.le, Rœjisçh et Wiener* r. XIX, ï' Iht. 
I-es Gymnases en Allemagne, — De l'Enseignement de l'histoire en Alk* 
magecii.G. Kurtml— 1 héoriede b négation dans b langue grecque il. Del- 
hfKijy, - Comptes-rendus. Œuvres de Virgile* p. p. Benoist. Bucoliques 
n G^rgîques. v éd. (R. L. Article favorable}. — Exposé des lois qui régis- 
^nt la transformation française des mots latins, par Schder iR. L. Cf. 
fîei-ne crtogzre, 1875* IJ, p, 265 ), — Avesta* tr. p. De Harlu* t. I R. L- 
La Revue critique rendra compte de cet ouvrage). - Varia, Quelques mots 
!Ur problématique d f un manuscrit des Amîcatons Je César dans 

une bibliothèque de Liège au XVI* siècle (J. Rotruir). 
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Notice sur le Cambodgp, Paris, 1875. IndK . 


Uictiourmire françai^Lambod^tn, précédé d'une Notice sur le 
Cambodge, et d’un aperçu de I écriture et de la langue cambodgiennes, 
Saigon, rSj.*, Jn-4* {Autographe .. soit 


Vocabulaire rümbod^'ndntiKw, Saigon, 1874. in-folio fAmo- 
grapbe). ,..... , 5 f r 


Corn* do C^mbcMigicn, Saigon, 1S75, in-folio. (Autographié) i 5 fr 


OêograpUîe du Cambodge, Paris, 1876, t vol. in-S- T avec une 
belle carte. ^ . t r r 



















PERIODIQUES 

Thf Ac-mienir, n- coû T New Séries, i? avril 1876, — Forsyth The 
Slavonie Provinces South of the Danube. London, Murray; Thomson, 
L r Herzégovine,. Paris, librairie illustrée 1 A. J. Pattersosî le premier de 
«souvrages a été trop hâtivement écrit ; le second ne manque pas d'inté- 
rii), — WvoSjThe Hiswryof England during lhe Reign ofQutxn Anne. 
In tu-n vols, London, Chapman and Hall (T. E, Kebbel: ouvrage écrit 
avec talent; nul appareil critique),— Un voyage h Olympîe (Sidncy Colvim 
1” lettre. Le signataire à été sur les lieux* et rend compte de visu du. résultat 
des fouilles ;» lettre est datée d'Athènes). — Correspondance. Un nécrologe 
catholique du temps d'Elisabeth Ch. W. Bqask : publie quelques extraits de 
ce tiécrolpge). — Steinschheiiïer, Dïe hubraiseben lîandschrïften der K. 
Hof undËtaatsbib. in München ; Harravv u. Straci, Caialog, der hebriiis- 
c hen. Ribclhandschriften.... in Si-Petersbourg; Sumi c.kr^Szinkssv, Catalo¬ 
gue of Hebrew mss. prtserved in ihe Universitv Library, Cambridge, 
vol.. I, sect. t 1 Ad. N mi bauer ; trûi* Importants catalogues rédigés par des 
savants des plus cornpélentsj. 

’ni<? .Miu'flii-mn, ft* £ 5 "ï 9 i i 5 avril. — CL R. M a R hua u, Narrative oÈ the 
Mission ofG. Bogie to Tibei etc. — Likusay, History of Marchant Shîp- 
pinqand A notent Commerce. Vols. III undlV. Sampson Low ',cct ouvrage 
capital est maintenant terminé]. — Talboys U nr.Svi.EK, The Hîsïorv of 
India 1 Musulman Rulc, vol. IV, pan L Trlihncr (a coté de pages très-in¬ 
téressantes et très instructives, ce volume contient des details insignifiants, 
relut e des faits d'une évidente fausseté ; le système de transcription des noms 
orientaux n'esi pas uniforme, etc-, etc. 1 — Anne Boleyn lia discussion con¬ 
tinue entre MM. Gnirdner et Horwood ; M. Peacock entre il son tour dans 
la lice pour signaler une erreur commise par M. Di son, dont M. Morwood 
s'est lait le défenseur), 

i.a ntfUin Knropiw, avril f S-7^. — A. Bartou , D une nouvelle opinion 
sur le Contrasta t Dialogue du Cuillo d'Aleamn r (M. B, adopte 1 opinion de 
M, d'Ancona qui voit dans le Contrasta une poésie populaire composée au 
XIII' 5. en dialecte sicilien, et qui met en scène deux interlocuteurs plé¬ 
béiens ; mais il refuse d'en rattacher l'origine à L'antique Canlo Amebeo et 
aux Bucoliques de lia Sicile hellénique, U s'attache surtout à combattre t'n- 
pinion de M. Caix qui voit dans 3 e Contrasta une imitation des pastourelles 
françaises et montre que les similitudes indiquées par lui ou bien sont ima¬ 
gina rnes T ou bien se retrouvent dans toutes les poésies populaires). — 
Daniel Stem (série fort intéressante dé lettres de cette femme éminente 
adressées à M. Je fjubernatis de iSy 3 à 1876. Nous avons été agréablement 
surpris d'y trouver plusieurs passage* sur la Revue Critiqua qui pourront 
intéresser nos lecteurs * Il se fait ici dans les hautes sphères de ïo Criti¬ 
que un mouvement vers l'équité qui, s'il y avait correspondance, ne pour¬ 
rait manquer d'être utile aux lettres cl il la science. L'ouvrage par trop 
purfiotiquc de M. Z. & été blâmé par tous les vrais historiens. Noire exctl- 


knitf Æft'uf Critique s'efforce de rester équitable.. Avez-vous vu dans 

b Revue Critique du t1 avril un article sur vos îïkordï. Je vous l'aurais fait 
adresser, si je rtAvais pense que vous ou M. Hîllcbraod receviez cette pu¬ 
blication très estimée. Ons’y pique Je sincérité, de sévérité à toute outrance; 
c'ost le propre des jeunes esprits, et c'est aussi b raison J être Je cette 
feuille, unique en son genre, qui te défend, comme J un affreux péché. Je 
la moindre Indulgence ou courtoisie. Il faut Jonc tenir grand compte de 
ses éloges, car elle nVn donne que lorsqu'il n*y a pas moyen de faire autre¬ 
ment. Ses directeurs sont gens d érudition solide et d'esprit vigoureux..,. 
Je pense comme vous quant à la Revue Critiqua Elle fait oh ne peut 
mieux ce qu'elle veut faire et occupe pleinement s* place, mais il y a encore 

autre chose à faire. ’< Ce témoignage venant d'un écrivain aussi distingué 

que Daniel Stern et avec qui nous itAviona point Je relations personnelles, 
nousesi assurément des plus précieux. Les passages souligné* le sont aussi 
dansle texte Je M. D.G.]*— A.neGtraxBHATïs, Une querelle de famille (lettres 
de M. Whïtney, contre M- Max Millier.— G. Fjtrè, Sur les chants popu¬ 
laires Italiens de prisonniers,— F. Aha^Vttt, Une antique ballade anglaise 
traduction de la ballade de Perer Douglas ou b chasse de Uhevy-i — U. 
Fkriùuw, les vins dltâlie juges par le pape Paul lil et son sommelier 
Santé Lodcerio i.finV — Nouvelle littéraires d'Italie, de France, d Allema¬ 
gne, des pays slaves, de Hongrie, 

INFOK.MATIOK* 

Ûn snit qu r on nAvait point perdu tout espoir Je retrouver au munis 
quelques-uns des fragments Je ta stèle Je Mésa dispersés aux ni ai ns des 
Bédouins, 

Le Dr. F, de Nîedemcyer a récemment recueilli Je cette façon un éclat 
de la pierre originale ponant quatre ou cinq caractères et tracés de caractères. 
Le Dr. J. Eutîng vient d'en envoyer d notre collaborateur M. Clermont- 
Ganneau, un croquis d'après un estampage. Les lettres correspondent h b 
fin des lignes î et 4. 

Elles rapportent, du reste, rien de nouveau a l’état du texte et ne font 
que confirmer la restitution proposée d'après Fesiampage et indiquée dans 
b restauration. Tl- fragment présente l'avantage d'établir, par ses contacts 
inférieur et supérieur, la continuité entre deux morceaux de basalte assez 
considérables. Isoles jusqu'ici par une lacune. 

LIVRES UÉPOSÈS AU fltJREAO DE LA B.EYDE CRITIQUE 

A--.UKKSK',-, Uebur Jeu esche Voiksetymologle Hleilbronn, Hcnniûger). — 
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r rfa^ n* 2oS, New Séries, 19 avril. — Narrative of the Mission 
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E d. by CL K. Markhah. London, Trübner (G, Campbell: ouvrage agréa¬ 
ble a lire et en même temps instructif, pour la publication duquel il faut 
remercier M. MarkhamL — pseudo-SKakspenc'sdtc Dramcn. Herausg. V. 
Deou5v IL Bd, Elbcrfdd (IL Simpson : Ce volume contient MifCtdorus et 
Fatr Em édités avec soin ; M. D. ne discutant pus dans scs introductions les 
misons qui ont fait attribuer oes pièces h Shakespeare, M. Simpson sup¬ 
plée à ce silence dans son article). — ^ Raivc.isjsos, The Seventh Créât 
Orientai Momarchy; or, the Geography, llisiorv and Antiquiries of the 
Sassanian or New Persîan Empire. London, Longmaitt (Stahlky Lane 
Poole t n’tüt qu'un ree^teil confus de matériaux), —■ Voyage à Olympie 
[dernière lettre, par Sidney Col vin}. — Tammuj et Adonis (A. H. Sjlyce: 
montre que Tnmtmtf est un moi aecadien, qui se trouve sous les formes 
Dû-ÿi et Ou» j uou Tanj^L [.a forme icst devenue Tauj chez les 
Sabéeïis de Harrân, et ce Tau$ rappelle le grec Thons ou Thoias donné 
par le poète PanyasL comme nom du père J'AJonis. Ainsi Thons est un 
doublet de T a rrrmUy et le nom du père d "Adonis est celui d'Adonis lui- 
même]. — Les idiomes du Yenissei Usaac Taylor ; suite de sa polémique 
avec le prince L, Bonaparte), — Os Lusiadus de Luiz de Camoes. jVén D r 
C. von Reinharostcettner. Strassburg and London, Trübner ,IlertriNicoL : 
assés mauvais), 

TEir aiiit-twuin n* ï 53 1 y a.9 nvriL — Mandell Creigjitos, Epoch* of 
Modem History. The Age of Elizabeth, Longmans [ouvrage qui pourrait 
égarer le lecteur, bien qu'il ne soit pas dépourv u de mérites).— HiLGKfJfELD, 
hijtorisch-kritischc Etnteiiung ind:n. neue Testament. Leipzig, Fues (ap¬ 
préciation défavorable), — Réforme de l'orthographe anglaise {W, W. 
Sxkat : expose ses idées h l'occasion de l’art, de Mat Millier sur le même 
sujet, paru dans la Fortnighily Review). — Anne BoLeyn (J. Gaerdncr : 
déclare qu'il ne veut plus discuter avec M Dixoni, — Les inscriptions 
d'Aüoka (M.Cunhingham annonce qu'on a découvert deux nouvelles versions 
de l'inscription Je Rûpnâth; l'une d’elles est datée 25 i — probablement de 
l’ère du IStfvâna— et M. C- pense que cette date correspond à 226 av. J,+ 
C.}. — Les fouilles d’Olympic (Â). 

LlivrqrkhrBConlrBlhliitf, dmj 1 , il avril,— Harkavy undSfRACK, 
Catalogder hebrîïischen Bibclhandsehrifrcn der Bïbliothek in Si-PeLcrsburg, 
1-2, Leipzig, Hinrichs, 7 fr. 5 o [publication ires importante, où sont no¬ 
tamment dévoilées les fraudes et falsifications du juif Knraïte Firkowitsch, 
premier fondateur de l’admirable collection de bibles hébraïques réunie k 
Sl-Pétersbottrg). — Patruttsûposialicortmt opera, cdd. Geeikarot, Harnack, 
ZsnN, I. Leipsig, Hinrichs, y Ir r 5 o [récJiüon fort améliorée du recueil de 
Dresstcn, — Rhiff, der Glnube der Kirchen und Kirehcn parisien. Basai 
Bahnmeier, 1 1 fr, 20 résumé généralement impartial).— Jungst, Amcri- 


kanisoher McthodEsmus in Dcutschland. Gotha, Pertbes, a fr. — 
der Rümerzug Hcinrkh’s VIL Nümbcrg, Kom, a fr. 5o /'estimable), — 
Müi-ler, potîiische Gesehtchte der neuesten Zeil, 3* éd, Stuttgart, Neff, 
û fr. a5 ; Bulle, Gesehichte der neucsteii, Zeit, ï. Rremen. Kredncr, 7 fr. 
5o. — Wûl>'F t historichcr Atlas, I. Berlin, Renner, 3 fr. 7 5 {à l'usage des 
classes'}*— Pf.vff, Hçitfrich Moser. Schafthausen, Brodtrmmn, 4 fr, [vie- d'un 
industriel suisse^, — Herchfr, liber die hotnerische Ebenc von Troja. Berlin 
Dû mm 1 er, ï fr.i 5 (Fauteur voit avec raison dans les descriptions homérique.? 
une conception poétique et non un tableau réel ; il oublie sa méthode en 
expliquant ce qui sc rapporte au Si mois i, — Schmidt Quêtât iones de pfo- 
notumam detnonstrarivorum formis Plautioîs. Berlin, Weidmaan, 3 fr. — 
Leeiuanm. ForschuagenüberLewing’sSprache. Bnuuchivrig, Westcrmoiui, 
-fr + 5o. — Schiller, Geschtfïsbricfe, hgg. Von Gdotiat, Leipsig, Veit, 9 fr, 
_ Blü-mv^h. Technologie un J Terminologie der Gevverbe und Künste bei 
Griechen und RÜmcro, I, 2. Leipzig, Teubner, fi fr. 5o (très-utile). — De 
Saulcv, Numismatique de la Terre-Sainte. Paris, Rothschild, pJü fr. (digne 
de tout éloge ; seulement le manque de renvoi entre le texte et les plan¬ 
ches, J'ailleurs excellentes, en rend l'usage fort incommode]!. — Hartkmht, 
zur Reform des haheren Schulwesens. Berlin, Duncker, 2 fr. 5o; Mullca, 
zur Reform der bâhcreti l'n terri ch tsanstal tvn. Berlin, Wcidmaon, 5o c. 
^deux plans, Lun d’un philosophe, lauire d'un pédagogue, relatifs ù la 
question brûlante en Allemagne de l'instruction secondaire nationale, des 
ReaUcftulen et des Gymnases'. — Allgemetnc Bescbreihung und Statistik 
der Schwciz, hgg. voa Wirth, 3. Zurich, Qrell, 12 fr. 5o (volume consa¬ 
cre k l'ettangnemcmi- — MUller, Anna Cbristina Ehrcnfried von Baltha¬ 
sar, Gruifewald, 2 fr. 5 0 (biographie d’une femme savante du siècle dernier), 

itcviiu fi ii^nctL-. Janvier-Mars iSyh. — C. Schmidt, VVimphelàng et 
Locher (curieux récit de la lutte entre ocs deux savants dont le premier 
condamnait la lecture des poètes païens tandis que Le second en prenait vi¬ 
vement la défense . — R, Reuss, le marquis de Pezay ! notice biographique 
accompagnée d'une analyse des Soirées kelyétwnms 1 alsaciennes et franc- 
comtoises où le marquis raconte en 1772 ses impressions de voyage en 
Alsace). — D. Fischer, Notice historique sur l'ancienne seigneurie de 
Diesneringen reette seigneurie, arrosée par FEichel appartint d'abord aux 
seigneurs de Kénétrange fut du XII!- iqçp puis auxrhLagravcs jusqu'en 
1793 nù elle fui incorporée au territoire français;.— J, J, Meyer, Ikrrad de 
Landsperg et le Horms Deliciarum (analyse détaillée er intéressante du 
célèbre manuscrit détruit en 1870 pendant le bombardement de Stra^murgh 
■— Notes de (Iran J Edi er sur l'introduction du luthéranisme en Abacc. 
— Voyage de l’abbé Régnier des Marais en Alsace, — Dictionnaire biogra¬ 
phique de l'Alsace {Liste des généraux et officiers supérieurs alsacien*, 
ayant servi dans l'armée française). 


En distribution 


CATALOGUE 

DK LA 


RICHE BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE 

de feu M. Jules MOIIL 

Membre de l'Institut, Professeur au collège de France, 

Président de la Société Asiatique. 

Cette Bibliothèque sent vendue aux enchères, du t 5 au a 3 mai, pur les 
soins de M. Ernest Leroux. 


CATALOGUE 

DK LA 

BIBLIOTHÈQUE CHINOISE 

De feu M. J.-M. CALLERY 

Membre de l'Académie de Turin, interprète du Gouvernement français. 
Cette Bibliothèque sera vendue aux enchères le i± mai par les soins 
de M. Ernest Leroux. ’ 1 


CATALOGUE DES LIVRES DE FONDS 

DE LA 

LIBRAIRIE ERNEST LEROUX 

PREMIERE PARTIE : 

Linguistique.— Anthropologie.- Livres relatifs à l'Orient et à l Amérique 

DEUXIÈME PARTIE .* 

Philosophie. — Economie politique. — Littérature, etc. 

Ces Catalogues seront envoyés gratis, h toutes les personnes qui en feront 

la demande. 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE 

DE 

PHILOLOGIE ET D’HISTOIRE 

Un an, 5 fr. — Pour les Abonnés de la Revue critique , 3 fr. >o 










N* 22 


Dixième année. 


27 mai 1876 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION 

DE MM. C. DE LA BERGE, M. BRÉAL, G. MONOD, G. PARIS 
Secrétaire de la Rédaction : M. Stanislas Guyard. 

Prix d'abooncmcot i 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, a 5 fr 
PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

libraire de la société asiatique, 
de l'école des langues orientales vivantes, etc. 

28, RUE BONAPARTE, 28 

Adresser foutes les communications à M. Stanislas Guyard, Secrétaire de 
la rédaction (au bureau de la Revue : 28, rue Bonaparte). 


ANNONCES 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
Librairie Orientale et Américaine, 28, rue Bonaparte 


PUBLICATIONS DE M. AYMONIER 

Lieutenant d’infanterie de marine , Administrateur des affaires indigènes 


Notice sur le Cambodge, Paris, 1875, In-8*. 3 tr 


Dictionnaire français-cambodgien, précédé d’une Notice sur le 
Cambodge, et d’un aperçu de l’écriture et de la langue cambodgiennes, 
Saigon, 1874, In-4* (Autographié). 40 fr. 


Vocabulaire cambodgien-français, Saigon, 1874, in-folio. (Auto 
grophié)... i 5 fr. 


Cours de Cambodgien, Saigon, 1875, in-folio. (Autographié) i 5 fr 


Orographie du Cambodge, Paris, 1876, 1 voL in-8*, avec une 
belle carte... 5 fr 
















PÉRIODIQUES, 

Tîie Academy r n* aor», New Sériés, 6 mai. — Le Musée britaniquc 
{analyse du rapport annuel publié par le Rritah Muséum sur ses acquisi¬ 
tions). — Robert, comté dû Sal^ fils William, vicomte Cran- 

. borne (A. J, Hchwûod). — Les idiomes du Ycnisseï ; L, L. Bo^aj»arte : 

euhiit contre M. Taylor que l'idiome Kot ne peut être alraïqueb _ TOT 

UN AT lois HATPOS H MON KAHHENTOÏ EIJISKnnOV PQMilS a ' 5^ 
UPOS KÔPINÔIQTB EimrrOAAI, U Kmétm- 

awswîüj; -y t Z I liwa^'wTiw», vjv -pürav w&Sviswss, r . taô <M,VOWËüV 

BFTENNTOr, ’Pv Kwvtmzwz&xl'C' W. Russell, i« article'très intércs- 
sanr, dans lequel le critique, après avoir fait l'historique des effort infruc¬ 
tueux que tentèrent à diIfcrentes époques les pu j fiances européennes, 
parmi lesquelles se distingue la l" rance, pour découvrir a Constantinople 
des manuscrits intéressant les littératures classique et sacrée, signale l'im¬ 
portance de la trouvaille inespérée d’un ms. contenant les épures complètes 
de Clément dans Ea bibliothèque du Saint Sépulcre du Faner, puis passe en 
revue Ici éditions connues de ec$ tpirres et arrive à l'examen du présent vo¬ 
lume dû au Métropolitain de Serrha;, Phiiothée Bryennius, Ce volume, 
outre le texte des épures, contient une introduction en grec et des notes 
très étendue* dans lesquelles l'auteur se montre au courant de tout ce qui 
a été publié sur son sujet. Le ms. renferme encore plusieurs autres ouvra¬ 
ges dont AL IL donne les titre* La publication si soignée du métropolitain 
Bryennius doit être accueillie avec la plus grande faveur). 

ThC A**»*™™, n- a53u, ù m»l — Major Horbbrt Wood, the Shorcs 
of Lake Aral. Smith, Klder and Ca (ouvrage capital, dans lequel on trou¬ 
ve réunis non seulement tous les matériaux liistoriques relatif à l'Aral, à 
lu Caspienne et aux fleuves qui sc jettent dans ces mers, mais encore une 
masse d'observation* directes entièrement nouvelles ducs à Fauteur). — 
Percy Fitzgerald, The groat canal of Suez, Tinsley Brothers; De Lessüps 
the Suez canal, transi, by o'Akvers. King. ~ The First Forty Years of 
Intercourse between England and Russie iS5S-ii0. Document... cd. 
by George Tolstoï, St Petersburg (extrêmement intéressant). — La réforme, 
orthographique (Alexander Elus; Hvmr Clarke; James Shown»; don¬ 
nent leur avis sur cette question à propos du récent article dé AL Skeat 
RéfùrmedermhûgrapheangUisel “Le congrès oriental de St-Pcrers- 
bourg (première série des questions qui seront agitées à ce congrès 11 
Llterarischos ûretnühtatt, n . ( g, ^ avtîL - Broder, Concordant 
omnium vocum novi testament! lin 5 fesc.}* Fuse. , Ed.ltl. Ldp S î gt B rcdi 
ImS* 4 op., i fr. aS. - Benrath,. Bernardino Gchlno von Sicna. Limbi 
bues. fn-V' sn-MLi p-, S fr* yS (excellente contribution à Ihistoîte delà 
RéiormutiOnj. — Archiv f. séhwcizerische Geschichte. zo Bd. ZELridi HÜhr, 
fn*':-'. xvtu-Jqr) p., jo U. 5o, — Mayer, Die Stadt N$rdlingen. i Lid. 
NiMltngun, Bnk. In-syv-mj p., , fr. 7 j. -Arncth (von MiriaThere»] 
U. der SK-buniühngc kricg.j Bdt. Wien, Braumtilltr. In-S», ' 

p., Jo fr. (On constate les mêmes qualités et Les mêmes défauts que dans 
les œuvres précédentes du savant auteur;. - Itvt, Neuhebrnïsehes u. 


chaJdïischcs Worterboch. 3 . Ltef. Lcîpsig, Brockhaus. In-d*, p. n5_33G i G 
fr — Ribbkcx, die rümischc TragÔdie ''et; Rev. Crit. cS;G, p, 01 j — 
Mcesk, Gesdiicbtc d. r&mtsdicn Lïierimr. a. Aut|, bcarb. v. Seyïthht. l. 
Bd. Berlin, Dû minier* In-S- vin-qSi p.,tî ff. 3 5 (art* favorable}. —Gcetlie 5 
Bnefwcehsd mîiden Gebrûdurn v. Hucnboldt... hnsg, V* J.eip- 

Rroekhaus. In-E-, xi.ix ^3 p., h fr. ïj. — Lettre PopulSje Au&Sttc 
ausdem Akerthum. 3, Auli Leipzig, Teubner. In-S*, s(- 5 07 p., r3 fr. 
FpmckHAMMETi, Daduchos (ta Revue Critique rendra prochainement compte 
de cet ouvrage), 

— n* 19, G mai. — Prmier. Bc tirage zut Oesehîchte der Waldeucr îm 
Mitukltcr. Miinchca, Frïmz t 3 fr. 40 (important], — Rosis, die Ethik des 
Mai mon ides. Brada u, Skutsth (ouvrage plein de recherches et de résultats). 

JiUnusctVf Monumentà historien Slavorum meridionalhtm, f, 1. prag, 
t-alvfij 12 fr* 5 ü {intéressant). — Curtius. Alicrthum und Gcgçownrt. Ber- 
Im, Hertï f 8 fr. 7S, {discours académiques! — FittRAHENo, Géschicbte der 
éidgenôssischcn SchatKenfcsfje, Aaron f SauerUodcr, 1 f, 5o, — Toblgr, Bi 7 
btiographia gtographica Pilaesiinae ab a, CGC HJ usque ad flL M. i)mduû 
SchOnfeld, 1 fr. 2 5 (voy. Rçv. Cm iS 7 3, t. Il, p. a SGj. — Bancroft, The 
native races ofthe Pacific States of Xorth Améiicn, 3 voll* Lcfpsig, Broc- 
khcuts r yo fr. (ouvrage coIoss.il, qui aura encore deux volumes, mais qui 
pourrait être mieux con^u, plus complet et plus exact 1. — Scwiff, Cukur- 
D'ider au- Dalmatien. Wicn t Klic, 6 fr. a 5 . — Egu, ncuc Erdkunde Jùr 
hGhere SchuJen. Saint-Gatl, Huber (très bon). - Nayjll*, la Litanie du 
5okal ' Le, r tir 8 Hngdmann, z 5 fr. [ouvrage capital pour l'intelligence des 
amures de la religion égyptienne). — Grube t SupanrôdhyayâA Leipzig, 
Broekhaus, 3 fr. 75 ledits on princepsdun texte important et difficile, ap¬ 
pendice du Tjjfwdd). — Fulda, Shakespeare, Maxburg, Ehrhardi,, 5 fr. Go 
,,îmiis valeur}. —■ March.uk:, Histoire de la musique moderne. Paris, 
Sandûz, 8 Er, (digne d'éloge). — Von Strantz, die îîlumen in Sage und 
Gesctjkhte, Berlin, Enslm, 10 fr. (Livre gracieux et instructif'. 


LJVSKS DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE CRÈTlQUE : 

Aich s f.r, Compendium juris ecdesîasdcî, ed, quart* Brixen, Wcgcr). — 
Lassell*s llistorv of India illustrated, 5 fâsc, (London, Gissell,.— Hevratmi, 
Marie de Medicis dans les Pays-Bas [Paris, Baudryl, — Kessel, Disquisi- 
ïiones: eschatologie^ de libro Koheleih (Briien, Weger), — mège, For¬ 
mation et Organisation du département du Puy-de-Dôme 1789-1801 
Paris, Aubry), — Surwoar, joinnLs GUutdorpii Distkhp Lib. Sec, LitgtL 
Bat*. Brlll). — Talbert, De la prononciation de la . voyelle U au XVI- siè¬ 
cle. Lettre h M. Arsène Darmesteter (Paris, Thorin), — Ungcdruckte Beri- 
Chtc und Tagebüeher îur GeschEdite des concils von Trient, hcrausg v. 
lONDüJ MNtiERiBriitn, Wcger). — Zisoerle, Sancti Patris Ephmemi 
Syr J £trm utics duo es condicibus (s ici svriacis romanis ediù [Brixen, Wcger . 

y&tj. t.es ouvrages, sauf l’htstoire illustrée de l'Inde de Casscl, sont dis¬ 
tribués entre nos collaborateurs. 
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Exposé complet des traductions du Grec. Les Sciences en Orient, leur 
transmission h l’Occident par les traductions latines, par le D r Lucien 
Leclerc. 2 beaux vol. in-8«. 20 fr. 


LA FAILLITE 


d’après le droit romain. Monographie juridique, 
par S. Vainberg. Un beau vol. in-8*. . 12 fr. 


LE RELIQUAIRE M Q DE LA JOUR, M 

Louis XV. Sa correspondance et son œuvre, par Ch. Desmaze. In-18 cl- 
zévir. 2 fr. 5o 


LES MÉTIERS DE PARIS du ^Châtelet, avec les 

sceaux des artisans, par Ch. Desmaze. Un vol. grand in-8*. . . 7 fr- $o 















PÉRIODIQUES* 

The Acad cm y, n« tio, New Stries, j3 mkî. — The Elégies ofSextus 
Propenius, Trtnslattd înto Engli&h Verse, By James Cranstotjm, Edin- 
burgh. Blacltwood (R. Elus ; bonne traduction), — Correspondance. L'i¬ 
diome Kot iF. Max Muller ; déclare s'incliner, en ce qui concerne cet 
idiome, devant l'autorisé de Sdücûiér et du prince L. L, Bonaparte). — 
L'expression Biccheà Boues dans Chaucer fWalker W. Sïeat : croit que 
bicched signifie marqué de points ; ainsi s'explique que des dés a jouer soient 
appelés àicthed boim). — Les deux épttres de Clément, publiées par Phi¬ 
ltre BstennidsIx* art. par C. W. Russell; ef. le précédent o* de LA- 
cadcmy). 

The Aihenæum. n- , 3 mai, _ fox éjourne, The Life of John 

Locke. 1 vols, King, — Pkkevai-skï, Mungolta, the Tangüi Ctyppiry, and 
thé sol iiudu-s of Northern Tibet. Translatai hy Delmar Morgan, With 
Introduction and Notes by col. U. Yulï, Maps and Illustrations. Samp¬ 
son Low (for! intéressant ouvrage ; traduction bien faite). —. Sumhrk 
Maine, village commuâmes in the East nnd West. Murray (édition nou¬ 
velle considérable ment augmentée de cet important ouvrage). —, HtAb, 
Metrol ogical Noies un And en [ ElcCtrum Coins, Smith (monographie riche 
en enseignements et que tous les numismates devront lire). —Wyatt Cill, 
Mycbs ami Songs frûm the- South Pacific. WJth a Préface by Max Muller. 
King [ces mythes très caractéristiques appartiennent aux natifs des îles 
Henuy;. — Roi et empereur, Rcx et Impcrator.BAÎIAETE (R. G. Latium: 
expose le rapport qui a existé à diverses époques entre ces termes},— Nom 
veau tnestiri.ge de- la Grande Pv ram idc. 

Archiv fur âiuwLsehé Philologie. — 3* livraison. (Voir suree recueil la 
Revue du 39 janvier 1876). LESKrEN, Un nouveau testament en tangue 
sorbe (ou sorabc) de j J48 d aprês un ms. de la Bibliothèque de Berlin. — 
W. Neiirinc, Les travaux philologiques chez les Polonais dans cts derniers 
temps. V. Iagj-c, contes Sud-Slaves avec une noie de M, Kdhîer.— K'. 
Müllknhoff, Donau T Dunav-Dunaj, Iaoic, Dunav-Dunaj (le Danube) dans la 
poésie populaire des Slaves. (Important au point de vue ethnographique) 

— Variétés, AL Muller, In format in ad cavendam pç^titn (lire d'un ms. 
tchèque de I.l Bibliothèque d’OSmUu. — More Je M. Kaehkr sur |ç travail 
de M. tagk publié dans la précédente livraison, Rapprochements intéres¬ 
sants jiour la littérature populaire comparée, — UArchiy annonce q u F il don¬ 
ne ni dans sa prochaine livraison une revue bibliographique des publications 
concernant la philologie slave qui ont paru dans les cinq dernières années. 

Llterarlachmi Centralhljxtt, h* 10, 1 î mai. — Hoiuahk, die heilige 
Schtifi ncuco Testaments, VII, 1. - Revelationes Gertrudiana; C t Mech- 
lildîutat, L Poitiers, t? 7 5 , z 5 fr. [publication des Bénédictins de Soles mes], 

— Bahr, drei Abhandlimgoi zur Geschlchte der alten Philosophie neu 
hgg. von ZEU.KI. Leipzig, Fucs, [Q fr. - Kjnd, der Kampf des Ofîguws 
gegen Cetosum die Stdlung des Mepschen in der Natur i e na T Dufii, . fr. 
sS. — Plotins Abhindlung iSfl 6ci>pfac,Gbm* von I^ller, Berlin, Weid- 
maûn, 2 lr. — Haas, de rhîlosophorum scepucorum WdmWdbus. 


Wiirzburg, Stuher, x fr. 5 o (remarquable) » — Vaihincxh* Guthe ah Idéal 
uni vc radier Bildung. Stuttgart, Meyer» j fr, 5 o. — Dec. Perojo, Ën&ayos 
sobre el movLmicnto mtctectual en Atemania, I, Madrid* Médina 3 fr. 5 o 
[très sympathique à l'Allemagne). — Roefell* Païen um die Miîte des tS, 
Jahrhunderts* Gotha* Ferthes. 5 fr. (digne eu tous points de l'excellente 
histoire de Pologne que Fauteur n’a pas achevée), — Hoffmann* Occident 
und Orient. Stuttgart, Stcinkopf* 3 fr. j 5 (l'auteur dirige en Palestine les 
TempelgeMeittdctty sorte d'association protestante, au /oinf de vwe de la¬ 
quelle il propose une solution des questions orientales'!. — Müutra* dtc Eut- 
tvickelung der preussiseben Festungs und Belageruitgs-Ariillerie. Berlin, 
Oppenheîm, S fr. 7I— Von Crousaz* dus Offilier-Corps der preussischen 
Armée nach seiner historischen Emwickehtng, Halle, Heudd* 3 fr. 1 5 , — 
Babrii Fabulae* rec. Eberharu. Berlin* Wcîdmimn, 1 fr. Sa (édition supé¬ 
rieure aui précédentes). — Draxf* Alexander Pope. Lujpüjg, Meotiel, 3 fr. 
75. — Lt.jKusis, Untcmchr* Eraiehung ufld Foribildung, t. London* Si cgle, 
13 fr. 2 5. — Sïsestharj, de la Dcmonialitéct des a ni raàuï incubes et succu¬ 
bes, p.p, LtsEto... Paris* 187$ {ouvragesingulier et resté inédit d’un Fran¬ 
ciscain du 17* siècle.) 

— a- ai* ao mai- — By*, Die vorsokratische Philosophie der Gricchen 
in ihrer organiseben Gliedcrung dirgesteUt* I, Theil î Die Dualhtcn ; Leip* 
sig, Schaefer, 6 fr. a 5 (méthode arbitraire \ les t dualistes * sont Thalés* 
Anaijmandre* Anaximène* les Pythagoriciens, Lmpcdocle et Anaxagore}. — 
pEr^sus, Üntersuchungcu ûber das System Plato's, 1 , Theil: DicErkcrmt- 
nissthcoHe Plato's ; Leipïig, Teubner, a 1 fr. louvragc ditlussur un point 
spécial de la philosophie de Platon},— DfttHKft, Die Kunst in ihrer Btzichung 
zur Psychologie und zur Naturwissenschaft ; Berlin, Hcmpel, t fr, 00 ^in- 
tèressantj. — Mauper* Uland von seincr trsien Fnidechung bis zum Unter- 
gange des FrcUtaates ; München, Kaiser, n fr. 5 o (résultat de longues 
études). — Cf eu sv* Rilder aus der Zeit der Baucrounmhcn in Oberôster- 
rcich. jôari, r 633 * ïG+S. Linz, Ebenh 5 ch, 6 fr, 7 5 ( recueil de documents, 
précédé d’une introduction ; très impartial). — Kraulr, \ cue Hk.itrjgc su r 
Geschichte Àugust Hermann Frankc'* ; Halle* Buchb, d. Waisenhiiuses 
3 fr. i5. “ Paur, Znr Litcratur-und Kulturgçschiehtc;, Leipsig, Lcuckart, 
[O fr. Icontient quelques articles intéressant'», pedagogiques et littéraires, 
relatifs à la Silésie). — "O ïv K*«rartn»s&ci *EU^vci 4 ü Qïtataynâ,' ilildb-piÉ, 
Eâ^rpiiiuja nprôtwv. Tfyuîf V* Constantinople* Koromilas (contient des re¬ 
cherches nouvelles sur les mœurs* la poésie* les dialectes des populations 
grecques de l'empire 01 ronnan ;à la fin, onze inscriptions inédites). — Brut, 
Ausgewahltc KomSdien des T, M. Plautus, fur den Schulgcbrauch crkllirt, 
4. BUndchen r Miles gloriosus ; Leipzig* Teubner* 1 fr. 90 (digne-des vjî- 
lûmes précédents). — Nicolaj, Gescbichte der neugriechischen Lireratur; 
Leipzig, Brockhaus, 6 fr. aî (travail hütifj, — E. oe SAntrc-MAAUt* Biblio¬ 
graphie earihagi noise; Cûostandnc (ArnokEl Alger (Jourdan) et Paris [Qial- 
laoiej) : Eitrait du Recueil des notices et mémoires de b Société archéo- 
ingtquc de Censdutiae (plein d*trreufs et de négligences). —■ Woechsjars* 
Die Lajjdscbtft in dc-r Kunst der aîten V 61 ker. Mit 10 TafL München, 
Ackèrinann, 1 S francs. 


MÉMOIRES D’ANTHROPOLOGIE 

rUBLI&S RÉCEMMENT 

PAR LA LIBRAIRIE ERNEST LEROUX 

28 , RUE BONAPARTE, 28 

PARIS 


BATAILLARD (Paul) 

Sur l'origine des Bohémiens ou Tsiganes. Les Tsiganes de Page du 

bronze, in-8®. ; . ,*/•* *• * ô«‘ * 2 !- r ‘ 

— Notes et Questions sur les Bohémiens en Algérie, in-8 . . t tr. 

BAYE (J. de) 

# Congrcs international. Compte-rendu de la septième session 

tenue à Stockholm 1875, in-8*. # . 4 ' r 

La Trépanation préhistorique. In-8*, fig. sur bois. 2 5 o 

BER 


Populations préhistoriques d’Ancon (Pérou), 1875, in- 8 *. . . 

BERENGER-FÉRAUD (D T ) 

Etudes sur les Ouolofs (Sénégambic), 1875, in- 8 ®.. . 

Etudes sur les Peuls de Sénégambie, 1875, in- 8 ’. 

BLONDEL (S.) 

Le Jade, étude historique sur la pierre appelée yû par les 
Chinois, 1875, in- 8 ®.» 1 . 

BROCA (Paul) 

Instructions craniologiqucs et craniométriqucs de la Société 
d’Apthropologic de Paris, 1875, in-8®, fig.•’ V • * 

— Sur la mensuration de la capacité du crâne, 1873, in-8 '. lig. 

— Sur l’origine et la répartition de la langue basque, 187$, 

in- 8 * carte et planche... 

— Recherches sur l’indice orbitaire. 1876, in-8*, fig. 

BOUCHER (H. du) et RAYMOND POTTIEU 
L’âge de la pierre polie dans les Landes, 1873, in* 8 °, fig. . . 
GIRARD DE RIALLE 


1 fr. 

1 23 

1 fr. 

2 fr. 


6 fr. 

2 5 o 

3 fr. 
2 fr. 


1 3 o 


De l’anthropophagie, étude d’ethnologie comparée, 1875, in-8* 2 fr. 

HAMY 

Documents inédits sur les Bougors du gouvernement de 
Tomsk (Sibérie), in-8* fig. 2 fr. 
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HISTOIRE DE LA MÉDECINE ARABE 

Exposé complet des traductions du Grec. Les Sciences en Orient, leur 
transmission à l'Occident par les traductions latines, par le D r I t civ? 
Leclerc. 2 beaux vol. in-8 - . 


UCIEN 

20 fr. 


LA FA N ï ITF dap ÿ\l e droit ro ?. ail ?- Monographie juridique, 

1 1- par S. Vainberg. Ln beau vol. in-8». . 12 fr. 


;i;X mE M Q, DE LA TOUR. Sfr 

LOUIS XV. Sa correspondance et son œuvre, par Ch. Desmaze. In-18 el- 

zcvir. - 

. 2 fr. 5 o 


LES MÉTIERS DE PARIS 

sceaux des artisans, par Ch. Desmaze. Un vol. grand in-8«. . . 7 fr. 5 o 















PERIODIQUES 

The Aeadomy, non,, New Strie*. — Von Dülling^, Ungedrüekte 
BtrEdiie und Tagebûcher *ur Gesdüehiedes Concils vo n Trient, NnnÜm- 
gen, Beok i à^CTos) L — Calcùdür o( State Papers, Uomesi.Ec Stries, 1640- 
jtl5s> s Prtscrved in the State Paper Department 0 ( Her Majestés Publie 
Record Office. E<L by Mary Aune Ev* KE tt Citam, London, Lon S man S 
(David Miaou). — The EncycLopaedia Brïiannica. Nintb Ed. Vols IL and 
III. EdinEïurgh Blaek J. P, Mahiff v : magnifique ouvrage rédigé par les 
Fnvantîi- le5 plus compétents dans toutes les branches du savoin, — Cox A 
Gênera! Histcry of Greecu ; The Grevks and tbu Pereians. London, Long, 
mans t H. F, Pxlham : le premier Je ce* ouvrages s'adresse «u grand pu- 
blie, iü second aux étudiants ; on peut relever beaucoup d'erreurs ci d'o¬ 
missions dans ces volumes, mais ils sont intéressants et d'une lecture 
agréable). —- .\oupeties M West, rïnmisant, revient de l'Inde avec une 
collection d'ouvrage* pehlevis presqu'inconnus en Europe). — Musées et 
Bibliothèques à Rome C L tos). -La Bibliothèque nationale (détails 
empruntés au rapport officiel sur cet établissement). ’— Correspondance. Le 
nouveau ms.de Clément de Rome (L B. LtctmooT : relève une assertion 
éiniïo par M. Russe!, au sujet de son édition des épitrès ; voy. Le dernier 
0 " ^ ^ ■ Les idiomes du Yénisscï (Isaac Taylor : nouvelle ré- 

phque au prince Lucien Bonaparte ; Ea rédaction clotia discussion!. — Earl 
of Dln raven, Notes ou Irish Architecture, Ed, by Margaret Stokes. VoL 
1 . London, Bell James Graves; cf. le présent rr de la Revue). — Le 
cimetière romain d\ork (James Raine ; 1* article). 

The AHianæum n* 2534, 10 mai. — Doweu., A Sketch of the llistory 
of Taxation In England, Vol. I. Longmans (non sans mérite). — Luoloiv 
TheWnr of American Indcpendenee, 1775-1763. Longmans (l'auteur mon¬ 
tre un jugement sain, mais son ouvrage contient beaucoup d'erreurs).— 
Shakspeart et Mucedorus(J, Payne Collier). — Les titres des souverains 
anglais (A. J. Horwoqd : ajoute une observation k l'article récent publié 
sur cl sujet p.ir l Ailicnsrum). — Lassen (notice nécrol.’. -- Antiquilés ro- 
maioe.si Bristol. 

Arc hi vio storico artistleo archeologico e letterario délia cltiù, e 

provinein di Roma inndato ediretioda Fabio Gorn Rome, typ. SaLviucci 
Première armée i 3 7 5 -ifi ? 6 . Prix de l'abonnent ent : 10 francs. 

1 ^ fascicule. Programma. — Âneddoti e lavori di Michelangelo fiuona,- 
rroti îgnmi ai biogmfï, p, F. Gori. — Documenta imorno a Micheiangiolo 
trovati ed distend in Roma. - Pape Paolo IV ed i CaraD suoi nl r oû 
giudieatt con nuovldotumemi (K, G.) - Lcga ira la SanmSedcela Francia 
nel i5jj per la libertà d Italie, — Lcttenl di Enrtco II re di Francia a| con* 
sole délia nazi on e Wntraa a Roma. — Benvcnuto CclIInï a Roma e rfi 
orefici che lavoraronopci pâpi ndla prima meta delsecoloXVt par A. Berto- 
lotit. ^ Congresso sclenidico di Palermo, — [scrixiûnc capitoEina reiaiiva a 
Car‘o J Angio re di Ski lia e senatore di Roma, — Annunzl bibüograhci — 


PitTUrt ed Iscrizioni spopcrtc presso la Porta, raaggiore di Roma — Fram- 
rn^nto di elogta tld console McssoLla, ÇbmnOr 
a * fàidcuk. Ai nostrî kttori.— Document! imorno a Mïchdgrgîolo, 
suite par A. Büitolatiî, — Ben venu 10 Cdlini. suite. Lin venta rio ddla Bot* 
■ cga, il Salvacondûtlû ed i cosotuii original i JclCellint ed&ltrï nuovi Docu- 
rnentî r — Cdngresso xientifico di Paleruio t suite. — Ardieologia.Foro 
Est|ni lino, etc +1 etc, — Monde varie : Statua di Carlo d’Aïigio. — Movi- 
mcnlo ariistico — Necrotûgîo — Sçavj del c'oro Roruano etc. Annunzi 
bîbllografiçi. 
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HISTOIRE DE LA MÉDECINE ARABE 

Exposé- complet des traductions du Grec. Les Sciences en Orient leur 
transmission à l'Occident par les traductions latines, par le !)«■ LycctN 
Leclérc, 2 beaux vol. in-S* f r 
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£?.. VAINE E RG. 


LE RELIQUAIRE 
de 

Lou is X V.. Sa corresponda nce 
zévir.. 


M. Q, DE LA TOUR. £“£* 

ondancu et son œuvre, par Ch. Desïuzg. In-iS cl- 


4 fr. 30 


LES MÉTIERS DE PARIS du ^ Châtelet, avec les 

'Ceaus de* artisans, par Cn, Desmaze. Un voL grand in-8 u . , . 7 fr. 5o 






















périodiques. 

The Acadiemy, n m ata, New Stries, ±7 mal. — Fox baukNK, The Life 
fil John Locke. London, Ring J. J, Cartw h ru i-tt ).— La Sociale pour ITus- 
■oirc hansétiîque f R. Pauli : donne queîquesdëtaïls sur la prochaine séance 
générale annuelle de cette société et sur l'état de scs publications!, — Let¬ 
tre J’Egypte (Roland L. N- Michell : le mouvement scientifique au Caire . 

— Correspondant. Ma* Millier et L Buddhîsme (A. Cray : considérations 
sût l’état actuel et sur les destinées du BüddhLme à propos de la division 
faite par Mas Muller des religions en propagandistes et en non propagan¬ 
distes). — Les fouilles du D r Schlicmann iW. J, STtj.t.MAs* ■ reproche à 
M. Schliemann de manquer Je méthode et de science archéologique et es¬ 
père qu’il s'adjoindra un archéologue de profession pour Scs fouilles ulté¬ 
rieures]. — Papillon, A Mâüual ol Comparative Philology as applîeJ 10 
ihe Illustration of Greck and Latin Inflexions * Oxford, Clarendon Press (A* 
S L Wilkins : cet ouvrage rendra de grands services aux étudiants ; seule¬ 
ment, dans une prochaine édit ion, fauteur devra veillera se mieux tenir 
:m couruiTt des dernières recherches ; il devra aussi adopter une ttaoscrip- 
tion uniforme!. 

The AihcDEcuin. n* aS 35 t 27 mai, — La « Vie d’Alfred * d'As$tr 
Henry H. Howorth : fait peu de cas de cette chronique et ne croit pas 
qu elle soit réellement d'AsserL — La réforme orthographique i,W»lker W* 
Smcati. 

IjlterariÉiche Ceutralblau, n' 23, 17 mai. — Lmmuacm. Dns Papjys- 
fragment ; Gotha, Penh es ; j fr. 5 o (Papias a connu personnellement l'au¬ 
teur du quatrième évangile - opinion combattue dans l'article)- — Ziizüch- 
uixi T System der praktischcn Théologie, Paragraphcn ftir akadcmisché 
Vorltsuugcn, L Leipzig, Hïnrichs ; 3 fr. 5 o (esprit luthérien Orthodoxe. 

— Volk.uàn.n von Volkmar, LwOhrimch der Psychologie, 1, Àufl. ILCÜthen, 
Schulie ; 1 % Jr- jo (clair et net comme le premier volume ; école de Her* 
hart; ne tien; pas compte Je ce qui a paru depuis 1870]. — Schulzk, Kant 
und Darwin; fena, DutTt ; 5 fr. (33 lignes d'introduction et 8 pages Je re¬ 
marques appartiennent h Fauteur qui a signé le livre; le reste, 278 pages, 
est formé d'opuscules déjà connus et Je citations de Kant), — Bastian t 
Die VorSTclIungen von der Scelc; Berlin, Luderitz ; 1 fr. 23 t une confé- 
rencej, — PvLtiOiîRtR, Per moderne Pe^simismus; Berlin, Lbderixi , 3 fr. 
23 :une brochure; ton pastoral). —■ Webrh, Allgemeinc Geschîchte, XL 
Gesdûehte der Reforma ci on; Leipzig» Engelmann : 8 fr. 5 o |destiné au 
grand public ; ouvrage recommandable). — HoFFMitrrxR, Pas europ^ische 
Russland ; Berlin, Minier ; i fr. So. — Lxoror.o, Spanicns Blirgtrkrieg ; 
Hannovcr, Helwing; 5 fr. — Schlaoihtwjht^ Die Prairien dts ainerika- 
nîschen Western, mis illustration en ; Coin und Leipzig, AI ayer: 4 fr. 5o. 

— Pkutjt, A us PhÜnizicn ; Leipzig, Brockhaus ; 10 fr, — Guhplowjcï, 
Race und Staar; Wîeo, Manz ; t fr. So {sans portée scientifique), — Ar- 
chivfûr Sbvîsche Philologie, un ter Mitwirkung von Lcskien uml Nehring 


hcrûusgcbcbcn von Jagic, L Band, I. Huit ; Berlin, Wcidnumn ; 3 fr- ar- 
tî clés divers de gramnraire, de littérature, de mythologie, egatemem imé- 
ressauts ; cf. RevîCrit, t ^7Û t I 1 S 5 ) + — Legraso^ Gbansons populaire* 
grecques; Paris, Maisonneuve LcxccUcm}. — Soumerbropt, Scaeoïca; 
Berlin, Weidmann; io (h rq ne étions de détail sur le théâtre antique}. 

— n u 23,3 juin. — Joannis Gcrhardi Lod theologici* IX. Leipzig, llm- 
nehs ; q fr. 33. — Ett.au, Lieber das l.ebcn des Metischen und das Reieh 
t lottes IV. Leipzig. J Bohme u, Dr esche r ; 8 fr. 33 Conclusion posthume 
de l’ouvrage ; exposition systématique de la théologie biblique d’Ewaldjh — 
Schrahu, Die Erfcermbarkeit (lottes in der Philosophie und in der Reli¬ 
gion ; Hrcmen, lï ci nsi ns; 3 fr. {aperçus ingénieux). — S»*, Sieben Bû¬ 
cher zur Geschichte des Platonismus, 3 . u. letzter Th. Yerhttîtmss des PU- 
T'jnisciius rur Philosophie der christ lichen Zeiten : Güitingen, Vandcnhoeck 
u. Ruprechï : to fr. — Grimai, Arnold Gculinx' Erkeümnîssthcoric and 
Occasionalismtis ; Jena, Du fît ; t fr- 8o (considère Gu u lin* comme le plus 
important des disciples de Descaries). — Ndfré, Urundtegung etner zeitge- 
müssca Philosophie; Leipzig, Veil ; a lr, 5 o (combinaison du spinosisme 
avec ta théorie moderne de l’évolution I. — Plüt^tee, Die Aesthctik und d«c 
Philosophie ; Hambourg, ftiehter ;3 fr. (5 (se rattaché à Hegel;, — Jwgu. 
Dit brcmLsdxcn MtLnzcn ; Bremen, Millier ; Irj fr, So r — Gvtzkou-, Ruch- 
Micke auf meïn. Leben ; Berlin, ïlolmzum u. Co. (révélations intéressantes 
sur la vie politique et littéraire de l’Allemagne entre fts années i hGo et itfioh 
— Paljll.-s, Die Cemirung von Metz : Berlin, Schneider u. Co. i« fr. — 
Wolvil, Geschichtc der Bûtegerang yqei Belfort; Berlin, Schneider u. Co, 
12 fr. 5 o. — Vie de Saint Autan, a poem in Norman-Trench, ed. by R. 
AnuHSOM ; London, Murray [édition inè* soignée de ce poeme anglo-no r- 
mattd d’après le manuscrit unique de Dublinj. — Mises, Klcine Schnfwn ; 
Leipzig, Breitkopf u* Hartcl ; 7 fr. 5 o .articles humoristiques sur les scien¬ 
ces naturelles). 
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COMPAGNIE OU CHEMIN OE FER ANGLAIS 


SOUTH EASTERN 

En correspondance avec le chemin de fer du Nord. 


AGENCE A PARIS 

BOULEVARD DES ITALIENS, EN FACE LA RUE RICHELIEU 


PARIS A LONDRES EN 9 HEURES i/'i 

Par la voie de BOULOGNE et FOLKESTONE 

TRAJET DE MER: 1 HEURE 45 MINUTES 
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DEUX DÉPARTS PAR JOUR A HEURES FIXES 
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PARIS. A L'AGENCE DE LA COMPAGNIE 

4 , BOULEVARD DES ITALIENS 

oü Ton se charge aussi des Expéditions d’Articles de Messageries et 
|de Marchandises pour toute l'Angleterre, l'Ecosse et l'Irlande. 







N° 26 


Dixième année. 


24 Juin 1876 


REVUE CRITIQUE 

d'histoire et de littérature 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION 

DE MM. C. DE LA BERGE, M. BRÉAL, G. MONOD, G. PARi> 
Secrétaire de la Rédaction : M. Stanislas Guyard. 


Prix ü'âbonnempot i 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, 2? fr 

PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 
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pi p’iCOlE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES, ETC. 

28 , RUE BONAPARTE, 28 

Adresser toutes les communications à M. Stanislas Guyard, Secrétaire Je 
la rédaction (au bureau de La Revue. 28, rue Bonaparte). 


ANNONCES 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
Librairie Orientale et Américaine, 28, rue Bonaparte 


REVUE D’ANTHROPOLOGIE 

PUBLIÉE SOUS La DIRECTION DE 

M. Paul BROCA. 


Tome Y. _ iS f# 2. — Abonnement annuel : 25 fr. 

SOMMAIRE: Sur la Topographie cranio-cérébrale ou sur les rap¬ 
ports anatomiques du crâne et du cerveau, par Paul Broca. — Ban¬ 
tou ou Abantou, par A. Hovelacque. — Vamkoro et ses habi- 
ants par A Lesson. — Le 1 umulus de Eshoj, en Danemark, 
par C. Engelhardt. — Revue critique, par M. Broca — Mier- 
zejewski et Féré. — Revue prehistonque, par M. Gabriel de 
Mortillct. — Revue des Livres, par MM. Bertillon et Sauvage. 
— Revue française, par MM. b. Assézat et Collincau. * e- 
vue allemande, par M. Kuhtf. — Revue polonaise, par M. Lhud- 
zinski. — Revue anglaise, par MM. P. Pozzi et Sauvage. 
Extraits et Analyses.— Miscellanea. — Nécrologie, par M. Du- 
reau. — Jeffries Wvman. — Bulletin bibliographique, par M. du- 
V rcau. 








PÉRIODIQUES. 

The Ac&demy, n»2i3, New Séries, 3 juin. — Bacons Essays. With In* 
iroduction, Notes,and Index. By E. A. Abbott. London, Longmans (J. 
R. Thursheld : excellent). — Marquis de Compïègne, L'Afrique équato¬ 
riale, a» vol. Paris, Plon (R. F. Bcrton : aussi mauvais que le i" vol.). — 
M. Creighton, The Age of Elizabeth. London. Longmans (A. J. Crosby : 
sera utile aux étudiants). — Lettre de Paris (G. Monod : nouvelles litté¬ 
raires ; revue critique des dernières publications marquantes). — Corres¬ 
pondance. Le D' John Hall, beau-fils de Shakspere (F. J. Furnivall). — 
l^e cimetière romain d’York (C. I. Hemans : suppose que la statue mutilée 
decouverte à York représente un de ces Eons qu’adoraient certaines sectes 
mystiques orientales qui avaient pénétré chez les Romains). 

The Athenseum. n* 2536 , 3 juin. — Gardixkr, The First Two Stuarts 
and the Puritan Révolution, i6o3-i66o. Longmans ; Hai.e, The Fall of 
the Stuarts and Western Europe from 1678 to 1697. Ibid, (deux excellents 
ouvrages). — Le Vathek de Beckford. Réimprimé sur l'édition française 
originale par Stéphane Mallarmé. Paris, Labitte. — Memoir of Earl 
Spencer. By Sir Denis le Marchant. Bentley (a* article). — Sir G. B. 
Airy, Notes on the Earlier Hebrew Scriptures. Longmans (écrit k un 
point de vue rationnaliste). — Séance annuelle de la Société asiatique (cette 
séance a été remarquablement intéressante par une communication de M. 
H. Rawlinson relative aux récentes découvertes de M. Smith.Celui-ci aurait 
retrouvé la capitale des Hittites de la Bible, lesquels seraient les ancêtres des 
Etrusques). — L’histoire de l’Égypte ancienne (résumé d’un discours pro¬ 
nonce parM.S. Birch à l’Universitc de Cambridge). 

Liter&rlaches Centralblatt, n* 24,10 juin. — Ewald, Die Glaubcnslehrc 
II. Leipzig, V’ogel ; 12 fr. 5 o (troisième partie de la théologie biblique 
d’Ewald ; œuvre durable). — Dannenberg, Die Dcutschen Münzen der 
slichsischen und frankischen Kaiscrzeit. Berlin, Weidmann ; 5 o fr. (impor¬ 
tant). — HuNbT, Die L'rkunden des Bisthums Freising aus der Zeit der 
Karolinger. München. Franz , 2 fr. 5 o (additions à YHistoria Frisingensis 
de Meichclbcck). — Ropp, zur dcutsch-skandinavischen Geschichte des XV. 
Jahrh. Leipzig, Dunker et Humblot ; 5 fr. (trois dissertations sur le roi 
Eric dit le Poméranicn et un appendice sur les sources de l’histoire de 
Suède; rectifications importantes). — Carlson, Geschichte Schwcdens, V. 
Gotha, Perthcs; i 5 Ir. (à la fois patriotique et impartial).— Wattenbach, 
Stockholm. Berlin, Hertz; 1 fr. 2 5 (brochure intéressante).— Schwein- 
iurth, Anes Africanae. Leipzig, Brockhaus; 3 ofir. (complément intéressant 
de « Au cœur de l’Afrique »). — Axdree’s Allgcmeincr Volksschul-Atlas. 
Bielefeld u. Leipzig, Velhagen et Klasing; 1 fr. a 5 (bon). — Gabelentz, 
Thai-kih-thu, des Tscheu-tsï Tafcl des Urprincips. Dresdcn, Zahn; y(r. 5 o 
(recommandé aux philosophes et aux sinologues). — Lasinio, Il testo arabo 


<kl com mérita media Ji Averfoc alla reïorfca di Aristotele, L Fi renie, Le 
Monote!*.—S ayllskerg, Bi:iti 3 ge rur Emiifferuog der lykischcn Spradv- 
denkmâlcr, I, Lîonn, Weber ; i fr, *5 i recherches sur [alphabet lycien ; 
analyse des inscription* bilingues), — Taylor, The Etruscan language. 
London, liardwicke (une conférence),— Wright, The Celt, ihe iloman and 
the Saxon; 3 ' cd. London, TrUbner,— Lt:x:KFt MittelhachdutLïschcsHàTidwdr- 
lerbucb, II. N-IL Leipzig Hirael ; 3 i fr. zi (éminemment utiles. — 
Wlassack, Chronik des K, K, Ilof-Burgthealers. Wiai, Rosner ; ro fr. 
ouvrage mal fait). 


La Rivista Europea- mai 1876.— B, MALFaTTï, le Candi ïi.oni Je] 
règne Longobardo ai tempi delta conquista tranca.— M. A.u.m.i, Délia vim 
e delle opéré di Francesco Miniscalehi] Erizzo (né à Vérone en lSii, mort 
le 27 déc. 1875, voyagea en t 837 et 3 S en Orient, se voua à l'étude de 1 a- 
rube et du turc, fut un des fondateurs dé ta Société géographique italienne, 
publia en i8ôi V Evangeliarium fïierûSûtjrmitanum, a laisse une foule de 
travaux manuscrits dont M. A. indique le contenu cl parmi lesquels nous 
remarquons une traduction du catéchisme des D ruses, et une grammaire 
dé lu langue des Akkas avec un glossaire de cinq ou six cents mots). — F. 
Bossa, Pier Alessandro Para via Iprofesseur de littérature italienne à Turin; 
sou venin personnels). — Max Muller, Una quistiorte in fora Justitùe 
1 lettres au sujet de la querelle avec MM. Whitiïéy, Bcehtlingk et Weber 
[quoi qu'il en soit du fond de la question M- M- a pour lui l'avantage de la 
politesse ci du calme). — NLCajk. Aneora dcl Contrasto di CiuUo d'AÈca- 
mo, (réponse à MM.. Paris et Bartok ; discute surtout les objections faites 
par M, B. dans te n» d’Avril de la Rîv t Europe — L. de Siaosi:, La vîta 
délia Terra d'Otrante (suite; détails ci mœurs), —* Notices littéraires. 
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DIVAN DE FÉRAZDAK 

Texte arabe, TJrnductlün Frunçti î^e et Notes 
par Richard Boucher. 

Livraison q t formant un beau volume în-4“. T T , 1 5 fr. 

Livraisons 9 à 4 


Ftfj fr. 
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lift; — Geschichte Jesu nacli acadcmischen Vorlesungen, vonD' Karl. 
H a sc. Leipzig, Druck und Vcrlag von Brcitkopf und Hacrtcl, 1876, in-8* (vm- 
üu p.). 

Pour apprécier convenablement ou même comprendre cette œuvre d’un 
théologien fort honorablement connu, il faut se rappeler la place que la vie 
de Jésus tient, depuis 60 ans, dans l’enseignement universitaire en Allema¬ 
gne. Elle n’est pas seulement un grand problème, le plus grand peut-être de 
l’histoire; elle est devenue une branche d’études particulière quia sa date de 
naissance et une immense littérature. En 1819, Schleiermacher, le premier, 
en fit l’objet d’un cours régulier. A partir de ce moment, une vie de Jésus a 
eu sa place marquée dans le programme de chaque université allemande au 
même titre que l’histoire des dogmes ou celle de l'église. On s'explique 
ainsi l'infinie variété des hypothèses et des discussions dont le texte évangé¬ 
lique a été l’objet. Aucun autre texte n’a été analysé, fouillé, pétri à cc 
degré ; on peut dire que chaque phrase, chaque mot a reçu toutes les in¬ 
terprétations possibles et autres ; il s’est ainsi accumulé sur ce point, pendant 
soixante ans, une somme de travail dont le volume de M. K. Hase pourra 
donner quelque idée. 

Il résume pour nous en effet un enseignement laborieux et régulier com¬ 
mencé en i 8 î 3 , et poursuivi à peu près sans interruption jusqu’à nos jours. 
-M. H. a précédé Strauss et a été l’un de scs maîtres; il publiait en 1829 
la première édition d’un manuel académique sur la vie de Jésus qui a servi 
de guide à de nombreuses générations d’étudiants: Depuis ce moment il 
n’a pas cessé de s'occuper de ce grand sujet ; il l'a repris tous les trois ou 
quatre ans dans son enseignement de professeur; sa pensée toujours en 
éveil soumettait chaque fois à un examen toujours plus rigoureux les nou¬ 
velles hypothèses qui se succédaient sans relâche. D’un autre côté il a pris 
une part active et brillante dans toutes les grandes polémiques soulevées 
par la critique de Strauss, celle de Baur ou de M. Renan, représentant 
toujours au milieu de ces ardentes luttes la modération d’un esprit juste et 
fin, la défiance des systèmes, quelquefois le scepticisme et l’indécision d'une 
pensée préoccupée avant tout de rester impartiale et ouverte. Arrivé au 
terme de cette longue carrière, le vénérable professeur n’a pas voulu laisser 
sc perdre le résultat d’un tel labeur. Ayant assisté k l’ouverture de cette pre- 
Nouvelle Série, IL 
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miére période critiques sur la vie de Jésus, il Lui appartenait, 

semble-t-il, plus qu'à tout autre de la dore et d'en présenter Vinventaire. 

1 En présence d'une lélle oeuvre, 11 nous est impossible de nous livrer à 
une discussion des détails. Quelque volumineuse quelle paraisse, elle n'est 
encore qu’un résumé, un ensemble du conclusions motivée» sans doute, 
mais générâtes ; il nous semble dès lofs plus utile du bien expliquer les 
principes critiques de l'auteur, les dernières transformations qu'a pu subir 
sa pensée et les résultats définitifs auxquels il s'arrête, Ce sera dire assez, 
pourquoi son œuvre, que nous avons accueillie avec une si respectueuse 
sympathie, nous parait cependant iirm disante'au point de vue sel en ti tique. 

Le premier trait ù relever, c’est que deux tendances Se combattent en M, 
Hase t d'un côté,, une raison froide, claire, rigoureu&e; de l'autre, un eajur 
religieux, une imagination d'artiste, un sentiment généreux de la poésie et 
de l'idéal. Il est rationaliste et mystique à la fois ; tous ses efforts n’arrivent 
pas à concilier ces Jeux directions divergentes ; il est souvent entraîné par 
son imagination ou son cœur uu-JeUi de la borne qü'a posée sa raison. Il 
s'abstient souvent Je conclure pour laisser la porte ouverte û toutes les so¬ 
lution. Alors même qu'il ne veut pas quitter du pied ta terre ferme, il a 
besoin de voir l'horizon ouvert devant lui ; il n'est donc pas. étonnant 
qu'ai nsi tiraillée, su pensée oscille souvent entre des décisions contraires. 
Lui-même Ta voue avec une candeur qui ne manque pas de fierté : * Vous 
» avez vu, dit-il, en prenant congé de ses auditeurs, que tout un partant 
i d'une vue générale, foncièrement rationnelle, j'ai conclu Mir les points 
c particuliers, pour parler le langage des sectes, tantôt en faveur de l'incré- 

< dulité, tantôt en faveur delà foi, selon que les motif* m'y conduisaient. 

* En bien des endroits où nous aimerions kl voir, ne pouvant trouver le vrai, 
- je me suis borné a indiquer le probable, on bien â poser les limites entre 

< lesquelles se doivent renfermer les conjectures. On pourra me taxer d’irt-* 
« conséquence ; sans doute ceux qui dès le principe, comme Strauss ou 
i Bruno Üaiir, ^ont résolus à ne regarder comme historique que ce qui est 
« vulgaire et de tous les jours, et à rejeter dam le domaine de la légende 
c et de la poésie toute grandeur extraordinaire, peuvent se montrer aisément 
c conséquents ■ ceux-là n'ont pas non plus de peine b l'être qui divinisent 
« la lettre de la Bible et ne se préoccupent que d'inventer des expédients 
ü pour échapper aux objections irréfutables. A nos yeux il est d'une logique 
» supérieure de soumettre tous les textes à une libre et scientifique dis-. 

* cession. Quand des faits grands et extraordinaires se démontrent comme 
« réels, il nous est d’un médiocre souci que l'intelligence n'ait pas de 
c place pour eux dans ses cadres ordinaires £p. Cu et osai.. » 

M+ H. a donné de cette liberté d'esprit et de cet amour Je la vérité 
une preuve bien remarquable : il avait maintenu jusqu'en ces derniers 
temps L'authenticité de l'évangile de Jean contre les objections do Strauss tt 
de Baur ; il abandonne aujourd'hui celte ihèse. c C'est k cœur oppressé, 
■ dit-il, que je me sépare de mon ancienne conviction \ longtemps j'ni ré- 
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i aiaté ii t aiguillon des démonstrations contraires, mais je n'ai plu» W 
‘ nil - ,mc certitude ; je; no puis me dissimuler que les témoignage!: histori- 
« ques sont insuffisants, que les preuves internes dépendent toujours dans 
4 lino grande mesure d« dispositions subjectives* Désormais je citerai donc 
r - I évangile de Jean., toitjnie celui do Mathieu onde Lue, c'est-à-dire Comme 
* utl évangile sorti de la tradition johannique et rédigé par un disciple dans 
« l’esprit de cet apôtre ip. 5ï). ■ 

El. nu pu, on cflet, se résoudre a aller jusqu’au bout; il s'arrêta à 
une hypothèse intermédiaire ; il maintient contre MM. Keim et Sehohon ta 
tradition du séjour de l opotfe Jean en A*e-M meure. Dans ce milieu , et 
sous l'influence de sa prédication, se serait formée à Eptaèae une tradition 
évangélique indépendante de b tradition Ciallléenue et cest de cette tradi¬ 
tion johannique que le quatrième évangile serait l’écho. 

Noua comprenons bien les grives motifs de celte solution conciliatrice 
du plus obscur problème que présente peut-être F histoire littéraire, mais 
nous doutons fort qu elle se fasse adopter ; il suffitde relire cet évangile, de 
songer au caractère personnel cl ft h tendance systématique qui le distin¬ 
guent, à l'intention réfléchie et consciente qui le traverse d'un bout h huî¬ 
tre pour se convaincre que nous avons ici non pas Péeho d'une tradition, 
mais I œuvre originale d’ua des génies religieux les plus puissants de cette 
première époque chrétienne. Disons hardiment que si le rédacteur a derrière 
Lui un apôtre, il est bien plus grand que son patron et l'a entièrement ef¬ 
facé, Moins satisfaisante encore nous parait être la critique appliquée par 
M. H. k ce document; ainsi il repousse comme une légende d'origine pos¬ 
térieure le miracle de Gifla, il réduit celui de la multiplication des pains à 
une invitation que Jésus adresse aux foules de mettre toutes bu» provisions 
eu commun, maïs II est disposé .i accepter la guérison du paralytique de 
Hcthesdu ci a regarder comme historique te récit de la résurrection de 
Laure en faisant entendre, il est vrai, que la mort du ce dernier n’avait 
été qu'apparente. On ne peut s’empêcher de trouver passablement arbi¬ 
traires de telles distinctions dans un ensemble aussi logiquement lié u aussi 
homogène que le récit du quatrième évangile, Strauss avait raison de dire: 

C v5t ifiÈ t:È mbe «na couture, sur laquelle il but jeter le sort, mais qu'on ne 
saurait partager. 

Au seuil de toute vie de Jésus se dressent deux questions d’urie Impor¬ 
tance décisive devant Lesquelles M, 11. reste dans la même perplexité. 
L est la valeur historique des documents évangéliques et la question des 
miracles. Quant au * documents, nous venons de constater ses hésitations 
et son embarras en présence d’un évangile, H n’est guère plus à l'a Esc avec 
les trois autres. Les écrits que nous avons sons tes noms de Mathieu, 
Mare et Luc, non seulement sont d'une authenticité mêlée, mais Ils ne 
sont pas des documents qu’on puIsseappeler primitifs. Ils sont de formation 
secondaire ; ils représentent un second degré dans la littérature évangéli¬ 
que, Ils ont derrière eux non seulement une tradition orale, mais encore 
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unc séné de premier* essais de rédaction, qui se sont fondus dans nosévan- 
ou se sont perdus, ün comprend dès lors quel jeu est laissé à l'appré- 
ciatfon critique. M. H- affirme bien la crédibilité générale des évangi¬ 
le. Mais quand 31 pose orne question : La légende ou le mythe ne s’y tais- 
sent-il s pu h reconnaître ? il y répond affirmative ment* Lui-même se montre 
disposé ^ leur faire une assez grande part. Ainsi il établit fort bien le carac¬ 
tère poétique cl légendaire de Ce qu’on appelle I évangile ce la nativité et de 
L'enfance du Christ. Les pages qu'il a consacrées à ce point nous paraissent 
cire un çbtf-d’ccuvrc de discussion historique. Mais 3 auteur s’efforce en vain 
de donner un critère objectif. Celui qu’it croit trouver dans l'accord Je 
nos quatre récits évangéliques est d’unt application aussi rare que délicate. 
La fusion dans une biographie homogène et vivante de ces quatre éléments 
d information ou plutôt (car les quatre évangiles se réduisent à deux tradi¬ 
tions différentes) de la relation synoptique et de la relation johannrque est 
loin d’aller toute seule. On vient se heurter à des difficultés nouvelles. 
Même quand elles concordent, les- deux traditions restent toujours distinc¬ 
tes, On a beau faire couler les deux sources dans le même 13r 1 leurs eaux 
ne sc mêlent pas. Knfermant le livre de M. II., on a entendu, eii chaque 
question, le pour et le contre \ on a flotté du commencement, a La fin entre 
des solutions contrai res et successivement triomphantes, IL ne reste guère 
de tout cela dans l'esprit que la conviction de 1 impossibilité présente dé- 
crirc une véritable Infographie Je Jésus. 

Devant la question du miracle* la pensée de M. H. reste également 
flottante et incertaine. « C’est la tâche de La science* dit-il. Je rechercher 
toujours et démontrer partout la connexion naturelle des choses. » ht dans 
cc sens iL voit très-bien que la méthode scientifique implique ht négation 
du miracle II écarte donc le mifuclc nu sens populaire du mot. Mais 
d’un autre côté, le savant professeur croit termement que Les causes secon¬ 
des qui expliquent les phénomènes ne suffisent pas a s’expliquer elles-mê¬ 
mes et doivent être ramenées â une cause première. Il croît de plus è la 
Providence, à un plan dans 1 "histoire, et il aime à reconnaître dans certai¬ 
nes coïncidences une intervention de la volonté divine, * Le propre de La 
loi religieuse, dit-il, est de négliger les moyens, k> causes intermédiaires, 
Je ramener tous les événements à la cause suprême et d'en faire ainsi au¬ 
tant de miracles*bien qu'ils ne cessent pas d être naturels, (.est dans ce 
sen* que le miracle est* selon te mot de Goethe, 1 enfant chéri *du la foi, * 
Dès lors la foi religieuse et Ui critique historique ne sc contredisent pas, ce 
sont deux manières parti)Lies de considérer les mêmes faits. Sans détruire 
Les événements évangéliques, celle-ci s'efforcera donc de retrouver sous la 
narration merveilleuse le cours naturel des choses, f'cvr ce côté* M. H, tient 
à L'ancien rationalisme* et scs explications nature Lies ci rationnelles rap¬ 
pellent assez souvent celles de Paul us et de Gabier. On sait que cette exé¬ 
gèse* qui florissait au commence ment de notre siècle, a été réfutée et 
détruite par Strauss, qui lui a substitué l'explication mythique, M. H, fait 


b'iupToinr r.T î>r l rTTKft aturk. 

bien à cotte dernière d'importantes concessions, mais ■ t k-* fait avec re¬ 
gret, On j&ii bk-nqu T il date comme critique d'avant Strauss, et qu'il a eu 
moralement beaucoup de peine à 5e faire a un procèdes d’une txégcsc plus 
moderne. Au fond îl pense encore que les miracles évangéliques pour La 
plupart sont des faits historiques naturels, défigurés dans La tradition popu¬ 
laire, 1 .es guérisons mi racoleuses de Jésus sont réelles; il fous les expliquer 
parle magnétisme animal ou par l'influence normale du moral sur le phy¬ 
sique, La multiplication des pains n'est qu’un immense pique-nique frater¬ 
nel* ta première apparition de ce communisme qui s'établir un moment aux 
premiers jours de l'Eglise, Lazare est sorti de ion tombeau; mais était-il 
bien mon ? voilà la question que pose M + Hase. La transfiguration n'a dit 
sans doute qu'un rêve combiné avec l'effet d’un rayon du soleil levant, 
tombant sur le Iront do Jésus, etc., etc. Ainsi, dams toute son exposition, se 
mêlent les procédés de l’ancien rationalisme avec ceux de l 1 interprétât ion 
mythique ou légendaire. 

CW un dualisme de plus qu'il mut ajouter à toutes les antithèses que 
présente cette vie de Jésus, Ces tiraillements intérieurs entre des tendances 
contraires paralysent le savant auteur en face de toutes les grandes ques¬ 
tions. M&h nulle part cette impuissance n'apparmt plus au grand Jour que 
dans la critique des récits de la résurrection du Christ. L'hypothèse de vi¬ 
sions extatiques et contagieuses dans les premiers cercles apostoliques est la 
plus généralement adoptée aujourd'hui, M. H. l'expose tout au long 
avec faveur et rappelle les apparitions analogues de Thomas tiecket et de 
Jérome Sa vonarole u leurs disciples exaltés. Il finit parla repousser par cette 
raison que le christianisme qui doit son triomphe historique à la foi en cotte 
résurrection repose rai (alors sur une haï lutin ai i on. Mais ne croyez pas pour 
Cela qu’il revienne au miracle, Seî instincts rationnels sont trop puissants* et, 
sans se demander s'il donne au christionisme un lande ment plus respectable t 
it revient h une vieille hypothèse qui caractérise bien et juge en même temp 
les procédés de l’ancien rationalisme, lise demande si Jésus était bien mort 
quand on le descendit de la croit. Il n'a pas de peine y montrer que les si¬ 
gnes assurés de In mort réelle manquent- Dèslors, les soins de Joseph d’An- 
mathie et de Nieodème. la fraîcheur du sépulcre, l'action des arômes dont 
on l'avait entouré, auraient ramené la vie dans Ce corps mort en apparence, 
et Jésus a pu se montrer encore à ses disciples en chair* en os* avec -*.-s 
blessures mal cicatrisées cl prendre part à leurs repas intimes, Ûn se de¬ 
mande si ce ressuscité pJEe* malade ei moribond* diffère bien d'un spectre, 
et s'il pouvait donner précisément à ses disciples l'idée d'un vainqueur de 
la mort et de l'enfer. D'ailleurs* la difficulté se retrouve plus loin : com¬ 
ment expliquer la disparition de Jésus ? Nous comprendrions qu'on revînt 
à la foi au miracle, pour échapper de telles extrémités. 

Concluons, Cette nouvelle vie de Jésus ne renferme rien de nouveau que 
la modification survenue dans les idéesde l'auteur air le dernier évangile. La 
solution même à laquelle Ü s'arrête à cet égard a depuis longtemps des pepré 
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semants autorisé* comme MM. Michel Nicolas cl Renan en. France, et 
M. Weizsàcker en Allemagne* Sur aucun point n’est jetée une clarté nouvelle, 
L'intérêt de l'œuvre est ailleurs. C'est* comme nous le disions en commençant, 
un inventaire admirablement fait des opinions du passé. lé résumé de toute 
une période. Ces récapitulations et ces jugements, quand ils sont dresses 
avec l'impartialité,, la compétence et le charme de style d'un savant comme 
M. Hase, sont utiles. En nous donnant la mesure de ce qui a été fait, ils 
font mieuK sentir ce qui reste à faire. 

A. Sabatier, 


ra ? 1 — BetJu ]der EhrwürdiÊe und usine Zeit von D* K*he Wf-ïsti.— 

'■Vïen 1875, W ilhclrti BraumCUkr, K, K. Hof-UmJ L'flhersEiEtisbuchhÆni.lVï\ 

Le livre de Mb WAmer sur Bèdr ei son temps serait plus justement inti¬ 
tulé Bè'di' et ses ouvrages ^ car il ne donne pas une idée très précise de V'é* 
poque oîi vécut et écrivît le moine anglo-savon. I.'auteur déhuie, il L -st 
vrai par une introduction où il expose l'histoire fort résumée des états bar¬ 
bares d'Occident* Mais cette introduction, considérable relativement à Lé* 
tendue Je l'ouvrage, est un pur hors-d'œuvre. Elle répète les considéra lions 
générales et les faits qu'on peut trouver dans tous les manuels d'histoire 
Ju moyen-Agc, et aussi des théories dont l'exagération est évidente ou qui 
sont maintenant contestées. Ainsi, ü la page 2, si tes Goths sont entrés de 
force dans t’empire romain, c'est qu'ils furent 1 indignés et aigris contre 
îa perfidie romaine. 1 Quoi 1 , ce fut lût la vraie raison pour laquelle ces bar¬ 
bares franchirent le Danube ? Les soldats d'Alaric étaient-ils; donc si sçru» 
puleuv observateurs de la foi jurée? À la page 3 : < l’Italie était une terre 
dépeuplée dont le tiers fut donné par Odoacrc i\ ses soldats, t Im question 
a été vivement controversée dans cfes derniers temps. Pourquoi M. \\\ 
puisqu'il juge à propos de nous parler Je celte distribution, ne dit-il pan 
comment elle fut opérée ? Il y a pourtant un conquérant barbare sur le 
compte duquel l'auteur a émis quelques opinions qui ne sc trouvent pas 
partout. C'est Clovis. * L'entreprise de Chlodwig contre Syaprius fut ins-! 
pipée par un génie d'un puissant essor, qui avait formé dès ce moment 
un plan complet pour une tentative d'agrandissement, et qut, dès le com¬ 
mencement, semble avoir eu en vue la conquête di.- la Gaule. 1 3 ui( une série 
de raisons politiques et religieuses qui ont poussé Clovis contre Svngrius, 
lp. 11). Il est facile de prêter après coup au* hommes d'état a de guerre 
do? idées qu'ils n'ont jamais eues. Mais puisque le roi franc avait soif de 
conquêtes, qui pouvait-il attaquer sinon Syagrius, son seul voisin du côté 
de la Gaule ? lise jeta sur l'ennemi qui était à sa portée, et ce fut là inuie 
sa politique, Quelques lignes plus bas il est dit que si Cto vis demande la 
main de ClDtEide h son onde Gond chaud, c’est afin d'avoir un motif Je 
guerre en cas dé refus. Qu'en savons-nous ? 

Apres cette longue introduction vient un premier chapitre consacré b b 
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ci aux progrès de l'église anglo-saxonne avant Bède. C’est une 
simple analyse de l'histoire ecclésiastique ; la critique est absente. ()ucl- 
qües questions capitales s'imposaient cependant à l'auteur ci demandaient 
à être éclaircies plus nette ment. — Celte des rapports entre les sièges 
d r York et de Canturbury ne manquait pas d'un certain intérêt historique ; 
les deux archevêché*$c sont Jhputé lu su pré mat ie pendant tout le moyen- 
âge; en s'appuyant sur les lettres de 5. Grégoire k Grand, Fauteur aurait pu 
noua dire s'il est arrivé h quelque résultat touchant la solution de ce dé¬ 
bat. — Il aurait dû insister sur l'étendue du pouvoir laissé par le pape h son 
npùtre en Angleterre, sur cette liberté de choisir à son gré parmi les rites 
des différentes liturgies ceux' qu'Augustin croirait de nature à émouvoir 
h» plus fortement les âmes grossières des Saxons. K'cst-il pas curieux en 
effet de voir dès son origine l'église catholique d’Angleterre garder une cer¬ 
taine originalité de l’aveu même du pape? — Enfin, 'puisque M. W. parle 
des diverses prescriptions faites par Grégoire dans ses lettres, il aurait pu 
citer cette lettre si souvent controversée, ou Je souverain pontife ne veut pas 
qu’un frère épouse la veuve du son frère. Ainsi, chose étrange, se trouve 
formulée dès la naissance de l’église anglo-saxonne, par le fondateur même 
de cette église, la Loi qui sera, le prétexte du schisme de Henri VJ 11, du b fin 
même de cette église. 

La lettre de Bçde il Ecbcrt (Ch. Jl, p. SS) nour semble aussi demander 
plus qu'une sommaire analyse. Culte lettre en effet nous révéle dans l'église 
d'Angleterre et dans lus couvents d’hommes ou de femmes des désordres 
extrêmement graves. Nous n’avons aucun sujet de suspecter la bonne foi 
de lie de» cette lettre ayant un caractère d'intimité qui se concilie difficile¬ 
ment avec le mensonge. Mais nous voudrions savoir si le mal était passa¬ 
ger ou chronique, si l'institution monastique était, dès L’époque de lié Je, 
aussi profondément pervertie en Angleterre. La question a son importan¬ 
ce, surtout pour l’histoire de* événements qui suivent ; M. W. aurait dû 
apprécier cette lettre, la comparer aux autres documents du meme temps 
et nous dire s’il ne convient pas de faire une part à l’exagération très na¬ 
turelle chez un homme qui vivait d’une existence pure et studieuse. 

Les chapitres qui suivent, de HJ à VU, traitent des ouvrages de Bédc sur les 
belles-lettres, sur la cosmologie, l'astronomie, la méthode pour déterminer 
la date de IMqucs, sur la théologie et l'ancien testament, enfin, sur le nou¬ 
veau testament. 11 nous semble que sauf dans les page* sur la méthode de 
détermination du jour Paschal, où les divers procédés des églises d’ürienr, 
d’Italie ut du Bretagne sont heureusement exposés, M. W* s'est trop géné¬ 
ralement contenté d’analyser kt oeuvres de son. auteur, quelquefois même 
d’en reproduire simplement les titres. Nous voudrions savoir ce qui, dans 
ce volumineux bagage d’érudition scholastique, est emprunté et ce qui est 
original, en quoi Bide diffère de sus devanciers, s’il se contente de repro¬ 
duire leurs idtv-ii en leur donnant une forme nouvelle, ou s'il crée réc hument. 

On regrette aussi de rie pas trouver dans, l’ouvrage dèM. W. h propos do 
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cts écrit* scientifiques de fiéde un jugemenT général résumant 3'impression 
qui résulte Je la lecture de chacun d'^ux. H ne faut pas abuser des juge¬ 
ments et des formules, ni surtout se hiîter de lés prononcer, mais enfin on 
ne connaît bien une oeuvre que lorsqu’on fa classée, et quand une fois l’é- 
TuJu de détail est finie il est bon de Juger, de conclure. Cette vue d'ensemble 
fait complètement defaut dans l’ouvrage de M. W. 

Pourquoi toutes les partie-* de cet ouvrage n'ont-elles pus la netteté, la 
précision des pages où il est ira lié des autorités de Bède ? M. W. explique 
:fune manière intéressante les rapports entre Bëde le Vénérable et Gildns 
c Sage. On voit clairement quels sont les éléments qui ont permis au 
moine anglo-saxon d'écrire son Histoire ecclésiastique ; peut-être le livre 
aurait-il gagné à finir sur cette étude, h laisser k lecteur sur l'impression 
de sécurité que cause un chapitre bien traité.. Mais M. W. a terminé son 
livre par une revue des principaux historiens des peuples barbares germani¬ 
ques. Cette étude est annoncée sous h] rubrique : - Comparaison de fbis- 
toirc ecclésiastique avec les differents travaux de Grégoire de Tours, Jor- 
nandès, Isidore de Séville, etc. ■ Comparaison implique rapport, et M, W. 
montre en effet quelques points de ressemblance ou de contraste entre 
frîède et Grégoire. Mais les autres écrivains, pourquoi les citc-t-iL (" H se 
contente d'énumérer les sources qu’ils ont consultées, de leur reprocher 
quelques erreurs ; quant à Bede, en quoi il ressemble a ce* historiens, en 
quoi il en diffère, de cela pas un root. De quoi sert alors cet étalage d érudition? 
Que viennent faire ici Jornandês, Isidore, Paul Diacre, et leurs autoritésr La 
fin de l'ouvrage reproduit le même défaut de composition qui nous a cho¬ 
que au début. M. W, aurait pu aussi, crovons-nous, tirer un meilleur 
parti delà comparaison entra Bède le Vénérable et Grégoire de Tours. N ou? 
trou vous en effet dans M. W. une rafle* ion un peu vague et superficielle 
sur le rôle que jouent les miracles «dans l'hîïrtoira des Francs et dans celle 
des Anglais. Che* Grégoire, ces prodiges sont de simples anecdotes qui 
n exercent pus une véritable influence sur la marche générale des événe¬ 
ments. HeJe T au contraire, fait du surnaturel comme la clef de voûte de la 
société ecclésiastique anglo-saxon ce. M, W. l’en loue, trouvant In chose 
plus poétique. La poésie peut ra passer des miracle*, et l'histoire doit les 
proscrire, M, w, remarque aussi, avec justesse d'ailleurs, que le style de 
Bede est plu s élégant, plus facile. Ainsi, opposition complète dans la manière 
de comprendre l'histoire et duns la manière vie l’écrire. Quelle en est la 
cause, il ne k dit pas. Or* la saura, noua semble-t-il, c'est précisément ce 
qui fait la différence essentielle entre l'histoire des ÎTnnçs et celle des 
Saxons. C’est que l'évêque de Tours n mené une vie autrement active que 
!e moine dYarrow, Souper Hscere, Joccrc, scr ibère dutlce lu but, nous dit 
Bêde : xa vie en effet se passe tout entière dans le eloîrre au milieu des li¬ 
vres. Il ne prend aucune part aux nffium, à peine ora-t-il écrire une lettre, 
une seule, h un de garnis, encore est-ce un évêque, pour gémir des dé¬ 
sordres qui boulevereetit les couvents anglais. Cr^oire, au contra in- s se 
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mêle h Sa vie politique Jlt son temps, aux manœuvres de cour* il prend part 
au gouvernement de l'église, c'est un homme d’action et il est trop bien au 
courant des intrigues humaines pour voir partout des miracles, Bède est 
déjà un savant, c'est le précurseur des ischolars i T des.* fellows • d'univer¬ 
sité ] l’étude et renseignement* voilà sa mission ; de là aussi le soin donné 
à la /orme, Grégoire se soucie plus de ce qu'il dit que de la la^oti dont il 
l'exprime. D'un côte nous avons un moine r de l'autre uu prélat, un prince 
Je l'église militante, et tous deux apportent dans leur méthode et leur style 
leurs habitudes d'esprit* 

En résumé, ce que nous reprocherons à M. W. s c'est d'avoir public plu- 
tordes notes sans conclusions qu'un véritable livre. Son travail n'est pas en 
progrès sur les ouvrages antérieurs* sur celui de Lappenberg notamment. Tl 
montre seulement que la question est loin d'ètre épuisée, et qu'elle est de 
nature n tenter ceux qu’intéresse l'histoire d'Angleterre* 

B. 


TaS,— üeber Garmei* von Pont-Sainte-Maxeuce, UUscrutfa^ présemée ü 
kl faculté de philosophie de l'Université de Ürestmij pour l'obtention Ju dire 
de docteur, par Albert M=.u>:s » Breditu, i8jü. !n.-S^, è7 p„ 

Le poème de Garnier de Pont-Saiote-Maxencc sur h vie le In mort de 
Thomas Bctkcï a été publie deux fois* d'abord en iS 3 S, d'après le ms. in¬ 
complet Je WolfcnbCttcl par J m. Bukkcrpuis en iSSq d'après le m$> 
de Paris. On sait que le premier éditeur n’a pas joint de préface aux 
textes» romans qu'il si mis au jour* et que le second aurait pu sans dommage 
suivre cet exemple» D'uù H résulte que les notice* de Le Roux de Lincy 3 
et de V. LeClere 1 * sont restées jusqu'à ce jour* bien que déjà assez anciennes, 
les meilleurs travaux que nous avons sur Garnier et son poème. Mais ces 
auteurs n'ont pu* faii Je recherche* approfondies sur les sources historié 
ques de la Vie de saint Thomas 1 * ils se sont moins encore occupés de 
classer icsntts. qui nous l'enu conservée et d'exposer le caractère de L.i lan* 
pue de Garnier. M. Mebes s'est donc attaqué h un sujet non moins neul 
qu'intéressant en étudiant les sources du poème* le rapport des mss., enfin, 
la langue de l'auteur. 

L'étude des sources occupe environ la moitié de ta dissertation, La 
thèse que sourient AI» M» est celle-ci. Une première vie de saint Tho* 


1* Plus tard* en 3842, Bckkcr a publié d'après un des Jeux ntss, de Londres,, 
ce qui manquait DU ms. Je Wolfenbû'ttçl. 

a. Bibl. de fEcotc da Charter, 1 , IV f iiuî-qi* 

3, Histoire littéraire t XXIII* frî7^3. 

4» M + Thurom comparé Le teste Latin Je divers documents ortîeicls, tels que Ses 
articles Je Qn-euduri, tes lettres échangées entre le roi t! Thomas, avec U tra¬ 
duction qu'en donne Garnier : Bullcihi de fAendémie des [trscripîiww d Bettes* 
Lettres, année i$ji. Ce travail est resté inconnu à M. Mehes* 
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nuis a etc rédigée par Benoit prieur de Canterhury. Cet ouvrage nous est 
connu par les témoignages de Roger de Pontigny (dans le recueil de Giles, 1 , 
9*) et d’Edward Grim (Giles, I, 88). Benoit devait être mort dès le i ,r juillet 
1175, car ù cette date Eudes est nommé prieur de Canterbury. 

Le récit de Benoit est perdu, mais, selon M. AL, il est la source à la» . 
quelle ont puisé la plupart des auteurs contemporains qui ont écrit sur 
saint Thomas, et notamment Garnier de Pont-Sainte-Maxence. Voici com¬ 
ment l’auteur formule scs conclusions auxquelles, assurément, on ne 
saurait reprocher de manquer de nouveauté. 

• De la rocherche sur la source de Garnier, il résulte indubitablement ce 
qui suit : 

« i» Garnier n’a pas composé de lui-même la vie de saint Thomas, mais 
il a traduit une vie écrite par Benoit, trieur i>e Canterbury, qui, jusqu’il 
présent, n’a pas éternise au jour et semble être perdue. 

« a» Les auteurs Ed. Grim, R. de Pontigny, Willam de Canterbury,.... et 
Benoit de Petkrborough ont connu la vie de saint Thomas faite par Be¬ 
noit ue Canterbury, et l’ont transzritc plus moins littéralement. » 

Sons entrer dans le fonds de la question, dont je ne me dissimule pas les 
difficultés, je dois dire que ce qui me scmhlc résulter le plus indubitablement 
des recherches de M. M., c’est que M. M. n’a jnis suffisamment étudié les 
matières dont il parle. 

Toute sa théorie repose, comme on le voit, sur celte hypothèse que Be¬ 
noit de (Canterbury, ayant en 1173 un successeur dans scs fonctions de* 
prieur, doit être mort, et par conséquent avoir composé son ouvrage avant 
celte époque. M. M. ne parait pas avoir songé qu’on pouvait quitter 
des fonctions autrement que par la mort, qu'on pouvait par exemple être 
promu à une autre dignité. Or, tel est précisément le cas de notre Benoit 
qui abandonna Canterbury pour devenir abbé de Peterborough. Dès lors 
il est connu sous le nom de Benoit de Peterborough, qui est celui sous le¬ 
quel nous est parvenu son récit delà passion et des miracles de saint Tho¬ 
mas, l’ouvrage même auquel font allusion Edward Grim et Roger de 
Pontigny dans les passages où ils nomment Bcnedictus prior ecclesiw Can- 
tuariensis. 

Si A 1 . M. avait eu recours âl'un quelconque des livres qui traitent dcCan* 
terbury ou des sources de l'histoire d'Angleterre, — et il avait le choix en* 
tre des ouvrages aussi connus que le Monasticon Anglicanum % le Catalogue 
de sir Th. Dutfus llardv, la Üiographia britannica de M. Wright, et bien 
d'autres, — il eût reconnu l’identité de Benoit de Canterbury avec Benoit 
de Peterborough, et par suite le vice radical de son système. 

On peut, sans dommage, sc dispenser d'examiner le reste de la dissertation. 
On le peut d'autant mieux qu'une note assez piteuse, insérée dans le Cm- 
tralblatt {en mars dernier) sous la signature de M. M., nous apprend que 
les recherches originales de l’auteur sc bornent 6 très peu de chose, en de¬ 
hors de l’étude des sources que nous venons d’examiner. A part cette étude, 
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qui a en effet de grandes chances pour rester la propriété incontestée de 
M. M., l’auteur avoue que le reste de son travail est en général em¬ 
prunté aux leçons; de M. Tobler. Je crois cependant qu’il faut encore 
laisser aucomptede M. M. les pages (37-31) ouest proposée une classifica¬ 
tion des mss. fort précise en apparence, très fausse en réalité. L’auteur, 
évidemment peu expérimenté en cette sorte de recherche, n'a même pas su 
reconnaître qu’avec les éléments dont il disposait il ne pouvait arrive# à 
aucun résultat probable. Je ne crois pas utile de discuter l'opinion de M. 
M. : je me borne h dire qu'une étude des mss. faite dans de bonnes 
conditions, c'est-à-dire avec la connaissance personnelle des deux mss. de 
Londres, m’a amené à des conclusions fort diflérentes de celles que M. Mebes 
a cru établir. 

En somme, cette thèse ne fait honneur ni à son auteur, ni 5 l'Université 
qui l'a acceptée. • P. M. 


iiO* — La vraie Marie-Antoinette, par Georges Anan.. Paris, A la librairie 

illustrée. ln- 3 a* 117 pages. Prix: 1 fr. 

Pour être bref sur l’opuscule dont je transcris le titre, j'ai un double mo¬ 
tif: c’est, à proprement parler, un compte-rendu, celui do la belle publica¬ 
tion de MM. d'Amcth ctGcflroy et un opuscule politique. Or, si par excep¬ 
tion il peut être utile de critiquer une œuvre de critique, ce genre d'exa¬ 
men, qui pourrait se prolonger indéfiniment, ne comporte pas de longs dé¬ 
veloppements. Tout de même, en atlichant hautement certaines opinions 
au sujet des formes du gouvernement, en proclamant qu’il cherche dans 
l’histoire la justification de ses opinions, M.A. assigne h ses ouvrages une 
place trop voisine de celle qu’occupe la littérature militante pour qu’il soit 
permis de les laire entrer dans le cadre des livres recommandés par une 
Kevuc dont l’unique objet est le progrès de la science. 

Le pamphlet de M. A. se distingue par des qualitésdc style et de com¬ 
position. Son travail consiste essentiellement dans la mise en relief de tous 
les passages de la correspondance publiée par M. d’A. qui peuvent donner 
lieu à une interprétation défavorable à Marie-Antoinette. Quand le fait in¬ 
criminé est douteux, il est revêtu par le critique des couleurs de la vraisem¬ 
blance ; quand la base en est décidément nulle, il est remplacé par l'insi¬ 
nuation. Comme le procédé est fort connu, je n’insiste pas. C'est celui des 
avocats et des orateurs politiques. En tant que réquisitoire, l’opuscule de 
M. A. est remarquable; je le signale à mes lecteurs comme un excellent ré¬ 
sumé de tout ce qui a été dit et imprimé contre Marie-Antoinette depuis 
1771 jusqu’en 1876. Ecrit avec une plume alerte, dans une langue imagée, 
ce morceau révèle autant d’habileté que de passion. II olfre en revanche des 
traits trop nombreux de mauvais goût, et parfois même de mauvais ton. 

N'ayant personnellement aucune sympathie pour la fille de Marie-Thé¬ 
rèse, je me sens d’autant plus à l’aise pour affirmer nettement que la per- 
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sonne dépeinte por M. A. sous le nom de* la vraie Marie-Antoinette * n'en 
est que la caricature. Le hut poursuivi par ML A., qui est Je démontrer 
selon un jeu de mots assez triste que Le peuple français * a bkn jugé * la 
Reine, n'a pas été atteint par lui. Quand on veut juger un personnage 
historique, il importe de le mettre dans le milieu où il & vécu et de ne pas 
ldi attribuer particulièrement tes traits qui constituent b façon d'être, de 
seritïr et de penser d'une époque, d’une société quia perdu son aplomb. Il 
ne faut connaître ni lu cour, ni Paris, dans lu dernier tiers du XVÏIL siècle 
pour faire an crime à la reine de sus Egnomnces, de se* imprudences de 
Tria non, de l'Opéro > de >es diamants, de ses courses h dos d'une, de ses 
fantaisies et de ses faiblesses pour des favoris cl des favorites. 

Si je ne me irompc, M, Avenel est jeune. Je nu- doute pus que b maturité 
de l'Ige et de l'étude ne fortifient son juge muni, En réfléchi saam, en travail¬ 
lant, il rectifiera les repris de son talent qui est véritable. Il sera alors 
le premier ù regretter des erreurs d'appréciation et des vivacités de langage 
peu dignes du nom qu'il a Phonneur de porter, d'un nom qui est demeuré 
cher aux amis du l’histoire. H, Lct, 


t3a,— De Lits eli u Puppenkomcerfieu, hcrausguyebeji von Cari Rsr,rj,, IA. G** 

HSrMt. Ifjnj Offrit ait Tcufthbsnner. Almaada die wakhÂittigf Fee. Olilen- 

burg. DfUUk Und V'erlag Je r Seliuke'ich^n Buchhiindiung, (41 p, 

,M, lingeI poursuit sans s'arrêter la publication de ses pièces iî marion¬ 
nettes, commencées il n'y a pas encore deux ans; le volume qu'il nous donne 
aujourd’hui — le quatrième du recueil — contient trois de ces petits dra¬ 
mes d'un intérêt aussi varié que nouveau : Geatvièv r, Haas H "tarit Cünj u- 
rateur de démons et A fmanda la fée bienfaisante. Le sujet du premier est 
L'histoire bien connue de Geneviève deRrabant ; on ne s’explique pas com¬ 
ment M. Engel a pu, dans sa préface, en confondre l'héroînc avec la ber- 
ÿit de Nanterre cï en Faire la patronne de Paris. Au reste, cette pièce est 
assez récente p du moins sous sa forme actuelle, et remonte tout nu plus au 
X VU-siècle. Le second drame a un caractère satirique qu'explique assez 
son origine , D’après l'éditeur, en effet, il a sa source dans une farce de 
lï uns Sachs: Y Ecolier yojragcur^ et a été l'objet de nom breui remanie¬ 
ments au siècle dernier. Si, au contraire, les sources delà troisième pièce 
sont inconnues, cette pièce assez étendue n'en esi pas moins pleine d'aï- 
traits et termine dignement ce petit volume qui, on le voit, ne le cède en 
rien aux précédents qu'il «suit de ri près. C. J, 


VARIÉTÉS. 

Wsa. de» vies des poètes français, 

testateurs de ht Revue Critique se souviennent encore de l'excellent tra¬ 
yai I de noire regretté col h borate u r et a nu Léopo Ed Pa n n i er sur le J#a auscrit 
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k tous I» érudits de Pttri& et de la province, poseurs de copies ou 
d'extrait* pris du ns le mt. du Louvre, afin de pouvoir, avec leur concoure 
compléter son essai de restitution et augmenter le nombre des notices du 
ms.de la Bibliothèque nationale". Son appel ne paraît pas avoir etc entendu, 
car jusqu'ici la érudit* n'ont pas mis beaucoup d'empressement à y répon¬ 
dre, M. Dorungc seul, conservateur de la Bibliothèque de rour*, a bien 
voulu offrir a b Bibliothèque nationale la copie des Vies que M. U*ctw- 
reau avait autrefois fait transcrire « qui ont etc acquises par 1* '.Ile de 
Tours, Cette copie forme le n* 0074 des nouvelles acquisitions françaises et 
contient, p. i, la vie de Michel d'Amboisc. p. S, celle d’Etienne UcUorte, 
p. n, celle de François de Biroalde, r- celle de René Bretonnpu, p 
3 i, celte de Rolland Brissot, p, 36 , celle do Pierre-Victor Cayet, p. H et 4 >, 
celle de Claude Chappuys, p, il, celle de Gabriel Chappuys, p. S-G, celle de 
Guillaume Clavier, p. &», Celle de Pierre de Courcelles, p. 62, Celle de 
Guy de Tours, p. 71, celle de Pierre de la Muschimère, p, p 3 , celle de Louis 
Nau, et p, 74, celle de François Rabelais. De ces vies, quatre seulement sont 
dans le nouv, fr. Hoyj ; ce sont celles de Michel d’AmbotSe, de Claude 
Chappuys, de E’ierre de CourcclleS et de Rabelais. 

A ces Vies sont venues s'en joindre trois, qui étaient depuis longtemps 
dans un carton de la Bibliothèque. Cnonotc placée en tète du premier ca¬ 
hier nous apprend qu’elles furent remise* par Méon au département des 
mss. le 10 août 1B14. La vie de Jean de Mehun comprend les pages yK-i 3 o 
du recueil ; celle de Jean de la Fontaine, les pages 1 3a- 140 et tüq-sofi ; entm 
celle de Guillaume de Lorris. Us pages 140-1Ù4+ La première et la dernière 
ne sont pas dan s le ms, 3 o 7 3 ; ce qui porte k u le nombre des Vies dont 
s'est enrichi notre ms, —Viennent ensuite deux listes des poètes du m*, 
de Colletet, l une ( P , =4^ alphabétique et l’autre (p. 278) chronologique. 

A l’exemple de L. Fannier, nous foisons un nouvel appel à la complut- 
$aacc des érudits et nous formons des veeux pour que M. Dorâage ait de* 
imitateurs. 


CO RR ES PO N DA N G E- 


Les Batuccas, 

Monsieur le secrétaire, 

Je vous enverrai prochainement un compte-rendu du î. I Je la iito^ea 
phic unirent Uc de M, Elisée Reclus qui vient d être achevé, mais en at¬ 
tendant, je vous prie de vouloir bien m'accorder rhospitalité de vos pages, 
pour signaler û notre savant collaborateur M. Tsmiicv de Larroque K* p. 
fyS ut 693 de cct ouvrage. Il y trouvera de* renseignement* intéressants 

sur... les Batuetas, 


.Revue Critique, 1S7G publié en 1^7-t) il, p. S24» 
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ntvtt CKiTtque 

Je crois inutile de remettre sous vol yeux le passade où M. T. de L. 
parle tout au long de ce pays ; c’est en effet dans un récent numéro, celui 
du i 3 mai 1876, p. 33 », dans le compte-rendu de l'édition de Montesquieu 
donnée par M. Lnboulaye. Montesquieu avait dit des Espagnols: • Ils ont 
fait des découvertes immenses dans le nouveau monde, et ils ne connaissent 
pas encore leur propre continent. 11 y a, sur leur rivière, tel pont qui n’a pas 
été découvert et dans leurs montagnes des nations qui leur sont inconnues.» 
Et Montesquieu dit en note: « Les Batuecas », sur quoi M. Laboulaye fait 
cette remarque : « C’est une invention de quelque bel esprit que Montes* 
quieu n’aurait pas dû prendre au sérieux. » M. T. de L. abonde dans le 
sens de M. Laboulaye avec textes inédits, et il conclut que « les vallées de 
las Batuecas étaient des vallées imaginaires. » 

Or, voici la description qu’en donne M. Elisée Reclus, p. 675 : «C'est dans 
les gorges de ces montagnes (la Pena de Francia] que se trouve l'âpre vallée 
des Batuecas, restée longtemps presque inconnue. Au Sud, une première 
« dus » formée par une chaîne transversale que l’Alagon a dû rompre peu h peu 
sous l’effort de ses eaux, rend l'accès de cette région très difficile aux habi¬ 
tants delà plaine. Plus haut, un deuxième défilé défend l'entrée de la vallée ; 
les indigènes s’y trouvent enfermés comme dans une citadelle h double 
enceinte ». En regard, M. Reclus donne une carte des « Sierras de Cîredos et 
de Cala » où figurent les Batuecas sous le 6* degré de long. O. de Greenwich 
et entre le 40* et le qi'degréde latitude. 

Plus loin (p. G<)3), M. Reclus revient sur ces vallées et sur leurs habitants: 

« C’est dans la province de Salamanque, à 60 kilomètres h peine de ce 
« foyer » des études qu'au milieu de l'âpre vallée des Batuecas au-dessous 
des rochers de la Pena de Francia vivent encore des populations qualifiées 
de « sauvages » et que l’on accuse, évidemment à tort, de ne pas même 
connaître les saisons. Récemment, diverses légendes se racontaient au sujet 
de cette peuplade ; on prétendait même quelle était restée complètement 
inconnue à scs voisins jusqu’aux âges modernes et que deux amants en fuite 
1 avaient découverte par hasard ; mais les chartes établissent parfaitement 
que des la fin du XI» siècle les Batuecas étaient tributaires d’une église des 
environs et qu’elles devinrent ensuite le domaine d’un couvent bâti dans la 
vallée même. Néanmoins,si l’on en croit les dires des voyageurs, les gens 
de la vallée ignoraient à quelle religion ils appartenaient. » 

Voilà certes des gens dont il serait intéressant de connaître les mœurs, les 
usages, les croyances et la littérature. Les Batuecas sont un des coins de 
moins en moins nombreux de notre Europe où soit par la configuration du 
sol, soit par un solide esprit de clan, de petites sociétés sc sont conservées à 
1 état fermé, ignorant le reste du monde et à peu près ignorées de lui. On 
pourrait en trouver des exemples en France, par exemple cette région de U 
côte septentrionale du Finistère que dans le pays on appelle la Paeanie 
c’est-à-dire le pays des Payens. 6 ’ 

Montesquieu écrivait k une époque où l’Espagne, si elle n’était plus aussi 
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connut qu’au skclu précédent, l'était pourtant mieux qu'au nôtre. Cette 
sim pie note * le» Batuceas * suffisait Mfls doutc pour ses contemporains; 
aujourd'hui, on reproche au matin président de Bordeaux d'avoir été 
dupe. - le mot est de M. Tamiiteyde Lanroque, 

il. Gai nos* 

p m s. Uo autre correspondant, M . J . Bauquier, appelle notre attention 
sur L’cxUicncv des Batuecaa. On trouve, nous écrit-il, des renseignements 
sur ces vallées dans Y itinéraire de F Espagne et du Portugal i Hocheïie, 1866) 
de M, Germond de Luvignc, p. 571. — [RéJ.]. 

Dans le Dtcihnnalec uruei et scientifique de Géographie de De lliemi 
(Paris, 1840, p. sg 3 }, ie Trouve F&Jftkïc suivant: * Batuicas : ï'Las), pet. 
distr. isolé de L’Espagne occ., il 14 L S. O. de Salamanque, C'est une vallée 
enceinte de h. mont, où le soleil ne pénétre en hiver que pendant 4 hem 
res. Ses habitant* ont si peu de communications avec leurs voisins, que l'on 
dit que les Batuecas étaient resté* inconnus au reste de l’Espagne pendant 
des siècle*. 1 S, G. 


académie des inscriptions et belles-lettres. 


Séance du *3 juin iËj€. 

M. Wallon, secrétaire perpétuel, annonce que le prix La Fons-Mcltcocq 
• en faveur du meilleur ouvrage sur les antiquités de la Picardie et de SI le 
de France, Paris non compris, n’est pas décerné cette année. Une récom¬ 
pense de iot>o fr. est accordée, sur les fonds de ce prix, à M . Rendu, archi¬ 
viste de l’Oise, auteur d'un Inventaire du cari ah ire du chapitre cathédral de 
N. î). de A’bj'ti». 

M. de Sauley dépose sur le bureau un mémoire de M. Félix R.nbioü, 
quel'auieur se propose délire h une époque ultérieure, et dans lequel IE a 
tâché d’établir que les Égyptiens ont employé une année incomplète ou 
vague de 36 o jours seulement, au lieu de 36 $. 

M. Gerspadi présente h l'académie plusieurs es tampage 5 de mosaïques 
recueillis pur lui en Italie, où il avait été à ce* effet envoyé en mission par le 
ministre de l'instruction publique. Pour chaque mosaïque, M, Gerspach .1 
pris un estampage sur papier, comme on fait pour les inscriptions, Je ma- 
nière ;i obtenir eji relief La reproduction du contour de toutes les pièces em¬ 
ployées dans lu. mosaïque: ensuite sur chacun des compartiments ainsi 
marqués a été appliquée une couleur semblable a celle du fragment cojtvs- 
pondant, de manière a reproduire exaccernent L’aspeet de l'original. Celles 
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de ces reproductions que M > Gerspach a choisi es pour ks montrer U l'acadé- 
tntc soni au. nombre de quatre ; une tétciî^nge, du siècle; une ligure de 
Ste Pu demie nnc, du y siècle, tirée de J%lise de Sie-Pmcdc ci Rome; une 
figure du la vierge ci de VeaSmi Jésus, de l'église Stc-Marie du Tnmsté- 
\vre T du i r siècle; enfin une figure d'ange du commencement du j-^sié- 
ele, prise dans Téglisc Je S. C&aréc. Dans les mosaïques des diverses épo- 
cpu.^ du moyen lige, on remarque, dïtM. Gcrspach, des qualités artistique* 
supérieures à celle* qu on rencontre dans ks pciniuresdes ttièmcs t^mps, 

M. Ddnche continue talecture de son mémoire sur Ici invasion* gauloises 
en Etiiiu au 4' siècle avani notre ère. Il Commence l'gxamun des chapitres 
j4 ut 35 du Livre 5 de Titc-L.ive ? qui rektctir ks premières invasions des 
fmulois eu Italie, et il s'a(taché d'abord ii résoudre quelque s difficultés qui 
sc rencontrent danü rétablissement du texte de ces chapitres. En parlant des 
Gaubls qui viennent au secours des Marseillais en guerre avec les Salycns 
ou Sa Elu viens, Hit-Livc dit : adiutiçrc utqitem primum ru terra egressi oc- 
cupaHerant îoatm patent ièus situis caimnuitirenL Ces mots patent Unis si- 
hits nom pas été compris jusqu ici ; Adrien de Va] ois a proposé de corriger 
pat tenu bus Salmis ,; et cette conjecture a été de nos jours adoptée par M. 
Madvig. RE î>eloche pense que l'ancienne leçon doit être conservée ; elle 
signifierait que les Gaulois avaient à leur disposition des bois facilement ae- 
ccssiblés, patentibus^ qui leur fournissaient les matériaux cécessaîrtsâ leurs 
Tr,!uluv fortifications ; en effet, César témoigne que les Gaulois étaient 
dans 1 usage de fortifier les villes par des ouvrages en bois, 

M, Jourdain Commence la seconde lecture du mémoire de M. Th, Henri 
Martin sur les hypothèses astronomiques des anciens. 


Ouvrage déposé: 

Frn Gmïiinni rfi Pian dî Ckrpmo.,, j Lamtÿione c j d mur ni 4ct Tr^îmcao air 
cr^ttruüicfl i düc opuscoli dl monrigrmr FmrlCesco LmtuM ^ugîa, t ÿ 7 fi t 

Ouvrages présentés Je la pari des auteurs : 

rcr .V. Kggtr-, Le comte ftuxr, IXs dépouilles rellàiciisci ente, à:, .1 Cun>. 
lantmople par le» tmlln, mi XIII' siàdc « des Jooumtols bUlurtjy» my J. l tur 

iransp^ri «. OciiJrnt «.rail du L Ji ,l« mémmreà du la Sodé* naiion.k *, 
antiqunrres); 

Ftrr M. Joirniaiii. H. Dicawr, Oksidttons aur te monnayage >.;r 1 1- 

<*“ Je I Aqutmine (calmlt J 0 Huile,i„ de ta société des nmiquairea ,1= I final 
i ri trimestre de t%£$, 1 u “■ 

Julien Haye?. 


J-C Propriétaire Jffraut: KRMlST t.hRÜUX, 


CLLM-JST l'JJütfa — mt-AlMEJug *. ont, 11m 


&E Cqîioé. 
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Us Prophètes et la prophétie en isr^dl. — 1 33. Schlhdeï, 3e Sel. — Ux- 
sur J ni C,i»rti ( 0k| Poezo.— Académie dulnscri plions. 


[?r,— 13 ^ C. i‘ C^ifAU-â Arahlüche Gramiuatlk Vierte ÀuHagc bcarbdtcL 
von Augqit Mûllu. Halle, Buchhandlung des Waiienhauso, js^Ü. sa ul 4+4 
pjfîcs. Pris : 30 fr, 

Ln grammaire arabe de Casparicn est à sa sixième forme, et, comme lït 
grammaire hébraïque dv fiesenius, elle est K)n5 doute destinée encore à de 
nombreuses métamorphoses. Outre tes quatre éditions publiées en Alterna.' 
gne. la première édition latine {1844-48), ks trois autres allemandes {j 85 o, 
et 1870JI, ce Livre devenu classique a eu deux éditions anglaises ■ avec 
de nombreuse additions et convenons i par W. Wright (iSSn-bï et .1S74- 
pi,, édictons qui, selon 1 expression de M. A. Millier,, « ont rendu avec usure à 
I original ce qu elles lui avaient emprunté. 1 L'ancien Cadre n'a. pas été bri- 
U par tous ces remaniements successifs ; mais, sans cesse assoupli, étendu, 
élargi, mieux rempli, il a résisté à toutes les additions et a pu être plié à tous 
les changements dont une pratique de trente années avait démontré ta ne* 

CC53JW 

Pendant que l'ouvrage écrit T ainsi Je dit le litre de la première édition, 

1 ' n u5um scholnirum Academicarum * devenait en effet d'un usage constant 
piirtout où il y a un enseignement de l'arabe, l'auteur $c désintéressait peu 
n peu de son livre et la troisième édition fut imprimée sans contrôle, corri¬ 
gée avec une grande légèreté et comme abandonnée au hasard. Les fautes 
typographiques qui y foiirmüknt U chaque page et presque à chaque ligne 
étaient d'autant plus regrettablcsquc la grammaire de Cnspari ne s'adresse 
pas aux savants de profession, mais aux étudiants des Université» ; on peut 
d'autant plus se réjouir que le besoin d'une quatrième édition se soit fait 
sentir et qu'à défaut d«f l’auteur, absorbe par ses études de théologie, elle ait 
été confiée h on jeune savant ayant fait ses preuves comme M Vueust 
Muller. 

Le nouvel éditeur s'est proposé à la fois deux objets qu’il a eu bien d* la 
pcmxii concilier; d un côté faire profiter la grammaire arabe de M. C. 
des heureuses améliorai! on h qu'y avaient apportées M, Wright, et aussi çà 
et là se permettre à lu i-meme quelques retouches et certaines addition*, per- 
sonnelles ; de l’autre côté ne pas grossir sensiblement le volume, et réduire 
Icxpressftm h sa forme la plus concise, des qu’il n'y avait pas danger pour 
l.t clarté de I exposition. Autrement I ordonnance est restée ce qu’elle étau 
Nouvelle Série, tl. ; 
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ii l'exception du chapitre sur le pronom personnel, que M* M. a pbeé en 
tOtc de U théorie des formes (p. ax-*ti), avant le verbe, la conjugniwn re¬ 
posant entièrement sur lesconibinmsotîs diverses de là racine avec ies thè¬ 
mes pronominaux, E)u moment que M- M, se risquait y celle innovation, 
j'aurais voulu qu’il allât jusqu'il donner immédiatement ensuite les formés 
que ces memes pronoms affectent dans l;i ikxion verbale, suffixes au parfait, 
préfixes â l'aoriste, au lieu de rejeter vingt pages plus loin l'application 
laquelle se justifié le changement apporte dans l'économie du livre. Le ta¬ 
bleau comparatif qui se trouve au-s pages 3$ et 3n de la troisième édition 
est outre ment frappant, et de nature à laisser une impression autrement 
vive dans l'esprit des jeunes étudiants. 

Car c'est jeux ei a eux seuls que s'adresse ce manuel empirique, ûù les 
principaux laits sont clairement présentés, sans que l’auteur se croie oblige 
à en rendre raison, où les phénomènes de ta langue arabe sont, pour ainsi 
dire, étalés aux yeux sans aucune tentative pour en rechercher les causes-, 
pour en dégager les conséquences, La philologie sémitique est une science 
trop jeune, dont les limites sont encore trop mal tracées, pour quil soit pru* 
déni de laisser un livre d'éducation ouvert aux hypothèses ei aux conjecture s. 
Mais, étant donné le but même que l'on se proposait, et le publie sur le¬ 
quel ouatait prise, public presque entiûïumeotcoraposéde théologiens pro¬ 
testante, il eût été sage, je pense, d’mtroduireavec beaucoup de discrétion et 
de mesure des rapprochements avec l'hébreu, auquel sont déjà quelque peu 
inities ceux qui font une pointe dans l'Arabe, Sans ollerdunscelte voie aussi 
loin que M, Wright, dont b grammaire a des visées plus ambitieuses, il 
était possible d'ouvrir à des esprits curieux certaines échappées qui eussent 
peut-être décidé de quelques vocations. Ainsi, p. 63, M* M. nous cite lu 
locution vulgaire 'An suèdhen * lion jour » et dît avec raison que cet im¬ 
pératif ïin « vient non pas Je irj’auM, mais exceptionnel icm eut de na ’ama. * 
Au lieu de parler d'une exception, ne serait-il pas plus opportun de montrer 
un hébraïsme dans celte suppression du hdhh initial f 

Malgré cette disette d'explications, il en est que M. M, fera, bien d'élaguer, 
lorsqu’aux éditions postérieures, il aura tout le loisir qui, ceiic lois, n'a pu 
lui être accordé. C’est ainsi que p. &3 il nous est parlé de ra jrtoum qui, 
devant les suffixes, prend après k mfm urt long domina r pour éviter une 
cacophonie. » Pourquoi ne pas dire que, l'usure des mots s'attaquant tou- 
jours aux finales, la prononciation primitive est bien plus sûrement préser¬ 
vée, lorsque, pour un motif ou pour un autre, la syllabe devient médiale ? 
C’est pour le même motif que le suffixe fourni dev ient kaumoü^ lorsqu'il est 
suivi d'un second suffixe, ou lorqu'il est suivi de l'article dont la présence 
entre deux mots lestait prononcer comme s’ils îTcii faisaient qu'un seul. Il 
ne paraît pas juste non plus de dire quelques lignes plus loin qu’u la 
deuxième personne du singulier du parfait kasdrtihi f le ktSra (ij {gmt être 
allongé. La vérité est que l’on peut indiflCremmcni employer lu forme 
pleine et primitive (tdMrriAi) ou la forme défectueuse katarfihi. Ici encore, 
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ia comparaison Je l’hébreu eût jeté une vive lumière sur les luiia ramené 
dams leur vrai jour. 

Autre exemple du danger que l'on fait courir kde jeunes esprit en leur 
inculquant dus iées peu exactes : Page n 7 (g 388, b }, parmi le* meus qui 
en arabe, sont féminins «ms avoir la terminaison féminine, M* M. donne 
les noms propres Je pays et de villes 1 parce que, ajout., -t-iÈ. leurs nppdlfl- 
ttfs dnioutt, madituuowt, karyaroun, etc,, sont féminins, » Mats, pour le 
meme motif, les noms propres de pays et de villes ne devraient-ils pas être 
masculins, puisque Saiadûun * contrée, ville p est rmisculjp ? Du même les 
moHM^roiffî i lîeüve bahruuti * mer », wâdïn . vallée > sont masculinj 
ei les noms propres de tlcnvcs, de mers et de vallées n’en sont pas moins 
généralement construits comme des mots féminins. <Jn voit combien il eût 
été préférable de se borner il une simple énonciation, sans vouloir l’appuyer 
ïur des raisonnements. 

Revenons h la page 83 (| iooj pour appeler l'attention de M. M, sur un 
point qui me paraît capital dun* an livre destiné à l'instruction, A l'alinéa 
5 , il est question du mot ramâhou « il l'a lancé pc( les deu x orthographes de 
la long avec atif et avec jrd sont mises sur le même pied. Or, il est de rè¬ 
gle que, dans les verbes, le yû troisième radical précédé d'un fatha devient 
quiescent, majsne peut être maintenu quà la tin des mots pour prolonger 
k/<xthd. 1 .L- maintien du_r<f devant k sulîixe est un archaïsme Ivotr p. 8 
note fl qui aurait pu être indiqué,, mais sous des réserves formelles, lïc 
meme, au § 20e, il est imprudent d’avoir donné fa foun comme infinitif 
de fa 'dit ; au % 20 5 jVâhun avec redoublement du V™ comme un întini- 
ul de k troisième forme, etc,, etc. Bref, trop souvent l'exception est don¬ 
née parallèlement avec la règle sans que rien l’en distingue et de manière à 
troubler celui h qui l’on cherche à frayer une voie au milieu des difficultés 
de lu hnquv arabe. 

Les observations que nous venons de présenter sur l'orthographe du mot 
ramdhùii auraient dû être groupées avec un cermin nombre d'autres phéno¬ 
mènes dans un chapitre, dont l'absencu nous paraît on ne peut plus re¬ 
grettable. Dans Se . premier livre - , (p T t-a 3 J, M est question des consonnes, 
des voyelles, des signes de l'écriture, de la syllabe, de la pau$t T de l'accent, 
des chiffres- Mais du mot en lui-même, des conditions d'exUtencc qu'il doit 
remplir, des règles auxquelles il est soumis, jl n'est kit aucune mention. 
C’est Li qukvnnt tout, et pour ne pas entrer dans k détail, il eût fallu mon- 
trer : 1* Que le mat arabe ne peur point commencer par deux conson¬ 
nes que ne sépare pas une voyelle ; 3- qu'il ne peut être indépendant à moins 
de se composer de deux consonnes au moins. Au premier point eût été 
rattachée la théorie de l'alif ttasta T que,scion moi, M. M.a ion de considé- 
rur comme un aUf r dont < Ea voyelle au commencement du mot a été ab¬ 
sorbée par h dernière voyelle du mot précédent avec élision de l’esprit 
doux, * Comme l'indique l’étymologie du mot, le uwsla est tout simple¬ 
ment® lu jonction 1 J un mot co-nimentant par une consonne fans voytUi 
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ilV ec le nuit précédent, qui dès lorsdmtsc termina jar une voyelle atft or¬ 
ganique, Mit suldiiionnelle, U seconde loi a pour conséquence r que les 
mots comprit d'n ne seule consonne les l'article est considéré comme le! 
p.iree qu'il estk fd'itj démonstnitUet ne provient point de a J, comme lesupposo 
M. M p. r74, S 343) deviennent de véritables préfixes inséparables des mots 

auxquels ils sont joints; a insiles prépositions W, h, ka en face des mots 

distincts yL ma‘a. imim; l'affirmation îû, qu'nti ne peut écrire isolément, 
opposée à la négation fa, un mot l\ pari parce qu’elle recompose de deux 
lettres: i 1 * que là. où les formations verbales devraient réduire la racine 11 une 
seule lettre* il faut ajouter une lettre auxiliaire, et cest la seule orthcgra plie 
vraiment correcte. Je reprocherai à M. M, d avoir ici encore donne p. 77 
^ [ Kj ) le choix entre 1 orthographe rai ou r<a/i, avec ou sans hi. I.a première 
est une négligence Je copiste, très iréquente il est vrai, mais incompatilile 
avec les lois qui régissent le mot arabe. 

L;i lecture de la grammaire de CasparkM&lkr nous a suggéré encore 
Pîen des réflexions : ainsi M y n un chapitre qui nous intrigue toujours 
dans les grammaires arabes,, e est celui de l'accent ionique, qui partout est 
identique sans que nous sachions bien sur quel fondement il repose. Meme 
thvüliL dans sa Grammaticû critica litige arabica, a copié sur ce point 
5.0 devanciers, lui J'ordi nuire si libre d allures ei si accoutumé il sournetirc 
les résultats qui paraissaient acquis il üon contrôle indépendant. Il serait 
intéressant de rechercher si ccs réglés empruntées, ce semble, h 1 accentua¬ 
tion grecque oui été formulées pour lu première lois par les Orientalistes hol- 
landais du. siècle dernier, qui étaient en meme temps de si habiles- helléniste.*. 

D'autre part, nous croyons que M. M. .page 104 § î 35 lîcraarquc , cU 
> 4 3b et non 469, comme il .1 été imprimé à ton), en disant qac’ks adjectifs 
de la forme afatou * dans le sens su perlai if, doivent toujours avoir laru- 
Je ou être à l'éot constru it ». eût Jü établir une distinction entre le su- 
purhitif absolu et k superlatif relatif. Pour exprimer celui-ci, OU peut m 
servir de In forme ûf 'afott sans aucune espèce de détermination, comme- 
dans les lameusesexpressions AUdhou a'itjmou n Àllûh est très sivjnl. * ; 
Jftâ/rou nkbarau « AlLâh est très grand. * 

La théorie des formesEp. 14*1 8dJ est suivie de la syntaxe {1 ^7-^74>- Huns 
celle partie, nous louerons sans réserve la clarté de l'exposition ; mais nos 
idées sur celte partie de U grainmoire arabe, curetées dam l'ensemble, ne 
sont pas encore arrivées à une précision suilisunïe d.Bnsks détails, pour que 
nous puisions entreprendre un examen critique* Les pages 3y5-3iiS sont 
occupée? par les paradigmes des verbes et par des » tableaux métriques. » 
Autant nous trouvons utile de résumer les premier? d'une manière frap¬ 
pante et qui les fixe par les yeux dans la mémoire, autant nous trouvons 
peu pratique d'énumérer dans trois pages, sans un mot de commentaire, 
le* seize mètres en faisant suivre k nom de chacun d'eux d'un distique 
scandé, puisd’urte phrase du Coran, il laquelle s’applique celle meme pro 
sodic, Il y a là trop ou trop peu ’ 


n'imToiitn i:T nr j.irn'.-H vtcnr:. 


Les nages #iwt occupas p:tr un moreau de lecture avec un 

glossaire, Dans les éditions précédentes* dans la première sous le titre parti- 
peux lie Chrcstoitiathk 1 , M* Caspari ûvaîi inséré l'histoire J'Alexandre L- 
tjnmd d'y près le commentaire de Soumùrî sur lu Gouhstân ci un estraii 
ju [ivre intitulé : < Les irentcurs du musc * pur AIhJ (.rrahmiui Biï-tàniu. 
M + MülLr V a substitué un morceau sur les Arabes cl Mohammed emprunté 
j V ■ Abrégé sur les dynasties i d'Ahoü 'U'uradj. On pourrait discuter sw 
le choix d'un au leur chrétien, do ni M, M. a dû plusieurs jbi* modifier le 
style pour le mettre en harmonie avec la vieil te langue arabe* Nous pro¬ 
poserions une réforme plus radicales supprimer emEcrément ces huit^page^ 
d'arabe avec leurs quatorze pages de glossaire. Les autres parties du livre* 
vraiment u l’étroit, en profiteraient et l'étudiant n'y perdrait guère, puisqu'‘il 
doit quand même avoir bientôt retours b de vraies ch reste math k-s contenant 
un heureux choix de textes variée, nombreux et correctement publies* Qu il 
nous soit permis a ce propos, de réclamer la publication, prochaine du 
lexique promis par M. Wright pour son » Arabie rcading book • (London* 

L'espace gagne par la suppression de ces pages profiterait Tout d a- 
bord aux troi index (p. 423-44.1 j. qtt*on ne saurait rendre trop complets. 
Une grammaire sera toujours un livre que I on consulte plutôt qu'on ne le 
lit d'une manière suivie* et un tel livre* on ne salirait le rendre trop com¬ 
mode. 

Terminons en fël ici tant AL M, de la manière dont il a accompli la tache 
toujours ardue de mettre au courant un livre déjà ancien. Que ii’avons-nous 
en français ua ouvrage analogue, ni trop développé, ni trop court* qui mérite 
J'être recommandé ii la jeunesse studieuse l 
* Hnrtwîg D Kit KN BO L 1 (tu* 


1 ’a. — De ppofeten en de prüfétie onder Israël, hiiUi;j4 isch-dogmatisch? 
«tudic von A. Kutstv* hooglteraar te Leiden. — 2 vol. În-i2* p. xiLv> ; n et n- 
3 jù. I.vydu 

M. Kuenen explique ainsi qu’il suit long inc de cette importante publica¬ 
tion dédiée au ti r Muir, l'auteur des Textes sanscrits : * J'avais une rat- 
son spéciale pour inscrire en tête de ce livre le nom du D 1 Muïr; c’est y 
lui vu effet qu’en est due la publication. Son attention ayant été attirée 
su r la seconde partie de mon Introductiatt historique et critique J l'ancien 
Testament {traitant des écrits prophétiques) par les articles de M. Ré ville 
dans la Revue des Dakar-Mondes, il me consulta sur l'opportunité de tra¬ 
duire en anglais le premier chapitre de ce volume (exposant la conception 
actuelle du prophétisme hébreu)* Les lettres échangées A ce propos nous 
conduisirent tous deux ït cette conviction qu'une telle traduction nattem- 
drait nullement le but proposé- Les principale* questions que soulève 
'existence du prophétisme hébreu y sont en effet plutôt touchées que trai- 
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tées h fond. Pour éclairer complètement l’esprit du lecteur, il faudrait plus 
que ce qui est contenu dans ce chapitre, plus qu'il ne convenait de donner 
dans une introduction 5 la critique des livres piophétiqucs. Après que nous 
fûmes convenus de ce point, le D’ Muir me demanda si je ne pourrais pas 
reprendre le chapitre en question ou f mieux encore, traiter dans un écrit 
à part le prophétisme isrnélitc et les théories courantes sur son origine et 
son caractère. Après nous être entendus sur les conditions à remplir pour 
un pareil ouvrage, je me mis k l'oeuvre, en ayant constamment devant les 
yeux les exigences du public anglais auquel je m'adressais; je me suis 
donc («présenté que je m’adressais h des lecteurs auxquels la conception 
moderne, organique , du prophétisme n'est point familière, mais qui sont 
disposés à apprendre à la connaître et à l’examiner. J'ai, en conséquence, 
pris pour point de départ les idées traditionnelles, — encore aujourd'hui, 
les plus répandues. — je les ai soumises h une sévère critique objective et j’ai 
construit sur les résultats obtenus de h sorte. Je me suis efforcé de pro¬ 
céder avec méthode, et de justifier pas à pas In marche suivie. » M. K. 
ajoute que le livre ainsi conçu (lequel o paru simultanément en anglais et 
en hollandais) lui semble également de nature & répondre aux besoins de 
ses concitoyens. Au lieu d’échanger des arguments pour ou contre le 
supernaturalisme, il est h propos de prendre corps h corps la série de 
faits, connue sous le nom de prophétisme, qui a joué jusqu’à présent un 
rôle capital dans la défense du christianisme, et de déterminer au moyen de 
procédés historiques, également acceptables de tous, leur véritable nature. 

Il etnit nécessaire de reproduire ces explications pour faire comprendre 
le plan d’un ouvrage qui n’aurait jamais pu être écrit dans notre pays et 
qui, au premier moment, déroute nos habitudes. Dans son Introduction 
historique et critique à I ancien Testament . qui est devenue classique, l’cmi» 
nent professeur de Lcyde s’adressait surtout aux étudiants et aux savants. 
Dans son admirable histoire de la Religion d’Israël, par laquelle il a con¬ 
quis la première place sur le domaine des études consacrées au judaïsme 
ancien, M. K. visait tout le public lettré. Aujourd’hui, il sc propose comme 
lecteurs les protestants d’éducation orthodoxe, nourris dans l’élude de la 
Bible et qui ont besoin d’être gagnés à une conception vraiment historique 
de la prophétie hébraïque et de son rôle dans le monde, non parun coup 
de force, mais par une démonstration patiente et méthodique. Ce n’est donc 
point précisément une oeuvre de vulgarisation que ce livre, mais en quel¬ 
que mesure une oeuvre de propagande à la fois religieuse et scientifique, 
entreprise et menée à bout avec une ténacité toute saxonne. 

On comprendra maintenant la division de l'ouvrage, qui, sans cela, serait 
inexplicable. I.es quatre premiers chapitres, de peu d’étendue, constituent 
une sorte d’introduction. Dans le i" : Nécessité de nouvelles recherches 
sur les prophètes et la prophétie en Israël, M. K. rappelle la conception vul¬ 
gaire du prophétisme : les prophètes, envoyés de Dieu, annoncent les événe¬ 
ments de l’avenir et particulièrement la venue du Christ, et tout ce qui s’y 
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rapporte. Il démontre par des détails précis que cette manière de voir 
reçoit de nombreuses atteintes de ceux-là même qui s’efforcent de la main¬ 
tenir, et qu*il est temps d’arriver à une conception organique et définitive. 
Le a» chapitre traite de la méthode à employer. M. K. montre que les 
procédés d'interprétation grammaticale et historique qu’il applique aux 
prophéties sont de ceux qui se légitiment devant tout homme instruit, et il 
répartit d'emblée la matière prophétique en trois groupes, le premier et le 
plus considérable, celui des écrits des prophètes; viennent en scconJ lieu, 
les récits sur les prophètes, enfin les révélations divines contenues dans les 
récits historiques. 

Pour aborder l'étude des écrits prophétiques , une esquisse du prophétisme 
et de l’activité des Voyants en Israël est nécessaire ; le chapitre 111 , qui la 
contient, est complété parle chapitre IV, intitulé: La conscience que les pro¬ 
phètes israélites avaient d’eux-memes. Nous pouvons aborder ainsi le sujet 
proprement dit. M. K., fidèle h son but, a distribué les prophéties dont il 
entreprend l’examen détaillé sous deux chefs : Les prophéties non accom* 
plies et les prophéties accomplies. 

Les prophéties non accomplies sont l’objet des chapitres V, VI et Vil qui 
comprennent à eux seuls les deux tiers du premier volume. Le chapitre V, 
intitulé: La destinée des nations paTcnnes, traite successivement des mena¬ 
ces prophétiques concernant les Philistins, les Phéniciens, Damas, les 
Ammonites et Moabitcs, les Edomi tes, l'Egypte et l’Ethiopie, les Assyriens, 
les Chaldeens, la monarchie persane, et étudie les prédictions du livre de 
Daniel relatives à la succession des quatre grands empires. 

Ch. VI. — Prophéties non accomplies. Jugement sur Israël. M. K. a 
procédé ici par un classement chronologique : Amos et Osée, prophètes de 
la période assyrienne, prophètes de la période chaldécnne, prophètes de l’exil, 
prophètes postérieurs à l’exil.— Ch. VIL Prophéties non accomplies: L’avenir 
d’Israël. C’est là l’objet principal de la démonstration que se propose l’au¬ 
teur, et il yo appliqué toute son attention et toute sa science. 

Le sujet étant trop ample pour être traité sous une seule rubrique, M. 
K. a adopté les divisions suivantes qui évitent l’éparpillement des textes 
tout en dégageant les lignes principales : i* Le retour d’Israël de la captivi¬ 
té ; a* I.a réunion d'Ephraïm et de Juda ; 3 « La domination de la dynastie 
davidiquc;4* Le bonheur spirituel et matériel dont doit jouir Israël res¬ 
tauré, Israël et les païens. A ce chapitre sc joint un appendice traitant de 
quelques points importants de l’apocalypse daniélique. 

Le chapitre VIII étudie les prophéties accomplies. M. K. démontre par un 
examen précis et rigoureux que les prophéties, assez rares, qui appartiennent 
ou semblent appartenir K cette catégorie, soulèvent, quant à leur origine 
et à leur réelle destination, des objections qui ne permettent pas de les 
considérer comme des prédictions miraculeuses ayant précédé positivement 
l’événement qu’elles annoncent. 

Le lecteur, orthodoxe d’éducation mais dépourvu de parti-pris, qui aura 
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suivi attentivement la démonstraimn de J1. K, va se trouvai* ici dans une 
grande perplexité. Si f office des prophètes est de prédire ex >i iMth's les 
prédictions prophétiques qlh été démenties pur l'Événement, le prophétisme 
hébreu rentre dans ta catégorie dus phénomènes curieux, mais dépourvus 
de mute signification élevée. C’est le moment de substituer à une notion 
étroite ci erronée une conception tirée Je l'étude des toits. C’est ce que 
fait le chap. IX, intitulé : L’annonce de l’avenir et La foi religieuse des. pro¬ 
phètes de Jahveh, qui montre dans Ils prophéties concernent L'avenir tout 
nutum d h appliention3 T variables avec lus hommes et Les temps, de prémisses 
théologïquestoujours Les mêmes; le prophète, sa proposant L'amélioration mo¬ 
rale de son peuple, ce qu'on appelle sa conversion, se représente l'à> 
venir d’après les satisfactions qu'il estime que la justice divine doit tirer 
d'hommes coupables et rebelles à scs ordres, — peines qui doivent être sui¬ 
vies d une ère de réconciliation et de bonheur. 

Les chapitres X, XI et XII, après que l'auteur a épuisé ce que lui four¬ 
nissaient les écrits prophétiques, étudient les prophètes et la prophéiîe dans 
les récits historiques de l’Ancien Testament, traitent des objections que sou¬ 
lève la conception du prophétisme contenue en ces écrits, et rendent compte 
historiquement de l'origine de cette conception, inadmissible pour l'homme 
qui réfléchit. 

Il faut s attendre toutefois II une contradiction \ 11 lecteur que suppose 
M, K, supputera sur le Nouveau Testament pour contester les résultats 
acquis. M. K. n'a pas jugé qu'il y eut lieu de passer rapidement par-dessus 
oc scrupule et il s'ett appliqué à le réfuter par un développement étendu 
qui forme les chap. XIII et XIV intitulés: Le Nouveau Testament et la pro¬ 
phétie de l'Ancien Testament, avec la sous-division suivante i A, Vus pli ca» 
tion non historique, B, l'explication spirituelle, IL y montre comment tes 
citations des livres Je l'Ancien Testament contenues aux livres du Nouveau 
et qui sembleraient fort]lier l’idée.d’une prédiction miraculeuse, ne soutien¬ 
nent pas 1 es amen, soit quelles nient passe par une traduction fautive, 
comme e’esï le cas de beaucoup, soit que 1 application ait été faite d'une 
laçon vague ou par un détour du sens primitif. Toute cette partie est traitée 
□ wc une conscience et une solidité qui M>nt au-dessus de tout éloge, 

L.e chapitre XVet dernier «t intitulé: l.a place du prophétisme Israélite 
dans te développement religieux de l'humanité. M, K., débarrassé des pré¬ 
jugés de la tradition, retrace à grands traits les origines et l'histoiredu pro¬ 
phétisme, h est inutile de dire avec quelle autorité il s'acquitte d'une lâche 
pour laquelle il n avait qu’ii résumer L'admirable étude contenue dans sa 
Religion d'Israël, 

L'analyse que nous avons donnée de cette œuvre remarquable doit faire 
toucher du doigt ce que noui indiquions en commençant. Ce livre n’est pus 
d’un emploi immédiat pour nous ; il s'adresse d'abord aux Anglais et, dans 
une certaine mesure, aux Hollandais ; son plan, sa contexture s'opposent à 
ce qu'il obtienne le même accueil auprès du public français. Il ne saurait être 
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question d'en entreprendre unir traduction sans lui faire sut>ir une refonte 
complète. C'est pour la même raison que nous n'avons pas cru qu'il fût û 
propos d'ert faire une critique proprement dite. 

Cependant, grêce à In disposition méthodique des matières, cei ouvrage 
est appelé i rendre les plu* grands services à tous ceux qui chercheraient 
vainement ailleurs une masse de faits intéressant une des plus gnos&cs ques¬ 
tions de l’histoire religieuse groupes aussi ingénieusement et élucides avec 
autant de rigueur. L'édition anglaise permettra à quiconque en a sérieuse¬ 
ment le désir de savoir a quoi il faut s'en tenir sur toutes les prophéties de 
quelque importance allégué»du» les discussions et dans les études consa¬ 
crée* à 1 * Ancien Testament. C'est un arsenal d'une valeur inappréciable, d’un 
accès relative ment très aise, ci les travailleur* seront inexcusables de toucher 
désormais ace* sujets sans consulter le livre de M. Kuenen ; ils y trouveront 
les renseignements que leur fournirait une volumineuse bibliothèque er¬ 
gétique, mais ils les trouveront réunis, tirés au clair, présentés sous une forme 
sure et concluante. L'analyse du contenu, donnée plus haut* montre que et 
mérite de l'ouvrage du savant professeur de Leydc subsiste indépendantmem 
de la discussion théologique et de ce que nous nous sommes permis d'appe¬ 
ler un but de propagande ii la fois scientifique et religieuse. — Nous visons 
parla tout particulièrement tes chapitres V, VI et VIL 
Nous ne déposerons pas la plume sans exprimer un regret: comment se 
fuit-il qu'aucun des deux ouvrages classiques de M. Kuenen n'nît eu Thon* 
nciir d'une traduction française ? Son Introduction J l'ancien Testament, 
qu'on nous avait promise il y a déjà plusieurs années, a vu sa publication 
interrompue apres l'apparition du premier volume, contenant le tiers seu¬ 
lement de l'ouvrage. Nous ignorons les raisons de ce retard déplorable. 
Quant à l'histoire de la J Religion d'Israël, qui eût été appelée parla nature 
de sa composition u un beaucoup plus grand succès et qui eût rendu un 
service signalé aux études religieuses, nous sommes en retard sur nos voi¬ 
sins d'Outre-Manche qui Se sont hâté* de le faire passer dans leur langue. 
Nous croyons savoir que M Carrière, si compétent pour un pareil sujet, en 
a préparé une traduction [ mais nous ne croyons pas qu'il aït trouvé un 
éditeur. Les études religieuse» sont-elles l'objet d'n ne telle indifférence 
que notre librairie française ne puisse entreprendre une publication J'un 
aussi haut intérêt, quicit en même temps d'un volume si raisonnable? 

Maurice Verxes. 

jILL — Dna Salz, Ëiinc Gcschichtc, seine Symbolilt und seine Meinung ïm 
Mensuhenk-ben. Kl UC monographie: lie SkiliJX von M. J r Schlehiex. I.eipfig, 
Eajtelmilnn, 1^70. V1H-JÎ7 pOftfcL 

Ce livre se divise eu deux parties, l’une historique, l'autre scientifique. 
La seconde est étrangère û mu compétence. Je ne parlerai que de la pre¬ 
mière. Le ne Sera pus pour en faire l’éloge. 

Donner une étymologie erronée pour bas. 1 à un mémoire, c'est nvol r peu 
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Je bon heur, Faire cette fausse étymologie fa 5>üse d'un livre, c'est être 
tout h fait malheureux. Le premier cas vst celui de AJ. Il chu dans sa bro¬ 
chure Le second est celui Je AL SchleiJen dans l'ouvrage 

dont le litre w lit en te te dé cet article. 

Le savant traité de Zeuss, intitule ; Die Dcutichen un J ihre Nachbar- 
staemnie, iSJj, antérieur de seize ans a la Grammatica cH/iVd, i853, place 
£p, * 4 , 3 ) leâ ‘AÎ-anvîiL dans içpays du sel près de Salzburg. Leur nom même in¬ 
diquerait leur situation : avec un esprit dons aurait été mal écrit 

pour *AAau¥«iavec un esprit rude. Le * sel » s'appelle en gallois halen. La 
rivière de Haïra sur la côte orientale de là Grande Bretagne serait l'AAatuvê; 
de Ptulémée. De Ut on devrait conclure que le mot latin sal % grec â>.-t T 
slave jof. germanique se serait dit on vieux celtique ha la un : en Al¬ 
lemagne les ruisseaux sales s'appellent sala , les localités ois il y a du sd 
Acfa, /ru/fa t ce dernier mot sous ces deux formes serai r d’origine celtique. 

Telle était l'opinion de Zeuss en lîtoy, à une date où il n'avait pas encore 
fuir sur la phonétique celtique les travaux qui immortaliseront son nom, 
si celle puissance peut être attribuée aux travaux d'érudition. Mais seize 
ans plus tard L'étude avait changé sa manière de voir. Voici ce qu'on lit A 
fa page j 44 Je fa Gramniatiea ce! t ica (première édition): 

« H britannica: mutant ex S primlïiva celtiea excmpltln] prsrcfarum est 
riomen fluvii Habren apud N cnn i uni... quûd Romanerum rerate adhue est 
Sabrim .Alla q utudn m hu j u s mod i h&loin , haUrin ■ Vocabufa ri um comî cum ) 
cambrico hodiernr] foîkiï.T quod ctiam obtinel in vetusto nomîne gullieo 
Sahsa^ i fans non duleibus* sed Kilsioribus quant ma rince sim, aquis dé¬ 
filions » (Mêla u, $}, » 

Ainsi suivant Zeuss, le changement ü\îen h cas néo-ccltiquc, il est posté* 
rieur b fa chute de l'empire Romain, Donc l'A d 'halen « sel > se prononçait 
x au temps de PîoLémée: ’ÀXauwf ne peut être k même mot que battra. 

Soutenir que la chuta de l'a initial gaulois est absolument sans exemple ù 
l'époque romaine, c'est peut-être un peu absolu. Prolémée au second siècle 
de notre ère écrit O-éfanvif l.c nom des Suesfioncs (JLn„ n) et OybSnrfv 
le nom de Snindinum (|J t S T toi, Ce dernier mot n"a pas d'histoire et peut par 
conséquent être écarté. Mais quant au premier, noua voyons par César, par 
Lucnin, et par Pline t qufau premier siècle avant notre ère, et ao premier 
siècle après notre ère il n'avait pas encore changé en h son s initial qui dé- 
lin i rive m lui s'est maintenu ci dans la basse latinité et en français : cm dit 
* Soissons ». Ainsi l'A = j, étranger au celtique primitif et ù l’irlandais 
est en Gaule excessivement rare et passager,, ün‘a pas laissé de trace dons 
les noms gaulois que lu France conserve: il est spécial au dialecte néo- 
ceitique de fa Gnuide-Hretagne. Prétendre que cette permutation, a fa fois 
bretonne et moderne, dont on trouve une trace passagère en Gaule au second 
siècle Je notre ère, s'est produite chez les Gaulois d'Allemagne, et a pris 
chez eux un caractère définitif, c'est une assertion sans preuve, b l'appui 
Je laquelle on ne peut alléguer l'autorité Je Zcuss, qui, après Lavoir ad¬ 
mise dans sa jeunesse, l'a rejetée dans un 5ge plus mûr. 
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2 ? 

1] y a donc iil'assimilationd’ et d'hahn une 1 gravi 1 difficulté au 

pci ni de vue du consonantisme. Au point de vue du vocalisme, il y en a une 
nuire : celle-ci insurmontable. La Forme lu plus ancienne de halen i sel » 
est kûtoirt ou halcin dont 1er ou oi suppose un é Jonfi primitif = ei : ftti/ew 
paraît identique au latin sulina avec un i long = £ ou ei. ’AÀa-jvcé parait une 
contraction d f uii thème ald*artO~ dérive d H un thème àU t d + cù dérivunt éga¬ 
lement le nom propre A/dwiMct le nom commun alaiidti i alouette « (fïram- 
tnjticA ceilica % r édition p. 3a t 7^3,. 

En tout cas, on ne peut admettre 1 équation erou oi ==au. 

La brochure de M. Hehn intitulée Üiis X’jj' y est Jonc consacrée au dé se* 
loppement d'une théorie fondée sur une hypothèse que contredisent les lois 
de la phonétique. 

M, âchlciden accepte la même doctrine. I! a eu toutefois assez de discer¬ 
nement pour ne pas admettre que le mot hareng {heritte en vieux comique, 
harink en breton armoricain, mois sgadan en irlandais, pcmvag et ysgadan 
en gallois i ait l’origine celtique que M. H dm lui attribue. Je ne nie 
pas que M. Schlciden dise par-ci par-là quelque bonne chose. Mais une 
grande panse de ses savantes recherches Tn conduit ides résultats erroné;, 
parce qu'en commentant les textes il a toujours été sous l'empire de la doc¬ 
trine fausse qu'il avait puisée chez M. liehn. Ainsi, p* 3^, il pré- 
tend acirihuer aux Celtes: r* les salines signalées chez les Ardiaei, peuple 
illyricn.par le truité apocryphe de Mirabiïibüs auscultationibus, c. j 38 i Aris¬ 
tote, édition Didot, t. IV, i fr partie, p. tôt); 2 a les salines que le traité de:; 
Météorologiques i r 11, c. 3, S 40-41 ! édition Pidot, u III, p. 58î) met chez 
In Chaonés, en Epire, Rien au monde rtc justifie cette double hypothèse, 

il est regrettable que les remarquables découvertes de Zeuss sur la pho¬ 
nétique celtique ne soient pas mieux connues-. Les Allemands ne semblent 
pus avoir sur ce point grand avantage sur noua, 

H* d'Aruoes ns JupjuNVrLus. 


j Fp — Notizie sulla viia üi Cassiano dal Pdzza cou aicani sud rî- 
cùFdi o una couturia di letton per Giaconio Li «aïosc. Turin nnpr. 
Paravîn + 187.1, t vol. in-ÎP di afio pp, extraie, du tome XV Jçs Miscelfatten Ji 
îtoria îtalimu. Prix : 7 fr. jo t 

DJ un ntwtro mtiggiore ossîa di CùSüîaaû dal Pozzo il gîovine. Com* 
iiiuttienzEüne ■([’ rtccademia Llei IJncet de! socio i>menicti Candi j. dame, ivp. 
Suivi ùcci fSyô, in-4 u , J 4pp. extrait du t. 3 , j" iw-rie des Jtii Jr-lîti Henfé htCC 4 - 
detnij dei Linçei. 

Tous ceux qu Vin ré relent à l'histoire du groupe Littéraire, scientifique et 
artistique si hriHant dont Peiresc hit pendant le premier tiers du XVI t* siècle 
Le chef et L'inspira rcur T feront un accueil favorable ü l’ouvrage que M. J- 
LumbroSO vient de consacrer à une des ligures les plus sympathiques de Ce 
groupe, le commandeur Cassi a no dal Pozzo + l’ami delà plupart des savants 
illustres de cette époque, le protecteur dévoué du Poussin, 
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M + Lumhrosn □ ctplûré avec patience et succès lr* bibliothèques de 
Horcace EMaructUiona u tfe Gènes {Université), de Montpellier, de Naples, 
ks archive? publiques ou privée de Florence, de Fisc, Je Sienne, de Turin 
ut (Ignares villes encore pour y recueillir les documentf qui peuvent jeter 
une nouvelle lumière sur Eu vie du personnage dont il s'occupe ; aux notices 
inédites qu’il y ;i trouvées, il a joint un dépouillement tort complet des ou* 
vrages imprimés dans lesquels il est question de lui. On peut affirmer que 
son livre est un de ceux qui apportent te plttsde matériaux nouveaux pour 
l'histoire de cette société d’élite a laquelle revient unes! large pince dans le 
mouvement intellectuel qui a succède à la Renaissance, 

Cuite histoire, d’ailleurs, est encore à Étire. Jusqu Ici, comme an sud* on 
n L :i publié que des fragments de la vaste correspondance qui s’y rapporte et 
qui est disséminée dans une foule du bibliothèque*. U suffira de citer les 
lettres Je Peiresc qui ont paru en 1S17 et tSjSdans les .lnu.i les mcycicpv* 
dignes par les soins Je Fûüris de St-Vincent, celles du même savant qu.i 
figurent dans le* Letlere iiteditv dî principi e J'uomini iUnatri, du 
comte Ctbrerio. Turin, 1828, rééditées par Alberi dans les Opère Ji GÆeo 
Galilci, T. X. Florence >853, et dans l’ouvrage récent de d. Sfuite Pieralisi, 
rrbano VIII e Galiico Gûtilci (Home 187S, p.Snt-Sqog puis vient l’édition 
de* lettres J J Holsu'mus donnée en rHj j pur Boissartade, puis celle des let¬ 
tres de Rubens qui est due ii M, Gacbet < Bruxelles 1K401 et à laquelle il faut 
ajouter les lettres du meme artiste publiées par M.L, Lalanne dans les 
Archive* de far: frtinç&ïs (I. p. 82 utss.)etc? t etc. 

On peut juger par ces quelques tltresde l’Intérêt que présenterait le dé* 
pouîllement de ces milliers de correspondances signées des noms les plus 
illustres et qui contiennent le tableau si vivant et si complet de la vie lixié- 
rairc et icientitique du commencement du X\ tl r siècle. Le qui a nui jus¬ 
qu'à présent à l'entreprise, cV*( la quantité même des matériaux, c’est, la dif¬ 
ficulté de faire un choix parmi tant de richesses. 

Ne pourrait-on pas, en attendant qu’il se trouve quelqu’un d'assez iniré- 
pidc pour s’attaquer aux volumineuses collections de -Carpe ni ras, d’AIs, dé 
Paris, et d’autres villes encore, commencer par tirer parti des pièces moins 
nombreuses que renferment les bibliothèques italiennes, notamment la 
Barbermiana? Elles n'ont pas moins de prix, et en les complétant au moyen 
de quelques recherches entreprises de ce cûté-ui des Alpes* an pourrait 
faire pour Peïrott ce quia été fait pour Mabillun et Mûntlaucon, et retra¬ 
cer j l’aide de* documents originaux l'histoire de ses relations avec ses omis 
romains. * 

Vers la 6tt du siècle passe .déj.i l’illustre Gaeîano Marini parait avoir eu 
le projet de mettre au jour ce carieggio, Du moins j’ai trouvé la copie d une 
partie considérable ou même de la totalité des lettres de Feiresc u Holste- 
ni us, à Aleander, au cardinal François Barbe ri ni, ainsi que de celles Je', 
frères Dupuy, de RignuJ et d’autres savant* français à leurs correspondants 
italiens, dan* ta recueil, aussi vasie que peu connu, de lettre* érudite* que 


u’ursrojkt; tT l>l LiniaxTUUi;. 

cc j’TcSji avait formé et qu'il se propffiîll sans doute de donner 
pendant aux Letton Pitforichc de Mgr Bottaïi L 

C“c>i un travail de ce genre que M. Lombroso a entrepris pour k cor¬ 
respondance Je dul Pozzo. Les ttimMsions de son ouvrage ne lui ont pas 
permis de donner une analyse détaillée des 41 valûmes < j « Montpellier, 3 b 
dans les archives de la duchesse d'Acsie à Turin), dans Uaqudsqlle estcon- 
tenue. Il a dû se borner a reproduire a titre de spécimen cent des lettres 
adressées h Jal Pozzo ! citons parmi elles celles de G* Naudé, de Bourdclot, 
de Claude Ménétrier', et de dresser la liste de ses principaux corrcspon- 
d.,mr.e (Ruircse y ligure à un des premiers rangs avec 04 lettres conservées a 
Ea bibliothèque de Montpellier, ms, m a 7 i . Espérons que dans une seconde 
édition il pourra traiter son sujet avec plus de développement, 

A l’appui de ces pièces,auxquelles il fout ajouter IcMm&riilte I. journal de^ 
fouilles faites b Rome)dedal Pozzo, publié par M- Lombroso <p. 47-$) À 'ipTt* 
k ms. de là Bibliothèque W' de Naples iV + ILioi, notre auteur a rédigé une 
biographie des plus intéressâmes. Le volume débure par des renseignements 
sur la famille d;d !\izzo, originaire comme on sait, du Piémont* er sur les 
premières études du futur commandeur- fuis vient une notice, trop courte, 
’a notre gré, sur ses relations littéraires et scientifiques. Les détails que M* 
L. nous donne sur la formation du Musée et: de la bibliothèque de 
d:.il Pozzo constituent un des chapitres les plus attrayants de son livre ; 
ils témoignent de l’étendue et de la varié !- 1 dures lecture*. Mais ici encore il 
est regrettable que fauteur n’ai! pas pu se livrer à des développements plus 
grands. Ces détails sont d'autant plus précieux que la majeure partie des 
collections Je dut Pozzo if existent plus aujourd'hui. On suit, en effet, que 
ses livres et scs manuscrits, compris dans fachat lait par la Prusse de la bi¬ 
bliothèque Àlbuni, périrent presque en vue de Livita-Vccchia avec le saix' 
seau qui les portait. Le tmrteggio consacré a Turin, une douzaine de volu¬ 
mes de dessins appartenant h la reine d'Angleterre (bibliothèque, de Wind¬ 
sor), uu duc J'Hamilton et il M, A- W. Frenks, enfin la copie d’un recueil 
dInscriptions ii M. Visconti) voilà tout ce qui reste de cette belle collec¬ 
tion + Quant nu Musée, riche surtout en médailles* il avait etc dispersé long' 
temps auparavant. 

Le chev, dal Pozzo ne s'csi pas borné à encourager les littérateurs et les 
artistes et il réunir pour eux des matériaux d'étude ; il a lui-même com¬ 
posé un certain nombre d'ouvrages, et à ce sujet je demande a M- L. 
la permission de lui sou mettre quelques observations qui Lui .serviront peut- 
être pour la prochaine édition de son livre* cette édition, il faut I espérer, ru¬ 
se fera pas attendre* car la première, a ce que j apprends, est presque en- 
tic re oie n t épuisée. 

Ces observations portent sur Se didriuoi du voyage que le cardinal légat 


j. Ce recueil m’a fourni en outre un nombre considérable de lettre^ Je sa- 
vanta français pluo minier ne?., depuis ]luct ju-pi .i P. L. Courier. 
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François Barberinï a fait en France en iiijj* M, i„ a deviné juste 
en considérant comme une copie l'excmplaire de ce Biarium qui con¬ 
serve h b Bsrbcrine et dont on attribue lu rédaction au chevalier djl Por/,o 
Mais ce qu'il a ignoré, c’est que la bibliothèque nationale de Naples possède 
un njamtssHt dont celui delà Rarberine est la copie textuelle, et dans te* 
quel il faut sans doute voir l'originel de l'ouvrage, Ce manuscrit y est en¬ 
registré sous 3 e o* K, E. ?4 et se compose de 4*4 feuillets, exactement 
comme l'exemplaire de lu Barbe ri ne. 

lïe même que M. Caruttù Fauteur du second ouvrage inscrit en tête de ce 
corn pic-rendu, M, Lumhroso s'est borné â mentionner ce document curieux, 
sans insister sur son im]K>rtanee qui est fort grande, surtout en se plaçant 
un point de vue fronçais. On y trouve en citer des dé ta El s nombreux et pré¬ 
cis non seulement sur la plupart des personnage* de la cour de LouisXH] 
(par ex, le récit d'une visite faîte à Sully 1 mais encore sur les principaux 
monuments des villes traversées par le légal, une description très étendue 
(une des plus and mues qui existent ; du château de Fontainebleau et de* 
trésors d’urt qu'il renfermait ii ce Eté époque, des notices sur les collections 
publiques eî privées de Paris, une liste des principaux artistes français, etc., 
eted. Tous ces chapitres révèlent la m ni n d'un connaisseur distingué, te I que 
devait Fétre CassEarto Jnl Pozio, 

Lne autre relation, aussi peu connue que la précédente, est due à ufi nu¬ 
ire personnage^ 3 a suite du lêga^ le colonel César .Mngntotïi, Elle dtlTèru 
de celle de dàl Po«o en ce qu elle accorde plus de place aux considéra- 
tîons politiques qu'aux matières d'art ou de littérature. Nous en possédons 
diverses rédactions ptusau moins achevées et elle mériterait d'étre soumise 
ü un examen approfondi. Je n’ai pu l’étudier que d’une manière sommaire 
dans le travail que j ai consacré au diario de dal Pozzo ainsi qu'a la cor¬ 
respondance de Peinesc et qui a été adressé il y a un an au cromité du* tra¬ 
vaux historiques. 

Je dois iijouter que les archives d'Etat de Rome possèdent le registre des 
dépenses du cardinal légat pendant son voyage en Espagne, qui suivit k 
voyage de France, et auquel lu chevalier dal Poezo prit également part, 
U- nom de ce dernier y figure plus d’une fois. Ce registre qui m'a été si¬ 
gnalé par l'obligeant archiviste, M. A. Rurtoloiti, porte le titre suivant: 
5 Citrd 1 * Sarherino. Cûnit délia fégittione di S pogna dal p* feir* , ûi ç a 
iutto 1J oti. delta; il fût p.irtïe des Mis&Uûttec Storichc, Les comptes des 
dépense* de ta légation de France manquent malheureusement dan* cet ce 
collection. J'ignore s'ils exîstent aüleurî* 


■ L= Bulletin de la Société de Htiitoirç de Parts 1 n 7 y p, l?a _ ï7 * ciniitni un 
rritdu diarium >«!( du la visite du Ié B « à Uui* XI» et à la tomMe roynî^ 
! Fe. communiqué h ta société et que M, O. F«gr»« a bien voulu « 'char. 
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ger de traduire pour ce recueil. 
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[] me reste ll parler de la dissertation que M* Carutti, membre di. S'acade¬ 
mie royale îles Lynx, vient de consacrerai! même sujet, Ccst un résume 
fort nourri delà lie et des Travaux de dnl Poezo. Les recherches du datte 
académicien lui ont permis de préciser ou de compléter sur de certains 
points le travail de M. Lumbroso, Je citerai notamment l'analyse qu'il 
donne d'un opuscule Je J. Naudé qui est dgs plus intéressants pour îtt con¬ 
naissance de ta collection dal P0220 et qui paraît avoir etc inconnu n M. 
Lumbroso, Cet opuscule intitulé Epigramtmid in virorum fitcralomtu 
imâgitics çuas itimtrissimus eqttcs Cassiatws a Putco sua in BiMiotbcai 
dediçapit a éié Imprimé a Rome par Louis Gfigttwn en 1^41 + H se corn* 
pose de S feuillets petit in-S* ci comprend, outre la préface, trente-deux 
inscription s en vers latins destinées b être placées sous Les portraits des 
trente-J eux savants ou personnages illustres conservés dans le musée en 
question. On remarque dans le nombre les portraits de Pcircsc, de Claude 
Ménestriur et de Naudé lui-mè me. 

Nous ne saurions trop insister, en termina Ht, sur l’intérêt de monographies 
telles que celles de MM. Carutti et Lumbroso. C'est un genre dans lequel 
les Italiens Sont passés maîtres depuis longtemps, et II serait k souhaiter 
que l'histoire des littérateurs et des érudits fût partout aussi avancée que 
dans leur pays. Eu g. MGLntï. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES, 

. Séûrttt du 3o juin léfytfL 

Le ministre de l'Instruction publique transmet à l'académie ; i u un rapport 
de AL Albert Dumont, directeur de l'école française d'Athènes, sur les tra¬ 
vaux des membres de l'école pendant l'année scolaire iSyS-tSytî ; s* un ex¬ 
trait d'une lettre de M, Dumont, qui donne quelques détails sur Et* Voyage 
d'exploration archéologique entrepris par MM. Collignûn et l'abbé Du- 
chesne dans l'Asie mineure ; ce voyage a déjà amené In découver le de plu¬ 
sieurs bas-reliefs antiques et d'un grand nombre d'inscriptions, 

L'académie, après une courte délibération en comité secret, procède à l'é¬ 
lection d'un associé étranger, vn rem pi a cernent de M. Christian Lasstn. M. 
üorresio est élu. 

M. Deloche lit un nouveau fragment de son mémoire sur les invasions 
gauloises en Italie. Il continue l'examen du texte des chapitres 3*4 et 33 du 
3 * livre de Tite-Live* et discute encore quelques leçons douteuses. 

M + Bréal communique a l'académie le texte d'une inscription découverte: 
au siècle dernier dans la Sabine, près île l'antique Amiternum,, et conser¬ 
vée aujourd'hui au musée d'Alpina. M. Mommsen, qui a publié cette ins¬ 
cription, nel’n lue qu'incomplètement et ne l’a pas traduite. M. Bréal la 
lit ainsi : 

MESENE | FLVSARE \ POlMVMEP | ÀTttAT | DVNUM f HJRETVM. 



jr REVU* h'UtiïUJkL LT DE LITTÉRATURE. 

)i (Krt^c 411c c'usl une- inscription votive, él qu’au commence mont 
il devait y avoir une ou deux (ignés aujourd’hui perdues, qui conte¬ 
naient le nom de l’auteur du vœu. il voit ensuite lui noms de trois de esses 
auxquelles en venu du cc voeu le monument était consacré, MeSENË, 
HA SA RE, roiMVNIE: la première est sans doute une déesse des mois¬ 
sons, comme la déesse Messia mentionnée far Turtullien. la seconde une 
déesse deslieurs, la troisième une déesse des fruits (la Pornone tatiné]. Enfin 
les derniers mots, RAT RAT DVNOM HIRETVM, signifieraient - exécute 
un don voulu, voué », en latin palr&i danum uotum. En lait de particularités 
linguistique^ M* Uréal signale dans celle inscription l'emploi de TV pour 
u long latin {ELVSARE, ROIM VNIE T DVNOM i t ut l'usage qui est fait in- 
diflérctniDcnt de l'V et de l’O dans La finale des noms neutres (DVNOM s 
HÏRETVM). 

M* Ch, Robert lait une communication sur un objet antique en bronze 
conservé au musée du Grenoble, dont P usage n’avait pu être déterminé jus- 
qiPieL M. Robert, ayant comparé eu brouté avec plusieurs objets analogues 
conservés dans d’autres collections, les reconnaît tous pour des manches 
destinés à être adaptés aux boutoir* avec lesquels on travaille la corne du 
pied des chevaux. Il ne doute pas que les anciens n'aient connu le boutoir, 
sans lequel ils n’auraient pu pratiquer plusieurs opérations mentionnées 
dans leurs traités d'hippiLiiriquu \ c’est, pense-t-ii, cet instrument qui est 
désigné dans plusieurs de ces traités sous lu nom de -jpAq. M. Robert ajoute 
a ccs observations quelques remarques sur Les caractères artistiques du 
manche de boutoir du musée de Grenoble. — A propos du ce tu communi¬ 
cation, une discussion s'engage sur la question de savoir si les anciens ont 
connu et pratiqué L'usage de ferrer lus chevaux* Des observations échangées 
h ce sujet entre MM, Robert, Desnoyers, de Longpérier et Miller, il résulte 
que cette question ne peut encore aujourd'hui être tranchée avec certi¬ 
tude* 

fùtvrages déposés : — A. (jrjntvrx; Chronique de Maugulo, publiée pour U pre¬ 
mière fors; Une fête de chevalerie i> Mnidlluÿiâ en 133?; Une toge mifnnnl- 
qus d’étudiants ù Mutai pu Hier Montpellier, 3 vol. ou brochures m-4") ; — J r d e 
Wjttil L.i dispute d'Athéné et de Position Extrait des Monument* grecs, publié 
par l'association pour l’encouragement de» études grecques en France, Pari*, 
in-4 H } ; — Ouvrages prétextés de JG part des avicws : — l'ar d/. GnrejB de 
Tjîïj: Paul Guikysse, Kitud funéraire égyptien, chapitre rjq^ tüXICi comparés, 
traduction et commentaire, d'après tes papyrus du Louvre et de la Bibliothèque 
nationale, Études égyptalogiquca,. livrai Sun., Paris, in-q"); — Par- ,1/, AtiUirv: 
Morf.iu fit Jov.vÊS, Les temps mythntogiqueS Pirtî, în-lx). 

Julien Havet; 


Le Prfipr-i^tairc-üîTaiU : ERNlvST LEROUX* 


■:ÇKHJIOX 1 luise]. — HÇI K5MKK1E .»* O.UX t RÇIC |»t ÎUSllC, 




REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N" 39. — 15 Juillet — 1876 


Sommaire ! iï?, .ÎHpdTTi r a, p. p. Gal'iu?.— iJfi. Documents et 

recherches sur l'histoire de Florence. — Corrcspottdattcct Les lîatuçiçM.— Va- 
Wefra: Le trésor de Curium*— Société Jersiaise polir l'étude Je Ihistoire et 
Je la Lingue du pays. — Aendémte des Inscriptions. 


a.U t. “ Sitparnftdhy&yah.SupnViii fabula. ElUlUlD' Elimar Gai &É- Lipiîu:, 

F*. A. Brrxkhiiüs, i^j. iin-h p r in-S*. 

Celte publiai ton* dans l'origine une thèse de doctorat, et dont une partie 
-se trouve aussi reproduite dans le XIV" volume des fuJiseJic Studîcn, est 
aussi soigneusement exécutée que le sujet en est bien choisi. L'auteur, un 
élève de M. Weber, s'est peut-être renfermé dans des limites trop restrein¬ 
tes ; mais, tel qu'il est, son travail est sobre, exact, solide et modeste, 
c'est-à-dire excellent. 

Le SuFamâdhyàyn rttomc en 1 65 versets la rivalisé de> deux sceurs 
Vïnatil Suparm et Kûdrd .ici le Ciel et la Terre;, la servitude de Vinata et 
l'enlèvement du S orna que Garnit», le fils de Vinaiü, va ravir si us dieu s 
pour obtenir la libération Je sa mère. C'est là une fable bien connue, et 
M. Gr. n'a pas manqué dç relever dans sa préface les récits parallèles que 
contiennent les tërilli nnmtas du Æik, du Ynjus et du Sâma-Vada. tl n donné 
en outre une analyse substantielle et suffisante de celui qui se trouve au i** 
livre du Mahàbhàrata ut qui, saut quelques menus détails, concorde si bien 
avec le Suparnâdfiyfyd, qu'on est te nié avec M. Gr. d'y voir la source 
principale de ce dernier. Ce n'est donc ni par l'importance du sujet, ni par 
ta nouveauté des détails que sç recommande ce petit poème:sous ce rap* 
port, El est plus que pauvre, L intérêt pour nous en est ailleurs, dans cer¬ 
taines particularités philologiques et dans le jour curieux qu'il jette sur 
certains recoins de la littérature védique. 

C'est en effet à cette littérature et, s'il faut i'ctl rapporter aux suscrip. 
lions des manuscrits, particuliérement au ivig-Veda, que prétend su ratta¬ 
cher ÏC&tp&nédhyâj-ti. Kt cette prétention est justifiée, en apparence du 
moins, par la présence d'un padj et d'accents, dont le texte est pourvu d'un 
bout à l'autre, par certains détails tf Orthographe (lau lieu de d ; d'autres, 
tels que h s] m pli fi cation de consonnes étymologiquement doubles, rappel¬ 
lent plutôt des particularités des textes Taittirfy-iij), par ln double division 
an yargjs et en süktas\ por le grand nombre Je mots et de formes vêtir- 

i. Udirfsïun enjriîfatfj a été remaniée; le texte (I, t J nVn déclare quei;. tandis 
que les mss. de M, Gr, en donnent s5. 1 

Nouvelle Série, U. îo 
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que» qu'on y trouve et que M. Gr. a relevés •, enfin par le style du dialo¬ 
gue dont l’allure brusque et heurtée imite, en l'exagérant encore, celle de 
morceaux analogues du Aig-Veda. Mais là s’arrêtent ces affinités, qui ne 
dépassent pas celles qui doivent exister forcément entre un original et un 
pastiche. Car que ce texte est un pastiche, et même un pastiche relative¬ 
ment moderne, on peut l'affirmer sans hésitation. Toutefois, s’il en fallait 
des preuves, ce n'est pas dans le cercle d’idées où so meut notre poème, 
que j’irais, avec M. Gr., les chercher de préférence. De ce chef, le 
Suparnâdhyâya, tout en différant prodigieusement des représentations qui 
ont cours dans les hymnes, ne s’éloigne pas sensiblement de ce que nous 
offrent les BrAhmanas. La personnalité même de Garuia, bien qu’elle soit 
ici beaucoup plus accentuée, n’a rien d’absolument contraire au caractère 
des vieux écrits. Il ne paraît pas encore ici dans son rôle, si proéminent 
par la suite, de monture de Vishnu, ou plutôt il n’y est fait allusion qu’une 
seule fois, XXX, 5 et 6, où Garudn demande et obtient la faveur de « porter 
Ynjna », expression où il faut sans doute reconnaître la désignation symbo¬ 
lique si fréquente de ce dieu. En tout ceci donc, le Suparwâdhydya est bien 
loin des hymnes du Æig-Vcda ; mais il est encore sur le terrain des idées 
védiques * 2 3 . 

Mais il est d’autres preuves qui me paraissent plus décisives. Malgré scs 
nombreux archaïsmes, la langue de notre texte trahit une époque assez 
basse. Et ici je n’entends parler ni des formes barbares qui s’y trouvent, 
parce qu'elles peuvent provenir de corruptions, ni des étranges irrégulari¬ 
tés de l’accentuation, parce que nous ne savons pas par quelles vicissitudes 
ce texte et d’autres semblables peuvent avoir passé sous ce rapport 3 ; mais 
de particularités telles que les gérondifs en tvâ de verbes construits avec des 
prépositions: avagatvâ vi,4, xvir,4; Shxitvâ^yijitvd xi, 5 ,6 \ atihâtvâ [c’est 
ainsi du moins que je crois devoir lire) xxu, 1 ; ou le pronom relatif em¬ 
ployé comme démonstratif xvm, 1. Un certain nombre de formes et d’ex¬ 
pressions telles que janishyat pour janishyam xxi, 2 ; le neutre vajra xxvit, 2 
et 4; d’autres encore n'apparaissent guère qu’avec la poésie épique. Enfin 
le style, dans les parties où ne domine pas l’imitation directe de quelque 
vieux modèle, est d’allure décidément moderne ; n’était l’absence de longues 
expressions composées, on dirait parfois lire une production du bas moyen- 
Age. 

On ne risque donc guère de sc tromper en regardant le Suparnidhydya 


t. Atûrta et nbhimJti\hjh que M. Gr. ,p. xxu) croit particulier» au /Îig-Vcda, te 
trouvent aussi dan» le Ynjus, p. ex. T. Dr. III, 5 , 3 , 1 ; T. S. I, a, 7, morceaux 
indépendant» du /?ik. 

2. Il e*t vrai que ce n'est pa* aux BrAhmanas, mais bien aux hymnes, que le 
SupamJJhyaya prétend se rattacher. 

3 . Il importe toutefois de remarquer que ce» irrégularités, »i elles ne sont pas du 
fait de fauteur meme du morceau, ce qui n’e»t guère admissible, sont en tous les 
cas antérieures au pada, dont elles ont assez souvent déterminé les coupures. 
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comme un pastichcdc beaucoup postérieur aux monuments authentiques 
de la littérature à laquelle il prétend appartenir. Par contre, il y aurait 
de la tcnicritc à vouloir précisera quelle époque et dans quel vue il a été 
composé. Sauf la supposition très plausible déjà mentionnée, qu’il est pos¬ 
térieur au récit du Mahdbàrata, M. Gr. a fait sagement de s’abstenir -de 
toute conjecture à cet égard. D'après le témoignage même du traité I, 5 • il 
est destine à être récité au parvan, pendant la répétition du Veda, quand se 
récite le Bf\lhma/ta »*. Mais tout autre renseignement fait defaut. Jusqu’ici 
on ne l’a trouvé prescrit nulle part, et, comme l’a montré M. Gr., il n'a 
rien de commun avec les textes qu'on trouve mentionnes si fréquemment 
sous les désignations de Suparna, Sauparna, Trisuparna. 

M. Gr. a été également réservé dans l’interprétation mythologique de son 
texte; mais c’est ici l’un des cas où je lui reprocherai de l’avoir été trop. 
Sans doute il a bien fait de ne pas entreprendre l’explication de tous les 
traits d’une fable qui ne nous est évidemment parvenue que fort altérée et 
qui, dans les plus anciens textes, est déjà poür le moins aussi défigurée par 
la spéculation, qu’elle parait l’être ici par la fantaisie. 

Plusieurs particularités sont toutefois restées assez transparentes et, sans 
rien forcer, me semble-t-il, on pouvait en tirer quelque chose de plus que 
la simple confirmation de la nature solaire de Garuda. Les deux soeurs, Vi- 
natil • aux belles ailes », la mère de l’éclair, de l’aurore et de l’invincible oi¬ 
seau céleste et Kadru la brune, la mère des serpents, c’est-à-dire des som¬ 
bres vapeurs (elle est elle-même un serpent i, peuvent bien être le Ciel et 
la Terre ; elles sont aussi la lumière et l’obscurité. Dès lors leur rivalité, 
l’asservissement temporaire de VinaiA à sa sœur, sa délivrance par son fils 
ne s'expliquent-elles pas d’cllcs-mèmes, qu’il s’agisse du triomphe passager 
de la nuit ou, ce qui est plus probable, de celui de l’orage ? Et si cet asser¬ 
vissement est motivé par un pari malheureux, si le défi entre les deux 
sœurs est de savoir laquelle a meilleure vue (caxus, sauparnani caxus, si¬ 
gnifie aussi bien lumière que vue) et si c’est Kadru la borgne 1 2 qui l’em¬ 
porte, ne reconnaît-on pas ici cette ironie si familière aux mythes en 
même temps qu’un de leurs procédés favoris .-'Quant à l'objet même de l’é¬ 
preuve, ce coursier blanc qui demeure par delà la mer (atmosphérique) et 
dont il s’agitdc préciser la couleur, c’est également un personnage connu; 
sous une autre forme, c’est Garuia, c’est le soleil lui-mème. Vinatà, qui doit 
le connaître, prononce qu’il est entièrement blanc; Kadru déclare qu’il a la 
queue noire. Et en effet, par son ordre, sa sombre engeance se met à l’œu- 


1. Si parran signifie ki les jours de changement lunaire, la recommandation est 
en contradiction formelle avec Manu IV, u 3 , 114. Cf. cependant Apaxt. Dh . S. 
1,9, 28 et 10, i, où la défense est moins étendue. D’aucune façon d’ailleurs, il ne 
peut s’agir ki, comme le croit M. Gr., p. xiv, de récitation A faire pendant le sa¬ 
crifice. 

2. Elle l‘c« devenue en apercevant TArxya (II, 2 uù Kadrwî, contrairement .» 
l’indication du paJa, est un génitif , qui est, lui aussi, le soleil. 
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vrc : à chaque poil b attache un reptile. La queue immense, ondoyante du 
coursier est devenue noire, les rayons de l’astre se sont éteints, et Vinatà 
est esclave. Elle recouvre sa liberté, quand Garuia apporte le Soma du ciel, 
quand apres l'ondée l'atmosphère est redevenue sereine, ou que le dépôt de 
la rosée matinale a annoncé la fin de la nuit. Si l’on admet la première ex¬ 
plication, le combat de Garuia contre les dieux est l'expression d’un fait 
réel, l’orage. Si l’on préféré la deuxième, il exprimera une induction du rai¬ 
sonnement : le Soma appartient aux dieux, c’est leur plus précieux trésop 
qu’ils ne le laissent point enlever sans bataille. Rien n’est plus fréquent dans 
les mythes que cette pénétration intime de l'observation et de la réflexion, se 
croisant sans cesse à la façon de la chaîne et de la trame d’un tissu : rien 
n’y est plus rare par contre, qu’une suite parfaitement rigoureuse et qui 
n’admette qu’une seule explication. En pareille matière, aboutir à des alter¬ 
natives n’est point un cas désespéré. Ce Soma, du reste, qui est la rançon 
de Vinatâ, ne sera possédé ni par Kadru, ni par son engeance. Garuia ne 
fait que le leur montrer et le rapporte aussitôt chez les dieux ; quant aux 
serpents, il les dévore : le soleil a vaincu. 

(^solution de ces énigmes est si facile, qu’on s’étonne que M. Gr. ait pu 
passer a côte sans la voir. De mon côte, je n'essaierai pas de la poursuivre 
en détail bien qu’il y ait encore plus d’un trait caractéristique h relever dans 
le SupamâJhj-Jya. Je n'en signalerai plus que deux, parce que M. Gr. a for¬ 
mellement désespéré d’expliquer au moins l’un d’eux, et qu’ils montrent 
bien tous deux comment les mythes quelquefois se dédoublent pour en* 
suitesc rejoindre et rentrer pour ainsi dire en eux-mèmes à titre d’épiso* 
des. Garuia partage d'abord l’esclavage de si mère : il est chargé de voitu- 
rcr l’engeance de Kadru ; mais au lieu de porter les serpents à leur humide 
demeure au sein de l’Occan, il s’envole avec eux vers le soleil, où leurs 
corps se calcinent et d’où il ne les ramène sur leurs instances qu’à moitié 
consumes. Le fait que Garuia, qui est bien le soleil, figure cependant 
ici comme s’il en était différent, est de mince importance. En tous les cas 
il ne doit pas nous empêcher de reconnaître la même histoire que celle 
qui fait l’objet du récit tout entier, la destruction de la race de Kadru par 
Garuia, mais débarrassée cette fois de tout ce qui est relatif à la descente du 
Soma et surtout tronquée quant au dénouement, qui demeure partie re¬ 
mise. Dans le deuxième épisode, Garuia, en quête de nourriture pendant 
son voyage nu ciel, dévore deux monstres aquatiques de taille gigantesque : 
pour faire ce repas, il s’est abattu sur la branche d’un arbre immense : la 
branche casse, et Garuij reprend son vol en l’emportant dans scs serres. 11 
suffit de se reporter au mémoire bien connu de M. Kuhn, pour se convain¬ 
cre qu’ici encore nous avons affaire à un doublet où, sous des images bien 
différentes, se retrouvent les deux parties de notre histoire, Garuia dévo¬ 
rant les nuages et le rapt du Soma. En y regardant de près, on en trouve¬ 
rait bien encore une troisième dans cette plume merveilleuse que Garudu 
perd dans la bataille. Mais je ne m’y arrêterai pas, non plus qu’à l’intcrvcn- 
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tion dans notre récit des Vâlakhilyas et des Nishâdas, dont l’explication est 
moins sûre et relève probablement, pour les derniers surtout, d’un tout autre 
ordre d’idées. Ce qui précède suffit, je pense, à faire voir que l’interpréta¬ 
tion mythologique du SupamâdhjrSya n’est pas aussi désespérée que semble 
le croire M. Grube. 

Mais j’ai hâte d’arriver a l'essentiel : comment M. Gr. s’est-il acquitté de 
sa tâche d’éditeur et d’interprète philologique ? Ici encore je ne puis que 
louer ce qu’il a fait, en regrettant toutefois que sous certains rapports il n’ait 
pas cru devoir faire plus. Il a reproduit le texte avec une fidélité scrupuleuse 
d’après ses deux meilleurs mss. 4 ilen a eu <î à sa disposition, tousde Berlin' ; il 
y a ajouté, outre les variantes, des extraits suffisants du pada et un index trè» 
complet des mots et des formes *, enfin, il a signalé, soit au bas des pages, 
soit dans l’Index, la plupart des formes vicieuses et toutes les irrégularités 
de l’accentuation. Ht cependant, il s’en faut de beaucoup, M. Gr. le sait 
mieux que personne, que le SttpamJdhj'Jya, tel qu’il est sorti de scs mains, 
soit d’un bout ù l’autre ce que les Anglais appellent * a readable text. » Kn 
beaucoup d’endroits il est corrompu : peut-être y a-t-il aussi des transposi¬ 
tions et quelques lacunes. M. Gr. s’est rigoureusement interdit d’introduire 
des conjectures dans le texte, et il a bien fait. Mais il nous devait des notes. 
Accompagne d’une simple analyse, sans traduction ni commentaire critique, 
son travail est un peu nu pour une monographie. Les difficultés, les insuffi¬ 
sances du texte ne sont pas même indiquées : du moment que la grammaire 
est à peu prés sauve, M. Gr. s’abstient. Dans beaucoup de cas, la correction 
se présente d’elle-mème. Ainsi à première vue, on s'aperçoit que V, 3 sani- 
payoh est pour svarûpajroh * 2 ; que XI, 4 le sens exige na satraghnd (instr.) 
pyabhavan dyitîyâ; que XIX, 4 le a* patatah est fautif; probablement 
pour parita h; que XX, zaharishyati... niliitam serait plus satisfaisant. Mois 
il en est d’autres, où clic est moins aisée. C’était il l’éditeur de nous dire par 
exemple comment il corrige XIX, 4, où une correction est nécessaire et où il 
y en a plusieurs de possibles; comment il redresse les duels évidemment 
fautifs de II, 3 ; ce qu'il fait de cette épithète de Çaunakî donnée 111 , 1 à 
Vinatâ ; comment de IV, 4-1», il tire sa propre analyse. M. Grube n'était 
sans^doutc pas tenu de résouJrc toutes les difficultés de son texte ; mais on 
regrctte^u’il ne les ait pas discutées 3 . La compétence parfaite dont il a fait 
preuve au cours de sa tâche nous est une garantie que, s’il avait voulu se 
donner cette peine, il eût fourni un travail où, h peu de chose prè;, nous 
n’aurions eu rien h reprendre. 

A. Barth. 

.*• Prjjighdti XXIX, 2, cüi 3 et cirara XXXI 3 manquent ; gUna s’v trouve deux 
lois, la première par mégarde sous la lettre g. 

a. C*cst (équivalent de Yâtmarûpjvoh de T.S. VJ, 1, 6, 1. 

3 . Quelques-unes trouvent leur explication dans le caractère peu original du 
.Su/urnadAravjqui est. une marqueterie de pièces hétérogènes, rajustées tant bien 
que mal et avec plus d'égard aux exigences du mètre qu’à c#ll«s Ju sans et de la 
grammaire. 
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i>' t , — O. Haktwig, Quelles und Forschu iigc-n a un ae-Uesteu Gesebichte 

der jsiadi Floreuz. Marburn., Elwcrt, xiiiihji p, m- 4 ". 

L'histoire de Florence a attiré dans ces derniers ïemps d'une façon 
toute particulière l'attention défi érudits. Sans parler du monument litté¬ 
raire élevé par Ee marquis lïlno Capponi à la gloire de sa pairie, ni de 
l'bistoire générale de la République florentine à laquelle M. Perrtns tra- 
vaille depuis de longues années et dont la première partie va paraître, on 
s'efforce d'éclaircir par une série de monographies les points dé détail les 
plus inaportants ou les plus obscurs. Nous pouvons rappeler ici le Laurent 
de Médicis de M, de Rcumonr. les études de M. Villa ri sur les origines de 
la constitution florentine, celle sur le duc d'Athènes de M. C, 1*6oit, ottfin 
les controverse* passion née;- auxquelles ont donné lieu 1 b chronique de 
.Males p ici et celle de Oino Compagni. 

Mou-; ne possédons aucune source contemporaine pour les premiers sîè- 
clés de l'histoire de Florence, etnuXEV* siècle, à l'époque où les documents 
deviennent nombreux, tant les documents d'archives que Se* chroniques, 
Florence est déjà une puissante république, dominant toute la Toscane et 
jouant un rüie important dans les destinées de limite comme dan* le com¬ 
merce du monde entier. Il y a donc un intérêt de premier ordre h détermi¬ 
ner la valeur des renseignements relatifs aux temps plus anciens qui se 
trouvent recueillis dans les chroniques du Xl\> siècle, et d'au ire part h 
rechercher avec soin les rares uiocumen sü d'une époque antérieure qui peu¬ 
vent être parvenus jusqu'il nous. Ce n'est que par ce travail de critique 
minutieuse qu'on pourra fixer d’une manière définitive nos connaissance* 
su ries premiers siècles de l'histoire florentine, 

C'est là la tâche que M. Manwtg s'est imposée. Il a entrepris de recher¬ 
cher tous ces documents, de les étudier, den donner des éditions critiques 
et de déterminer L« faits positifs qu'ils nous enseignent. Le premier fascicule 
qu'il vient de publier contient les deux plus anciennes chroniques florenti¬ 
nes qui nous soient parvenues, In Chromca de origine cîvîtatit et les Gefla 
Fforalinomm du juge Sanianomo. Il les a fait suivre d'une courte mais 
très intéressante dissertation sur l'histoire de Rorenco antérieure an XII* 
siècle. Il nous promet pour te second fascicule des commentaires sur des 
Annales florentines en partie inédites, une critique du prétendu Clrronicon 
Brunctti Lut mi et une reconstitution des Gesta Ftortntinorutn anonymes, 
extraits des chroniques postérieures, LUêiïiJ T Ptolémée de Lueques, etc. 
Plus tard, M. Il, espère nous donner une édition critiqué de G. Villani, et 
nous souhaitons qu’il poursuive alors pour les XII* et XJU* siècles ce qu'il 
a si bien commencé pour les époques antérieures.. 

M • ^ 631 parfaitement qualifie pour 1 d t3che qu’il a entreprise. Sans 
égaler -M + Schîffer Bolctiorst en aventureuse ingéniosité, il est comme lui 
critique pénétrant et exact, et il a cet avantage de chercher plus encore 
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li r construire qu'à détruire. Le genre de trüYai) qu'il a entrepris ne pou- 
vn.it J'ailleurs être exécuté aiséitumt que par un étranger. Les florentins 
iont trop ûttuchés aux traditions du Leur prune, oü du moins entourés de 
concitoyens trop jaloux de eus traditions pour pouvoir se livrer à tes re¬ 
chu rchus avec une entière liberté d'esprit. 

La Chromes Je origine civitatis est te plus ancien texte historique relatif 
à Florence que nous possédions, et encore est-ce un abus de langage que de 
l'appeler un texte historique* C'est une composition d'un eameièru pure¬ 
ment li lierai re et légendaire, et le fond historique que M. EL croit retrouver 
dans le chapitre relatif à l'origine de l'évèché de Sienne est si faible, qu'il 
ne peut être pour nous d'aucune importance réelle. Ce qui nous Intéresse 
dans lu Chroniea Je origine ce n'est pas son contenu en lui-mëme T c'est le 
tait que les historien* postérieurs de Florence, Sansanome, YiUûui, etc., 
s'en sont servis ; aussi est-il utile de lu connaître pour lus critiquer n leur 
tour. C’est dans les dix premières années du XLU* siècle quelle fut compo¬ 
sée ut elle nous fournit un assuï curieux échantillon de ce qu’on pouvait 
connaître alors île l'antiquité dans les écoles de Florence. CVst à tort que 
Niehuhr u cru y constater l'emploi d'un fragment d'Hésiode- L'antiquité 
romaine est Seule connue par Fauteur T Cl, encore, d'une manière 
tout ii fait conhise t et fragmentaire, comme s'il ne connaissait ce dont il 
parle que par ouï Jïre t et h travers une longue tradition. Le texte de la 
Chrartica a été donné par M. H. d'après trois Mm., qu T il reproduit inté¬ 
gralement un colonnes synoptiques. Un de ces textes est latin, lu Ms. asc 
du XIU* ou du XIV* siècle. (Sibl. Magliabecchiana II, 67)» Bien que la 
chronique ait probablement été originairement écrite en latin, ce texte 
n'esc pas Le meilleur et a besoin d’être corrigé par les deux autres. Ceux-ci 
sont italiens ; L'un d’eux conservé élans un Ms, de La Bibl. MnrucelELann a 
déjà éié publié pur Gargfant sous le dire de II ii&rv Ficsoleno dans ses 
LcUure di fenxigtie ; l'autre constitue une partie d'une grande compila¬ 
tion qui 1 pour base la chronique Martinicône et qui a été composée à ta 
tin du XIII* siècle, par Pietro Corcadi de Bolsène. 

Les Geste Fiorentinorum Je Sanzaûomu ont une plus grande valeur hi*-* 
türiquu, sans cependant fournir encore n l'érudit beaucoup de renseigne¬ 
ments utiles. Ce -Sanpj/jOttlC, qui est par un jeu curieux du sort le premier 
chroniqueur florentin dont nous connaissions te nom. a été identifié, non 
sans vraisemblance, par M, Il. avec un JuJex SdtfÿOttOme qui apparaît 
comme témoin dans divers actes de 1100 et llOl. M. H, pousse même l'hy¬ 
pothèse plu? loin et croit reconnaître en lui le Sen^anomc Mengiatuie, dH- 
ginaÈrc de San Minîaio ni Tédfisco qui prit part le ai avril raor au serment 
de paix entre Florence et Sienne. —Les Geste nous ont été conserves dan* 
un manuscrit unique de lu Bibliothèque Magliabecchieiîne|clüs$e M, PuEch. 
H, n* [ûqi Le début est mutilé ut lu chronique ne parait pas terminée à 
l'année ia 3 i à laquelle elle s'arrête dans te manuscrit. Cependant elle ne 
devait pas s’étendre beaucoup plus loin, car Sansanome peut avoir été té- 
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j furent àécQtivêrts qu'au siùde dernier par le duc d'A the et cela par un 

> pur hasard. au ivaut la remarque de Marinai et de plusieurs autres. * 

L’article de Baudron J a été reproduit avec de légères modifications dans 
les dictionnaires de Morèri et de La Maniuièrc. 

Agréer. Monsieur le Secrétaire de la Rédaction, La ssu rance de ma cou si¬ 
dération la plus distinguée, 


A Messieurs les directeurs de la Revue Critique. 

(jontaud, G juillet l&ÿfi. 

Messieurs, 

Je suis encore plus coupable que les lecteurs du n* 27 de b Reine Cri* 
ttqtte ne peuvent le penser,, Dans un recueil beaucoup plus répandu que 
les ouvrages qui m'ont été déjit opposés, acuerl auquel ('pi jadis travaillé 


de mon mieux., dan-: le Dictionnaire universel J'histoire ci de Géographie 
puMîéparM. Bnuillcï, on lit lio* édition, 1864, col. 187) : * Baiuecus fLûs), 

* Viillte d'Espagne EitnamaJurel, St tlï fcil. S. O* de âalamanquc, petite ui 

* entourée de montagnes si hautes et si escarpées que le soleil y pénétre à 

* peine. On a prétendu a tort que cette vallee était restée inconnue jusqu’au 
» siècle dernier: elle était connue dès le temps des Romains. » 

Transmettez, je voua en prie, Messieurs, mes plus humbles excuses à nos 
lecteurs, mes plus chaleureux remeretmeutsil MM. Gatdoz, Banquier , r 
S G., et Agréez les affectueux compliments de votre dévoué collaborateur 


PÈu T.V'Hzkv oe LARHoqui:, 


VARIÉTÉS, 

Dernières découverte* dan* lTln de Chypre : le Trésor de Curium 


L’île de Chypre est, on lésait, l’une des terres les plus fécondes pour l'ar¬ 
chéologie. Les touilles qu’on y a entreprises depuis quelques a nuées en ont 
lait surgir tout un monde nouveau dont l'existence pouvait h peint être 
soupçonnée. La position géographique de Chypre en fait dans iTùstoiré 
comme le nœud méditeimiiccnqui lie l'Orient il l'Occident, Les antiquités 
que cette île nous livre aujourd'hui par milliers ont un caractère à part, cor* 
respondnnt exactement ïi son rôle historique. J/Astu, l'Egypte et la Grèce 
sem I lient s être donné reuJez-vouâ su r ce ter m In mi îtte* 

Chypre, tout en avant conservé une individualité propre très marquée, 
nous apparaît comme le médiateur, comme rîntorrtonce de civilisations 


j. C'est évidemment * cette découverte, dont nous ne giranüssons r^s l'authen¬ 
ticité, que fuit illusion Montesquieu. 
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diverses. Il s'est |hîtsur ce point étroit. entre des peuples très distincts, un 
échange încessa ni d'idées., une traduction réciproque de formes qui expli¬ 
que bien des choses* Chypre est pour beaucoup dans les pénétration-, 
mutuelles de sociétés qu'on fl trop souvent le ion de imite* comme des 
groupes isolés. ï.es arts et lesmythologursde l'Orient ont subi Ih des mani¬ 
pulations séculaires sans ta connaissance desquelles l'origine et les dévelop¬ 
pements de l'hcllétiisine demeurent incompréhensibles. 

Au premier rang des explora leurs de nie do Chypre, il convient de met- 
ire le général L. Palma Jl Ceshola qui y a résidé pendant de longues an¬ 
nées en q ua lité d e cousu I des K taxa- U n i-s. Les e èïq rts de cet hab i 1 e cht-rch eu r 
ont été couronnés par Je succès le plus complet. Une première série d'exca¬ 
vations faîtes par lui de jSG? à iSy* produisit une magnifique collection 
d'antiquités dont lûplus grundé'pariie est aujourd'hui au Musée de NtrtbYbrfc. 
Les principales découvertes fai tes en Chypre pendant cette période, et aussi 
un peu plus tard, om trouvé dans M. G. Colonna-Ccccnldi un historiogra¬ 
phe et un commentateur aussi exact qu'érudit, ei c'eut ms excellentes mo¬ 
nographies de ce savant qu'il faut avoir recours pour se renseigner sur ce 
sujet. 

Fin rS’ya, le générai P. de C. T muni par l'Etat de New-York et le Gou¬ 
vernement des Etats-Unis de ressources et de facilités nouvelles, entreprit 
en Chypre une nouvelle campagne archéologique, aujourd’hui terminée, et 
qui semble au moins aussi fructueuse que la précédente. Au seul point de 
vue épigraphïque t elle se .solde par une centaine de textes inédits,, dont les 
quatre cinquièmes grecs et le reste chypriotes et phéniciens. 

Quelques pages insérées dans les A fit dclfa R. Accadcmia deltesçicnjc Ji 
Torino (vol, XI) en donnent un aperçu intéressant b 

Les principaux points fouillés sont la nécropole de Golgo-i, S.llamitU\ 
Ihil^o-PaphoSj Soli, Amathontc, etc. 11$ ont fourni une abondante mois¬ 
son qu’il serait trop long de détailler; je mentionnerai seulement deux 
superbes sarcophages sculptés sur leurs quatre faces avec de s su jets mytho¬ 
logiques d'une haute importance,, cl un autre sarcophage à couvercle an¬ 
thropoïde, tour h fait semblable à ceux de la Phénicie continentale. 

Mais c’est a Curium que la persévérance de M. I\ de C. a reçu sa plus 
riche récompense, La ville maritime de Curium, située dans la partie la plus 
méridionale de Lite, encre Amathonre et Pafctto-Paphoi, était une colonie 
argîenne. L en reste des ruines considérables. Non loin de là, le général 
a découvert une Inscription au nom d'Apollon Hylatès. 

Une excavation entreprise à Curium a mis au'jour un pavage de mosaïque 
de style n&syro-égyprfen, Le pflvflge avait êiê anciennement défoncé par 
quelques chercheurs de trésors que guidait peut-être un renseignement tra¬ 
ditionnel, mais quî, bientôt découragés sAhfliem arrêtés n 5 pieds de pro- 


i. Le iittime fccyerlf neiritcrfn dt Cipra. Rchiziouc di J,. Wmi Jî Geuiuli 1 
Stamjxm R cale ji Turini^ En-fl- 3â p, et t pf. 
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tondeur, M, P, de C., plus persévérant, descendit Ü 20 pieds plus bas et 
tomba sur Un posage sou ferra in, faille dans le roc, qu i le mena h une 
chambre remplie delcrre fine provenant des infiltration* pluviales. Cette 
pvmtère chambre communiquait avec une seconde, qui Jonnaït elle-même 
d^s unü troisième et une quatrième à angle droit avec les trais premières,. 

Ajees un long ut pénible déblaiement, on découvrit dans lu premier ca¬ 
veau quantité d'objets d'or pur, presque exclusivement des bijoux ; dans le 
second des objets d'argent et d'argent dore (coupes et bijoux); dan* le troi¬ 
sième des vasw d albâtre, de terre cuite, etc. ; dans le quatrième de* objets 
de b no eue et de 1er: candélabres, porte-lampes, mors, sandales, chaudrons 
miroirs, pointes de lance, dflgucs T petites statue [les J animaux : grcitoUaL 
U-s, éperviers, cerfs, etc, 

C était un véritable trésor entassé à la haie dans ces chambres souterrai¬ 
nes a la suite d'un événement inconnu, 

U quantité de ces objets, leur nature, leur accumulation semblent exclure 
1 ideed une destination funéraire, M. P, de £. pense plutôt qu’il faut y 
V0,r lc trésor cache d'un temple aujourd'hui détruit et sa conjecture paraît 
assez vraisemblable. Ce qui est singulier, c’est la quantité considérable des 
lujouv; nombre d’entre eux ont servi à des usages personnels, puisqu'ils 
portent des noms propres ; ce ne pourraient être alors que des espèces d ex- 
voro . Ne pourratr-on admettre cependant que beaucoup de ces bijoux ont 
etc fûts spécialement pour les usages du culte, et qu’il* servaient k orner 
des idoles de bois recouvertes d’or retreim et habillées d'étoffes sompajeit- 
5es ; L ** masse considérable de feuilles d’or déformées a été, en ,a, x , rc _ 
cueillie en ce lieu par M, P. dcC. Le bois pourri aura disparu, et le métal 
seul est resté, 

H nou* u etc donné, grâce à la courtoisie de M. de IL de C. qui ne fait 
que traverser Paris, d'examiner de près les objets d’or et d’argent provenant 
Je cette merveilleuse trou vaille. H y a là toute une série de bijoux de tor- 
m ” exquises qui notes font toucher du doigt la tramition de l'art oriental 
a 1 art grec. Déjà ks souplesses et les élégances helléniques se font jour à 
Trjvm 1,1 r |fi|dité un peu barbare des conventions assyriennes, égyptien¬ 
nes et phénicienne*. Qn ne saurait imaginer de plus délicates ornementa¬ 
tion^ de fantaisie, plus charmantes que celles qui animent ces bogues c „ 
cachets, eus pendants d'oreilles, eus colliers, ces agrafes, ces bracelets, ce- 
amulettes buts de pierres et de métaux précieux, Kt pourtant le fond sur 
lequel sont bradées ces variations capricieuses conserve une sévérité ar¬ 
chaïque qui leur prête une originalité de plus, 

L archéologue napas mains à étudier ici que l'artiste ù admirer le 
procédés de fabrication, tes formes, le mécanisme, l’u*,ge de ces divers 
i.ijoux dont quelques-uns sont assez énigmatiques, le* total Iles et les s-a- 
robée* gravés qui entrent dans leur composition, le déchiffrement d - dj. 
verses légendes qu’ils portent, etc. 

Signalai», «mm* pi**» mil =, foi, hors ligne, un f peii» amp h or ,. j. 
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cristal taillé, une paire d'arm i Iles un nr tl ut) poids consnkVabk avec une 
tloubtc inscription chypriote et duu\ coupes, lune gravée, Loutre rcpmjn- 
ïicc et ci selce iii-cc des sujets mythologiques, assyriens,, égyptiens et phéni- 
cttTt >, Celte dernière coupe qui est un véritable cheMVuvre d'orfèvrerie 
contient de plus huit cartouches microscopiques semblant renfermer des 
hiéroglyphes. 

Ch. Çi.erhont*Gahheau. 


Société Jersiaise , pour l'élude île l'histoire et Lit J;! tangue du pays, 
ta ennsert Itlon des antiquités du file, et la publication Je documentt htatnrta 
ques, etc., etc., fondée le 1$ janvier 187J* l'ïankr bulletin annuel, lK}â. 
Jersey, îri'4*, u> p, , 

Société Jerslalsa. ^ Hxlentc Je L'îta de Jersev, l 33 j . — Edouard ||| r — PuhEi* 
Liitian i" — Jersey îC I.e Feutre, BcrcsforJ bibrary, liercsiord Street, Sl- 
lÈélier. — iüjü, {lrt-4* XVI p. pré liminaire s, .Si pages doubles ;Q ci N p^cs 
simples). 

\ oeci une sOeietL nout ri-tai que pjrajt avoir eu il uixnrd quelque pcinr a 
se constituer ci .î s'organiser, puisque, fondée au corn menée ment Je l'an- 
née 1873, elle n'a pu faire paraîtra sort * premier bulletin annuel 1 que 
dans les dentiers mois de iSyi, et sa première t: publication. * qu'en tSjü. 
Aujourd'hui die est en bonne voie, et l'on pcui espérer pour elle un pldn 
succès. 

I^t société se compose d’environ une centaine do membres. Quelques-uns 
sont ■• membres d’hemneUr »; les autres, * membres sou se ri pieu ta », paient 
un droit d'entrée de cinq chclira, comme 00 écrit h Jersey, l'snïi rl f r . ij c .] 
üi une cotisation annuelle d’une livre sterling 5 fr*). Outre le bureau et 
le comité qui dirigent l'ensemble des travaux de la société, trois comités 
spéciaux ont été formés pour l’étude de l'archéologie, do la tangue et de 
t'histoire du pays. 

ümrc ecs trois branches d étude, l'activité de la société semble s'étre 
partagée îusquiçi donc manière psso* inégale. Il ne paraît pas que rien 
ait eneorc été fait pour l'étude de la tangue, c’est-à-dire du dia tac le ou 
paiois jersiais : mais on peut compter que cette élude ne sera pas négligée, 
quand on voit que la société a pour secrétaire M, A. A. Le Gros, l’un des 
auteurs et l'éditeur d’un recueil annuel de poésies jersiais, qui a paru 
quelque temps ù Jersey, sous le litre de La neuve ûuttdic ott La nouvelle 
année. En fait darchéologie, lobulfettn mentionne serment l'exploration, 


x. I-a tmdttLiîon étant en regard du teste, on a donné à chaque .le ta 
traduction tan de ta page Ju Texte à laquelle elle correspond, en sortetaoua U 
paginai ma accuse moîiic moine Je payes qu'il y «-n b un réalité. 
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Jirigè,: pur un * Gomitc Sub-délcgué ■ du comiic àrchcologiquu, d'un 
cromlech situe au lieu dit Les Cinq Pierres, dans la paroisse de S. Bretade. 
ïjo rapport sur eus fouilles est imprimé du us lcr bulletin de tKjS 

C'est pour l'histoire qu'il u élé jusqu'ici fait le plus. L'externe de Jersey 
Je ijji, qui vient de paraître, est un état csiîmaiif de tous les biens et 
revenus que le roi possêdidt h Cette époque dans l'ilc; ect état fut dresse 
par deux commissaires envoyés d'Angleterre, sur les déclarai ions que rirent, 
J.irschiique paroisse, dnuïc d'entre les habitants, interroges sous serment. 
Chaque tenure, avec le nom du tenant et le chiffre de la redevance an¬ 
nuelle. cüt l'objet d'une mention spéciale \ on y trouve portées jusqiTü de 
petites pièces de terre qui ne pavaient par an que six deniers lournois- 
]/édition de la Société Jersiaise est la première qui ait été donnée de ce 
document important. Le texte latin y est minutieusement reproduit, avec 
les abréviations figurées au moyen de caractère* spéciaux, * d'après une 
copie authentique appartenant à la couronne », et, à ce qu'il semble, con¬ 
temporaine de l'original, lin regard est une traduction française, également 
fort soignée, due a MM. les docteurs Lnngtois et Barreau. Celte publica¬ 
tion est, à bien des égards, un modèle. On promet U publication pro¬ 
chaine, sur te même plan, de quatre autres externes, l'une de [274, plus 
courte que Celle de ijjt, les trois autres de i 5 t>, i-'-oj et ibrlo. Celte der¬ 
nière est te titre officiel qui règle aujourd’hui encore les droits respectifs 
Je lu couronne et de ses tenants dans file de Jersey. 

A la vue de cette belle publication, on ne peut se défendre de désirer 
encore quelque chose de plus, l/histoirc ancienne de Jersey est étroite» 
ment unie à celle des îles voisines, qui forment aujourd'hui le bailliage de 
Guernesey, et les monuments historiques d'une des îles ne peut et! 1 s;m’, 
inconvénient être séparés de ceux des autres. Ainsi, les commissaires qui 
rédigèrent l ex Lente de ijjh comprirent dans leur travail Guernesey. îk-rk 
et Auregny aussi bien que Jersey \ 1 edi lin n de la Société Jersiaise ne com¬ 
prend que füxtente de Jersey, et L document est ainsi incomplet. Ou ne 
saurait en faire précisément un reproche il cette société ; elle n'avait à 
s'occuper que de ce qui regarde Jersey* Mais ce qu’on peut et eu qu'un 
doit souhaiter, c'est que l'exemple donné par les Jersiais excite l'émulation 


1 • Par exception ce rapport cil écrit en anglais, Lea autres article* du bulletin 
et fa traduction cl les ftulua Je l'eMcnlc, Sont rédigés dans Iji lingue JUUionak 
Je Jersey, k français,. Cç français est d’üne pureté digne de remarque, rcfalt- 
■kcmcnl =1 celui qui s'imprime trop Souvent dans les lies normandes, On peut y 
relever seulement quelques expressions qui Sentent l'anglicisme, erntime dans 
telle phi'jse du rapport annuel du Comité exécutif {bulletin, p* j)jt Lharlcs» 
Philippe Le Cornu, ecr,* ayant volontairement offert de procurer... copie Je 
Paxlente de 1^74,,,, h traduction en à été farte.*. Ce AArnsreur a aussi réussi à 
obtenir du même bureau, copte de L externe,., de Henri VLLL„ * — [| Cî [ ît déli¬ 
rer que les imprimeurs sachent à l'avenir mieux distribuer les accent*, et qu’ils 
n'impriment plus retarder, relier, primiirej tétwre, préposition, etc. Notons 
autsi quelques finîtes d’Ofthogrciphc; cjihà r ûdions [cxtenie, p, XV), Htèrtfiret 
(bulletin, p> 1 3 ]. 
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tic» habitants du bailliage voisin, cl les détermine à s'entendre j our pu* 
blier à leur tour de bonnes éditions de leurs monuments 

Julien llA\tr. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 

Séance du 7 juillet 1 876. 

Le ministre de l'instruction publique adresse il l'academie l'analyse d une 
lettre du directeur de Iccolc française d'Athènes, qui donne quelques de¬ 
tails sur les fouilles d’Olympie. D’apres l'estimation des personnes qui di* 
rigent ces fouilles, elles ne pourront être terminées avant cinq ou six ans, 
elles nécessiteront encore une dépense d’environ six cent mille (runes. Les 
travaux en cours 'exécution sont visités journellement par un grand nom¬ 
bre de curieux. 

M. Jourdain continue la seconde lecture du mémoirede M. Thomas Henri 
Martin sur les hypothèses astronomiques des philosophes grecs. 

M. de Sainte-Marie lit une note sur la topographie de la première guerre 
punique. Les auteurs qui ont commenté jusqu'ici les récits de Polybc et de 
Tite-Live sur cette guerre en ont parlé sans avoir vu les lieux où se sont 
passe les événements. M. de Sainte-Marie a exploré les environs de Car¬ 
thage en s'attachant spécialement h reconnaître les points mentionnés par 
les deux historiens; il a résumé les résultats acquis, dans une carte de la 
région, qu’il met sous les veux des membres de l'acadcmic. Cette étude lui 
a permis de contrôler les renseignements divers donnés par Polybc d'une 
part, par Tite-Live de l’autre. Ces deux auteurs différent sur plusieurs 
points dans leur récit. L'étude directe des lieux, dit M. de Sainte-Marie, 
permet d’affirmer qu’en pareil cas, c’est toujours Polybc qui a raison. Elle 
prouve que Polybc avait étudié avec soin la topographie de cette région, 
en même temps quelle amène à reconnaître chcx cet auteur une connais¬ 
sance approfondie de l’art militaire. 

M. Henri Weil, correspondant de l’académie, termine la lecture d’un 
mémoire intitulé De la rédaction et de l'unité du discours de la couronne. 
Dans un mémoire lu l'année dernière à l'académie de Berlin, un savant al¬ 
lemand, M. Kirchhoff, a soutenu que le texte du discours de la couronne, 
tel que nous le possédons aujourd'hui, n’est pas la reproduction pure et 
simple du véritable discours prononcé par Démosthène. Ce d^cours, dan s 
son état actuel, renferme un morceau consacré à la réfutation de l’acte 
d’accusation rédigé par Eschinc ; or, cet acte avait été déposé et rendu pu* 


t. 11 existe depuis plusieurs années une « Société Guernesiaise », mai» elle a 
pour objet l’instruction du peuple plutôt que le progrès de la science historique. 
Ce qu'il faudrait, ce serait une société historique et linguistique des îles du bail¬ 
liage de Guernesey, constituée sur le modèle de la Société Jersiaise, 




Htvut CAIïÈRUK U IUST04ÇJI LT DE UTTtKATUJtE. 
l>ltc sept ans avant les débandait* lesquels lïémosihènc prononça son dis¬ 
cours. Em outre ï'exord c du d^ou rs présome q uelq u es slngttla rites ; 

tien aux dieux sfy trouve j deux reprises différentes* en sorte que le discours 
u l'air de commencer deux loi3. Selon M, Kircliltoif, deux morceaux, sa- 
voir, la réfutation de l’acte d'accus,-ni on, et une moitié de t'exor Je, neratem 
des frapmeots d’un projet de discours composé d'abord par Démosthénc à 
h suite de la publication de l'acte d'accusation ; puis, les débals ajournes, 
Demos théine aurait abandonné ce projet, ci plus tard il aurait prononcé le 
discours qui nous a élé conservé ; après sa mort, un copiste aurait retrou¬ 
vé chez lui des fragments du brouillon du premier discours, et les aurait 
insérés dans l'autre, M, Wcît s’ttunche à réfuter l'hypothèse de M. Ktrchhofï 
Il pense que le discours noti* est bien parvenu tel que Démosthénc l'avait 
prononcé. Les contradictions et les incohérences que M, Kirchhotl a 
cru pouvoir signaler entre les deux parties distinguées par lui sont, selon 
M. Wcil. voulues et ménagées par l'habileté de 1 orateur. U répétition Je 
l'invocation aux dieux a pour but de donner plus de solennité a l'vxohl-j. 
Loin de reconnuMre. avec Al, KirehholT, da m certaines parties la trace de 
la préparation et dans d'autres celles de l'improvisation, M. Wdl voit 
partour également, mêlées h divers degrés, les traces de la préparation et 
celles de l'improvisation oratoire. 

M. Heuzey commence la lecture d'une étude Intitulée Observations sur 
1 rs terres cuites dé Torse* Dans un chapitre d'introduction, M. fleuæey 
tracée grands traits ['histoire de la ville de Tarse, située tnt Cilïcie, sur le 
rteuve Cydrtus et au pied du mont Taurus, Il indique l 1 importance de cette 
v,lk '- ™ îempt d’Auguste comme fa capitule intellectuelle de l'hel¬ 

lénisme asiatique, et ou h côté de la civilisation grecque persistèrent et se 
développèrent avec une grande vitalité les croyances et les euhes particu¬ 
liers ;i l'Orient. Ce i circonstances font qu'on doit attacher un grand intérêt 
uuv monuments qui proviennent du territoire de cette ville, et notamment 
aux terres cuises qui y ont été trouvées en grand nombre, et que M„ îleuzey 
so propose d'étudier dans ce travail. 

Orjyrj^e dépoté: — Czasamiiir, napi«|f Ksbdi Jnn G^ztiiwiez .;KraW, 
tb7'i, ici-fî n ) r “ Présentés par M. de ^Vittç ; hfNr.ru, Raccolta mimisrmiirLa del 
lî. nuira -Ji nmîchiis ili Tnrfao, m or etc ccuM'dari (ftomn, 1870, in-N") ; un fr*. 
cîeulc des AUi dcîLa nxîeLà dî areheologiu t belle *rtî per la pravinda Ji Torinn; 
H\ Rortqlotti, SpieTIcgfo epignticü modcncjc, o iîn supplimente aile sillogï çpi* 
âraficlidOivwiûflBine {Modena, 1875, gr. in^S' 1 ). 

Julien Ha vît* 


Le Proprictaire-Gêrant : ERNEST LEROUX. 
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i3,. — Palestine au d Syria. Handbook for iravcîlers cdïted by K. B.koekeiu 

With efghtiien maps, forty-threi plans, n panorama u f Jérusalem, und [en 

VÎCW4. Lcipsk ï Kiirl HiieJeker 1876, xvHjiû pp. 

H en est un peu des Guides comme des vignerons de l'évangile : les der¬ 
niers venus sont les premiers ; en ce sens que, profilant fies travaux ante¬ 
rieurs, il Jevr ch aîsc, pour peu qu'ils soient faits avec quelque soin,’de 
pnmtr leurs devanciers. Celui que nous avons sous les yeux ne fait pas 
exception à. h régie: il présente sur scs congénères* V Itinéraire de VOrient 
de Joarme et Isamben, et le Handbook de Murray (Porter) une supériorité 
réelle qu'iE leur doit en partie, ci que probablement iE leur cédera plus tard 
il son tour. 

Ces sortes de manuels dû sont condensées parfois des recherche* consi¬ 
dérables rendait à la science plus de services qd*on n'imagine ; aussi lacriti- 
que peut-elle, sans déroger, Sure l'essai de ces instruments et signaler leurs 
défauts ou leurs perleurjornements à ceux qui, savants aussi bien que tou¬ 
ristes, auront « en user. 

Rien n a etc négligé pour faire de ce" nouveau Guida un livre ru courant 
de tout ce qui touche h la Palestine et h la Syrie. La tâche n'était point des 
plus faciles, car nos connaissances, sur la Palestine notamment, ont été re¬ 
nouvelées ou profondément modifiées depuis une dizaine d'années. 

La présente édition en langue anglaise est déjà en progrès sur l'édition alle¬ 
mande parue en 1875. Le > chicf wKtc r> est le D r Albert Socin, professeur de 
lu n gu es ori en ta les il Bill c ; M, Bacdéker, qu i a pris I tij -müme une partséri e u sa 
à la rédaction de l’ouvrage, ne pouvait faire un plus heureux choix: M. A. 
$ r est assurément l'un des Européens qui connaissent le mieux l'Orient 
arabe ; il avait déjà parcouru la Syrie dans tous les sens et il s’est préparé 
h la tâche qu'on lui confiait par un dernier voyage spécialement entrepris à 
ce point de vue. 

L'auteur s'est en outre adresse à des personnes d'une haute compétence 
pour obtenir certaines observations spéciales ; ainsi, le D' J, D. Hookcr* 
directeur des jardins royaux de Kew, n contrôlé toute la partie botanique ; te 
lieutenant C. R, Condor du Pirirtliflf Kjfplorsfion F and 3 fourni plusieurs 
notes topographiques. Le professeur IL Kicporta dessiné lui-méme oure- 
s u les d:\-hu k cartes ci les qucrante^irois plans qui aceomps gîtent le texte, 
tfouvdlc Série, llr 3o 
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en y introduisant à l'occasion tes résultats nie relevés personnels faits par 
lui. sur lu terrain et encore inédits. 

M. Kiepert excelle, on le sait t en ces travaux. Je compila lion ; cependant, 
dtwns-lc tout de suite, les cartes qu’jl a construites pour M. D fi.edu kor pré¬ 
sentent quelquefois des défauts, des erreurs graves, trahissant une certaine 
précipitation bien faite pour surprendre de h part d’un cartographe aussi 
renommé; par exemple remplacement du Tell ci-Dje^cr et de la ville chaqa- 
néenne de Ge^er est marque à environ quatre kilomètres au Sud de Abou 
Chouehé 1 ; or, ees deux localités sont un réalité contiguës au point de se 
confondre ! 

Fîcaucoupde fautes ou d'incertitudes dans Torthographe des noms pro¬ 
pres: Khan Shêkh-Jcrd pour Jcrrdh -, Neby Kimes pour Chcjrkh Qertiar 
les Tombeaux des ./^«.appelés Kubüf et ctibia, ce qui veut dire les Tom¬ 
beaux des Prophètes *; le MjVi ed-Dïnvch du teste 51 devient Mm Dihvch 
sur la carte T, \ Bit Dçkkdn se transforme sous le crayon de M. Kïcpurt 
en Bc( DïskSu T . etc. 

Le? j ai premières pages som consacrées aux généralités de rigueur : pro¬ 
grammes et préparatifs dus diverses excursion^ précautions a prendre’, 
équipement, modes de voyage* coutumes loties., no [ice&géogTHphique, des- 
crîptive, historique, chronologique, balistique; trois petits traités subs¬ 
tantiels sur les doctrines de l'Isldm, la langue arabe, cl l'archéologie de la 
Syrie, et quelques indications bibliographiques qui auraient gagné à être 
plus étendues 

N T ous avons remarqué avec plaisir {p, ï5)1û recommandation d’empor¬ 
ter du papier et des brosses à estampage, et les quelques instructions don¬ 
nées sur la manière d’opérer< Grâce à ce procédé si simple, lu premier ex¬ 
cursionniste venu peut rendre de grands services :< l'épigrapbïc ; c'est une 
idée louable de faire ain.si appel â toutes les bonnes volontés* 

Je ne m’attarderai pas à critiquer cette première partie. Toutefois j engage 
ceux qui veulent passer la nuit dans un village arabe a ne pus demander, 
comme le recommande M. S. t où est le qpnaq : Qondq est un mot turc qui 
a chance de n étre point compris dans une grande partie de la Syrie; lu 
lieu dans lequel s’exerce l’hospitalité rudimentaire de l’Orient s’appelle en 
bon arabe la Meêhifê* 


t. Judxa pi iJa, 


a. Environsof Jérusalem p. ai. 

X Ibid. 

4. ibid* 

5. Ibid, p; iyS* 

CùttJtiry belween Jérusalem, Iltbt oU etc... p. -140J. 
7 * F. 3 vm k ci Judi-i p. ih. 


h- Notons par excuiple 1 omissKSn d'un petit livre excellent en Jénil de sa 
forme naïve, Id (jtiià? wdrtatiur des Sanctuaire! et Hi'tuc hittQrfoues de Ij Terr*- 
Sainte par le frère Liévm de Homme (Jcrusnlem ifi&r* 
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P- i 21*1:12. M, à propos de l'embarras qu’on éprouve h disürtguér les 
monuments des CroÎÈés de ceux des* Sarrasins, aurait peut-être dû signaler 
le diagnostic si facile à établir par la nature des tailles de la pierre : ce 
moyen que nous avons le premier indique à diverses reprise! 1 * est d'une 
grande rigueur, et ne demande cependant qu'une observai ion superficielle 
à En portée des profanes. 

M. S., arabisant distingué, était des plus competents pour ce qui con¬ 
cerne la langue du pays. Les quelques page> qu'il a consacrées au dialecte 
parlé en Syrie sont remarquables à divers égards. î.es particularités phoné¬ 
tiques surtout ont été notées par Eut avec on soin inconnu aux ouvrages 
analogues. 

M. S. marque par une apostrophe lésion du qaf. Cette prononciation, sl 
répandue en Syrie et qui atteint son maximum d'intensité en Egypte, éé- 
route l’Européen a un point qu’on ne saurait croire ; Il est donc bon d'en 
tenir Compte. On pourrait peui-étre reprocher A M. S. de n’avoir pas 
suivi sous ce rapport une régie constante ; tantôt en effet il écrira dhajyiq 
« étroit » qu’on prononce fréquemment dftaj'rP ; tentât "Qu.tj pour Qousi, 

* coupe • et ainsi de suite, lie qui est plus sérieux. eVst que trop souvent chez 
lut l'élision du qaf m lieu d*utre représenté6*^ l’apostrophe IWrtfr l'es* 
pecc d'esprit rude ' signe conventionnel du 'afn. Il y a ]ji uneseiürccdc pef* 
pëtueEles confusions, p-. ev. : assâbùt pour 'æjj âbîti = qassabîn , ■ bouchers * 
tP 4 32 ;] ûïtteri pour ’affierf — qamcri\ * pièce de monnaie » p. j); V T nn pour 
’dr'flri ^ ^ 'ArqAn, i en sueur = (p. i î=) etc.., Il était plus pratique d’adop¬ 
ter uniformément q pour le qaf % en enregistrant une fois pour toutes la dou¬ 
ble et même ta quintuple prononciation de cette lettre rocher les lettrés, « 
et parfois dj chet tes Bédouins ; élidé élietlcs habitants des villes; k ch^ 
les paysans 

Il y aurait aussi à relever plusieurs transcriptions défectueuses : 

Souvent te son tt \nu) et mis h tort pouro ; Khttda r prends-le ■ = fChodo p 
Si] ; ghtru, i un autre * =ghên i (p. l 1 3 } ; Bûlus, Paul, Buêrvs Pierre -Boii 
ios t Htïutros^ etc. 

Je n'ai Jamais entendu prononcer, en Syrie, Allait fin ’ bit dm {p. E s 2 ; t que 
Dieu te le rende agréable», mais bien jfin'dm -de même on ne dit pas 'iW, 

• fais * s mais è'jnêf fp. s j 5}. 

11 éïditcsseniiel disposer le rôle si considérable du r/ r fo né&n\{\ faute de 
celte précaution, tous les mots, tomes tes formes semblent subir des altéra- 


i. Patmin£ F*nd Qp&tely Statcmait ipri\ ,s-, PPj ol- -j 

r fatu rniij int-Jit.i pour jemr drMftorre Jrz CraînxJes, pp. , ^ 


a. Les fc Elahi as qui prononcent le qaf comme un k dam, prononcent 
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lions inexplicables pour le commençant qui T par suite de cette addition,, 
mëencinasî. les termes même qui lui sont le plus familiers. 

La formule classique de rc merciment est transcrite Kattar allait kfsirak 
(p. 1i5) ■ kaitar est pris pour k parkiit : en réalité, c'est, kattér apocope 
pour Yikatiéf [YobluHthir] a l'imparfait ; on dit plus simplement : katter 
khêrak. 

Wa hyat t ptir la vie de... j est plus usité que bihayât dans les serments 
(y. 11 

La manière de prendre congé est inexactement expliquée p. u5J ; cela sC 
fait réglementairement en trois tcmp5: levisitcur*c lève en disant Kk&t'rak! 
rhôrc répond ma'$-$é!âniè f cl le visiteur riposte pnrAJk/t / 

Kngageoni-nous mai nie nam un peu dans les routes que nous trace M. S. 

A jalla il y avait lieu de signaler au curieux U nécropole juive de l'anti¬ 
que Joppcdîtns la région. dite terre de Tabitha. 

P. i3y* Le village de Qoubik^ sur la route de Jérusalem n'est jamais 
nommé Lohàb ; S auteur a été induit en erreur par là prononciation cl¬ 
ou bât avec l'élision du qaf déjiï décrite. 

I\ 13H. Le nom du village doZairmni, situe un peu plus loin, est rapproche * 
sérieusement du laiin tf/ro et considéré comme pouvant devoir son nom à la 
présence de vakurj que favorisait le proximité des montagnes [Vicus latro* 
numl) Qn comprend cc rapprochement ingénu de la port des pèlerins occi¬ 
dentaux qui, de bonne heure, fixèrent en ce lieu lu pairie du bon larron. 
Mais M. S, ne devrait pas ignorer que le nom original est Na troua et qu'il 
apparaît sous cette forme d.an$ d'assez, anciennes relations arabes. .Vdfrovii, 
vient de la racine Natar * surveiller * et signifie tirt lieu de garde* un 
pûite : tel était bien en effet k rôle de ec point éminemment stratégique 
qui est une des clefs du massif de Judée et commande la route de Jérusalem. 

P. ijb. M.S fp en affirmant que r AmWs n'est pas l'Emmaiis évangélique, 
nous parait trancher bien vite une question sur laquelle beaucoup d'exégè¬ 
te sont, à bon droit suivant nous* d'urt antre avis. On prononce Bdb el- 
tvâd et non n-ddy. 

P. 140. L'identification erronée du moycn-age latin qui faisait de 
riçt ci-'Ertab, la ville de Anathoth pairie de Jérémie, est attribuée n une 
assimilation arbitraire de 7TniSèet Anmhoth ; on pourrait aussi bien ad¬ 
mettre que k confusion a été établie entre Hieremia et k nom antique 
de cette localité Qirîai Yearim. Les ruines de la trcs-curieusc église qui 
s'élevait dans ce village ont etc données au gouvernement fiançais il y a en¬ 
viron quatre ans. 

P. 140. ixr nom moderne de Mndm est Medyù cf non Mcdiych. 

P. 140. KuUniych pour Qdl<bryè est une orthographe très défectueuse, 
aggravée encore par l'admission irréfléchie d'une transcription iPotiginu 
anglaise iu — a brefu 

Bedder. lise* Beder. 

P. 14 f - Lekkiyè t lisez : Lckyè. A üeît Nouba, a. Qoubelbc il convenait 
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d’histoibt ht r>r utt/haturk. 

Je signaler les restes d'importantes églises des Croises. l.e premier de ces 
villages contient de plus un bénitier occidental du XII» siècle, unique en 
son genre. 

P. 143. Xeby Samtvil , Saint Samuel, lisez : Chamwfl. 

La description topographique et archéologique de Jérusalem laisse à dé¬ 
sirer en divers points qu’il serait trop long d'énumérer tous : La dalle tom¬ 
bale de Philippe d’Aubingni à l’entrée de l’église du Si-Sépulcre n'est pas 
mentionnée. 

Les Jeep rocky passages and vaults sous le couvent des dames de Sion 
ne sont autre chose que la piscine de Strouthion qui tient une si grande 
place dans l’attaque de la tour Antonia par Titus. 

Sur le Mont des Oliviers, il était indispensable d’indiquer l’admirable 
mosaïque mise au jour dans l’établissement russe et, h Siloam, la chambre 
taillée dans le roc avec deux inscriptions hébraïques en caractères phénix 
ciens. 

Il se peut que la forme des Tombeaux des Prophètes prouve leur origine 
juive comme le veut M. S., mais en tout cas, ces tombeaux sont assuré¬ 
ment, dans leur état présent, grecs et même chrétiens ; c’est ce que mon¬ 
trent quantité d’inscriptions grecques que j’y ai découvertes gravées sur les 
parois au-dessus des fours. 

M. S. paraît ignorer h propos de la question du Scopos les observations 
importantes qui ont été faites sur les Sféchârif. 

11 assure qu’on ne possède pas d’indice sur l’époque à laquelle les Caver¬ 
nes royales ont été exploitées en carrière; j'y ai trouvé cependant un 
grand graffito représentant un taureau ailé à face humaine de style assy¬ 
rien. 

L’exploration du canal souterrain qui relie la fontaine de la Vierge à la 
source de Siloan est très dangereuse h cause des crues instantanées de la 
source intermittente ; le capitaine Warren s’y est trouvé un jour dans une 
position des plus critiques ; il n’était pas superflu de prévenir le touriste 
aventureux qu’il pouvait bel et bien se noyer en s’engageant dans cet étroit 
et long tunnel où, d’ailleurs, il n’y a rien à voir pour lui, etc... 

P. a 5 o. Les nombreux outils de silex taillés, qu’on découvre journellement 
à Beit Sahoûr, près de Bethléem, méritaient au moins une mention. 

P. 2C0. L’identification courante du IT’Ji el-kelt avec la vallée de Kerith 
est donnée à tort comme plausible; Qelt s'écrit en réalité par un q qui ne 
correspond pas au kaf hébreu *. 

P. 2C1.ll n’eût pas été hors de propos de recommander aux touristes qui 
campent îi la source dite d’Elisée, auprès de Jéricho, déplanter leur tente 
sur un terrain élevé pour échapper autant que possible aux émanations mali¬ 
gnes du sol et éviter la dangereuse fièvre dite de Jéricho. 

P. 267. Lisez Vmm Gheifer au lieu de Ghafer. 


l. La cane de M. Kiepcrt écrit U’. Kilt et, entre parenthèses, Chili. 
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P. aûa, M, S. s'étend complaisammenï sur l'expédition de Lynch ù h 
Mur Morte; il eût pu rappeler celle qui a été organisée par le due de Luynes 
ai si heureusement exécutée par MM, Vignes et Lortet. 

1'. 270. De Jéricho h Eûgflddi f itinéraire passe sous silence les ruinas de 
Gwtnr&i qui* si dits ne sont pas celles de Gotnorrhe*, n’en sont pus moins 
intéressantes par k vasre et énigmatique cimetière qu'elles renfurmenr, 
l\ eSj, M, S. est-il bien sûr Je la tonne ii-eJjr AhaAru ; ne serait-ce 
pas plutôt Habru (— Hébron) ? 

P, J10, Or 4 q ^roelvérsi nom des cavernes des environs de Béit Djibrin 
v5T trotrect ; cest j 'râq probablement le pluriel de t i>u^) + 

P. 314. Dire que la grande mosquée die Gaza est une ancien ne église 
n'est pas suffisant t c'est une église construite par les Croisés avec des ma¬ 
tériaux antiques; une des colonnes hautes porte un beau bas-relief repré¬ 
sentant le chandelier à sept branches inscrit dans une couronne ei accom- 
pagnée dbine inscription bilingue grecque et hébraïque* 

I ourquoi M ( i, n a-t-il pas indiqué, dans la partie transjordartique, Pi- 
dentification excellente, due h M. de Saulcy, de la Beth Yaimath biblique 
avec Souctmt?} Les topographes anglais 01 allemands continuent h ignorer 
celle identification qui me parait cependûntune des plus solide ment établi es 
de l'Ammonïtide ( Voyage en Terre-Sainte L 3=oet suiv,). Je ferai remar¬ 
quer, it i appui de l'opinion de AL de Saulcy, que l'aphérèse du yod est un 
phénomène fréquent dans le passage des noms de lieux de l'hébreu h 
L'arabe : Jerîdin = R,/ m , Jc;rct! = Zer'in f Ycckoiï ' = Echùû' etc,.,, 
Ycsimoth aura donné normalement, simoth t au singulier jîrnè, eï avec Ea 
(Orme du diminutif Intente propre au mécanisme arabe : soueîmè. 

Mais taisons halte ici. Il nfesi si bonne compagnie qu’on ne quitte et nous 
ne pouvons honnêtement prétendre faire fl ire aux lecteurs levoynge complet 
de h Syrie aux côtés de M. Socin, Il est grand temps de le laisser continuer 
tout seul sa route vers la Sa ma rie, la Galilée et la Haute-Syrie, Que ceux 
qui seraient tentés de le suivre ne soient point troublés par les quelques 
rectifications que nous avons proposées chemin frisant: ils ne courent nul 
risque de s’égarer avec un pareil guide. 

Ch. Cl.ERMQXT GjVXXflir, 


1 " ûxnecnot — EÈnleitung in dus VerstnndiiiMM Uer 

My i.ht.-n, Myth unsprache tind myth isch en Gauten, 

FoTCHHAtfnm, Kid, itip. k Tftchc. 149 p* ta P J. 


helluniïcheD 

von D 1 p, W. 


Le titre de cet ouvrage rappelle celui du livre célèbre de Lobeck : i'Agbo* 
yhawtui, mais là sa borne En ressemblance* Autant en effet Lobeck "était 
sceptique sur tout ce qui touche â la signification des mythes helléniques, 
autant M. F. se montre, sur ks mômes questions, rcsolumem dogmatique.' 
Gomment en seraii-iE autrement ? Le savant professeur de l’université de 
KicE croit avoir fait entrer dans son nouveau travail < une partie de la 


1. La ressemblance entre les deux mors esi purement apparente* 






ü‘ntsrroiRsr et se tjTTÉtUTLriiE, 
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science que pouvait et Jetait posséder un rfad , 0 [rjire éleusimen bien ins¬ 
truit * L 11 se flatte devoir trouvé la clef qui nous ouvrira tous Ses secrets 
de l'interprétation mythologique, 

La méthode suivie par l'auteur n’est pas nouvelle. C'est celle qu’il avait 
déjli tenté d'appliquer, il y a bientôt quarante ans, dans ses Hettenika ij^Sy) ; 
ouvrage auquel il se réfère sou vent et dont le Daduchûs n’est que te com¬ 
plément. Voici sur quels principes repose cette méthode. 

D'accord osée la plupart des mythologues qui se sont succédé depuis 
Oü'rted Millier, M f F. cherche l'explication des tables helléniques dans 
l'observation des phénomènes de lu nature» Mais il entend cette obser¬ 
vation d'une façon particulière, étroite, qui n’appartient qu’à lui. A 
ses y eus, les phénomènes naturels dont l'impression s'est jadis reflétée 
dans le mythe ne sont pas des phénomènes généraux, mais des phéno- 
mènes locaux. Non seulement chaque région, mais chaque canton, chaque 
Coin du ht Grèce a ses légendes propres, légendes qui sont nées i lu place 
même que lus traditions poétiques assignent comme théâtre aux évène¬ 
ments merveilleux dont dits su composent. Pour en comprendre la signi¬ 
fication première, il faut donc aller les étudier au lieu même de leur 
naissance ; il faut contempler les aspects, les accidents, les métamorphoses 
delà nature déterminée qui seule peut en fournir l'explication. 

Ce principe, qui aurait pour conséquence l'originalité absolue de la my¬ 
thologie grecque et qui suppose son morcellement infini h l'origine, est ap¬ 
plicable sans doute à certains cas particulier* î érigé en système, transfor¬ 
mé parM. F. en loi générale, il devient faux. Nous ne nierons pas assuré¬ 
ment que le spectacle de la nature de la Grèce puisse être utile pour 
l'intelligence de quelques-uns de ses mythes, et nous accorderons 
volontiers qu’il y a en Grèce des mythes locaux dont on chercherait vai¬ 
nement l'interprétation en dehors du pays qui leur a donné naissance, 
Mais le nombre de ceux qui doivent s'expliquer autre ment q' est-il 
pas infiniment plus considérable ? De ce qu’une légende a été localisée en 
tel point de la Grèce, ta seule conclusion rigoureuse qu'on puisse tirer, 
c'est que ce point est un de ceux oh s'est anciennement développé le culte 
du dieu dont l'histoire est l'objet de cette légende. Mais il est bien évident 
que la légende et le dieu, lui-même ont pu venird'ailleurs. Soutenir le con¬ 
traire, c'est vouloir ne tenir aucun Compte de l’histoire j c'est oublier Ce 
grand mouvement de migrations qui, aux dges héroïques, a si souvent dé¬ 
placé tus tribus grecques. Telle race, comme collû des Minyuns, s’est répan- 
îlue J épiais la Th essai ie jusqu'à Théra et jusqu'en Libye : osera-t-on donc 
prétendre que les mythes de Théra et de Cyrène sont des mythes autoch¬ 
tones ? De même les Do riens, envahisseurs du Péloponnèse, ont pu s'appro¬ 
prier quelques-unes des religions dos anciens habitants de 1a péninsule t 


f. M. K. parait croira que les prêtres d'Eleusis connaissaient le sens primitif 
des mythes; ce qui iPs-jt nüllenierii démontré. 
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mois n’ont-ils pas apporté aussi leurs dieux avec eux ? Des mythes, dont le 
thcûtrcsc trouve fixé dans le Péloponnèse, peuvent donc n'avoir rien de 
commun avec la nature propre de ce pays: ils peuvent au contraire s’ètre 
développes d’abord dans le plus ancien séjour des tribus doricnnes. En un 
mot, la distinction des races nous paraît beaucoup plus importante que 
celle des cantons pour l’histoire de la mythologie grecque. 

Comment admettre d’ailleurs que cette mythologie soit indépendante de 
toute influence étrangère? On s’étonne de voir soutenir encore aujourd'hui 
une pareille opinion. Nous ne perdrons point notre temps à établir contre 
M. F. la légitimité de la science de la mythologie comparée, ni à lui prouver 
que les croyances religieuses des populations du.bassin oriental de la Méditer¬ 
ranée ont exercé une action sur celles des Grecs. Nous ne réussirions 
probablement pas û la convaincre. Mais un exemple est nécessaire pour 
montrer comment M. F. se donne une peine inutile pour interpréter par les 
détails locaux de la nature grecque des mythes qui trouvent leur explication 
facile dansles traditions communes à tous les peuples de le famille aryenne. 
C’est h Delphes, suivant lui, qu’il faut aller pour comprendre le combat 
d’Apollon contre le dragon Python. Au temps des grandes pluies d’hiver, un 
torrent rapide passe entre lesdeux roches Nauplia et Hvampéia, et se pré¬ 
cipite avec fracasdansla vallée du Pleistos; ce torrent au cours tortueux, à 
b fureur destructrice, n’est autre chose que le serpent. Au printemps, sous 
l’ardente action du soleil, scs eaux diminuent, tarissent et s’évaporent. 
Apollon a vaincu le dragon. — Cette explication ingénieuse n’est, à coup 
sûr, qu’une hypothèse. l.c mythe d’un dieu solaire vainqueur d’un serpent 
n’appartient pas en propre à Delphes. I.a lutte d’Apollon et de Python 
rappelle celle d’Heraklès et de l’hydre de Lemes, et toutes les deux sont 
l’écho du combat que, dans le Veda, soutient Indra, dieu du ciel lumineux, 
contre le serpent Ahi ou contre des monstres analogues qui personnifient le 
nuage ténébreux. Ce n’est donc pas le ravin de Delphes qui a vu naître cc 
mythe; mais une fois quccc mythe, d’origine aryenne, a été localisé dans 
l’ancienne Pytho , le dragon traditionnel a pris en Grèce le nom de Python. 

Inobservation de la nature grecque n’est pas le seul principe de b mé¬ 
thode de M. F. 11 a recours également h l’interprétation des noms des 
dieux et des mots appartenant à ce qu’il appelle le langage mythique *. Or, 
d’après lui, le sens premier de ces mots ne doit pas être cherché en dehors 
de b langue grecque. On prévoit à quels résultats M. F. est conduit par 
ce dédain de b philologie comparée. La plupart des étymologies qu’il pro¬ 
pose sont ou hasardeuses, ou de pure fantaisie. C’est ainsi qu’il rattache le* 
nom de Zts; aux verbes ïéw et qu’il (ait dériver celui d'Apollon de âsô et 
o).af = OoXo; (boue, limon): A?zv>; est pour lui « l’eau de la terre * *: 


K suppose qu'un certain nombre de mot» grecs, à côté de leur sieniflea- 
Jc» * 1 my thc*.* UC C * ° nC cu PnmUtvcmcot une signilkation particulière à la 


». M. F. ,_ rr 
tion ordinaire ». 

l ingue des mythes. ^ 

?• P* Xl î = 7'&*' ct ‘*’ unc racine exprimant l'idée de l’eau, qui sc retrouve- 
rait dan» le latin nq-un. n 
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T:Xau4v est le ■ fleuve sablonneux * » etc. Les découvertes de ht philolo¬ 
gie contemporaine étant comme non avenues aux yeux de M. F., il en est 
évidemment resté au Cratyle de Platon et aux explications des grammai¬ 
riens de lccole stoïcienne. La fausseté de la plupart de ses étymologies rend 
inadmissibles les conclusions mythologiques qu’il essaie d’en tirer. 

Un des chapitres les plus importants du livre (p. 35-on) est consacré h la 
recherche de la signification des animaux mythiques. On ne peut nier que 
M. F. ait eu une heureuse idée en entreprenant cette étude. M. de Gubcr- 
natis, dans son ouvrage sur les légendes animales, ouvrage qui embrasse 
l’ensemble de toutes les traditions d'origine aryenne, n’a touché qu’en 
passant aux traditions grecques. La mythologie zoologiquc de la Grèce 
était donc encore à faire. Commenr M. F. s’cst-il acquitté de sa tüchc ? Ici 
encore, nous regrettons d’avoir h lui adresser d’assez graves critiques. Quand 
il sc fonde uniquement sur les textes et sur les monument figurés il est 
quelquefois dans le vrai. On peut admettre, par exemple, avec lui, que le 
bélier est l’image de la nuée pluvieuse, que le sanglier d’Erymanthe ou de 
Calydon est le symbole de la fureur impétueuse du torrent. Mais, quand il 
fuit intervenir l’étymologie, il s’égare complètement. Le loup, qui sc rat¬ 
tache à la religion d’Apollon, désignerait, s’il faut l’en croire, dans le lan¬ 
gage mythologique, l’humidité des bas-fonds et des marécages. Comment 
arrive-t-il h cette singulière explication ? En rapprochant le mot grec lixoç 
du mot latin lucus * et du mot bas-saxon luk. Or, ce sont là des rapproche¬ 
ments faux. 11 est généralement admis aujourd'hui que Wx->; doit s’expliquer 
par le sanscrit vrkjs i. * 3 et que le nom du loup ne signifiait primitivement 
autre chose que « le déchircur ». De même, le nom grec du renard, iî-f-îm-.Ç, 
ne saurait se décomposer en iXto»5 et srjpyjxtpour désigner la gelée qui durcit 
lesol. L’explication que donne M. F. du nom du taureau est encore plus 
extraordinaire s’il est possible. Il décompose en Q*w (sucer) et un sub- 
tantifopocsignifiant l’eau (cf. S*»). Le taureau devient ainsi l’animal « qui ab¬ 
sorbe en quelques traits une grande quantité d’eau » et voilà comment il est le 
symbole des fieuves ! (p. 5o). Pourquoi M. F. n’a-t-il pas voulu consulter 
les Principes d'étymologie grecque de M. Georg Curtius ?I1 eût été certaine¬ 
ment frappé du rapport de avec le mot védique sthuras, le zend çtao- 
ra , le gothique stiur, etc., et eût renoncé sans doute à son étymologie fan¬ 
tastique. Il serait inutile de relever toutes les erreurs du même genre que 
contient le Daduchos ; il n’est pas à craindre, j’imagine, que M. F. fosse 


i. M. F. décompose le mot en tû-s|uw, sans nous dire quel sens il attribue b 
la première syllabe. Or, TrXajiw> se rattache i 1 s racine :*!, comme le nom pro¬ 
pre TiXao;. 

a - C* * un sens tout autre que celui que M. F. veut lui donner. Il dési¬ 
gnait originairement une clairière dans les forcis et dérive de la même racine 
que lux. 

3 . G. Curtius, Grundsttge der Griechischcn Etymologie n. i iS, 2“ p édit. Cf. 
Zeitschrift de Kuhn, t. XIX, p. 177. 
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école, Ajoutons seulement que scs interprétations, quan J il leur arrive 
d'être justes ice qui estrarc), sont très incomplètes. Sans doute le cheval (p, 
6$)cît le symbole des vagues et des sources; mais nkst-il pas encore ou¬ 
tre cho^e ? Ne falluït-ii pa^ nous expliquer le sens des chevaux d'Hélîos, 
des envoles tTEnchtomos auxquelles s'uni ï Borée, des coursiers d'Achille, 
lits de iïéphyros et de la Harpye Podargè ? La signification symbolique du 
cheval est beaucoup plus large que M, F; ne b Jâii. Le cheval, dans la my¬ 
thologie hellénique, désigne toute action ou tout mouvement rapides au 
sein de la nature ; non pas seulement te jeu des vagues marines elle }aü- 
Üssçmcîit des sources, mais l'impétuosité des vents, le jei des rayons so¬ 
laires, etc. 

LO des résultats les plus surprenants auxquels l'auteur ait été amené par 
5 es recherches a été de découvrir au fond Je presque tous ks mythes grues 
l'expression des phénomènes dus eaux, M + F. se plaint quelque part tp. Ssj 
île ce que certains critiques allemands ont plaisanté lourdement sur sa 
i théorie des eau*, * Les contradicteurs, de M. F, ont peut-être en tort do 
Traiter légèrement des éludes aussi sérieuses, aussi consciencieuses que les 
tfelleriikj n les différentes monographies mythologiques composées par M, 
|-\ * maison ne peut s'empêcher J être éronflé comme eux du caractère que 
cet érudit attribue it toute la mythologie grecque. Tout rapporter aux im¬ 
pressions produites sur l'Imagination primitive par le spectacle Je l’eau et de 
srf métamorphoses, n'est pas moins extraordinaire que de voir partout des 
dieux et des héros Maires, Comment supposer en effet que les créateurs 
inconscients de la mythologie aient fié exclusivement frappés de certains 
aspect* de la nature et aient fermé les yeux pour ne pas apercevoir les au¬ 
tres ? Tout invraisemblable que soit à priori la ihéoriit de M. K,, il faudrait 
pourtant se résigner à l'admettre, si elle était démontrée par les faits. Or, 
nous avons dit combien peu solides sont les analogies et les rapprochements 
d'où l’auteur tire scs conclusion s, 

La préoccupation de cette théorie exclusive do mi nu encore dans lu 
dernière partie do livre, ou l'an leur s’est proposé die déterminer la destina¬ 
tion primitive de certains monuments problématiques, tels que lu prison de 
Suante, l'oreille de Denys, les trésors* les labyrinthes, etc, A ses veux, 
toui ces monuments, sans exception, étaient des réservoirs construits pour 
recevoir, durant rhivet, les eaux dont le sol desséché Je la Grèce est si sau¬ 
vent privé pendant les chaleurs excessives de l'été, Nous ne pouvons songer 
h djscofèr ici chacun des point# abordés par M. F. Bornons-nous à recher¬ 
cher sur quels faits il s'appuie pour établir la destination de celui Je ce* 
monuments qui est lu mieux connu et dans lemcilleur état de conservation ; 
le trésor dé M y cènes, autrement dit le trésor ou le tombeau d'Airée ou 
J'Agamcmnon. M- K donne Jeux preuves principales h l’appui de son opi¬ 
nion i-unc preuve tirée de l'étymologie; a“ une preuve tirée du mode de 
construction. Il trouve dans Procape [De & 4 if> x p. 3.6, |n) le mot 9^*^ 
employé dans le sens de c réservoir d'eau », et if suppose que telle n été 
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aussi la signification primitive du mat. .Mais on ne voit pas bien comment 
cefte signEtication aurait été perdue pendant toute la durée de la littérature 
grecque pour ne se retrouver qu'au sixième siècle Je Fère chrétiennne sous 
la plume Je l'historien byzantin. On comprend facilement au contraire 
comment un Ûr^xj^; ayant toujours été un * lien Je dépôt » Procope a pu 
donnera ce mot un sens particulier et l'employer jj désigner lus bassins 
ou les réservoirs artificiels faits pour conserver les eaux. Quant h l'étymolo¬ 
gie, ^r.îi-jyiJi ne doit pas se décomposer en O^as-jpa,', lu signification du mot 
auquel M. F. attribue sans preuves su disantes l'idée d'eau, étant très 
problématique, mais bien en Ûjp*w0bj. 

Le mode de construction du trésor de M y cènes ne nous paraît pas non 
plus Indiquer clairement sa destination. Son caractère de chambre souter¬ 
raine et l'emploi du système de la voûte peuvent aussi bien convenir à un 
tombeau qu'à un réservoir. AL F. rapproché, il est vrai, avec quelque ap¬ 
parence de raison, le trésor de Mycènes d'un monument qu'on voit encore 
aujourd'hui non loin de la ville de Kos : celui de la fontaine Vourina. Mais 
l'analogie de ces deux monument ne nous semble pas complète. Lé plus 
récent explorateur de L’îlc de Kos, M. O. Rayer, nous dit que cette fontaine 
■ se compose d'une cbûmbrc souterraine creusée dans, la roche vive et re¬ 
vêtue d'une voûte il arêtes paraboliques et & assises horizontales disposées 
en encorbellement et admirablement jointoyées. Cette chambre prend jour 
en haut par une ouverture circulaire, semblable à la bouche d'un puits. 
L’eau sourd dans un coin où la paroi a été laissée It nu, traverse la cham¬ 
bre par une petite rigole et s’écoule au dehors par une galerie légèrement 
courbe* Or, si le trésor Je M y cènes est une chambre voûtée comme 
celle de Vourina, en revanche, on ne voir pas, même sur te dessin de M. F, 
tpi. a}, comment les eaux s'y déversaient, ni comment elles s'en écoulaient. 
J.a destination que M. F. prête 4 ce monument reste donc plus que dou¬ 
teuse. 

En somme, ce livre, plein d'observations ingénieuses et Je curieux rap* 
prochements, qu’anime, il serait injuste de Le méconnaître, un vif senti¬ 
ment de La nature grecque, nous paraît n'avoir qu'une faible valeur scien¬ 
tifique. M, F. qui, il y a quarante uns, avait du II mérite d'insister te premier 
sur le parti qu'on peut tirer du spectacle de la Grèce actuelle pour l'inter¬ 
préta lion de quelques-unes Je ses antiques légendes, a eu le tort, depuis ce 
temps, du rester obstinément attaché à ce point de vue exclusif. Tandis que 
les études de philologie et Je mythologie se rtnouvellûcDt autour de lui, il 
s t-.-it enlermé "dans le système qu il s'était fait; il s’est emprisonné dans sa 
* théorie des eaux «, sans vouloir en sortir et sa ns regarder au-Jeti. Son 
DjduçhaSy loin de contribuer aux progrès de la science Je la mythologie 
hellénique, la fait au contraire rétrograder de près d’un quart de siècle. 
Quoiqu'il nous en coûte de formuler un jugement aussi rigoureux sur 


i r Mémoiret*r rite J^Kcs. (Areh. des Missions. >"■ série, t, 3 Jl. livr,’. 
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]Vcuviv d’un érudit distingué CT respectable, qui est aujourd'hui un desvé* 
ur ins iikî f hellénisme, nous ne pouvons exprimer qu'un souhait va termï* 
nam: eest que b méthode mythologique dé N . Forchhuntmer ne lasse pas 
dé disciples. 

!*► Dkcharme, 


i.'irj, —Q- Horatl Flacci carmin a Lucbnus Muellf.ii; recagnmir. Lîps. Teub- 

ner, 1M7.J,. 3 Cï p, petit irwfl*. 

La nouvelle édition d'Horace dé M. Lucien Militer, qui est Une pviîic 
édition de lu su, reproduit h peu pré* le texte dé l'édition donnée précédem¬ 
ment par lu même auteur dans la ilibliùiheca Teutmeriana. Il n’y a pas dé 
notes; on trouve seulement, à la lin. sous le titre: iïüetamm eu - ürbitriis 
nuvatj l'indication sommaire des passages où l'éditeur se sépare des manus¬ 
crits. 

Il faut d abord savoir gré à M. M, de n‘avoir pus insisté sur certaines 
Cînjcctures qu'il avait jadis proposées* Aillai (Od, l T a, >ij il a renoncé ït 
corriger Au J jet cires eteidisse ferra, pour adopter, il est vrai. tu conjecture 
de .M, Lkthreos A. c. ijeuisse ferra. Cetre correction satisfera la plupart des 
critiques qui croient k vers corrompu, cl il faut s’attendre h la voir adop¬ 
ter par un certain nombre d'éditeurs futurs; elle a, sur plusieurs autres, 
l'avantage de ne pas faire équivoque; on voit des constructions analo¬ 
gues dans Ovide [Met, V, tjH: Prïmus Odims Hnse jaevt Clymeni. fb. XII, 
442: Cb tordus quoque, Telvboasque Ense jacent nostroj. Remarquons 
ce pendu ni que dans ces exemples ruse est déterminé par Client ou «eu- 
irj, lit avant tour, n'nu Si lion s pas que le Tô^e d'Horace, du l'aveu des juges 
les plus compétents, nous est parvenu, comme celui de Virgile, à, p L -u 
correct, et que les conjectures tentées pour surmonter les difficultés qui s'y 
trouvent, jettent souvent dans une autre difficulté plus grande. Je crois que 
c’eut le cas ici. On ne comprend pas d'abord pourquoi les copistes (et les 
ms;. d'Horace sont nombreux ) auraient h là fois omis 17 de ittcuisie « 
changé ferro en ferrum. Mais c'est là un détail. Je me permettrai de trou¬ 
ver l'evprvssian toute nue cives jaeuissc ferra bien sèche dans un morceau 
lyrique. El sous le fer de qui ssont tombés les citoyens? il faut, comme dans 
U vulgate, suppléer quelque chose: la difficulté change, elle ne disparaît 
point, 

Maî. ht le; va des mss, est-elle inadmissible ?i'y vois b traduction poéti¬ 
que de c. t:e l;gne de prose : * Audi*;! juventes cives flCüto fvrto pugnavisse, 
quo mclius hottes sustulissenf. j Les mots aeuisse ferrum rapprochés de 
fuynas indiquent un combat acharné. Avoir une arme bien aiguisée ciaïi 
un faut dpit.il pour un Romain; les poètes joignent constamment i’épithête 
acutrns à ensîSt tehm.ferrum, vie, ; ils prêtent même ce souci aux animaux: 
* Sp culaque éxoÇsttutt mstris. i IVIrg, G. ÏV, 74.) — * Dantesque Sabdli- 
cus e.vacuit sus, 1 173 . III, aS 5 .l Enfin Ovide, dans une longue description 
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Ljui parait contentr ptusieur* réminiscences d'Ilonie^ met dans la bouche 
de Ve nu ^priant les Üieux de détourner les danpere qui menant C;j»r 
{Met. XV, 776); * in me acui scélérates cernins enses. 1 

Od, m, fi, 32. M, M.corrige: 1 Motus docerigciudel ionicos Accvba virgo. » 
H proposait cette conp en noie dans sa précédente édition, et c'est là qu’il 
faut aller on chercher la justification, Motura paraissait h M. M, en contre 
diction ûYücditeiurQVHgui. Mais accrba rrV^osignifierait une petite tille qu[ 
ne pourrait pas mcdiiari incestùs amorcs. Si, après avoir dit A/rtfttra wFrg-n, 
Horace ajoute- de leurra itttgut\ il faut voir dans ce dernier Trait, non pas 
une contradiction, mais un trait plus fort, une hyperbole poétique, ha 
preuve, e'esr que le poète continue : 1 Max*.* inter marltï vina, i D’un au¬ 
tre côté, les rapport* ^idéographiques que M, M , voudrait établir entre «tu- 
tara et acerbu sont trop problématiques pour convaincre beaucoup tïc 
monde. 

bans doute, c’est souvent un mérite de voir des difficultés dan* un t.vte 
et de soupçonner des alterations, mais il faut alors en fournir ta prcif Ri¬ 
chard Bentley a jadis démontré que te vers donné par les mss. \ OJ. IL i*, 
1 M: diim Dædafco ocior (ou nuitor) /ram. était corrompu ; ici tout co r .pi¬ 
re it, U métrique, le sens et la variation des mss.; notior est probablement 
une correction maladroite postérieure h la faute ocîor. Bentley a propo.-é 
tutiof , que M. M. adopte. Mais la correction est un peu violente, et il ne dé¬ 
pend pas tout-ït-fait d'Horace d’ütrc lutta \ au contraire, la leçon cdvltor, 
proposée dès 1836 par M. Louis Qulcherat 1 et mentionnée, sans nom 
d’auteur, dans les différentes édilions d'Oreltî, a pour elle toutes les proba¬ 
bilités. 

Mais, en somme il est peu de passage* corrompus dans Horace. Pourquoi 
M. M. été arrêté par oc vers [Epd.t^ i 41) : * Ana.bcata Petacnusana.» 
A-t-il donc oublié l'exemple: * Bella, horrida beïla. t (F. .En. VI, Kfi.) — 
De même pourquoi corriger [Epist. î, 30,41): 1 Serviet sternum, quia 
|\ir\o ncjçius uti, » au lieu de ttcsciet. Avec itescius, la construction est 
étrange et le sens le sens est loin d'être clair. 

Si Horace est souvent obscur pour nous, cela tient à la connaissance in- 
sufJîsome que nous avons de la langue ou des mœurs Romaines. Il ne l'était 
pas pour les Latins : Suétone déclare apocryphe une épître en prose 
attribuée de son temps à Horace, parce quelle est obscure. « quo vit ta 
minime teiiebatiir. * Rarement, aujourd'hui, la suite des Idées d'iioracc 
est conforme à celle de scs éditeurs; et s'il fallait retrancher tout ce qü'iL* 
ont suspecté, l’ccuvre d'Horace serait réduite itun modeste volume. 

M. M. revendique l'honneur du voir mis entre crochets la troisième strophe 
de l'Ode I, 11* mais on ne peut pas dire que * Blandum et auritas fidibus 


î. qulmi tl^Nlil F tac ci opéra,... tiiiitüâuil et ^.iriuram puisque nids. ilEujtrj- 
vit L. Quiehcrai. paris. Hachette, i&;î<L 



- » rniVut ciùTiqut: 

canons j)uccrc qucrais * soit une expression banUe, qui sente l'interno- 
, r - H y a, eu contraire, une hardiesse de style qui n'yyaitpas éthnnne à 
J-orphyriun: « ^rf/aj ?«™«. Àudemcr Jietum, rcktum i amcn ^ y „ uoJ 
cantu muJcerentur. « 1 

Dans^un osse* grand nombre du passages M. M, n \ pas dédaigné de se 
ranger a ce que Madvîg appelle r pravitas et Utile HofHïaH-PecrikampU 

Kt cependant,en matière d'inflations, M. M, est encore, relativement à 
d autres, un conservateur! 

Le renom de Lnchmsnn a pous^l. M. k admettre Certaines conjectures 
touMt'fkit déponri'ms dégoût. Hue des plus dolent cït,mt contredis 

“ C_C1 fr> '^ ’ 5a ' 1 ° !ab ™n dulec tèmmen fltâtfctmteUf, salve 

kjte VMüutu » Qui a la médecine h faire ÎCÏ? Et surtout quelle élégance ! 

, COn i f nŒhOB * ucnVüC S CCOTui substantif, qu'on n'attend p JS du tout 
forme I expresse imagée par laquelle Horace termine son ode! fîuand 
meme, au hua de reposer uniquement sur l'autorité de La china™ une 
teille numütrumite se trouverait daus tous Ies mss., on pourrait affirmer 
suru crainte qu Horace a écrit autre chose. 

C’est encore à Laehmnnn, dont les découvertes en Èut de mûlr :„ 
qui. sont sujettes a ^uution, que M. M- dort l'in verni on singulière qua con¬ 
siste a voir dans l'ode lfî t iî |Miscrarttm est) une seule strophe dont cha~ 
cun des vers sera tt composé de dix toniques mineurs, M. M r n pris soin de 
™ U ^ r (toujouRs dans w précédente édition) ce qui l'a convaincu 
Custune découverte qull a laite luLmème sur un fragment très-incertain, 
tres-multra,té de Læv ]US , m.ns lequel, eu torturant les mots et en forgeant 

58?"**?,' n ° ni |rtraa,s ttîsl *» il « Pvi constituer dix-neuf pieds 
tres-d, ffcrertLs qua reconnaît pour des ioniques majeurs, La chose ffit-eJk 
uuf*i certaine qu elle l’est peu, ne prouverait absolument rien pour ce Qu j 
nous occupe. Il a*y a qu'une manière de diviser cette ode, qui concilie les 
nombreux témoignages des grammairiens et qui ne coupe pas de mots, c'est 
ceHequi admet pour chaque strophe, un tétïamètrc suivi de deux trimîthü * 
lI , . CQJlnue . ou l'a dédaignée. Je sais bien qu'aujourd'hui on 
admet généralement comme démontré que toutes les odes d'Horace doivent 
are divisées ai quatmins; mais Cotte toi due 11 Meineke n'est encore qu'uni! 
conjecture. D a,Heurs les Epod« sc sont refusées jusqu'îd au, éla J cs né . 
cessâmes pour rentrer dans le système. 

Voici encore une question de métrique tranchée pur M. Al. La quantité de 
1, SnLc .Oi. H, », „j a «du dopuû, loW ,, s Mnl . 

pu les des philologues soucieux de la quantité; plusieurs, h la suite de Alu* 
rcï et de Bentley ont préféré, et non sans fondement. In variante sttfierita 
Pour éviter de sc compromettre, M. AL supprime la difficulté en Supprimant 
h «n.phc, P^lfamf. Mai, Mllc SM ph, Mtlnc lransl J' „ & J 

I AiUnriilritt CHifcay L II, p, SJ. 

a. Ci. L, QuiL-hcrat, inutê de V«r*ük*tion latine^ nok de | a ^ ?31 
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Skiiru entre les *tr. 2 et 4 ; et, en tout cas, il faudrait en expliquer i intru¬ 
sion. 

Bcnilcy, avec 5a science prodigieuse, sa critique fine et hardie, avait mon- 
üé du doigt les passages vraiment dignes de controverse; Grelin avec son 
esprit judicieux et son goût exquis, avait produit un Commentaire substan¬ 
tiel ci, éclairé- U restait peu h tenter sur Horace. Plusieurs oui voulu è 
toute force trouver du nouveau. Peut-on dire que les correcteurs à outrance 
depuis Peerttasmp et Laehmann jusque Lettre ci MeiflüliC, sans excepter 
M, qui aurait pu faire cortège à part, aienr produit une seule correct ion 
durable ou améliore l'interprétation d'un, passage? Bien loin de faire avan¬ 
cer ta science sur ce point, ils Font fait reculer, et ta célébrité de leur nom 
n J a servi qu’à propager l'erreur et a faire des victimes. 

Récemment un malheureux éditeur *, que personne d’ailleurs n’a pris 
au sérieux, a pu donner une édition d'Horace dans laquelle presque tous 
Scs mots sont changés, et se vanter que si aujourd'hui U critique était trop 
jeune pour lu lire, dans du ou vingt ans au plus, lui seul serait lu. Il a pu 
le croire, et ce n’est pas à lui qu’il faut s'en prendre. 

|.)u reste, volet comment un des latinistes les plus autorisés - juge les 
tentatives faites sur Horace par Teerlkamp et ses imitateurs: « Licetque, 
opinor, hæc semnia pr-e Ecrire, quic a ut intru paucos an nos oblivicmi tra- 
dita erufit, auttotum hoc antiquarum îiitemmm sîudium, fanquam evh.iusta 
uiiliter quterendi mnteria, iiuinlterct proterve ludens eum tiedio sui seneü- 
cet et intentât, « 

Emile Cjutelaix. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLÎS-LiriTRES. 

Séante du 14 fit Met 1 7 d?. 

Le ministre de l'instruction publique transmet à l’academie un décret efi 
date du ij juillet, par lequel le président du lu républiq ue n approuvé l'é¬ 
lection de M„ C, Garrcxk? en qualité d’associé etranger de l’académie, en 
remplacement de M» Chr, Lasse n. 

M, Gorrexio adresse à l'académie une lettre de remerciement au sujet de 
son élection. 

M. Albert IlLimom, directeur de l’école française d’Athènes, annonce par 
une lettre la découverte d'une inscription trouvée dans les fouilles pratiquée 
sur l’emplacement de l’acropole par les soins de la société archentqgique- 
d Athènes, Cette inscription en Ho lignes, contient les conditions d'une al- 
jmnee entre les Athéniens et les Mutants düChakïicn Eubéè. Elle remonte 
à la seconde moitié du 5 * siècle avant notre ère t et plus précisément, selon 
M. I>umont t a la S~ r olympiade (ans4^1 ù 428 avant notre ère). CW une 
des conventions politiques les plus anciennes et les plus déminées dont le 
texte nous soit parvenu. M. Riemann. membre de l'école d'Athènes, a en¬ 
trepris une étude approfondie de ce document, M. Dumom adresse i l’aca¬ 
démie uh numéro du journal grec "Qfa, où cette inscription a été publiée, 
ainsi qu'un «tampage ut un fac simlle de ToriridaL — M. Eggcr, qui a reçu 
depuis plusieurs jours communication de ce document, remTcompte h l a- 

t . Q. Huratîi Ftaed carmina lyricit, et intima,- artis crîiica: prÆxvpiîs emen 
data tLtJclji Ni col. tïuil, Ljun^tmi-g. CarulainJ, 1^7'', 

a, MadviH, A tfn, Crit. i |g p. 5 o, 
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cadcmic de l’cxameij qu'il en a fait. Il commence par lire un essai de tra¬ 
duction dt: t inscription entière, en indiquant quelques endroits où le sens 
lui Paraît douteux. C'est un décret des Athéniens, divisé en trois parties 
H üi avaient été vûiées chacune sur In proposition, d'un orateur différent. 

l-:t premiers file lu Igrmule du serment que les Athéniens devront prêter 
nus. Lh al c idieüs et celui que tes Chulcnitcns devront prêter aux Athé- 
uiêcis. La Seconde contient divers détails dVxëc ut ion. notamment des dis¬ 
positions relaîjres a la manière dont ces serments devront être prêtes- des 
commissaires seront envoyés d’Alhénesa Chu Ici s pour v recevoir le seraient 
de tous les Citoyens pubères, U troisième partie établît In di si i a et ion de* 
procès qui seront iü^cs à Chalcis et de ceux pour lesquels ks Oinlcidieïii 
devront venir plaider par devant tes heliastes d'Athènes, Dans son ensem- 
hW\ ce prétendu acre ü’aJ] !;i nce érahlit en réalité la sujétion de Chalck L -n- 
vers Athènes, et les conditions laites aux Chalddietis sont fort dures. Pour 
ce qui regarde b date de ce document, M. ligger croit qu'il faut Su fixer 
un neu plus haut que n avait bit M. Uumnnr, a la p année de b 83' ohm* 
punie -146*4+5 ü\nt notre ère): cette date lui paraît déterminée par les 
rapprochements qu on peut faire entre L'inscription en question et tes ren¬ 
seignements tournis par Thucydide» 1, 114 - 11 5, par Plutarque Pérîciès* 
aa -2 5 , et par Diodore, XII, " et ie, 

^ v -e^^ ( : iur } e \ lk un rapport au nom de la commission du prix 
fonde par Stanislas Juben pour te meilleur ouvrage relatifs la Chine I a. 
commission a décerne ce prix, k l'unanimité, à AI. le marquis d’Hvrvev de 
di.- J Ah tou m^fn * ^ tr * v ^ UlC * 1<3n ^ l'Ethnographie des peuples étrangers 

M- lkyey termine si lecrure sur les terres cuites de Tarse, Vn grand 
r L " frouvees dans cette ville ne sont que des fragments 

■ Keuît ^ I™* 4 UL ‘ statuettes étaient formées de' pièces 
t,i t porter, sut vaut un procédé qui est encore en usage en Italie: il devait 
ÏÏÏÏES?} Vi c “ nièces « détachaient pendant b eufeon et qu\ilors 
on les Jetait de la le grand nombre de fragmerii Isolés qui ont été trouves, 
La plupart de ces morceaux paraissent être du premier siècle 


cm. 

M 


avant notre 


Ûuruy ht une étude sur la situation économique de la société ro- 
t dans les deux premiers siècles Je l’empire, Les historiens romains et 
, modernes a leur suite ont dépeint cette période comme une époque de 
luxe et de corruption sans bornes. M. Düruy pense qu'il y a de I exagération 
dans celte idce que nous nous bisons de b Rome impériale. Il fauV à cet 
^ r.^ 1 î!. niiUi;r 2 X C P°4 ÜW * L l Uk; sépare l avénemcnt de Vcspasien. Jus- 
! rL> h hn ^ de cet empereur, la richesse resta presque tout entière 


f . rt»- : „ ■ ,ï " r y T % f . , v 1 u , ‘ u ** oie m e, 1 ;■ richesse passa 

U^ m-nns des grands dans cêïïes des Travailleurs qui produisient pour lour- 

a "* L f 7 , bBH, 1 ms » C *» UI, « «wtc d'équilibre s'établit, On voit alors aussi le 

nombre des esclaves diminuer et celui des artisans libres s’accroître. 

Ouvrjpcs déposes : “ N» île Waima, Notice sur dit manuscrite contenant ['mi. 
jSSo Œïl? du ïï£ 1 ! C **ïv 837 r ' ir F mt]s y ' arii SOUs le cEîrc <•* CttrfimqacdÉ 

,u " hith isl, ' w,iJ • ^*p“ r <* 
Julien If avxt. . 


Le Propni^irc-Géitsit: ERNEST LEROUX. 


CLChumT foisr). — iMvnfMi.net 1, Li.n.s, nés 
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U- 31. — 39 Juillet — % B76 

Sommaire : r 40. I 3 i'n sttj.i-, l'école Aindra Je grannnnirien* hindous. — 141. 
TfïüCVEUBIS, Livres I et IE t p, p. ScIIqüsk. — 142. AULfcfc, du degré Je cnnlianve 
-que mérite hwre, — i-j. 3 - Vulfila ou lit IS1W1; guthique, pp. BkïlNIUUT. — 

1.44, CiuwMti-GAtftïAL', Muter i aux Inédits, pour servira l'histoire deiCrnUajea. 
— 145. 1 .1 .cvli , les théories Je M. Galion sur L'hérédité intellectuelle. — Aca¬ 
démie des inscriptions. 

140. — A. c Ht hxklj., Ou ihc AI tld r a selioül of sanskrit graminnriitn5 f 

their pltec in the mtskrii iukI suborJimu.e lî tentures. Mnngalore, Basel mis¬ 
sion book and tract ilepusitory. London, Trùbner and C* Base!, Missïnni- 
B-uchhanLllung, 1S7J, vhi, 120 p. petit ttl-4*. 

Parmi les savants qui maintiennent actuellement dans T Inde ]c vieux 
renom de la science anglaise, M. Burncl] est un de ceux qui produisent 
h plus et celui de tous peut-être dont Us travaux présentent le caractère la 
plus achevé. £a parcourant la série déjfi nombreuse de scs publications, on 
est également surpris de la richesse, dé la nouveauté des détails et Jl- la 
critique ingénieuse qui a présidé n leur mi.se en œuvre* et on ne sait lequel 
admirer le plus, de l’infatigable pionnier quia découvert mm de faits nou¬ 
veaux, ou de l'historien sagace qui s'entend si bien à tes interpréter et à en 
tirer des leçons générales, M, IL est en effet h ta fois un intrépide et heu¬ 
reux chercheur, et un homme de doctrine. Tout en remuant une quantité 
énorme de laits, il ne les entra» pas ; il en construit ï* théorie et ne le* 
retient qu'au tant qu'ils prouvent quelque chose. Nul dans ces derniers 
temps n’a travaille avec plus de suite et de méthode h déblayer cette grande 
ruine, le passé de l'Inde ; nul surtout n 3 a aussi bien réussi h imprimer a ses 
recherehesce cachet personnel si rare dans les travaux d'érudition pure et 
qui ne s’y obtient d'ordinaire qu'aux dépens du qualités plus solides. 
Quelques-unes de ses conclusions paraîtront peut-être audacieuses et trop 
radicales, et, pour notre compte, nous avouons que -’ion scepticisme, qu plu¬ 
tôt son pessimisme, qui s’allie chez lui d'une façon sî piquante à la ferveur 
du savant, anus semble parfois dépasser l’exacte mesure. Mais ce sont là, et 
pour longtemps encore, des nuances d'appréciation inévitables que soulève¬ 
ra toute œuvre impliquant une doctrine historique relativement îi l’Inde. 
Aussi, tout en faisant nos réserves pour quelques-unes des vues de rameur, 
reconnuissous^nous volontiers combien il est utile, combien il est neces¬ 
saire que les opinions reçues soient soumises de temps en temps a des 
épreuves semblables. 

Dans ses précédentes publications, M. B. a réussi presque toujours à 
grouper les éléments de son tra va il au tour de quelque nouveauté saillante 
et il nous procurer ainsi quelque grosse surprise. Dan-, cdlc-ci encore H 






ej6 


KKVUE GIlJTJiiirK 


n y a point failli, etcevî encart une fais d.tnï les études dtavi^nnes, qui 
lui ont déjà souvent porté bonheur, qu'il n trouvé »n point de départ. 

On sait qu n In grammaire Je Pilai ni, qui passait pour avoir été révélée 
par Çiva n La tradition indienne en oppose une antre plus ancienne, qu’elle nt- 
uihue au dieu Indra, Celle tradition, dont M. B. a recueilli soigneusement 
tou h, les témoignages, n avait pas passé inaperçue ; niais son caractère 
évidemment légendaire avait empêché qu'on y attachât la moindre îm- 
portance. Elle est du reste assez ancienne, puisqu’elle se trouve chez 
! ümsen-Thsang nu VII- siècle et que peut-être la firikat-2Ça!hâ ci très 
probablement E Avadânaçalaha qui la mentionnent également permettent 
de la faire remonter quelques siècles plus haut. Mais ni Yàska, 
ni Pàrrini lui-même, qui l'un et l’autre citent fréquemment des grum* 
mnirieds anterieurs, ne la connaissent, et la source en est évidemment 
pour nous Un ns un brihmaua de "b Tainirîya-Sutnkitâ où il est dit 
que la proie, qui à l'origine émit inintelligible et indistincte, fui 
rendue distincte et aniculée ou, si l’on veut, grammaticale, par Indra k Non 
seulement donc toute trace d’une grammaire d'Indra semblait perdue, mais 
on avait les meilleurs raisons de douter qu’il eût jamais existé un ouvrage 
de ce nom. Maïs voici qu'en étudiant la plus ancienne grammaire tamoule, 
le Tolkdppiymn t M. B. découvrit que dans cet ouvrage, qu'il place au VIII" 
siècle, il est dit expressément qu F on y a suivi la grammaire d'Indra. Or, le 
Toïkêppiyüm reaémblc au traité grammatical sanscrit intitulé Kâtantfa, 
autant qiYune grammaire dravidienne peut ressembler h une grammaire 
sanscrite, H faut en conclure que tors de la composition du traité tamoul, 
c’est-à-dire ci une époque où la tradition relative h la grammaire d'Indra 
û dans toute sa force, ce nom s'appliquait au KAtantra ou n quelque au¬ 
tre ouvrage très semblable, et que ce dernier ouvrage, tel qu'il est parvenu 
jusqu u nous, représente Basez fidèlement l'œuvre disparue. Mais le Kâtan- 
trû lül * m ^me se rattache de très près it la grammaire pâlie de Kaeeûyana et 
déplus. [>lin aux Prâtiç&kfijras et ml système grammatical du Nintktû, Tous 
ces ouvrages, en clfet, .si on les compare à P&titii, semblent former une 
clitssc El part, heur terminologie est plus simple ; leurs expressions tâchai* 
quci vont des mnn pris dans la langue commune, dont Piniui ne se sert 
plus ou, 5 fil en sert, qu’il ne définit que quand it les emploie dans tmç 
acception différente, et qui, par conséquent, étaient en usage avant luî. 
llv ne connaissent ni les notations toutes conventionnelles et pou ruinai dîro 
algébriques de Pûrrini, ni les Çiva$ütra& T ni les prutj-dfiamst ni les goûte. 
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ni la syntaxe compliquée de ses aphorismes ou, quand ils ont recours à ces 
procédés, il est visible que c'est par voie d’emprunt ou d’addition, d’earc- 
tioH comme dit M. Whitnev, et que ces artifices sont étrangers au fond de 
leur système. Enfin, autant du moins qu’ils ont pour objet la grammaire 
proprement dite, ils observent l’ordre logique, traitant des mots suivant la 
catégorie a laquelle ils appartiennent et la fonction qu’ils remplissent dans 
le discours, bien differents en ceci de l’ouvrage de Pânini, dont l’ordre tout 
artificiel repose entièrement sur l’élément formel du langage. 

(.e n’est pas ici le lieu de suivre en détail l’argumentation de M. B. qui, 
sur certains points, est peut-être un peu subtile, mais qui, dans l’ensemble, 
nous parait être aussi solidequclle est ingénieuse, et nous allons droit à scs 
conclusions, qui sont à peu près Icssuivantcs : la grammaire de Pànini a été 
précédée dans l’Inde par un système moins élaboré comme analyse formelle 
du langage et où dominait le point de vue purement logique, h peu près 
comme dans la grammaire gréco-latine. Ce système a continué de subsister 
& côté de celui de Pûrtini et il s’est transmis jusqu'à nous dan3 un grand 
nombre d’ouvrages qui, malgré de nombreuses différences, et des additions 
de diverse sorte, permettent de le reconstruire dans scs traits essentiels. A 
cette école ont naturellement appartenu tous les prédécesseurs de Pîl/tini 
qu’il mentionne soit en citant leurs noms, soit en les comprenant sous l'ex¬ 
pression de prâncah ou les anciens *. Parmi les ouvrages parvenus jusqu’à 
nons, il faut y rattacher le Niruktade Yûska, les ÇtxAs (M. B., qui semble 
partager l’opinion de M. Haug sur l’âge dcces traités, en énumère 14, sans 
compter les commentaires ; c’est la liste la plus complète qui ait été dressée 
jusqu ici), les PrAtiçAk/iyjs, les Plmsutrus le JmApcixctla^ la grammaire 
KAtantra ou KAlâpa avec les nombreux traités et commentaires qui en 
dépendent *. II faut y joindre en outre le Mugihabodha de Vopadeva et le 
Sd rasvatavyûkarana qui sont un retour mitigé vers le vieux système : il faut 
en retrancher par contre le traité de Çâka/âyana, qui a dû y appartenir 
à l’origine, mais qui, dans sa forme actuelle, a été remanié d’après le sys- 


1. Cette traduction, au lieu de celle de * orientaux » admise jusqu’ici parait 
risquée à cause du pendant udaxaàx, les septentrionaux, que M. B. est obligé de 
rendre par les « modernes ». L’argument qu’il tire de la situation géographique 
de U patrie de Pinini et de celle de PManjaii n’est pas bien convaincant ; une 
rois ces terme» passes dans l’usage, on a pu s’en servir indistinctement dans 
toutes les parties de l’Inde. — M. B. a dressé une liste très complète de ces vieux 
grammairien» ,p. 3 a, 33 ), avec l'indication des ouvrages où iis sont mentionnés. 
Kdvyapa se trouve aussi chez PAaini; Kautsa et ÇatabnUxa Maudgalva chez 
î aska; (.AkaMyana dans le Rxkpritiçâkhya, qui connaît en outre Câkalva pîtri 
different peut-être de ÇAkalya sthavira. 

a. M. Aufrccht ap. X. d. D. M. G. XXVIII, i 3 3 , mentionne encore de Rima- 
nitha un Katantrarahasya. Ibid, ni et it 3 il cite une Kàtantrarasavatt Je Jû- 
mara. Je suis amené à faire ces remarques, ainsi que celles de la note précé¬ 
dente, par le soin même avec lequel M. B. a dresse ses liste». — Je vois que M. 
Bûhlcr n trouve depuis au Kashmîr de nouveaux traités KÀtanlrjs et une nou¬ 
velle Çixd, la Cdrdyaniyd, ainsi que les Paribhdshds attribuées à Vyàiî et î 
Cundra et un fragment de.'* grammaire de ce dernier. Jnd. antiq. V, 3 a. 
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IÈmc Je Pùnini ». Du sanscrit clic a passé à d'autres Ungucs ; les grnmmai- 
rC5 tamoule et eanarèse en relèvent directement, ainsi que la grammaire 
p'dic par l'intermédiaire du traite de Kaecûyarta : du pdli elle s’est étendue 
i.!:-LJce au cinghalais et probablement au birman, au siamois, au «nnbod- 
gien. au javanais, tandis qu'au nord, par t'influence de nombreuses [n iduc- 
t“°nS le don naît naissance h la grammaire Tibétaine. C'est ce vaste en¬ 
semble d écrits que M< B. réunit sous le nom de * the Aîndra schûol i, Les 
plu-, vieux sont le* restes de ce que dans HriJe, à une époque injeterma- 

née, mais rebut veme tu ancien ne. on a appel é IVI mrfru j ryâkaraw, la grain- 

muire d Indra : les autres en découlent. Comme système, ils datent d'avant 
PântnL par leur rédaction ils sont plus jeunes et, mémo parmi les plus an¬ 
ciens, a I exception du Xirukla et peut-être du Rikpr&içJkhj-a, U n'en csi 
pas un seul qui ne porte des, traces profondes du l'influence du grand ré¬ 
formateur, Malgré ces altérations, les deux systèmes restèrent distincts, aussi 
bjen que leurs destinées* Pendant que Pàwiiti donnait à l'Inde sa grammaire 
saviitne et portail du frémi lé- coup l'anatomie du langage üil point dû, 
plui de 20 siècles après, devait la reprendre chez lui la linguistique mo- 

i^aç, Pondcnne école continuait dans l'Inde mémo une sorte d'muvrc de 

vulgarisation, se répandait au dehors ùUsuitc des missions bouddhistes et. 
adaptant scscadres plus flexibles à divers idiomes, fondait lu science du 
langage ebe; les peuples de l'Extrême-Orienta 


Même entrevu à travers ce màîgre ré^mé, on accordera que c’est là un 
brillant morceau d histoire littéraire et qui frit apparaître sous un jour 
tout nouveau le développement de la grammaire sanscrite. Je n'y ferai 
qu une remarque portant sur les tenues plutôt que sur le fond de h ques- 
[ r -}' c ^r re ssiOn Aindm rytikaraiij, grammaire d'Indra, est une expres¬ 
sion indienne-, et c’est conformément :iux habitudes Indiennes qu’elle doit 
ctre interprétée et employée. Or, d “apres tout eu que nous savons de «s ha- 
bjtude^il semble peu probable que kj Hindous aient Jamais compris sous 
cate dénomination des ouvrages aussi divers dans leur objet, dans leur ori¬ 
gine et dans leur histoire que ceux qu'y range M, B., ouvrages dont nlu- 
Mêurs nont probablement jamais été considérés comme appartenant au 
I rd^rjaij, et qui ne l'étaient certainement pas II l'époque oii nous voyons 
,i P paraître la mention de la grammaire d'Indra* Dans levers cité par M. IL 
ou \ opadeva eiiumèrv les8 grammairiens principaux, il mentionne h h 
suite d Indra au moins 3 prédécesseurs de Ploini et, quoi qu’il faille penser 

“ r “ S T™,» * 1 ** 4 *> 1» H* «* ""ms représentaient 

.1 on,'Ust ,i.wa Jifficilt d’accontor .-cite énumération avec l’opinion de 

1 “ *’ ? ul ^ onnc 11 ,f3iÈrn cnui «qui n'appartient pas à Pflmni. bailleurs 
suns prétendre en aucune façon nier les rapports ni même la filiation signa- 


f . Ms B* a cntiiacrj une iinü^ très dénudée à cci ouvra 

I 11 " vii C< ■■ C <tM P° iLtneUr « '« Primaire de j. tiendra i 

le Xlr siècle. 
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lés parM, B. entre ce* divers ouvrage^ t on peut douter qne les Hindous 
eux-mêmes en nient eu conscience. La notion d'undéveloppement historique 
tic leur u jamais etc familière et plusieurs de ces rapports sont d'une nature 
si générale 3 qu’il a fallu le coup J Vu il exercé et philosophique de M. B., 
pour en découvrir la véritable portée. Ainsi, â défaut d'un ordre artiliciel 
comme celui Je PJjjjni, l’ordre logique se présentait de lut-méme et, du 
moment qu'on renonçait h sort tangage algébrique, quoi de plus dénaturé], 
a moins d"en créer un autre de toutes pièces, ce qui peut-être n'efiU pas clé 
aisé, que de revenir plus ou moiitsaux termes de la langue commune ? l£n 
poussant l'argumentation JcM. B. à l'extrême, cm arriverait à prouver que 
la grammaire du Prise! en est, elle aussi, une partie intégrante de l'école 
d'Indra, Il semble donc qu’il y a lieu de distinguer entre le sens que ce 
terme prend chez M, fï,, et celui qu’il faut lui laisser dans Ils ouvrages 
hindous: et que, dans ce dernier sens, il convient de le restreindre notable¬ 
ment, En combinant la donnée du TolMppyam qui, tout ensuivant 3 e ÂVl- 
tantra ou quelque ouvrage très voisin, léclare suivant le syst&hc d'Indra, 
et le fait ïrèf significatif que VopaJcva, quia connu te ÀTd fjwtra, ne l'énu¬ 
mère pas et semble effectivement nommer à sa place la grammaire d’Indra, 
on est conduit h chercher celle grammaire dans le A"dfafirrd et dans la vaste 
littérature qui en dépend. Aller plus loin, ce serais quant h présent du 
moins, en quelque sorte créer une équivoque. 

La a* moitié du. mémoire, environ 5 o pages, consiste en deux appendi¬ 
ces. DsmS le t* r , M. B. ex ami rte jusqu’i quel point les ouvrages grammati¬ 
caux en particulier, et la vieille Unérature en général, peuvent être utilisés 
pour tes recherches historiques. A cet effet, il étudie, d'une manière tantôt 
succincte tantôt très délai liée, l'état actuel des textes, les traces des remanie¬ 
ra ents qu’ils ont dû subir et les différentes recensions dans lesquelles i!s 
nous sont parvenus. Aux œuvres déjà connues comme existant en deux ou 
plusieurs rédactions, telles que te Jîdwïdrunu, plusieurs ouvrages de KàliJusa, 
le Pancatantra, la Brihtukathâ f etc., i Ha lu a jou ferma in tenant \e Mahùbkïrafd, 
dont M. B. a découvert parmi lesmss.de La Bibliothèque de Tanjore, une 
recension nouvelle parfaitement distincte du texte reçu. Il est inutile de faire 
observer combien ces variations, qu'on ne saurait mieux comparer qu'au 
rifadmantî Je nm littératures du moyen-âge, compliquent pour l'hisiorieo 
l'usage critique de ccs textes considérés comme documents. Pour quelques* 
uns cependant les difficultés {dont la Source gît bien plus haut, sont a cet 
égard si grandes, qu'une complication comme celle-ci doit k peine compter 
Du moins pour le r"!- - ?, nous pouvons nous consoler par ta pensée 

que, s'il nous était parvenu sans variantes, nous n’en serions guère plus 
avancés. 

Parmi les causes qui ont dû modifier les textes et produire ces diversités 
de rédaction, M. B,en signale deux principales; l’une religieuse, l'influence 
de l'esprit de secte sur les couvres de la littérature; l'autre littéraire ou, 
plus proprement, rhétorique, l'accommodation graduelle Je ces ouvres aux 
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règles de VAtamtéra et aux différents style* ou rîtis en usage dans les di* 
verses ojBirdcs de l'J nik\ A In première sont Jus des interpolations et des 
remuements ÜEl général communs üt, par donséqtKïjit, antérieurs au* dif¬ 
férente rédactions parienus jusqu'à nous, et M. R. va trop loî D Ln dêrU 
vnnt delà reiorme de Çatufeara une des principales séries de ce genre terni 
ce qui dans kRAmâyafui et dam leAftfMMdruua reçu l'empreinte du vê- 
dantistnc vishnouite. Damaqeune partie du grand poème cette doctrine n'est 
plus expressément professée qun dons lu Bhagamdgttâ que Cawkaru acom- 
raemée et qui, indubïtablenient» est beaucoup plus ancienne que IuL \\ T 

contre,^ les diversités de rédaction encore représentées par tes mss, et qui 
en général,, portent bien plus sur h forme que sur le fond, paraissent dues 
principalement^ la deuxiéma cause, « l'influence de In mode et des habi¬ 
tudes décrire locales, M, JL a des rc.narques aussi curieuse que fines sur 
lesn/tjf ou styles que les rhéteurs attribuent à diverse* provinces, comparés 
avec k-i caractères des langues parlées dans ces mêmes provinces. Mais i] 
finit encore Ue beaucoup que tout cela soit bien dair pour nous. A no- 
ire avîs t les variâttom inévitables et surtout capricieuse* du goût ont eu en 
ccct un plus grand rôle que les rîtis officielles. Du moins jusqu’-i présent 
n'a-wmpas réussi dans un seul cas h répartir entre elles bâ différentes ré¬ 
dactions d'un même ouvrage et, bien qu'il n y a il pas lieu de douter qu ii 
l'origine elles aient réellement été propres aux pays dont elles portent Je 
nom, il paraîtrait cependant qu'elles ont cessé dasscr bonne heure dètre 
puremenr locales Tous tes auteurs dVtfomJuVd, à partir d- Dandîn et à 
queEque province qu’ils appartiennent* préconisent également le style 
vmdarmou méridional Le Vîkramàfiteenita de Bill™™, qui est écrit en 
ce style, a été composé, El est vrai, h Kaly.lna dans le Dekkhan ; mais l'nu- 
leur émit du Kariunïr et, autant que nous pouvons juger de ces choses, h 
Rdjaiêrânginî de Külhana, une rouvre purement kashmiricmt^ paraît, dans 
Ils endroit* où In diction est plus ornée, écrire absolument selon les mêmes 
procédés, Kntin.ee que nous savons de la vie errante des poètes et dé* pm* 
dits au moyen-âge, tend également n mire croire que ces distinctions en 
tyut que locales, ont dû s’effacer de bonne heure. 

Presque aussi considérables, mais dues à d’autres causes, sont les ahéra- 
non* subies par les textes grammaticaux. Ici les ouvrages ont dû s'accroître 
et se modifier avec la doctrine dlu-mémc. Des systèmes différents se sont 
Kurdes emprunts et se sont plus ou moins pénétrés; dans un cas même, 
celui Je h grammaire de ÇSkaiiyana, nous avons l'exemple d un traité coin- 
po*e originairement J après fa vieille méthode, la méthode Alu dre de M. p. 
qui, don* la suite a été complètement ramenée h celle de PihfinL M. C, 
mine a ce point de vue les principales (ouvres grammaticales à partir du Aï, 
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ru kl a et d es rdi ififcA yar, j u sq u 'atl Ali / mt / rj, en payant par P&riiii, le AlahA- 
bhdshyj, qu'il ciîîmc être une compilation lentement formée et accrue plu* 
tût qu’une œuvre personnelle, les f/ndJisu/ror, dont il décrit une recension 
nouvelle trouvée pur lui à Tanjore, et tes grammaires île Jinendru ci de 
Çûkn/ilyana. Parmi ions ces ouvrages, le J\ikprâtifakftya dans une certaine 
mesure cl, h. un plus haut degré, b grammaire de P.biini peuvent seuls 
passer pour avoir conservé leur rédaction primitive. Et encore par rapport 
à ce dernier traité, M. B, est-il loin Je partager la confiance de Goldstückcr 
eï se range-t-il aux doutes exprimés plus d'une fois a cet égard par MM. 
Weber et Aufrédit, SI l'on considère'en. effet la facilité avec laquelle des 
vûrltikas ont pu passer dans le corps des ïÛfras (v. p. eï, les nombreux îfi- 
tras rattachés à l'aide de la particule eu), ou des mots additionnels s'intro¬ 
duire dans certaines règles de Informe de TV, n T 43 p. ex., sur laquelle on 
et tant écrit, on avouera que, en dépii do l'intégrité incontestable de l'ouvrage 
en tant que système, ces doutes sont parfaitement fr>n J es. Mais M, B- va 
plus loin. Sur la foi des biographes de Hlouea-Tbiang, et bien que Hiouea- 
Thsang lui-même ne dise riva de semblable, il admet l'existence au YJI a 
siècle d'une double recension de P.biini, en accordant toutefois qu'il doit y 
avoir un malentendu quant aux nombres indiqués pour les çlokas. Pour 
nous, il nous semble qu'ici le malentendu porte à fond et qu'a partir Je 
JAitanjali, c'est-à-dire de la lin du JJ* siècle av, J,-C leur les origines du 
Mahâbhâshya remontent jusque-lit, quelque opinion qu'on se forme sur la 
destinée subséquente du livre), il ne saurait plus être question d'une double 
rédaction de Pûrtini* 

Les conclusions auxquelles arrive M. B., à la lin de cet examen, sont les 
suivantes: Les écrits védiques nous sont parvenus sous une forme qui n'a 
plus varié depuis le V* siècle avant notre ère : ils apparlkniment à une 
époque dont historiquement nous ne savons rtcn. Du V* siècle avant jusqu’à 
la iin du Vlb siècle après J,-C. nous sommes réduits, en luit d'informations 
positives, aux sources étrangères, aux inscriptions et la* 1 * médailles : la 
littérature du cette période est impropre à fournir des données strictement 
historiques, h l'exception d'un très petit nombre d'ouvrages principalement 
grammaticaux, et ceux-là mêmes ne doivent être utilisés qu'avec précau¬ 
tion. A partir du VIII- siècle. les œuvres littéraires fournissent des docu¬ 
ments à l'historien. 

Il serait oiseux de chercher chicane à AL B. au sujet de ces limites tout ù 
fait générales, et par cela mémo un peu arbitraires, ou de lui marchander 
par-ci par-là ses conclusions. Prises à la lettre, elles nous paraissent sévè¬ 
res 01, employées sans discernement, elles aboutiraient parfois h d'étranges 
résultats. Mais, si l'on se représente que M. B. y est arrivé par l'examen 
seul deî œuvres principales, de celles dont l'autorité remonte le plus 
haut et dont les traces peuvent so suivre le plus facilement, qu’il n'a pas 
. même touche h cette volumineuse partie de la littérature qui se révéle 
comme suspecte ou apocryphe à la critique la moins exigeante, an ne sera 
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pas surpris que, malgré lus réserves dit détail que nous avons faites en pas* 
sam et que nous pourrions faire encore, elles nous jialaissent justes en 
somme, à la a«ulition d’être bien interprétées. 

(,vt appendice Ne terniine par En notice d'un ouvrage Curieux, une gram¬ 
maire ti un ■.ingage J 'idcce, la lïbîfrL/rrabhîlshd, que l'auteur nous présente 
comme formée du mélange des divers dialectes parlés par les bergères de 
\ ri ndth'inû dans leurs ébats amoureux avec Krinhurn. Faut-il considérer 
ceiE-^ l.i mnge marqueterie linguistique comme un argot artificiel sans nul 
ilouEe, nia Es ayant eu pourtant quelque base réelle, ou le tout, langage et 
g ranima ire, est-il à mettre au. compte de la fantaisie de Fauteur ? M. D. ne 
Explique pas nettement à cet egard. Frises une u une t tes formes gramma- 
tîcaks qu'il donne ne sont pas impossibles : elles trouvent leurs analogues 
dans le s divers pràkriss et EL $e pourrait qu’une sorte de jargon semblable 
se mt en elTer îornié a quelque époque dans les centres de pèlerinage qui 
entourent Abihurd. 


Dans le deuxième appendice, M. B. étudie avec soin les différentes maniè¬ 
res don [ les grammairiens hindous ont traité les termes techniques plus ou 
moins artificiel s qu'ils emploient. 


L exécution matérielle du livre est parfaite et fait honneur aux presses 
des missions kdeises h Mûngilore. En dépit des circonstances défavorables 
dam lesquelles M. R est obligé de publier ses travaux, b correction est 
exemplaire. Voici un petit supplément à Ferra» :p h i note 2 , h 2 lignes d’in* 
t en-alle, Vopadçvfl est place au XI h et au XIII* siècle; p. 3 . L , înfre, Jirc 
Pânimuâ ;p. j 3 , upasarga est encore à corriger 1. 5 et 29. ; p. 5i, 1. u l Lre 
rdtldvd ; p. ?2, L a, IEre 5 «sAenu ; p, 6r, L 26, Buddhaghosha est du V' 
5 ‘^ |C * A. Bakth. 


1+1 * ~ Ttnicydldis Ubrl I ot II ex recensione Bekkerl In usina scho- 
laruEn eiidit Alfred SciicejtE. fBtrlin, Weidniann, 

Les philologues de profession trouveront dans ce volume beaucoup de 
choses unies ; le public spécial auquel il est destiné s’en servira aussi avec 
profil. Neanmoins nonsne pouvons dire que ce sent un livre bien fait: le 

plan n en saurait être loué J et ni les philologues, ni les jeunes gens des 
écoles, n y trouveront tom-à-fait ce qu'il leur f.iut. 

Nous n avons non a objecter au choix du texte qui n'est autre, comme le 
titre I indique, que celui de fickker ; abstraction faire, évidemment, des 
nombreuses fautes d impression qui défigurent l'eeuvre de cct éditeur, ci en 
rendent t usage lHOus en avons fait l’expdrftmce) impossible dans les écoles ; 
M l>. dura déjà rendu un enbe à renseigne ment classique, s’ils réussi à 
les la ire toutes disparaître. Le texte de Bukkur rte présente guère que b 
tradition des meilleurs manuscrits, cuisis avec le tact, colla tiennes avec l’ha- 
bible, confronté»cotre eux avec b sûreté de discernement, qui «tractéri- 
N,-iK.-n [ entre tous fauot qu'on puiser penser de quelques écarts apparents) ce 
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fécond et cminent philologue. î.es conjectures pou nombreuses, mais 
excellentes, que lui ont suggérées çh et là les alterations, trop fré¬ 
quemment évidentes, du texte, il s’est borné en général à les proposer en 
note. En somme, son édition, fort éloignée d’être définitive, reste pour¬ 
tant fondamentale, en l’absence d’un classement rigoureux de tous les 
manuscrits connus, et peut être justement, & l’heure qu’il est, considérée 
comme classique. 

Cependant, depuis Bekker. des philologues, dont quelques-uns de pre¬ 
mier ordre, comme MM.Cobet et Badham,ont appliqué leur sagacité à si¬ 
gnaler et h corriger les fautes du texte de Thucydide. Faltait-il, comme pa¬ 
raît avoir fait M. S., ccartcr systématiquement de l’appareil critique toutes 
les conjectures, jusqu’aux plus certaines ? Il est permis d’en douter : repro¬ 
duire jusqu’aux variantes les plus insignifiantes des manuscrits, et ne rien 
citer des corrections ducs aux efforts des hellénistes modernes, c’est montrer 
à la fois trop de crédulité vis-à-vis de la tradition, et trop de défiance à l’é¬ 
gard de la critique ; c’est donner aux jeunes gens une idée assez fausse de ce 
qu’est et doit être la philologie. 

Cet appareil critique a, d’autre part, un double défaut : il est trop complet 
(pour l’usage des écoles s’entend) en ce qui concerne les deux manuscrits 
collationnés par M. S. ou pour lui (le Vaticanus et le I.aurcntianus, BetC 
de Bekker) ; il est ou nul ou insuffisant en ce qui regarde tous les autres. 
En vain M. S. allègue que ces deux exemplaires sont, sinon les chefs» 
du moins les représentants les plus recommandables des deux familles entre 
lesquels se partagent les copies du texte de Thucydide. On comprend assez 
qu’un choix discret de leçons empruntées à tous les manuscrits autorisés se¬ 
rait à la fois plus utile aux étudiants et moins rebutant pour leur bonne 
volonté. 

Les « testimoniaVctcrum • recueillis par M. S. avec un soin très méritoire, et 
qui seront extrêmement utiles aux savants, n’avaient que faire, si nous ne 
nous trompons, dans un livre destiné aux écoles. Nous exceptons celles de 
ces citations qui renferment quelque variante ; mais dans ce cas il suffisait, 
comme a fait d’ailleurs M. S., de mentionner ces leçons pêle-mêle avec 
celles des manuscrits. Ajoutons qu’ici encore l’éditeur est resté incomplet 
de propos délibéré ; car il a cru devoir exclure du nombre des Testimoma 
les imitations, de quelque utilité que puissent être souvent ces témoignages 
indirects pour la constitution du texte. 

Nous n’avons rien à dire au sujet des scholies, jointes par M. S., en guise 
de notes explicatives, h sa réédition, sinon qu’il est singulier de réimprimer le 
texte d’un scholinstc sans y apporter aucune amélioration : c’est pourtant ce 
que semble avoir fait M. S., qui dit et paraît avoir suivi purement et sim¬ 
plement l’édition donnée par Dubncr dans la collection Didot. 

On voit que ce qui manque le plus à ce travail, après l’originalité, c’est 
un caractère déterminé, c’est d’être approprié à un usage précis. Cela dit, 
nous ne pouvons, pour notre compte, que remercier M. S. des nouveautés 
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utiles que renferme un livre dont le titre n’en promet aucune, et souhaiter 
même que des publies lions comme la sien ne, quelque incomplète ci défee- 
uæuse quant au plan qu’elle mu*, paraisse, se substituent dans nos écoles h 
ces réimpressions littérak-i üe textes surannés que nos libraires osent déco¬ 
rer du nom d r < Éditions nouvelles à i'usage des classes, * 

EU. Tourkier. 


1 ” Arlr - D - De ûde Procopii Ccosaroengia in Secundo bello Forslco 

J uü tinta ni I imporatûrisenarrando, — Bonn rflyG, 48 p. 

On sait que Proc ope nous a laissé trois ouvrages t les histoires, ks once* 
dota et les livres de ^dijîcih. Les contradictions graves qu'on remarque 
entre les deux premiers ont fait douter quelquefois qulîs fussent du même 
nuteur. Mais Suidas atteste que les anecdotes sont bien de Proc ope, cl son 
témoignage a été confirmé par t'étude que Dahn a récemment consacrée b 
cette question (Prùeopius vort Cecsjrea, D-erlin |8G5], 

Cependant 11 reste encore à examiner le degré de confiance que mérite 
Procope. On pense généralement que dans ses histoires il est véridique ; 
mats que, par crainte d'offenser l'empereur et h cour, il a passé certains 
faits sous silence ; dans les anecdotes, au contraire, il a, djVon, comblé les 
lacunes de son premier récit. Cette opinion est erronée. Les anecdotes 
ne sont autre chose qu'un pamphlet inspiré parta haine, et où lu calomnie 
tient la plus lârge place. Dans une thèse de doctorat, M, Auter s'est proposé 
de déterminer U pan de vrai et de faux que contiennent les histoires et les 
anecdotes en ce qui concerne les guerres de Justinien et de Chosraës, Tl 
serait 11 souhaiter que ce travail fût étendu plus tard aux autres événe¬ 
ments racornés par Procope, Rien n’est aussi nécessaire que ces éludes 
critiques sur les te vies des historiens de Tantiquiié et du moyen 3ge. 

La dièse deM. A. a le défaut d'être écrite d'un style parfois lourd et em¬ 
barrassé. En outre, die pèche parla composition. L'auteur ne se conforme 
pas au plan quil s’était d abord tracé, et son livre n est guère qu'un recueil 
de notes détachées. 

Parmi les questions qu’il soulève, deux surtout ont de l'importance. Le¬ 
quel, de Cliasroës ou de Justinien, fut cause de la guerre ? Cette lutte eut- 

elle un caractère religieux, ou füî-ctk seulement provoquée par ï’esnrli de 
conquête ? ' * ^ 

Dans les |nccdotes, Procope accus* Justinien d’avoir le premier voulu 
et préparé ta guerre, uniquement par amour du carnage et du sang versé 
Lu tel reproche tombe de lui-même. Dans ks histoires [I attribue la rutv 
ture Je il paix au désir qu'avait Justinien de détruire le royaume des Sassn- 
n 1 des ^Chosrous„ il est vrai, prit l’offensive, mais c'élalt pour prévenir l'at¬ 
taque imminente Je l'empereur. Celte dernière opinion a élé adoptée mr 
Le beau et par CEbbon. M. A. la combat avec raison (p. 2^2), Il montre 
que Justinien, fidèle, en ceci comme en tout le reste, li la politique des an- 
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«îiens empereur?, ne songeait guère h s'étendre vers PEst, tt que Chûsroês, 
admirateur pîssiojjfli de cet Artaxcrcês qui somma Alexandre Sévère d ^ u- 
cuer l'Asie, avait, compte lui, l'intention de rétablir la vaste domination 
des Achémdru&s, 

C'est donc L'ambition qui poussa surtout Chosroës îi attaquer Yam pire 
grec, M. A. insiste sur ce point à propos des doux sièges d'Ivdesse (a. 540 et 
544). qui, suivant Procopc, furent entrepris dans un intérêt religieux, La 
légende que çct auteur rapporte h ce sujet n'a aucun fondement sérieux- 
Aux arguments que M, A. lui oppose, on pourrait ajouter, je croîs t que 
ChosroC-s eut pour femme une chrétienne; preuve que ce roi était en somme 
assez tolérant i Le beau , Histoire du bas-empire, édit, de 1 SfiS, t, m p* f), 
note de St-Martin citant deux historiens orientaux). On ne saurait nier 
néanmoins qu'il: y ait eu en Perse, du temps des SossaaiJes, une sorte de 
réveil religieux ; peut-être Chosroës n'eut-il point part au fanatisme de ses 
sujets mais il en profita. 

M. A. ne me parait point heureux dans la critique qu'il fuit des chapitres 
de Procope relatifs aux événements de 5 40, Pour ceux de 541, ^historien 
grec est exact. Quanta la conduite Je lié lisn ire en 5 + 3 , elle est tris diver¬ 
sement appréciée dans les Histoires et dans les Anecdotes. Le premier récit 
<st soûl vrai ; il y a pourtant une lacune volontaire que I on peut combler fr, 
J'aide du second. Les autres points traités par M. A. ne sont guère que des 
points Je Jetai LJ'excepte lu chapitre où iljex pose l'organisation donnée h l’Ar 
ménie par Justinien (p. H4-44L et celui où il recherche les sources que Pro- 
cope a consultées a b si que les événements dont il a été w témoin oculaire 

(P- 7 ‘ïOÎ- b , _ 

Paul Guiraud, 


14^* — Yulitla oder dîe Guthiüçhe Bitnd harouagegeben un J crklrert von 
limât Beasuiimivr* Halle* Verfeifi (1er BuchUandlung des WaisçnhflustS. JS 7 Ï 
k*8-’ T LXXL C5 4 . — Prix, t6 fr. 85. 

La nouvelle édition du Vulftlfi que nous annonçons forme le troi¬ 
sième volume de la Bibliothèque germanique publiée par M. Julius 7 . ficher; 
les deux premiers renferment te Wsliher vttn der Vogehveide de \V\ Wîl- 
mans et la /cadran de E. Martin *, et les suivants doivent contenir le 
BeowuIf t VHetîattdjYOi/ned, Dèr Nibetungen .Vof, le Per ci val de Wolfram, 
ainsi que k Tris tau de Gottfrid de Strasbourg. On le voit, la Bibliothèque 
germanique est destinée a prendre place £1 la lots à côté des Classiques «A 
l&mmds du moyen-âge de K. Bartsch et de la Bibliothèque des pins anciens 
monuments delà littérature aUcmande de Mûriti Heyne, 

On sait combien d'éditions ont déjà été données de la traduction de l'évê¬ 
que dc-s Goths, et j 3 ai eu occasion de signaler dans cette revue le succès 
continu et les qualités de la dernière d'entre elles, celle de Stamm revue 


► Atrv, Crû . t tH-i, II, p f ïç,f, t 
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par Hcync. M. E. H. a cru, malgrc les travaux de scs devanciers, qu'il res¬ 
tait encore à foire pour l'amélioration et l'intelligence du texte de Vulfila, et 
il n’a pas hésité à le publier iison tour; préparé de longue main h la tâche 
ardue qu’il entreprenait, il l’a conçue autrement que ses prédécesseurs, et à 
bien des égards, y a réussi. Son édition comprend non seulement le 
texte de la traduction gothique, mais encore le texte grec reconstitué qui 
lui a servi d’original, avec les variantes des divers manuscrits de Vulfilact 
des manuscrits grecs ainsi que des rapprochements avec la version latine 
de la VuIgate ou de litala et de nombreus?* remarques grammaticales et 
philologiques. 

M. E. B. a exposé lui-même dans la longue introduction placée en tête 
de son livre la marche qu’il avait suivie et y a traité toutes les questions qui 
se rapportaient à son sujet : vie de Vullila, son nom véritable, objet, éten¬ 
due et sources de sa traduction, examen delà langue au double point de vue 
du vocabulaire et du style, histoire et description des manuscrits du texte 
gothique, altérations qu’il a subies et orthographe qu'il convient d'adopter 
dans une édition vraiment critique ; fausses corrections, enfin indication 
des publications diverses dont a été l’objet ce monument vénérable du plus 
ancien dialecte germanique, rien n’a été omis dans cette étude complète et 
exacte. M. E. B. s’y est naturellement étendu sur ce qu'il a fait pour établir 
son texte; il y est parvenu en régularisant et rendant uniforme l’ortho¬ 
graphe, en supprimant les additions de ses devanciers qui n’étaient autori¬ 
sées par rien, mais surtout en le comparant soigneusement au texte grec vé¬ 
ritable d’oii il était sorti et aux versions latines que Vulfila avait pu con¬ 
sulter, surtout pour l’interprétation des épitres. Voili» ce qui fait l’originali¬ 
té de la nouvelle édition de la version gothique de la Bible et ce qui lui 
donne une valeur incontestable. 

I.a Skeireins (commentaire) de l’évangile de St*Jcan a surtout étél’ohjct 
d’une étude et de modifications profondes; non seulement M. E. B. a cher¬ 
ché h jeter un jour nouveau sur l’origineet le but de cet écrit, —qui ne se¬ 
rait pas selon lui la traduction d’un texte grec, mais, ce qui en rehausserait 
singulièrement le mérite, une œuvre originale, — il en a encore singu¬ 
lièrement amélioré le texte fort incertain jusqu’ici, et y a joint une traduc¬ 
tion latine littérale et fidèle, donnant ainsi la mesure du soin qu'il a apporté 
dans son œuvre d’éditeur et de la sagacité avec laquelle il l'a accomplie. 
Aussi ne saurait-on trop recommander le nouveau Vulfila; non seulement il 
contribuera largement h attirer l’attention sur la Bibliothèque germanique, 
mais il sera du plus grand secours h quiconque voudra aborder l’étude si 
difficile du gothique. 

C. J. 


c 
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! — Ci,fb *ost-G.u< sial-, Matérialise Inédits pour jwnrir kniltilolre dés 

Croisades, - Inscriptions médiévales dé Palestine Attrait du Miiêus 

archcolopique), Paris, E. Leroux, ii p. s te» ffrav, 

M, Clermont-Ganneau,, l'huüreux explorateur de la Palestine, publie Jdns 
es travail u a certain nombre d'inscriptions médites découvertes par lui et qui 
enrichissent dans des proportions relativementconsidérâbles, Fépigrnpbie si 
pauvre encore Je ïa Syrie et de la Palestine, lt l'époque des croisades. Pour 
donner une idée de cette extrême pénurie, l’auteur a relevé toutes les ins* 
cripiîons connues jusqu'il ce jour ; il n’en a retrouvé que huir, dont sept 
provenant de Tyr et de Sydon et une seule de Jérusalem. Dans de pareilles 
conditions, on conçoit que toute découverte nouvelle soit une véritable 
bonne fortune. A propos de l'inscription de Philippe d’Aubignv découverte 
à Jérusalem en ibüy et citée dans cette nomenclature rétrospective, il eût 
ciê h désirer que M, CL-ü. pût nous donner quelques indications sur ce 
personnage. 

Tn premier paragraphe est consacré il Vétüde Je nombreuses et courtes 
inscriptions, relevées par l’auteur sous le vieux crépi des arceaux de la 
travée centrale du Soùh ou marche Je Jérusalem, édifice dont l'origine 
remonte ii une haute antiquité. Ces inscriptions en beaux caractères gothi¬ 
ques portent simplement le nom du Ste Anne. Cette circonstance a éveillé 
l'attention de M- Cl. G, et l'a amené à cette conclusion intéressante qu'au 
nombre des e renies et leneures» de la célèbre abbaye biérosrdymitaine de 
Ste Anne, devait figurer à FdpOqUc des croisades te revenu du marche de 
Jérusalem, de sa travée centrale du moins. Ce nom de *S kneta d/ina gravé 
sur les arceaux de Fédihee carutia|nit le drr>it abbatial auquel il était soumis: 
L'auteur a relevé à ce sujet une coïncidence curieuse qui est n la lois une 
preuve nouvelle du biit qu'il avance et un exemple frappant de celle fixité 
des institutions de l'Orient* persistant a travers tous les bouleversements, 
lin écrivain àmbe cite au nombre des bdflôlices assignés par Saladin à la 
ftledréic Sakihiyé de Jérusalem, le marché des Droguistes. Dr, cette mé* 
drésc Salûhîyé n'était autre que l'abbaye de Ste Anne transformée par te 
vainqueur en collège m usulman, et le marché des Droguistes était Se nom 
sous lequel était connue la travée centrale du marche de Jérusalem. Sala* 
din m'avait fait que conserver 11 l'établissement musulman les privilèges ac¬ 
cordés auparavant par les rois de Jérusalem au monastère chrétien. 

Les deux épitaphes qui suivent ont été retrouvées pur M* CL-G* à Jéru¬ 
salem mémo ; elles appartiennent il deux personnage* nommés Jean Je la 
Rodtelc et Jean Je Valenciennes L'auteur n’a pu, malgré de longues re¬ 
cherches, trouver le moindre renseignement sur le premier d'entre lux ; 
par contre, il croit pouvoir identifier le second avec un personnage du même 
nom qui a signé comme témoin quatre actes royaux entre t a 40 t:T 1rpp- l-e 
résultat le plus important de la découverte de cette dernière inscription .1 
été de permettre h M. O,-G. de fixer b l'époque même des croisades lige 
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d'uae sériede cou si rucûoite écroulées, ayant jadis servi de rempart (t Puxtré- 
mit*; sud-ouest du. plateau de Sion et qu'on croyait du voir rapporter h une 
bien plus haute antiquité, À Ce sujet l'auteur annonce qu'il publiera pro¬ 
chainement un mémoire sur la taille des pierres à I 'époque Jus croisades, 
G’esi avec curiosité que nous attendons eu travail qui nous parait destine à 
avoir une véritable importance pour l'attribution des ruines de construc¬ 
tions un Syrie et un Palestine, La règle que M. CL-G, en a déduite ne 
s’use, dit-il, pas trouvée une seule fois en défaut, et permet du reconnaître 
jusqu’au plus petit fragment, jusqu'à un simple éclat d'une surface dressée 
■> l aide dus procédés apportes par les ouvriers occidentaux du moyen-age 

Dans un dernier chapitre, routeur étudie deux fragments du texte retrou¬ 
vés par lui à Jaffa, Au sujet du premier, nous nous permettrons de propo¬ 
ser une explication de la première ligne ; ne pourrait-on Lirur t semper nu- 
gustus imperator, et culte inscription aurait-elle peut-être quelque rapport 
avec la presencedu l'empereur Frédéric aux environs de Jaffa pendant une 
partie de L'hiver de à nan ? Gu fut au Camp près de cette ville que 
l'empereur signa avec Malek-Adel le célèbre traité du J a fia, connu sous 
lu nom dcntâtnvijff paix, Cet ce forme tout h fait romaine * semperaugustui » 
se retrouver précisément sur des médailles de Frédéric |{ >* 

Un beau fragment de dalle tumuLaire présente unc portlon du ItéfHgie 
d'un évêque contemporain du séjour du S. Louis en Palestine. Le nom 
du prclac a malheureusement disparu et M, CL-G, n'a pu parvenir à iden¬ 
tifier ce personnage malgré toutes ses recherches, et la date du ia5S gravée 
sur la dalle, A propos de cct intéressant débris, l’auteur a repris la question 
controversée du l'existence d’un évêché latin de Jalfa, et, après flfoir rappel 
les preuves favorables ou contraires- Ü semble conclure a lu réalité de ce 
siège épiscopal à, l’époque des croisades. L’ange thuriféraire qui ligure sur 
cuitu pierre tombale agite un encensoir absolument semblable a celui que 
l'on voit sur les bulles Je plomb des grands maîtres de l'Hdptud, au-dessus du 
ï'effigie du Christ au tombeau. 

Nous faisons dus vteux pour que M, CL-G, poursuive ses fructueuses re¬ 
cherches, Puisse-t-il retrouver un jour ces précieux tombeaux des rois la¬ 
tins de Jérusalem dont il croit pouvoir, grâce à scs informations personnel¬ 
les, affirmer l existence-Il suffirait, dit-il, de quelques démarches pour dé- 
couvrir au moins le plus intéressant d'entre eux, celui du Godefroy de 
Pouillon. ! Il signale encore {p, 17} un cimetière musulman qu J il a pu iden¬ 
tifier Eivce un ancien cimetière chrétien et où des fouillés amèneraient iné¬ 
vitablement lu découverte d'épitaphes des croisés* 

G. ScHLOMBcaita, 


1. Voyez dans Vurgvrn, J/nuc/ff det reguto di Xtipoli, p, iï, n" j, une mon¬ 
naie de Frédéric il avec In Légende : Fridcrtats RpwatiÿrHm haperatur ftnipir att- 

f?U5tm. f 
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■ +3. — A ficicntifîe view nf Str Franciü Gillfln‘s theoi*ies of HoïudUy 

by Francis Luoï&. Ltintidiu Ttûbner, în-iS. [S76, vu-48 pa^ta. 

Ce petit travail est consacré ;i une crisique tris vive Je Jeux livres de 
Galion : Hetcâiiary Genius {iSôq} et Enghsk Moi af Science, lheir nature 
mrd mrtttre ( 1874) en particulier du premier* Suivant M. Lloyd, ces deux 
ouvrants ont un caractère < pseudo-scientifique. » Nous croyons qu'en prin¬ 
cipe, ce reproche est fondé ci que M. L. a bien montré que les déductions 
et les calculs de Galton reposent sur une base sans solidité. Il ne suffit 
pas d'aspirer à une science parfaite, c'est-à-dire quantitative ; il aurait fallu 
établir d'n bord que cette science est possible, que les faits d'hérédité peu* 
vent être prévus et ramenés h des lois numériques, C'est ce que Galton r/a 
jamais fait, 

M, L. a bien compris que cher un auteur qui emploie comme méthode 
exclusive tes procédés d- la statistique, eu qui importe avant tout, c'est dV- 
tre bien fixé sur la valeur des faits qui servent à établir les moyennes Ainsi 
M* Galion prétend avoir découvert qu'étant donné un homme remarqua¬ 
ble, il y a des chances que ses parents le soient aussi, et que ces chances 
sont, pour le père, 3 i p. too; pour les frères 4 c p, roo; pour les fils 48 p„ 
too, etc,, etc. it-terçd. Genius p. Jtyi. M. L. n’a pas discuté ces résultats 
qui soulevaient pourtant bien des critiques, il a seulement discuté les don» 
nées du problème, et il n'a pas eu de peine il montrer combien ces données 
sont contestables et arbitraires. 

M. Galton veut établir par des chiffres que le génie et le tâtent sorti hé¬ 
réditaires. A cet effet, il cherche d’abord le rapport qui existe entre la popu« 
lation de l'Angleterre elle nombre de ses hommes remarquables. * IL y a, 
dit-il, actuellement dans les des britanniques, 1 millions de milles au-dessus 
Je So ans ; parmi eux j'en trouve 85 o illustres et 300 éminents, liortc, pour 
un million, U yen aura 413 illustres et ^50 éminente i C'est là pour Galton 
une donnée fondamentale. Mais où Ta-t-il prise ? En dépouillant te * 1 >éc- 
tionnaire des contemporains. 1 de T Angleterre où les hommes sont classés 
* selon leur réputation. iM. L. montre que c’est là un critérium bien in* 
Suffisant, Cependant, dans son livre sur Zrs Savants anglais^ Galton pro¬ 
cède de la même manière : or, dit M, L., définir le t savant » n'est pas 
chose facile, et 11 rte suffit pas pour avoir droit h ce titre, ainsi que Galton 
l’admet, d'être membre de b société royale, lauréat ou president d*une 
société savante, professeur dans un collège ou une université. 

Quoique les tableaux généalogiques de Galton contiennent bon nombre 
d'erreurs que nous avons pu constater, peut-être M. L. ne reconnaît-il pas 
suffisamment la somme de travail qu'ils représentent. En ce qui concerne 
la méthode, nous soutenons avec lui que tout ce luxe de tableaux statisti¬ 
ques, Je classifications numériques, de moyennes, n’est qu'un vain appareil 
de science exacte, Impose a un genre d’études qui ne les comporte pas, pour 
le moment du moins. 

r Th. ItlOOT. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 


Séance Jsr i c juillet i Syfî, 

M . Jourdain termine la seconde lecture do mémoire Je M. Th. Henri 
Martin sur ks hypothèses astronomiques Je plusieurs philosophes ocres. M. 
Ravaissoxt présente plusieurs observations sur celte lecture. Il ne lui patnîi 
pas possible que Xenophane ait profesé les opiliions que M , Mûrtm lui 
prête sur la foi Jes auteurs anciens; qu il att cru, par exemple, que les as¬ 
tres étaient des l'eus éphémères qui s’eteignatem chaque Jour et il la place 
desquels il en renaissait d’autres le lendemain. C'est là une hypothèse trop 
absurde pour qu'un esprit aussi puissant que paraît avoir été Xenophane 
Q It pu ] ’ad mettre et la soutenir. Lequel a pu admettre, pense M. lîivais- 
son, cest que les astres étaient des corps Ignés soumis à des diminutions et 
a des augmentations d’ardeur et d'éclat ; ruutrc opinion ne peut lui avoir 
été prêtée que par un compilateur qui Pavait mal compris. Il ri'est pas vrai* 
semblable non plus que pour expliquer les irrégularités du mouvement des 
astres il su soit borné à dire que c'était la volonté divine qui les produisait ; 
c'est un, auteur posté rieur qui, ignorant b véritable doctrine de Xénophaoc 
sur ce point, aura imaginé Je lui prêter cette explication peu digne d’un 
philosophe. M. Ravaissqn pense qui! faudrait distinguer plus exactement 
que ne la fait M. Martin entre les témoignai; es d'îneqak valeur qui nous 
sont parvenus touchant les doctrines des anciens philosophes grecs. En ce 
qui concerne par exemple Xenophane, on ne peut guère sc lier qu’à ce qui 
nous est rapporté par des auteurs comme 3 Maton, A ri store ou Théophraste. 
Pour les compilateurs Je bassc époque, comme Stobée, Üricène, etc. leur 
témmgnâge doit toujours être suspect, ut il faut souvent avoir le courage 
Je I ectirter purement et simplement,, dû bon par là se résoudre à ne rosse- 
tlcr plus üuc dûs notions tues in complu tus» Pour ]«i doctrine des anciens 

philosophe* comme pour les débris de iWt antique, il faut, selon M. Iî;i- 

vnisson, se garder des restaurations, et préférer des fragments authentiqués 
;l des compositions ordonnées et complètes, maïs apocryphes. M, Ravnisscm 
voudrait aussi uue M. Martin eut pris plus de soin de discuter ks opinions 
des auteurs modernes qui sc sont occupés du même sujet, — M, Jourdain 
promet Je transmettre à M- Martin les observations de M. ftnvrtîsson, avant 
que son travail ne soit envoyé à l'impression pour être inséré dans les mé- 
moires de 1 académie. 


M. Duruyln un court fragment d'une étude sur les mœurs privées Je la 
société romaine au temps d<s Césars « des Antonins. H s'attache à établir 
que kî mœurs romaines étaient loin d’ètrc aussi corrompues que l'ont 
tait croire certains monuments du la Uttératurc de cette époque et qu’au 
contraire dans la plus grande partie Je la population prévalaient des meeurs 
Simples et meme austères, ducs en partie A l'influence des Provinces sur la 
capitale. 


Ouvrages déposés îp \. Jo a rdais, Discours prononcé le a, moi 1S7Ô ù l’assemblée 
geaerîi c de L, société de Phistotre de France ..Paris, 1876. -! JûffiS 


«*»■» UC MW ; — par m. Latwrtc : Theophiti presbvtcri èt mana- 
chi divcrsarum artium scheduln,.. Deuxième livre de l'Essai soir divers, arts nar 
piÉoHiiLi!." tmduiï par G. DrorotM f Paris. lÜhfj, 10*4.") : — y.ir M . tr.rvk - 

( WienlTVrri'înîïq. C!,Taln[lische mctrwdie Version der rieben wrisen Mériter 


Julien 11 ave r. 


Le Propriétaire-Gérant: ERNEST I I.ROUX. 
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i4 r ï. — Le Cedex Bruxelles sis du Florilège de Stobée par p„ Tkqxas, 
Gandj, Yanderhaeglien, lüjd, 

I Le manuscrit qui lait lobjet Je notre travail,, dit M. Thomas* apparu tût 
à la Bibliothèque dé Bourgogne f,ii° u s 36o inv. gén.); il Lormo un volume 
in- 4 " de îoï feuillets, écrit sur papier et contient des extraira du Florilège 
Je Stobéir* dos Dialogues de Platon et des Traites moraux Je Plutarque; 
il paraît dater du second tiers du XV r siècle. En j$ 33, un savant helléniste, 
M. Charles Beving. publia à Bruxelles les principales variantes du Stobéc, 
et — ce qui donne une haute idée Je la valeur du ms. — ces variantes furent 
presque toutes adoptées par Meinekc, le dernier éditeur du Florilège. « 

II serait h souhaiter que tous les manuscrits connus d'au leurs classiques, 
tous ceux, au moins, qui ne dérivent pas notoirement d'un livre imprime, 
fussent collationnés une fols pour toutes avec lu-voin que M. Th. parait avoir 
apporté ii l’accomplissement de sa tâche 1 . Il est bien vrai que, sur cent ma¬ 
nuscrits, c'est tout au plus, quelquefois* si On en trouve un avant quelque 
valeur. Mais encore faut-il que les éditeurs puissent avoir sous les yeux les 
preuves de l’inutilité des autres. Lu distribution généalogique des sources 
du texte, cette opération qui, en théorie, est le prélude indispensable de 
toute publication, mais que L'absence du plus grand nombre des matériaux 
nécessaires rend souvent impossible dans la pratique, n’est chose réalisa¬ 
ble qu'a cette condition. Quand bien même un manuscrit n'offre aucune 
variante nouvelle de quelque importance, Ce qui est souvent te cas, celui 
qui l’a collationné, on ne saurait trop le répétér T n a pas perdu sa peine, 
surtout s’il a été assez exact pour ne rien laissera étire après lui. Les travaux 
de ce genre méritent d'ailleurs d être encouragés pour une autre raison, 
cVst qu'ils sont fort pénibles, et que, pour y bien réussir, il faut vraiment 
s'y dévouer. C'est ce qui Ml qu'une collation entreprise pour le pur amour 
de la science, comme paraît Fa voir été celle de M. Thomas, est presque 
nécessairement préférable à celles qui sont faites en vue d'une rétribution, 
fusseut-clics Foeuvre du plus habile paléographe. 

Les variantes publiées par M, Bering étaient afférentes uniquement aux 
vingt premiers titres du recueil de Stobée, Celles que nous donne aujour- 

■JL .ne serait pas nécessaire que toutes tes colin lions Tusse ni imprimé : U 
S attirait quelles Fussent le rur alitées dans Ici grandes bibliothèques, de façon à 
pouvoir être mises focilmcqt « h disposition de* Éditeurs, 

Nouvelle Série II. •?.* 










HKYUK CRITIQUE 

J huî M, Th* SC rappariait aux titres I — XLVIIJ’iu comparé tes variantes 
Lies titres XXIX-XL avec I édition Mtrîncke ' je signalerai celles qui m'ont 
paru le pEus intéressantes. 

Titre XXIX, n* Jr, Metneke : UuGi:; :-sj&ïraif r L 5ov*tç Èt-^çirq* La variante 
fournic P nr Bruxellenm u’esi pas, ce semble, indigne tTatteoibu, 
7- 1P a fi tî 11 j ligne ai de Aldnekc}* IJIéwa xaTa^sove?* (sans jufl est certaine¬ 
ment, comme la vu M* Thomas, lu vraie leçon. Cf* le titre du morceau: 

à -a* fa Heine ke : K.I T à ? 

TO; iTfj >-enr. * ip&wi L’article 4, qui nous parait incorrect, n'est pas 
d.ins le liruxvUensis.. too. Me in etc : o jt ï-£nv sîïïrï ii â ôtctvs; 

fy £! - Nous préférons la leçon du Br,, S âiiw»£ ï/«. 

Titre XXXI. 6. — La variante ïyfrj confirme ta leçon empruntée par 
iMcineka & Jean de Damas (observation dcM. Thomas}* 

Titre XXXV'tir, S ifragment diVIno d P Euripide|, Mcineke: 
trr, ïü* :v w&j*S:™ ; Le Br, porte que je préfère en dépit du vers 

+7 t de J/éJée qu'on rapproche de celui-ci : ’A >V tj (ou plutôt, si je ne me 
trompe, sJ.A' f ïj - mV «tytfcnir wn.it riascT.*, iv*fë u '. —35. Meioekc, 

Tfi’jsl 8;a( îÇ T «yAfwDit tfc* 0; . L'article ïfr n'est pas dans le 

BruxdlcnsL. 

Titre XL, 4. Nous ne savons si l'indication de M. T, (b Kiuttfoi au lieu 

de ±* Ivfoj 1 
page 

On io;e que la collation de AI. Thomas 


. rCnfermc P 05 U,ÎÈ inexactitude <c£ lu préface de Meinckc, 

ïa, I* 2-3), fout au moins, elle aurait besoin dVtre complétée. 


pléteL 

ne servira pas seulement li fa cil i* 


lcr le classement des manuscrits. Quand bien même quelques-unes des va¬ 
riantes que nous avons cru devoir signaler se retrouveraient dira d'autres 
manuscrits connus, il resterait encore assez .de nouveautés ueï les pour re¬ 
commander le Bniscllensis à l'attention des philologues* 

Ld* ToiJk&f!£K. 


* 4: ' 7 MUton ‘ 3 poîkiflche Hauptscliriften* Uebcrsctzt und mit 1 
mcrkuijBan vcrsehHi von EK Wilhelm 1 ^™™,. I*m4. IJ. Li^V ^ 1 " 
Lri^ti Kosdmy t L Urimaaiii Yerlng!. In-üj-», iv-353 p. J 

Le second volume de ccttç traduction des Œuvres en prose de Milton ♦ 
cpnuunt /ctwfafe, la Second? défense du p^pfc mw/afr, le Æroir 
£ ™ et A, et l'écrit intitulé Du h H.forme en Angleterre 

r n .1 toujours le droit de vanter son propre a*le, et nous reconnaissons 
io on ers que , . Bernliardi a eu de bonnes raisons pour parler de la 
. M* M « Mh . ,«11 »•«, imp^, Quiconque [ Zrjfte 
tn *”*"* * w «» ne «.o. p, JW- tour. Jj e ; u 


r Cf. Revue crû,, iSj 5 , | pP . 

e“ ""‘-rSiïSrc 1 ;- u - r " b “ rJi ii»fc.tca=„c moi, avec p, cu j c botl . 
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laut une connaissance intime de son style four en bien pénétrer Le ïens, il 
faut j ètrs livré à une étude approfondie Je sors époque pour apprécier 
comme il convient la teneur de tesécrirs. Nous accordons à M. B. qu'il a 
f ui des efforts pour satisfaire a cette double exigence j et d'autre pari su 
traduction sera utile à ceux qui n'ont pas la possibilité ou l'occasion de 
recouriraux originaux, Cependant l'insuffisance dos secours dort dispo- 
sait M. B, a empêché su traduction d’étre aussi parfaite qu'on l'aurait 
souhaité. Il est, qvant tout, fort regrettable que 4L B- ait cru devoir sc 
servir presque exclusivement (c'est ce qu’il nous a semblé; de l'édition des 
délivres en prose de Milton publiée par Sr. John. Bien que celle de Pktc- 
ring £.i85ij laisse beaucoup à désirer, c'est encore la meilleure des éditions 
l'-s plus récentes; or la première chose qu'on réclame d ur traducteur 
n est-elle pas qu'il se procure un texte aussi bon que possible de ce qu H il sc 
propose if interpréter ? On est inexcusable de ne pas traduire une œuvre 
primitivement écrite en latin d'après te texte lutin : telle est, pourtant, la 
faute dont M. B. s'est rendu coupable. Comment, sans cela, ferait-il dire, 
P i2l £h IJ MHion, dans la Seconde défense du peupla anglais : < Niemand sah 
mieh jumak in demüihiger Haltung an den Thuren des Sénats oder bei 
dem Lever der Grosse n > ? Cette phrase correspond il est vrai ü l'anglais, 
datii 1 édition de Sl. John, t. 1. p. auo; «Ko çnç.,, ever bübcld me in a 
supplicarîng posture at the doors of lhe senate or the levées ofthe Gréai » ; 
mais il sutlit de jeter un coup d'œil sur te texte latin pourvoir çumbien cc 
passage a été mai compris :< Ncmo... curhe foribus afüxtim petitorio \ ultu, 
aul tninorum coxventuum vestiintlis haerenteru nemo me unquam vidit. * 

U serait facile d'accumuler de> exemples pour montrer que la traduction 
de M* FJ, c*T fautive par rapport même à l'originnl anglais. Nous n'en ci¬ 
terons que quelque-uns. Qui reconnaît mit XVAailay dans le Haw!eyiia la 
P* -dy ■ — Pourquoi la correction de la p. 3o5 r La phrase qui, d'ailleurs, 
se rencontre aussi dans ['édition de Pickering, donne un fort bon sens : et 
l'expression « reak out * équivaut a t reek oui *. — Quelle interpréta¬ 
nt lion forcée du mot i strings * à (a page ^ 4 1 Chacun ait que les anciens 
va lûmes, surtout ceux de grand format, étaient pourvus de eus slrinps au 
dos de lu reliure. — Alors même que h traduction est fidèle, cm peut mu- 
vent lui reprocher ses allures gauches, sas tours embarrâmes : die serre de 
t r op près le texte. Weber, dans sou élude sur Milton >, Uebert, dan- son 
opuscule sur le meme auteur, ont, à l'occasion, beaucoup mieux et bleu plus 
librement rendu en langue allemande la prose de Milton. 

M- B, a cherché, par le moyen de notes, à donner une sorte de eummciï- 
utre des écrits qu'il traduisait, Ici encore, il a fait de louables efforts, mais 
sans réussir à produire quelque chose d entièrement satisfaisant. C'eût un pro¬ 
cède d’amateur que d'insérer de longues citations do Disraeli, de Rehm, du 
Dahimann, des lectures de Hïuser sur l'époque de la Réforme. Les renvoi* 


i. Insérée dans ici \rtieksjur l'Epoque Jç Li Réforme. 
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ii Clarendon* sansautre explication, sont également imitîles. N'eût-il pas 
mieux valu connaître k-s travaux de Rnwsnn {Jardiner cl s’en servir pour 
rectifier ce qui est dit de Buckingham, à ta p. r-j ? — La Vie de Miiton de 
Masson (Lite ol John Milton, vot. I, 1 85 ç>) aurait permis au trndueicur Je 
compléter se* notices sur tas ami:, italiens de son auteur. — Dans I édition 
des oeuvres poétiques Je Milton, de Masson, T, III, p. 5 n, M. B, aurait vu 
que l’épi gramme qu'il cite, p. iSq, n'est pas de Milton, — Le vieil cvéquu 
Mountain, dont il est question p. JiJ, n'est pas le* Montaniis bien connu 
mais George Montaigne* qui devint archevêque d'York en tfaS,— Les ren¬ 
seignements communiqués sur Chaucer, p. 3 î?, sont Je plusieurs façons 
inexacts. M. B. aurait dû au moins lire l'article de Pauli sur Chauecr. dans 
ta 2'édition de Ses Bitdcr aits Atl-Engla/id iiSyri . Semblablement, les no¬ 
tices sur Bradshaw i p. 144), sur Fairfax (p, -4 5 ) et sur Whitdocke (p* 24-)) 
prêteraient a plus d'une correction. On apprendra avec étonnement* par 
exempte, que ce dernier * se fit surtout connaître par sa défense de 
Mamp-Ln, 1 

Souvent les erreurs peuvent être attribuées à de simples taules d'impres¬ 
sion. L'est ainsi qu'îi tapage 2.17, la marche de l'année à travers Londres 
est présentée comme ayant eu lieu en avril a'147 : c'est aaQt qu'il faudrait. 

Somme toute, il est bàcheux que M. Bêmhardi se soit donné tant de 
peine pour un travail qui était manifestement au-dessus de scs forces. 

Alfred Stsun. 


i l 1 ' — Lesderaiéres années du cardinal de Retz fi66B-lft79). Etud£ 
historique et littéraire. Th ùïu priLenteu à la Faculté dea taures de Paris* par 
A-ttaiiritjjaeieri élève de l'école n n rrn n Ee su péri cure, professeur au lycée Saint 
Louta. Paris, Ernest Thorin, iSjS* in-.'*" de xui-jLS p. 

* La vie du cardinal de Retz, * dit M. Gazier iAvant-prap^ p. é et 22}, 
■ est connue dans ses moindres particularités jusqu’au moment où s'arrê- 
tour les Mémoires, mois les vingt-quatre dernières années de cette existence 
aventureuse sont encore enveloppées de ténèbres épaisses. On sait que Paul 
Jl tSondi erra longtemps dans les diverses contrées de F Lu râpe* en Italie, 
en Allemagne, en Hollande et en Angleterre, qu après bien des tentatives 
infructueuses d lit enfin sa paix avec Louis XIV k ln mort de Masmij* qu'il se 
retira dès lors en Lorraine, y écrivit ses Mémoires^ n vint mourir à Jtarîs, 
le 24 août it>7g ; q uant aux détails* si intéressants lorsqu'il s'agit d'un tel 
personnage, ils ^ont absolument inconnus, et c’est une no rte de chagrin 
pour le lecteur* accoutumé jusque-là a tout savoir, Jcn être soudain réduit 
à une d grande ignorance. Quel a été depuis 1G -55 le rôle du cardinal de 
Retz ; A quelle époque a-i-il composé son histoire, et pourquoi nW-dlc 
pas achevée ? Que paner enfin de tous ces bruits de fausse retraite dans un 
couvent,, d'abdication plus ou moins sincère du cardinalat, de conversion 
peut-être hypocrite* de mort afireuse ou funeste t Lés historiens n« peuvent 
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donner à ces divertœ questions que? des réponses générales et seins préci¬ 
sion, qui laissent te champ libre aux hypothèses les plus étrange*. » 

M, G. T persuadé qu’il n'y a plus guère Je mystères impénétrables, sur¬ 
tout en ce qui regarde le XVII* siècle, a lait * de longues et minutieuse: 
recherches dans les bibliothèques publiques cl particulières, i et il a pu 

* recueillir une infinité de documents précis ■ qui permettent, lui a-t-il 
semblé, « d’atteindre enfin cette vérité jugée naguère insaisissable. * A 
l'aide de cos documents, les un* imprimes, tes autres manuscrits, 11 , G. a 
montre le cardinal tel qu’il a été réellement i* dans la. dernière période de 
sa vie d'aventures et de sa lutte contre Mazarin, depuis i&55 jusqu’à son 
accommodement avec Louis XIV en ifiGt ; a» dans sa retraite de Commercy, 
et plus particulièrement durant tes qpatre dernières années de sa vie. 

M.G. a surtout utilisé les mémoires inédits d H lui contemporain du cardi¬ 
nal de Retz, contemporain qui, declûrC-t-ïl wee quelque exagération {p r 5 ), 

* est incorttesrabkmLnt Le meilleur historien de cette époque. * Il s*ogit du 
chu moi nu de Beauvais, Godefroy Hermant, lequel a composé vers i 67 5 une 
histoire du Jansénisme pour servir de correctif à celle que préparaient alors 
les Jésuites et qui a paru de nos jours, sous le titre (que SI. G. trouve ptmi- 
peux et que je trouve bien simple) Je Mémoires du p. René Rapin. Le * plai¬ 
doyer J'Hermant, » selon l’expression du nouveau biographe dutardinal de 
Reù {p. 5J, lui a fourni tou* les renseignements qui ont manqué à MM. Aimé 
GhampolUon-Figeac et de Chantelauze sur les dernières années Je 
Fe tilde farchevéque de Paris,, et, en rapprochant de ce document essentiel le 
Journal manuscrit de Mathieu Feydeau, qui le complète et k contrôle, 
V Histoire (si consciencieuse et si peu connue j Je la Je tension du cardinal de 
Httï et de ses suites publiée par Le Page en 1755, surtout soixante ou 
quatre-vingts, pièces originale* émanant de Retz, de ses amis et du- ses enne¬ 
mis, M, G. a jeté un jour éclatant sur la conduite du plus turbulent des 
préla ts, de 165 5 à 1661. 

Pour la période qui s'étend de rôt2 à 1679, M. ( 3 . q tu moins de choses 
nouvelles à nous dire. M. Dumont, dans son Histoire de Commercy, eiM. 
de ChanicLauzc, dans son célèbre mémoire sur le Cardinal Je Rei~ et les 
Jansénistes^ ayant fort bien étudié la vie privée lL- Paul de Gondi depuis Je 
moment où il devint un paisible habitant Je la Lorraine. Seulement ces 
deux érudits, n’avûient pas dissipé le* nuages derrière lesquels se dérobaient 
les quatre dernières années du cardinal : M. G. a reconstitué presque entiè¬ 
rement rhJstolre de ces quatre années, histoire qui se résume en ces mors : 
Retï converti difficilement, mais sincèrement [en i£tp|, h la suite des ef¬ 
forts redoublés d’une phalange de saints personnages tels que les Aritauld, 
les Vialart, les Raneé, sacrifia tout d'abord scs mémoires, qui nous ont été 
conservés malgré lui par un religieux dont on doit bénir a jamais l'inappré* 
ciableinitia ûyc 1 ; il renvoya ensuite üu pape sort chapeau de cardinal par 


1 citait un bénudiialn, Dom Itermczon. c*jn]e&&«uf du cardinal. M. G, Fecrie, 
après avoir rappelé qu'il ufllva R* Affanofres flammes auxquelles l'i in ploeïible 
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un sentiment d’humüitc qui contraste singulièrement avec les sentiments 
d’orgueil qui avaient jusqu'alors dominé son âme, et enfin, après quatre 
années consumées dans les exercices de la plus austère pénitence, il mou* 
rut avec sérénité, plein de repentir et de foi.’ C'est, disons-le pour n’y plus 
revenir, un des meilleurs chapitres du livre que celui où M. G. prouve (p. 
180-206) que le cardinal n’expira point révolte jusqu’au bout et le blasphème 
à la bouche, comme les uns l’ont raconté; qu’il ne hâta point volontaire¬ 
ment, comme d’autres l’ont prétendu, une mort qui tardait trop ù venir 
pour ce désespéré ; enfin qu’il ne périt point, comme d’autres l’ont pensé, 
assassiné par un chirurgien dont la maladresse préméditée aurait été achetée 
par les héritiers naturels du cardinal, qui auraient craint d’être déshérites. 
N’oublions pas, d’ailleurs, que Mme de Scvigné, dans sa lettre du a 5 août 
1C79, avait indiqué toute la vérité en ces termes : • Huit jours de fièvre 
continue m’ont été cet illustre ami. • 

En dehors des collections de la Bibliothèque nationale *, il existe à Paris 
Une collection spéciale, des plus abondantes et des plus précieuses, où M. G. 
a eu La bonne fortune de puiser à pleines mains. Cette collection, qui avait 
été torméc presque en entier, au XVIII'siècle, par Louis-Adrien Le Page, 
avocat au parlement et bailli du Temple, et qui s’est enrichie des manus¬ 
crits de labbe d’Etemare et des innombrables copies de la cousine germaine 
de cet abbé, Mlle Le Sesnede Téméricourt, appartient aux héritiers de M. 
Amablc Paris, ancien secrétaire du conseil d’Etat, mort en «845 : elle sc 
compose de près de cinq cent»gros volumes in-4* et de l'on ne sait combien 
de volumes de moindre format. C’est de cet arsenal du Jansénisme, ouvert 
ù M. P. hnugère, à M. l’abbé Guettée, n M. V. Cousin, que l’on a tiré déjà 
le* Lettres de \a mère Agnès, le Journal de l’ubbé Ledteu, divers documents 
employés dans Mme de Longueville, C’est là que M. G. a lu, relu, analysé, 
transcrit même en partie, les Mémoires de Godefroi llermant, le Journal 
de Mathieu Feydeau, les journaux manuscrits de Port-Royal, les lettres de 
Robert Desgahcts, de Lancelot, etc. C’est là qu’il a trouvé tout ce qui lui 
était nécessaire pour écrire l’histoire des rapports de Rets avec les Jansénis¬ 
tes après if>.->4. pour mettre en parfaite lumière la conversion de celui qu’il 


î!^ CC J C î C i° nj4,Dn ? il : • Honneur donc à ce moine aussi éclairé 

que modeste dont le 0°!" devrai t Are inséparable de celui du cardinal de Retz !» 
V.’iu , i? ' P ‘. ,8 ^ 8 UC les Mémoires ont été composés de 1663 ù 1673 ci 
qu il* ont etc interrompus par esprit d’abnégation et d’expiation. 

i.vY’ surtout les fonds Colbert et Baluze. Je regrettequ’il n'ait nascon- 

sulté la 1 collection1 dite des Mêlantes de Clairambault ouil aurait vu p/u sieurs 

^uzc jïi r il U certit l uJ C,rd,nal ü 4 Rea < î u ‘ ne • ont P* k dans les fond* (Silbcrt et 
1 . . J Attitude que ces documents seront nns à profit par les éditeur-; 

\ n Œ Z 7.\-° mp . let i S f* cardinjl Jf dan» la collection de» Grands & *- 
de Ij J rance. Relevons, à ce propos, une assertion inexacte de M C tn 
2).\oulnnt montrer combien c»t profonde la nuit qui couvre les 24 dernière»* an¬ 
nées du carJinnl. et romhpn «„n, __u:_. u «rnicrc* an- 



M.i, qui «»i 

8 UC n°us n aurons la notice sur La Bruyère, sur La Rochefoucauld 
sur Molière, qu'avec le dernier volume des œuvres > chacun d’eux? ’ 
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appelle un « pécheur endurci. * * Ott devine Fimérét qu’un bon travailleur, 
disposant de telles ressources, a dû donner & ses récits. Cet intérêt est d’au- 
mur plus vif* que M* G. a plus habilement tiré parti de tant Je trésors* 
Ecrivain spirituel, agréable, parfois peut-être vm peu plus que ne le com¬ 
porterait la gravité d'une thèse *, il a réuni, soit dans l’ouvrage même, soit 
dans l*Appendice (p* 275-3 i 5 j, timide trouvailles importantes ou curieuses, 
que son livre mérite d’être présenté comme un indispensable complément 
Jcï Mémoires du cardinal de Retz, 

Toutefois, je dois le dire, quelques-unes de ses appréciations sont diîcu* 
tables : M. G, de temps a autre se montre un peu trop janséniste* On n'a 
pas vécu impunément pendant des mois entiers dans une atmosphère comme 
celte du mystérieux sanctuaire où il a été introduit, sans éprouver quelque 
chose des sentiments qui agitaient Port-Royal, Tout en regardant comme 
incontestable la bonne foi avec laquelle Fauteur déclare avoir rédigé son 
livre fp. iî) T je constate qu’il a trop complaisamment immolé aux ombrés, 

■— aux grandes ombres je le veux bien. —■ d’Arnauld et des autres ver ru eux 
amis du cardinal les adversaires de la doctrine de Jansenius Ce que je 
suis le moins disposé à lui pardonner, c'est devoir en plusieurs rencontres 
attaqué Pierre de Marcs, sur la foi des récriminations de sectaires tels que 
Pan [château, qui ont voulu venger Nicole si vigoureusement combattu par 
3 e futur successeur de Paul Je Gonds sur le siège de Paris* Quant aux parc* 
les attribuées fp. 99} üi Marea : * Le pape n'est qu'un faquin qui ne croit 
pas en Dieu, » elles ont été inventées par In rancune des Jansénistes, et M* 
G. a manqué Je critique en ne s'élevant pas contre Fauthentkité de cette 
boutade par trop invraisemblable dans la bouche d'un homme aussi grave 
que l’auteur du De conCordi<i sncerdatii cl împeriî* 

J aurais aussi quelques petites fautes à signaler cà et \h y mais je me htle 
d'ajouter que l’on en trouvent moins dans le volume tout entier que M* G, 
nVq a trouvé dans une douzaine de lignes écrites par un de ses devanciers, 
M_ Aimé ChflmpeUiûrt-Figeac et au sujet desquelles (p, 177^ il s'exprime 


1. Yoicî quelques phrases qui tbni un peu sourire; « Un Italie, Fias que par¬ 
tout ni Meurs, les grnnds événements s'annoncent par Je petites ctreenstanees, 
comme les éruptions du Véouve par de faibles secousses (p* 1?). * — « Le râle 
de Retz dans fj restau rat ion des Stuajfts n'est pus encore bien connu ; ptut-ètre 
le sern-t-iI mieux quand on pourra pénétrer dons ce nouveau jnrJin des Hespé- 
ridüS qu'un nomme lesfflfihives du ministère des îiii'uires étrangères (p* tjN'* ► — 

* L*abbé Racine, abrévïnteur et continuateur estimé de Fleury, le Justin ’ de cet 
autre Trogne-Rom peu (p. ldi), ■ — 1 H le canon qui tun M. de Turenne était, 
comme chacun sait, chargé de toute éternité, la fièvre qui empan* le cardinal Je 
Retz n'avait-iîlEe ras été allumée dans ifs v Lines bien avant sa naissance {p. 
: a 

a* La colère de M, G* contre Ici Jésuites sc trahit dans des jugements Je ce 
penne (p. 4} 1 1 L T enauyeuse compilation du P. Rapin, » Aux yeux itc& amis du 
\VU' sifde, la Mêitttrîrcs du bon E^rc, moins amusants, j'en conviens,, que ceux 
du cnrdttiaÈ de Reti, contiennent trop de partiruljlritts instructives et même 
piquantes pour tire ennuyeux, A la page iJj, M« û. évoque, à propos du P. 
Rapin t le Souvenir du P. borique c* Ce* puérilités Sont bonnes tout OU plus pour 
les petits journaux. „„ 
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flinüi:* t* dernier éditeur des Mémoires* coramerà propas de ce retour 
du cardinal Paris [1G7S] ttne grave erreur qu'il importe de relever ïeL. J! sa 
pMi-i le représenter environ né de tous les beaux esprits d'alors; il nous montré 
Molière, mort en (67 3 . lui lisant ses comédies en 167S ; Boileau, dom /'Xri 
poêtigue et te Lutrin étaient publiés depuis quatre ans, déclamant ces deux 
poèmes devant lui avant de les faire imprimer; Corneille enfin, qui fit repré. 
semer Xi/rAta, la dernière de ses tragédies, en 1G74, tirant de son répertoire 
inédit ses plus belles œuvres, » Je ne compte point comme une faute, 
le nom de Gcndrin appliqué fp. *9) k l'arçhevèque de Sens, Henri de Gon- 
drin 3 , ni le titre de Galette île* l^rjnr; ilonné >!p. îij) au journal fondé par 
Th. Renaudot, journal qui s'appelait en ,CSc la Gajcitc tout court et qui 
ne reçut qu en ijùS le titre sous lequel M. G, le mentionne. Ce qui est 
moins insignifiant,c'est de confondre, comme l’a fait M r G. (p, 35g, i5 u \ t 
avec Mlle de Scuddry, s* belle-sœur, Mme de Sçudéry (Marie-Madeleiné 
du Montée! de Martin vase). Se croyant en présence de l'auteur du Cynis 
M - G ’ appelle Mlle deScudéiy « lu frivole amie * de Bussy-Rahutin. Mme 
de Scudéry fut l'amie très ériemc du gentilhomme bourguignon, et sa cor¬ 
respondance avec lui est si remarquable, que l’on ne s'explique guère com¬ 
ment M. G. a pu la lire, ne fût-cc qu’une fois, sans garder le plus net sou¬ 
venir des pages exquises qui, dans Fhistoire littéraire du XVII- siècle, vien- 
neut se placer non loin des incomparables pages de Mme de Sévîgné, 

T, DE L* 


] - nie Aufinge des Menscbengeaehlffchta vmd sein eiuhcitllcïier 

Urspming von îy Joseph K nu., rector des Progymn*«ium« «u Jûiich ; Enster 
J IiljI ; Arrer, Anmteer und Kusehiten. — Bonn 3873, Ifshieht, in-S* m p* p. 

L auteur paraît avoir eu La prétention de résumer brièvement ce qu’il 
cjoit savoir sur '"origine du genre humain et ses développements successifs. 
J l commence au feuillet j avant l'hisroEre et ne s’arrête du feuillet 2S7 
qu "après avoir jeté un regard profond sur l'avenir de F Europe contempo¬ 
raine et promis h notre pauvre globe terntqué * le repos de h tombe. » 


f * lS &jp 4 vol, în-ra. Charpentier. 

, Lc p^sonnage que M.G. (p. 60' nppelEc « un VL Girard, abbé de Vtrttiî * 

M* n re T 9. Ullla . lJî,lc Girs,fd > Ifl «i «taire et le biographe du duc d'Fpt'r- 
n.'n.LlJL Claude Girard, C nrchidrncrc d T Aûgûil|&ne et l'îmiinc ami de Batr^c - 
E ct*U «bbv non de J>rf*7 ,bW Imacil&*e tou, suiant que cdlVdo 
Line , mais de 1 eifewrt (aujourd'hui département Je la Gironde, trromfissemem 
de Lesparrc canton de Pauillaç). - Observons encore queM. ü. ni «« ÏS 1 

qurj!^ dSIren^ 

vue,(IL par M Sainte^Livc mtSi d'^Lrn, pL.tlentfm,''d^Vt q'Uïîë 

provient, par f intermédiaire de M. Hamou, de l’abbé Jol'v luî-mLe de ï 
m.dedn janséniste la tenait directement/ ' JC q u 
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On trouvera peut-être que c'est parcourir Men du chemin en moins de trois 
cents pages. Les races de L'ancien monde, Ariens, Araméens. Koushiccs, se* 
rnient fort à Pétroit en si petit espace, n'émit que M, Kuhl sait les faire 
manœuvrer avec une dextérité des plus remarquables, U laisse entrevoir, 
âte le commencement, * entre le matin ci le soir du premier jour i, les 
tommes incertaines de Chain et dtr Kousli, annonce l'arrivée de Sem et 
l'apparition de Japhei, conduit les peuples d'Asie en Afrique et d'Asie en 
Europe avec larésolution d'un savant que n'cfïhuem pas les migrations 
les plus lointaines, pose en courant les questions de linguistique ou d'eth¬ 
nographie les plus embrouillées et les résout à sa propre satisfaction, non 
sans citer longuement .l'illustre Gorcpius Beeanüs, qui écrivait au XVI* siècle 
sur les origines de la ville d'Anvers, et voyait dans les dialectes du bas-alle¬ 
mand la langue primitive de l'humanité. G, H, 


1 “T L ’ Aat bropolo£ie par la EK Paul Touxaui, préparateur d'anthrcipojo 
Jtic it I école des HwttS-Ktuda, «ti. r avec préface du professeur R Brocs. 5s, 
figures intercalées dans le teste. ivi-5 74 p T pet. in-fK, Paris, Remuai J i 8 7 Ç, 
orme le tome ut déjà iii bîîoibèq ne d « sciences contemporaines Prix ; î tr* 

Vaelkerkiinde, von Oscar Pwcmil, Leipzig, Dunfcer und Humblot, 1874 
ï-570 p. uv8*. — Pris: 14 fr. 

L Homme Préhistorique étudié d’jiprèi Les monument*..,,, suivi d'une des¬ 
cription comparée des nteeurs des sauvages modernes par Sir John LraitocE, 
, j'""' ®r. l “ ùl1 adulte tu Ha troisième édiLt.jii .mglnise par Ed, UaEuUëb sui¬ 

vie d une conférence sur les Troglodytes de la Vczêre par M, p, Rroca, ,ivJc = 5 ô 
iguresintercalées dan* le texte. Parité Germer-fïailHère i^fî, p, jrt-ü-, 

O.c n c*;t pas arbitrairement que nous réunirons dan* un seul compte-ren¬ 
du les ouvrages dont on vient Je lire les titres* Tous trois, à des points Je 
'traitent de l'homme et Je scs origines. 

Le premier est un manuel J'nmhropologic, en prenant ce mot au sens 
étroit, étude de 1 homme physique en soi et dans ses rapports avec les ani¬ 
maux, et aussi étude des races humaines d'après leurs, caractères physiques;. 
L autour est un disciple de M, Groca, et ce dernier, dans une courte pré¬ 
face, rappelle les services rendus: it cette science par tes travaux français et 
par l'initiative française. Notre société d'anthropologie, fondée en i 85 q t est 
en tfliït ï:a première, par ordre de date, des sociétés do ce genre, et le la¬ 
boratoire d'anthropologie de l'école des Hautes-Études, dirigé par M. 
Broca, a donné un centre d’activité pratique à ce genre de travaux. Ledéve- 
veloppement de L'archéologie préhistorique a, du même coup, prêté une 
importance nouvelle à l'anthropologie, car c'est à celle-ci k dira l'tfjk et Je 
caractère des ossements fossiles et à tirer les conséquences Je ces décou¬ 
vertes. Ces recherches ont aujourd'hui de nombreux adeptes, et prennent 
3 importance d une science nouvelle. 

M, le D r Topinard s'est proposé de résumer les faits jusqu'ici oüèervés et 
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■de les classer dans un traité élémentaire ■< qui sou à ta fois un guide pour tçs 
commençants cl un manuel b consulter pour les autres » t afin * que tous les 
travailleurs puissent s'initier, sans grande perte de temps, nux principes 
généraux de t'anthropologie, h ses méthodes, et à Ken semble de faits qu'elle 
« constatés. » La plus grande partie de ce livre, celle consacrée au* carac¬ 
tères physiques, physiologiques et pathologiques de l'homme et des races 
humaines, échappe à notre compétence ; nous ne pouvons en apprécier que 
la clarté didactique. Mais dans les parties où nous pouvons nous former 
un jugement, nous n'avons qu'à louer l'esprit critique de l'auteur. 

Nous avons été heureux Je le voir distinguer nettement l'anThropologie de 
L'ethnographie, que plus d’un anthropologiste voulait jusqu'ici confondre. 
* iin confond souvent, dit-il, l'ethnographie ou l'ethnologie avec Vanthrapa- 
fogie. Pour nous elles sont profondément distinctes et ont tout intérêt à 
vivre Séparées felles Rempruntent mutuellement des documents et des consi- 
durations, mais différent par ïc point de vue, L'anthropologie s'occupe du 
groupe humain et Jeses variétés zoologiques naturelles, Fethnoiogie étudie 
k h peuples’, la première décrit leur^ mœurs, leurs coutumes, leur aptitudes 
leurs religions ; la seconde s'élève plus haut et recherche leurs origines, 
leurs mélanges, leurs migrations h l'aide des données de l'histoire, de la 
linguistique et enfui de t'ethnographie (p, 7). * On voit que M, T., à côté 
de l'anthropologie, distingue l'une de l'autre l'ethnographie et l'ethnologie, 
et ailleurs encore (p. 441} il le fait en termes plus précis : * l T eihHûgraphïe 
est la description particulière et successive de chaque peuple, de ses lois et 
coutumes, de sa langue, de son origine et de ses parentes; l 'ethnologie imite 
du même sujet, mais à un point de vue général plus élevé, en s'attachant 
aux traits communs et cherchant ù déterminer les lois q ui président aux r t — 
lalions et échanges des peuples h révolution de leurs coutumes et institu- 
tïons. L*une et l’autre concourent puissamment aux progrès de l'îinthrapo¬ 
logie, mais peuvent, it la rigueur, en demeurer séparées. 1 Cette distinction 
pourra paraître un peu arbitraire au kcteur } elle l'est certainement quant 
siux termes qu’on pourrait remplacer par ethnographie pa rtievHire ncthtm- 
graphicgénér#te t mais quelques noms que l'on adopte, cette division du 
travail s'impose d’ellc-méme et il va de soi que Vcthnùhgtç ne pourra être 
traitée avec fruit que lorsque Y ethnographie aura ses cadres complets, 
Signalons un nutre mérite de M. T,, il ne prend pas pour point de dé¬ 
part les peuples actuels, qui ne correspondent en effet à aucune race par 
suite des nombreux croisements de l’histoire, mais bien les races dont il 
détermine d abord le type, H a évité par là les confusions des □mhropolo- 
gistes précédents qui mêlaient les peuples et les races, l'ethnogruphie et 
I anthropologie. Quant aux groupes qu'il propose, M. T. ne les donne prss 
comme établis avec certitude ; « b science, dit-il, est dans une place de 
transition à cet égard. La classification des races humaines est encore à 
créa-T. 1 C'est sous ceitc réserve que M. T, esquisse un tableau des races 
humaines ou types anthropologiques. r 
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M. T, ne donne pas non plus de critérium caractéristique pour 1 a dis¬ 
tinction des races humai nés; Le» criteria lires Je la forme du crâne,, du 
prognnthisme T de lu nature des cheveux, et des autres indices céphaliques* 
sont abandonnés, au moins en tant que criteria uniques, C'est par la com¬ 
paraison combinée des différentes parties du corps qu'on arrivera à déter¬ 
miner le caractère particulier d'une race et à h définir. Qu'on nous per* 
mette de répéter sur ce point l’opinion que nous exprimions il y a deux 
ans. » L'anthropologie n'aura une langue vraiment scientifique que lors¬ 
qu'elle adoptera une notation analogue à celle de la chimie et qu’au lieu 
de parler de race celtique ou de race germanique, ou de race slave, termes 
chimériques et faux, elle représentera dans un monogramme de lettres et de 
chiffres iç crâne, l'angle facial, leschaveux* les os longs, etc. de la race 
humaine quelle veut déterminer, comme le chimiste représente par un mo¬ 
nogramme de lettres et de chiffres la nature d'un composé chimique L > 

Nous recommandons cordialement te manuel de M. T. aux personnes 
qui veulent se mettre au courant des recherches anthropologiques, elles y 
trouveront un inventaire bien classé des faits connus, sans généralisation 
imprudente et sans hypothèses hâtives. 

Nous ne nous permettrons que quelques observiitions.de détail. 

F. t-'Hn M. T. remarque que récitation vénérienne augmente cher les ani¬ 
maux parla domestication ; que ch es le chien d'une fois par an die- 
passe il deux, chez le chat de deux h J rois. Étudiant l'apparition de cet 
ordre de phénomènes h lu fois chez V homme et chez les animaux, M. T. 
omet de dire qu’une branche assez dégradée de la la mil le humaine ressemble 
j cet égard aux animaux non domestiques, M, Frédéric Millier assure dans 
son Ethnographie fp, i$m que chez certaines tribus australiennes, l'amour, 
comme chez les animaux, règne presque exclusîvtmentdanslabçÜesaison. 
C'est en effet le moment où la nature, leur offrant ses biens en abondance, 
réveille leurs forces et ranime leur sang. Le dicton que l'homme se distingue 
surtout des animaux en ce qu'il sait boire sans soif et faire l'amour en tout 
temps, — ce dicton n’a été vrai que du jour ou l'homme a su se réserver 
une nourriture satisfaisante dans la mauvaise saison. — M. Fr. Millier 
signale aussi '/uf, cjV, \ une autre et bien curieuse analogie entre ces tribus 
australiennes et les animaux, analogie que nous ne pouvons rapporter ici. 

F. iCü. * Bon nombre de peuplades, dit M, T. n'ont pat le moyen de 
compter au-delà de deux, ec sont moins favorisées sous ce rapport que la 
pie qui compte jusqu’à trois, d'autres disent jusqu'à douze > M, T. néglige 
de dire quelles sont ces peuplades mais Ee fait nous semble demander confir¬ 
mation et provenir de quelque voyageur qui n'aura pas compris les indigè¬ 
nes ou ne s'est pas fait comprendre d'eux. Nous sommes d'autant plus 
étonnés de cette assertion de M+ H que quelques pages plus loin (p. ro3\ 
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il critique les observations superficielles de voyageurs trop prompts. D’autre 
part, nousserions curieux de savoir sur quels témoignages s’appuie M. T. 
pour attribuer cotte capacité mathématique à la pie. 

P. 36 o, parlant de la taille des différentes races humaines, M. T. conclut 
que « jusqu ici les Boschimans, puis les Négritos sont les plus petits de 
l’humanité. » Mais les Akkas sont plus petits encore. M. T. ne les mentionne 
qu’en passant à la page précédente pour dire que sur eux les renseigne¬ 
ments sont insuffisants. Mais Schweinfurth en parle avec quelques détails, 
et on a amené d Afrique deux jeunes Akkas dont la société géographique 
italienne a entrepris I éducation. Cette race des Akkas, qui est le peuple de 
Pygmées d'Hérodote, est trop importante pourqu’on l’omette dans un traité 
d anthropologie. M. T. n’en parle pas davantage dans sa description des ty¬ 
pes humains. Cette lacune sera sans doute réparée dans la prochaine édi¬ 
tion de son livre. 

L Ethnographie de M. Pcschel est le dernier ouvrage de cet éminent 
géographe mort l’an dernier à son retour du congres géographique de 
Paris. M. Pcschel est surtout connu par ses études de géographie comparée 
où il a fait preuve d’une vive pénétration, par son Histoire de la géographie 
publiée dans la collection de Munich, et par sa direction de 1 ’AuslanJ, la 
re\ue géographique de Stuttgart où la plupart de scs travaux ont préala¬ 
blement paru en extraits. Tel a été le cas, partiellement du moins, de l’ou¬ 
vrage que nous annonçons. 

Depuis la mort de M. Peschcl, une troisième édition a paru ; ou plutôt 
un troisième tirage, car c’est le texte delà seconde édition, et celle-ci déjà 
ne différait de la première que par deux pages d’addenda et de corrigenda. 

On voit par là que ce livre a eu un prompt et grand succès en Allemagne. 11 
la du au nom de son auteur et aussi à l’intérêt sinon à la nouveauté du su¬ 
jet que des publications analogues ont déjà vulgarisé en Allemagne. 

I. ouvrage de M. P. est à la fois moins détaillé et plus étendu que celui 
du D r Topinart ; il traite à la fois de l’anthropologie, de l’ethnographie et 
de 1 ethnologie pour prendre ces mots au sens que leur donne ce dernier. 11 
est divise comme suit : L’introduction, p. 1-47, traite de la place de l’homme 
dans la nature et dans le monde zoologique. Mais M. P. est ambitieux dans 
ses recherches et il est de ceux qui aiment à rêver d’AtLantidcs. Il cherche 
le lieu d’origine de l’espèce humaine, et ne le trouvant dans aucune des 
terres emergées j notre époque, c’est pour lui un continentqui aurait existé 
dans I Océan indien, entre Madagascar et Ceylan et qu’il appelle Lemuria 
u\ec le zoologiste anglais Sclater, du nom des Lémuriens, une des familles 
du singe. Nous n’avons pas besoin de remarquer que c’est là une hypothèse 
des plus aventureuses, et que ce problème u lieu d’origine de l’homm e est 
tout à fait prématuré. 

Les caractères physiques de l’homme et des races humaines, p. 49.10a,sont 
traités principalement d’après les anthropologistes allemands et anglais. 
Nous avons été étonné de voir que M. P. ni V fait peu usage des travaux 
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français : iE tic nomnte guère! que le grand Rapport de M. de Quatrdoge&ct 
un onwïigtttc i J runcr*Bcy ; il ne cire M, Broca que d'après des (rajustions 
anglaises de l ‘Attiropofogical Revient et d'autres publications anglaises. 

Les caractères linguistiquesp. to 3 -tj-d. sont un bon résumé sur la Iolüli 
développement des langues et sur les différents types des langues humaines. 

Dans une section plus étendue, p. 137*336, M. P, traite du développe¬ 
ment ImirstrieL social et religieux de Ihommc et des races humai nés* 
Cette section et la suivante forment ensemble la plus grande partie diu vo¬ 
lume ce aussi la plus intéressante et la plus instructive, M, p, passe en re¬ 
vue dans autant de chapitres : D les peuples restés dans un état primitif* 2) 
l'alimentation et la cuisine ; M , P. y comprend avec raison l'anthropopha¬ 
gie, mais il a omis de parler Je la géophagic qui sc rencontre chez quelques 
peuples ; 3 ) te vêtement et le gîte; 4: les armes; 5 ) les barques et essais de 
naviption : ti) L'influence des relations commerciales sur la distribution géo¬ 
graphique des ptupLs ; 8 les commencements de la vie sociale; et enfin les 
caractères religieux de l’humanité étudiés dans cet ordre : 9) phénomènes 
religieux chez les peuples primirits ; 10) chamanisme, etM. R applique Ce 
nom à tous les peuples chez lesqtieb les individus en communication avec 
les puissances surnaturelles jouent un rôle analogue à edui. des Chamans 
de l'Asie septentrionale ; 11} le üuddhisme ; 11. les religions dualistes; e 3 j 1er 
monothéisme des Israélites; 14) le christianisme; r 5 j l’Islam ; 1 <5) générali¬ 
tés sur la formation des religions, et, a ce propos, polémique contre 
Dudite* 

M. L\ a beaucoup lu, il a rassemblé quantité de laits, et comme il en in** 
dique soigneusement la source, son livre est très utile à consulter. Il donne 
aussi, outre scs rapprochements,, plus d’une explication ingénieuse, et dans 
tout ce qui touche aux croyances des sauvages, il fait preuve d'une grande 
prudence dans le choix des témoignages. IL n’est pas de ceux qui acceptent 
sans tu contrôler ce que des voyageurs racontent des mœurs ou des croyan¬ 
ces des populations qu'ils traversent* il rappelle justement ce mot d'un 
voyageur éminent, Sproat ; t Un voyageur doit avoir vécu pendant des 
années chez les sauvages comme Fuit des leurs avant que son jugement su 
leur état intellectuel ait quelque valeur » {AnlkropotogicaîRenen-, iSb8. VI, 
J70). 

Nous ne nous permettrons ici. qu'une observation critique ou complé¬ 
mentaire. 

Les cri tiques que M. i\ adresse p. 1 3 9-340 à Morgan *ur l'origine de l.i 
famille et p. a+4 a liachofèn sur la gynëaocraiie nous semblant tout à fai 
insuffisantes, M. R répugne ;i admettre [ existence de cette forme Je mû¬ 
ri âge qu On a appelé le mariage communal, Admettons que celui-ci n’ait pas 
existé chez tous les peuples, il a au moins existé chez certains, comme le 
montre, entre autres preuves, la nomenclature des termes de pur enté réunie 
par Morgan. M. P. ne nous semble pas du reste connaître toute la biblio¬ 
graphie Ju sujet et par exemple il ne cite pas l'ouvrage de Mue Lennon, Pri- 
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tnitïvc M&rfuxge* S'il tût connu, ce dernier ouvrage, il eût pu, p„- 3 ô. 
donner un exemple de plia Je Fenlêvcmeni simulé lors des épousailles, 
celui du pays de Galles, ou cei usage s'est conservé jusque dans nom. 
siècle. 

M- P. consacre enfin sa dernière section p. 33-7-557 h la description des 
races humaines qu'il divise en Austral il ns. Pùpuus, Mongoloïdes sous: cenc 
rubrique il réunit et bien arbitrai rem eut ce nous semble, les Malais, le? 
Indo-llhmois, Ica Mongols proprement dits. les Esquimaux et Ses Améri¬ 
cain^ Dravidas, Hottentots et Boschimuns. Nègres et Méditerranéens |I la- 
mite* Sémites, Indo-Européens lu Européens), M. P, ne traite pas seule¬ 
ment de ces races et de ces peuples au point de vue de l'anthropologie ; 
mais à coté de leurs caractères physiques, il décrit aussi leurs moeurs, leur 
état sodal et religieux et résume leur histoire. 

Pour résumer notre appréciation, YEtkjtogTçpJtic de M. Ikschel est une 
et livre savante et élevée où Je nombreux matériaux, bien choisis, sont clas¬ 
sés d'une façon intéressante et philosophique. 

L Homme prékistori que de Lubbock est une nouvelle édition de l'Homme 
avant T histoire du même auteur dont la Revue Critique a rendu compte dans 
son xi-du 16 mars 1867* Depuis lors l'nuleur a refondu sou ouvrage et k 
même traducteur français le fait connaître dans sa nouvelle forme. Il est 
aisé devoir que te litre rte ment pas. Lu précédente édition française avait 
5 pageserrlG figures : celle-ci à 63 pp. et -56 ligures. M. Lubbock a re¬ 
fondu les anciens chapitres en y faisant entrer des laits connus depuis sa 
première réduction, et il a écrit des chapitres nouveaux sur lés monuments 
mégalithiques et sur tes mammifères quaternaires. 

De nombreuses gravures permettent de suivre aisément l'auteur dam sa 
description des âges de pierre et de bronze, des monuments mégalithiques 
et des tumuli, de la civilisation lacustre et de I J industrie primitive, et 
des antiquités américaines. C’est là l'objet principal du volume, et Ses trais 
derniers chapitres consacrés, aux moeurs des sauvages modernes ont pour 
but Je présenter au lecteur un tableau analogue à celui que devait offrir lu 
vie de l'homme préhistorique. Ici l'auteur côtoie te sujet sur lequel U a 
écrit un autre ouvrage *, M, Lubbock passe en revue les peuples sauvage 
et décrit, d'après les récits des voyageur», leur vie, leur industrie, leur état 
social, leur religion, etc. Ûn lui saura gré d'avoir réuni un aussi urand 
nombre de laits, épars dans les récits Je voyage, maison voudrait parfois 
qu'il les soumît, avant de les accepter, à une critique plus sévère. Ainsi M 
Peschet (p. r40J reproche justement à M, L* Je s'être laissé tromper par 
des témoignages erronés au sujet de certains tribus de la Tasmanie qu'il 
prétend ne pas connaître le feu. Mais c'est en ce qui touche les croyances 
religieuses que nous exprimerons cette réserve. Il nous semble que, d'une 
part, M. Lubbock a quelquefois accordé Trop Je eonliaitce ù des récits de 
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personnes qui étaient plutôt des passants que des voyageurs, et que d’auîrc 
p^rt il ne rend pas un compte assez exact de la nature de la religion telle 
que b comprennent des intelligences uneore non émancipées. Autrement il 
ne présenterait pas comme d'étonnantes pratiques de sauvages des faits qui 
se produisent en Europe. Ainsi, p. 53 i f il raconte d'après Ko t Zébu é que les 
habitants du Kjnntîchaifca adoraient leurs dieux* quand leurs souhaits étaient 
exaucés, et les insultaient quand leurs afFj ires allaient mal* - Cela se fait en 
Europe, et quand les dieux n'ont pas donné ce qu’on en attendait, parfois 
on jette leurs simulacres dans la boue ; la seule différence est que dans nos 
pays ils s'appellent des saints. 

Ces réserves faites, nous souhaitons bonne chance k la traduction de M, 
Herbier. Les recherches d'anthropologie préhistorique sont .aujourd'hui à la 
mode, elles le sont par !e bruit que les congrès archéologiques font autour 
d'elles et aussi par le fait qu'elles excitent le zèle des archéologues de pro¬ 
vince, 1 out oisif qui a de ses mains retiré de la terre un silex taille ou qui a 
trouvé l'entrée d'une caverne habitée jadis est désormais un adepte fervent 
d-e I archéologie préhistorique. Ces recherches voient ainsi s'agrandir tous 
les jours leur public : et l'ouvrage de M. Lubbock est un de ceux qui en 
montrent l'importance et les vastes horizons. 

H. Gaîuoz. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES, 
Séance du ztf juillet iti-jh. 

Le ministre de l'instruction publique transmet si l'académie U demande 
formée pr M. l'abbé Martin à l'ctlet d’être charge 1 d’une mission pour rc- 
cueillir dans les bibliothèques d’Italie, surtout dans celles de Milan, Ho- 
rence ci Roms, ifca documents syriens relatifs à l'histoire des croisades. 
L'examen de cette demande est renvoyé à une commission composée de 
MM, de Slartc, DulâurieretÛefrénicry. 

L’académie reçoit Communication du Testament dé feu M, le marquis de 
la Grange, l’un de scs membres libres, qui a légué à l’acndémie une renie 
de lOoo fr. T dont les arrérages devront être donnés annueHemciu en prix h 
I auteur de |.i meilleure édition d’un ancien poème français ; on devra ré¬ 
compenser de préférence la publication d'un texte jusqu'alors inédit. 

.VL Ddoche commue la lecture de son. mémoire sur les invasions gnu- 
lûises en Italie* U examine h quelle date doivent être rapportées les pre¬ 
mières immigrations des Gaulois sur le territoire italien, et il discute la 
tradition qui nous a été transmise sur ce sujei pr Tîte-Uve, 3. 5, ch. Ij, 
Longtemps on n admis, conformément h ce qui est raconté dans ce chapi¬ 
tre, qui* la première migration des Gaulois vers l’Italie avait eu beu au 
temps de I arquin 1 ancien, vers l’an boa avant notre ère. De no* jours on a 
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plus généralement admis, an contraire, qu*ÎI n’y avait pas tu d’invaston 
gaulois avant celle des Gaulois qui prirent Rome, vers l'an lya. M, IMoche 
combat celte doctrine aujourd'hui répandue, et s’attache à soutenir celle 
qui fruit précédemment admise sur la haute antiquité des prcrmèrci immi¬ 
grations des Gaulois, 

M. Duruy continue la lecture de son mémoire sur l’état moral de la so¬ 
ciété romaine pendant les deux premiers siècles de l’empire, Il soutient que 
dans cette société la corruption n’existait qu’à la surface, et ü s’attache à 
faire ressortir les témoignages qui nous montrent dans k* classes moyen¬ 
nes des meeurs simples et honnêtes. Lt cire les correspondances de Pline le 
jeune et de Fronton, Us inscription*. les épitaphes qui vantent les vertus de 
famille, etc. 11 mentionne L’usage des souscriptions pour secourir les victi¬ 
mes des inondations et des autres désastres, les mesures de protection prises 
ii 1 égard des fous, la fréquence des agrandiissemcniâ, etc. Il conclut que 
quel* qu'aient etc les vices de la Rome impériale, clic a droit h la recon¬ 
naissance île la postérité, car elle a été, après la Grèce, la mère de notre 
monde policé. 

M. le baron u'Avril commence la lecture tTun mémoire Intitulé Les hié¬ 
rarchies ci les langues dans les églises de F Orient, 

, U d'église dQrient T au singulier, est, dit M. 4 ’Avril, une expression 

vide de sens; il faut dire tes églises dQrient, Il y a en effet parmi ces Egli¬ 
ses les plus grandes diversités, soit quant au dogme (il y à parmi ks chré¬ 
tiens d’onent des nwtoriais, des monophysites, des grecs ou orthodoxes, et 
des catholiques), soit quant h la hiérarchie, h la discipline, au rite, à la 
langue liturgique ! il y a chez les chrétiens dit langues liturgiques différentes, 

dont trois seulement, le grec, le roumain etFnrabc, peuvent être à peu près 
comprises des fidèles), etc. Après ces observations préliminaires, M. d’Avril 
énumère en détail toutes les hiérarchies sacerdotales de fait ou Je préten¬ 
tion qui existent parmi tes églises dOrkm, et en indique les principales vi¬ 
cissitudes. 

fJHfr'j-vj dip njrj; — Aug. Avcnf, Catdqgue raisonné Je musée d’ufthcalogi 
et Je cènuttique et du uiüsee lapidaire de h rillç de Rennes, -Ï* édiiiofi, rc, UC £t 
augmentée (Rennes, 1S7Ü, m-**' ■ — Ad. d’Avin, La Ctadiéfc chrétienne, étude 
sur l'histoire religieuse ci politique de* Chàldéens-t/ttis et des ftestonens (Paris 
jWu h IQ ^") t "l'f. Lonmuxr, t-eà Antiquité* de la Troadc et l'histoire primi¬ 
tive Je* contrées grecques, r r partie {Paris, 187Û, gT. Présente par te 

traducteur’. Allégories, récits p«c tiques et chants populaires, traduit* de JVirabe 
du persan, de l'hintlmirtxnJ et du turc pur M. Garcix de Tassv. édition 1 Paris 
iSyfl, in-S°). 

Julien H avet. 
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W* 33. — 13 Août — 1876 

Soinmntrt : i5r r Aphhi, Les études grecques tri Espaenuj Rodi, Le» orat-eurs 
Rfccs. — fji. Ait#, Crammilre torapni'Éc de In tangue tr^ny'üiitl, — iâ3, Klü- 
kei,. Mosaïque sur divers point* de 2 'histoire de l'Art. — Académie Jes Sns- 
crîprions. 


= 5 i* — Apuutea paru tina hlstoriade los estudlîGs tielénicos tn Espana, 

]X>r e 2 doetor Dus* JvO.trt Aprai/. Madrid, Noguun, Un vol. in-X" de iqo 

p, — Prix: 3 fr, 

Los oradojr&s griegos- ï.tteion&i explicaduE en d .Mcnun dtimiütu y lltcrario 
de Madrid, cm el êursu Je 3*72-7?. por Amnmo Roda, cnn un proîogo del Ese- 
nio. Sfr D. Antonio Ganova* Jd Ci *1 i Ho. Madrid, Suarez, 1^74, Un vol, ifi-n 
de XXIV- 35 o p. — Prix: 3 fr. 

Les études grecques sont tombes en Espagne dans un discrédit fâcheux, 
nmis que nous aimons h croire temporaire. Il j est presque aussi rare, en 
ce moment, d'avoir appris | L - grec que chez nous d Lire bé braisant, Si vous 
trouve* chez un espagnol quelque pratique de l'alphabet grec T i! y a gros à 
parier qu'il a manié * cosinus ? # et que vous avez h faire à un mathéma¬ 
ticien. Cela tient à ce qu'on n enseigne pas un mot de grec dans les insti- 
ttitos de jccittidü enscfi(tn T a, qui répondent tant bien que mal à nos lvc&$ et 
collèges. Décliner et conjuguer ïü*t — ces connaissances sont exigées 

ai'examen de la licence és lettres t licencia en filosùjSa j- tétras) est un 

exercice dont le monopole esc possédé par sept universités d'Espagne qui 
ont : Madrid T Salamanque, Saragossç, Barcelone, S'-Jacques^dc-Coropos- 
telle, Séville et Grenade. La part officiellement réservée su grec est, comme 
on voit, un peu mesquine. Cependant nous ne nierons [wdm que l'amour 
de 3 a culture hellénique ne soit encore vivace chez quelques universitaires 
cl quelques forts amateurs, qui prennent généreusement ii cœur de perpé¬ 
tuer les vieilles irad Étions nationales. L‘université de .Madrid s'honore de 
compter parmi ses membres le savant doyen des hellénistes espagnols. On 
attend avec impatience cette histoire complété de la littérature grecque 
qu IL tarde trop de nous donner et dont quelques feuillets, sut la comédie 
d 1 Aristophane, ont seuls vu le jour jusqu'à présent \ Loin des bancs seo- 
lajres, nous savons même tel diplomate qui lie passera point, sans Joute 
nuxyeux de la postérité, pour un indigne héritier des Hurtndo Je Mcnifeui 
et de cette génération de grands seigneurs poètes et sachant lire Eu grec, qui 
Hcurit sur le sol espagnol aux beaux jours de la Renaissance. Le malheur 
est, dans ce pays, que, lorsqu'on est devenu bon helléniste, On garde trop 

1 . \ t>tr * EseuJIo* Je liicréuira grîega Comedia. Aristophane* Pagina* Jeun 
h bru iturdilo) k Jïms l.i Rcvista de ta xnivcrrl<tn4de Madrid, tome*Il et suivant, 
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cah pour soi : il résulte que, si quelques teuvrcs j^raisacnt dans le 

ehnnip dts études grecques, clics risquent fart de n'ètre pas signées des 
premiers noms. 

Aiiuïj en quoi consiste la production de ces Vingt dernières années ? Ce 
sont d'ahord une dizaine- de grammaires qui oeiî le tort d'ùîrc des traduc¬ 
tions ou des abrèges ou des imitations de noire classique Burnou! : une 
seule, dans L nombre, dut subir, élans une honnête mesure, linflucncc meil¬ 
leure de 3a grnmnaîre Alaihiac-Gutl-Longucviliij ( Paris H existe 

un dictionnaire grec-latin-espagnol, donne en iSjp par les Pères Barak* 
pios (frères des écoles chrétiennes). Antérieurement, les Espagnols ne se¬ 
raient Sursis que de diction nai L'es en grec et Latin, Ce nouveau dictionnaire 
semble procéder en droite ligne de l'Alexandre gibec-fraiijais, sur lequel il est 
Ioin + du reste, de marquer un progrès. 

Le besoin d éditions nouvelles d’auteurs grecs ne se faisant point assez 
vivement sentir, on a presque cessé d'en imprimer. On se contente de chtes- 
tomathscs. Il en est une que nous sommes tentes de décrire, Ce «'est point 
que nous prétendions 9a donner comme modèle du genre ; nous convien¬ 
drons même volontiers que plusieurs autres ont le mérite de ne lui ressem¬ 
bler fide près ni de loin. Elle a pour auteur un savant qui ne doute 
de tien. Voulant un jour rédiger la notice d’un magnifique mettèrànaeats 
conserve à la bibliothèque du l'Université centrale, à Madrid, il déclara, 
r ar mégarde, que ce manuscrit ne fûrraît point Je date, maïs que, selon les 
uppu rentes* il avait été écrit dans les commencements du •XII* siècle. C’é- 
tair jouer de malheur. Le manuscrit, signalé ail catalogue comme étant de 
IVn io3q, est, en réalité, très-lisiblement daté, et en lieu fort visible, de l'an 
du monde fa 54 , ce qui correspond h Lin de gnlce j 3ed après J.-C. ' . Mais 
tout le monde n'est point tenu de connaître l'âge des manuscrits. Revenons 
à la chresiumatliîe. En dépit du désir exprimé en termes louchants par 
son auteur a t clic eut plus d'une édition. Celle que nous avons sous les 
yeux porte le titre suivant, recommandé h h curiosité du lecteur : r Lee- 


T. Nous préparons h publication d'une série de notices sur ] G * ma muter! 1* 
^.rees lonaariv* duo* Ses c’jbl.oihe-qiJe* d’Eipflgae, autres que Celle de l'îvicurinL 

-; nît reproduit kl l'a Venise ment que Fauteur a placé en lètede ann IncMm™- 
râble volume, comme un document de nuEurc d intéresser vivement J es blblfo* 
graphes présents et futurs. « Adïmcnda. La présenté cdtcïon ha oeasionaiiq al 
T, C 'T .T J CIW ! ll,a,dl! »y saentiems: doaanosy medïo continua* de estar en pic 
al ladln de las K*m y Je la prenea. ; mutin» trusta m on y en«yos cosmos rouio 
no puede me»os de suceder a L}U4cn timboin par niera a Scion, v sin auxilia de 
nad.cn. dciitiMuii género ; idem» uni înteiStm de espïdtu dffcîîde 
dur.inie r*do este nempo, ctia) se lUKesii.i para La rorrecrion Un dclie.ida î m i- 
niiLiOi .1 de Asie idiorno, s. St! h.i Je ht.pr.mir Ctm ioJ.-t Condencia v «unomt n • 
que las originales «ten correct™, lo que por dégrada « » P JaT V eciï 
Por tantu fl dut tir supUcd CftCûPccîdatiïcntç a los xrcjr. Profrtnr* * 4- r ■ 
CÇD-Aouiiïètt CMÆUfti L*s jcj poubit et consunut df ytOnpioret de este ithr h * * ^ 

dcl cClo ardterue que le ennui por In propagftéi'Ki de toa «tudi-js cGakw, œmo 
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lionv-ngrvLÆ, siie mami-ductio hi^piinie ju 1 .cniutis rn liuguam grÆcatn, 
Comptotm, concinnavir, atquc râii^np typis expressit presbyter Doctor 
Lucurus Bardou et Game* de ïniïio, Seminarii AstuFicunsisulnnanUi, gfic- 
caran^lJuuTaniçn tn SalmtîUicerici prinium demie vera .Mutritensi Gymni- 
>io pratesMf onliniirju«. âecundu eJitio, aiicui le accumttasin.ii; crmnihiià. 
De manu auctori*. typk cl prelo ipsius. Mdiriïî: MDCGCLIX.i ; un vol, 
in-tlî de jex| pages cotées. Le pris cse de 8 fr, à Madrid. , Un apprend, 
jw une remarquable préface latine, que, le manuscrit terminé, il ne se 
trouva à Madrid ni caractères pour fimpression d'an tel livre, ni canner? 
fisse* habites pour composer du grec. Nous laissons liquide droit lu rei* 
ppnsabüité de celte grave assertion. Toujours est-il que des caruCtèrcs et 
une presse furent achetés a Paris, et que l'auteur devint typographe pour 
imprimer son oeuvre de ses propres mains. Nous voudrions, pour beaucoup, 
assurément, pouvoir louer Se fruit d'une persévérance aussi inouïe. Si* pour-*, 
tofli, quelqu'un tenait à se faire une idée un peu exacte de la nature du li¬ 
vre, voici la liste des auteurs qui ont fourni les extraits, en respectant l’ordre 
dans lequel ils se présentent, et en marquant d'une asiérique ceux qui re¬ 
viennent souvent, de deux astérisques ceux qui reviennent très-souvent- 
Lascar Ls", Prodrome’*, les Septante", Apollodorc*, Diadorc de Sicile", 
S' Luc", Hoc ni te .Str a bon, Produs* Appien, Lucien, Athénée, Philos!rate, 
Plutarque", Longin, Arrien', Diogène de Laerie,^ 1 Basile* Pausanios, Dion 
Cassiu.H, Galien, Xénophon, Aristote, Eschinc, Demosihène, Platon* Thu¬ 
cydide, Hippocrate, Hérodote, Aaacrëop, Pyihflgore* Apolllnarius . Psaumes 
mi> en hexamètres)*, Denys k Pcriégcte, Bton, Al ose h us, Thcocritc', 
Sappho, Erinna, Aratus* fTyrtèc, fond are, Callimaque, S' Grégoire de 
Neïtüniefpodsies}, les tragiques*, Aristophane, Hésiode* ut enfin Homère*** 
L’c choix et cet ordre ne laissent pas- que d'étonner. 

Passons maintenant aux histoires de lu littérature grecque, Nous vît cnn- 
naissons quatre* la traduction du livre de AL Piurronnon. comptée. Ce sont: 
i; Lite ratura griegfl, este es- su historia, sus escrime y j ni cia cri (ko desus 
principe les obra* por D. BrauLio Foï T Tercera cdicion. Zarugoau un val. 

in-îide iqqpages cotées (s •* édit, 1840’- —1 Brève exposicion historica de 1 * 
U te ratura griega, par D. Raimianda Gomtak/ Arntrca, Scgunda cdicion- Ma¬ 
drid, iSüô, un vol* in-s2de un p. £mdes{i. r « édit. i85$). — 3) Manualdc litc- 
raium griega, con una brève uoticia acerca Ja la liicratur-l greco-cristinna* de 
losgriegosquc pasaron h ItuÜincuâmtolo-v turcos se apoderarondeGonstanti- 
nopla.v delà leugmiy literaturadeEaüreciu moderna* esurita par D. Salvador 
Cnnstaruo. Madrid 1800, un vol. tü-12.— 4}. Historiadehi tiEeratiira griega, 
escrita par d Dr. IXiaarnho Diaz, Presbytcro. fiaradonn iÇldi* 2 vol. in- 
ic* La première et les deux dernières nous ont semblé misérable*. Ll petit 
livre J : *Vndres, au contraire, écrit d'un style concis, témoigne d'un jugement 

nunea Ha rKihiJa pneeeefon algunit por nias que la Htiyn aclïcltuda, îm wsleate 
ya coït d talor nceeÉarirj para t alprendsr miü eUfviurt pir si itiltf y ç**n tu.- 
uukas pequenas i'ti crias, , * 
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excellent de II part de ion auteur cl d'une appréciation justede E'aiUtqiiilé. 
On peut dire qu*it ne renferme guéri. que de bonnes choses ï et on regrette 
seulement qu’il soit si court. Il tu u l dire cependant que, sur bien des points, 
Andres lui-même ne se tint pas au courant de la science. 

En voici un exemple qui surprendra ceux qui savent combien la suscepti¬ 
bilité espagnole est jalouse de la gloire nationale sous toutes ses lormes- 
L’ interet du monde savant fut vivement excite, il y a quelque trente ans, 
lorsque parurent ces important* fragments de Nicolas de Damas qu'une 
longue fatalité semblait avoir condamnés il nu point sortir de l'obscurité. 
Pire* Bayer les ayant découverts pour la première fois, dans la bibliothèque 
Je l'Escurial, au siècle dernier, les prépara pour la publication : nous igno¬ 
rons pourquoi ce projet n'eut pas de suite. Casai bon * les reprit après lui, 
les Traduisit en latin i mais la mort le surprit avant qu'il eût imprimé la 
première page de la vaste collection d'aitecdota qu’il pensait mettre au jour. 
Dans son voyage d'Espagne, en i&fJ, M. E. Miller les découvrit une nou¬ 
velle fois. Ils parurent entirt, comme on sait, dans Et e' tome des fragmenta 
tiiSlorieum grctreortim , en i S4.fi,, parles soins de M, Ch, Millier, Àndres 
ignora toute sa ^ îeune trouvaille tant de foi', faite et si prés de lui, 

\ousterminerons cette légère esquisse de l'hellénisme dans l'Espagne con¬ 
temporaine pur la mention des publications suivantes : L'apologie de So¬ 
crate. pur Xénopbon, traduite du grec en espagnol par M. Carbin, avec une 
longue élude critique. Alméria 1871. — Jves œuvres de Platon et les tcu* 
vres philosophiques d'Aristote^ traduites en espagnol « d’après lea differentes 
vcrsïonstimt latines que françaises », purD. Patricia de Azearute, Madrid 1871- 
70, 2a vol. Îti-S-»— Discours choisis di Démosthène (once discours polîti- 
qüesl, traduits en castillan par I>. Arcadio Roda. Madrid 1S72, in-K*,c'est la 
Traduction de M. Stïévcnfcrt mise en espagnol. — Enfin, trois ouvrages 
universellement estimés dans la Péninsule, qui sont dus ;i ta plume de Ü. 
Edturdo de Mier, à savoir: 1* Essais historiques et critiques sur Eschyle cl 
Sophocle, publiés dans la Revîsta de Irtstruceion publiai de Madrid, années 
tïi 57 et a" Neuf tragédies d'Euripide, traduites en prose castillane, 

avec une introduction hîstorieO'Cnriquc et des notes, Madrid 18Ü 5 , in-^ r ; 
3 * (.es fables J'Exope traduites directement du grec. Madrid 1871-72, pair 
folio, — Si nous joignons à cette revue les deux ouvrages dont le titre ligure 
en têtedn présent article, notif aurons, épuisé, à part quelques morceau\ in¬ 
signifiant:! ou de courte haleine, toute ht idric des écrite espagnols, intéres¬ 
sant le gret, qui ont paru depuis tantôt un quart de siècle. 

Les renseignements qui précèdent sont tire*, pour Une partie du moins, 
des Sûtes de M. Apr.iîz. EÈles forment trois chapitres, précédés d'une In¬ 
troduction fpp* VU-XVII) sur l'utilité qu J ü y a d’étudier \a langue grecque, 
et de PrélÉuiinaires fpp, ES-an) sur TafHnité particulière que M. A. croit ré- 


1* Casai bon était un employé Je l.i bibliothèque royale de Madrid qui vécut 
pendant la seconde moi lié du XVII' siècle. 
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connaître entre le grec et le castillan i . Dans le premier chapitre (pp* * 3 o* 55 1 
\\ est question, de rôle joué par l'hellénisme dans h péninsule ikrit|n,- 
iltputs l'établissement * préhistorique ■ des colonies grecques dans ce pays 
jusqu'à D prise de Grenade ( iqpa). second chapitre (pp, 56 - 84 ) comprend 

la brilla nie renaissance des études classiques en Espagne à partir de la tin 
du XV r siècle, puis leur décadence progressive qui commence à se pronon¬ 
cer vers le milieu du XVU" siècle et que, de nus jours, L'initiative isolée de 
quelques esprits supérieurs est impuissante à arrêter. Enfin le dernier 
chapitre, qui dépasse beaucoup les autres en étendue comme en impor¬ 
tance, es il cor sacre i" aux imitations de la littérature grecque dans h 3 ï t lé ra¬ 
ture caitülwiè } i a aux traductions espagnoles d'auteurs grecs. M. A. a voulu 
embrasser dans son travail les Traductions restées- à Tétât de manuscrit 
aussi Éiien que ccHc±qui ont été imprimées, et, de plus, il admet indistinc¬ 
tement dans ses listes les version* Ladites, publiées ou inédites^ laites par de** 
étrangers domiciliés dans la Péninsule ou par des indigènes. Nous ne som¬ 
mes pas assez verses durs la littérature espagnole pour signaler [1 M. A. 
aucune omission dans la série des traductions imprimées. Mais, en ce qui 
concerne les versions manuscrites, son travail est des ptus incomplets. 
Qu'on consulte seulement, à la Bibliottca parlicutar de S. Æ, à 
Madrid, le catalogue — malheureu*eracnt encore inédit — dressé il 
v a une vingtaine d'années par D. Mathias Garcia, Je tous les manus¬ 
crits en langues modernes actuellement conservés à TEscnrial, on y dé¬ 
couvrira sans peine plusieurs. traductions, probablement inédites, qui ont 
échappé h M, Àpraix. Guidé par les indications de ce catalogue, nous avons 
vérifié nou s-méme a l'Escurial l'existence des traductions suivantes, en 
espagnol: Dans le Ms t &>ij-S au folio S& v 1 , Lucien, Dial, des morts, 
XII (dialogue entre Alexandre, AnnibaL etc.), trad. par Martin deAvita; *— 
dans les Mss. f-np-jî et f-iij—3.7^ Aristote, Problèmes Je mécanique, trad 
vraiscmbiablcTnem par D* Diego MurtnJo du Mendoza, dont le Ms. n H 57 
doit être l'autographe, Su n ,j j ? n'étant qu'une mise au net; — dans le Ms. 
K-j-r i t Ptolémée, Almagcste, traduction anonyme: elle s'arrête dans le 
chap. IV du livre VH; — dans le Ms. El-ïïj-q, cinq homélies de St-dean* 
CbrysaHome, trad. du grec par Guenca (c'est le brouillon de l'auteur), l.r 
catalogue des Mss. grecs de l'ICscurial T par M. Miller, Paris in-^-j 

eût fourni encore à M* A. quelques indications: voir, p. ex., les Mss. R-üj-ÿ 
et R-iij-iî. D T autre nart : le cabinet des Mss., îi La Biblioteca national de 
Madrid t n'est pas moins riche un traductions inconnues à M. A* Sans nous 
arrêter au Ms. N *91, décrit pur I. de Iriarte (Regîac bibîEoihêcae ma tri t. 
coJJ. graeci vol. 1 — seul paru — . Madrid, a-üq, in loi.J, il nous 

suffira de citer le Ms. X-jon, qui renier mu i m A piûtto AttXOttdrinO de td$ 


t. ï/urr de* rapport «mniun entre les deux langue», selon M, A,, c'est q T ! e 

* aucun mot dont l'une de* deuï dernière* syllabes en Eungue ne peut. recevoir 
l'accent sur l # ontc pénultième i. Il y a lj une erreur in^icricllc, au moins en ce 

qui concerne Ee grec, puisqu'on accentue XfpJSîï, 



f0 1 REV PC CRITIQUE , 

guerres extern a s de h>$ romaijoï tradujida de îatïn cri iengua yiilgar poret 
Jr. Jajmte Jlartohmecjiîontgùde h r j thedra ! yg les i j de UrgeL 2 ■ Hùloria 
de Dtotii que 7 t oj j coiiijtiistddà. 7 i’jdu^idit de grïegfo en csstellffUù 
parti 1 i- Luis Tnhâldos de ToteJo cronüta Majrcr de Indiax. M. A. est 
d'autant moins excusable d'en ignorer 1 exigence que, sîle catalogue des Mas. 
■Je la Btl'L jiaamal n'est pas publié in extenso t on en possède du moins un 
«strûît — dans lequel la traduction de Dion Chrysostome est signalée — à 
b EIn du tome ÎI de l'excellent ouvrage suivant ; « Ensayo de uns Biblio- 
tL-C-t espüiîob de llbro; mros y eurîasos, formado con los apuniamientos de 
IX B. J. Galbrdo, coord inados y aumentados por D* M. R. Znrcotkl Voile 
y D. J r Sanelio Rayon. MadriJ| 2 voll, in-gr, tfllîl et iqdtï. * En faisant 
jtnsi r bibliothèque par bibliothèque, le tour de l'Espagne, on verrait appa¬ 
raître une foute de documents qu'il rentrait dans te plan de M, A. de re¬ 
cueillir et Liant il ne s'eut point préoccupé du tout. Il y a du bon assuré¬ 
ment don-, les notes qu'il vient de nous donner, mais il fera bien de comi- 
nuer d en prendre encore pendant longtemps, s'il a l'ambition de publier 
un jour un volume vraiment utile et definitif, 

^ orateurs grecs , de M. Roda seraient traités avec injustice si on *e 
plaçait, pour les apprécier, au point de vue critique. H. Iî. est étranger û b 
critique. Cependant il n est pas un littérateur sans mérite. Nous ne doutons 
point que beaucoup de personnes ne lisent avec quelque agrément son 
livre, qui vit bien composé et écrit, autant que nous en pouvons être jn^ 
gc.;,. en assez beau tangage. Qu 1 ! m porte* diront-elles, que le bru Et bit autour 
de quelques discoursd'Hypéride qu on exhumait de tombeaux égyptiens» 
nù SQE t P &5ni Parvenu jusqu'aux oreilles de M. Roda; que, sans taire la part 
de leur auteur Mucpherson, il s'étonne un peu naïvement, de reconnaître 
des^ sennments iqul chrétiens dans les poésies do I' « antique ÛSsian . ? 
qu il s'imagine qu'Alcibiade prononçait tes r a b française, c'est-à-dire de la 
gorge, oubliant que, quand il disait kî^ov, les Athéniens croyaient entendre 
ioâï; f ou encore, qu il lui arrive de foire naître Déridés en 556 avant J,-C. , 
pour avoir eu J a malchance de noter qu'il était mort ù Page j ü 
ans en 1 an 4fb» au lieu du 43Q? Des bévues de ce genre seront-elles bien 
grave; dam-s un livre qui n'a la prétention d'apprendre rien ù personne ? U 
but savoir que, en prononçant ù FAthênév de .Madrid les huit leçons dont 
non* rendons compte ici, M. A. n’a eu qu'une pensée: communiquer le no¬ 
ble zèle, dont il brûle lui-même pour l'étude de l'éloquence athénienne iï 
ceux Je ses campai ri otes qui se destineraient à la politique ei aspireraient 
être comptés un jour parmi les grands orateurs parlementaires. Un illus¬ 
tre homme d état espagnol. M. Canovas del Castillo, a exprimé dune ma¬ 
niéré vivante les sentiments qui dictèrent à AI. R. son livre sur les orateurs 
grecs dan* une prélace qu'il voulut bien mettre en tète de l'ouvrage et dont 
nouf: extrayons les lignes suivantes. « Mon ! il palpite dans ces pages Filme 
d un homme qui voit dans b tribune la véritabk dame de scs pensée s ÿ 
J un homme qu'enflamment b multitude, FaudÎToire, comme est enflammé 
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Èï soldat à la vue désarmées et par l'éclat des armes qui brillent auprès de 
lui; d'un homme enfin qui aspire aux grau dus luttes de la parole* «on 
moins pleines d'émotions, de périls et Je plaisir» virils que cultes du champ 
de bataille.» Certes noirs ne hluraterons point M. Hoda de s'employer à luire 
le bonheur de son pays. Toutefois nous nous garderons de demander a une 
oeuvre dente dans une vue politique* la vente sur les orateurs grecs. 

ClLlRLES CîftAttX. 


i?=. — C. Aire* Grammaire comparé? de la langue française* Paris, 

Sandrax cl Fïsdibfldtcr, et Neuchâtel un voL petit m-ë* p.) prit: 

3 fr. $q. 

Le nom Je M. Ayer n'est pas inconnu de nos lecteurs. Dans un article 
précédent (J?ev. O.* 187 5, a 3 oct<}, nous avons rendu compte de sa Phawy* 
hgie française où nous constations dé grandes qualités d'exposition, Les 
mêmes qualités avec d'autres se retrouvent dans la Grammaire que nous 
annonçons aujourd'hui. Cette grammaire n'est pas une uruvre vulgaire. La 
vigueur de l'exposition, la richesse des faits classés, l'application constante 
de la méthode de Die», la nouveauté de certains aperçus en fom à coup 
sûr le meilleur livre de ce genre qui ait paru jusqu’ici dans notre langue. 
Non pas qu'il n'y ait encore à redire. Parfois la richesse des détails devient de 
la profusion; la multiplicité des subdivisions que l'auteur semble embrasser 
si facilement aboutit à l'obscurité,Ce sont la* il est vrai, des fautes vénielles* 
cor L'ouvrage ne s'adresse évidemment qu'aux professeurs ou au* élèves 
des lycées déjà avancés. Mais l'a u leur n'a pas su toujours éviter des erreurs* 
Surtout dans la première partie. 

M. ,4. commence par une introduction de douze pages où il donne sous le 
litre de principes de grammaire générale, une série de définitions, contes- 
tables parfois dans leur forme trop concise, qui sont comme un sommaire 
de la grammaire ) puis un tableau des éléments étymologiques de la langue 
française. Après quoi, il arrive ü la grammaire qu'il divise en deux parties: 
I. Étymologie^ comprenflât l’étude des mots considérés soit dans leurs sons 
[Phonologie], soit dans les formes diverses qu'ils affectent {MorpftaSogit}?, IL 
SywfÉijfl*, comprenant la syntaxe de la proposition simple et lu syntaxe de la 
proposition composée, 

I.e premier livre de la première partie étudie les éléments matériels des 
mots. C'est dansce livre que l'auteur a cherché à être le plus neuf ; et en 
effet* je ne connais pas de grammaire française présentant une étude aussi 
complète dos faits de phonétique de la langue* Toutefois les défauts que 
nous signalions dan s sa Phonologie s'y rétrouvent encore, de sorte que les 
erreurs côtoient les vérités. Nous passons sur le premier chapitre qui est 
une sorte d'introduction générale i ,Des sons et des lettres en général). Le 
chapitre II {accent tonique, quantité, accents écrits) laisse fort û désirer ; 
Fauteur ignore la nature de l'accent tonique (il serait mieux de Ji- 
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au temps fort, qui consiste dans l 'intensité h non dans rélémtion 
do. I.i voix, c'est-à-dire dans Vamplitude et non dans k nombre des 
vibrations^ Il ne distingue pa* les différence? de timbre des vovellcs de 
kur quantité : I de pStç ifiwt pas I j long de yulte; ces deux a différent 
entre eux non Seulement pria duree mats par le timbre ; ce sont deux 
voyelles différentes, telles, que IVr ouvert (patte) pourrait être lonq 'les më- 
ri dion aux disent avec a ouvert long ce n és t pas vrai) et Eu fermé (péie — 
pale, peut être bref (par exemple dans pas : ce n'est pas irai), Dcmêmepour 
toutes les outres voyelles. Le chapitre su termine par des listes très utiles do 
mors présentant I accent Circonflexe, groupés suivant l'origine de cçi ue- 
eceït. Lu -chapitre III Des voyelles) commencé par un tableau superficiel et 
peu précis du passage des voyelles latines aux voyelles ou diphthangues 
Imnçaises, qui sont ensuite*analysées ; notons ici des observations très 
imescrqui nous paraissent neuves >ur les diverses prononciations des en- 
choques fe. me, te. se, h . et, etc. - L'auteur, qui abuse des termes techm- 
ques, appelle voyelles combinées rntmaphtmigues. les voyelles pures expri- 

pMI deS ™ tobîl ? ÎK,m Jc etc., réservant k nom de dipli- 

thongucs ü celles qui présentent des sons complexes. M suit les errements 
communs quant il donne le nom de diphthongues aux groupes u, ,V io 

jeu, etc., quoiqu'il ait entrevu la vérité . voir p. 3 î), îi savoir que 17 est ici 
une consonne:^, etc. Fn réalité, il ^existe plusdudîphtho^ics en français. 
Dan, le chapitre l\ Des conformes, % Fauteur étudie d'abord les consonnes 
Simples dont il donne l'étymologie latine et qu’il classe ün liquida, muet¬ 
tes et Jpirautes lufckles, dentales, linguales, gutturales (le claxsaoiem n'est 
pus exempt de quelques confusions). Signalons analyse finisse de E7 et de 
l n mou idées considérées h tort comme une 1 et une n simples suivies d'un 
y Pour fauteur, l’//de pilier et 17 de pilier fpilver) et de lieu flyeu) sont 
identique*. En réalité, 1 T fet Vn mouillées sont des eonsannés simples délcr- 
minves par la double position simultanée de la langue contre le palais et 
contre les alvéoles (it mouîlL), ou contre les dents machelières (/ mouill.l 
supérieures. L'auteur attribue à FA aspirée un son dû à une articulation tri 
faible; ce son n existe pus. — La seconde partie du chapitre est une analyse 
minutieuse des groupes de consonnes nu milieu et ù la lin des mots, et 
une etude de b prononciation des consonnes Knales. Les eh. IV et V 
donnent avec abondance les régies de la liaison des mots et de la 
prononciation des mots étrangers. Enfin le chap. VI étudie l'influence de 
euphonie sur la flexion et la dérivation, modifications qu'éprouvent les 
voyelles quand de toniques elles deviennent moues, qu “éprouvent les cou- 
ïo unes hnalei l3u radical qmmd clieu sont suivies de nouvelles flexions ou 
de Jen valions, etc Tous eus derniers chapitres som pleins de bits pk-n 
clauses, soigne usent cm étudiés, et où les erreurs sont rares. 

Avec le livre JJ de la première partie, nous entrons dans Fëtude des élé¬ 
ments formels des mots. La prcmïèrejltSctkm considère les espèces de mots 
et leurs flesann-i ; In seconde, la composition et !a dérivation. L'auteur 
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agrandissant le cadre de cette partie y transporte un. grand nombre de rè¬ 
gle* qu on e*t habitue :i chercher dans la syntaxe, parce que pour lui ht 
syntaxe est l’étude dés loi* de la tfOOstruction seulement* Cette manière de 
voir peu T se discuter. Il étudie d’abord le nom substaniiî dont l 1 indique 
les diverses divisions : noms primitifs et noms dérives, simples et compo¬ 
sés, concrets et abstraits, noms de personnes et de choses, propres et com¬ 
muns ; il arrive ensuite h La flexion du, chose bizarre, sous prétexte que 
s’il* n’exËnefit pas en fronçais pour ta forme, ils n 'existent pas moins pour 
le sens, iE rétablit Les cas latins, nominatif, accusatif, datif, génitif, ablatif. 
Pourquoi pas le vocatif? Kr, s'il faut ne regarder que les fanerions des pré* 
positions, pourquoi pas Le locatif, Y instrumental, et tou* les cas indiqués 
par Les diverses prépositions? Rien à remarquer sur les règles très complu* 
tes du genre et du nombre dans tes noms substantifs et adjectifs ; Fauteur 
fait rentrer dans cette partie beaucoup de règles qui reviennent ii ta syn¬ 
taxe. I>ans l'adjectif, il maintient, à iorr. les degrés de comparaison. La 
définition de l'article est inexacte: - mot qui fait prendre urdivWtt ettémertt 
le nom qu’il précède », L'article détermine seulement le genre ou l’espèce 
et ce sont les complément* Juâubstaiitff qui l’individualisent, Dîms te chien 
du berper, te chien que fai vn, In détermination du genre esc faite par te ; 
celle de l’individu par du berger que j'ai yu. Lei règles syntactiques de 
L’emploi de l'article sont abondamment développées; on y retrouve plus 
d’un écho de Dltî. Les noms de nombre sont divisé* en défini* (tin, deux. 
etc: premier a etc,, et indéfinis (plusieurs ^ etc.), division ingénieuse qui sim¬ 
plifie l'étude des pronoms. Ceux-ci, comme tes noms, sont substantifs et 
adjectifs. Les pronoms personnels subs ton tîls sont ceux que Fort appelle 
gêne râlement pronoms personnels ; les adjectifs sont ce que Fon appelle 
adjectifs possessifs, Il faut y ajouter des pronoms adverbiaux (eu, j-L 
l>e même, l’on a des pronoms démonstratifs adjectifs {cet, etc.) et substan¬ 
tifs {ofViii, etc.), auxquels s’ajoutent les pronoms adverbiaux iW t ü, etc. 
Les interrogatifs et tes relatifs présentent des divisions analogues. Partout 
règne la distinction tumlncusc établie par Die* des pronoms absolus et des 
pronoms conjoints. Toute cette partie, tres-dévidoppée, porte la marque 
d'un esprit ingénieux et inventif. Toutefois pourquoi garder les pronoms lit* 
dé Unis dont trois sont des .substantifs foit T rien , personne) et deux dcsjnom* 
de nomhre quelqu'un, quelque chose'. — La théorie du verbe est fart 
étudiée. Un premier article définit le* diverses espèces de verbes : 
Transitifs idtrmisïfîfs, ttc V M. A- y ajoute lu division des verbes concrets 
(exprimant l'idée d'une action ou d'un état) et abstraits (auxiliaires ou 
périphrastiques : ai r/ir. être, devenir. aller ^ laisser, etc.). Un second arti¬ 
cle expose ta flexion où sont combinée* les. vues de Dlez, sur la conju¬ 
gaison faible et lu conjugaison Forte [pârfuit et participe] et celles de M. 
Ch ahaneau sur les conjugaison* vivantes et les conjugaisons mortes. M ni* 
l’ordre insolite —quoique très logique —dans lequel sont donnés le* temps 
;!. prés, indic., impér., près, *ubj,, imparf. indic.. p. prés. ; II, pas, déf». 
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imp. aubj., p. passé; Ht, iuün., fut. et coud it.), i'appUcotion constante aux 
diverses formes et aux diverses conjugaisons de Terminaisons personnelles 
géntraies 1 ce qui amène ù admettre Je nombreuses ano¬ 

malies ; la combinaison des vues de Dicz ctdchL Chabaneau ; la multipli¬ 
cité des divisions et des subdivisions rendent singulièrement hérissée l'expo* 
siEion d r un chapitre, nourri de faits d’ailleurs, mais qui, par sa nature, 
avait besoin plus que tout autre de lumière ut du netteté. Les chapitres VU, 
’Vlll, IX ut X traitent des mots invariables. Il y aurait bien des choses & 
dire sur lus divisions de ces mots invariables que les grammairiens font pas* 
sur de la préposition « l’adverbe, du End verbe à h conjonction, parce qu'ils 
sont employés dans un sens plus ou moins absolu. Mais l'espace nous man* 
que pour développer ces points. 

La section II de la première partie étudie la dérivation et la composi¬ 
tion, La dérivation, comme dans Diez, est nominale ou verbale. La dériv. 
nominale est impropre, ayant Eïeu sans l'aide dé suffises (subît, tirés de 
1 ind. prés,, de l'Enfin., du p r prés, et du p, passe masc, ou fém.J, ou die est 
propre ; elle se fuit alors à 3'aidc de suffixe*. Ces suffixes s'ajoutent b des 
radicaux verbaux ou nominaux pour produire soit des adjectifs, soir des 
subsEantJts de personnes ou de choses, concret* ou abstraits. La déification 
qui. donne ensuite 1 auteur tient compte du ces divers points de vue ; die 
s inspire de la classification'de AlaeLzner (FranfasS\schc Grjmmûtik^ Uerlin, 
iS5ïj; ; et die est assez complexe» La théorie de la composiiion, donnée d’a- 
jircs Die* ét Moetmer, est insuffisante; nous nous permettons de renvoyer 
I auteur à noire 7Vjifé d? h formation des mon composât 

1J Sytlaré s’écarte du plan suivi par nos grammaires et de celui qu'a¬ 
dopte 1>kz. C'est qu'elle s'inspire dans tes grandes lignes et souvent dans le 
detml de la syntaxe de Maetzncr il qui die emprunte plus d'un exemple. 
Mais par d'heureuses modifications et débites réductions, elle a notable 
ment évité cette forme hérissée et scolastique qui caractérise l'œuvre du 
grammairien allemand. L’au leur étudie, dans la proposition simple, les for¬ 
mes diverses qu'affectent le sujet et le prédicat, tes règles de leur accord entre 
eux et avec le verbe. U examine ensuite foljV/ (au sens dcMîem. object} 
qu l! divire ep complément et en ce qu'il appelle d'un nom barbare ; Utf r . 
wnstanne!. La théorie du déterminatif comprend les règles de l'accord de 
I adj. avec le subit., celles du p« présent et du p. passé, du génitif et de I ap¬ 
position, Le ch. 111 réunit sous ce titre vague de Rapport) deh proposition 
U théorie de b négation et des modes, temps et formes nominales (Lnfi- 
mtjf « panicipe} du verbe. Le chap. IV. a pour objet l'ordre des 

mot*. U subordination des mots «t des idées, dit M» A., est marquée dans le 
discours par I accent tonique ou grammatical et parla construction usuelle. 

. rus quand on veut mettre en relief un membre de b proposition, on em¬ 
ploie! accent oratoire, I inversion et les figures de construction. De b l* e „- 
men rapide et assez superficiel de l'accent oratoire, de la et 
usuelle,, de la construction renversée, du pléonasme, de l’ellipse, 


construction 

etc» 


n'iiiSTOinr fit ni: uttératitiie, toj 

Dans in seconde partie t Forme* Je h proposition compoiépt t Y^meur étudie 
d'abord Ici phrases Je coordination: phrases adrcrsa ri «s ('qui présentent 
exclusion, restriction ou opposition entre Jeux propositions.,, dîsjonctives, 
causal», coptiloiivci. La ihéone des phrases de subordination est plut com¬ 
pliquée, Les propositions subordonnées sont substantif» (je veux qu'il 
vienne - - Jo^î arrivée), ftdjéCîives .l'eau qui cot/Ir -= Peau eau tarde'} ou ad¬ 
verbiales (je viendrai quand il sera temps = à lempt). Ces trois divisions em- 
forassent toute la variété des propositions inc id ornes et subordonnées, avec les 
règles qui déterminent l'emploi dos conjonctions et des temps du subjonctif 
ou de l'indicatif. 

On voit par cette analyse sommaire combien Je plan de la syntaxe s'écarte 
de celui qui est adopté ch et itou*. La plupart des maîtres y seront dérouté* ; 
et ce pendant c'est le seul ordre vraiment logique. Pour lesdétûils de l'exposi¬ 
tion, les aperçus historiques font généralement défaut; mai* cela tient ù ce que 
l'histoire de la construction française nest pan encore faire. Dans les punies 
que Üieï, Maottnor ont approfondies, l’auteur tient compte dans une juste 
mesure des larmes archaïques qui, !c plus souvent, expliquent tes formesac- 

ruelles, Les régit* sont données avec prédsion, rigueur, abondance de détai ls. 

Mous avons rencontré, chemin faisant, bien des ohservalion* neuves, ingé¬ 
nieuses, qui témoignent d'une profonde analyse de la langue; et après un 
evamen rapide, El est vrai, de celte seconde partie, nous n'avons pas noté 
d'erreurs importantes. 

On voit ^uc la grammaire comparée de la langue française est, malgré 
quelques défauts, une oeuvre fort distinguée qui fait honneur h son auteur, 
Klle contribuera dans une large mesure, au progrès des études grammatî- 
in ^ s *■ A. Dar^ksteteh. 


i. Voici quelques menues erreurs que nous relevons au courum de la plume. 
5 44 : est trvsvllitbique (pnLvi-sanf. j ^ fin: l'équilibre entre la syllabe 

accentuée QU domine là voyelle et l'initiale où domine la consonne est une 
pure hypothèse, cf, Rumimia îSyti. p r rd 3 . ftél.p. 'il : céderai, ta seule forme 
Correcte est fÿdfrji. § ÿ.i p. ; acheter lient de ad-cJrptare, non de 
accqitarc. ^ f >5 i poignée ci Ica analogues font entendre J'tw; on prononce 
jiataflé; ïj nj: ajouter aux exception* èrjiüff. g, fiq : nier, fier et les analogues 50 
prononcent lli-ycr t etc. ; cetie observation comporte d'anteurs une grande çxten- 
sion. $ «4î p-muît n P# douce, g. S5 : Je r final vient de t-s ut in ♦ ne- et r#r font 
seuls exception, g 174, fin t corne vient Je contu plutôt que de connut : &mre du 
classique opéra, g ij£o ; il y auniit bien 11 dire sur les observa lions consi¬ 
gnée* dana le *1“ ri; _4 i 25 : PQICI, voilà sont expliquées avec raison p;ir l'impêralii 
de voir joint û Ci CI là ; pourquoi les analyser ensuite pur Ces périphrases utnphi- 
tKilogjquys I {tu tüij ci, là ? g 3ô±, p. atf*, on lit: « l e verbe se mec au sang, 
lorsque les terme* qui composât le sujet expriment un tout unique, la notion 
r * 5 ï *iT - t plusieurs objcSs: Mais le fer. lé bandeau. lu tla ru tne est toute prêté-* 
l-.ri rtaine, le verbe s'accorde ici tout simplement avec iç dernier su|et. 0, 
n; 1 41 Quel éuJt en secret rtU honte èt mes chagrins ttnc,); tire quelle- § jôS. 
I,a loêQrte des eus, prise à Dtei, est bonne si l'on part dû latin ; mais quand on 
reste renterme dan’ Ec franpais. elle ncsoulnre pas l'exposition La distinction du 
gémit/ Objecti f t— ablatif latin] et du g. défertnhuttf { — génitif timple] est 
compliquée; die eat d'ail leurs en l contradiction avec d'uutra diuincriona faite* p. 
- 11 ' S p. .'■10, 1. n-. il J- a un vers faux dans la citation de Voltaire. $ ?ôg 
nn: J auteur dit que te p, F nk, invariable ne peut se rapporter pu régime delà 
proposition ; q U ainsi Oh ne peut dire : Je cunnaiï cet élevé travaükaà beau- 
Coup; mm* on Jurait Fort bien : je connais un élève travaillant beaucoup, etc,, 
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ôh — Mosallc zur Kunstçeschichte. par G. Kinkcl. Berlin, Opoenhcim. 

1876. In-8- xii-407 p. 

M. G. Kinkcl, qui avait débuté en 1845 par un travail fort apprécié sur 
I art chrétien primitit *, est revenu dans ces derniers temps à ms études pre* 
mières. après une carrière des plus agitées, dont l’histoire se lie intimement 
ù celle de l'Allemagne moderne. Professeur d'archéologie et d’histoire de 
l art au Polvtechnikum de Zurich, il consacre sa verte vieillesse ô des pu¬ 
blications aussi instructives qu'intéressantes. Nous avons déjà eu l'occasion 
de rendre compte ici même J de sa monographie du château de Kybourg. 
L’ouvrage que nous allons examiner aujourd'hui est plus étendu et s’adresse 
à un publie plus considérable ; il se compose d'un certain nombre d'articles 
qui avaient déjà paru dans des recueils plus ou moins accessibles et que 
tout le monde sera heureux de trouver réunis dans cet élégant volume. 

Les titres seuls de ces articles montrent la variété des goûts et des con¬ 
naissances de l'auteur ainsi que l’intérêt multiple de son oeuvre. Cette va¬ 
riété, hâtons-nous de le dire, ne nuit en rien à la solidité de l’érudition. Il 
suffira de parcourir la table des matières pour deviner combien de recher¬ 
ches personnelles il a fallu pour recueillir les cléments de l’un ou de l’autre 
de ces travaux. Kn voici l’indication sommaire : 1. Sur la différence de ca¬ 
ractère de 1 art antique et de l'art moderne. 2. Qui a restauré le Taureau 
hurnesc. 3 . La statue du rémouleur de Florence est un ouvrage du XVI* 
siècle. 4. Le mausolée d’Halicamassc et les fragments qui en sont conservés 
au Brinsh muséum. 5 . Légendes ayant leur origine dans des oeuvres d’art. 
G. Stonchcnge et l’époque de sa construction. 7. Lcglise Sainte-Sophie à 
Constantinople. 8. Les peintures de Rogicrvan der Weyden à l'Hôtel-de- 
Ville de Bruxelles et les copies qui en ont été faites dans les tapisseries 
bourguignonnes de Berne. 9. Commencements de la peinture profane en 
Italie; peintures sur meubles. 10. Tables peintes, ti. Le graveur \V 
Hollar. 

Kn face d’une variété si grande, on comprendra qu’il est difficile de sou¬ 
mettre le volume tout entier à une analyse approfondie. Nous nous borne¬ 
rons à passer en revue quelques-unes des questions traitées par M. Kinkcl. 

La plus piquante du volume est sans contredit celle qui concerne la fixa¬ 
tion de l âge de la célèbre statue des Offices connue sous le nom d’Arrotino 
ou de Rémouleur. M. Kinkcl se fondant sur les doutes déjà exprimés 
avant lui a cet égard entreprend de démontrer catégoriquement que nous 
avons affaire non pas à une œuvre antique, mais bien à une œuvre de la 
Renaissance,due à Michel Ange ou à Gugliclmodélia Porta. Il a rassem¬ 
blé avec beaucoup de patience tous les témoignages du XVI» et du XVII» 
siècle qui sont favorables à sa thèse, il a soumis la statue à l'examen le 


1. Geschichte der bildenden Kilnste bei Jeu christ lichen Vcelkern 
Le premier vol. seul (die altchristliche Kunst a paru, 
a. Revue Critique, 1870, t. II, p. 153. 
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plus minutieux ; ses arguments enfin témoignent d’une grande pénétration, 
qui frise cependant parfois la subtilité. Quant à la forme meme de la dis* 
sertation, elle est vive et entraînante et séduira même ceux qu’elle ne con¬ 
vaincra pas. La science n’a qu’à gagner à des paradoxes soutenus avec une 
conviction et un talent pareils. 

L’article consacré aux légendes qui ont leur origine dans des œuvres 
d art (Sagen aus Kunstwerken entstanden) } est peut-être celui qui ouvre le 
plus d’aperçus nouveaux et qui est susceptible de recevoir le développe¬ 
ment le plus fécond. \1. Kinkel y examine successivement les légendes an¬ 
tiques, les légendes du moyen-âge relatives à des oeuvres antiques (statue 
équestre de Marc Aurclc, — colosses de Monte Cavallo,— Bocca délia veri- 
— Navicclla,— leloup d'Aix-la-Chapelle, — les ffcinjetmtrnnchen) , les 
légendes rattachées par des œuvres d’nrt à l’antiquité celtique et germani¬ 
que, — les légendes relatives à des monuments d’architecture et à des fon¬ 
dations. — les ouvrages symboliques que l’on peut expliquer au moyen de 
légendes, — les légendes héraldiques, — les anecdotes concernant les pein¬ 
tres, enfin le groupement géographique et les sources des légendes. 

C’est une veine qu’on ne saurait assez l’encourager à exploiter. Dans l’es¬ 
pérance qu’il continuera scs recherches, nous lui signalerons quelques lé¬ 
gendes, principalement romaines, qu’il n’a pas connues. L'une d’elles se 
rapporte k la construction du Panthéon : quarefactum sït Panthéon ; elle se 
trouve dans les Mirabilia » -, une autre concerne les chaises de bain anti¬ 
ques 1 2 . Une troisième des plus curieuses et qui aurait mérité de figurer au 
premier rang de celles que M. Kinkel a recueillies, se trouve dans le pré¬ 
cieux petit volume de M. Dfillinger sur les fables relatives aux papes 3 . Je 
veux parler de ce groupe antique qui représentait une mère avec son enfant 
et qui fut considéré par le moyen-âge comme le monument funéraire de la 
papesse Jeanne.—L’ouvrage de Mamngoni, Je lie cose gentilesche et profane 
trasportate ad uso ed ornamento dette ehiese (Rome, 1744) fournirait sans 
doute aussi quelques exemples analogues. 

L’histoire des monuments chrétiens du V" ct du VI' siècle aurait égale¬ 
ment permis à M. Kinkel d’augmenter sa collection de légendes. 

C’est ainsi que le portrait en mosaïque du Christ, k St-Jean de Latran, 
qui date selon toute vraisemblance du V* siècle, passe depuis cinq ou six 
cents ans pour avoir une origine miraculeuse. Ce portrait avait échappé 
aux nombreux incendies qui désolèrent la vénérable basilique, et le peuple 
étonné de le voir toujours sortir intact du milieu des ruines, ne tarda pas 


1. KJ i lion Parthcy p. 3c*. — voir aussi lirlich», Codex urbis Ri mur toeojna- 
SÏriin’iï-? r,XbOUr,î 1871 Ct JnrJan » Topoffrjfkieder Stadt Rom im AltertEm. 

1370^ Parthcv ’ P* 5l cl P*nvinio, de Septnn urbis ecctesiis. Rome 


. 3 . Je nie sers Je l'édition italienne: Favole del medin evo intonto ai vavi. Tu« 
rin 1007, pp. 3 i ct 109. r r 
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il lui attribuer de> vertus surnaturelle? ; peu à peu cette cr*y.nnue prit une 
forme plus précisa et il fui universellement adittb que H mage en quation 
dvüi spontanément apparue dam la coucha Je l'abside au moment Je lu 
consécration Je l'édifice par St-Sylvcsou. AuXY< siècle, Julim liais célé¬ 
brait ce miracle dans les- termes suivants : 

hï vota mente poi gli ocehi akend 
La figura veJnni Jei Salvatûrç 
Ch'appanc chôme sopra {ta narrai 
QuieiJo Sifvcstro ta chïeso sacmvïi. 


Le îéiifct Pinuijscalii de Naples (iMuratorL Sertptorcs t. !, j * pan je} rap¬ 
porte une tradition analogue. 

Le porirlii en mosaïque de ThéodorEe, au forum de Naples, donna lieu 
d'après le témoignage Je Procope, ü une croyance plus extraordinaire en¬ 
core. On en interpréta la chute comme un présage de malheur. La partie 
supérieure du portrait $c détacha d T sborJ ut peu de temps après TEiéodorie 
mourut. Eluiî années après disparu r en t tes cubes d'émail qui devina ïent lu 
poitrine Ju conquérant et aussitôt on apprit En mort d'AtMn rie ; on lit coin* 
ciJer avec la mort d'Amalasortihe la ruine du centre de la ligure ; enfin au 
moment du siège de Rome on vit tomber ce qui restait encore de la mo* 
calque et personne ne douta plus dès lors de la fin prochaine de la monur* 
chie des Gotfas, 

Citons encore les traditions plus au moins fabuleuses concernant les sta¬ 
tues équestres qui étaient censées représenter Tbéodorîe. Agnclli déjà ra¬ 
conte dans son Liber fiottttjfcaîis {première moitié du IX r siècle), que celte 
de ces statues qui se trouvait à Bovenue avait été faîte pour l'empereur 
Zenon L Quant à celle qui ornait une des places de Pavîc et qui était connue 
sous le nom de Hcgisol, elle avait été transportée dans celle ville d'après un 
chroniqueur du XIH- siècle -, par Charlemagne, au moment de son retour 
de la 1 erre Sainte (ohm rediens de Mierusalcm per CoastantmQpofbn), Ce 
dernier trait sc rattache évidemment h ta légende étudiée par AL Gaston 
Paris, dans uq histoire poétique de Charlemagne, sur le voyage de cet 
empereur en Orient. 


Quand M. Kinkcl s'occupera Je remanier et de compléter cette étude 
d un a haut intérêt, il pourra en outre emprunter un certain nombre 

d exemples au [ivre, presque Introuvable aujourd’hui, Je M. A. Maiiry. 

3 hssas sur les légendes pieuses du mqyw^gc. Telle est la légende de la 
Véronique(p, *io). Enfin pour les légendes relatives aux monuments d’ar¬ 
chitecture je lui signalerai 1 ouvrage de Schneeganf, Strassburger Miîtistcr* 
stgtn* \ ü y fera une richfc moisson. 


î. MurAtari, Seripf^a, ^ || ( rartiK> J3 ^ 

?, S. GhII. iSii* Une punie de ranime vviorne a paru dans VA&kta de 
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La disserta Lion sur les tapisseries de Berne est un excellent chapitre d'ilia 
lOJJ'e artistique, M. Kinlitl y étudie d'abord, en remontant aux sourees, la 
\ k et les ouvrages de Rogrcr van der Weyden, Puis il passe à l'examen des 
tapisseries de Berne et affirme, con irai rente m a ce qui a été soutenu par 
d "autres érudits, qu'elles sont les copies des célèbres peintures de H ogiur au¬ 
trefois conservées à F H oitlde-Ville de Bruxelles, et depuis longtemps dé¬ 
truites '.IL décrit h la même occasion les autres peintures analogues des Hô¬ 
te Es-de- * 1 Ville Lie lu Flandre et de l’Allemagne. [RtithtuwsbiUcr}. 

Citons enfin les deux études relative* aux meubles peints de la Renaissance 
italienne et aux tables ornées de peintures. Ce sont les premiers essais de 
catalogue qu'on ait fait pour ces deux catégories si curieuses de monu¬ 
ments.. A ce litre seul les études de M, Kinkcl auraient déjà droit à notre 
sympathie, car rien, à notre avis, n'est plus méritoire que de réunir les élé¬ 
ments de nouvelles classifications* Aujourd'hui on ne elasse plus guère que 
par écoles et par époques ; c’est un excès contré lequel il faut réagir. Pour 
éclairer hFquestion sur toutes ses faces, pour dégager les loi* qui ont pré¬ 
sidé au développement des différents arts, il est indispensable d'attacher 
plus d’importance h la division pargeivres, Il ne faut pas craindre à l'occasion 
de prendre pour point de départ tes procédé* materiels ou la destination 
pratique; M. KLnkd par exemple, en décrivant minutieusement les pein¬ 
tures d'une trentaine de coffrets de mariage italiens du XV ri siècle (coSsoni) 
a plus Jatt pour la connaissance de fart de cette époque que l'auteur du 
plus volumineux traité d'esthétique. 

Eug. Müntz. 


ACAD KM! H DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES. 

SdaiKi du 4 août r8j€. 

M. Costa, de Constant ne, adresse h l'académie, par l'intermédiaire du 
ministère de l’instruction publique, vingt estampages d'inscriptions pani¬ 
ques. Ces estampages sont renvoyés II la commission, des inscriptions 
sémitiques. 

M. De loche continue la lecture de son mémoire sur les immigrations des 
Gaulois en Italie, Il achève l'examen de la date de la première invasion, 
et conclut que des deux dates approximatives que supposent deux tradï* 
lions rapportées toutes, deux par Tite-Livc, ôoo et 400 avant notre ère, 
Tune est trop ancienne et l'autre trop récente : il pense que les premières 


Mc* ber et dit ni les Sapen iet Etsassa du m£mc r S, Gaîl. uii rameur ratk- 
mflTid t(e la IJcmschc Sage m Ms,v;; (Ssmtgard iXjc) ne *Vst pêi fuit faute de 
puiser. 1 

1. C’eat aussi Lopin [un d'un juge autorisé. Al. Pincbart, qui est arrivé au* 
m?rue* concluaiuu» danà son travail inlitnle Roaitr uauf drr U'n'rffpi et la 
tapisserie* de Iterne Bruxelles 181J4. Extrait des ISuftctÎHS de rAça&mic rüralt 
de Belgiqttt 1' jéric. t, XVII n* 1. 
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immigrations des Gaulois en Italie om du avoir lieu vers k temps dy 
Tarquin le superbe, dans les dernières années du r> siècle avant noire ère, 
Mv DdocWc examine ensuite ce qu'il faut entendre dnns Tîtc-Lîve pnr le 
terme de Celtique, employé pour désigner le territoire soumis ai) roi 
Ambigat. Il estime que ce terme indique un territoire plus étendu que 
ediii qui est désigné sous lé même nom par César, et qu'il équivaut h peu 
prés à celui de Gaule. Le royaume d'Ambigut devait embrasser tout le 
territoire compris depuis la Belgique de César jusqu’un peu en deçà des 
Alpes et des Pyrénées. 

M. Egger lit un travail destiné au Journal des Savants, dans lequel, a 
propos de plusieurs publications récentes de MM. Miller, Longet Frcsnc, 
il passe en revue «es principaux progrès qui ont éîé accomplis de nos jours 
dan^ les études helléniques en ce qui Concerne la connaissance de la gram¬ 
maire et des grammairiens grecs* H insiste spécialement sur l'intérêt des 
immenses travaux laissés par le grammairien Hêrodtcn, fils d’Apollonius 
Dyscnlc, lesquels, il est vrai, ne nous sont point parvenus en entier, Cet 
Hérodicn avait composé jtrsqtt'a treme-ct-tm ou trente deux ouvrages di¬ 
version! quelques-uns avaient une vingtaine de livres. Il y traitait toute 
sorte de questions, relatives nu lexique ou a la grammaire de In langue 
grecque, avec l'attention In plus minutieuse. Parmi ses ouvrages El en est 
un, par exemple, qui traite spécialement des mots uniques, — : A pvwfivj; If- 
*- w? - c’est-à-dire des mots qui présentent chacun une particularité dont 
il n'y a pas d’autre exemple, en sorte que chacun forme une classe à lui 
tout seul, 

1 nv singularité qubn remarque en étudiant scs écrits, cfost combien, a 
une époque où l'étude de la grammaire avait pris un tel développement, 
la langue technique des grammairiens était encore imparfaite. Hérwflen, 
pnr exemple, n'a pas de mots qui répondent à ceux de pénultième, d'ante* 
pemittième. de régime T et il est obligé pour exprimer ’ecs idées de recourir 
à des périphrase*qui embarrassent et obscurcissent >on style. 

M, le baron Ad* d‘Avril termine la lecture de son mémoire sur les hié¬ 
rarchies des église* d’Orieni, 13e ! 'étude comparative à laquelle îl ses* 
livre, l resuite qti'il y a parmi les chrétiens d'Orient autres que les catho¬ 
liques romains autant de hiérarchies diverses qu'il y u de races et de gou¬ 
vernement,,, Nulle-part te clergé d'un pays nest subordonné hiérarchique- 
ment à des supérieurs étrangers. De là M. d'Avril conclut que loin d'attri- 
buer comme on le fait souvent aux populations orientale* «ne tendance au 
fanatisme ^ ,l 8 icUï ' û f:,u ' reconnaître que les sentiments de race et de 
nationalité remportent beaucoup chez elles sur les sentiments religieux. 

Julien (laver. 


k Prapnciaire-Gà-aiit ; ERNEST LEROUX, 
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CmmnAiirc théorique et mi» nuée de k langue ni km an Je. — s 56 . Aïsiejcs, 
h E>-m olopie pa pu ta kc allemande. — 137* Rosiwtii.ivi, Nouvel te* KruJei. — 
OuiWLt, Histoire de U Musique, l. 1 ; MarcilUéz, Histoire de la Mu- 
siquc moderne» — I tfrjëféjf: L'Année gikj£mj’hïi[Lre f t, NUI, — Académie det 
ïnstrî piiop*. 


rj4. — Flrdüîîii liber r^grum qui In&crlhitur Schalmame etc.» par J. 

A. VtLr.EHAj I. l'k fitsciç, î. l.eïJe, In-fk, ruS p. 

Malgré les nombreux travaux dont l'épopée de Ftrdawxi a été l'objet de* 
puis Tannée 1774 où William Jones publiait ses premiers extraits, une édi¬ 
tion à ta fois complète et d'un, prix raisonnable manquait jusqu’à eu jour 
aux études orientales. Les deux grande^ éditions entreprises par des savants 
européens, sont demeurées inaccessibles au public à qui elles semblaient 
destinées. I/ime, celle de Turner Macan, Calcutta 1&29, est, il est vrai, 
simple d'allures et d’un format commode, maïs elle s'est enlevée rapidement 
sur place et le petit nombre d’exemplaires qui sont arrivés en Europe om 
bien vite atteint à des prix exagérés. La splendide édition de Pu™. Com¬ 
mencée en <SjJSet que la mort de M. Mohl laisse inachevée \ ne s’est ja¬ 
mais trouvée que par occasion entre les mains des travailleurs sérieux. En¬ 
treprise par un directeur fastueux, plus soucieux de déployer les immenses 
ressources dont il disposait que de Satisfaire aux besoins réels de la science, 

5 édition de E imprimerie royale a été, dés son origine, un livre de luxe des<- 
tilté aux cadeaux diplomatiques^ aux grandes expositions, à quelques bi¬ 
bliothèques privilégiées, ma^ on h chercherait vainement chez ceux qui 
pouvaient en faire usage. Avec le prix que le livre J es Rois, VHistoire 
des Mongols de fa Perse et le Bügkayain Purana , tous ouvrages inachevés, 
ont coûte a l’Etat, 011 aurait pu créer une vaste collection orientale bien 
autrement utile ci variée. Mais ainsi vont les choses quxind la vanité de 
quelques-uns prime les intérêts du public. Puisse du moins fa leçon être 
profitable pour ('avenir E 

M. V* a donc fiât œuvre bonne et profitable en mettant à la disposition Je 
tcu.v fin Usent une édition relativement peu coûteuse, imprimée sans luxe 
mais avec soin, et qui reproduira, en les améliorant, l'édition de Paris et 
celle du Calcutta, Un prospectus un peu laconique qui se cache en un coin 
de la couverture nous apprend que L'ouvrage aura cent quarante feuilles 


1, Nous avons le pkkîr d'annoncer que cksi notre collaborateur M. Ilarbierde 
SleynrirJ qui est chargé de terminer l'edi tien. (Red.) 

Nouvelle Série; U, y. 
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qui JorniLTon.! ensemble quatre volumes in-Üi* ; chaque volume paraîtra par 
fascicules d’environ it" feuilles; le prix total qui est de $7 fr. pour les sous¬ 
cripteurs sera augmente plus tard, [.'éditeur, après avoir signalé les ïncon- 
violents de format et Je prix et les infirmions dos deux précédentes édi¬ 
tions, annonce qu’il s’est décidé à Us fondre en une seule où le texte de 
Paris, étant pris comnaebasc, ks variantes et additions du texte de l'Inde 
figurent en notes, accompagnées de remarques critiques» Pour faciliter Us 
recherches, la concordance des deux éditions est indiquée en tête de chaque 
page. Voilà II peu près tout ce que dit le prospectus de l'éditeur ou du li¬ 
braire» l-'ne préface n T cût pas été de trop pour nous apprendre à l'aide de 
quel critérium 11 fallait choisir entre deux rédactions parfois très dissembla¬ 
bles ci donner la préférence à telle ou telle leçon* 

Cest là en effet la grande difficulté de l'entreprise nouvelle, et M. V, ne 
pourra su dispenser de nous donner tût ou tard sa méthode et les règles qui 
l’ont guidé. Le texte Je Firdawri n’a jamais été en Orient l’objet d une éla¬ 
boration suivie, sauf peut-être au commencement du XV* siècle, lorsque 
par ordre de Bal^onkor-Khén, un essai dépuration fut tenté, mais pur des 
Orientaux, e est-a-dire sans vue d'ensemble ni critique. De tout temps, les 
lecteurs et les copiste du Sçhah-Xamch su sont octroyé de grandes licence^ 
les uns annotant et amplifiant, les autres falsifiant le texte qu’ils avaient 
bous les yeux. De là trois sources de variantes : 1* les Interpolations tirées 
des poèmes qui forment en quelque sorte le cycle épique de la Perse 
orientale, comme le Guerschûsp-Kimcli r, le Bnrjou-jV^tnv^, etc. ; a* fa* am¬ 
plifications dans lu. manière de Firdawsi dues sans nul doute à des lecteurs 
trop érudits; > enfin Ira variantes qu'il faut attribuer à l'ignorance ou au 
sans-façon des copistes, celles, par exemple, qui remplacent par un équi¬ 
valent arabe un.mot persan vieilli et peu compris. Autant il est facile de re¬ 
connaître ks grandes interpolations et leur origine* autant M est délicat 
et dangereux de tracer des règles fixes pour l’adoption de telle ou telle 
leçon dans un distique isolé. J, Mohl qui avait à sa disposition jusqu'à 
vingt-cinq copies partait de ce principe peut-être trop absolu qu’entre deux 
leçons contestées, celle d'où les mots arabes étaient exclus méritait la P ré- 
tërcnce, »d.ican, moins exclusif a recueilli de l'héritage de Lumsden et de ses 
propres collation* un nombre considérable de vers, d'apparence plus mo¬ 
derne, quila insérés dans son livre avec une profusion exagérée* Kmrç 
deux tendances si opposées où est la vérité ? Où trouver le fil conducteur 
dans ce labyrinthe de variantes accumulées par dix générations de copistes? 
L est ce que nous aurions grand besoin de savoir et ce que M, V ne 
nous dit pas encore, fouteloîa l'examen du premier fascicule que nous m- 
nonçom permet de croire qu’ïl se décide pour le système de l’éditeur fran¬ 
çais. C vl. sa ns doute Je non, et aucune preuve positive ne démontre que U 
rédaction suivie dans rinik soit plus rapprochée de lorigînal perdu Tout 
au plus doit-on faire ça et là quelques réserves en faveur des révisionnistes 
musulmatu de l'Inde qui ont conservé si fidèlement l'instinct de fa vieille 
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langue, le respect des tormes archaïques et de la prononciation régulière. 
À -ce té [ru, bon nombre de variantes reléguées parmi le* notes nous parais- 
sentavoir droit de figurer dans le texte de la nouvelle édition. 

M- V. a préfère laisser au lecteur te soin de faire lui-même son choix, se 
bornant à lut fournir sç ru pu kusement tous les éléments de comparaison. H 
n h u pas mis moins de soin ci corriger les fautes de scansion malheureuse¬ 
ment Trop nombreuses qu'une fausse appréciation de In prosodie persane 
a laissées s'introduire dans l'édition île Paris. 

Quant à la traduction francise dont M . V. se préoccupe rarement et 
dont i.i vrai dire il n'avait pas à se préoccuper, elle conservera, croyons- 
nous, toute sa valeur ù cote de ledition de Laide. M. Mohl a pu se laisser 
égarer quelquefois par les lexicographes ou par de fausses levons, mais il 
* C5t toujours efforcé de reproduire la couleur de l’original, le ton naïf et 
sincère du conteur persan, tout ta respectant le rigorisme de notre langue. 
C est assurément un grand progrès sur les traductions ambitieuses et infidè¬ 
les de Champion, de Hum mer et autres imitateurs qui ont si cruellement 
mis en lambeaux le pauvre poète de Thons. Aussi sommes-nous heureux 
de pouvoir annoncer comme devant paraître prochainement la réimpression 
en format m»i S de la partie francise du Livre dei /Cois. Cutte traduction 
réimprimée en vertu des dernières volontés de l'auteur et par les soins 
pieux de sa veuve, est, ù. vrai dire, la seule portion de cet immense travail 
dont le grand public se soucie. Hile coïncidera sans doute avec l'achève¬ 
ment de 3 édition de Leide, C’est alors que la critique munie de ces deux 
documents i légers au pourchas » pourra étudier avec sûreté l'épopée na- 
lionale de le Perse ci se prononcer définitivement sur la valeur c/une ceu- 
vre grandiose assurément, mais qui a pris, dans Je crépuscule Qà clic était 
reléguée, des proportions démesurées, 

Il y aurait témérité à devancer le jugement des lettrés, mais nous crevons 
pouvoir exprimer le notre en toute sincérité et avec tquie -5 réserves. Pour 
nous, fardawsL a été placé trop haut, on s est trop laissé influencer par 
l'engouement d'ailleurs légitime dé scs compatriotes. Comme artiste, îl nous 
parait inférieur k son contemporain Anvari, h Saadi, h Kaiu, peut-être 
même h Nizami. C’est un versificateur, plus encore qu'un poète; mais un 
versificateur d'une fécondité merveilleuse, épris des gloires du vieil Iran, 
amoureux des traditions nationales, assez curieux pour les recueillir de toute 
part, et, par bonheur, assez ignorant pour les reproduira de toute pièce. 
Plus instruit, il eût laissé une reuvre plus parfaite au point de vue de l'es- 
■n c'ique, mais infiniment moins digne de confiance. N'eût-il d'autre mérite 
quede nous avoir transmis iatégrakiïiem le dépôt des légendes iraniennes 
telles qu elles existaient û latin delà dynastie des ArsachJes cl sous EttsSas- 
samdes, le vasie poème persan mériterait encore une place d’honneur dans 
les archives de l'Orient. 

En contribuant à le faire mieux connaître, M. V. a droit lui aussi aux en* 
couragemenis du monde savant. 13 ne pouvait prendre une meilleure revan* 
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ehc de la CJtrestontaihui Schakndmiatut Je aSÎJ s ni couronner d'une ma¬ 
nière pluy honorable lu travaux dont ita enrichi ta littérature persane. 
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j ’ Grammaire théorique et raisonner de ta Langue allemand*. r-J- 

drj-ee d'après M méthodeeûulparnih e et kstritvaus. philologique* les plus rêctoia 

part 1 - hnouri. LVtris, librairie Ihla^ravt, 3; | p. pr. 

lit serait une entreprise considérable que d'écrire en fntfiçaisunc histoire 
comparée des langues gcrtnaniquL-s, M. Drouin y Lisaye de remplir une 
partie Je ce programme. Il s'est d'abord propüsc de donner une explication 
historique de ec qui constitue aujourd'hui la langue littéraire de i'Allcina' 
gne ; mats U a été amené bientôt à donner aux anciens dialectes la même 
importance qu'au langage actuel. Sa grammaire est une analyse comparée 
du gothique, du haut-allemand ancien, moyen et nouveau. Le présent vo¬ 
lume contient la théorie des lettres ou Phonétique [l,dutlchrc i T et U théo¬ 
rie des flexions ou Morphologie (Formcntehrc" . Le prochain volume que 
1 ',itueur nous promet devra s'occuper de la formation des mots i }\'orrbiidtmg 
et de la composition des phrases (Satjlchre), Celte division est de tout point 
niiionnelic, et comprend en eHct foutes les parties d'une grammaire sckn* 
nique. M. Drouin s'esc guidé d'après les recherches et les découvertes de la 
philologie allemande. Il a même garde les termes techniques employés par 
les grammairiens allemands, et il tes insère couramment dans son texte, 
ô'igit-ïl, par exemple, de désigner certaines modifications des voyelles, qui 
i.ft augmentent ou en diminuent lu valeur, d'après une Loi d'équilibre qui 
s'établit entre les éléments d'un mot 't M. Drouin se conTcmcra des expres¬ 
sions consacrées tu Allemagne : itmUut, ubljm : il dira même, une voyelle 
umlai Mtêe* Nous croyons qu'il y a. lu, tout à la fois, une hardiesse inutile 
au point de vue de la langue française, et une Crainte exagérée du néolo¬ 
gisme, H faudra bien arriver, si nous voulons répandre chez nous l'étude 
>CÎeDtifiquudc$ langues, il créer des termes qui puissent s'acclimater dans 
notre pays cr prendre place dans notre vocabulaire. Le parti adopté pur 
M. !>. <■ toutefois un avantage que nous ne voulons pas méconnaître. 
Comme dans sa pensée ce livre doit serv ir au lecteur d'introduction à dis 
études plus complètes faites sur les grammairiens allemands, El le familiarise 
d'avance avec les termes techniques, qui autrement arrêteraient plus d'un 
débutant. 

l’our rédiger cette grammainq M. lï, a lu a dépouille un grand nombre 
d'ouvrages* les uns déjà asse* anciens, «Fautirs tout récents, dont il donne 
la liste p, 14 , Ses guides principaux sont d'une part Grimm, d'un autre côté 
BOpp, Sehlcictier et WetfptmL :?on livre, comme l'indique d’ailleurs le titre, 
est surtout un ouvrage de grammaire comparée, t On remarquera, dit M, 
D. en sa. préface, que notre point de départ dans les paradigmes est le 
sanscrit et même quelquefois l'aryen ou legcnipmùuc primitif , pour rc- 
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descendre ensuite: jusqu'à Lallemand moderne. ■ Les mots que nous avons 
soulignés trahissent une certaine indécision quisc retrouve portais dans le 
volume. Mats on n'a pu* le droit J'en luire un reproche ù 1 auteur, car lu 
vraie voie en ces sortes d ouvrage * n’a pas encore été trouvée,^! des savant;: 
d'une plus longue expérience n'ont, pus mieux triomphé Je cette difficulté, 
c'est ce qu'on peut voir en lisant, par exemple, ta récente histoire des lan¬ 
gues germaniques par Kürstemano, Ici apparaît nettement 1 avantage que la 
philologie romane a et aura toujours sur la philologie germanique. Comme 
les romaniste* partent d'une langue connue et transmise jusqu'il nous à peu 
près en son entier, ils bâtissent sur 1c roc, tandis que le germaniste est 
obligé d'étabUrscs fondations d'une manière approximative et conjecturale. 
Cchti-ci retrouve d’ailleurs ses avantage* dans retendue de l'horizon lin¬ 
guistique, dans l’antiquité des dialectes et l'imprévu des rapprochements. 

Ijj partie qui nous a paru lu ntieu-\ traitée chez M. 1 >. est là théorie du 
verbe p. Ra-iXA L'auteur, sans suivre la classification Je Grirap», a tou¬ 
jours soin de la rappeler entre parenthèses. Des paradigmes présentent la 
concordance de» voyelles eu gothique, en ancien, moyen et nouveau haut- 
allemand. 

On aperçoit b dî Hé rems indices que I auteur n'est pas philologue de pro- 
lésion * ’ nous devons d'autant plus rendre hommage a Ije force de travail 
et U f 0 -«Emilaiion qu'il a déployée pour résumer les théories souvent divergen¬ 
tes et toujours laborieuses Je tant de grammairiens. A notre connaissance, 
depuis Ses mémoire* de M. Ad, Régnier, c’est le premier essai sérieux lait 
chez, nous *üt ce domaine de la linguistique, qui ne devrait pu* nous rester 
plus étranger que les OUirC-i. On objectera [K L uî-étre que l'allemand étant 
indispensable ;i qui veut se lancer dan* cette étude, on peut sc contenter 
des ouvrages de vulgarisation rédiges en langue allemande. -Mais outre que 
iiüuh ne connaissons aucun livre qui soit, précisément tait sur le plan du 
présent volume, nous croyons que la grammaire de M, D. épargnera au Ire* 
leur français beaucoup dé titooitcmems et de uussvs démarches. Elle indi¬ 
que sur chaque matière les traités à consulter, elle en résume la doctrine, 
elle en juge la valeur. NoscïmJiJais a l'agrégation de* langues vivantes trou¬ 
veront tout particulièrement chez; M. Drouin un premier aperçu des ques¬ 
tions qui doivent leur devenir familières. 


151X —Ufber dÉUtscl»* Volitàetyïn.ûIûgiiÉ. van Karl Onsnn Axnansrx lldl- 
hronn am Nçetar, Hcnningir, sftyri, VHl-iqU p, En-S i. * * 4 . 

* On peut regarder cnm nie un lait étrange de notre époque qu'on h'ail 
pas encore écrit un livre spécial sur un sujet qui n'éveille pas seulement 


i. I.es mots grecs ci lutins ne tant paa toujours correctement cités- Dïson» 

aussi à cette occasion que les fautes typographiques sont plu* nüfllbreUSM que 

de raisùji, mértie en un volume de Cette dilTiculté, Quelques erreurs en histoire 

littéraire décèlent également cc que le* Allemands appellent dm h ten; 
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te curiosité du public instruit, mais dont même les linguistes Ses plus estâ¬ 
mes se sont en diverses occasions occupés avec intérêt. En vérité, snuf une 
seule et remarquable exception (L'article de FSmemann dans le premier 
volume de lu Zeitschrift furverglckhende Sprackforschungu on ne rencon¬ 
tre pa*, b ma connaissance, d'article* un peu étendus sur l'étymologie po¬ 
pulaire allemande dans nos revues philologiques, et pourtant celles-ci font 
entrer dans leur cadre tous les phénomènes possibles de te vie du langage. * 
Ainsi s'exprime M. Àndrcscn dans fo préface de celle étude sur l’étvmolo- 
gte populaire en allemand. La raison de In négligence ou pour mieux dire 
du dédain que les linguistes montrent h l'égard de l'étymologie populaire 
est que celle-ci ne sc ramène h aucune loi, et qu'ils étudient du préférence 
les phénomènes qui peuvent se ramener à des Lois. Peut-être aussi voient- 
ils d'un ceil de défiance et de mécontentement de* foira en quelque sorte 
hors série exercer une influence perturbatrice sur le développement mathé- 
maihique des lois générâtes du langage. It fout pourtant tenir compte de 
l'influence exercée sur le langage humain par le raisonnement et la vo¬ 
lonté de 1 homme. Il est aisé devoir, nefm-ce que par l'exemple des lan¬ 
gues vivantes, et malgré l’action conservatrice do lu littérature et de la 
grammaire, combien sont puissantes ces tendances qu’on peut réunir sous 
le nom ^analogie >, par exemple dans la ççmjugatMii dont !'analogie cher¬ 
che à détruire les irrégularité* ci meme la variété. 

L’étymologie populaire est connue ; c'est te transformation par I instinct 
populaire d un moi obscur ou étranger, transformation qui lui donne l'ap¬ 
parence d'un sens. M. Max Militera consacré quelques pages h cette ten¬ 
dance psychologique J,ms ses nouvelles laçons sur la science du langage 
itrad. franç, t, El, p. a S 4 et sulv.) : M. Fors te manu a écrit sur ce sujet l’étude 
précitée ; Waçfrerungel s'en est quelquefois occupé. MnsM. Andresen réu¬ 
nit le premier tous les exemples de cette transformation dans la langue al¬ 
lemande, et le seul fait de les avoir réunis montre qull y a 1b une loi du 
langage dont les linguistes plus dédaigneux doivent tenir compte, comme 
tes marins sont forcés de tenir compte delà déviation de l'aiguille aimantée 
h mesure qu’ils s’avancent vers te Nord». 

Après avoir défini l'étymologie populaire, M. Â. T pour montrer que ce 
mode de formation est commun h toutes tes langues, on donne des exem- 


i. Ceat L-c qu’un savant suîsm, M. ïjot* iijppdïc tu i load’accomodntteh. 

dans une série du quelques articles qtieM. Andresen ne ièmbi 
y** connaître et qui Lui auraient fourni Je nouveaux SESLt!* 

pulj.re 'IltmonJt. D' Ko». dtt AmMmotMmftm, JibCKE 

I SC " J/i Zurich, [ml 
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plcîCD latin, CCI grtC/cn f(*riçnis T un anglais, en italien et dans quelque 
autres longues mod^rne-s et arrive ensuite u 1 allemand* Il s arrêté peu à 
l'Ancien et nu moyen haut-allemand pour s'occuper du nouveau haut-alle¬ 
mand, c'est-à-dire de l'allemand contemporain, en tenant compte quelque¬ 
fois de ses dialectes* Il distinguo soigneusement entre la déformation qui est 
vraiment une étymologie populaire, et celle qui a une origine littéraire, 
c'est-à-dire qui est le plus souvent un edembourg intentionnel K II passe 
en revue des noms locaux, des noms de rues, des noms de ^ille>, des noms 
d’hommes, et traite enfin des mots de la langue, classe:, en substantifs., 
verbes, adjectifs, adverbes, et autres. Les substantifs sont à leur tour divises 
en séries suivant leur signitlcation. 

Nous croyons inutile d'analyser davantage le livre de M. A, ' ce résumé 
suffît h en indiquer l'intérêt pour les personnes qui s'occupent de linguisti¬ 
que et de philologie allemande. Il faut du reste être ânes versé dans ta con* 
naissance de l'allemand pour saisir le sens de toutes ces transformations. 
Mous nous bornerons h quelques remarques cl addition! de détail : 

P. ii, M, A. cite unu expression proverbiale française •. il parle es¬ 
pagnol comme les vaches » et conjecture que vaches est ici une corruption 
île Basques. L'hypothèse aurait besoin d'étre accompagnée de preuves; au 
surplus, nous ne can naissons pas celte expression 3 . 

Le mot Tschibuk^ sorte de pipe, ne peut être slave, comme Je dit M. A. 
( P . m. Il est turc. 

Aux mots français grotesquement transformés par le peuple allemand 
p. 3f)l nous pou von-- ajouter ; le verbe berlinois cujeniren « ennuyer * (dont 
M. A. nous dispensera de lut dire ici l'origine), rattaché certainement dans 
la pensée du peuple h geniren I prononce 2 jettire») » gêner » ; l'expression 
jitst dm I\ttd de justement ; schündlicfu de chandelle. — P. 41, M, A, nous 
dirque le ver b sfuHern s est répandu dans toute l'Allemagne avec lu sens de 
i jurer » et il le rattache au mot français foudre : > T é su trompe-t-il pas d'une 
lettre? 

Ans noms de lieu réunis p. 5oci suiv. on peut ajouter: Ncumagat de 
Noviottiagtu, Sïebcncich de Sebeniacum, Rhcinwatd du roumanche Km Yai 
« vallée du Rhin », ut Siebcnburgen, probablement de Cibinbnrg . Dans le 
Vorarlberg les gens du pays disent souvent Varadeibcrg^ assure M, J, Berg* 

t. El faut raiTtcber a cette iec-ande série Le* mots transformés, pnr la pruderie* 
pour éviter de* syllabes mal «muante*, pur exemple kibouche pour bégueule, kl 
il y 5 un siècle ou deux cette forme citée par M* £'ta Xiinrd dans son étude sur 
les JtaMrtbrfririts : 1 nraf-UJi-dut... est dit par décente pour itiafûrrü, populaire- 
ment prononcé ü la manière italien Au » Revue de l'instruction publique en Bel¬ 
gique* riouv, sur. T. XV|11, p. ils,; Danicenè ordre d'idées, on pourrait citer 
le* patronymique» de signification- grossière ou obscène qui, avec l'autorisation 
Jt l'Étut, sont quitté! ou modifiés, et les nom* de localités 4e infime si^oînention 
’ i.(U’Qn a parfois essayé de remplacer par des appellations nouvelles. Nous ne Ci¬ 
terons ici aucun exemple, de crainte d'offenser la pudeur des lecteurs dehiKcriff' 
Critique. 

s. Nous disons» parler français comme une vache espagnole. » 




io 


REVUE CRITIQUÉ 

maiin dans un article sur lé Vorarlberg (Afinh. der K. À, geogr. Ges. in 
Ulfn, T, V, 1S61, Abhand. p. igoL 

M. A, rappelle qu'au commencement du siècle les paysans aile ms mis ap- 
pelaient notre maréchal Mortier Mordthier % et il donne quelques exemples 
de irsQtï français ainsi déformes pendant la dernière guerre, ci même par 
les journaux. Ainsi b Greffe d- ïAlterna*ne du .Word paraît do Ffrfyçh** 
iern (LitU Francs*pelcnrs), au lieu de Frvisdtartrn i bandes dé Lrancs-ti- 
réurs p. Apres la bataillé du Mâns t Jei ma rchands Je journau x criai cm à 
Berlin : Grande victoire a Lefunama {pour le Mm*). Une auberge Au cht- 
i'dl frijét était apptitif le Mont l’a/criai die venait Aaidé(gff 

etc. 

l J . Sq, M, A. (d'après la mythologie de Sim rock que nous n'avons pas 
sous les yeux) explique Ueiche^opf {lîtx queue de Vistule), nom allemand 
déjà main die du cuir chevelu que nous appelons pliqut pahnaiie, par 
Wschtelïopf (litr. queuedo Ijiiin), le IFïchfW (lutin)passant pour embrouiller 
Scs cheveux. Si ceiïc étymologie n'est qu'une liypothèse t sans appui de preu¬ 
ves positives, il ne nous semble pas nécessaire de voir là un mot déformé 
par I étymologie populaire, M. A. convient lui-mému que cette maladie se 
rencontre particulièrement en Pologne, ce que témoigne également notre 
correspondent français plique polonaise. Cf. les noms de maladies, tels que, 
en Iran ça is, mal de ,\ optes, maf des Barbades au Etepkaalûuis des Arabes, 
mai Je Crimée, Pilaire de Médine t et en anglais Devonshbtc Colsç, Jungle 
Fever, Scurvjr of theAlps^ etc. 

Nous recommandons tout particulièrement l’ouvrage de M. Andrcsen 
aux savants qui croient qu'w peut expliquer avec certitude loue mot d c 
toute langue, lors même quon n'en connaît pas la généalogie. Les mots de 
cette sorte sont Certainement nombreux dans les langues anciennes comme 
dias les nôtres, et plus encore paras que ces langues n’étaient pas, comme 
les nôtres, fixées par la littérature et l'école. Aux chances d'erreurs qui 
proviennent de h rareté des instruments d'interprétation, s'ajoutent cdles 
que peut causerai déformation anterieure du mot a expliquer. Bans k 
nombre des mots ou noms gaulois, par exemple, de ceux que nous ont 
.transmis les Latins, de ceux meme que les Gaulois nous ont laissé sur kurs 
monuments, il y en a certainement qu'on explique comme nous explique¬ 
rions courte-puinie sans être renseigné sur son histoire ou ehnueroute sans 
connaître vrm origine allemande. Les étymolûgLstes seraient un peu pl us 
sceptiques s ils voulaient bien regardera leurs pieds ce que l'étymologie po¬ 
pulaire ou, pour parler d'une façon plus générale, l'analogie fri du Èexiouo 
traditionnel des langues. " H 

IL Gaiooz, 
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! 5 *k— Netlt StudJea von Karl Rmto2 vn| r in-H*., Leipzig, 1%?, Enter 

JliinJ: Studjen zur Culiurgcschlchte. Zwciter fMuut: Smdien ïur Utemur» 

gtachighic. 

Le?. NouvéHes éludes de M. Karl îiosenkranz que nous annonçons se 
composent pour la plupart d'articles insérés Jaiu diverses revues de à 
1871* c'est-à-dire pendant trente-cinq années d*u ne vie consacrée à l'étude 
des questions les plus hautes de la philosophie et dé la littérature, Kn pu- 
hliïim ces articles, l'auteur les a répartis lu unième sous deux chefs diffe¬ 
rents : la première série* qui remplit le premier volume* rén ferme vingt- 
trois articles sur Lhistoi rodes moeurs :1a seconde, qui forme le tome second, 
en contient vingt-ct-un ayant trait h I histoire de la littérature, Il ne peut 
être question de (aire ici l'analyse d’une pareille publication ; mais il suffi¬ 
ra, je crois, pour donner une idée de l'interet qu’elle peut présenter* de ci¬ 
ter les titres de quelques-unes dès études qui la composent. Dans le premier 
volume* il faut noter surtout les suivantes : De l'émancipation de la châtre 
(i), De l'idée Je parti en politique (41, puis les discours prononcés en 1:844, 
1846 et 1848 à l’occasion du centenaire delà naissance de Herder* de Pis- 
rabraictdo Dinten (5* t), 7) ; ensuitc République et monarchie constitution¬ 
nelle ^8), Du sentiment de la nature aux différentes époques et chef les dif* 
firent? peuples [ml. De la preuve de l'immobilité finale du monde d'après 
Hthnhultq 114;, Des nouvelles découvertes géographiques {20;. Le théâtre 
des Chinois {21), Paris, capitale du mondé 21), Du progrès de l'unïfarmité 
dans noire civilisation 123 ), etc. 

Le second volume n’ort’re pas moins de variété ; il s’ouvre par une série 
d’articles écrits :ï diverses époques, mais sur des su jets analogues, et réunis 
dés lors avec raison sous le litre commun de Souvenirs de Kant 1 1) tel que 
Kant en France. Kant et Schupenhauer , Kant et Hamann, etc., puis vient 
une étude curieuse sur Raehcd f Bettina et Charlotte StiegUt^ (a); elle est 
suivie par La Métaphysique en Allemagne (y). De la Psychologie considérée 
comme science de la nature 14'r, etc. ‘A ces article* plus particulièrement 
philosophiques succèdent un Certain nombre de critiques lïiiémires, telles 
que celle?; qui sont consacrée! aux Chevaliers de l'esprit du Gutiltov (8), 
ainsi qu'au roman de la même époque Eritis sicut Deus (p), h VHistoire de 
lu littérature allemande d'après Ses éléments antiques de Cholevins { 1 ri, pus 
Salons de Paris au X VH J* siècle (14) ÿ puis viennent le discours prononcé à 
l’anniversaire de la naissance de Fichte (i 5 )et les études sur le Neveu de 
Rameau de Diderot et de Jules Janin ( |6), le Matérialisme et la théologie 
en Allemagne , 1 7}* Frédéric Lé Grand considéré comme philosophe (i 3 ), etc. 

On voit qu'il est difficile de rattacher ces articles k une idée commune ; 
L'intérêt du moins n. y manque pas plus que la diversité. On remarquera en¬ 
tre autres dans le premier volume reloge de Hcrder ; le jugement que l’un 
des premiers K. Rosenkram a porté sur le grand écrivain ne te distingue 
pas seulement par la hauteur des vues et la nouveauté des aperçus, d est 
ncvié, ii bien des égard*. déduit if. Que Je justesse et de coût égalerm'nidnii' 
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l'article sur le sentiment de In nature ! Il était aussi d'un philosophe de 
prédire, dès 1840, le rôle initiateur que le Japon vient de prendre à l'ex* 
trême Orient, aussi bien que démontrer dix dus il l'avance lés conséquen¬ 
ces, féconde:; pour l'histoire de l'humanité et encore ;t peine entrevues au¬ 
jourd'hui, dos découvertes faites par des voyageurs modernes au centre de 
l'Afrique. Que d'apereu* encore, nouveaux alors, mais confirmés maintenant 
dans les pages consacrées nu théâtre chinois! Mais ce qui a pour nous un 
intérêt particulier, c'est le discours prononcé en novembre 1870 sur Paris, 
capitale dsi monde : l'énumération impartiale des titres de la ville assiégée 
h l’admirntion de l'univers lait honneur îi M, IL, si Ton songe surtout qu’h 
ce moment, de routes parts en Allemagne, on réclamait le bombardement 
inutile de cette patriotique et malheureuse ciré. 

Dans le second volume, les articles consacrés h la philosophie dé Knm ré¬ 
clament tout d'abord l'attention ; dans l'étude sur Kant en Fïnnce en parti¬ 
culier, on trouve les renseignements les plus curieux sur les progrès des 
doctrines du philosophe idéaliste dons notre pays, On ne lira pas avec un 
moindre intérêt les pages où l'auteur, dans l'article sur Kant et Schopen- 
Tiaucr, apprécie k-s théories nihilistes du prétendu successeur de Kant, ainsi 
que le pamMe ingénieux du critique de h raison et du mystiqufl- Hnmntm, 
ce premier représentant delà philosophie du sentiment. 

On trouvera également dans l'a rttele intitulé l'Indépendance de la phiteso* 
phic a Uenutttdtt vis-à-vis de ie philosophie française des faits aussi nouveaux 
qu'intéressants sur T influence exercée par les philosophes allemands à par¬ 
tir de Leibnitz sur nos écrivains lîu tS* siècle. 

Les études littéraires n'offrent pas moins d'attrait. H y a des détails char¬ 
mants et instructifs sur Rachcl, Fktiina et Charlotte Stleglitz, ees trois 
femmes dont la vie et les écrits ont, comme l'auteur le remarque avec rai¬ 
son, influé si puissamment sur les contemporains, La critique des Cheva¬ 
liers de F esprit et du roman anonyme Kritis sieut J)etis 1 met également en 
évidence et présente sous son jour véritable In réaction littéraire qui succé¬ 
da vers ift5o aux tendances révolutionnaires do L’époque précédente. Le 
défaut d'espace m'empêche de continuer Celte analyse des articles qui com¬ 
posent les deux volumes do M , ftoseukranz. Je me bornerai ii ajourer un 
mot, ck&t que tous se distinguent par In clarté du style et de l'expression, 
non moins que jiar la justesse des pensées et la finesse des aperçus: tout se 
réunit donc pour rendre la lecture de ces études aussi attrayante qu'instruc¬ 
tive et pour leur assurer l'accueil le plus empressé. 


C, J, 
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l5-, The ITiiïLory of Mus le ' % rt. nnd Sciera (.!, Vol, L Eram thc çïtrliest 
records to thc fnlî ofîhc roman Empire, By W. Ceu^pe^Lh London* Chappell 
and G*. In-tj“| LXXX[X-4o5 p. 

Histoire de la musique moderne et lies mu&ttrian*e£lïbres en Italie, tu Alle- 
nwgrte es en France, Jcpuii F ère chrétienne jusquA nos jours, avec un atlas 
du a a planches* par F- ,M.ih.cillac [membre du comité h y Conservatoire de 
musique de Genève), Paria, Sandow cl Fischbachcr, iâ;ü. ln-8''* 5i a p, 

M, Chappel publie le [* r volume d’une xérie qui doit embrasser l'histoire de 
la musique depuis les origines jusqu'à la fm du moyen-fige. Un volume spé¬ 
cial sera consacré à la musique des Hébreux. Dans sa première partie Fau¬ 
teur a réuni à dessein l'histojre des musiques égyptienne, chaUéenne, 
grecque et romaine. Sa thèse favorite, le point de départ même de son ou¬ 
vrage, est l'identité originelle de la musique de ces dhftrs peuples et Fem- 
prunt fait aux Égyptiens par ks Grecs de leurs système musical. Après avoir 
mis en relief dans son introduction ce point selon lui capital, l’auteur y re¬ 
vient longuement dans le cours du sou livrer, Gette thèse, M- Ch, ne l'ap¬ 
puie que d'arguments bien insuffisants, et dans le fait nous ne croyons pas 
qu/en l'état actuel on puisse arriver sur ce terrain h des résultats sérieux < 4 
Mais ms me prouvé, nous nous demandons si le rapprochement laborieuse- 
ment poursuivi par M, Ch, fournirait de nota Mes éclaircissements sur les 
questions obscures de rhistoire de la musique ancienne. En supposant l'i¬ 
dentité établie ert ce qui concerne les intervalles de la gamme diatonique 
le seul point sur lequel il existe quelques données vraisemblables, ceit 
analogie ne nous apprendrait rien des idées antiques sur la tonalité et Font 
plci des modes, sur la pratique des genres connexes au diatonique, le chro 
ma tique et l'enharmonique, sur l'accord particulier de certains intervalle 
modifiés par les /m», ou nHcacrj, enfin, sur l'harmonie simultanée : ce 
sont là des questions oh notre ignorance touchant la Chaldée et l'Égypte 
est encore plus profonde qu’en ce qui concerne les Grecs : et cependant ce 
sont lis les parties vraiment épineuses de l'ancienne théorie, A vrai dire, au 
lieu de chercher h résoudre ces difficultés, M. Ch* les supprime en partie, 
il nie chez les anciens tu distinction des modes au point de vue tonal, il 
n'admet qu'un seul et universel type pour la gamme antique, h savoir notre 
gamme mineure descendante, et considère les modes comme de simples 
transpositions de cette èeheIle-type. Mats dans sa discussion sur çe point, 
Fauteur affirme plus qu’il ne prouve, et U faudrait une argumentation plus 
solide pour renverser Les idées généralement reçues sur la diversité des 
modes antiques, diversité qui s'est continuée dans les chants de la liturgie 
de l'Eglise. De même, les pages très écourtées de Fauteur sur les genres, 
sur les nuances, sur Ea notation sont tout à fait insuffisantes. M. Ch,, qui 
critique longuement l'ouvrage de Bumcy, vieux d'un, siècle [1771!), et qui 


i. Voir GcvnËrt, Histoire et théorie dé la musique de l'antiquité* L. I, ch. i. 
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cite plusieurs fois Hawkins dont l'histoire de ta musique date de la même 
époque, ne paraît que très incomplètement au courant des grands travaux 
Je i'Allemagne sur la musique ancienne. Si les. noms de Bellvrmunn et de 
Boeckh reviennent à deux ou trois reprises sous sa plume, on est étonne de 
f absence absolue de celui de Wcstphal : l'auteur ne fait pas même allusion îi 
l'ouvrage capital du célèbre philologue allemand : la lecture de ce livre, sans 
le convaincre sur tous Ici points, l'aurait probablement rendu moins hardi 
dans ses conclusion** .N cm:* ne parlons pas de l'ouvrage de M. Gevaért paru 
a peu, près en même temps que celui de M. Ch* 'et que ce dernier nlf pu 
par conséquent consulter, ce qui est regrettable* 

±M, Marc il lac n r a pas eu la prétention de remonter aussi haut que fau¬ 
teur du précédent ouvrage. Il a pris pour point de départ de son histoire de 
la musique l ère chrétienne et a voulu résumer en quelques chapitres mis h la 
portée du grand public te développement de l'art musical depuis Cette époque 
jusqu'à nos jours. La première partie de cette histoire est encore aujouv- 
d hui fort difficile à écrire. Malgré les travaux récents, la lumière est loin 
d'élre complètement faîte sur lu musique du moyen-âge. Lu lecture et 
I interprétation des ncumes, les principes de l’orgununi et du déeham offrent 
Jv grandes obscurités et il est malaisé de tirer de controverses non définiti¬ 
vement tranchées une image concise ci fidèle des transformations de fart 
harmonique à cette époque lointaine. Ayant déclaré d*m un avant-propos 
qu'i! n r a aucune prétention à l'érndnïûn, M. M. se comeme de reproduire 
en les. abrégeant les principales conclusions de Cousscmakcr en y ajoutant 
quelques-unes des opinions du Fctîs et de Klçsçwcttcr, J1 accepte les idées 
de ces auteurs souvent sans les discuier, Il rapporte même avec une 
trop grande indulgence quelques-unes des conjectures les plus aven¬ 
tura uses de Fétu sur l’origine des chants primitifs de V église et sur celle 
des nenmes, Lu général, l’auteur suit fidèlement Ctmssemaker qui est J ail¬ 
leurs jusqu'ici L- meilleur guide en ces matières bien que sur certains 
points U prête le flanc à ta critique. Le principal mérite de M, M, est d'u- 
voir mis delà clarté dans l'exposition parfois confuse de fauteur de l'JLir* 
monie au ïnoycn iSge. L'auteur résume avec une netteté relative les progrès 
Je l'art depuis Huebald (IX' siècle) ci lés origines Je la diaphonie jusqu'à 
l’école flamande (XV- siècle). 

A partir de cette époque, fhistoire de la musique est mieux connue. 
Fürkd, Kiesewctter et d'autres ont étudié û fond les couvres des contrepoin- 
tistes contemporains uu successeurs de Du&y et le* ont soigneüsememana* 
lysé». Là encore, M. M. s’est sert i des travaux de ses devançâtrs vans 
paraître les enÉUrolerionjours par une étude approfondie des monuments 
musicaux. f,j:1 Ckî coooçfo* la période primitive, la rareté des documents 
cl ^ obscurités de l'interprétation rendent très excusable pour fauteur 

i. Voir la Rtvn* Critiqua du i" m nl 
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d’une histoire abrégée cette façon de simplifier sa tâche. Lorsqu’il touche 
aux temps plus modernes, on voudrait de l'auteur un commerce un peu 
plus intime avec les sources. M. M. semble plusieurs fois juger moins par 
ses yeux qu’à travers les vues des commentateurs : ses appréciations sont en 
général justes ; mais l’impression et l’accent personnel manquent. Si le sa¬ 
vant fait défaut dans la première partie, on regrette parfois l’artiste dans la 
seconde. 

Sur l’un des plus illustres produits de l'alliance de l’art flamand et de l'art 
italien, sur P.tlestrina, auquel il consacre d’assez longues pages, le livre de 
M. M. renferme quelques inexactitudes. L'auteur, en ce qui concerne la 
naissance et l’enfance obscures du grand compositeur, s’en tient au livre de 
l’abbé Baini. Depuis cet ouvrage, des documents retrouvés à Pnlcstrina 
même ont fourni quelques renseignements sur la famille du jeune musicien 
et ont un peu éclairci l’histoire des premières périodes de sa vie*. En outre 
l’auteur se trompe sur le nom du pape qui ôta au maître ses fonctions dans 
la chapelle pontificale sous le prétexte qu’il s’était marie. C’est Paul P 
t » 555 ) qui usa ainsi de sévérité envers fPalestrina, et non comme le dit 
M. M. Pie IV(i 55 n) qui au contraire le protégea et créa pour lui le titre de 
compositeur de la chapelle papale. 

Le chapitre des origines de l’Opéra au XVI* siècle est traité d’une façon 
assez complète. Cédant là encore h l’influence de Kétis, M. M. fait une 
place trop large à Montevcrdc et lui attribue une part excessive dans les 
transformations techniques qui ont été le signal de l’essor prodigieux de 
l’art musical. Les exagérations de Kétis sures point ont été plusieurs fois 
réfutées et les innovations dues au compositeur florentin appréciées avec 
plus de justesse. 

En voulant classifier les écoles modernes, M. M. n’a pas été sans émettre 
quelques affirmations excessives. C'est ainsi qu’après Mozart qui lui semble 
avec raison résumer et fondre les aspirations et les procédés des trois gran¬ 
des nationalités musicales, Italie, Allemagne et France, M. M. déclare la 
musique entrée nécessairement dans une ère de décadence, décadence illus- 
rrée il est vrai par d’éminents génies, mais qui n’agrandissent pas le do¬ 
maine de l’art. Parler de décadence ou même clore l’époque classique avant 
Beethoven, Weber, Mendelsohn et tant d’autres noms célèbres, c’est se pla¬ 
cer à un point de vue étroit. Nous sommes, croyons-nous, trop près de ces 
périodes culminantes de l’histoire musicale pour les classer définitivement. 

Nous croyons encore .M. M. trop affirmatif lorsqu’il pose en principe que 
• toute la musique du XlX’sièclc se résume en deux hommes : Beethoven 
et Rossini >. > N’est-cc pas bien hardi de resserrer ainsi entre deux grand» 


j. Voy. Arrev von Dominer, Handbuch der Musikgeschichtt p. 140. M_. M. 
semble ignorer*l'existence de ce bon ouvrage qui lui aurait fourni d’utiles indi¬ 
cations et aurait pu parfois lui servir de modèle. 

1. Signalons un lapsus : M. M. écrit : • Rossini plus jeune que Beethoven d’une 
douzaine d’années. » Il fallait dire vingt-deux ans (1770-1702). 



3 3,4» HhV|i£ CWJÏiqilÊ. 

noms {d'ailleurs inégaux) un champ atiüi vaste que celui Je l'art musical 
moderne? Les influences qui ont agi sur k développe me nt de cet art nous 
paraissent plus nombreuses et plus complexes. En voulant trop simplifier 
et généraliser, on donne une idée Insuffisante et incomplète delà translor- 
m a lion des principes et des écoles. 

L'auteur a eu ta bonne idée de terminer son volume par une suite de 
planches où sont reproduits en extraits quelques-uns des monuments prin¬ 
cipaux de l'histoire de la musique. Une série de tableaux de ce genre bien 
choisis peut mieux que de gros volumes résumer pour le publie les phases 
successives du développement de l'art, de même qu'une galerie de tableaux 
rangés par ordre chronologique est ta meilleure histoire d'une école du 
peinture. Après avoir donné un Tac stmile d'après Cousüemaker et Kiescwet- 
ter des exemples de la notation primitive, M. M. met ses extraits à la portée 
du grand publie en les traduisant en notation moderne. C'est là nue chose 
utile. L'a lias aurait évidemment gagné à dire plus compter, et les XXII 
planches qui 1g composent sont insuffisantes. Elles- permettent cependant 
une sorte de vue d’ensemble des progrès de l’art. M- M. fera h bien dans une 
deuxième édition de revoir ses planches au point de vue de la correction 
typographique. N nus signalons entre autres ii sa révision la pl. VI et la pL 
XV, 

E. 


VARIÉTÉS. 

L'Année Géographique* Revue annuelle des voyage* de terre et de ruer, Je= 
ciplonitioDJ-j missions^ rclltkîis et publications diverses relatives auï «jCJV«S 
céugrfphîqües et ethnographiques, par M, Vmw ut: S.UüT-MAkTrw* T- X1U 
(quitorïïcme année ifty’jJ, pan», Hachette, id/b. ïv-4j 3 p. lji-j i. — Prix j 
J fr. 5u. 

Nous regrettons d’annoncer pour la dernière fois les utiles annuaires de 
M. Vivien de Saint-Martin. Ce treiziéme volume est le dernier. * Le travail 
qu'exigent les dernières révisions, la lecture des épreuves, m la surveillance 
do l’impression de mon DsctiontjMrv de gtùgmpkie moderne, travail encore 
très considérable malgré le télé des laborieux auxiliaires qui allègent pour 
moi cette lourde tâche 5 l'achèvement de Y Atlas universel dont la publica¬ 
tion vn marcher de front avec celle du Dictionnaire, cl enfin, en mime 
temps que ce double devoir. In rédaction du Dîeitonnaire de géographie 
historique, oeuvre préparée avec amour depuis bien des années et dont i'im¬ 
pression doit succéder immédiatement à celle du Dictionnaire moderne, 
ces travaux multiples me mettent désormais dans l'impossibilité absolue 
d'en détourner aucune de mes heures, n Ces promesses compensent vn 
partie l'interruption de l'année géographique puisque — c'est k cas d'ertv 
prudter une comparaison à ta géographie — puisque le fleuve va devenir 
estuaire- 

Sans manquer de respect au labeur et au dévoilement de M. V. de St-M. 
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et sans méconnaître l'utilité de ses annuaires^ nous croyons pouvoir dire» 
qu'ils commençaient à no plus Lire seuls a satisfaire le besoin de curiosité 
du publie. La connaissance des langues s’étaiu répandue, on üt des revues 
étrangères de géographie. Bien plus, il s'est fondé en France des revues de 
géographie qui, si loin qu'elles soient d’égaler les revues étrangères, ne met¬ 
tent pas moins en circulation un certain nombre de faits et de renseigne¬ 
ments. Quelques grands journaux même, ce fume la République francise * 
grilce h la collaboration anonyme d'un éminent géographe, tiennent régu* 
lié renient leurs lecteurs au courant des progrès de la géographie. M. V, de 
ï3(-j\|, , qui a été quelque leL’n.psscul sur la brèche* doit être heureux d’as¬ 
sister à ce réveil de Vesprit géographique, bien que son annuaire ait pu 
trouver une concurrence dans les publications qui se fondent tous les 
jours l 

Et pourtant, 1 coté des revues géographiques, les annuaires de M. V. de 
Si-M. ont encore leur utilité en résumant d'une façon claire et nette les 
travaux ci let faits de toute une année ut en dressant une bibliographie 
systématique et bien classée de tous les ouvrages relatifs n la géographie de 
tous les pays du globe, À ce titre, la série de ses. œuvres géographiques sent 
encore longtemps une collecüon utile, un instrument de travail* pour lus 
hommes d'étude. 

P. Si Nous apprenons avec satisfaction que ÏAmée Géographique conti¬ 
nuera à paraître sous la direction de M. E. Desjardins, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELL ES* LETTRES, 

Séance du 11 ifï-ü 

M* de Longpdrier, du nom de k commission des antiquités de la France, 
annonce que cette commission a décerné tes trois médailles d'or et les six 
mentions honorables lL l’année 1.S7G aux auteurs ou éditeurs lIcs ouvrages 
ci-après désignés : 

Médailles d T or: 1» É, Hucker: Le jubé du cardinal Philippe de Luxcm- 
Irourg à la cathédrale du Mans. — G. lTEshnav: Notices archéologiques 
sur Angers et Saurnur* Icsenccîmes d’Angers. — 3 , Bélisaire LeejAix 1 La 
Gui inc historique et monumentale, province de Parthenay. 

Mentions honorables : — 1 ♦ A. de Boiitkjller {avec la collaboration de 
MM. L. Gautier et Bonnardoti: La guerre de Met* en tJaq. — 2. Il, Her« 
virus : Recherches sur les premiers états généraux 1 travail manuscrit). — 
3 . A. Loxgnom : Les limites de k France au quinzième siècle, à l'époque 
de Jeanne d'Are, — 4, Germer Duhamj : Cartulaire de Notre-Dame de 
Ni aies. — 5, D. Rrissaud: Les Anglais en Guyenne, — il. L'abbé J. Cor- 
hlxt : Hagiographie du diocèse d'Amiens, b l-V. 

M. Wallon* Secrétaire perpétuel, lit on rapport sur les travaux de l'aca¬ 
démie pendant le premier semestre de l'année 1S7Ô. Ce rapport sera im¬ 
primé. 
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jM. Lhoisv fait «ne communication au sujet de quelques tombeaux an¬ 
tique* récemment ouverts n Sardes ci explores par lui- Ces tombeaux font 
partie d’une nécropole antique qui est située prés des rives de l'ancien lac 
(ïygéeerqui répond très clairement oust indications que donoem Hérodote 
et Strabon sur les tombeaux des rois de Lydie. bile se compose d'un 
groupe de buttes coniques de dimensions diverses, quelques-unes très 
grandes; les Turcs lui donnent k nom de * Mille Tertres.» Chaque tom¬ 
beau consiste en une salle rectangulaire plafonnée en dalle* ci recouverte 
d’un noMu/mr, h laquelle donnait accès un couloir ouvert sur Ec côté sud* 
Le principal caractère de ces constructions c'est leur analogie avec certain s 
monuments grecs, tels que 1 e temple de *Ségestc : ce sont les memes pro¬ 
cédés pour !n liîUe des pierres, pour l'appareil et ta construction des murs, 
pour l'établissement des plafond*, etc. — Parmi !e* objets retrouvés dans 
les tombeaux, M. Choîsy signale des lits en pierre, ornés de sculptures et 
de peintures h deux couleurs (vert et rouge), sur lesquels on étendait les 
morts. Ici c'est avec les procédés des Etrusques que l'analogie est frappante. 
Aussi M. Choisy voit dans cette analogie un argument nouveau a invoquer 
pour l'opinion qui place chez les Lydiens l'origine des Etrusques. 

M. Clermnnt-Ganneau lit une note sur trois chapiteaux encastrés dans la 
construction d'un minaret de Jérusalem, qui présentent des traces de sculp¬ 
tures très mutilées. Sur un seul de ces chapiteaux il est encore possible de 
sc faire une idée du sujet représenté * il semble que ce soit la scène de la 
présentation de Jésus au temple, comme elle est racontée dans le troisième 
évangile. On distingue encore un personnage que Ton peut reconnaître 
pour Siméon étendant les bras pour recevoir l'enfant Jésus, et deux autres 
personnages qui peuvent être Joseph et Marie. Toutes les têtes ont disparu. 
Ün aperçoit aussi une aile d'ange, et le nimbe crucifère qui devait surmon¬ 
ter ta fête de Jésus. cm peut-être celle de sa mère. Cherchant ensuite d’où 
peuvent provenir ces sculptures, M. Clermont-Ganncau arrive h conclure 
quelles appartenaient h deux chapelles d’un monument octogone construit 
autour d'une roche sainte dite la Hakfira, que les croisés avaient transfor¬ 
mé en une église à laquelle iU donnèrent 1c nom de tcmpfom dnmhti et 
dont plusieurs auteurs du douzième siècle nous ont laissé des descriptions. 

Ouvrages dtpnfés: D.GDL'tmFJ', U force sociale; — À, T* Lttnuvu si J. C- 
Ma» 4!HL', lïicllnnrtrîulu limbei miminC, I. 11, ï-£ (Hucuresci, iSjii, gr, indf"}; — 
Anna II le sodetatei academie g romunt, t. VIH (bueurcsd, gr. in-S"). 

Présentés : — Pur l'aufrrtr : Ernest Dtâi(j«fHU du corpus inscrip. 

lionum latinaimm de l'académie de lîerlin, t. i, notice pouvant servir de cinquième 
bupplémcnt ; firis, in-folio) ; — Par Mi G- Pemkf, de lu part de l'auteur: Ch* 
CtrinPtKi^ Histoire critique de l'origine et de la formation des ordres grecs* 

Julien (Uvet* 


f*f Propriétaire-Gérant: F.RNÜT LEROUX. 
CLBavosT (cnsïil. — LMnjuNii inu S. osn, aev UC Cosné, 




REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


35, — £ft Août — 1876 


Sommaire i i 5 rj. Le Rig^Ved^ tr* p, Lvdwio- — Le Fragment perdu Ji. 
4 r livre J'Eirn, découvert cl p. p- LJkksi-W — 161- Kejl, Conmiuniaiiftni 5Ltr 
Goethe, — i(rï, M.irmia*, La mission de lîogtc :ul ribet* — Académie des Ins¬ 
criptions. 


ijg t — Der Hie-Veda oder dJe beüigiii HjTHneâ d«r BrAhmana, ziim 
tirâtes Mule volbî*o4ïg ins deutsehc ùberîettt mil Onnmeatnr unJ Eicilci* 
tuevg von Alfred Luowiq. —- Erster BunJ. — Rrag, 1S7C, rempsky* I V °L 
in*& a vtit et 47G p. 

L oeuvre bâtivernent teutéeeu [""rance par Langlois, et depuis Sors tou¬ 
jours différée L d'urtc traduction complète du Rîfî-\ eda t est enfin entre¬ 
prise en Allemagne par deuv savants à la fois, et sera selon toute apparente 
rapidement achevée de pari et d’autre. Nous sommes en 1876 et la dernière 
livraison du dictionnaire de Pétersbourg est de tSjî. Le simple rapproche- 
ment de ces J aies suffirait pour faire apprécier l'importance de l'œuvre de 
M, Roih a si l'éloge en était encore a faire. (I n’est que juste d'ajouter que 
l'un des deus nouveaux interprètes, M, Grassmann. a pour sa part largement 
contribué à faciliter la riche de ses émules, présents ou futurs, par la pu¬ 
blication de son Inique spécial dont l'achèvement a coïncidé avec celui du 
grand dictionnaire sanskrit- Nous rendrons compte plus tard de sa traduc¬ 
tion dont le premier fascicule vient de paraître, et qui, sauf des perfection¬ 
nements plus ou moins importants, est déjà virtuellement contenue dans le 
1 Vœrtcrbuch des Rig~ Vedd . 

Quant ii celle de M. L,, bien qu'elle comprenne déjà dons le premier vo¬ 
lume quc nous annonçons la moitié du recueil des hymnes, nous ne pour¬ 
rons lui consacrer une étude approfondie avant I achèvement de la publica¬ 
tion entière- Les notes et éclaircissements étant renvoyés au troisième et 
dernier volume, nous sommes obligé d'attendre ce complément pour ne pas 
nous eïposct, soit à lui faire des objections qu'il aura prévues, au moin^ 
c n partie, soit même b mal interpréter su pensée qu’il n'est pas toujours 

1. La e induction de M. Mat Muller en était restée depuis iBr*> nu premier vo¬ 
lume contenant In traduction de doupO hymnes. On annonce qu'elle parmirn 
cnJm dans J a grande collection des livres sacrés de tous les peuples^ dont le pLu 1 
a été récemment tracé par le savant prolesseur ti'OsforJ, 

2, La collubomiinn 4 e M. Roth au dictionnaire a porte principalement, comme 
on Mit, sur les, textes du Rig et de TAtharva-VcJa. — La même année 1 ® 7 S , I1 ?“ 
Tachèvemcnl lit Lcdhinu du RigAcdn avec Le commentaire de SAyltlt due a . L 
Mas M aller. 


Nouvelle Série 11. 
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lacilcda saisir dantriu traduction même. Cette dernière réiltxLon n’est pa$ 
nécessairement une critique. Nous ne sommes pus de ceux, qui croient que 
le meilleur argument en faveur d’une traduction du Rig-Veda, soit le de¬ 
gré de simplicité et de clarté qu'elle peut présenter.. Sauf les reproches d’obs¬ 
curité qùele traducteur aurait encourus dans l'usage qu r i[ a lait de sa propre 
langue, reproches qu'un étranger hésite naturellement & accentuer, nous ne 
saurions nous étonner que les hymnes nu soient pas d'une lecture plus 
courante dans sa traduction qu'ils ne le sont dans le teste même pour ceux 
auxquels ce teste est le plus familier* * Toute traduction fidèle du Rig-Veda 
sera, dans beaucoup de ses parties, inintelligible sans commentaire. Reste à 
trouver pour le commentaire la forme la plus claire, la plus brève, et comme 
il doit servir non seulement h éclaircir, mais ù justifier la traduction, la 
plus convaincante* Or, sons rien préjuger de celui que AL L. nous promet, 
nous croyons que ces trois conditions seront toujours moins bien remplies, 
par un commentaire proprement dit, que par un travail d'ensemble où tou¬ 
tes les idées exprimées dans les hymnes seraient classées et élucidées par la 
comparaison mémo, cri unmoi par une sorte d'index sententîarum du Rîg* 
Vcda.Ily aurait d'ailleurs tout avantage pour les lecteurs û ce que la pu¬ 
blication d’un travail de ce genre précédât celle de la traduction, comme iE 
y o eu nécessité pour lu traducteur d'en faire, sous une forme ou sous une 
autre, la base de son interprétation. 

M. L, a, il est vrai, publié l'année dernière Sous les titres de 2>iif Nachffck* 
feu Ubcr Geùgrapfde, Geschichte t Verfassung des allen Indien {tirage & 
pan des mémoires de L'académie de Bohème), et de Dieph itosop h ischai un J 
miigiœîen Ansckautmgen des VcJa in îbref Entmcklung (Prague, Temps- 
hyj, deux opuscules qui peuvent, dit-il, être considérés comme le i pro¬ 
gramme * de u traduction ; mais nous ne voulons pas le prendre au mot. Le 
premier révèle bien une tendance, selon nous exagérée, à reconnaître aux 
noms propres du Rfg-Vcda une valeur historique ou géographique réelle *. 
Cependant les données de ce genre n'auront jamais, même pour l'auteur, 
qu'une importance infime relativement & lu mythologie, à la liturgie, h la 
théologie, qui sont la vraie matière des hymnes. Or, sur tous ces points, 
rétüdc personnelle et obstinée que suppose le travail de traduction d'on 
texte aussi difficile, lui a certainement suggéré plus d'idées neuves que 
n'en pouvait renfermer le second des opuscules cités, simpie brochure de 
circonstance, écrite pour une fête universitaire a . Nous devons dire toutefois 
que, là ou il s'y est montré original, nous sommes rarement d'accord avec 
lui. D'autre part, Tordre qu'il a cru devoir adopter pour le classement 
des hymnes dans sa traduction ne répond pas précisément si l'idée que 

i, M, L. paraît surtout nes r îire pas aner rendu compte Je: ce fait que les hym¬ 
nes mêmes qui peuvent «voir conservé ïe souvenir d'événements U«toiïqu4* réels, 
le* racontent en tout caa dans un langage presque consul minent mythologique; 

* peu près comme les épopée* primitives rietous les peuple*. 

ï. L'inauguration de l'Université de Cisrnowitf- 


* 
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nogi nous taisons Je la place êtes tÜ®reniesdiviiiitcsdan*le paml^on udi* 
que et Je leurs rapports entre elles* 

Le nom même de M.L. éveillé en outre une inquiétude que nous ne sau¬ 
rions passer sous silence. Les passages obscurs du Rig-VeJa, et ils sont 
nombreux encore* sont autant de cas graves qui semblent appeler naturej- 
kment une consultation dus différent* interprètes: mais l'esprit, sinon lu 

lettre Jus diverses réponses pourrait souvent être devine sans peine* Lun 

proposera Je préférence Jus suppressions on des interversions de vers, de 
mots, de lettres, ou quelque autre des expédients d’une critique verbale 
d’ailleurs purement conjecturale; celui-ci saisira l’occasion d’enrichir le dic¬ 
tionnaire, celui-là les paradigmes de la grammaire, un quatrième la mytho¬ 
logie, d’un sens, du ne forme, d’un mythe nouveau* M. L* ne s’est pus 
dissimulé le danger qu’il courait pour son propre compte, en offrant ses 
avis les plus désintéressés, d’ètre accueilli par cette objection < Vous êtes 
linguiste p, et, qui pis est, linguiste hétérodoxe, promoteur dy hi théorie de 
radaplation. Il a cherche à la prévenir dans sa préface: « Je fats remarquer, 
dit-il. que je ne poursuis pas dans ma traduction le but de démontrer ou 
de réfuter une théorie linguistique ; je ne me suis laissé guider partout que 
par les considérations philologiques et par celtes qui touchent au fond de* 
choses, i Cette protestation toutefois ne nous rassure qu'a moitié ; car non* 
avons déjà trouvé dans la traduction plus d’une preuve que M. L. ne tait pis 
complètement amende honorable, nous ne disons pas de la théorie de L’a* 
dapratîon qui renferme une idée juste £cf. Revue Critique^ J* p. 
mais de la façon dort il a voulu la confirmer en cherchant dans le Rig-Ycda 
le* traces d'une période où toutes les formes auraient été employées l’une 
pour l'autre. !lâtons-nous ifnjouter pourtant qu’il a senti lui-même les 
dangers qu’une pareille doctrine ferait courir à L'interprétât tort, et qu il eu 
a use beaucoup moins que scs précédents travaux auraient pu le faire 
craindre. 

Sous ces réserves, et tout en suspendant notre jugement jusqu’au jour où 
Mi Ludwig aura lui-même présenté dans son troisième volume lu défense de 
son œuvre* nous ne voulons pas retarder Tcxpres^ion dcFestme qui est due 
en tout cas à un effort considérable poursuivi avec une incontestable com¬ 
pétence. 

L’exécution typographique du volume est remarquablement belle* 

Abel UtktlAlUSE, 


lùtf* — kobert L. The miss lue fragment of thfc latin Iran slai ion 

of the foUrth boak or EzrA, dtsenvered and edited, with an ImrcKftfCtWn 
and notes. Cambridge, 1S7&. ij? p- grand In-p. 

Un lecteur même superficiel du livre pseudo-apticrypbe, connu *aü* ic 
nom dn quatrième livre d’Eim T s’aperçoit qu’entre Le verset J5 et le ven-i 
3û du septième chapitre il y a une lacune qu’aucun artifice exégetique ne 
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silinji combltir 1 . Depuis le XVI* siècle, de vaines tentatives avjiciu été 
faites dans ce sens, lorsque, en 17s i, Odtlcv publia une traduction anglaise 
d'une version arabe duce livre 3 ; cette version fournit entre les deux ver¬ 
sets en question un long passage qui rétablit d'une manière naturelle I» 
suite du récit d'U ri el, contenu dans le septième chapitre» L'authenticité de ce 
passage An d'abord contestée; la doctrine tâchât 0 logique, quelque peu 
hétérodoxe 5 , exposée d.ins ce morceau, déplut aux théologiens, et sufht 
pour le rendre suspect. Mais après ta publication successive des versions 
éthiopienne, arménienne et syriaque, qui. à quelques variantes près, repro¬ 
duisaient toutes les trois le même texte que l'arabe, le doute notait plus 
permis. 

Cependant il importait de découvrir egalement l'original latin de ec 
passage. Il est bien entendu qu'en parlant de l'original latin, nous ne signa¬ 
lons que l'état de choses actuel; car le texte latin lui-méme n'est que la 
version d'un texte grec perdu, et, scEon Ewold, le quatrième livre d'EEzra 
aurait été rédigé primitivement en hébreu K Ile plus, il est incontestable 
que Saint-Ambroise cite certains passages do notre livre, que les Bénédic¬ 
tins, éditeurs de scs oeuvres, y cherchaient en vain et qui se lisent dans la 
portion qui manquait voy. p. 74*76). D'un autre coté, le plus ancien ma¬ 
nuscrit, le n* m, 5 o>, fonds latin, de ht bibliothèque nationale, qui a été 
écrit en 822, le fameux CoéêxSangrrmaHattis, collât ion né de nouveau par 
M. Gildemcister en i£ü 5 , no renferme déjà pas plus ce morceau, que les 


r. Les meilleures démons de ce livre sont celles de VoIJtnar (Tübïnccn, iÜJjJ, 
et de Hilpcnfeld { Afe.tsias JudiTGrUm , Leipzig, rH6qi. 

lf Læ texte arabe ne fut publié qu'en |SG 3 par fvftaJd. Yoy* les. détails bibltn-* 
graphiques ch« notre auteur, p. 2, note 2, On vient de découvrir un second 
manuscrit de Cette version au Vatican, quiy comme Je démontre M. B. p. 7fi cl 
6 Hjv, , neit qu’une copie du manuscrit Je la BodléiennCr 


'■ ^dLIîmnr, Dz S vierteBuçh /ipii, p r 02 et 

fr jV^T B “ ^ rnicr ,icu **" *>'«?« Israël, Vil, Ms. Hilccsv 

■lîn*: oui ? «“yeoepuisde donner une restitution du texte grec; ce savant in- 
j« Sr ! rCîl liiÉratupc plutôt vers Une origine hellénique et 

Hua iiirb -il \ * lcrs un leJ ^ primitif hebreu et palestinien. La question cat d'autant 
u l jff° u4rt I» le quatrième livre d ]■«■*, que nous n’en possédons 
SuStrï di CB P end * nt un * citntico de M. Benily, p, 4 , note, mérite 

BSfAS ta? £ r ;^ t notre attention. Dans h. Bible l«tmc îu Henri 
"wunrfdi ?-*, Ch ? llnu ‘ *J° u te " Iîl marge du ch. VII, vers. 33 ; cl ton- 

cC c h : '* m ° ! héb ™y<“& Or. le»» de «un phrase doit 

S; XVI - i)Ul en grec : **î f, nqnbpa (c f 

verbe hèbTtü Î» *®f il,, *“ ef 4 ll . Jl « lltfn <*aïl l 'expression Latine co'igregdhitttr. Le 
ê t d’ôter ■,,«t «^Lï ic < ' n ' ril,rc ' reun11 peri^Hcrnenï ics deux sens de rassembler 
original hébreu uwVj;" *" P3 -' 3prc . bguré. \l y aurait donc à supposer un 

-«.il rendu F .rr h version. Kufc* làlt 
mi Sfl . B |o “ : ^ Lu nom ditigCHti* Ni, 1Q i, et JM- 

*S«u liïk ] ^ WVA]tnl ou wndaîum, fait penser ^ 

J qi i 0n rcocontrt si sauvent dan» le t;.V|X psau* 
me j la racine pukjj a lt sens de difigerc, avoir sain. 

Peut-être y n-t-il egalement au fond du mot difficile cmrtricris fXIV, o), Une 
vOtilüïiun entre uvtfcfjracfcnrt cl vat-tétckét. ' 
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autres manuscrits de ce? pseudo^apocryphe, qui, selon le jugement du savant 
professeur deBonii* ne seraient que des copies, tirant directement ou indi- 
réctement leür origine du Codex de Paris. Mais une circonstance- impor¬ 
tante qui avait passé inaperçue jusque-là, a été remarquée par M. Gilde- 
meisier. En examinant te manuscrit, il reconnut que les mots non dormi - 
tant (ch. VU, verset JS) terminaient le verso d'un feuillet, tandis que prirnuS 
,4^ru/[iîrt (verset J6), avec un p muiisculé commençait le feuillet suivant 
et qu'entre les deux feuillet*, il sl- voyait distinctement la marge intérieure* 
longue d'environ un centimètre d'un feuillet coupe, qui sans aucun doute, 
avait renfermé le long, passage qu'on avait cherché en vain. Cette mutilation 
était-elle lé lait d'un trop Mé théologien, comme nous l'avons déjà fait en¬ 
trevoir ? Garce livre* tout rempli des choses messianiques* et sorti évidem¬ 
ment d'une plume juive, écrivant peu de temps après La destruction du Tem¬ 
ple* \ passait bientôt entre des mains chrétiennes qui en altéraient bien 
des passages * et, transformé ainsi, lu lecture en fut chaudement recomman¬ 
dée aux fidèles. 

Quoi qu'il en soit, M. Benslv, à qui M, GiIdeméistér avait communiqué 
sa découverte à Paris* conçut do nouvelles espérances de trouver enfin un 
manuscrit indépendant du Codex Sangcrmanensis, et il eut le bonheur de 
Ls réaliser h la Bibliothèque communale d'Àrrus. Il Élut lire dans le mé¬ 
moire de M. Benslv tous les détails de celte heureuse trouvaille. Le savant 
bibliothécaire de l'Université de Cambridge nieras donne une description di¬ 
plomatique minutie use du manuscrit nouveau, qui remonte également au 
IX- siècle, et qu'il compare avec celui de Paris; il en note consciencieuse¬ 
ment toutes les particularités d’orthographe et de grammaire. Les observa¬ 
tion* qu'il fait à cette occasion sur certains passages du texte Latin et des 
versions arabes et syriaques sont riches en aperçus neufs et utiles pour 
l'exégèse du livre, et il est impossible de les citer ici - ? Une explication du 
laineux pays d'Arperafà ;ch*XIII s v, qü), due à M. Schiller-S^inessy, mérite 
cependant d'être signalée. D’après cet habile hëbraïsant, c'est b transcription 
eu grec des mots hébreux éré$ ahérel (Deui< XXIX, 27b L'ancienne pro¬ 
nonciation de éréj était j/7, et celle de ah érét y uhart - puis le hff étant 
souvent rendu en grec par !, la transcription exacte devenait donc et 

par une métathèse de la voyelle âsÇafri. La supposition de M. S, est encore 
confirmée jwr J a Mischwi Sanhédrin, X, 3 , oh le verset du Deutéronome 
1 il les jeta dans un attire pays \tréj uhere/) » est appliqué aux dix tribus 
amenées en captivité par Saltnanassar, et c'est de ces mêmes dix tribus qu’il 


3. C r tSI l'Opinion de Gfrixrer, Das Jahrhundtrt des Heit j, 1. tk»-p3, suivie 
par de notables théologiens, Voy. du reste la controverse chez HilgenfeM, L c.. 

p, LEV GE ILIlV. 

Voir les Introductions de Volkmir et de HMg.cn CcU. 

3 . Nou* renvoyons cependant i p. 34 pour l'ingénieux changement fait à eh, b 
v, 3,4 ■ û p. iâ pour II. 13 ; à p, tifi et 56 sur lit, 7, iy et VU, ; $ P’ 11016 
pour resplicatiun du [este syriaque de Bcw-Sinu XXX, 4. etc., rte. 
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s T agit dans le Ycrect du quatrième livre d'Ezrn,. Il semble également digne 
lU- remarquer que dans un autre passage de ta Rîblc [Jérémie, IXXIÏ, ail) on 
lit kâérifi ahérét bycc l'article devant U- nom sons qu'il soit répété devant 
l'adjectif, ce qui ne serai! possible qu’en prenant les deux mots comme étroi¬ 
tement unis cl ne formait e plus qu'un tout inséparable. 

î.‘exécution typographique est parfaite. En tête du volume se trouve ta 
reproduction par la photographie d'une page du manuscrit d'Arras, qui a 
sort bien réussi. 

J. Dt ARN BOURG. 


i J—■ Robert Ketlj Vor Humlçpt Jatiren. Mittheilungeu über Weimar, 
Goethe tmd Corons SetirOt or, au* dén Tagen tier Genle-Feriode, 
Featgabe zur SJLfciil&rfeler von Gœthe'a Eimritt iu Weimar, ivo|, 
Uîpisigf^'ctij i 4+75. (tnt-iGo et vt-ayd page*), Prix; ta fr. 5 o* 

Il vavait, le 7 novembre dernier, cent ans que Gccthc arriva h Weimar, 
Cest pour célébrer l'anmversairc de cette date qu'ont été publiés les deux 
volumes ci-dessus indiqués. 

Le premier, outre quelques lettres * 1 et une poésie, contient le Journal de 
G&îhc du s i mars 177b an S s ~S?. r On savait depuis longtemps 

que, dés La premiers temps de son séjour à Weimar, Gœthc avait pris 
.'habitude, h laquelle il resta toujours fidèle, de noter jour par jour ses sou¬ 
venirs et ses impressions, Luî-mème fait allusion à ce Journal dans une tel* 
tre ï Mme de Stem, et Riemer en avait déjà publié des passages dans son li¬ 
vre intitulé: Mitthéilungen uber Gcethe. Enfin foui récemment, Ml Dur- 
S hardten avait donné, dam les Grdiîj^tcn, un extrait appartertafft li la pé¬ 
ri 0 Jl? même qu embrasse le livre Je M. KciL 
Par un heureux hasard, M. Keil se trouve avoir en sa possession, pour 
les années 177C h 1783, deux copies complètes 1 de ce Jonrjta/, dont l'ori¬ 
ginal repose avec tant d'autres précieux documents dans les archives de la 
la nulle de Goethe toujours obstinément fermées h tous les regards a . De tel¬ 
les communications sont une bonne fortune trop rare pour les amis do la 
littérature allemande. Ce Jcumat contient jour par jour, ou peu s'en faut, 
les renseignements les plus précis sur les occupations de Gcethe, ses rela. 
lions avec ses amis, ses travaux, ses lectures, scs voyages, etc. Ce sont des 


t. I.i lertfüd'Aser ü Guthe.quc M. Keil publie sous le n* 1, n'eat pus inédit* 
comme il. semble le croire ; die a déjà été publiée lEjitih. les Lettre* de Gmitie û 
mamh de Leipzig, édition, p. i&i. 

j. Si ces deux copies rep réduisent biUgml fll Ifc Bttt l'original, eu dernier n'esi pas 
sgni oflrtr de grandes lacunes ; les plus considérables s'étendent du u sepi, |t- ( . 
4u jri Janvier 17^0 et du [8 janvier au 3 t juillet 1781, La raison de lit seconde 
n'esi pas tjcdc û trouver , j a première s'txpUqùn ladleruent j c’est précisément: 

1 époque du voyage de {jioethç avec Cltarlcs-AugusEï; en Suisse. 

7 . Un volume contentât Ut correspondance de Gœihe (avec les frères De Hum- 
boldt vient pourtant en tin d'en sortir. 


* 
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notes jetées h la hSte sur k papier, d'une rédaction toujours cûürtu, 1s plus 
sou 1 * 3 vent uni gm a tique* surtout par suite des signes conventionnels que Goethe 
emploie pour désigner 1er principaux personnages dont il est amené à 
parler *. De temps Vautre, et ce n'est pas la parité la moins intéressante de 
ce Journal, le paragraphe se termine par quelques mots relatant la disposi¬ 
tion d'esprit de Gccthe, t'impression produite sur lui par une lecture, une 
conversation, une visite, etc. C'est, on le voit, pour la période, malheurs u* 
se ment bien courte, que tait connaître le livre de M. K„, une histoire 
complète de la vie et des ouvrages du poète, éclairée et commentée par ses 
propres confessions intimes : confessions d'autant plus précieuses et plus 
dignes de foi que, dans la pensée de L'auteur, cites n’ëiûïcat destinées qu'a 
lui seul; elles se trouvent par Ihcomplètement exemptes de ces réticences 
et de ces réserves auxquelles l'auteur le plus sincère n*échappe pas, quand 
il entretient le public 4 e sa personne. 

Malheureusement, H< K, nu paraît pas encore s’êire frit une idée nette 
delà méthode qui doit présider & la publication du pareils documents, et 
nous regrettons d'avoir a constater ici ks mûmes défauts qui déparent son 
édition des Lettres delà mère de Goethe. Réduits pour de longues années en¬ 
core a ces deux copies peut-être incomplètes, en tout cas divergentes ut par 
là même fautives, d L un seul et même texte inaccessible, nous aimerions à 
avoir sur ces deux copies les renseignements les plus précis afin de nous 
former une opinion au moins probable sur leur valeur respective, sur les 
causes de leurs divergences. De tout cela, pas un mot dans la préface, qui 
est cependant assez longue *. Quelles sont ces deux copias ? Où, quand et 
par qui ont-elles été faites sur l’original ? Quelles considérations ont décidé 
M. K. â prendre pour hase de son texte rime plutôt que l'autre* [ce sont 
les seules désignations sons lesquelles M. K. en parle}? 

Nous devons ajouter que le travail d’annotation entrepris par M. K. 
pèche également par une absence complète de méthode. S'il destinait uin 
livre aux hommes spéciaux, plus des trois-quarts de ses notes sont inutiles ; 
elles ne se composent guère que d'extraits de lettres et dp mémoires, tous 


l. Cas signes sont pour la plupart ceux employés en astronomie pour desi¬ 
gner les planètes. IL en est un dont M. K . n'.i pas cru pouvoir se hasarder à 
donner Sa clef, et pour lequel cependant le nom de Wjdfind. se présente tout 
d’abord ; quoi de plus naturel que de désigner par le signe de Mercure la rédac¬ 
teur du jiférOHra aîteutand : Que M. K+ substitue,, comme nous l'avons fuît, ce 
nom au signe dans tous les passages qui le Cou tiennent, il se convaincra que 
presque partout celle interprétation sa Trouve d'accord avec les faits déjà connus 
et que, dans les rares endroits oit aucun document n'en confirme directement 
l'exactitude, rien du moins ne vient rinfirmcr H 

o. Il est vrai que les ld dernières pages sur îS se composent exclusivement 
d'extrniu du Journal; M. K. aurait bien pu laisser au lecteur le soin d'aller les 
chercher lui-rqilm.fi dans le texte quelques pages plus loin. 

3. On *3merait d'autant mieux fi être fixé sur çe point qu'au premier abord 
les variantes de L'jiifre copie sont souvent plus complètes et plus claire* que le 
texte même. 
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aussi connus les uns que les autres : tout au plus était-il nécessaire d'y ren¬ 
voyer le lecteur. Si au contraire M. K. a voulu rendre la lecture de son 
livre facile pour le grand public, son commentaire est loin d être complet : 
ù côte des choses les plus simples qu'il explique avec prolixité, il laisse sans 
éclaircissement les noms et les faits les moins connus •. Ces remarques, 
est-il besoin de le dire ? ne tendent nullement h déprécier le service qu’a 
rendu M. K. en mettant au jour un des documents les plus propres h faire 
pénétrer dans l’intimité de Goethe i elles ont surtout pour but, dans le cas 
bien désirable où il aurait encore de telles communications h faire, 
d’appeler son attention sur des defauts qui rendent l’usage de son livre 
moins profitable et moins agréable et dont il lui serait facile de s'affranchir, 
en s'astreignant un peu plus rigoureusement aux règles universellement ad¬ 
mises en matière de publication de textes. 

Nous pouvons être plus bref pour le second volume, dans lequel M. K. 
retrace la vie de la célèbre actrice et cantatrice de Weimar, Corona Schrcctcr. 
Aussi bien n'y a-t-il qu'un seul reproche à adresser h M. K., son excessive 
partialité pour Corona, partialité qui trop souvent lui fait oublier jusqu’aux 
plus simples convenances. Nous rendons pleine justice au zèle avec lequel 
il a rassemblé les traits encore épars de cette physionomie intéressante. Il 
a beaucoup ajouté, par scs recherches personnelles, à ce que l’on savait de 
Corona, surtout jusqu'il son arrivée à Weimar, et le tableau qu’il nous fait 
de sa jeunesse, quoique péchant peut-être par un petit excès d’enthousiasme, 
n’en est pas moins très agréable et très réussi. 

Mais, dès l’arrivée de Corona h Weimar, la manière de M. K. change 
absolument Désormais c’est bien moins à glorifier Corona, qu’à écraser 
Mme de Stcin, qu’il emploie tous ses efforts. Dès la première entrevue de 
Goethe et de Corona à Leipzig, une secrète sympathie les avait poussés l’un 
vers l'autre. Cette sympathie se changea-t-elle en un violent amour de la 
part du poète, dès qu’il vécut à Weimar, dans la société de Corona ? Goethe 
songea-t-il un moment h associer à son existence cette femme digne de lui 
sous tous les rapports? M. K. n’en doute pas; et, s’il n’en fut pas ainsi, 
Mme de Stein est seule coupable à scs yeux. Aussi la prend-il h partie avec 
toute l’ardeur d’une rancune personnelle. Dénigrement systématique, re¬ 
proches injustes, allusions blessantes, soupçons injurieux, il ne lui épargne 
rien; il reprend pour son compte les accusations de M. Stahr, et les aggrave 
encore par son ton sarcastique. Naturellement tous les prétendus défauts 
de Mme de Stcin sont soigneusement mis en parallèle avec les qualités cor¬ 
respondantes de Corona, et la coquetterie sensuelle et raffinée de Mme la 
baronne, comme il affecte ironiquement de l’appeler, ne sert qu’à releverW 
pureté ingénue et la candeur virginale de la jeune cantatrice. Pour rester 
conséquent avec lui-même, M. Kcil n’hésitc meme pas à torturer dans tous 


i. Parfois meme, trompant par un renvoi le lecteur qui s'attend à quelque* 
mot* d’éclairci*semcnt. il lui offre pour toute note..... un point d’interrogation ! 




d'histoire et de utt£rature. *3j 

les sens, à révoquer en doute au besoin ce Journal qu’il public dans le pre¬ 
mier volume, la Correspondance de Gtethe avec Mme de Stein, brcltous les 
témoignages positifs qui pourraient contredire son système préconçu. 

A-t-il du moins le mérite d’être arrive û son but.'' Nullement. Le por¬ 
trait de Corona est, nous l’avons dit et nous le répétons volontiers, très 
réussi de tous points. On voit bien qu'il y avait en elle plus qu'une actrice 
et qu’une cantatrice. Son génie et scs grandes qualités incontestables appa¬ 
raissent dans tout leur éclat, comme elles le méritent. Mais le point qui 
pour nous était le plus intéressant reste aussi obscur après qu'avant. Quelle 
a été l’attitude de Goethe vis-à-vis de Corona, quelle a été l’influence de la 
grande actrice sur le poète? On ne le savait guère avant le livre de M. Keil, 
on ne le sait pas beaucoup plus après, et ce n’est pas son ouvrage, tout de 
tendances et de suppositions, qui nous permettra de nous Tonner une opi- 
nionà ce sujet. Quant à ce que Mme de Stein a été pour Goethe, nous le 
savions par le livre bien autrement impartial de M. Duntzcr et ce n'est pas 
celui deM. Keil qui nous fera changer d’avis. 

Albert Fécamp. 


Hîi. — Narratives of the mission of George Bogie to Tibet, and of the 

Journcy of Thomas Manning to Lhasa by Cléments R. Mamcham. London, 

Trûbner and O 1876. In- 8 « pp. cm-354. 

Les papiers de Bogie ont excité pendant un quart de siècle une curiosité 
qui ne fut point satisfaite ou ne le fut que très imparfaitement. On n’espé¬ 
rait plus guère les voir imprimer. En nous en donnant la meilleure partie, 
M. Markham comble une lacune regrettable, un véritable desideratum. 

En 1774, Warren Hastings, ayant sur le développement du commerce de 
l’Inde anglaise des vues très étendues et très élevées, qui n’ont pas été adop¬ 
tées par ses successeurs, profita d’une circonstance favorable pour envoyer 
une ambassade aux chefs du Bouton et du Tibet 1 ccttc importante mission 
fut confiée à un jeune employé delà compagnie des Indes, George Bogie. En 
1777 et en 1779, le docteur Hamilton, qui avait accompagné Bogie, fut encore 
envoyé deux lois de suite au Tibet par le gouverneur-général. Bogie lui-même 
se disposait à renouveler son voyage lorsqu il mourut en 178*1 3 gé seule¬ 
ment de 34 ans. Privé du concours de cet homme capable, W. Hastings ne 
se découragea pas j il confia la nouvelle ambassade au capitaine Samuel 
Turner, un de ses parents. L'n indigène de l’Inde, te Gosaïn Purangir, qui 
avait accompagné tous les envoyés du gouvcrneur-gcnéral, était encore en 
mission au Tibet quand Warren. Hastings fut rappelé en Angleterre dans 
l’année 1785 qui suivit le retour de Turner. Depuis, il n’y eut plus de re¬ 
lations diplomatiques entre l’Inde et le Tibet. En 1811, Thomas Manning 
alla jusqu’à Lhasa, mais sans être investi d'une mission officielle. A plu¬ 
sieurs reprises, et surtout dans ces derniers temps, des ditficultés de voisinage 
amenèrent desrelntions politiques extraordinaires avec le Boutan, et avec le 
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Boutan seulement (je dis le « Boutrm seulement * à l'exclusion du Tibet, 
car il y eut aussi des relations avec le Népal). En outre, des voyages d'explo¬ 
ration, exécutés principalement par des naturels sous la direction d'Euro¬ 
péens, ont été entrepris récemment, d'une manière systématique, et pous¬ 
sés meme assez avant dans le Tibet, mais dans des vues purement scientifi¬ 
ques, sons aucun apparar, et surtout sans étiquette officielle. 

Samuel Turner publia à Londres, en 1800, une relation de son ambas¬ 
sade. Cet ouvrage, complété par les travaux de R. Saunders, compagnon 
de Turner, sur l'histoire naturelle du pays, et augmente d’un atlas renfer¬ 
mant, avec des cartes et des fac-similé d’ccriturc, les vues prises par le lieu¬ 
tenant Davis, autre membre de l’ambassade, a été pendant longtemps le seul 
ouvrage sur le Tibet un peu complet et lisible qui ait été à la disposition de 
tous les lecteurs. Il fut immédiatement mis à la portée du public français par 
Costera. Une publication semblable à celle de Turner, et même plus im¬ 
portante, h cause de 1 a part que l'administration de l’Inde se proposait d'y 
prendre, devait être b conséquence de la mission de Bogie. Bogie avait 
en effet réuni de nombreuses notes que sa fin prématurée l’empêcha de 
coordonner pour en faire la matière d’un grand ouvrage quasi-officiel, pro¬ 
jeté par Warrenn Hastmgs. La mort de l’ambassadeur et la cessation des 
pouvoirsdu gouverneur-général impliqué dans un long et difficile procès, 
mirent obstacle à l’exécution de ce grand dessein. Néanmoins, les papiers de 
Bogie, dont on connaissait l'existence, excitaient une vive curiosité; quel¬ 
ques personnes en avaient eu communication, en possédaient même des co¬ 
pies plus ou moins complètes. Il s’en fit des publications partielles. Une 
lettre de M. Stewart, rendant compte de la mission de Bogie, parut en 1777 
dans les « Philosophical transactions » ; elle fut traduite en français et publiée 
en 1796 par Parraud, le même qui avait fait passer dans notre langue (avec 
plus de zcle que de bonheur) la célèbre version anglaise du Bhagavat-Gitâ 
de C. Wilkins. En même temps Billccocq publiait un Extrait du voyage de 
Bogie emprunté à un ouvrage anglais intitulé: * Essai sur l’histoire etc. des 
Hindous, par Craufurd. * Ces deux opuscules, suivis de morceaux relatifs 
aux missions de Turner et de Purongir, etprécédés delà relation desvoyages 
du jésuite portugais Antonio d’Andrada, parurent en un petit volume in- 
18 de XII-114 pages sous ce titre: Voyages au Thibetfaitsen 162Set 1C26 
par le pire à " Andrada, et en t y~4, 1784 et 178S par Bogie , Turner et Pou- 
runguir , traduits par J . P. Parraud et J . B. Billccocq. Paris , an IV. Ce petit 
volume qui témoigne de l'intérêt avec lequel on suivait en France les pu¬ 
blications étrangères et notamment celles qui se rapportent à l'Asie n’est 
pas inconnu à M. M., car il le cite à propos des voyages d’Andrada, c’est-à- 
dire de la partie du volume qui a le moins rapport au sujet principal de 
son livre (p. LVI, note) mais il n'en a qu’une connaissance très imparfaite, 
car il ignore le nom de Parraud qu’il appelle « Péron » et semble ne pas se 
douter de l'importance relative avec laquelle la mission de Bogie est représen 
téedans cette publication. Par contre, il cite (p.CLÎI) une traduction française 
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de la lettre* de Stewart, qui doit être peu connue; elle aurait paru à Peking 
en 1 789 sous le nom de Bryltophend , et devait * se trouver à Paris. » — 
Nous croyons qu’on aurait de la peine ù trouver à Paris en 1876 le volume 
de Bryltophend (!) et c’est une raison de plus pour remercier M. M. delà ré¬ 
vélation de cette rareté bibliographique. 

Que M. M.soit mal instruit de ce que contient le volume de Parraud et 
Billecocq, nous n’en sommes point étonne; nous sommes plus surpris de 
voir qu’il ignore les extraits de Craufurd. Car il ne cite pas cet auteur et il 
déclare (p. CLU) que « la lettre de M. Stewart est le premier et jusqu à 
présentie seul compte-rendu de la mission de Bogie qui ait vu le jour. » — 
Or, il n'est point douteux que l’ouvrage de Craufurd public en 1792 con¬ 
tient des extraits textuels du journal de Bogie. Dans Y Avis préliminaire qui 
précède la traduction de Billecocq, emprunte selon toute apparence à Crau¬ 
furd lui-même, on lit cette phrase. « Comme j’ai eu l'avantage de lire une 
grande partie de ces manuscrits, je vais en donner un extrait '. * — Ces 
extraits, guillcmctés dans la traduction de Billecocq, sont d’une authenticité 
incontestable, car j’en ai retrouvé le texte dans le volume de M. M. ; et 
comme le remarquent les éditeurs de Voyages au Thibet, etc., ils ne font 
pas double emploi avec les renseignements fournis par Stewart, de sorte 
que, en réunissant le tout, on avait un aperçu déjà assez intéressant des 
papiers de ttogle. Assurément les maigres extraits recueillis par Craufurd, 
si précieux qu’ils lussent dans le temps où ils parurent, ne peuvent rien re¬ 
trancher à l’importance de la publication de M. Markham ; mais dans l’his¬ 
torique des papiers de Bogie et des effort tentes pour en livrer le contenu 
au public, il est juste de ne pas oublier Craufurd, ni même son modeste 
traducteur Billecocq. 

Parmi les personnes qui possédaient des copies plus ou moins complètes 
des papiers de Bogie, il faut compter William Markham, qui avait 
été secrétaire particulier de W. Hastings. Quant aux papiers eux-mêmes, la 
famille les conserva en Ecosse avec lo dessein de les publier. Après bien des 
retards, elle conclut en janvier 179a J , un arrangement avec Al. Dalrymplch 

1. J’avoue que je ne connais pas autrement l’ouvrage de Craufurd. Je le trouve 
porté dans le dernier numéro du Catalogue de la librairie Quaritch de Londres 
(Bibliotheca orientalis, May 1876) sous le n“ 10936, en cette manière:* CraufurJ's 
Skctchcs relating to tho hïstory, religion, learning and manners of the llindoas 
a vols. 8-, 1792. — C’est une deuxieme édition ; l'ouvrage avait paru d'abord en 
unvolume.cn 1790. 

^3. H est à remarquer que cette année 1792 est la date de la publication de 
Craufurd; cette coïncidence est-elle purement synchronique r Ne peut-on pas 
supposer que Craufurd a connu par balrymplc les extraits insérés dans son ou¬ 
vrage ? Et s’il en est ainsi, dans quelles conditions la communication s’esi-cllc 
faite? La publication de Craufurd aurait-elle été l'exécution, au moins partielle 
et provisoire, des engagements pris par I>airymple. ; — Je me permets d’appeler 
l’attention de M. M. sur ces questions qui paraissent lui avoir échappé, quoiqu'il 
ait'inis dans la phrase relative à Dalrympcune expression légèrement dubitative 
(• it seems > p. cLtv\— Peut-être y n-t-il ici un point assez intéressant de l'his¬ 
toire des papiers de Bogie 4 éclaircir. 
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qui tes manuscrits dévalent être livras; Dalrymple dut même recevoir copie 
dhwie portion importante du Journal de Bogie; ma U aucune publication 
ne fût faîte, et le manuscrit que Dalrymplé avait rtçti fut plu & tard acquis 
par le’ BrïtEsK Musc uni, où il Est encore (p. cuv-civ>, M+ Cléments 
Marchant, pctit-liL de William, ayant retrouvé la copie du Journal de Bogie 
qui avait appartenu b son grand-père, fut amené par cela même à s'occu¬ 
per de la mission accomplie par l'envoyé de W. Hastings. Il fut parfaite¬ 
ment secondé dans ses recherches, cl reçut de Miss Marthe Brown de 
Lanfïnc, représentant de la famille Bogie, tous les papiers du célèbre voya¬ 
geur, dégelasses par les soins de M.tîairJner de Kilmarnock. Tl Se livra à 
un travail très minutieux, lui tous ces. papiers et put ainsi en extraire une 
relation Je la mission de Bogie dans les termes mêmes de hauteur, en pre¬ 
nant pour hase le journal complété par des extraits de la Correspondance. 
Les notes de Thomas Manning furent également remises par son neveu à 
M, M, qui les publie pour la première lois, et réunit ainsi en un volume les 
deux premières- visites faites par des Anglais aux deux capitales du Tibet 
(Digartchi, de la province de Tsaftg, ci Lhasa de lu province de Uï) et aux 
Jeux pontifes tibétains {Le Pïtntcbe riu-po-tche et le Ûalai*Lsma). 

M. M. a eu Vexcellemc idée Je joindre à ces deux documents si impor¬ 
tants et inédits un travail d ensemble sur le Tibet, les recherches de tout 
genre, explorations, travaux historiques, philologiques, géographiques et 
autres dont il a été l'objet, ainsi que certaines relations de voyageurs non 
anglais. L'exécution Je ce plan sl largement conçu a produit le volume que 
nous annonçons et dont nous allons énumérer les diverses parties qu’on 
sera sans doute bien aise de trouver indiquées ici t 

L Dédicace (p. 1 -JVj adressée au gouverneur-général de l'Inde, Lord 
Nûrthbrook, l r un des successeur^ de W. Hastings, parce que Bogie, s'il 

ait publié lui-même le récit de sa mission, l'aurait dédié au gouverneur- 
général. (La ligure de W + Hastingî plane sur tout l’ouvrage de M. M, et le 
portrait de ce personnage est en tète du volume). 

II. Préface i.p. V-XX) faisant connaître sommairement le plan du livre, les 
parties qui le composent, l'origine dus documents sur lesquels il repose en 
même temps que la manière dont ils sont parvenus ;t l’éditeur et finissant 
par une table très complète qui donne avec toutes les divisions Je l’ou¬ 
vrage l'indication page par page des maiières traitées. 

III- Introduction fp XXI-CXXIU) oti l'on trouve une esquisse géographi¬ 
ques (p. XXII 1 -XL) 1 et historique (p. XLU-LVj du Tibet, une revue de 
tous U-s travaux des millionnaires, des diplomates, des savants qui sont al¬ 
lés au Tibet, au Bouton et au Xépal, ou qui se sont occupés Je ces pays 
depuis les temps anciens jusqu’à neuf Jours, L'auteur semble n avoir rien 
omis de ce qui s’est fait ; il est même informé Je Ce qui se fera, car il nous 
apprend ip, LÏX) qu’il sc prépare une publication d’un haut intérêt sur le 
p. DesiJeri dont on n'a jamais publié que de courts fragments, mais qui a 
laissé un manuscrit daté -de 1717* Formé de 5 oo pages d’une écriture serrée. 
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mai» claire c% lisible, Ce manuscrit conservé à Pistoia dans une bibliothè¬ 
que privée sera mis en ccuvrü ci probablement publie par Ai. Carlo Puinl. 

| V r Snia s ur les fdr/r,t du Tibet f du AVpjj 1 , du Sikkirtt et du Bouton (p- 
CXXIV-CXXX), L'auteur y retrace en quelque sorte l'hlitorique Je la science 
géographique en ce qui concerne le Tibet. Il constate 1 ira portance capitale 
Je la carte de d r A mille* importance qui subsista encore malgré les résultats 
acquis depuis ec géographe jusqu à présent ; aussi a-t-il joint à son ouvrage 
un fac sim sic de la co rte de d'Ànvilk, Il l'a également enrichi d une autre 
pièce fort curieuse, la reproduction d'une cane manuscrite, conservée au 
musée de Mîildclbourg, celle du voyageur hollandais Van de Putte. mort 
en 174? à Batavia a 4S ans, sans avoir pu préparer la publication des noies 
nombreuses et de tout genre recueillies par lui dans ses voyages h travers 
l'Asie. Cette carte faile à Lltasa sur les indications d'un prince tibétain et 
où les noms sont écrits en italien, est un des rares débris des papiers de 
Van Je Puite échappés à la destruction Ordonnée par le voyageur lui- 
même. A ces deux cartes anciennes M. Ai, en a ajouté deux modernes, 
l f une du Tibet et des pays limitrophes du Sud, sur laquelle sont tracés les 
itinéraires des voyageurs dans ces cent dernières années 1 depuis Bogie (774 
jusqu’à Priewalsfcî T 1774-1S74)— et une carte spéciale des itinéraires de 
Bogie et Turner 1 qui ont fait le même trajet} et de Manning, 

Vcl VI. Esquisses biographiques de George Bogie (p. CXXXE-CXl.l V r et 
de Thomas Manning {p. CLV-CLXll, Le lecteur y suit les deux voyageurs 
dans leur carrière aventureuse, et y apprend à connaître k Caractère de ces 
deux hommes, tes inoffensives excentricités de .Manning, qui, entre autres 
singularités, portait une barbe descendant jusqu d la ceinture, et les quali¬ 
tés a(Tcetueuses de HogEc T son atracbement à son protecteur, AV, I Listings, 
son dévoümeni il sa fomitk qu'il ne revit pins après l'avoir quittée à fige 
de ans, mais qu'il n'oublia jamais, avec laquelle il no cessa de corres- 
pondre, qu'il aida puissamment dans ses difficultés financières lui faisant 
d'importants envols d'argent pour lui conserver k domaine de DdJowk, 
sur les bords Je ta Ciydc, où lui-même était né et avait passé son enfance. 

VI, Récit de fa niijsioM de George Bugle (p. 1-110}. C est le journal de 
Bogie, complété delà façon expliquée ci-dessus, et distribué en 14 chapitres. 
Les six premiers sont relaiiB au Boutan que L'ambassadeur traversa d'abord. 
Les chapitres VI! :i IX contiennent k récit du voyage dans le Tibet : —- 
tes chapitresX à XVI le récil du séjour de Bogie au Tibet, des entrevues, 
négociations, excursions, observations qui signalèrent son ambassade ; — 
le chapitre XV![ est consacré au retour; k XVT 1 L est k rapport de Bogie 
à Hastings sur sa mission ; le XÏX' est un mémorandum sur k voyage du 
Lama aPéking, où Bogie propose de le rejoindre: cc mémorandum com¬ 
plète heureusement les pièces relatives a cette affaire ajoutées en appendice 
à l'ouvrage de Turner et auxquelles il faut poindre le récit du voyage et de 
îa mort du Lama par Purangir, récit inséré par Dalrympk dans I* * Oriental 
repertory », et dont Cïtstera a rais la traduction ù la suite de son Âmb^s* 
sade an Thîbctttau BontOM de S, Turner, 
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VÏÎI. Voyage de Thomas Manning à Lhasa (p, = j 3 -zr^.|) : neuf chapitres 
conraeré:; 11 1 premier à l'aller, le deuxième au retour {simples urnes Je 
voyageur d'une concision parfois extrême), les autres à la description de la 
ville,, aux événements généraux, aux aventures personnelles du voyageur, 
a la résidence et h la personne du Lama, Manning qui avait fait de très 
fortes études à Cambridge, où il excellait surtout dans les mathématiques 
commença h apprendre le Chinois en France, ayant eu de bonne heure 
l'intention de visiter l'Orient, La guerre de lSo 3 le força de partir, et le 
passeport qu'il obtint est le seul que Napoléon ait signé pouf un Anglais 
après la rupture de la paix d’Amiens. Manning rappela cette circonstance à 
l’empereur déchu lorsqu'il!*: vit à Ste-lféléne en revenant d'Asie. C’est en 
septembre 1S1 1 qu'il était parti de l'Inde pour le Tibet ; il dut quitter Lhasa 
Se in avril 1812. Il voyageait en faisant de la médecine, procédé qui peut 
donner de grandes facilités, mais n'est pas toujours une garantie certaine 
contre les dangers et peut lui-même en faire naître. Si Manning avait pro¬ 
longé son séjour dans la capitale du Tibet ou tenté d’aller plus loin, l'em¬ 
pereur de Chine * aurait envoyé demander sa tête ; mais aimant mieux la 
garder sur ses épaules », îl avait pris le parti de s'en aller. Son interprète 
chinois avait été arrêté et mis aux fers. 

IX. T rois appendices savoir: r Récit des voyages dit Jésuite Grlibcr Vers 
itëfjo-p, 2tj5-3oi) extrait de tu 1 Collection of voyages» de Ashlcy; a 6 Let¬ 
tre du Jésuite Dcsïderi (p, 3 oa- 3 o 8 ) traduite des Lettres curieuses et édifian¬ 
tes; 3 “ Compte-rendu du Royaume du Tibet par Prario délia Ferma 
fp. lop-340) traduit du Journal asiatique de Paris, oh KJaproth en avait 
publié le texte italien en 1 S 3 h. —- relation des voyages du P. d'Andrada, 
le premier explorateur du Tibet qui ait donné un récit suivi Je ses péré¬ 
grinations, méritait une place dans cet append iec ; nous en regrettons l'ab¬ 
sence, 

X. Index alphabétique très complet terminant L'ouvrage. 

Nous avons déjà dit qu'il y a en tête du volume un portrait de W. ÏILis¬ 
tings; on y trouve aussi un fiic-similc d'une de ses lettres à Bogie; noua 
eussions mieux aimé que en deux pièces fussent directement relatives à 
Bogie lui-même. Des huit gravures qui achèvent l'ornement du volume une 
seule est originale, c'est le dessin du triple collier enchanté offert par le 
Lama à Bogie ; car la vue du Potala {résidence du Dalai-I^imn), interca* 
léc dans lé texte comme la figure précédente, est empruntée a l'ouvrage de 
Kirchc, et Ils six autres vues de Goût un et du Tibet proviennent de TbiIes 
de S. Turner. La remarque fixité sur les gra^aires s'applique jusqu'à un 
certain point k la publication tout entière, Ln paraissant, l'une après coït 
ans, l’autre après 64 ans, les relations do Bogie et de Manning se sont 
laissé devancer la première parcelle de Turner, la deuxième par celle de 
Hue. On ne peut nier que l'intérêt tte s'en trouve quelque peu atténué. 
Mais ce sont des documents qui conservent néanmoins tonte leur valeur ; 
et quand il s'agit de contrées si peu accessibles 0^si rarement visitées, la 
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multiplicité des témoignages ne peut jamais être trop grande. Lé lecteur pour 
qui ta résilie du voyage de IIuû et Gabet est encore l'objet d'un doute est 
sûr de trouver dans le récit de Manning des détails parfaitement authenti¬ 
ques* Même après Turner* Bogie nous instruit, soit qu'il confirme ce que dit 
son successeur en ambassade qui est son prédécesseur en publiai lion, soit 
qu f ït nous donne des détails sur des points différents ou raconte des faits 
que lui seul a vus et pu voir. 

En terminant nous rendrons encore une IdIs hommage au soin minutieux 
apporté par Fauteur ït la composition de son ouvrage. Ce soin est partîeu* 
fièrement apparent clans les noms propres surtout les noms géographiques; 
il a toujours soin de citer la forme donnée à chacun d'eux par les divers 
auteurs. Il est avec raison très réservé dans le choix de la forme la meilleure 
et encore plus dans ta restitution de la forme originale f . Dans toutes sas 
parties,, le travail de M. Marhham atteste les recherchés les plus étendues, 
l’exactitude lapins scrupuleuse, tes connaissances les plus sûres. Tant par la 
partie qui Lui est propre que par celle dont ks matériaux ont été fournis 
par d'illustres voyageurs* M. Markham a fait une publication qui a droit à 
l’estime des historiens, des orientalistes et du public lettré. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 

Séance du J H da tîf t8f$* 

Le mînisire de l'instruction publique transmet ü l'académie Testa mpage 
d’une inscription grecque, envoyé par le président de l'association évangé¬ 
lique de Srnyme* Cet estampage est remis à M. Egger, qui se charge Je 
l’examiner* 

L’académie se forme en comité secret À la reprise de la séance publi¬ 
que* M. GefTroy, de l'académie des sciences morales et politiques, directeur 
de l'école française de Rome, présente fl l’académie un article qu'il a publié 
dans la Rome des Deux-Mondes au sujet de cette école* et ajoute sur le 
même sujet quelques observa lions complémentaires. Il défend* contre les 
objections qui ont été présentées pur plusieurs personnes, le titre donné à 
cette école, d'écok franche de Rome : ce titre* répondant exactement ù 
Celui de lécole française d'Athènes, Indique bien l'analogie des deux inati- 
lutions. 11 suffit d'ailleurs de quelque attention pour distinguer Técole 
française de Rome de l'ara déniic de France a Rome, spécialement destinée 
aux artistes. M, Gcffroy indique ensuite quelques perfectionnements dont 


1* Je dm* cependant signalorl'sItdralion du lerme sanskrltl BadAisett pj , mufa- 
tenant bien connu, et ^ue |(. M, fcrtt h lort BttddHlmtva. — A [a page îfî, >1 
oppose In Iccarr Rmpùçhi de Sehlagimvcii à la leçon RimboeHê de Uoyle* don¬ 
nant raison à Bogie, L l dirïêrcdct est léjière 5 cependant c’est plutôt 5chJnginrîir#t 
qui a raison. 
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VIII. Voyage de Thomas Manning à Lhasa Ip. = i j-ajjqÿt neuf chapitres 
consacrés le premier à l'allor t le deuxième au retour [simples noies Je 
voyageur d'une concision parfois extrême}, les autres h la description de ta 
ville, aux événements généraux, a us aventures personnelles du voyageur, 
à ta résidence et h la personne du Lama. Manning qui avait fait de très 
fortes études à Cambridge, où il excellait surtout dans les mathématiques 
commenta h apprendre le Chinois en France E ayant eu de bonne heure 
l 1 intention de visiter l'Orient. La guerre de iS-oü le força de partir, et le 
passeport qu'il obtint est le seul que Napoléon oit signé pour un Anglais 
après la rupture de la paix d'Amiens- .Manning rappela cette circonstance a 
l'empereur déchu lorsqu'il le vit à S te- Hélène un revenant d’Asie. C'est en 
septembre 1S1 r qu'il émit parti de l'Inde pour le Tibet ; il dut quitter l-hasa 
le 15 avril 1812, Il voyageait en faisant Je la médecine, procédé qui peut 
donner de grandes facilités, mats n'est pas toujours une garantie certaine 
contre les dangers et peut lui-même en faire naître. Si Manning avait pro¬ 
longé son séjour dans la capitale du Tibet ou tenté d'aller plu* loin, l'em¬ 
pereur de Chine * purait envoyé demander sa le te \ mais ni niant mieux la 
garder sur ses épaules ■, il avait pris le parti de skn aller, Bon interprète 
chinois avait été arreté et mis aux fers, 

IX. Ttois appendices savoir: r fl Récit des voyages du Jésuite G ru ber vers 
iGbo |p. acp-Joi} extrait de la < Collection of voyages » de Ashky ; a ü Let¬ 
tre du Jésuite Dcsiderî (p. joc-3oS) traduite des Lettres curieuses et édifiait* 
tes; 3* Compte-rendu du Royaume du Tibet par Prado delta PeüiiA 
(p. Jon-S^o) traduit du Journal asiatique de Paris, oh Ktaprolh en avait 
publié k texte italien en iS 3 >. “ La relation des voyages du P, d'Andrada, 
te premier explorateur du Tibet qui ait donné un récit suivi de ses péré¬ 
grination.^ méritait une place dans cet appendice ; nous en regrettons l'ab¬ 
sence. 

X. Index alphabétique très complet terminant l'ouvrage. 

Nous avons déjà dit qu’il y a en tête du volume un portrait de W* lias* 
tlngs; on y trouve aussi un tac-sim Lie d'une de scs lettres à Bogie; nous 
eussions mieux aimé que pts deux pièces fussent directement relatives à 
Bnglc ki-mème. Des huit gravures qui achèvent l'ornement du volume une 
seule est originale, c'est le dessin du triple collier enchanté offert par k 
Lama à Bogie ; car la vue du Potdk (résidence du Dataï-J„amaJ, interca¬ 
lée dans le texte comme la figure précédente, est empruntée à l'ouvrage de 
Kirchc, ci les six autres vues de Bout an et du Tibet proviennent de Fallu 
de S. Turner, Lu remarque faite sur le* gravures s'applique jusqu'à un 
certain point à ta publication tout entière, Ln paraissant, l’une après cent 
mu, l'autre après 04 Qns i relations de Bogie et de Manning se sont 
laisse devancer la première par celle de Turner, la deuxième par celle de 
Hue, On ne peut nier que l'intérêt ne s'en trouve quelque peu atténué. 
Mais ce sont des documents qui conservent néanmoins toute leur valeur ; 
et quand il s'agit de contrées si peu accessibles si rarement visitées, ta 
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multiplicité des témoignages ne peut jamais cire trop grande Lo lecteur pour 
qui ta réalité du voyage de Hue et Gabet est encore l'objet d'un doute est 
sûr de trouver dans le récit de Manning des détails parfaitement authenti¬ 
ques* Même après Turner, Bogie nous instruit,, soit qu'il confirme ce que dit 
son successeur en ambassade qui est son prédécesseur en publication, soit 
qu'il nous donne des détails sur des points différents ou raconte des faits 
que lui seul a vus et pu voir. 

En terminant nous rendrons tacofo une fois hommage au soin minutieux 
apporté par l'auteur à la composition de sort ouvrage. Ce soin est partial* 
Liëremcnt apparent dans les noms propres surtout les noms géographiques, 
il tt toujours soin de -Citer la forme donnée à chacun d'eux par les divers 
auteurs. U est avec raison très réservé dans le choix de [a forme la meilleure 
et encore plus dans la restitution de la forme originale 1 . Dans toutes scs 
parties, le travail Je M-Msrkluua atteste les recherches les plus étendues, 
l’exactitude la plus scrupuleuse, les connaissances lus plus sures. Tant par la 
partie qui lui est propre que par celte dont les matériaux ont été fournis 
par d’illustres- voyageurs, M. Mark ha m n fait une publication qui a droit à 
l'estime des historiens, des orientalistes ci du public lettré. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET RELLES-LETTRE5. 

Séance àu i # aotlt i8y6* 

Te ministre de L'instruction publique transmet i\ l'académie l'estampage 
d'une inscription grecque, envoyé par le président de l'association évangé¬ 
lique de Sfoyrnc. Cet estampage est remis à M. tigger, qui se charge du 
l'examiner. 

L'académie st forme en comité secret- A la reprise de la séance publi¬ 
que, M, Gcffroy, de L'académie des sciences morales et politiques, directeur 
de l'école française de Rome, présente il l'académie un article qu'il a public 
dans la Rente des Detur^MvitdeS au sujet de cette école, et ajoute sur le 
mémo sujet quelques observations complementaires. Tl défend, contre les 
objections qui ont été présentées par plusieurs personnes, le titre donné b 
celte école, d'sro/c française de Rome : ce litre, ré pondant exactement II 
Celui de Y écolefrançaise d\-t thùnes, indique bien l'analogie des deux însti- 
tutions. 1| surfit d'ailleurs de quelque attention pour distinguer î école 
française de Rome de Vaeadémîc de France h Rome, spécialement destinée 
□ux artistes, M, Geffiroy indique ensuite quelques perfectionnements dont 


i. Je dois cependant signu le r l'allé ration du larme sanskrit} floJAt'juïtcj, rmln- 
tenant bien coflnu t et que M. M, «cfit à «ort Buddttiaattvœ, — A la page urî p il 
oppose ta lepun BimfOchi de Sehlaglfltwaii h la leçon Rimhoeftê Je Bcgle, don¬ 
nant raison à Bogie. Lü iii dépense *ïî légère i cependant t'«t plu rôt Sçhhtgintwek 
qui a raison. 
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les reglements qui régissent aujourd'hui l'école lui paraissent susceptibles. 
Les élevés de l’école, par exemple, sont tenus de remettre chacun un mé¬ 
moire, des la première année dans les premiers jours du mois de juin. Or, 
les élèves nommés chaque année au mois d’octobre, ne pouvant, h cause 
des délais nécessaires pour le voyage et pour quelques travaux préparatoi¬ 
res, commencer à travailler avant la fin de janvier, n’ont que quatre mois 
pour rédiger le mémoire qui leur est demandé: c’est un delai trop court, 
qu'il faudrait étendre. M. Geffroy trouve également regrettable le règlement 
qui, en obligeant les membres de l’école d’Athènes h passer d’abord un an à 
l’école de Rome, exige en même temps que leur nomination h Athènes pré¬ 
cède cette année d’études préparatoires h Rome. Il peut arriver que dans 
son séjour à Rome un membre désigné de l’école d’Athènes soit amené à 
reconnaître que ses aptitudes et ses goûts le portent plutôt vers les études 
qui se poursuivent h l’école de Rome, et il est fâcheux en pareil cas qu’il se 
trouve lié par une nomination antérieure qui l’empêche de suivre sa voca¬ 
tion. — M. Geffroy indique en outre quelques mesures qui ont été prises 
par la direction de l'école. Il a été ouvert un registre où sont indiqués les 
objets de travaux, les questions importantes que divers savants signalent h 
l’attention des membres de l'école. Ce registre doit servira aider les nou¬ 
veaux arrivants dans le choix de leurs sujets de travaux. En outre des con¬ 
férences intérieures ont été organisées, dans lesquelles chaque membre vient 
tour à tour rendre compte des résultats de ses recherches personnelles. A 
propos de cette communication, M. L. Quichcrat émet le vœu qu’il soit 
créé un journal dans lequel seraient publiés à mesure de leur achèvement 
les divers travaux des membres de l’école. Cette proposition, sur la de* 
mande de M. Egger, est renvoyée à la commission des écoles françaises 
d’Athènes et de Rome 

M. Duruy, continuant la série de ses lectures sur la société romaine au 
second siècle de notre ère, lit un mor:eau sur les idées et la littérature de 
cette époque. Il passe en revue les principaux auteurs latins du second siè¬ 
cle. Chez tous également, si l’on excepte les écrits philosophiques de Sénè¬ 
que et les ouvragesdes jurisconsultes, il trouveun fond d’idées très faible à 
côté d’un grand raffinement dans la forme : même cher les plus grands, 
comme Tacite, on ne rencontre qu’une profondeur plus apparente que 
réelle ; Tacite ne fut ni un philosophe ni un politique. Cette époque où le 
goût des lettres fut si répandu fut une époque pauvre en littérature. 

Julien Havet. 


ERRATA. 

N* 34, p. 11 3 , 12 lignes avant la fin, au lieu de Baghavata, lisez Bha- 
pavata. — Ibid., p. 120, I. 33 , au lieu de laissé, lisez laissés. 

Le Propriétaire-Gerant: ERNEST LEROUX. 

CLERMOXT (OISE). — IMPRIMERIE A. OAIX, RCÏ I*E COXDÉ, 37. 
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Hi.ï, — MidtHe-breton hours editçd wtih. a translation nnJ glM*ari«l index 
by Writlêv Stokvs. Calcutta, iS^in-ti*, 104 pages. 

* 

M existe én Bretagne deux exemplaires d r un livre l 1 heures umprîme en go¬ 
thique, sons date, mois qui contient un’calendrier pour Vainéc iSsq, Une 
partie du texte est en breton, M. Vv . S, a réimprimé cette partie, a la suite 
il a mis des extraits bretons du missel de Léon. de i 5 îl> et du catéchisme de 
Gilles de Keranpuil, iSyG ; il a accompagné le tout d’une traduction en 
anglais et pincé à la lin un glossaire qui donne : 1“ les difïéreiues formes 
smi'ï lesquelles chaque mot apparaît dans ks testes qui précèdent ; z' la tra¬ 
duction en anglais; > un certain nombre d'indications intéressantes au 
point de vue de la grammaire comparée, 
lai publication de M. W, S, est la quatrième qui ait été laite dans notre 
siècle pour mettre h [fi portée des cet listes des lestes écrits en moyen bre¬ 
ton: on connaît Les éditions de la Vie de sainic Nonne, du Grand mystère de 
Jêtas, du Cüthûlkon, données par l’abbé SLonnet, M, de La Ville marque 
etM. Le Mon: mais In grammaire comparée est restée étrangère il ces irok 
ouvrages: et notamment ni l'abbé Sioanet, ni M. de La Villqmar^ué n’ont 

pincé de glossaire à la suite des lestes si précieux qu’ils ont mis dans la 
circulation, M, W* S. donne utf exemple qui, j'espère, trouvera des icaita- 
teurs. Je n’ai pas besoin de faire l'éloge de son livre qui est un titre nou¬ 
veau du savant irlandais a la reconnaissance des linguistes. Tout le monde 
connaît la valeur de ses travaux : les vanter est superflu ; il sera plus utile 
de lut soumettre quelques critiques, 

P. 4. Les mol latins odveniat regmim tuum sont rendus un breton par - 
deuet deomp heihoj rouaniele^. Au lieu de hel, rendu en anglais par ; cbmi' 
fartingly, lise* hol, en anglais ail: le sens du membre de phrase breton est 
* que votre règne vienne pour nous tous, j 

P, 1 n. Au tieu.de hcquen dans lu phrase uar air dnunr nen deux hcqutn 
bras fdùwrcntej, il faut lire hep quen et la traduction de M. ^.S, * cm dte 
earth therets nnught but grent fwerry ■ (sur Sa Terre il n’v a rien que 
grande pauvretéi devrait être * on thu earili there is not only grcat po- 
vertv 1 [sut la terre il n'y u pas seule ment grande pauvreté). 

Nouvelle Sérié, IL ^ i3 
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I*. 33 . Goucl an baàc\)'dnt pc ar rouanej a été traduit par: * the feast of 
thebaptisra [Epiphany] orof thc Ouccn [Purification]; en français: « la fête 
du baptême [Epiphanie] ou de la reine [Purification], * Au lieu de Quecn, 
il faut kings « rois • : goucl ar Rouanc f est t la fête des Rois. » Rouanc^ est 
une variante de rouanei, aujourd'hui rouaneJ , pluriel de rtmc « roi. » La 
Grammatica ccltica, 2* édition, p. 2o3, ne parle que de rouanct : mais roi/j- 
ttcf est, je crois, aujourd'hui tout aussi usité. 

Clcsucl (maladie) « sickness », p. 5 y, <>8, est une faute de copie pour 
cle/uet. 

Le glossaire contient des observations du plus haut intérêt. Citons par 
exemple dans l’ordre des études nco-latines le breton niesperen dérivé du 
latin mespiluni qui est devenu * net le » en français ; dans un ordre plus 
élevé le breton bro « pays, * en gaulois brogi, en moyen irlandais brugft, 
même sens, plus anciennement en vieil irlandais mrug : comparez le lutin, 
margo , le zend mcrc^u « limite », le germanique marka , meme sens, d'où 
le vieux français « marche » qui sé trouve être presque le meme mot que 
bro : les suffixes seuls diffèrent, la racine est la même. 

Je suis étonne que M. Stokes qui connaît si bien l'irlandais ait dans 
quelques circonstances négligé de rapprocher des formes bretonnes celles 
que l’irlandais nous fournit. Ainsi, il fuit observer, p. 72, que le participe 
pa-t&c diuset < choisi * a perdu un g entre 17 et l’u: di-\g]us-et ; que pur 
conséquent la racine est ous. Puis il renvoie ü Kick, 3 * édition, p. 37 (lisez 
77), où l'on trouve réunies les formes sanscrite, grecque, lutine, perse, go¬ 
thique. Pus un mot de l'irlunduis : cependant la Gratnmatica ccltica nous 
fournit to-gu (eligoj — do-vo-uus-u (p. 429) et tuicsc (clectus) =do-vo-ovs- 
tia-s (p. 429, .Soi,« 83 ). La racine eus a donné le verbe français choisir par 
l’intermédiaire du germanique kausjan. Ainsi, le breton Ji-us-c/, l'irlan¬ 
dais tuicsc et le français «chois-i, » qui en est la traduction, viennent de la 
même ratine *. 

M. W. S. se trompe, quand il croit que, dans le breton techcl * fuir», 
il y a une faute d’impression, et quand il propose de lire tcchet. La forme 
teckel , malgré le silence de Le Go n idée, a pour elle de bonnes autorités. 
M. W. $. a négligé au glossaire de reproduire pour les mots car et carcs 
le sens « d'ami » • amie » justifié par son texte, p. 58 . Meme oubli pour 
le mot persson , qui ne signifie pas seulement • personne », mais encore 
« curé « comme on peut le voir ù la même page: comparez l’anglais par son. 

Mais ce sont d:s détails sans importance. Dieu veuille que quelque savant 
breton sc décide bientôt h imiter l'exemple du savant irlandais et le fasse 
avec autant de compétence et de soin. 

H. d'Aneoisde JtBAiNviLi.E. 

t. Dans tuicsc, tu = dfo » dofo = dovo; i c*t une voyelle parasite introduite 
en conséquence de la règle qui exige une voyelle mince devant une voyelle mince 
(i et c sont minces) ; etc = gustias: l’u est tombé comme atone, puis le g s'est as¬ 
sourdi pour s’assimiler à 17 ; le t s’est assibilé i cause du 17 et de la suivants, 17 
s’ust changé en c par 1 intfuencc de l’a: l’a, étant atone, est tombé avec 17 suivant. 



u'iiidîoïKi. l i i>t LirrûtArvKc. 


» (7 

io}.— Le cardinal de Berulic et le cardinal de Richelieu 1623-162» 

par M. l’abbé M. Hovss.vvc, prêtre du cierge de Paris. — Paris, Pion, 1875, gr. 
in-8° de 604 p. — Prix: 7 fr. 5 o. 

Louis XIII et Richelieu, étude historique accompagnée des lettres 
inédites du roi au cardinal de Richelieu par Marius Tom. Deuxième 
édition, Pari», Didier, 1870, in-8» de xt-449 P- — Prix: 7 fr. 5 o, 

La Vie du cardinal de lie ru lie par M. l'abbé lloussavc est divisée en trot', 
parties, dont chacune forme un épais volume : i» M. de Bérulle et In car¬ 
mélites de France ( 1 575 -iti» 1); a* Le P. de Bertille et VOratoire de Jésus 
(ifm-it>a 5 ); > le cardinal de Berulic et le cardinal de Richelieu iiô* 5 - 
l<»2y}. Nous laisserons de cote les deux volumes de 1872 et de 1873, ainsi 
qu'une brochure qui sert d'appendice au premier volume : Les Carmélites 
de h rance et le cardinal de Bertille, courte réponse à l'auteur des Xotes 
historiques (gr. in-8% 187a), « nous nous occuperons seulement de la 
troisième et dernière partie de l'important ouvrage consacre par M. l'abbé 
H. a Pierre de Berulic. 

Ün a donne déjà, de divers cotés, beaucoup d éloges au nouvel historien 
du fondateur de l'Oratoire. Le volume dont j'ui à rendre compte ne di¬ 
minuera pus la réputation de bon tra\ailleur et de bon écrivain si légiti¬ 
mement acquise pur Al. l’abbé II. : il y expose avec savoir, avec habileté, 
les événements qui remplirent les cinq dernières unnéesde la vie de Pierre 
de Bérulle, son voyage n la cour d'Angleterre, son retour en France, ses 
négociations avec le légat Barberini et avec l’Espagne, la part considérable 
qu'il prit à diverses a «aires d'Eglise (Assemblée du clergé, livre du P. San- 
tarelli, ordres religieux) et à diverses affaires d'Etat (siège de La Rochelle, 
siège de Casai, retraite de Gastond'Orlcans, contrarie dans ses amours avec 
la princesse .Marie de Gonzague, etc.), sa promotion au cardinalat, sa no¬ 
mination de chef du conseil de la reine-mère, etc. M. l'abbé H. ne se con¬ 
tente pas de compléter et de rectifier les récits de scs devanciers (notamment 
ceux de Tabaraudt, en se servant des documents récemment imprimes: à 
une connaissance profonde des travaux qui, de nos jours, ont renouvelé 
l’histoire de l’époque de Richelieu, il a joint l'étude des principaux manus¬ 
crits de nos grands depots publics relatifs à cette même époque. C’est ainsi 
que les Archives des affaires étrangères, les Archives nationales, la Biblio¬ 
thèque de la rue Richelieu, concurremment avec les papiers de l’Oratoire et 
les papiers conservés dans divers couvents de Carmélites, lui ont fourni des 
renseignements fort curieux L Je me figure que M. Victor Cousin, si sou¬ 
vent cité par l’auteur, aurait été ravi de toutes ces trouvailles, qui lui uu- 


. nie semble toutefois que M. l'abbé H. a néglige de consulter un volume 
. a tel jupes de Clairamhault, «u département de* ms*, de la Bibliothèque na¬ 
tionale; c est le volume io 63 ou bien de* renseignement* sur Bérulle ont été 
reuni* f* 75, 82, 83 , n5, ijô. 
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raient rappelé ses propres bonnes fortune?, ' et qu’il n aurait pas etc moins 
ravi de l’art avec lequel le résultat de ces trouvailles nous est présenté. 

Mais aurait-il approuvé tous les éloges que l’enthousiaste biographe pro¬ 
digue au rival du cardinal de Richelieu ? Je ne le pense pas. Il y a deux 
hommes duns Pierre de Bérullc, l’homme d'Eglise et 1 homme d Etat. 
L’homme d’Eglisc est admirable et, quand M. l’abbé H. le proclame un 
saint * 2 , je ne suis nullement tenté de contredire ; l’homme d'Etat, au con¬ 
traire, me semble beaucoup trop vanté dans tout l’ouvrage et principale¬ 
ment dans le dernier volume. Je parlais, tout h l'heure, de M. Cousin. On 
lui a justement reproché d’avoir surfait le connétable de Luyncs : je crains 
qu’on n’accuse M. l’abbc H. de n’avoir pas moins exagéré le mérite politi¬ 
que de Pierre de Bérullc. Les idées de Richelieu étaient toujours raisonna¬ 
bles, même quand elles avaient le plus de hardiesse et de grandeur: celles 
du conseiller favori de Marie de Médicis étaient trop souvent chimériques. 
Le premier, par exemple, qui, pendant tout son glorieux ministère, travailla 
d’une ûmc inflexible à l’anéantissement de la prépondérance de la maison 
d’Autriche, n'hésita pas à favoriser, pour atteindre ce but patriotique, les 
protestants de l’Allemagne, de l’Angleterre, de la Hollande : le second, dans 
scs pieux scrupules, regardait l’alliance du fils aîné de l’Eglise avec des na¬ 
tions hérétiques comme Y Abomination de la désolation. On ne doit donc 
pas s’étonner de la rigueur avec laquelle le grand politique a jugé, quand 
il a écrit scs Mémoires, un personnage en qui il avait maintes fois trouve 
l’adversaire de ses plus chers projets et de ses plus nobles ambitions. 

M. l’abbé H. se plaint très vivement des soupçons injurieux que ces Mé¬ 
moires laissent planer sur la loyauté du fondateur de l’Oratoire, et il va 
jusqu’à traiter Richelieu de calomniateur (p. 40) 3 . Croyons aux droites in¬ 
tentions de Pierre de Bérullc, mais pardonnons à l’évêque de Luçon la ran- 


f. Mentionnons spécialement ce qui regarde (p. 389) les rapports du cardinal 
de Bérullc avec Descartes. Il y « là une indication nouvelle qui, comme le cons¬ 
tate l’auteur, mérite l’attention des érudits. 

a. Voir, aux Pièces justificatives, n* 8 , Canonisation du cardinal Je Bertille (p. 
548-349). Parmi ces mêmes pièces justificatives, on remarquera : Deux lettres 
inédites de Charles I* r au duc de Buckingham tirées du Br.tish Muséum par M. 
Gustave Masson, une note sur les portraits gravés du cardinal de Bérullc com¬ 
muniquée à l’auteur par M. le vicomte Dclaborde, etc. A ce propos, n’oublions 
pas de dire qu'en tête du présent volume le burin de M. Morse a très bien repro¬ 
duit le beau portrait de Bérulle par Philippe de Champagne. 

3 . M. l'abbé H., qui reconnaît (p. 460, note 2) que l’opinion de M. Avcnel est 
1 d’un si grand poids, » s’élève (p. 54a) contre crftc même opinion parce qu’cite 
est défavorable à Bérullc: « M. Avcnel, » dit-il, « d’ordinaire si impartial, se laisse 
entraîner par son admiration pour son héros. • Combien on appliquerait à meil¬ 
leur droit celte phrase rfü biographe de Bérullc! M. l’abbé II. regrettera, j'ensuis 
sûr, d'avoir un montent méconnu une des plus hautes qualités de M. Avcnel, 
quand il lira, dans les Additions et Corrections qui, avec la Table alphabétique 
des matières, rempliront le tome vin du Recueil des lettres du cardinal de Ri¬ 
chelieu, quelques lignes empreintes d’une excessive bienveillance (p. 192) consa¬ 
crées par le vénérable érudit à la première partie de la Vie du cardinal de 
Bertille. 
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cunc qu’il gnrJa contre un homme qui, par une étrange fatalité, fut pres¬ 
que toujours, à l'intérieur comme à l’extérieur, du côté de ses ennemis. Si 
Richelieu a eu tort de constester la bonne foi du chef du conseil de la reine- 
mère, il a été plus juste en lui refusant cette largeur et cette solidité d’esprit 
sans lesquelles il n’est point d’homme d’État, et, pour exprimer un double 
jugement en un seul mot, je crois pouvoir dire que, dans la vie politique du 
cardinal de Bérulle, comme dans les cloges que l’abbc II. répand à profusion 
sur cette vie, l’illusion a trop pris la place de la réalité '. 


De même que M. l’abbé H. a trop voulu réhabiliter le ministre de Marie 
de Médicis, M. Marius Topin a trop voulu réhabiliter Louis XIII. S’il s’é¬ 
tait contenté de soutenir que ce prince valut mieux que sa réputation, qu’il 
ne fut pas * l’esclave couronné de Richelieu, » mais son « collaborateur in¬ 
cessant, actil, intelligent, » on n’aurait pas eu d’objections à lui adresser. 
J’ajouterai même que, restreinte dans ces sages limites, la thèse de M. T. 
n’aurait paru nouvelle à aucun de ceux qui ont attentivement lu les mémoi¬ 
res et les recueils relatifs à l’histoire de la première moitié du XVII* siècle, 
surtout les Mémoires de Puységur, le Journal *lc Jean l lerounrd et le recueil 
intitulé : le Mercure français. Ces mémoires, ces recueils laissent voir un 
Louis XIII qui n’a rien du < roi fainéant, de l’automate ’que dirigeait h sa 
guise le cardinal, » un Louis XIII laborieux, zélé, s’occupant avec persévé¬ 
rance de toutes les affaires de son royaume, mais particulièrement des af¬ 
faires militaires, et suppléant par un grand bons sens aux brillantes quali¬ 
tés qui lui manquaient. C’est grèce à ce bon sens que Louis XIII a conservé, 
pendant dix-huit années, un ministre qu’il n'aimait pas, mais dont mieux 
que personne il appréciait le prodigieux mérite. Comprenant que Richelieu 
lui était indispensable pour assurer la prospérité de son règne, Louis XI 11 
ne consentit jamais h le sacrifier h la haine de ceux-là mêmes qui avaient 
le plus d'influence sur son faible cœur. Homme, il n’éprouvait pour lui au¬ 
cune sympathie; roi, il l’a toujours couvert de sa protection, et l’on pour¬ 
rait résumer toute l’histoire de» grandes choses accomplies de 162411 •*4 1 2 » 


1. Je n’ai à relever dans tout le volume, quoique des milliers de noms y 
soient mentionnés (Voir l'excellente Table analytique qui occupe le* pages 363 - 
604), aucune de ces erreurs, même légères, qu’il est si difficile d’éviter, quand on 
touche à tant de points. J'avait note (p. 3 oS)unc méprise nu sujet du cardinal de 
Sourdis transformé en oncle de l'évêque de Maillerais, Henri de Sourdis, dont il 
était le frère aîné, mais l’auteur# devancé ma critique dans son Errata (p. 604b 
A force de chercher pourtant, je finis par trouver (p. 389) une assertion qui n’est 
pas entièrement exacte: Vanini, le 9 février 1619, ne fut pas ■ brûlé vif, » car le 
parlement de Toulouse avait eu la précaution d’ordonner que le libre penseur 
serait étranglé avant que le feu ne fût mis au bûcher élevé sur la place du Salin. 
Je regarde naturellement comme une faute d’impression 1 a transformation du 

nom du P. Arcèrc, de l’Oratoire, le savant historien de La Rochelle, en celui de 
M. d? Artère (p. 173), et j’en dis autant de la transformation du nom de Donna- 
dieu Je Griesc, évéque de Comminges (Voir Gallia Christiana, t. I, col. uo$ > , en 
celui ifc Donnxdîeu de Grirt. 
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**n déclajmm que ce fqt l'œuvre commune de L'incomparable génie Je Ri¬ 
chelieu et Je In haute rnî sonde Louis XJ] I. 

M. T+fl entrepris de déipoiitrer que si Louk Xlll u'n jamais voulu se 
■Qpurcr de 5Dn ministre, ce n'éEait point par besoin., mais par affection. Sur 
quoi s'appuie-t-il pour substituer cette étrange explication îi rcxpltcaiion 
qu'accepia Et l'histoire- et qui paraE^ait si naturelle 1 ? Sur des. co n s idc rations 
qui me paraissent peu concluantes et sur plus de deux eenji lettres inédites 
trouvées aux Archives des affaire» étrangère*» (eûtes écrites h Richelieu 4 
la main même du roi. Loin d'y reconnaître 1 rs traces * d'une profonde et 
sincère affection pour Le en rd in il, * je ne saurais y voir, en dehors des Ici i- 
Cttations et des protestation* obligatoires adressées h l homme publie, que de 
banales formules de politesse adressées h l'homme privé- l’our des esprit', 
non prévenus, rien de tout cela ne tire ü conséquence. Prenons un des 
exemples qui ont le plus frappé M. T, Quand Louis XIII écrit h Richelieu : 
■ Assurez-vous que je ne changerai jamais, et que quiconque vous attaque¬ 
ra, VOUS m'aurez pour votre second -, - il se préoccupe uniquement du 
ministre que, par une sorte d 1 instinct, il veut a tout prix garder auprès de 
lui, C'est là un programme politique r on y chercherait en vain la moindre 
étincelle d'affLCtîqn. Comment, si M. T, avait eu raison d assurer ip. ia.il 
que de pareilles phrases - achèvent de prouver jusqu'il l'évidence le* lions 
d'amitié étroite qui n’ont cessé d’unir lu souverain et son immortel conseil-* 
1 er, « un savant aussi judicieux que M. A vend, qui avait eu connaissance 
des deux cents lettres de Louis XHJ, qui en a meme publié plusieurs dans 
son inappréciable recueil, àUfait-il persisté à déclarer que jamais Louis 
Xlll n'flima Richelieu ? M. Avenel, peu de tetnp* avant sa mott, en me re¬ 
mettant te manuscrit de son dernier volume, me parla du travail de M* T„ 
dont <1 venait de Sire la première édition dans le Correspondant, et il me 
dît ; « l'auteur de Louis XIII ei Richelieu ne m'a pas converti. Il faudra 
que nous ajoutions une noie pour bien établir que, malgré *on plaidoyer, 
rm doit rester convaincu que Louis Xlll tint à Richelieu comme on tient a 
un instrument, don comme on lient à un ami. > La mort de l’excellent 
éditeur des Lettres de Richelieu arriva malheureusement trop tut pour qu’il 


ï. Le meilleur de ions Les historieris de Louis XEH f le I 1 . GïRfet, d'accord «h 
cvlft tous Les témoignages contemporains» a dit Çti 3 , p, diül : 4 fermeté 
inébranlable à te soutenir {"le cnrdinul), contre sut propre ïnclinaiiou, est une mar¬ 
que Je MigoSC, lie discernement et peut-être de grandeur d'iilUtf qui tait honneur 
Di «a mémoire. » M. T. a reproduit ce# paroles (p. p) r avec un nombre infini d'au- 
1res citai ions, dont qutlquéi-uries sembleront sufcrdues, commis Celles qui sont 
rirées de Y Histoire d Moque (il et d r un article de >L de Lapone. On sc lie une. 
dens le volume de M. Topin, à bien d’antres c. un mu m ratio ns d'une médiocre 
urilîté» et l'on se demande, notamment» te que vient faire p èi} f"énumération 
de* maîtresse* de Henri IV. Un autre hors-d'œurre, c'cat une tirade des plus vio¬ 
lentes fp, 13-14 contre .MicheLei considéré corn me historien, Totltt* sortes de 
cenvenante* jnïerdtsaiunL à M. T, ce limpuge injurieux. 

a. Lettre du p juin i (h6 fp, (3-p. Cette lettre avfltt été publiée pnr le P fîrifTet 
(r. L. p» >oob 




n’iUSTOlRr PT T )r I.ITT/rATÎTRF. 


131 

pût me dicter sa protestation contre la théorie développée par M. T.,' 
mais en consignant ici cc que je n'ai pas osé introduire dans le volume 
dont j’ai surveillé l'impression, je suis persuadé que je réalise un des voeux 
de l’éminent érudit dont je m’honorerai toujours d’avoir obtenu la pater¬ 
nelle affection a . 

Ces réserves faites, je suis heureux dédire que Louis XIII et Richelieu 
est l’ouvrage d’un homme de talent qui, dans ses récits et dans ses notes, 
n su nous instruire et nous intéresser. Les lettres de Louis XIII, sans être 
en général d’une grande importance, ne sont point h dédaigner, et ce que 
M. Avenel nous en a donné, ne suffisait pas h notre curiosité. Il ne faut pas 
seulement remercier M. T. d’avoir fidèlement publié cette série de docu* 
ments: il faut le remercier aussi d’avoir, selon son expression, (p. 8) t en¬ 
cadré » ces documents dans des résumés historiques où « sont passés en re¬ 
vue les principaux événements du règne. » — « Parlh, » ajoute-t-il très jus¬ 
tement (p. o^, < l’intérêt des documents est accru, et, mis à leur place véri¬ 
table, ils acquièrent leur signification réelle et toute leur valeur. 1 2 3 » 


1. Je dis développée, car clic avait été indiquée déjà par deux écrivains dont 
l’un, M. Victor Cousin, n‘a guèfe de compétence en matière d’histoire, dont l’au¬ 
tre, M. Cape figue, n’en a pas du tout. M. T. a salué en termes très flatteurs ses 
deux précurseurs, célébrant (p. 18) autant « la perspicacité de M. Capctiguc, • que 
«le génie clairvoyant de M. Cousin. » Puisque nous en sommes au biographe des 
Femmes illustres du XVII* siècle, disons que M. T. nous fournit fp. 91) une 
piquante preuve de la légèreté avec laquelle cet académicien travaillait : il n’avait 
pas même lu une lettre qu’il mentionne dans Madame de Haute fort ;p. 307) et 
où se trouve le nom d’une gouvernante des tilles de la reine, nom qu’il se plaint 
de ne pas connaître. 

2. M. Avenel n’aurait pas manqué d’approfondir la question soit dans l’étuda 
sur le caractère depuis XIII promise par lui à la Revue des questions historiques, 
soit dans un travail plus étendu qu’il comptait consacrer à l’appréciation détail¬ 
lée de l'administration de Richelieu, et ou il aurait résumé avec son immense 
autorité toutcc que plus de trente années de patientes recherches et de péné¬ 
trantes réflexions lui avaient appris sur une des plus belles époques de notre 
histoire. 

3 . Si l’on venait h réimprimer Louis XIII et Richelieu , je conseillerais d’y 
rectifier quelques petites erreurs. Yittorio Siri (p. 7) n'a pas publié une histoire 
de Louis Xlü en 1644. Si M. T. a voulu parler du Mercurio, ce recueil qui est 
une histoire de l’Europe (de i 635 & i 655 ) parut de 1044 à 1682. S’il a voulu 
parler des Memorie recondite qui embrassent la période comprise entre 1601 et 
ifiqo, l'observerai que le recueil parut de 1677 à 1679. — Il n'est pas établi (p. 8) 
que VHistoire du règne de Louis XIII (itlpi, a vol. in-8*), soit de Malingre, tan¬ 
dis que VÜistoire de ce prince ti6i6, in-f") est incontestablement Je cet auteur.— 
On ne connaît pas d’ Histoire de Inuis XIII par Aubcry: l’ouvrage que cite M. T. 
[Ibid.), avec la date de 1660, n'est autre chose que le recueil intitulé : Mémoires 
pour r histoire du cardinal de Richelieu (tv. in-f* ou 3 v. in-ia). — La Biographie 
universelle p. 10) n'est point de Michaud et Poujoulat: M. T. a confondu la bio¬ 
graphie éditée par Michaud avoc la collection des Mémoires où ce même Michaud 
a eu M. Poujoulat pour collaborateur. — Ls comtesse cTEtange, dénoncée (p. 3 »l 
comme une des maîtresses de Henri IV, est une personne imaginaire. — L’abbé 
de Saint-tîennain, mentionné à la page 55 , ne s’appelait pas Mourgues, mais 
Morgues ^Matthieu de), ainsi que le montrent U signature de scs lettres et le li¬ 
tre de scs ouvrages.— Le Circk de la p. 188 est assurément la ville de Sierck 
(pars me«in), et quand M. T. avance que les dictionnaires de géographie ne 
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U en sera du Louis XIII et Richelieu comme de Y Homme au masque de 
fer du même auteur: M. T. n’aura, quant au fond, eu complètement raison 
ni dons l’un ni dans l’autre de ces ouvrages, mais il n en aura pas moins 
rendu un double service à l’histoire du XVII* * siècle par tous les nouveaux 
éclaircissements qu’il a eu le mérite de réunir autour de ces sujets si sou¬ 
vent traités, et, somme toute, chaque fois qu'il s’agira du Masque Je fer 
et de Louis XIII , il sera nécessaire de consulter les travaux de celui qui a 
été déjà trois fois le lauréat de l'Académie française. 


, 65 . — Die deutsche Literatur 1770-1870. Bcitraege ru ihrer Geschichtc 
mit Benûtzung handschriftlichcr Quellcn von Eduard Gbiesebach. (l.whtcn- 
berg. Hcrder. Bûrgcr. Die Parodie in Ocsterreich. Die Romantik und Cl. Brcn- 
tano. Meinrich Heine). Wlcn, io-i8. Vcrlag von L. Rosner, etc., Tuchlnubcn, 
etc., 187G. 

Le titre général de cet ouvrage avait singulièrement besoin d’ètre rectifié 
par le sous-titre qui le suit; il eût sans cela donné une idée aussi fausse 
qu’inexacte du livre qui le porte. Il ne s’agit point ici, en effet, d une his¬ 
toire complète de la littérature allemande de 177° ^ '^7° histoire d ail¬ 
leurs qu’on s’imaginerait ditlicilemcnt pouvoir être résumée en 284 pages 
in-ift, — mais de contributions à cette histoire, ccst-à-dirc dessais sur 
quelques écrivains qui ont vécu ou quelques événements littéraires qui se 
sont passés pendant ce siècle. C’est, on le voit, quelque chose de lort ditlc- 
rent, et l'on s'explique peu que M. Gr. ait ainsi voulu donner le change sur 
la valeur de l'œuvre qu'il publiait, surtout quand il avait tout intérêt, ce 
semble, a limiter ses prétentions et à ne point vouloir paraître donner plus 
qu’il ne pouvait et ne faisait en réalité. 

Les six études comprises dans son livre sont, en effet, fort inégales, et les 
deux qu’il a consacrées en particulier h Herder et h Henri Heine sont évi¬ 
demment insuffisantes. Qu’cst-ce par exemple qu’une étude sur Hcrder où il 
n’est fait mention ni de ses Idées sur la philosophie de l'histoire ni de ses 
écrits de philosophie spinoziste. Les jugements de M. Gr. sont loin également 
de pouvoir toujours satisfaire. Ainsi, on ne s’explique pas qu’il se soit cru 
oblige dotant déprécier Lessingpour exalter Hcrder, et l’on comprend en¬ 
core moins qu’il fasse de Lcnz un rival de Gœthe et comme son égal. On 
peut trouver aussi que les pages consacrées à la Parodie en Autriche sont 


donnent plus ce nom, il sc trompe, car on le trouve, dans le Dictionnaire des 
communes de France de M. AJ.Joannc, et aussi dans le Dictionnaire historique de 
la France Je M. Lud. Lalannc.— A la p. a$l, M. T. sc demande si par les mots : 

• H faut attendre le boiteux, • Louis XIII veut désigner le temps, et, après avoir 
cité la Suite du Menteur, il ajoute : « il n'y aurait rien détonnant à ce que notre 
supposition fût vraie. » Ce qu’il y a d’étonnant, c’est que M. T. présente comme 
une supposition ce qui e»tccnt fois prouvé: ce n'est pas en effet Corneille seule¬ 
ment qui a employé cette expression proverbiale, mais aussi Malherbe, mais 
aussi Biaise de Monluc, et, on peut le «lire, la plupart de nos vieux auteur*. 
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Trop exclusivemem une apologie de Rïumauer, précédée tout nu dt 

quelque considermions générale* suas grand iniùrèi m nouveauté* Au cun- 
iniire, les trois études sur Lichtenberg, sur Burger, ainsi que sur école 
romantique et Clemeas Bremano offrent des faits bien préientés et t*u 
connus, 

ii était peuNHre inutile, il est vrai, de donner en entier certaines lettres 
de Lichtenberg trop peu instructives pour mériter cet honneur, tout mudi* 
tes qu'elles étaient \ mais cesi Là un inconvénient sans s m portance et une 
faute bien légère. Ce qui est plus grave, c'est d'avoir exagéré le rôle et la 
valeur de Lichtenberg et d'en avoir fait presque l'égal de Kant. On trouvera 
aussi avec niLon que M* Gr, a exalté outre mesure le mérite de BÛrgér, ce 
qui choque (fautant plus qu'il a traité Schiller avec plus de dédain. Mais d 
y a sur ht vie agitée et malheureuse de l'auteur de Unore des détail, qui 
plaisent et intéressent. U n'y a aussi presque qu'a louer dans l'étude cousu* 
crée à CScmens Breniano ; ~ jen excepte toutefois les quatre pages sur 
l'éeole romantique, qui n'ont aucune- espèce dé valeur. — * Lexistence bril¬ 
lante non moins que troublée du petit-fils de M. de Laroche, sa nature 
es allée et sans consistance, y *om peintes avec une vérité, une ehakur qui 
saisit et attache. * - 

On II-voit, les pages intéressantes ne manquent pas dans ce pctii volume ; 
Ce quart y voudrait trouver, ce serait une plus juste mesure dans le blâme 
L . r dans l'éloge et une connaissance générale de (a littérature allemande plus 
exacte et plus complète. Mais il est une chose qu'il tant y louer sans réserve : 
c'est l'exécution typographique ; elle fiait le plus grand honneur à l’impri¬ 
meur et a l’éditeur de l'ouvrage de M - GrÉest-bach. 

Charles Jouet. 


hhI. Les Cause* finale** par Paul Jaset, membre de l'InatUot, professeur û In 
Faculté des Le Lires de Paris. Paris, Gçrmer-lfcbllièfc et t.. 1 ', là-é. H-, ,-4, 1 1 - 
— Prix m fr* 

Voici dëjïi plus de deux mille ans qu’on agite Ui question de savoir s’il 
l'.iut attribuer l'ordre du monde et plus particulièrement l'organisation des 
êtres vivants au concours d'actions aveugle* et purement mécaniques ou h 
l'industrie d'une cause intelligente dirigée par la prévision d'un but, d'une 
fin. Les physiciens ci les naturalistes de tous les temps, â commencer par 
Déuiocrite et Anaxagore et à Unir par Darwin et Helmholtz, sont portes ù 
ne reconnaître dans la nature que des causes efficientes, agissant conformé¬ 
ment aux lois générales de la mécanique, avec une nécessité géométrique ; 
les philosophes, qui prennent leur point de départ dans l’étude du moral 
de l'homme, a commencer par Socrate, Dbton, Aristote, ont toujours été 
portés à attribuer à l'intelligence une action directrice sur les fo«c* aveu- 
t-les qui remuent Se monde matériel, La lutte dure encore, et n est pas 
prés de finir, parce que in solution du problème est pincée en dehors de 
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limites l'expérience, dan* k-s région* éîpvéûs mais, obscures de în méta¬ 
physique, où la discussion remplace la démonstration, où. la certitude Lad 
place à lu probabilité, ci où par compensation les questions deviennent 
d’autnnt plus intéressante* qu'elles sont moins susceptibles d’étre résolues. 

Le problème étant un problème de métaphysique, et mémo qui touche ù 
toutes les questions de la métaphysique, doit être traité suivant la méthode 
propre il In métaphysique; 31 foui poser hï question en, séparant les diffé¬ 
rentes difficultés, chercher en chaque partie les raisons pour et les misons 
contre, les comparer, les peser, et juger de quel côté penche Sa balance; vu 
un mot il tant être dialecticien. Ce talent distingue tous les ouvrages que 
M. Janet a publiés, et on le retrouve dans eelui-ct comme dans les précé¬ 
dents. 

il commence par une remarque importante. C’est que le principe de fina¬ 
lité, foute chose a uneJîn, n'est pas, comme le principe de causalité, tout 
phénomène a une cttirfe, une loi nécessaire et un principe a priori Je Tes- 
prit. Nous ne isaiÿms pas d’avance que toute chose a une tin ; il faut que 
nous constations en particulier que quelque chose a une fin; et pour le 
constater, il faut que nous sachions à quel signe une fin se distingue d’un 
résultat; et quand nous avons cette pierre de touche,nous étendonspnrunc 
généralisation plus ou moins légitime la finalité qui se constate dans un 
ordre de phénomène à toute la nature. M, J. ajoute que quand nous avons 
établi que la finalité est une loi de la nature, nous cherchons quelle est la 
cause première de cette loi, ci que celle question est très distincte de Tau- 
tre. U semble pourtant qu'elle V est déjit engagée: on ne peut constater 
qu'une chose a une fin sans constater qu’elle a été produite par sa cause 
en vue d’un but, et pur conséquent on prononce déjà sur le caractère de la 
cause. Rn outre, il eût été. je Crois, désirable que l’équivoque qui se ren¬ 
contre dans Temptoi du mot de cause eût été démêlé, Aristote emploie 
3r:io<f, atTÎa, non-seulement de la cause efficiente,, qui est pour nous ta vraie 
cause, mais aussi de la matière, comme les matériaux d’une maison, de la 
forme, comme la disposition des matériaux de la maison, et du hut, comme 
le logement dans In maison ; alors le mot cause prend le sens de condition 
d'existence. On dit souvent que dans les ouvrages où il y a appropriation 
des moyens à un but, l’effet et sa cause sont intervertis, que le but qui est 
L' conséquent devient l'antécédent, puisqu'il est la cause de l'effet ; et Spi¬ 
noza tire de cette interversion un argument contre les causes finales; • Le 
premier défit ut de cette doctrine * dit-il Eth. 1, appendice) i est dé considé¬ 
rer comme cause ce qui est effet et nki prûq uem ent, * Mai S en réalité il n r y a 
pas interversion, puisque le hut ne peut être atteint sans la cause efficiente 
qui M I* 2 représente, dont l'action est toujours antérieure à reflet et qui seu 
mérite le nom de rarrst, h prendre le mot dans son sens propre; et en ce 
.-eus, le hut n'est pas plus une cause , que ne le sont la matière et la 
forme 

M ,1. fit il de la distinction qu’il a établie entre les deux parties du prn- 
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blême des causes finales, k fondement üv In ^ivuioijj de fort ouvrage ; il re¬ 
cherche d'abord si b finalité une Sot de la nature, ensuite quelle est In 
en use preroière de cette loi# 

M. J, étudie la finalité dans les phénomènes naturels où die se montre 
avec le plus d'évidence, dans I®Êtres organisés. Il montre par de nombreux 
exemples que l'on rencontre souvent dans 1 organisation ce dans tes actes 
Jus animaux une combinaison complexe de phénomènes hétérogènes. 
Comme Sa structure de l'œil, qui se trouve concorder avec b possibilité 
d'un acte lutur, comme la vision. Or nous concluons en vertu d'une analo¬ 
gie fondée sur la conscience que nous avons lU' nos propres actions, que 3 acte 
lu jura du préexister sous forme idéale dans la cause efficiente qui a préparé 
les phénomènes complexes qui s'accordent avec lui. M. J - n'tgnore pas que 
k raisonnement par analogie ne peut donner qu'une conclusion probable, 
puisqu'il repose &ur une induction incomplète. Il a cherché, cl, ee me Sem¬ 
ble, il est le premier qui ait cherché à apprécier le degré de probabilité de 
celle conclusion, et il émit pouvoir lui attribuer le meme degré de proba¬ 
bilité qu'ii la conclusion par laquelle nous attribuons ll nos semblables et 
aux animaux d'agir en vue d'un but!, jirohabillté qui touche à L>i certitude. 
Voici la marche qu’il a suivie. 

Nous concluons i" par analogie avec ce que nous sentons en nous-mêmes 
que nos semblables agissent en vue d'un but ; 2- par analogie avec nous et 
avec nos semblables que les animaux, quand ils obéissent â l'intelligence ei à 
la sensibilité, agisse nt en vue d'un but; > par analogie avec ks actions ac¬ 
complies sciemment que les actions instinctives sont, dirigées vers un but : 4 1 
par analogie avec les actions instinctives, que le fonctionnement Je* organes 
est dirigé vers un but, que c'est un enchaînement de moyens adaptés à une 
fin ; par exemple, l'incubation interne des vivipares et I incubation externe 
des ovipares sont des degrés J'une seule et meme fonction instinctive ; 
5" par analogie avec les opérations des organes, que la lormnkon de ces 
organes eux-rtiL-mes suppose l'idée du but : il n y a qu une différence Je 
degré entre la reproduction de la patte de la salamandre par la nutrition et 
la formation originaire de cette patte. 

M, J. a très-bien senti {p + 1 35) que le nœud de toute sa déduction est 
dans le passage des actions externes et instinctives die l'animal aux opera¬ 
tions internes, au fonctionnement de$ organes. On peut lui contester la lé¬ 
gitimité de ce passage- Les fonctions qu il cite en ç-xem pie sont sans doute 
analogues aux opérations instinctives parce qu'on peut se rendre un compte 
exact de l'nppropr Lut ion des moyens au but. Mais c 'était l'assimilation et k 
réparation qu'EI fallait comparer aux opérations instinctives. Or cette fonc¬ 
tion n'a aucune analogie avec les opérations intelligentes un instinctives Je-; 
animaux. Nous ne faisons pas plus d'ustensiles qui se réparentdVui-mûnïes 
que nous n'en faisons qui en engendrent d'autres, et nous ne pou von;- me me 
concevoir rajustement et le fonctionnement de telles machines, J. 'analogie, 
sur ce point, nous abandonne. 
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D'ailleurs c'est précisément en ce qui touche ta formation des corps or* 
ganiscs qu'on trouve «le la foret a I"objection naïve * 1 opposée par Ai-i s ; o dème 
ti Socrate qui vient nie lui développer les morveitics de l'art qui su remarque 
dan* L'orgjEiismion des animaux : * Mais je ne. vois pas * dit Ans iodé me 
* ceux qui président iï ccsouvragcs, comme je vois les artisans qui fabriquent 
nos ou vraies r » Et en effet nous voyons l’artisan, nous voyons lu manière 
dont il s'y prend pour atteindre son but ; de même nous voyons ranimai, 
nous k voyons travailler et façonner son ouvrage, et alors nous rt‘avons 
pas de peine u admettre la finalité dans le*produits semblables à ceux que 
nous avons vu faire, quand même nous n'avons vu ni l’ouvrier ni le travail 
qui a fabriqué ces produit* : mats nous ne voyou* ni la cause qui produit et 
conserve iefre organisé ni la manière dont elle le produit ut le conserve; 
et il ne me semble pas qu’en présence d’une différence aussi notable dam 
les conditions où k cause intelligente exerce son action, on soit autorisé 
ù affirmer avec M* J. fp. 141»! que« la certitude du procédé analogique dans 
les déni premiers degrés Je celte induction décroissante.., doit s'appliquer 
aux cas suivants. 1 La probabilité de la conclusion diminue plutôt h me- 
sure que les dissemblances augmentent, tout en restant assez farte. 

Il en est de celle question comme des autres questions métaphysiques» 
On y réussit mieux à détruire qu'à édifier. M. J. pousse à bout l'hypothèse 
qui exclut absolument les causes finales pour n'admettre que le concours Je 
forces aveugle* ci ta réduit à l'absurde par une argumentation nouvelle -, 
et pourtant irès simple. IL représente (p, aofê et suiv.) que l'homme ne peut 
faire exception, et ne peut pas agir en vue J'un but, ü tout le reste dan » 
ha nature résulte du concours de forces purement mécaniques» * Comment 
dans une naiurc Sans but, apparaît-il tout à coup un être qui est capable Je 
poursuivre un but? Ceîtq capacité, dit-on, est le produit de son organisa¬ 
tion. Mais comment une organisation qui par hypothèse ne serait qu'une 
résultante de causes physiques heureuse ment entrelacées donne mit-die 
naissance à un produit tel que l'étrc ainsi formé pourrai! deviner, prévoir, 
calculer, préparer des moyens pour des fins ? * 

Quand on passe au monde inorganique, il est dillicite d’établir que tout 
ordre, meme physique et mécanique, implique une certaine finalité. hLJ. 
résume ainsi lui-même son argumentation ip. î%);w l'on ram ène * la 
nature à l'ensemble des choses, c'est-à-dire des corps, les forces de 
la nature aux propriétés de ces corps ; les lois de la nature aux rapports 
déniant de ces propriétés: dès lors ce n'est plus que par des rencontres 
fortuites et des relut loiu extérieures que le monde n pu sc former. 

j» XénophciG, .l/fnioratt/ifl, 1, 4,11. 

1. LC gcrttscJe rargumcEilnthin se rencontre Jnns Spînojrn qui était conduit pnr 
la laffiqUc Jv «H» système à nier loute cause h n ci le infme chtJt t'huriune. Il ,JEi 
[Eth. p. ivdef. 7) * per linvm eutu« causa alîquid fteimua nppètitum inTdtmo,i 
et II Jeimit (p. m, prap. 9, sclndie). Vappctitus * Ïps 5 liomirus ussenffo ex culuü 
naiure ctt qutc tpSm* conservaitoni inserriunt nrtessurio ïequuntur» • \in*\ tout 
b*ï ramené m Fa cause elfic’renfe. 
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En un mot ou ('ordre du mondu est uni; résultante! c'ust-u-dire un ac¬ 
cident, et il «I reflet du Hasard; ou SI est essentiel, dés lors il va dans lu 
nature un principe d'ordre, c'est-à-dire un principe qui raména 1 a multi¬ 
plicité a l’unité, qui dirige k présent vers l'avertir, et qui par conséquent 
obéit (qu'il le sache ou qu'il l'ignore), a la toi de finalité, i tk qu’il fau¬ 
drait démontrer, c’est que si l'ordre du monde est une résultante, il est 
reflet du Hasard- Qr t en considérant la propriété de la pesanteur, et !a loi 
Jl- k réciprocité de la pesanteur au carré des distances, l’ordre du sys¬ 
tème solaire et même sa stabilité en résultent, et en résultent avec une né- 
cvïsiié mathéroathique, qui est le contraire du hasard. On pourrait même 
se demander si le hasard est admissible dans le monde physique, site hasard 
n'est pus touiours t comme le pensait Aristote 1 * , relatil h des actions accom¬ 
plies en vue d’un but et par conséquent ne suppose pas la finalité. De même 
l'idée de chaos suppose celle J ordre, l'idée de Yiniétcmtmc suppose le dé- 
terminé* Ces idées semblent purement négatives et sont postérieures au* 
idées relativement auxquelles elles sont négatives. Elles ne peuvent donc 
servir d'hypothèses et de points de départ. 

Nous ne pouvons suivre Ecî M. L dans la discussion des objections diri¬ 
gées contre la finalité par le Positivisme, le Darwinisme et F Evolutionnisme. 
M. J. ne me paraît avoir négligé rien de ce qui a été dit pour et contre sur 
ee sujet par scs devanciers*; et on reconnaît partout son remarquable talent 
de discussion* 

Nous devons nous borner h recommander la seconde partie de S ouvrage 
où M. J. traite de la causé première de la finalité. Il dincute la critique que 
Kant a fait de la preuve de l’existence de Dieu par les causes finales, et il 
fait :i Kant des objections qui méritent d’étre prises en sérieuse considéra¬ 
tion. Kant toutefois a soulevé des difficultés dont il ne parait pas facile de 
se tirer 3 . M. J. établit ensuite que ÏA finalité n’est pas une vue subjective 
de notre esprit ; que la finalité dite immanente ne se distingue pas de la fi¬ 
nalité que Kant appelle interne, et que Celte finalité immanente suppose un 
terme transcendant ; que la cause delà finalité ne peut-être instinctive ; enfin 


i. Voir P tirs* Ancult. fi, 4-fi. M. Torstrik a proposé des restitutions heureu¬ 
ses de ce*textes importants {Ht'rmcs, IX. F- 42?:. 

U est certain que les expressions dont on est oblige de se servir, cas favorables, 
en* passibles, supposent des estions accomplies en vue d'une fin* Dans un momie 
régi par des lois purement mécaniques, ou tout est nécessaire, rien n'est /fliwrd- 
t!c ni défavorable, et il n’y « de passible que Ce qui CSt n/f. 

-, On trouve dans Hdmheltt.jHWJjfcnv wisstnsthafilidp Vartrtegc, II, 404-10#. 
une application des principes de Darwin pour expliquer l'accord entre les^sfiiiSf* 
tîons ci leurs objets courirc rcsulum d’une accommodation f.l np^isung indivi¬ 
duel Le, produit de l'expérience, de l'eserctcc et de la réminiscence des cas sem¬ 
blables, indépendamment de mute finalité dans Ja structure Je l'œil;. L'argument 
ne me parait pas solide; m ni s il méritait d'élrc discuté, attendu le mérite émi¬ 
nent de celui qui la présenté. 

î. M. Lotie (.UïlR-CiAraiirjUî m, à reproduit cci objections en le? krli- 

fiam. 
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quelle ne peut etre ndée pure. M. Janet ne se montre pas moins lion diu- 
kctickn dun* cette seconde partît; que J.ms tu première. 

Y. 


t<>7- — Witrtarbacb der de u tse h en Spr&che, mil {iduge.1 von ■ .ui.hti lés 
t . r j|,c t.îçgcnwa rt > von l) r Driniirl S WORKS. N lui Vc Ile réîmprci.sFm en Ma h- 
vrûïftfjnf. Lot. m, gnutJ Leipjcig* Wjgimd 1^7*1, 

M. I>. Sanders u débuté dans b lexicographie pur quelques brochure 
v Lokntcs contre tes premières Livraisons du dictionnaire des ireres Gritnnt. 
Maïs tl ne s'en tint pus si lu critique: t| serait ù ï'veuvre et publia lui-même, 
de iHtiî à iSO: - en trots parties, un dictionnaire complet de U langue alle¬ 
mande* etensuitc plusieurs autre?. trauiuxlexieugruphiques. dont quelques- 
uns ont été appréciés dans cette Kevtie. >i tW tait abstraction Je La punie 
étymologique, son grand dictioun;*ire est certainement le meilleur ouvrage 
de ce genre, attendu que celui de Grinim est loin d’être terminé et qu'il est 
en outre rédigé sur un plan beaucoup plus vaste. Les qualités du diction- 
nuire de.NL S, sont trop connu es pour que no us en parlions longuement îeï \ 
nous nous bornons;! signaler cette nouvelle réimpression et U la recomman¬ 
der vivement à ce us qui s'occupent sérieusement de lu langue allemande et 
qui ne possèdent pas %-neore cet excellent ouvrage* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET B LL L LS - L ET I “ 1 IŒS, 

StfûliCC dit 2J août ! Hj€, 

L f ucu démit: su forme en comité secret pour entendre un rapport de E.i 
commission des cbmptes* 

A la reprise de la séance publique, M. de Sîtulcy présente du lu part du 
M. Alexandre Bertrand* conservateur du musée gallo-romain deSaînt-üer- 
main-en-Laye, b photographie d’une statue colossale d’Apollon assis, qui y 
été trouvée h Entrains /Nièvre., dans la propriété de NL k comte d’Ilürtok- 
teîn et dont M. d'ilunolsteîn a fait don au musée Je Saint-Germain. 

M. Léon Renier communique le texte d’une inscription latine qui y été 
trouvée sur le versant du Liban, non loin du Beyrouth, et dont une copie 
et un estampage lui ont été transmis par M. de Sîtulcy. Cette mscriptîon 
doit, selon M* Renier, se Lire ainsi: 

denc lOHTVN et geN, COL 
t. Il foRTVNATV’S, GENIYM CVM 
coluMNIS ET AETQMATE ET 1 NCRVSTA 
t Sorte MARM DESVO FEC PRO SÂLVTÉ 
SVA SVORYMQ, OMNI VAL ET. CO MM Y 
MIS. TRIGENSIMAE, V. L. A. S, 

,..muM Ml VS MAGN 1 Liber tus 




iAustqiiœ fl i>l lu rtKA'ruML:. 


i 3H 


c iJvâe lorturiae cf Cïenio colon lue. l\ FÎ&uius l'ortunatu* Lïiauum cum 
colunmii ci sctomiUL et incrusintionc nuirmorea de sue» llcit pro salute su.i 
suorumque omnium et communis triccnsimac. Votum lihcns animo -s<>- 
bii,„ Mummius Magni ttbertu». « 11 y a dans et texte plusieurs mots inté¬ 
ressants:— nom neutre, transcription du grec fronton ; 

ce moT, dont on qu'un petit nombre d'exemples, se rencontre le plus 
sou vent au féminin avec la dccliûÈisorc de reau, génitif neloffUM, ablatif 
uc/cpwcI, ec qui est évidemment fautif; ici cm a l'ablatif correct automate \ — 
•a'* incrustatiû, revêtement; on n'avait jusqu'ici de ce moi que Jeüx exem¬ 
ples, dans des lestes des jurisconsultes Proculus et Paul i, Digeste, S, j* i 3 , 
et 5 o, jii, 711!; — 3* foifmiitwïS tKictnsiutac ; cc$ mois sont assez obscurs. 
Pour le mot/rjÊ’CJijnira, M. Retour penche à lu rapprocher du grue ~^ï*js;, 
qui désigne un collège de trente mepibrvs; fr/MFistiwiia aurait le meme sens, 
et désignerait probablement une subdivision du la curie. Quant il çommunLt, 
M. Renier* s'autorisant d’une autre inscription oit les mots pagams com- 
}minibus paraissent pouvoir su traduire par* les habitants du mé-me pagus^ i 
suppose qu'iei conmiu/nj: tricensïmd Sîgïtiiie le collège de trente membres 
dont Foruinaius Jaisalt partie, — Cette explication est combattue pur MM. 
Naudetet L. Quieherat : M. Naudet ne pense pas que rowmtütnè’ puisse 
jamais avoir le sens que M. Renier lut attribue ■ M, Quicherai croit qu'on a 
ici lu génitif du nom neutre cornmunc, le bien commun, l'intérêt commun. 
M, tiréal fait ru marquer que l'étymologie du mot comrtiunis permettrait 
très bien de lui attribuer la signification indiquée pitr M. Renier. 

M. Renier communique ensuite une lettre de M. ïîgger, qui a examiné 
Vinscription grecque dont un estampage adressé par la société évangélique 
de Smyrne, lui avait été remis à la séance précédente* et qui en envoie la 
transcription. Tant daprès cotre transcription que d'après une autre copie 
imprimée à Smyme, M. Renier donne de cette inscription la lecture sui¬ 
vante; Àxmxijrnjj Ksîtfsji 0 ^:ï»vnnà{ JASaT»;. “arTi “stv’o'j; A r/. 

Tiw; Klülifi ïl'llîTfjw; ÿ/T-tti ; \ M'Ur^a:, [t]t,V ’i'AvUy 

î« ta, SrjtDsftnv «à A- ’Uhtss'Aj Mfjiofti; ul m-nTKaïtrjp'j-j,, ur.ivyj itM- 

5ï3iï7p.EWj : * L'empereur César Vcspasien Auguste, père de lu patrie, con¬ 
sul pour ta 8= fois, et l'empereur Titus César, i ils d'Auguste, consul pour 
la ri' fois, censeurs* ont fait construire ce pont aux frais du trésor public, 
par ks soins de Lucius Qctavius Mentor. légat propréteur* consul désigne. » 
L'inscription a été en effet trouvée parmi les pierres d r un pont, a Séleueie 
sur le Gui réadmis, en CÉLick* Lllc est de l’an 77. Llle nous donne le nom 
du légat proprétcur de Cilicie va cette année et nous apprend qu'il fut aussi 
l'un des Consuls sujfecii de fan 78. 11 dut être, en ecite qualité* collègue 
d'Agrippa, beau-père de Tacite, qui fut. aussi consul snjfectus en celle an¬ 
née. 

JL Léopold Dclisk Lit une note sur les poésies de Richard Je Poitiers, 
religieux de l’ordre de Cluny, du ti* siècle,, connu aussi sous le nom de 
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Richard de Cluny, et auteur de plusieurs ouvrages historiques qui nous 
sont parvenus. On savait qu’il avait aussi fait des poésies, mais on les 
croyait perdues. Or, il vient de paraître dans le Neues Archiv der Gcscll- 
schaft fur trltcre deuische Geschichiskundc sept pièces devers latins copiées 
dans un manuscrit de Londres pir M. K. Perl/., et publiées par M. Wat- 
tenbach, qui les a données sans nom d’auteur. M. Delisle a reconnu deux 
d’entre elles, un éloge de l'Angleterre et un éloge de la ville de Londres, 
pour deux pièces citées par Jean Balée, auteur du 16 * siècle, sous le nom 
de Richard de Cluny. On peut dès lors avec vraisemblable attribuer à Ri¬ 
chard toutes les pièces publiées par M. Wattenbach,et parconséquent on est 
désormais en possession d’une portion notable des poésies de Richard de 
Poitiers. 

M. de Longpérier lit au nom de M. Chabas une note sur un vase égyp¬ 
tien, de la collection Posno, qui permet d'établir la capacité de la mesure 
égyptienne appelée Am. M. Chabas était parvenu, par des travaux anté¬ 
rieurs, h fixer la contenance du Am à qti centilitres. L’examen du vase en 
question, dont la capacité était marquée par une inscription, lui a permis 
de vérifier l’exactitude de cette évaluation, quoique les Egyptiens n’aient pas 
toujours mis une grande rigueur dans la fixation de leurs mesures. 

M. le docteur Lagncau commence la lecture d’un mémoire intitulé Des 
Alains, des Thciphalcs et des Açathyrses en Gaule. 

M. Costa adresse de Constantine h l’académie, pour la commission des 
inscriptions sémitiques, les estampages de i3 inscriptions puniques. 

Julien Haykt. 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE CRITIQUE. 

M. Tullii Ciceronisdc finibus bonorum et malorum libri quinque, ed. 
Madvig. Ed. lertia (Havniac, Gyldendal). — Medem, Grundzuge der cxac- 
ten Psychologie. I (Leipzig Koschny). — T. Maccii Plauti Comocdiac re- 
ccns. et enarravit Ussing, vol. 1 (Havniac, Gyldendal).— Thureau-Dangin, 
Le parti libéral sous la Restauration (Paris, Plon). — Zimmermann, Karten 
und PEinc zur Topographie des altcn Jérusalem (Basel Bahnmayer). 
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i»i<i. — Geschichte der europilischeu Staaten. Geschichte Griechcnlands, 
von Gustav Friedrich Hertxberg. Erstcr Thcil. Gotha, 1876. 

Ecrire l'histoire de la Grèce proprement dite depuis la conquête romaine 
jusqu’il nos jours n’est pas chose si facile qu’on pourrait se l’imaginer, et 
nous ne serions pas surprisque le livre dont nous venons de donner le titre 
eût coûte plus de temps et plus de recherches h M. Hcrtzberg que les trois 
volumes de son Histoire de la Grèce sous la domination romaine. 

On sait que, pendant la longue durée de l’empire byzantin, c’est à peine 
si les chroniqueurs mentionnent, à de longs intervalles, cette petite pro¬ 
vince de Grèce alors oubliée et si profondément déchue de son antique 
splendeur. M. H. a donc dû feuilleter, plume en main, la Byzantine presque 
entière pour y recueillir tout ce qui s’v trouve de passages a)ont trait h la 
Grèce. Hâtons-nous de dire qu’il a rempli cette tâche ardue de la façon la 
plus scrupuleuse, et que, dans l’état actuel des études historiques, son travail 
est aussi complet et aussi exact qu’on peut le désirer. 

Ce premier volume va depuis la prise de Corinthe par les Romains jus¬ 
qu'à la conquête franque. Un des plus intéressants chapitres du livre est 
celui où M. H. expose la fameuse théorie de Fallmeraycr et résume à 
grands traits la polémique que cette question souleva jadis en Allemagne. 
M. H., comme feu Charles Ilopf, inclineà croire que la Grèce fut quelque 
temps occupée ct dominée par les Slaves, mais il repousse et réfute victo¬ 
rieusement les conclusions de ceux qui prétendent que l’élément hellénique 
tut complètement absorbé par la race conquérante. On sait, du reste, que b 
théorie de Fallmeraycr est depuis longtemps tombée en discrédit, et on 
peut dire à l'honneur de la science allemande que ce sont Zinkeisen, Hopf 
et Hcrtzberg qui lui ont porté les plus rudes coups *. 

Le livre dont nous nous occupons est, à notre avis, mieux conçu ct 
plus méthodiquement développé que les précédents ouvrages de M. H. 


V, Chttrlcs *yant examine le célèbre manuscrit de Pittakis, dan» lequel 
ha lime rayer a puisé la plupart de ses arguments, reconnut promptement que, 
égaré par un excès de zèle viavnphile, son compatriote avait falsifié cet impor¬ 
tant document, en y interpolant des mot» et de» phrases entières. 

Nouvelle Série, II. 
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Il ne faudrait cependant pas s’imaginer qu’il soit impossible décrire une 
histoire de la Grèce plus complète, plus nourriede faits que celle de M. H. 
Celui-ci nous l’avons dit, n’a mis en oeuvre que les documents publics 
et depuis longtemps connus ; mais il est des sources plus abondantes, '.et 
dont M. H. n’a pas l’air d’avoir même soupçonné l’existence) auxquelles 
devra nécessairement puiser l'historien désireux de faire quelque chose de 
définitif*, nous voulons parler des précieux documents conserves aux archi¬ 
ves de S. Marc de Venise. Là est l’histoire de la Grèce au moycn-àgc, et les 
autres bibliothèques de l’Europe ne fourniront en comparaison de ces tré¬ 
sors qu’une bien maigre moisson L 

De même, la géographie de la Grèce pendant la période obscure de 1 em¬ 
pire byzantin ne pourra être traitée d’une façon irréprochable que lorsqu on 
aura publié les vies des saints du Péloponèse, qui se trouvent en si grand 
nombre dans notre bibliothèque nationale. On ne saurait se faire une idée 
de la quantité et de l’importance des documents de tout genre que fourni¬ 
ront ces vieux sjmaxaires étudiés avec prudence et critique. 

Nous ne reprochons nullement h M. H. de n’avoir* pas mis à profit ces 
divers documents, difficiles à consulter; nous ne voulons que les signaler à 
son attention et à celle des futurs historiens de la Grèce au moyen-àg 
Nous relèverons, en terminant, quelques petites négligences. Pourquoi, 
tandisque, dans son Histoire de lû (Jrècc sous h s domination romaine , M. 
H. cite les sources avec tant de soin et d'exactitude, indique-t-il à peine 
dans le présent ouvrage le nom des auteurs où il a puisé ? Pourquoi aussi 
ne citer des livres d’une importance capitale pour son sujet que d'après les 
analyses faites dansdes revues allemandes ? Pourquoi enfin faire à un livre 
aussi médiocre que Y Histoire d'Athène par Sourméhs l’honneur de le citer ? 
Pour la suite de son travail, M. H. fera bien de n’accepter que sous contrôle 
les affirmations de cet historien. 

On a reproché avec amertume à M. H. de n’avoir pas consulté quelques 
travaux publiés par des Grecs sur le sujet qu’il a traité. Si les Grecs met¬ 
taient un peu plus d’empressement à faire connaître en dehors des étroites 
limites du royaume hellénique les productions de leur littérature contem¬ 
poraine, on serait peut-être en droit de blâmer M. H.; mais nous, qui sa¬ 
vons par expérience combien il est difficile de se procurer les livres grecs, 
nous nous garderons bien de faire à ce sujet la moindre observation. 

Nous recommanderons encore h M. Hertzbcrg de soigner davantage la cor¬ 
rection des passages grecs qu’il cite en note. Page aoS, par exemple, il ne 
s’est pas même donné la peine de mettre les accents. Ce ne sont là, il est 
vrai, que de bien légères taches et qui ne diminuent en rien le mérite de 
son livre. Puissions-nous bientôt annoncer à nos lecteurs que le second 
volume a paru. Emile Legrand. 

l. Les documents relatif» à la Grèce conserves à S. Marc forment plus de trois 
cents volumes in-folio. Nous en avons eu quelques-uns entre les mains, et M. 
Sathas en a copie ou fait copier une partie. 




DHISTOlHE KT DE UTTCAÀTUKE. 


169. — Hcrrn üuktav Friedrich ILiuiel... iur Kcier üeims set hiigj^hrigcnDac- 
torjütiïlacuüia nm T8 ApriI i8“f> überreicht valider Juriüten Facultcct tu Lcip- 
üiiî- Einu nsuc kritischü Autgabe dus corpus juris m non ici. 1 . Dns decre- 
tnm Gratiarû von Emil FairrmEïc, Leipzig. Uruck. von AlcundcrLdclmann. 
UnkcixÊîEti-buclidruckcrj. gr. in-8* 3<j p* 

L'édition du Corpus juris canonici dû Richter étant épuisée, Tfuichniti a 
prié Emile Friedbcrg de donner ses soins à une édition nouvelle du Corpus ; 
t;ï celle proposition a été acceptée, M.Friedberg nous expose aujourd'hui ce 
qu’il u frit pour in publication du décrei de Grutier* et nous annonce l'ap¬ 
parition prochaine de ia première livraison du Décret. 

Mous no pouvons guère douter que ce grand travail ne réalise tin sensible 
progrès sur lus éditions précédentes. Chaque page de cct exposé révèle un 
éditeur qui se fait de su tâche une idée très juste et qui a pu apporter à lu 
réalisation d'un programme excellent une somme de travail extrêmement 
considérable. Lu futur éditeur du Corpus passe tout d'abord en revue les 
travaux antérieurs au sien ; ses appréciât ions de ['édition romaine, des édi¬ 
tions de Bohmcr et de Riçhivr m'ont particulièrement intéressé, 11 esl bien 
plus juste que Schulte envers les Correct arcs Romani ; ceux-ci n'avaient 
pas nos idées modernes sur la tache de l'édlieur; leur but principal n’était 
pas de publier ujî Graticn aussi semblable que possihk au Gmtien origi¬ 
nal; il ne faut pas trop leur en vouloir. Je doute même qu'en leur temps, 
Ce but eût été le plus désirable, le plus critique. L'effort principal, au début 
d'une entreprise de ce genre, doit porter, quand la chose est possible, sur lu 
comparaison des textes originaux avec ces mêmes textes tels qu'ils se pré¬ 
sentent dausl'ccuvrc qu'on édite. On mesure ainsi tes points extrêmes et on 
jalonne la route; puis* quand on le peut, on réunit à Taide des anneaux in¬ 
termédiaires, ces deux anneaux extrêmes. Les Correcforcs Roniûiti ont 
surtout abordé h première partie de la tâche. C'était la plus importante ; la 
nécessité de connaître le texte exact d'un père de l'église, d’un concile, au 
lieu de citer aveuglément d'après Gratiirt dont k texte est fautif, prime la 
nécessité de savoir par quelle voie l’erreur a pénétré dans Gratien. Malheu¬ 
reusement, dan* cette iLLcbequc leur dictait un sentiment de respect et de 
critique pour les anciens textes ecclésiastiques, les Correctorvs n'ont pas fuit 
preuve d'nsse* de respect ni de critique pour Gratien lui-mème. 

Bohmer et Riebter ont utilisé quantité de travaux qui n'avaient pas paru 
au XM-siècle; éditions des pêr t *s t édition^ des conciles, collections inter¬ 
médiaires, travaux critiques tels que ceux Je Oerardi. 

Néanmoins on demeure surpris du peu que ces deux éditeurs ont fait pour 
unes! grande entreprise, BShtâer a collationné quatre manuscrits du décret de 
Gratien, cinq, si on compte pour un manuscrit k décret suivant l'ordre des 
Décréta les par Tutrecremaia ’éd, de Rome, 1737); Ridner n'en a pas colla¬ 
tionné un seul, mais il a eu la naïveië de faire ce travail sur neuf éditions 
du X 1 ^ ' et du XV I* siècle. En maint passage, son œuvre est inférieure à 
celle des Correciores alor^ qu'il croit les corriger (p. i3). Comment en se- 
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riiii-il autrement Les Correclorcs avaient utilisé douze manuscrits du Va- 
iscan et avaient ÉliwscnsibkmLiit améliore k texte vulgaire. Richtcr* en col¬ 
lationnant ces neuf éditions échelonnées entre 1471 ut i a retrouvé 
auvent k texte défectueux que la collation avec les manuscrits du Vatican 
avait ftiiï tîisparsâtrc* Richter sort cruelIcment maltraite de cette révision 
générale des éditions du Corpus r 

£ > ul int ii il. Fr. r qui profite [h son tour des divers travaux publies 
ûa puis Richterctqui pourra, en bien des cas, utiliser, pour les collections 
intermédiaires,, des textes CEcelknte, il a collationné huit manuscrits : Ses 
Jeux principaux sont les fenss. À et B de Cologne, M, br. ne se lait au¬ 
cune illusion sur l'insuffisance de ce travail comparatif; mais il pense* et d 
a parfaitement raison, qu'un seul homme oc saurait entreprendra une édi¬ 
tion du Corpus qui réponde, en tous points, aux exigence* de la crbtqtu 
moderne, H faudrait, pour une pareille œuvre, une action collective à la¬ 
quelle un directeur intelligent pourrait facilement imprimer l’unité neces- 
«lire. En attendant il faut songer à faire mieux que Ici éditeurs précédents, 

sans pourtant quele mieux devienne l'ennemi du bien d qutC£itcasp>r.k,'jn 

vers une œuvre parfaite paralyse entièrement les forces, Nous ne pouvons 
que souscrire à ces vues pratiques, et aussi remercier M. Friedbtrg Je 1.' 
sincérité avec laquelle il apprécie ses propres efforts, les plaçant lui-me me 
au rang et au lieu qui leur appartient, 

Nous demanderons en finissant à l'éditeur s'il ne ingérait pas utile de 
publier eu appendice un choix de commentaires inédits du Décret. Ce tra¬ 
vail beaucoup plus doux pour lui que le pénible labeur des collations seuni 
accueilli avec reconnaissance et ajouterait* semble-t-il, beaucoup de \akur a 


l'édition. 


Paul Viols.et. 


, - a ._Le marquis deï'éîÉay. Ün touriste parisien en Alsace au XVIII 1 

siècle pur Rodolphe Rtcss* conservateur de la llibüoihèque municipale de 
ïsirashourg, Mulhouse, 1876, grand in-S u de 5 a p* 

C'est sur les quais de Paris que M, R, Reuss, * i oui liant les boites des 
bouquinistes étalées sur les parapets bordant la Seine, » tomba, ! année der¬ 
nière * sur un vieux bouquin » qui contenait un éloge enthousiaste de 
rAlsace, Il se hâta d'acquérir ce bouquin intitulé : Les Soirées Helvëticn* 
ncs y Alsaciennes vi Crunc-Cotnioîscs, Londres, (T? 3 - Lnc main comem- 
pomiae avait ajouté, en jolie bâtarde, par k marquis de /Vfdje. Le volume, 
continue M. R., (p. 4 ’, « m’intéressa par les.idces saines qui s'y trouvaient 
exprimées au milieu du fatras humanitaire, mis à la mode par J.-I.-Rous- 
tcau. et surtout le grand et vif interet porte par l'auteur h l'Alsace m'at- 
ira vers lui ; je voulus connaître l'homme qui, au XVI lb siècle, avait ad¬ 
miré nos Vosges et parcouru nos campagnes alors bien peu connues des 
touristes de h\ capitale - Mais ce fut en vain que je cherchai dans les livre- 
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Odes écourtes dans les iielionnaires biographiques anciens et modéras, 
.|vid,ues passages dans les Clir<miqm->trs tic h seconde raome du siècle 
passe, c'cst tout ce que j’ai réussi à découvrir. » . 

Mi jL s'excuse trop modestement 4 e nous présenter « le tïm grc résu.taï * 
dé ses recherches. Son travail est excellent, et ™ le lit avec beaucoup de 
plaisir quoi qu'il en a Et pensé, quand il a dit lp, 4)% “ Si les quelques U* 
unes par moi consacré il l'autour, n'offraient point un interet stifrunt au 
lecteur je crois pouvoir lui promettre quelque dédommagement dam la 
kctqre des pages nombreuses que j'ai l'intcmidn d'emprunter ü son ou- 
mJyr . 1 C'est précisément le contraire qui est vrai, Les extraits des Soi têt s 
HetyéiienTies, quoique fort bleu choisis, quoique parfois assez curieux, sont 
loin de valoir Je récit de M. R-, et tout lé monde avec moi jugera que, s’il 
faut au lecteur un dédommagement, il le trouvera plutôt dans tes pttge>du 
savant critique que dans celtes du touriste du XVIII* siècle, 

M r retrace d'une main sûre et habile la biographie d’Atexandre-Fr^ 
dêriWaeques Maston, qui, selon de mauvaises langues, s'imita la sam ta- 
COU marquis de Pezay i cause d'une petite habitation de ce nom qu'il pos¬ 
sédait prés de Blois, mais qui, comme le remarque judicieusement M. R., 
était lüs d'un homme assez riche pour avoir acheté le titre de marquis *. 
Quand on aura lu la rapide notice de M. R., on connaîtra aussi bien que 
possible la vie de celui qui fui tour îi tour mousquetaire, capitaine de dra¬ 
gons, professeur de tactique du futur Louis XVT, maréchal-général des 
?ogis de l’état-major, colonel {n 3± ansi, inspecteür-genérut des cotes du 
royaume (avec un traitement de éo,oüO livres], et qui, disgracié, mourut, 
dans su terre de Pezuy, le 6 décembre 1777 *, Fâge de 36 ans, M. R- n n 
pas moins heureusement résumé Y histoire de la vie littéraire de l auteur Je 
ZëUs au bain , delà Rosière de Salencf,da YEpitre à la maîtresse que fau- 
ra l c(Cui sans le vanter autant que l'a fait le baron de Urimm, sans le mit- 
traiter autant que la ëm le haineux La Harpe. A côté de divers renseigne- 
menu sur les œuvrés badines ou sérieuses de Pezay -parmi ccs dernières 
figure honorablement Y Histoire des campagnes de Mailltbois, Imprimerie 
royale, 177 5, 3 vol, iiï-rb M. R. n’a pas manqué de placer divers rensei¬ 
gnements sur tes relations de L'élégant écrivain avec Dorât, Diderot, 
Rousseau et Voltaire. Tout cela est présenté avec esprit, avec finesse, avec 
agrément, et M. R. a eu cent fols raison de dire, en terminant sa syrapathi- 
que notice sur te marquis de Pezay ; * J espère, en ressuscitant un moment 
l'auteur presque oublié des S&rées Alsaciennes et Franc-comtoises, avoir 
en même temps payé notre dette envers celui qui parla si bien de nos an¬ 
cêtres, et n’avoir pas trop ennuyé leurs descendants 3 . * T. 

I , Jacques Masson, citoyen de Genève, fut directeur général d» finan0e9 d>J 
duc Léopold Je Lorraine. 

2, l’a r une faute 41 m pression, Pez.ny (p. 14' meurt en 1779. 

3 . M. R,„ quî aime beaucoup plus,;? le sais, las observations que le* éloees. 
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171, — Histoire des I lue ratures étrangères, p’ar Alfred lïorrriur.T, P.>t •. 

Plon* 1876, 3 val, tn-8% vîïôxx* ^70 et 58 o p. — prix: is f'r. 

Dans ccs trois volumes* M. Bougeault a fait tenir Fhistoire des littératu¬ 
res allemande, — Scandinave, — finnoise, — hongroise, — anglaise, — 
néerlandaise* — slaves (russe* polonaise* tchèque ci serbe}, italienne, — 
espagnole*— portugaise ui grecque moderne. C'est, comme on voit* te plan 
des livres de géographie où on décrit 1 l'Europe moins la France, > 11 va 
sans dire qu*une pareille conception exclut chez celui qui l'exécute route 
réelle originalité : mais nous irons plus loin : elle ne pouvait être bien 
exécutée que par quelqu'un qui fût hors d’état de travailler de première 
menm Jusqu'à quel point M* B. réalise-t-il ce programme vt est-il étranger 
aux littératures qu'il traite, nous n'oserions le préciser ; mais en parcou¬ 
rant son ouvrage, nous «avons nulle pari trouvé la trace de recherches per¬ 
sonnelles, L’auteur »èst abstenu d'indiquer les sources où il a puisé : 1 La 
liste* dit-il, en serait longue et Ébstidicuse pour la plupart des lecteurs. * 
Elle nous aurait intéressé, en nous permettant de savoir si notre apprécia- 
lion est rigoureusement exacte, c'est-à-dire si ces sources sont exclusive* 
ment françaises. Nous sommes d'ailleurs portés à le croire. 

Etant donné le plan que l'auteur s était, tracé, il nous paraît l'avoir assez 
bien rempli» La proportion entre les diverses littératures* et dans chacune 
d'elles, entre les périodes et les auteurs est bien observée; tous les laits im¬ 
portants sont mentionnés • ; les jugements spéciaux sont expliqués et élar- 


trouvera Htm que je lui sEgnnk quelques addenda nu corrigmda. Il mentionne 
(P- 5 j In commune. 4 e Peray* située pris de Blois; or p je ne crois pas qu'il ci Este 
une commune <k ce nom dans le département de Loir-et-Cher. « Aux roarepj 
(même pîlge]* il n'indique ni la France littéraire de tjuérurd, ni la Biographie 
universelle des frères Mkhaud* et le duete conservateur de ta bibliothèque muni¬ 
cipale de Strasbourg me permettra de lui dire que ce* deux recueils sont indis¬ 
pensables dans ta collection qui ne pouvait être confiée à de meilleures mains 
que les siennes, Elans l'article delà Biographie universelle sur Pegay, article ré¬ 
digé pur par M- WeUs r il aurait trouvé d'utiles indkiitïons, notimment sur 
l'existence d'une première édition des Soirées, nonce 1770* comme El le marque 
evvc doute, mais en 1771 (ïn-ft\ Amsterdam pour parts'. J c trouve, nu moment 
même, daftije Catalogue 4 e livres et pietés rares sur Pans et les provinces publié 
StjLis te n* Ifi* par le libraire A. Olossannerv f cette mention Article |R3>" 
s M'^uRziat. Les Soirées ffelvéticnaes, Alsacien}tes et Frattc-comtobcs Amster¬ 
dam. [771, m-8* f rjr^ , A propos de la Traduction de Catulle, Tihuîte et Galim 
rs77‘)i J* rappellerai que Port se moqua beaucoup, en ce temps-là, J c tes asser¬ 
tions du traducteur: t pour bien rendre d« poètes comme Anacréon* Catulle el 
Tîbulle* il faut connaître un peu l'ivresse du vin de Tnkai et les caprices d’une 
jolie éemnte, îl faut avoir aimé ce dont Vaugelas et d'AbUmcourr ne se sont 
doutés Je leur vie; >— * des vert Inspirés dans l'Alcôve de Bélis serontdifiicij e . 
ment sentis et rendus par un professeur des Quatre-NaPons. . Enfin* Al R HC rn 
bien aise de «voir qu'avant lui, dans le livre de 177] sm sa chère Alsace sur 
notre chère Alsace, on a signalé (Biogr. universelle) 1 des description* intéres¬ 
santes. ■ 

<■ Naturelle ment ils sont bien ou ma] connus et appréciés suivant la date ai 
b valeur des sources de l'auteur. On nç abonnera pasqUll croie à I fluthcnticité 
du Jugement de Libouclu ou de le chronique des Malespini, eic. 
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ri, par descousidê^tio^ géfldrdcs ; lcstyle est clair « ^ rrctcmion. 
L'esprit du livre devrait être dit catholique « hbcral, si les deux termes ne 
«■«ctafem pas; HJOJJton! que l’auteur, en ne perdant iatnai 5 tubasechre- 
tienne quand U parle de philosophes, câiîtflique quand il a allaire a des 
hérétiques, est assez large et tolérant dans le détail- En sommé, ouvrai 
semble avoir été composé en vue d'être donné en prix aux élevés de rhéto¬ 
rique, et il nous paraît convenir parfaitement îi celle donation. IL « 
pour les jeunes gens agréable et instructif, et tl déposera dans leur HApm 
par b comparaison de littératures aussi variées des germes d étude et de 

réflexion. 


,- a _ Eneli«b-Gipsy Songa in Rommany with mcuïcal Éngnsh trans¬ 
is, tlo n 5 ,V Cher Les G, Lkuaxü, professer E. H. Pau***- and Janet Tuckiï. 
London, Trdbncr. 187L Pw- ^ *" fiE ^ ^ ” PrÎK: * fr 


Voici un volume d'aspect charmant, et qui se recommanda mut d abord 
parles noms de ses auteurs, mais dont la conception parait étrange, Cest 
un recueil de ballades, composées dans le dialecte rommanjr < des Gtpstes 
ÛU Bohémiens d r Angleterre, par des Anglais fort distingués, qui ont jomt 
h leurs compositions en gif*y une traduction anglaise * egalement en verï. 
On s'est mis depuis quelque temps à recueillir an divers pays des poésies et 
surtout des conte* tsiganes; et lutilitédc cette récolte, encore peu avancée, 
se comprend d'elk-mêtne- On conviendra que Intérêt de poésie* bobe- 
mumnes composées par des gedjé (des gorgk ou gorgins comme on écrit 
drm, le dialecte dcsGIpste anglais *), c’est-à-dire par des personnes ctran- 
gères à cette race, saute moins aux yeux. Les seuls ouvrages écrits en lan¬ 
gue bohémienne par des non- Bohémiens, et publiés jWqu’id à ma connais¬ 
sance les seuls du moins qui aient quelque étendue, som VEvangile de 
St-Luc{En\béo cMajara Lucas) traduit par M, Borrow en dialecte guano, 
éV^dire dans la lingue des Bohémiens d'Espagne, et dont il publia lu J '* 


RMtm, fém, rommi* p LfM*4 est ** R»*> 

Roma, qui signifie Bohémien, Tsigsûfl* Us Anglais, wm* doute à 1 d=* 

Gi psi ci? dont Ce dialecte est tort altéré, emploient trop auvent l* forme rfflwj 
ou^rommanr [qu'ils prononcent rv*a*iOU. rommmé) sans distinction de ger , 
Je nombre ni de eni, soit fubstnotivemeoi, soit adjectivement, soit même ad 
wtLdcmmu (ils disent Le plu* souveoi « perler «.'«J-V* > ail lien JeJ P“£ 
1 er renrnmaâj. Tout cel* est incorrect, pe/rot* que le doublement du ^ 
mmr) Pmi aussi; « ]e ne suis pas convaincu que ces incorrections paniculu 
rcmeni choquantes soient exiges P^ Infidélité mldtokfitfi. 

i. Cm du moins ainsi que le chose est présentée; mais il est clair que en, 
que auteur a pu à son gré commencer pur l'une mil autre *■■* ™ 

Jui-méme aliernntivemwit suivant les convenance* de iii doublé «mpos 

3 . La fonne normale du mot est gûdja, fém, gddjî, pl. m. ni ut 

elais disent un guwfo, ou gainer, ou gôfjer, ou £ûrg ro (ceixc lorme ^ S 
Litée ou enfin gSÿft* ; «, au pluriel des gongi* uu des V 5 ' 

d'ailleurs, g. aoo, l'étymologie persane que M. Ldand propose Jc ^ 


cha- 

ra 
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édition a Badajoz en 1837' (une 2' édition revue et corrigée a paru à Lon¬ 
dres en 1872); et le Cantique des Cantiques (/ Ghilengheri Ghilia Salomun - 
eskero) publié avec le texte italien en regard par M. James Pinchcrle 
Trieste, » 8 7 5 , gr. in-8- dev, et ,4 p - Le but du St-Luc en gi,ano « 
comprend : l'auteur très connu de The Zincali orGipsics of Spain. de The 
Bible w Spain et de plusieurs autres œuvres bohémiennes, n'est pas sculcmen t 
un écrivain humoristique et pittoresque, d'un talent incontestable et un 
polyglotte renommé; il voyageait en Espagne comme agent de la Société bi- 
hhque de la Grande-Bretagne, et la publication de cet évangile, qui lui 
valut par parenthèse quelques persécutions de la police espagnole, était une 
œuvre de propagande, dont je n’ai pas îi apprécier ici les résultats plus ou 
moins sérieux. Quant à M. Pincherle, sa traduction du Cantique des 
Cantiques est destinée danssa pensée (voir sa P réface)à servir de contribu¬ 
tion a une collection polyglotte publiée par la librairie Williams et Nor- 
gatc de Londres, et qui comprend le Cantique des Cantiques et le Livre de 
Kuth dons presque tous les idiomes ou dialectes de l'Europe. 

Lu pensée qui a inspiré le présent recueil de Ballades gi psv n'est peut-ê tre 
pas aussi facile h préciser. M. Lcland, l’auteur de la préface du livre, dit 
au commencement de cette préface, que, lorsqu'il écrivait The En«lish 
Gipsies and their Langua<re(vo\u m e publié en 1874), il avait regretté de 
ne pouvoir joindre à la collection de proverbes et de contes ou récits en 
langue gipsv contenue dans cet ouvrage, quelques échantillons de chansons 
ou poés.es « rommany », mais qu’il n'avait pu en recueillir qui eussent quel¬ 
que intérêt autrement que comme spécimens très médiocres de la langue 
Je sa l8 en effet de bonne source que la littérature populaire des Bohémiens 
qui parait n étrenche nulle part, exception faite pour les contes en quelques 
contrées de 1 Orient, est très pauvre en Angleterre, surtout en « poésies , 
et que là comme ailleurs du reste, la plupart de leurs chansons sont mê¬ 
lées de détails obscènes ou grossiers qui ne permettraient pas de les offrir au 
grand public, auquel s'adresse le livre que j'ai sous les yeux. C’est pour 
suppléer à cette lacune que M. Leland, s'associant deux collaborateurs de 
mente, qui, avant toute entente, se trouvaient avoir déjà composé plusieurs 
des pièces qui figurent ici, a publié le présent recueil. Les auteurs se sont 
propose en effet de populariser la langue gipsy, et ils ont voulu, tout en 
fournissant au public une lecture agréable, donner à ce public anglais une 

ville en 1800), composes dan» un i«rc..n bohémi ^?***' * P® 41 * dc ^ 

tains Andaloux, grînd. am.tcürs de «"rÜL •^ P«r cer- 

l.os deT Aficion (voir Borrow, ibid. £ 58 ci ulixt'i?™ appelle pour cette raison 
deux morceaux), expression qu'on retrouver» 1 C '‘ ur,c . ux c hap. qui précède ces 
VU, et qui demandait A être expliquée. ^ * 1 Jn * * prC,acc denotre volume, p- 
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connaissance (v. la préface). On peut croire aussi que l’idée de fournir et de 
laisser à la science européenne un petit monument exact et durable d’un 
dialecte qui va s’effaçant, et qui a même subi depuis peu des altérations de 
plus en plus profondes, n’a pas été étrangère à leur entreprise. Enfin, il 
est clair que l’attrait d’une tâche difficile et singulière, mais amusante, les a 
aiguillonnés. 

Avant d’apprécier, autant que je le pourrai, comment ils y ont réussi, 
il ne sera pas sans intérêt de dire quelques mots des trois collaborateurs, et 
de donner l’indication exacte des diverses parties du livre. 

M. Charles Leland est un Américain, qui, après avoir parcouru et même, 
je crois, habité l’Allemagne, s’est fixé depuis quelques années à Londres, et 
qui s’est fait connaître surtout par un recueil de poésies populaires publiées 
en plusieurs séries, c’est-à-dire en plusieurs petits volumes successifs, sous 
le titre et le pseudonyme de Hans Brcitmann s Ballads ; cet ouvrage, qui a 
eu du succès, se compose, m’a-t-on dit, de récits bizarres écrits en vers dans 
la langue interlope de la colonie allemande de Philadelphie. M. Leland 
est d’ailleurs un esprit vif et très ouvert, qui a les connaissances les plus 
variées: ici même, en rendant compte d’un livre où il soutient que les Chi¬ 
nois bouddhistes ont découvert l’Amérique mille ans avant Christophe 
Colomb, un de nos collaborateurs le représentait comme un homme très 
versé dans la littérature allemande et * qui s’intéresse presque autant 2i 
l’Inde qu’à l’Amérique*. * — Un pareil esprit devait s’intéresser aussi aux 
Bohémiens ; et il a publié en effet sur les Bohémiens d’Angleterre un cu¬ 
rieux volume dont j’ai déjà donné letitre, The English Gipsies and their 
Language, London, 1874. Dès le commencement de 1871, j’avais entendu 
parler à Londres de M. Leland comme d’un gentleman qui conversait en 
langue romani avec les Gipsies. 11 paraît avoir poussé loin scs études avec 
eux, car dans l'Introduction au présent volume [Engl .-Gipsj'Songs, p. a) il 
dit avoir recueilli plus de quatre mille mots de leur langue, ce qui est beau¬ 
coup. Il ajoute (p. 3 ) que, d’après ses recherches, le dialecte anglo-rommany 
contient beaucoup plus de mots hîndisct persans qu’aucun des dialectes du 
continent s ; et ceci peut paraître tout-à-fait surprenant. 

M. Palmer est bien connu de tous les orientalistes. Jeune encore (avan¬ 
tage dont jouissent aussi scs deux collaborateurs), il est depuis quatre ou 
cinq ans professeur d’arabe à l’Université de Cambridge ; on lui doit la pu¬ 
blication toute récente des Poèmes de Beha ed din Zoheir d'Egypte, avec 
une traduction anglaise en l’ers dont on fait grand éloge. M. Palmer passe 
d’ailleurs pour apprendre les langues avec une facilité merveilleuse ; aussi 
est-il plus ou moins indianiste, et a-t-il dû devenir assez aisément tsigano- 
hgue. 

Enfin Miss Janet Tuckey s’était déjà fait connaître par quelques 


1. Rei *. Cris, du 3 i juillet 1875, p. 65 . 

3 Cf. p. vin. 


* vers 
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de société » publiés dans le Chcmbcrs’s Journal. Ainsi qucr M. Palmer, elle 
débute ici dans k littérature gipsy* 

Voici maintenant la composition du volume; — Pnifisce de 4 p. par M. 
Lelaad, qui est aussi l'auteur de rintroduction et des notes dispersées dans 
l f ouvragé. — Table des morceaux. — Introduction de 4 p. —■ Poésies,, p. 5 - 
236, — Remarques sur la prononciation pür Leland, 4 p — Diction. des 
rimes gipsy pur Miss Tucfcey, — Glossaire [dresse par M„ Palmer), p. î 5 i- 
37G. 

Sur les 56 morceaux, tous en « rommany » et en anglais, donc se com¬ 
pose lu recueil, il y un a x 5 , tejttu- et traduction, qui sont de M - Lelund* ]z 
de M. Palmer, et 1 5 de Miss Tuckev. En outre, M. Palmer ti traduit un 
* rommany i une pièce [la i ,e du recueil} qui est une poésie de M, Tennv- 
son (h qui le livre est dédié)} et M. Le tan J a fourni le teste » rommany » 
de 3 morceaux traduits par Miss Tuckey.Jl faut ajouter trois pièces in¬ 
formes venant du Gipsy Matthew Couper et traduites par M, belaitd; une 
du Gipsy*,, I*ee. irad* par le môme ; une pièce fournie, texte et traduction, 
par M* Hubert Smith, l'auteur d’un livre étrange, Tcni Life mth Engliih 
Gipmes in Nonmv [London, i&yï, m-S D de XXIII et Sqo p.), l'époux mal¬ 
heureux de la jeune Gipsy qui avait été l’héroïne de Ce livre. Cl de laquelle 
il a dû se séparer par un divorce que la Cour a prononcé au mois de mars 
dernier. U y a en outre deux petites pièces, texte et tmd. (p. 14.Î et at>i) 
sans noms d'auteurs; et deux autres ;'p. qui viennent de Gîpsies 

anonymes. Enfin les auteurs ont fait entrer dans leur recueil [p. 184-1 
une chanson en t rommany » allemand, publiée en iS 63 par M* Uebich et 
traduite dernièrement en latin par M- Miklosich. 

il s'agit maintenant d'apprécier l’œuvre, et, pour co qui reprde la par¬ 
tie anglaise, ce n'est pas bien difficile. Ce* petits récits sont généralement 
agréable*, quelquefois charmants ; et les personnes plus compétentes que 
moi en matière de forme littéraire anglaise sont unanimes d.ms leur appro¬ 
bation. La rime 1 n'est pas riche, le style est populaire ; mais tout cela était 
dans les conditions mêmes de l’œuvre, dont le ton peut sans inconvénient 
se rapprocher quelquefois du celui de la complainte, Dog* gipsy , de M. 
Lcland, est très comique: Prettching Charlie^âu professeur Palmer, est aussi 
un ehuf-d'ceuvre en son genre-, et La touchante histoire Toldttenr Windsor, 
de MtsTuckey, n’est pas moi rts réussie, j'ajouterai, chose importante, que 
la connaissance des Gipsies est manifeste dieü les trois auteurs, et que l'es¬ 
prit bohémien est très bien saisi. 

Quant :t la partie * rommany », je serais lort embarrassé pour l'appré¬ 
cier, si jé n'avais pour m'v aider un article très substantiel J d’un des Hom- 


1. A propu* de finies, >,n croira volontiers que le Dictionnaire qu'en a dressé 
Mtss Tudcëy ne partit pas irréprochable. 

2. Expression populaire intraduisible, Coq^j-l'aur gip*v oc «rait qu’un loi Ci¬ 
ta En équivalent, 

3 . Dans 77 te Aeadtmr du 1* octobre tSyS. 
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mes les plus compétents du monde, M. H. T. Crofton, de Manchester, l’un 
des deux auteurs du meilleur ouvrage qu’on ait publié sur la langue des 
Bohémiens d'Angleterre*, laquelle a été depuis quelque temps l’objet de tra¬ 
vaux importants. Avant tout cependant, je ferai une remarque que M. Crof* 
ton n’a pas faite, c’est que l’idée d’écrire le « rommany > en vers ne paraît 
pas heureuse. L’écrire convenablement en prose était déjà assez malaisé, 
surtout si l’on remarque qu’il ne s’agit pas ici de la langue romani, passable* 
ment pure et soumise à des lois grammaticales presque régulières, telle 
qu’elle se rencontre dans l'Europe orientale et centrale, mais que le dialecte 
anglo-gipsy est un dialecte bâtard, très mélangé, et qui a subi de nos jours 
des altérationstclles qu’il faut en ressaisir les formes archaïques pour lui rendre 
quelque figure. Ajouter à ces difficultés celles delà versification, c’est se con¬ 
damner à une tâche presque impossible. D’ailleurs quelles règles de versifi¬ 
cation appliquer à cet idiome ? Il faudrait au moins quelques modèles qu’on 
pût suivre de loin, sauf à en perfectionner le type. Or, M. Leland nous le 
dit lui-mème (p. 5), € il y a sans doute en rommany (dans le t rommany » 
anglais) beaucoup de choses qui sc chantent; mais, comme chez les In¬ 
diens d’Amérique, cela n’a ni mètre, ni rime, ni valeur musicale. » Les au¬ 
teurs, ainsi privés de toute espèce de spécimens originaux, ne pouvaient 
donc donner à leur poésie « rommany ■ qu’une forme arbitraire, et ils sc 
condamnaient h produire quelque chose de plus ou moins factice. De sim¬ 
ples récits en prose, même traduisant, et traduisant alors exactement *, les 
vers anglais, si l’on avait tenu à laisser à la partie anglaise sa forme poéti¬ 
que, qui d’ailleurs n’en aurait été que plus libre, m’auraient donc paru à 
certains égards préférables. 

Les auteurs en ayant décidé autrement, il reste h savoir si leur t romma¬ 
ny » est du bon rommany, « pcrfectly idiomatic » (p. 6), si c’est du « real 
English Rommany » ( ibid .) dépourvu de toute affectation, et qui puisse 
vraiment servir à populariser l’ctude sérieuse de ce dialecte. Je suis obligé 
de dire que les appréciations si compétentes de M. Crofton sur ce point im¬ 
portant ne sont pas très favorables. Je renvoie à son article pour les remar¬ 
ques de détail sur lesquelles il fonde sa critique. Je noterai seulement avec 
lui que le dialecte * anglorommany * ne pouvant s’écrire sans mélange 
d’éléments anglais, il aurait été très utile pour les étrangers qui veulent l’é¬ 
tudier, de distinguer ces éléments par des caractères différents. « Il y a, 
dit-il aussi, un chapitre sur la prononciation, mais il laisse l’orthographe 
plus inintelligible que jamais: clic n’est pas le moins du monde uniforme, 
et elle est hérissée d’accents placés au hasard. » Je n’en suis pas surpris ; 
j’avais moi-même remarqué que le texte de la petite pièce en dialecte roma* 


1. The Dialect o/the English Gipsies, by B. C. Smart and H. T. Crofton. 
London, 1875, in- 8 * de XXIll et 3 oa p. 

2. Inévitablement les deux textes gipsy et anglais en vers ne se traduisent pas 
l’un l’autre exactement ; en sorte que l'un des buts que les auteurs sc sont pro¬ 
posés, celui de faciliter l'étude du dialecte gipsy, est manqué. 
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no d'Allemagne n'éînfrpü tris cornera ment reproduit, soit d'n pris Lrabich 
(T)te Zigeuner, p, roi'i, soitd’aprés Miblosicb. flll, p. 2^ qui en a modifié 
l'orthographe, et que les petits changements qu'on y a apportés manquaient 
de conséquence- La ponctuation aussi y est fautive, ci Ion y a mat à propos 
supprimé ks guillemets qui c3tplîqu,«3rtquH y a deux imarlocttieurs. Ce sont 
tii de menues négligences, mais qui su frisent il meure en défiance contre 
lu rigueur scientifique de l'œuvre. 

Je ne veuit pourtant pas insister sur ces critiques. La vérité est que le 
tour de force tenté par les trois auteurs étui! impossible à exécuter en toute 
perfection ; ils y ont réussi à demi , ce qui me semble déjà remarquable. 
Mais je n’engage personne à marcher sur leurs traces ; c est se donner trop 
de peine pour un résultat qui ne saurait être complètement satisfaisant. 

Jointe mieux, en terminant, recommander les- principe es notes que M- 
I.eland a jointes aux ballades, et dom lu plupart sont instructives, pnr 
exemple celles qui se rapportent !i l. x ewtemewiewf g*P s Z L ^ <î ^' î / ancien temps 
(p. 3 î- 32 ), ù la Mort d’une Gipsy par amour, (p. 45-4&; T au dépit d'unGipsy 
que sa fiancée a laissé en plant le jour où devait avoir lieu la noce (p. tiq-ôq), 

Ei l'ancienne manière gipty de/aire la cour ( p. i io)+ a certaines abstinences 
en souvenir de&mortsl.p. 124). — plusieurs ballades, ! oiseau gipty (P- ®-L 
SG‘i, le forger ou el le vieux diable (p. t 35-e 3 - 3 ), les gept marcheurs de nuit 
{p + aoy-aop}, et surtout la Sorcière (p. inû-iô 5 ). donnent une ideé des 
superstitions de cetie race ^ et c'est t;i un sujet intéressant, car il importe de 
savoir fa quel point Cës gens qui exploitent le merveilleux y croient eux- 
mêmes, — l.a note qui suit fa recolle du houblon dans le Kent (p, .39-60) ren* 
seiqne sommai rement sur les manières dont les Bohémiens anglais gagnent 
leur vie ; l'auteur affirme qu'ils ne sont pus aussi voleurs, quon le die, et que 
la plupart sont laborieux. On peut rapprocher de celte noie rhisioire de 
Frank Couper, texte et note t p. i 53 *i< 13 ), qui montre, entre plusieurs au- 
res, combien la nature gipsy est complexe, et pleine d’apparentes contra¬ 
dictions. lui note qui sert de commentaire h Dog Gtpty [p. n8) explique 
très bien la manière singuliêredont les Gipsks traduisent souvent les mots 
anglais ; et j’ajouterai que les Tsiganes du Continent procèdent de même à 
Têtard des langues des pays où ils vivent. — Celle qui suit Dead Pig et qui 
affirme le goût particulier des Ci psi es pour la chair du cochon more (elle 
remplit près de 3 pages assez compactes, p. 1 3 1-1341, a aussi son intérêt, 
quoique quelques-uns des rapprochements qui la Terminent soient peut- 
être un peu hasardés. JV remarque dix lignes sur les Dom de H nie l,cf. 
pott, Die Zigeutter, t. I, p. 42), en qui M. Lcland est disposé il voir les 
ancêtres des Bohémiens f'voy. aussi p. 2, et p. 269 an mot J?o?h) , ces quel¬ 
ques lignes font désirer des ren dignement s plus précis: on voudrait savoir 
h quelles sources Fauteur a puisé certains détails que je ne retrouve pas dans 
le passage de AS. Poil indiqué plus haut, ni dans quelques informations com¬ 
plémentaires sur les Dm, que M. Pou a eu la bonté de m'envoyer der¬ 
nièrement, — l.a ballade Un cas pendable (p, iîi-3îiî, où Fon voit des 
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iUpsjcs encore imbus de ridée que parier leur tangue est un trime capital, 
momru4»rnbkii certains souvenirs sont persistants; M. Crofion rappel tu en 
effet, dans Article que j r aï indiqué, que l'Acte de i 5 fa, éi. *ç>, étendait b 
ivine (le mort contre les Gipdesn tous col* qui auraient ïtnite leur 00^ 
uunc T kur langage ou leur manière de vivre. Cet acte et le precedent vu 
i5 ?4) ont citabrogés en ijBj. 

Ou voit que. même étant admis que la langue et la versifiée üqn de la 
purt lu - rommany » ne sont pas irréprochables, lu lecture de te petit livre 

étrange promet autant de profil que J agrément. 

Paul Batàillaku. 


VARIÉTÉS, 

Philippe d' Auhigny. 

Dans la Revue cri tique du 27 juillet r^jd^. 7^. M. Schluntbergcr exprime 
le désir de voir donner* quelques indications * sur un personnage du nom 
de Philippe d'AubigW, dont b tombe a été trouvée à Jérusalem en i$'>j t 
L'inscription de cet te tombe, p u bl ïée par M. CIcrinont-GajtneûU dans !.. 
Musée artfcatogii"** T- 1, P- H*» ÜSt conçue: Hic iacel Phîtîppus de 
Aubiitgni qtius miiww requiostat ht p ace. Amen. 

Si les camaêres.irdiéolbgiquesct pnlcographiquas du tnonument (dont M . 
Clermont-Garni eau ne dit rien], permettent Je le rapporter environ au mi¬ 
lieu du il' siècle, Il est bien probable que ce Philipfus de Auhingni est le 
meure que le Chevalier Philippe de Altinm, dont k chroniq ueur anglais 
Mathieu Paris rapporté* la mort ut î enterre ment en terre* sainte e-n i-- 1 " ■ 
Philippe* Je Albineto, postquam militauerat Dco tu terra sa ne ta pt> 
regrinando pLurics, tandem in eadem dicm claudens exïrctnum et fineni 
jiictçns laudabîlem, sanctam mentit in terra sancta, quoi uiuusdiu desiUe- 
raueTut. sepulturam * L 11 était parti pour la terre sainte en taaa, on lit 
U cette date dans Mathieu Paris: « Phffppus de Albmeio, miles àrenuiiS «c 
r.torum honestate commendabilîs, regisque Anglorum magtster et eruditor 
UdclLïsimus, iter Hkrosolymitanum arripiem, îlluc cum prosperitatc ac 
sine rerum dimioutione perueûlt s ensuite est rapporté m extenso U texte 
d’une lettre que Philippe tTAubigny écrivit de Jérusalem, à son arrivée, au 
comté dé Chcstcr s . 

Philippe d'Aubigny appartenait il une famille noble de Normandie. IL fut 
un des p rinclpauxsc rv i leurs du roi Jean Sans-retirée t de Henri II! son bL. 
Un vient de voir que Mathieu Paris l'appelle le maître et le précepteur jUttc 


1. Historié Rtfljar, édition dü iüuü, p, 41;. 

ri. tfist. wjjmr. éih Je p. 3oi- Le meme partage sc retrouve sans prandc 
dtîfÊKluc dan* VNist. tninor fùl. MudJen, tlftli* tes KeruM brita'inkjmm MUOH 
évitertptwu, l U, p. 143! ; Philippe d’Aubigny > ut qualifié : < informa- 

toi et tnagisttr 
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du jeune roi: Henri HI. Sous Jean Sans-Terre, il est nommé dans k préam¬ 
bule de la grande- chartE, au nombre Jk noÊte hommes dont le roi déclare 
avoir pris k conseil. Il fut en outre, sous ces deuï rois, gardien ou bailli 
frdMùwrt)| cfest-à-difc gouverneur. des îles de Jersey, Guemesey, 
Au r ego y et Serk, seule partie du duché de Normandie qui fût restée à 
Jean Sans-Terre après sa guerre avec Philippe Auguste, Lors de sou départ 
pour la terre sainte, en ica s, le gouvernement de Ces îles passa a un autre 
Philippe d'Àubigny, * Ph. de Albin, junior v, sa u fils probablement 1 2 * * . 

Sur le tombeau de Pbiüppe d’Aubigny, d'après la description de M. Cler* 
mont-flan n eau, est figuré un écu triangulaire, portant quatrefmées, Sur son 
sceau , qui nous est parvenu d'un autre côté S T on trouve égale ment pour 
armes quatre fusées en fasce. 

Julien Hjlvet. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES, 

SiVnirc du i c * septembre iSftl. 

Le ministre Je l’instruction publique transmet h l'académie un premier 
rapport de M. Albert Dumont, directeur de fécule française d r Athènes, sur 
le voyage d’ciploration accompli en Asie mineure par MM, l’abbé l>u- 
chesnu, membre de L’école française de Rome, et CotUgnon, membre de 
l'école française d’Athènes, Ces messieurs sont arrivés en Asie Mineure le 3 
mai et ont terminé leur voyage le 20 juillet. Ils ont traversé la Pèrëe Rho- 
dienne, En Phrygie. ta Pisîdie, la Pamphylie, ont gagné par mer la Citîcie 
Trachée et en ont Suivi Le littoral depuis l'ancienne Cûracesium, aujour¬ 
d'hui Àlaga, jusqu'à Mersina. Ilsom particulièrement esploré le Pérée Rho- 
dïenne et la Ci! scie Trachée et ont résolu la plupart des questions relatives 
h to géographie ancienne de ces contrées; ils ont ausst reconnu les ruines 
de plusieurs villes antiques cl exploré quelques nécropoles chrétiennes. Eü" 
lin, ils ont recueilli plus de 3 oa inscriptions (la plupart sont des inscriptions 
votives ou funéraires un greejet plus de 70 dessins Je monuments divers, 
édifice*, sculptures ni idées dans des rochers, statues de divinités locales, 
etc, 

M. Du ru y continue la lecture de ses études sur lu société romaine au se¬ 
cond siècle de notre ère. Il étudie principalement les philosophes de cette 


[. Sur k gouvernement Lies deux Philippe (fiAubigny dans les îles narmundc*, 
voir Gustave Dokuiî, Histoire du GotCftlin et dtwü îles, l, il (Caen, litjï, in—S 1 "), 
et Julien Havkt, Série cbri>imlsgiqu£ des gardiens et Seigneurs des Iles norninn- 
des, dans 3 a BiMwtïûque de l'école des chartes, année 1876, 

2, Ce sceau se trouve au bas de deiut pièces conservées aus archives du dé¬ 

partement Je La Manche, fond* du Muni Saint-Mie bel, j| p.^rtc pour légende 

■f- b^HIIJPPL ht jUÜIGMil, Il a été moule pour la collection det sceau* des 

Archives nationales, et il y figure èùus le n- 16748. 
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époque et le progrès moral dont ils témoignent, Il s ai cache en particulier à 
faire ressortir tout ce qu'il y a de chrétien' dans ccite philosophie:, soit dans 
la morale, soit dans les pratiques, on pourrait presque dira les pratiques de 
piété, quV-llu recommande. Les philosophes du second siècle, aussi bien ccu% 
de Fécole stoïque, comme Sénèque, Êp ictère et Mare Aurele h que cou* qui 
nappartitnnem à aucune école déterraïnée, comme Plutarque, tout tous 
également de la morale l'objet principal dq la philosophie ; tous recomman¬ 
dent à l'homme de dompter ses passions, de fuir la volupté, de lenir pour 
rien le plaisir ou lu douleur dur corps, de ne chercher que le bien moral ; 
d'avoir pitié des malheureux, des pauvres, des étrangers, des esclaves, de 
considérer ceux-ct comme des égaux et comme des frères. On trouve déjà 
alors, comme dans le christianisme, la pratique de l'examen de conscience, 
la prédication, lu direction des âmes ; aux approches du la mort, on appe¬ 
lait un philosophe, comme on appelle aujourU hui un prêtre} sur un cas de 
conscience, on consultait un philosophe, comme une sorte de directeur spi¬ 
rituel. 

Al. Ü cran bourg lit un travail intitulé Quelques réflexions sur te livre de 
Job. — Dans cette étude, AL Deronbourg s’attache principalement h reçoit* 
naître le caractère littéraire du livre de Job, la place qu’il occupe dans la 
littérature hébraïque* Il voit dans le sujet du livre, non une fiction du 
poète, mais une légende ancienne \ analogue à celles de Thésée ou d'Ijïhi* 
génie chez les Grecs, et qui, comme celles-ci, dut souvent être traitée par 
les poètes* Si une seule version nous en est parvenue, c'est que la supério¬ 
rité littéraire de celte version aura fait oublier toutes les autres. De même 
la littérature juive n’a conserve qu'un seul spécimen du genre érotique, dans 
le Cantique des Cantiques, qu’un seulspécimcn de prédication philosophi¬ 
que et morale, àmYEeeUsiûsie. — Le livre de Job présente d’ail leurs avec 
ces deux derniers une autre ressemblance. Comme eux, il appartient aux 
Keloubim ou huglographes, la troisième classe et b moins révérée des livres 
saints, celle qui est l'œuvre, non des œhenso u prêtres, interprètes de la loi, 
non des nâMs ou prophètes inspirés de Dieu t mais des simples sages, hd- 
c/jJhi, littérateurs profanes dont Les écrits n'étaient admis que difficilement 
au nombre des livres saints. < Le hdcksSm , dit M* Derenbourg, puise peu 
pour ses conceptions dans les souvenirs nationaux ; il n a rien A. faire aiec 
la casuistique religieuse, et ü s abstient raétne de l’emploi du tétragrannme 
pour désigner Dieu. Ni Se Cantique ni l’Eodésiasîe ne renferment le nom 
de Liturd , fauteur de Job ne s'en sert qu'une seule fois, chûp* xii , v, o, od 
il répète une phrase qui se Illégalement Isaïe, xli, ao (et Psaumes, exviu, 
a SJ cl qui paraît «voir été d’un usage général* i — M. Dcrenbourg signale 
ensuite, comme une Interpolation, le discours qui csr placé b la fin du livre, 
dans la bouche d'un personnage nommé Eülihou ben BùrûcliJ. II pense que 
ce nom est celui de Fauteur mime du Finie rpobticn : « Cet Elihou ben 


. u fflt fait allusion à cette légende dans un passage tl’Eïêchféïjiiv, 11-19 
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lïàrâchèl me picrate le seul personnage réel du livre; il avait Iule poème 
sublime de Job t et il camposa soü aposirophe violente qu'en auteur con¬ 
vaincu il çrayniï supérieure aux discours des trois amis.... Il est si lier du 
son œuvre qu'il n'est pas fiché du la signer. * Tandis que pour chacun des trois 
autres amis de Job nous n"avons qu'un seul nom Sans autre indication, Rlîhuu 
nous fuit connaître à la. luis son nom, celui de son père, celui de son grand' 
père et celui du. chef de sa fumilte. —M. Derenbourg termine par un rap¬ 
prochement entre le livre de Job et le récit intercalé dans le livre des 
,V 0 MAm (ch. X&i-ïmy| relatif aux prophéties de ïîuluurru récit qui parait 
interpole la où il sc trouve, ci dont certains détails en rappellent d'autres 
qui se trouvent dans Job b 

M. le docteur G. Lagtuom termine la lecture de son travail sur Us AfajSitf, 
la Thtiphale$ t Us Agathyrses cl autres peuplades surinais ou slaves dans 
Us GauUs. — Apres avoir mentionné, en ce qui concerne les AUiins. les 
travaux du MM. Miller et L. Marcus, M, Lagneuu rappelle que les Aluin^, 
l|uï habitaient anciennement entre le Caucase, la mer Caspienne, k Tnnat; 
et les Palus Méotides, furent vers la tin du 4 " siècle de notre ère chassés 
par les Huns, et. traversant l'Europe du l'est il l'ouest, pénétrèrent en 
Gaulée d'on ils passèrent plus tard dans h Espagne et jusque dans la Mauré¬ 
tanie. Il est encore fait mention Je ce peuple en Gaule à plusieurs reprises 
pendant le 5 ' dède : en qüi, des Alains occupaient Orléans. Ensuite on 
nén trouve plus de traces. ■—Les ThJipfiaUs ou Ta'ifi îles, peuple origi¬ 
naire de Thrnce, sont indiqués dans la jVolif ia dîgnitatum pomme campés 
dans le Poitou; Grégoire de Tours parle plusieurs lois du pays occupé jiur 
eux sous le nom de Teiphalia ou t'evfatgUuspagus. Ce nom s’est conservé 
dans celui de la vilk de Titfougcs (Vendée)* — A l'égard des Agaîbyrses, 
autre peuple originaire du sud-est de l'Europe, il n’est pas, certain qu'ils 
aient émigré dans la Gaule. — En lin des campements de Sarnui tes sont men¬ 
tionnes sur divers points des Gaules, auprès de Paris, du Lângres, de Reims, 
d'Amiens, et dans le fias Cota bis on trouve des Ruthùnes, dont l'origine 
doit peut-être être rapportée aux Rut hunes de Russie. — Tek sont les élé¬ 
ments d origine slave, bien peu importants comme on voit, qui ont pu en¬ 
trer dans la formation de la population actuelle de ta France. 

julien Havet* 


ERRATUM. 

.N" 35-, p. 1 -'4, note j,1. i, au lieu d'Aser* lisez Œsa\ 


1. inôdemuientj, M- btrtnbuurg présente deux rep proche m en:* dtv amlogiquflf 
d'abord entre le nom tîu pays é'Ojtj, l'Iùunuie, où se passe ta scène "de Job* et ]a 
racine rïlrJ, d'où dérive tlfâft, ta üaigesse, ensuite le nom de Jub / lyyohl et ta F;i- 
ci ncyâbab* plaindre. 

Le Frnpriclairc-Girartt ‘ER N EST LE RO UX. 

CLtkMnsr (c l&L. — jatraiMEaLE a, uaix, ücc lie cott&fj 27. 
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Sommaire: 173. Lieblxix, Index des mots contenus dans Je livre des Morts. — 
174. Le Code de Nàrnda, tr. p. Jollt. — 173. Héboxdk Vu.lk*osse, Notice des 
monuments provenant de la Palestine et conserves au musée du Louvre. — 
I7<». Muellem, Corrections de textes latins. — 177. Beaudocix de Coubtenai, 
Essai sur la phonétique des patois de Résia; Catéchisme Rcsian. — 178. Giry, 
Analyse et extraits d'un registre des Archives municipales de St-Omcr — 170. 
Forant.) Les Contemporains de Molière, t. III. — Academie des inscriptions. 


173.— Index Alphabétique de tous les mots contenus dans le livro 
des Morts par J. Liebleix. Paris, Vicwcg, 1875 in-iô. 18Û pp. autographiées. 
Prix: ta fr. 

L’Index de M. Lkblein renferme en ordre alphabétique tous les mots 
contenus au Livre des Morts et renvoie il tous les endroits où ces mots sc 
rencontrent. Depuis plusdesix mois que j’ai occasion de m’en servir pres¬ 
que chaque jour, je n'y ai découvert aucune erreur importante. Ceux-là 
seuls qui ont étudié avec suite les Rituels de 1 ancienne Egypte peuvent se 
figurer ce qu'il a fallu de patience et de temps à M. Lieblein pour dépouille! 
exactement l'énorme fatras de formules et de pièces dont ils sc composent. 

G. II. 


174.— Nâradiya Dharmasâstra or the Institutes ofNârada . Translatai, 
for the first time, from the unpublishcd sanskrit original by D r Julius Jollv. 
London, Trûbner et O. 1876. — XXXV-»44 p., in-8“. 

Je ne doute pasque, dans lecas présent, M. Jolly naît eu d excellentes 
raisons pour dérogera l’usage généralement adopté, quand il s agit de tex¬ 
tes inédits, de les publier d’abord et de les traduire ensuite. 11 nen est pas 
moins à souhaiter que l’exécution de sa promesse de nous donner sous peu 
une édition critique du texte même de Narada ne sc fasse pas trop longtemps 
attendre. Tant que ce complément indispensable fera défàuf, la critiqucscra 
embarrassée de rendre pleine justice à son travaiL Sa traduction parait mériter 
une entière confiance et il y a tout lieu de la croire aussi exacte quant au 
fond, que la forme en est certainement élégante et précise. Mais c’est là une 
impression qui, ne reposant sur aucun moyen direct de contrôle, ne peut 
aboutir qu’à des compliments trop vagues pour que M. J. y tienne beau¬ 
coup. Encore, est-ce là le petit côté de l’inconvénient: M. J. prendra pa¬ 
tience et la critique sc tirera d’affaire comme elle pourra. Mais il en est un 
autre, plus fâcheux. Dans l'état actuel, l'œuvre de M. J. est en réalité bien plu* 
incomplète, bien moins propre à rendre vraiment service qu’on ne croirait a 
Nouvelle Série, 11 . 
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première v lu;. A peu près Æns ütiüté directe pour ceux qui exercent des 
fonctions judiciai^ dans le pays même, où une littérature .spéciale répond 
aux besoins de la pratique, la publication isolée d'un dus anciens livres de 
lois tels LjUe le code de Nirada, s’adresse principalement à ceux qui, au 
point de vue de l'archéologie indienne, s'occupent de comparer entre 
eux ces vieux monuments, c'est-à-dire à des personnes qui, tout en atta¬ 
chant te plu* grand pris à une traduction bien faite, ont besoin avant tout 
de pouvoir recourir au texte original Je sais bien que, sans parler des sim¬ 
ples curieux, it est encore pour celte sorte de livres une autre classe de Sec¬ 
teurs, ceux qui étudient, soit en philosophes, soit en jurisconsultes, les lé¬ 
giste lions des différents peuples. Ce Sont les émules de Montesquieu, et je 
voudrais ne rien leur dire de désagréable. Mais, dans la Rtruc Critique^ 
je puis bien leur avouer, qu'tei particuliérement je me déhe de leur compé¬ 
tence. Actuellement, et pour longtemps encore, l'étude du v iuu\ droit hin¬ 
dou est Inséparable de celte des antiquités de Onde en général ; elle sup¬ 
pose par conséquent la connaissance Je te langue et l'usage u*-s textes* On 
n 'admettrait pas qu’on prétendit s'occuper sérieusement des institutions ro¬ 
maines sans savoir le latin, ni du droit hellénique sans posséder le grec. A 
plus forte raison les exigences équivalentes sont-elles de rigueur ici où le 
terrain est mBnimcm plus mouvant et plus perfide. M- J . semble avoir eu 
particuliérement en vue cette classe de lecteurs, et je ne le lui reproche pas. 
Mais, d'indianiste à indianiste, je le prie, maintenant qu'ü u si Libéralement 
pourvu aux besoins du dehors, de vouloir bien songer sons retard à ceux 
de te Al mil le. 

Il faut avouer du reste que, s'il cm un de ces vieux codes qui put sans irop 
grand inconvénient être présenté au public en une simple traduction, c’est 
bien celui deNSrada. Rus que tout autre, il est simple, clair, méthodique. 
11 ne touche que très peu aux institutions et aux théories sociales, et ne 
donne que te droit pûsitii, soigneusement séparé de tout ce qui relève delà 
religion ou delà morale plutôt que de te loi ’. En somme, si l'on excepte les 
monuments de 1a législation romaine, l’antiquité ne nous à peut-être rien 
teissé qui soit aussi strictement juridique, et j'imagine qu'un juriscon¬ 
sulte doit immédiatement se sentir comme chez lui b parcourir ces défini¬ 
tions et Ces prescriptions nettement formulées et disposées suivant un plan 
simple et bien conçu. 

Le code de Nüradasc divise en deux parties ; te première truite de l'orga¬ 
nisation judiciaire et de 3a procédure, particulièrement de l'administration 
des diverses sortes de preuves, pièces écrites, témoignages oraux et épreu¬ 
ves judiciaires, La deuxième contient tes lois civiles et criminelles rangées 


i. Ceci ne doit s'entendre que d’une fcifon générale* Dans le détail, il arrive 
souvent au code de N<»r«d* du confondre la prescription Impérative avec, la 
simple maxime et, au lieu de distinguer entre le juste et Fi ajuste, de distinguer 
entre Fhommc vertueux et le méchant. 
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sous iS sortes de causes ou d'action s ', ifont lies 13 premières sont civiles ut 
ks 5 autres criminelles, à savoir t + dettes (va Irlande). a, dépôts, 3 . partages 
entre associés, 4. donations, 5 . prestations de services, 6, paiements de gages, 
7, ventes illicites, 8. refus de livraison, r*. résiliation d’un acte de vente, 10. 
in fractions au* règlements et coutumes de certaines associations et corpora* 
lions (ce chapitre en bien des points est spècial à la législation hindoue^, 1 u 
limites et abornements, 12,. mariage, i 3 , successions, 14. violences contre les 
personnes et leschoscs, j S. injures,, tô. outrages, 17. jeux et parts, enfin sous 
U rubrique * divers « iS, ce ejuï oit relatif à la police générale et à la sécu¬ 
rité de l'état. 

Ce plan n'est sans doute pas développé avec b rigueur que l'antiquité clas¬ 
sique et les modernes ont portée dans ces matières ; en bien, des endroits 
même, l’ordonnance générale est rompue d'une façon qui f à première vue, 
peut paraître arbitraire * * 3 . Td qu r tl est, il suffit, néanmoins, pour prouver 
deux choses, d’abord que ce traité, quelle qu'en soit l'origine, est une com¬ 
position homogène et d’un seul jet^ en second lieu, qu'à l’époque od il a 
été rédigé, ta science du droit était parvenue à un état systématique bien 
plus avancé que celui que révèlent la plupart des oeuvres analogues, presque 
aussi avancé que celui où nous la trouvons dans les écrits des juristes du 
moyen-Age. Dans sa préface, qui est un exposé très suge des principales 
questions que soulève le code de Nîlrada, M. J. n'a pas manqué de signaler 
Ce caractère, et il y a vu avec raison la preuve que la Composition de l'ou¬ 
vragé doit être assez moderne. La doctrine du livre confirme cette conclu¬ 
sion ou du moins nV contredît pas. La grande place faite à la procédure 
écrite est Caractéristique sous ce rapport *. D’autres particularités encore, 
telles que Sa ment ion expresse qu'au défaut du père, la mère peut devenir 
chef de la famille, qu’un ftràhmane est passible de la peine capitale fil laut 
seulement que l'exécution soit prompte) et, comme le fait remarquer M. J., 
les dispositions relatives aux jeux de hasard, vont à meme fin, en tant qu'elles 
accusant une tendance nettement pratique. 

En général, il ne faut pas trop se fier aux considérations de cem dernière 


c. Kn résilié, elle nciraiie que de 17 surfas, faction en recouvrement de dettes, 
par suite d'une infraction au plan général, ayant pos-sd dans lu t" partie* dont 
elk forme te 3'- chapitre. 

s, rVtrtst la prescription, le taux de l'intérêt, la caution, d’autres ordonnances 
encore relatives à la Cette sont traitées A propos delà preuve écrite ; la fraude en 
maiièrc douanière et fiscale et lu droit de déshérence sont rattachées au chapitre 
qui traite de l’association commerciale. Il n'est pas difficile de utiir les motifs 
qui ont déterminé Ces rapprochements: en pareille OCCUnmcc, les commenta ceurs 
scrupuleux ont coutume d'invoquer ta maxime * l'occasion prime l’ordre de ma» 
il ère, 

3. I. if] et Ht, n'impHqueJil pas forcément l'usage dot» les tribunaux d’un 
exemplaire matériel de ta loi. Ln tous les cas, un témoignage de tiàriida né sau¬ 
rait réfuter celui de Méflasthëne, à savoir que Ici Indiens du III* siècle av. 1.<C- 
ne se servaient d'aucune pièce écrite en justice. 
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sorte. L'esprit plus ou moins rigoriste ou indulgent, spéculatif ou pratique 
des écrits qui prétendent faire partie de l’ancienne littérature juridique, peut 
tenirà des causes trop diverses et trop difficilement appréciables, pour être un 
sur indice chronologique *. Il faudrait pouvoir préciser les sources auxquel¬ 
les ils ont puise, le milieu dans lequel ils ont été produits, le but que pour¬ 
suivait l'auteur, l’autorité qu’il pouvait ou qu’il prétendait avoir, autant de 
questions auxquelles il n’est pas aisé de répondre. Si nous avions à faire à 
de véritables documents législatifs, le problème serait plus simple. Mais lu 
plupart de ces écrits ont pour le moins autant d’aflinité avec les lois de Pla¬ 
ton qu’avec celles de Solon. En fait de législation, l’Inde n’en a jamais 
connu qu’une seule, la coutume traditionnelle, la législation de Manu, qu’elle 
n’a jamais confondue avec le Code de ce nom, ni avec aucun autre. Nous sa¬ 
vons d'autre part que cette coutume n'était pas uniforme, quelle variaitse- 
lon les pays et les sectes ; mais de ces variations quelques indices à peine 
nous sont parvenus. Nous ignorons quels changements plus ou moins du¬ 
rables ont pu y introduire la domination étrangère et les grandes monar¬ 
chies puissamment organisées, qui se sont succédé à partir du IV* siècle 
avant notre ère. Tout ce que nous pouvons dire, c’est que la tradition 
brahmanique n’a pas cessé de réagir contre ces diversités et que, en apparence 
du moins, dans les livres, elle a eu le dessus; que cette tradition nous est princi¬ 
palement parvenue dans deux sortes d’écrits, i* lesSû/ras, traités essentielle¬ 
ment ésotériques, destinés à l'enseignement, de dates incertaines, mais se rat¬ 
tachant aux écoles védiques et présentant en général des garanties d’authen¬ 
ticité ; 2* les codes de lois proprement dits, dont le caractère est bien plus 
varié et le rôle immédiat plus difficile à déterminer, dans leur état actuel, 
tous uniformément apocryphes et paraissant avoir été tels dès 1 origine ; 
que pris en masse, les écrits de la première classe sont probablement plus 
anciens que ceux de la seconde ; que les Codes, pour une partie du moins 
de leur contenu, paraissent être des Sùtras remaniés ; mais que, pour le 
reste, le droit proprement dit, dont les Sùtras, autant que nous pouvons 
voir, ne s’occupent guère, la source à laquelle ils ont puisé est inconnue ; 
qu’entin l’une et l'autre classe d’écrits est venue se fondre dans les traités, 
commentaires et compilations des juristes du moyen-âge, dont les travaux, 
h partir du XI* siècle, constituent la véritable littérature juridique de 
l'Inde. 

Aussi conçoit-on qu’en raison du caractère apocryphe de ces écrits et de 
l’obscurité qui pour nous en voile l'histoire, une induction tirée de tel ou 
tel point de doctrine ne saurait, par elle-même, avoir une bien grande por¬ 
tée. Pour le code de Nârada, toutefois, il est d’autres preuves qui, jointes & 
celle que fournit l'arrangement systématique du traité, nous obligent d’en 

i. Le* jeux de hasard, par exemple, que Manu interdit absolument, que Nàrada 
tolère en les réglementant, sont recommandés dans les Sùtras d’Apastamba, H, 
j3 f 35 . Il est vrai qu’il s’agit du jeu du roi et que l’auteur veut qu’on n’y ad¬ 
mette que des joueurs honnêtes. 
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reculer sa composition asseï bas. Le nom même sous lequel il s abrite* 
cuse U ne tradition récente '. Dans l'ancienne littérature, Nâratfao'esipoint 
un législateur. C'est un sage sous les traits duquel se déguise à peine une 
ancien-né personnalité mythique, un génie de la pluie et des nuages J »* 
Comme beaucoup de ses congénères, il est Très savant et très loquace. * Nâ* 
rada interrogé en un vers, répondit en dix vers » dit YAftarejrtt-BrShrnma, 
n*n* la fTkâiuinfiyv-rpanhhad il paraît comme un puits de science ici, 
Mh, ffltrt. Il, i36 e!C + ), mais d'une science plus verbeuse quVfficace, Dans 
YAfizreytt-BràfimüiiA , dans le Sàma^idhûtui (III. g, 8) il figure comme un 
docteur, Dans le Mahâbhârata enfin, il a prtisé au rôle de grande utilité- 
Eternellement cheminant entre le ciel et la terre, il est toujours prêt à in¬ 
tervenir; c'est l'homme des bons conseils et des longs récits. Aussi n’eüMÏ 
pas étonnant qu'on lui ait attribué peu à peu une ÇY.r<£, uüc Upeniskâd. des 
PurJruts ; que des sectes l'aient choisi pour leur patron ; que dans le Mah£- 
frfiArata i! soit l'apotre de quelque chose comme une religion nouvelle, rôle 
dans lequel il appâtait définitivement dans le Xdrada-panc*ràtra. Ce qui 
étonne plutôt, c'est qu'on ait songé si tard à le gratifier d'une SmrîtL U ne 
figurent parmi les législateurs énumérés par Yâj naval kva t ni parmi ceut que 
donne piriçara. Il n'apparaît en cette qualité que dans la liste du Fadma- 
PurJna iStenzlcO, dans is Paneatantra fp. 65 éd. Kosegarien) et chez les 
commentateurs et les juristes du moyen-Age. Il rt'y a donc guère de doute 
que le code de Ndrada ne sait postérieur ùeeux de Manu et de Ydfnatalkya, 
probablement aussi à celui de Ftorûrara, D'autre part M, J, est porté a 
croire qu'il est plus vieux que la plupart des autres, plus vieux 
notamment que ceux qui, comme lui, traitent -de préférence du droit 
proprement dit, Kârylyana, Rrfhaspatï, Piiünaahn, etc. Comme limi¬ 
tes extrêmes, il admet d’un, côte Ydjnavllkya, qu il place avec M. 
Stêmler a la fin du TT* siècle ap„ J, CL, de l'autre la Mtâjcar£ % le pre¬ 
mier ouvrage daté où le code de Namda soit positivement cité, qui est du 
XK ei c'est là en effet tout ce qu'on peut faire avec les données actuelles. 
M, J. croit, il est vrai, pouvoir préciser davantage : De l'absence de toute 
allusion au bouddhisme, il cnnclui que le code de Nüroda date d'une époque 
où celle religion avait ù peu près disparu, ce qu'il pense avoir été le eas au 


t. Ijc code o'éit attribué à Nàrudfl que dans le morceau en prose qui sert d'in- 
traduction et que M, J- estime être ■ évidemment une addition postérieure. * 
Cela est possible, mais ne me parait pu* évident. 11 faut remonter assci haut 
pour trouver des ouvrages indiens qui ne soient pàspréeédés d'une introduction ; 
H celle-ci, qui ne présenté du reïlc rien de particulièrement suspect,n’éSt pas Je 
l'uuteur lui-même, il y a des raisons de croer* qu'elle n'est pas postérieure de 
beaucoup au reste de L'ouvragé. 

2. Le nom même lignifie c nuage >. De là son association constante avec Par- 
vata déjà dam l'd, qui est, lui aussi, un génie de la pluie. l Jc 

tii en itéré son titre de roi des OanJtinrvas, dans Ee Mjiiâbhdrvta éï le féïfe, as^--' 
singulier pour un Législateur, d'âmi de la discorde et dçs querelles, qu il il dans 
U iradiEion postérieure. 
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VIII* ou au IX* siècle Mais, en raison du caractère strictement juridique 
de Fouvragc, j'estime que c'est lb forcer singulièrement l'argument a silan- 
tio „ Même au IX* siècle d ni (leurs, te Bouddhisme n’était pas tombé au-des¬ 
sous de la polémique et, en tous les cas, il restait le Jaïnisme, alors florin* 
îhjh, et dont il n’est pas question davantage dans le truité. 

Outre la Préface^ M. J. n ajouté a sa traduction un relevé de tous tes vers 
que le code de Nârada a en commun avec ceux de Manu et de YàjnavaUiyn, 
ainsi que des passages reproduit s dans les principales compilations des temps 
plus récents. Â ce relevé sont jointes des noies critiqua qui n’auront toute 
leur utilité que quand le texte meme qu’elles discutent, aura été publié. 

A. Bartk» 


ijx — Notice des monument!* provenant de là Palestine et conservés 
auMujüc du Louvre (salle Judftîquej, par Am. HSaos de Vjuuhi ûmç, 
.u niché 4 la conscrvaiîon des Antiques, — Paris, 1S7Ù, «11*54 FF J avcc üac 
planche . 

IaÆ objets exposés dans la salle judaïque du Louvre sont généralement 
décrits avec soin dans cette noticei, et la bibliographie des questions qui s'y 
rattachent est détaillée, L'auteür, il est vrpu, n'est pas hé brai sa ni, mais il a 
mis une louable diligence à s'éclairer auprès de- divers savants compétents. 
On ne saurait nier cependant que ce genre d'information ait ses ineûûvé- 
nients, et il n r y a pas lieu d'être surpris si, malgré la meilleure volonté du 
monde, l'attention de M- Héron de ViUefosse s'est parfois trouvée en défaut. 
Son travail n'en ta pas moins estimable, et les quelques observations qu'il 
nous pourra suggérer ne lui retireront rien de sa valeur. 

Le Louvre n'est pas, h proprement parler, • le seul musée européen qu* 
ait consacre une salle spéciale aux antiquités de la Palestine ■ : il y a en ef¬ 
fet au South Kcnungton Muséum une fort belle salle réservée aux objets 
recueillis par hPahiïiïrm Exploration Purid* 

La dénomination de Satie judaïque* acceptable dans le principe, n'est 
peut-être plus bien exacte aujourd'hui ; celle de Salie Palestinienne serait 
plus juste, car, ainsi que le reconnaît M, IL de V., nombre de monu¬ 
ments décrits par lui « proviennent bien de la Palestine mais n'appn[tien¬ 
nent pas à l’art judaïque, » 

■Ce Musée palestinien est, bien entendu, un ni usée en miniature 1 les 
cinquante-quatre pages de la notice, dont tes douze premières sont absor¬ 
bées par la seule stèle de Mésa se répartissent sur quatre-vingt-deux nu¬ 
méros; et parmi ces numéros, il yen a quelques-uns comme ceux-ci - 
n* Jo, < Lampe moderne en terre cuite achetée au bazar de Jérusalem « * ; 
n u Sï : ■ Epitaphe de dame Rnchcl, juive polonaise, décédée û Tibériade en 
ifiîî de Fère chrétienne, » 


t. Elle offre un certain însérêt comme type de comparaison ave,: des spé¬ 
cimens anciens. 




Ti P H3 ÏTOl ïtE Kî UE I, ETT5? H.ATtTRF , l®3 

L« fl'*' 2 , 3, a3, E-|, i >, J. 71 r?’, i~\ 4 ( 'i 47 p 4^ n * * 3 °t ?i, 

7 6 , ne sont en ou tri que d» copies, estampages ou suntioufatge?; en pï3tre. 

Néanmoins, relqu’tlcsr, ce noyau de colleerioû àù, en grande partie, h l'i- 
niiiativo et h la libéralité de ÏU. de Saulcy. a bien son prix ; il soutient d'ex¬ 
cellents éléments qu’on pourrait si ort le voulait, et avec une dépense mi¬ 
nime, décupler largement en quelques mois. 

Pu Etêig d e Mcsi qui ouitc le catalogue est qualifiée d'inscription < sémi¬ 
tique * i on aiirair pu Rappeler hardiment hehrai^uc^ Moab ayant autant de 
droir qu'kraél à prendre place dans le groupe traditionnel hébreu* Une 
plancheéiéUographiqnc ' montre le monument restauré, de sorte qus les 
étudiants peuvent se procurer des neqourd hui, et à un prix extrêmement 
modéré, une reproduction satisfaisante du texte. 

M, H. do V. a adopté 1a transcription et la traduction données dans mes 
premiers mémoires en mettant a profit plusieurs rectifications dites à M. E. 
Renan. H est à regretter que M. H. de V. n\a pas connu ks nombreuses 
et importantes modifications que pat introduites dans ce texte ici même 3 par 
ex. lus mots remplissant la lacune de la ligne S îles nouvelles lectures des li¬ 
gnes j 5 , ij t 3 - 4 , etc. De plus la transcription contient des fautes ou des ac¬ 
cidents fâcheux : ligne 7 . omission d T une barre séparative; l. 9 , l'adjonc¬ 
tion gratuite de pemestà rc|eter; I. ie, un tel pour un ain ; L ('5, un 
rech pour un iatet ; !. î ù un j tu/, pour un beth ; L c p, barre séparative omise : 
1 . t o un khet pour un hs}\. 2 3, une banc séparative arbitraire, un yod 
omis ; !. 3 o. un samedi pour un méur etc... 

Le mhn signalé (p. iu) comme < très visible * sur un éclat de basalte, non 
utilisé par moi dans la restauration, ne m'avait pas échappé j M. IL de V. 
peut s’en assurer en lisant l’article déjà cité de la Revue Critique* \ si je me 
suis abstenu de le placer, c'est que ce caractère isoié est susceptible d'occu¬ 
per diverse* positions indiquées sur ma maquette et comprenant, entr’au- 
tres, In ligne i 8 *. 

La révélation des fraudes moabites semble dévolue (p, 12) par M* H. 


i„ Réduction d’une des grandes planches destinées * la nouvelle édition que 
je prépare. 

-. Revue critique 11 sept. 1873. Ces nouvelles lectures sont te résultat des 
longues étude* nécessitées par la restauration de l'original tel qu'il est actuelle¬ 
ment exposé. 

3 . I L'un contient un wï*»i précédé peut-être d'un point, ce qui indiquerai* 
un mém initial w {Revue Critique, ie sept. 187S, p. ibS}. 

4* Au-dessus elc ce Méiu il y a peut-être un trait appartenant -i. l.i queue d’un 
MH ou d’un yod; les positions marquées comme possibles sur ma maquette dans 
le cas où le caractère sera il initiai sont aux ligne» io r ia p ig, iS, 3 b, Si lemtfmntM 
pus initial, cc qui est fort possible, il conviendrait bien ïi In lin de k br nS J ; 
Peut-ctrc le nouveau fragment recueilli par M. de Nlenwjrer et qui appartient u 
cette région .1 L 3-4), confirmera-t-il cette dernière conjecture, en four misant un 
bon contact ; M- Eutîng a bien voulu snc promettre un moulage de efi P ctlt 
morceau, p<srfaitenie>U conforme d'mltcws à ma restitution, c: i’cspvi'^ pouvoir 
prochainement l'encastrer dans lu partie restaurée. 




REVUE CRITIQUE 


1@4 

de V, h M. M. K.mtzfch et Soeîn, auteurs d'un bon historique de la ques 
lion ; les lecteurs de la /C evtit Critique se souviendront peu^élre que la 
France c'avait pas été précisément la dernière à foire justice de cette my - 
titi cation archéologique. 

M. M, de V, pencherait a admettre que te bas-relief moabite de ChihJn 
(n ri ?j pouvait porter sur la face postérieure une inscription qu'on aurait fuit 
disparaître en amincissant le bloc. Voitft qui serait en effet bien regrettable : 
mais c'est peu vraisemblable. J'ai interrogé des ouvriers arabes chargés au¬ 
trefois de cette opération’, ils m'ont dit que la face postérieure était pohe 
comme m miroir (c'en le même cas pour la stèle de idésa). S’il y a \mwiU 
eu une inscription elle devait être T à mon sens, sur la même face que le 
bas-relief et au-dessous de lui. toute la partie inférieure du monument 
est absente, peut-être une exploration attentive des ruines de Chihun et de 
Fougo'ù permettrait-elle de b retrouver et avec elle un teste faisant le pen¬ 
dant: de la stèle de Mésa. 

_ N- S, M. H. de V. aurait dû inscrire dans sa bibliographie, h propos 
de la stèle du Temple d’il érode, l'important mémoire où M, J- Deren- 
beurg 1 s'applique Et réfuter sur un point essentiel mon interprétation du 
l'inscription. 

— N ù <>. Le pied votif de Pompeia Lucitia, provient d'un domaine de 
l'Etat ; 1 'églisede sainte Anne h Jérusalem, propriété du gouvernement fran+ 
çais}; c'est donc ii tort qu'i! est indiqué comme dû Et un donateur particu- 
lier. 

— Pourquoi JM-on distrait de sa place naturelle le vase intéressant iv 10J 
trouvé à Jérusalem, ('Voie douloureuse}, pour le noyer dans, h Salie asiati¬ 
que? Ce classement arbitraire a sa contre-partie ailleurs, au n» 78 p. ex. : 
médaillon en terre émaillée bleue, trouvé à Alep, et t exposé néanmoins 
dans la salle de la Palestine h cause de son ornementation purement ju¬ 
daïque. » La présence d'une simple grappe Je raisin nous paraît insu Élisante 
pour justifier une attribution aussi péremptoire, 

11 y aurait eu plus de raisons pour mettre dans la salle judaïque un objet 
qui y a figuré autrefois, si je ne m'abuse, et que j'ai vainement cherché dans 
le catalogue 1 c'est un précieux cachet hébreo-phénicivn portant le nom de 
Chebaniah serviteur d'Ouyjiah ; ces noms appartiennent incontestablement 
à des adorateurs de Jéhovah, 

— N* 12. Dans le fragment d'inscription en. hébreu carré, s'il y a bien un 
ujétrs il la troisième ligne, ce ne peut être qu'un mêm final. 


[, JùunHti asiatique, Auût-sept. 1872, p, J7S: liste stèle du Temple iTIférode. 
J'espère avoir :i revenir pn^-hnmçmerit sur les conclusions de M, Uerenbourg, 
qui ont rencontré SU vCm même de PAoaJè m te de rêsol us contradicteurs.— Celte 
inscription, reléguée entre Jcur portes, est déplora b tentent éclairée ; ctÉe pour- 
rnu nviifii*gcu«tnéni meubler une des parois nues Je la aalle même et y femH 
qussi bonne figure que d'nulres moul^Ei moins importants [un sait que Furî- 
g ma 3 il disparu). 



d'histoire ft df irrrên attire, iSj 

— ?i* ti 3 , Le sarcophage provenant du « Meketnch llïitfï éifehkemeh nu irt- 
hunnt de Jérusalem » est J Et avoir servi i d’nuge aux juges juifs pour se b ver 
les mitait ?} i Le Mêhkemeh est le tribunal musulman ■ ks juges juijs sont 
donc hors de cause. J’ajoutertit qu’il existe encore à jéru^km deux ma¬ 
gnifiques cuves de sarcophage sculptées absolument semblables h «U» Ju 
Louvre L 

M. H. de V-, qui décrit oomplaisammeai l'a»téricurde eesarcophage, ou- 
Wk de nous dire une chose essentielle ; cette cuve comleot-dlc un doc- 
mîtoïre comme k n- a8 ? Comment ce dormitoire est-il disposé ? Le cata. 
loguepeut seul nous renseigner la-dessus, k couvercle empêchant dkxamb 
ner Liniérièur- 

II y a entre la rubrique générale dus numéros ij- 4 - ,1 £i ure 

surl étiquctte même du n- 33 , compris dans cette série, une différente qui 
est probablement le résultat d'une inadvertance. 

_ 44 n p ar!a î E que ce fragment d'architecture est placé à l’envers 

puisque !VL H. de V. invite le public h 1 e - retourner par la pensée, * 
Pourquoi ne l'a-t-ort pas alors tout bonnement remis dans sa position nor¬ 
male ? A propos., il serait expédient de faire subir k même opération a cer¬ 
taine inscription hébraïque qui est scellée â J’fflwri dans k mur de la gale¬ 
rie algérienne. 

_ X’-üq. Lùtéte de k déesse du curieux bas-relief d'Ascalon est El rappro¬ 
cher d'un double masque de verre bleu trouve par moi au meme endroit 
Aujourd'hui au British Muséum)*. 

_ Lesn- 65 et 67 1 poisson votif en pierre cl figurine en or massif de 
style égyptien) sont présentés comme provenant d'Ascalon.. Les deux objets 
ont été acquis, sur mes indications, par les soins de M. de Saulcy : c’est El 
G aza que fuvaîs vu le premier ; j T ai trouvé k second entre les mains de Fellahs 
de Djaura (Ascalonj ; il ne résulte pas de mes inforituJlions, si mes souve¬ 
nirs sont exacts, que cette figure attelé découverte « dans un tombeau avec 
ks n" 68-71. 1 Quant au Non d'or massif qui serait sorti du même tombeau 
d’AscalOfi et qu’on n'a pu se procurer (p. 47 en note\ c'est à Gaza que je 
l'avais signalé; il est à craindre que cette pi eue unique en son genre nuit 
été fondue par !'orfèvre qui la possédai ï- J'ai pris un croquis du monument 
et l’empreinte du cartouche hiéroglyphique qu'il portait. On aurait pu h 
ce moment (mars 1870? acquérir ces objets précieux pour la valeur de l'or ;i 
peu prés; je n A vais malheureusement pas à cette époque les moyens de 
le faire» 

— N« 73. Fragment de mosaïque trouve aux environs dvVscalon, dans 
une * construction phénicienne, * Cette attribution nous paraît bien risquée 
dans sa précision ; il convient d'être aussi ménager dü phénicien en Palestine 

[ T iwms compter un iruîtllme sarcophage du type de celui de la reine S.HÏJ.m 
face ornée de disquas saillants , 

±, Et aussi d'un double masque de même matière, tout à fait analogue qu jlft 
ptUT vnlr dan* La salle égyptienne. Vitrine L t n" loBtj. 
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que du celtique en France. Même observai ion à propos du n a i t Scorie 
provenant de * VIncendie du pateit d'Hérodc t h Masoda, 

— N“ 74. A propos de Gadara, il eût peindre été plus utile au lieu de 
renvoyer ïi un Travail de M, Guérin, encore a naître, de mentionner l'expia- 
ration consciencieuse de ces ruines fai le par le major Wilson, R. E, 1 The 
Rdcûvcry of Jérusalem, pp, 371-37.5^ 

Cceidît, qu'il nous soit permis en terminant d'émettre, h l'occasion de 
ectie petite niais interettante notice, un vceu qui concerne en généra) tous 
les catalogues de nos Musées, 

On sait combien sont rares, au Louvre, par exemple, les explications 
fixées sur les monuments même qu'elles concernent. H y a, je Le sais, des 
exceptions, et ilsemhk- qu'on songe à remédier progressivement il eut état de 
choses par l'apposition, ] usqu■ ici sporadique, de notices manuscrites-rédigées 
fivecsotn. En attendant, des milliers d'objets oe portent qü'un Simple numéro, 
et il faut se référer perpétuellement aux catalogues pour savoir ce qu'on a 
sous les yeux ; autant, dire que tout cela demeure lettré closu- pou ries neuf 
dixièmes des visiteurs. Les catalogues du Louvre seuls forment une petite 
bibliothèque d'une trentaine de volumes coûtant au moins fturente* ffartet. 
Bien des gens reculent devant l'encombrement, ou le prix, d'une pareil le 
acquisition. Pourquoi ne pas mettre gratuitement tous ces catalogues îi la 
disposition du public ? Dans chaque salle* un, deux ou plusieurs (suivant 
l'importance ) exemplaires du catalogue afférent, retenus par une chaîne, J v 
vrai eut être placés en évidence, de façon à être à volonté feuilletés pOT le 
visiteur. 

Cela serait,à la rigueur, suffisant, mais on pourrait faire davantage : cha¬ 
que notice pourrai 1 être découpée dans les catalogues imprimés — cuattendant 
mieux—et disposée sous l'objet même qu'elle explique. Ou h coté 3 . Lin 
simple coup d'ccil, et l'on serait renseigné sur ce que l'on voit. Les galeries de 
nos Musées, affranchies de ce déplaisant et incommode numérotage devien¬ 
draient aussi attrayantes,, aussi instructives, à parcourir que les allées d’un 
jardin, zoologique ou botanique, où chaque animal,, chaque plante a son 
nom marqué pour tous sur un écriteau. Ne serait-ce pas un excellent moyen 
pour stimuler i'attention un peu indolente du public et lui apprendre, 
presque malgré lui, une foule de chose* qu’il n’ira guère chercher dans le 
catalogue, c’est-fc-dire dans un ou plusieurs volumes qu'il lui faudrait non- 
seulement porter et ouvrir, mais payer > 

Cela n'empêcherai! pas du reste les travailleurs —qui en ont les moyens, et 
les curieux qui en ont la fantaisie, d'acheter Les livrets pour leurs bibliothè¬ 
ques* et comme il n'existe en somme que ccue catégorie d’acheteurs. Lad' 


1* En vente dans les principales salles. — Je ne parle pas des édition 
car alors cela monterait à une somme beaucoup plus considérable. 

Cela a été fait pour quelques objets des salles égyptiennes. 
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ministration des Musées ne perdrait rien ou presque rien du profit qu elle 
peut tirer de cette vente, si tant est qu’il y ait profit. 

Ch. Clermont-Ganneau. 


176. — Symbolae ad emendandos scriptores latinos. L Scripsit H. J. 

Mucller. ,.Ex programninte gymnasii Friderico-Werdcrani Berolincnsis . Berol. 

Fcrd. Ducmmlcr. 1876. 3o pages 10-4*. — Prix: 1 fr. i 5 . 

Ce « programme » dédié à M. H. L*sencr(p. i), contient: 

r(p. a à 14). Des notes critiques sur les scolies de Lucuinp.p. M. Usener 
(Lttcani Commenta Bemensia. Lips. 1869). — 11 y a des observations pa- 
léogrnphiqucs utiles. Les corrections du texte sont faites avec un soin mi¬ 
nutieux et une grande sûreté de méthode. Elles sont généralement proba¬ 
bles et en bien des endroits certaines. On peut regretter seulement que la 
justification soit un peu prolixe. 

a* (p. i 5 & a 3 ). M. M. prouve (beaucoup trop longuement)que l'édition 
desdistiques de Caton de M. Hauthal (Berlin, 1869) est mal faite *, et que le 
ms. de Lcyde Vos*, Q. 86 est undes meilleurs. Suit unecollation de ce ms. 
faite par M. M. 

3 " (p. 34 h 28) Disputatiuncula Ausoniana : rectifications des collations 
du Sangall. 8991 Moseila) par Boecking et du Voss. 111 par M. Axt ; 
émendations de M. M., très probables. 

4*(p. 29 ei 3 o). L'élégie de Paul Diacre sur le lac de Corne p.p. Haupt 
d'après un ms. de Leipsic iOpuscula, 1 , p. 292 s.), rééditée d’après un ms. de 
Snint-Gall (899). Ce ms. a fourni une correction certaine du dernier vers 
(ne ne pour ne), une autre assez probable (18 Epirique), et deux vers qui 
manquent dans le ms. de Leipsic ; mais ces vers défigurent le petit poème 
par une répétition fastidieuse de l'hémistiche Cédât et ipse tibi , et ils pour¬ 
raient bien n’étre qu'une interpolation, ou tout nu plus une autre rédaction 
des vers 17 et 18. 

Chacun de ces articles remplit deux conditions essentielles d’un bon 
t programme de gymnase a : ils prouvent que l’auteur, au milieu des de¬ 
voirs de sa vocation pratique, continue à cultiver la science, dans un esprit 
et avec des méthodes vraiment scientifiques, et en même temps ils fournis¬ 
sent h la science, chacun dans sa partie, des matériaux utiles. Mais pour¬ 
quoi M. M. a-t-il réuni en une seule brochure ces quatre articles si dispara¬ 
tes? Cctait les cacher en quelque sorte b ceux qui devront s’en servir, et il 
est déjà si difficile d'avoir connaissance des publications de ce genre et de 
sc les procurer ! 

Max Bonnet. 


1. Le soupçon de M. M. à propos des ms», de Paris: num sollerter collati tint 
dubito (p. j 3 ), n'est que trop fondé. Ccscollations sont faites avec une incurie ou 
une ineptie incroyables. 
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1-7. — ËK.it'ooL'in dk Oat’tTtvAY. OpytfoneükJ resiauskth govorov, (F^i: 

- ur fa phonétique des patois de Résiuj In-S" XVI-12B p p, 

Ftezian.sky tatïLîhisis kîtk prllojenie k opytu fanctiki,.* (Catéchisme Je 
Réâîa pnur servir d'appendice h l'cssal sur lu phonétique.) V*4$ p p, Péiers- 
bouif,. 1 î bruine Kgjantvhibov, 

L'auteur Je ces deux opuscules! écrits en langue russe, est un Polonais 
d'origine française Depuis plusieurs années, M. BeauJouin Je Courtenay 
a pris un rang distingué dans la philologie slave. Quelques-uns Je no-s 
lecteurs connaissent déjà les notes qu’il a louniies aux Meitnege î^r ver- 
gltichenJm Sproch/orschung, Parmi ses travaux, nous c lierons encore une 
savante étude sur la langue polonaise jusqu'au quatorzième siècle 1 et de 
nombreux articles critiques dans les Revues, russes et polonaises. M, Beau- 
douin de Courtenay est aujourd'hui professeur de philologie slave à l'uni¬ 
versité du Kuuan. Ajoutons que V Essai sur la phonétique a valu à lauteur 
k litre de Docteur de T Université de Sain t-Pérershourg. Cet opuscule est 
le résultat d'une excursion chez les slaves méridionaux, exécutéependantles 
un nées 1872 et jflyJ. Les habitants de la vallée de Resta appartien¬ 
nent aux populations slaves qui débordent sur la frontière de la Vénétie ; 
on en compte environ îoooo ; la vallée do Résia est comme celle den lïntue- 
cas, dont 11 était dernièrement question ici même, un canton Isolé dont les 
moeurs, et la langue otTrcnî d'intéressantes particularités* Les Résians 
avaient déjà attiré l'attention Je quelque* clavistes, notamment de Kopuar. 
yKopUa^s /CleineSchriflett i Vienne 1 S 5 j . Tome i' r p. SiS-Sîo), de Dû- 
hrowskî (Slavm 1 2* édition, Prague iSü-q. P. 1 ] S-1 24!» de facadémickn 
russe SitUfffïky qui séjourna parmi eux, M. Baudouin de Courtcnay cit 
le premier philologue qui ait étudié «fond le patois slave de ces contrées. 
Dans un seul arrondissement il a eu la patience de visiter plu s de 40 villages 
ou hameaux pour approfondir les nuances dialectales* Cependant il n'est 
pas encore complètement satisfait de son travail et ne désespère pas d'aller le 
compléter plus tard par un nouveau séjour dans la vallée Je Résïa. 

Nous n'avons naturellement aucun moyen de contrôle pour vérifier les 
observations de M. B. Je C. Nous nous contentons de AÎgnalcr celles Je 
ses conclusions qui offrent un intérêt général* 

A- Les patois du Resta rentrent dans l'ensemble du groupe linguistique 
£LTbe*croate-slovène. Ces patois appartiennent individuellement les uns au 
sous-groupe serbo-croate, les autres nu sous-groupe Slovène. 

B, Les Résians présentent un mélange de slaves avec une portion d'élé¬ 
ments muraniens, Les patois résia us, conformément tt l'origine ethnogra- 
phïquede ceux qui les parlent, sont des patois slaves soumis à uneforrv in- 
fUteuce iouranieript.jp, 1201. 

Le catéchisme que M, B. de C. public d'après un manuscrit inédit est 


1. O drevnc-poli»kürn ja/ykje do XIV ru sioljetla* — Leipzig. iii-a. 
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probablement le seul texte imprimé jusqu’ici dans le patois rcsian. Il pré¬ 
sente au point de vue lexicographiquc un curieux mélange d cléments 
slaves et italiens. L’éditeur a recueilli des contes, des chants, des proverbes 
qu’il espère pouvoir faire connaître après un second voyage à Résia. Re- 
mercions-le, en attendant, de ce curieux spécimen. 

M. B. de C. est un disciple de Schleicher : comme son maître a tenté de 
réformer l'orthographe allemande, il s’efforce lui aussi de simplifier l'or¬ 
thographe russe. Dans les deux ouvrages qui nous occupent, il a complète¬ 
ment supprimé cette voyelle inutite (le jer dur) que le russe a emprunté au 
slaVoil, mais qui, dans les finales des mots russes, n’a réellement aucune va¬ 
leur. Nous le félicitons de cette innovation. Il serait à désirer qu’elle fût 
adoptée sinon dans les livres populaires, au moins provisoirement dans les 
ouvrages scientifiques. 

Louis Llger. 


— a. Gmv, Analyse et extraits d’un registre des archives muni¬ 
cipales de Saint-Omer {1 niô-1778). Extrait du tome XV e des mémoires de 
U Société des antiquaires de la Morinie. Saint-Omer. i 5 u p. in-8“. 

Le registre dont M. G. publie une analyse et des extraits a cté compilé 
du XIV» au XVIII* siècle par les greffiers de l’échevinage de Saint-Omer. 
Commencé sur un plan méthodique, continué sans ordre, il se compose 
d’actes très divers mais tous relatifs aux privilèges de la commune. Parmi 
les plus intéressants, nous signalerons les procès-verbaux d’arsins. Cet 
usage n’est pas assez connu pour qu’il soit inutile de dire en quoi il consis¬ 
tait. Lorsqu'une personne étrangère à la commune, coupable d'avoir mal¬ 
traité un bourgeois, négligeait de faire amende honorable à l’échevinage, 
plusieurs officiers et sergents de la ville se rendaient au domicile du contu¬ 
mace et procédaient à la destruction de ses propriétés par le fer et le feu 
(append. n» X et XXIV). — Trois pièces analysées ou publiées par M. G. 
nous apprennent que les arrestations des bourgeois n'étaient régulières que 
lorsqu’elles étaient faites avec l’assistance de deux échcvins (pièce 126, ap¬ 
pend. Pièces XVIIÎ, XX). — Ceux qui s’occupent de l’histoire du droit 
remarqueront les moyens adoptés par l'échevinage pour assurer la publicité 
des rentes foncières et hypothécaires. Lorsqu'un immeuble changeait de 
propriétaire, cette mutation de propriété était annoncée au prône de la 
paroisse où l’immeuble était situé, afin que les créanciers des rentes assi¬ 
gnées sur cet immeuble se fissent connaître *. Le même règlement obligea 
les proprietaires qui assignaient une rente sur un immeuble à mentionner 
dans l’acte d’assignation les rentes dont l’immeuble était déjà grevé (pièce 
146).— On voit par une sentence de l’échevinage rendue au XIV’* siècle que 


1. L’analyse que l’éditeur a donnée de cette pièce pourrait faire croire que la 
publicité portait non sur la translation de propriété, mais sur le» rentes qui gre¬ 
vaient l’immeuble. 
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tts ateliers ne pou Yftient par suite Je saisie ou autrement passer dans les 
mains d'une personne étrangère fia métier. L'atelier était donc jusqu'à un 
emuin point la propriété de In corporation, puisque celui qui l'occupait ne 
pouvoir le transmettre qu'à un confrère [pièce i 5s). — La succession des 
bourgeois de Saint-Omer nés hors mariage et décédés sans en unis légiti¬ 
mes, n'êta il pas. comme celle dos bâtards en général T acquise mi seigneur 
dans la seigneurie duquel les biens étaient situés, elle passait a s-es parents ma¬ 
ternels pourvu que ceux-ci vinssent la réclamer dans l’année qui suivait la 
mort [pièces a 17 , ïqph 

Le recueil dépouillé par M. G. offre beaucoup d’autres pièces aussi inté¬ 
ressantes que celles sur lesquelles nous venons d'appeler VaUontion, mais, 
dans Fïm possibilité de les signaler toutes, nous préférons apprécier la façon 
dontM, G- a rempli sa lâche d'éditeur. 

Il a pris le parti de reproduire aussi souvent que possible les termes meme 
des actes et de conserver aux noms de Ueux et aux noms d hommes leur 
orthographe ancienne. Du ne peut s'empêcher de regretter quen suivant 
cette méthode, qui a ses avantages et ses inconvénients, tl n ait pas expliqué, 
sinon les institutions et les usages mentionnés dans son recueil *, au moins 
les mots picards peu intelligibles pour des lecteurs qui ne sont pas familiari¬ 
sas avec ce dialecte* Le mot chipies feygn.es) par exemple pourri embarrasser 
plus d’un lecteur. 

Les corrections que nous avons à proposer sont, peu nombreuses- Appen¬ 
dice n- IX pages 19] : * au cas que je me fusse..** » lisez : que je ne fusse, 
p. _jy ; 4 csgird ne keme. » Ce dernier mot n'est-il pas une mWïvaiso leçon 
pdur heure? — Àppend. pièce XIV page 101 l *.*,.côtier nient > lisez co-* 
tiennent* Pièce s 76: 1 en signèrent * lisez renseignèrent* Cf. append. pièce 
XX. — Pnge : Charles IXdise* : CharlesVI* — Pièce ai 6: • et couvert rà 
que jugié se In veut. » Après jugiéajouter: soit.— Pièce 241!: * eu nouvel*» 
cscœules 1 lisez: usteeules c’est-à-dire chaumes, terrains nouvellementfbu* 
pièce î5e : 1 expressatîs respecta dicrorum supplïcantium burgun- 
slum $uod aliorum et omnium. * Lisez : lam respeçtu... quam^, » — f om* 
mem le représentant du premier chirurgien du roi de France pouvait-il en 
iijg5 revendiquer une autorité quelconque sur des barbiers de â&in!»Onftcr, 
c'est-à-dire d f une ville espagnole qui nedevint française qu'en ■ G77 ? (pièce 

J). G ;; 

— 

ï7 , ( , Les Contemporains de Molière, recueil de comédies rares ou peu 

connu», jouées de iô 5 <j ù id&o..*.* par Victor Fccmtel, tome troisième. Théâ- 

ire du Murai b. Paris, Pidut, iKyS, in-B% XL-?7 ï p. 

La collection de M. Fournel devait avoir au moins quatre volumes; elle 
s'arrêtera m^heuratiæmcnt à celui-ci. Le premier a paru en iSd3, le second 

Notre curiosité à cet égard sera amplement satinai te par le livre que M. 0. 
frit imprimer an ce moment sur les intthuiionimunicipal» de Saint-Omer. 
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en 1866: je lui ai consacre dans la Revue Critique un article auquel je 
renvoie pour l'appréciation generale de l’œuvre (1866, I, art. io 3 ). Ce vo- 
lume-ci comprend le répertoire du théâtre du Marais et quelques pièces 
louées au théâtre du Palais-Royal. Comme dans les hutrus volumes, le 
choix est généralement bon, les coupures sont habilement pratiquées, et les 
notices et notes sont excellentes. Nous ne pouvons trop recommander ce 
recueil, qui n’a pas seulement le mérite de faire mieux comprendre et ap¬ 
précier Molière par la comparaison, mais qui contient, sous lorme de do¬ 
cuments et de commentaires, une bonne part de l'histoire littérairedu XVII« 
siècle. Les plus lettres s'y instruiront, et les simples curieux y trouveront 
de l’amusement et de l'interet. — Nous pourrions faire plus d’une petite 
critique de détail ; nous en indiquons seulement trois ou quatre, dans l’in¬ 
tention d'être utile ;t l’auteur, qui songe à une seconde édition. P. 32 , Sur 
le pont d’Avignon j'ay ouy chanté la belle ; ce vers ne sc rapporte pas à la 
chanson aujourd’hui populaire du Pont d’Avignon ; il est lui-même le pre¬ 
mier vers d’une chanson alors en vogue, et se retrouve avec le second dans 
la Comédie des Chansons. — P. 42, Phénicc dit au vieux Lucile: Attends-tu 
donc icy la croix et la bannière ? C’est une manière de lui dire qu’il est bon 
a enterrer; M. Fouracl n’a pas compris ce vers.— P. 358 , le vers trop long 
est facile à corriger en lisant dit pour dites-vous. — P. 372, un vers rimant 
en ource est omis. Sur la pièce de Visé, l'Embarras de Godard ou rAccou¬ 
chée, il eût fallu remarquer que le nom du héros, et surtout le dernier vers, 
doivent leur origine h un proverbe souvent cité au XVII* siècle, notamment 
dans la Comédie des proverbes : Serves Godard, sa femme est en couches. — 
Espérons que la nouvelle édition pour laquelle M. F. demande « la faveur 
du public lettré, ■ lui sera rendue possible. Il pourra alors apporter à son 
œuvre certaines améliorations, lui faire subir des retranchements assez 
forts (par exemple dans ce volume les fragments du Pédant joué), et la 
rendre en revanche aussi complète qu’il avait voulu la faire et que nous au¬ 
rions voulu l’avoir. G. P. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 

Séance du S septembre 1876. 

M. Eugène Rcvillout adresse h l’académie un pli cacheté, dont il demande 
le dépôt au secrétariat de l’institut. Ce dépôt est accordé. 

M. Costa envoie, pour la commission des inscriptions sémitiques, les es¬ 
tampages de cinu inscriptions des environs de Constantinc. 

M. de Wailly lit un travail critique sur la valeur des renseignements his- 
tonques uui sont contenus dans l'ouvrage connu sous le nom de Chronique 
de Rains (Reims). M. de Wailly. dans un précédent mémoire, a montré que 
cette prétendue chronique était l’œuvre d’un ménestrel, destinée à l'amuse¬ 
ment plutôt qu’à l’instruction, et faite pour être, non lue, mais récitée à 
haute voix ; il a proposé de l’appeler « Récits de France et d’Outremer, par 
un ménestrel de Reims. » Aujourd’hui M. de Wailly examine l’une après 
l’autre chacune des affirmations contenues dans les récits du ménestrel, et 
indique ce qui s'y trouve de vrai et de faux. Cet examen amène à reconnaî¬ 
tre que la fable tient dans cet ouvrage une place bcuucoup plus grande que 



I,|2 REVUE CRITIQUE I* HISTOIRE ET t»E I.ITTÉKAH HE. 

la vérité. Voulnnt plaire avant tout, le ménestrel n’a pas craint Je travestir 
les événements toutes les fois qu’il n cru poutoir ainsi rendre sa narruti n 
plus attachante; il ne se borne pas à répéter des anecdotes suspectes, a mon* 
trer Philippe-Auguste, à Bouvines, offrant sa couronne au plus digne, Ri¬ 
chard Cœur-dc-Liorf sauvé par Blondel, etc. ; il raconte des épisodes entiè¬ 
rement imaginaires, tels que l’histoire du baptême que baladin se serait 
administré a lui-même avant de mourir, ou celle du voyage que le tnemc 

. _ tx _ . x ^ «Ai^ï n nnnrie faire recevoir et soigner 

leur charité. 



— Il était a autant nius uniwiwm, « °,FÏ i> \\ ^ 

cet examen critique le véritable caractère des récits du ménestrel de Rums, 
que cet ouvrage a mérité, par sa valeur littéraire, une assez grande notoriété, 
et qu’on le cite h côté de Joinville comme un modèle de la prose française 
du treizième siècle ; il est bon qu’on sache que c’est là en effet un outrage 
exclusivement littéraire*, et que le nom de chronique qui lui a ce donné ne 
saurait légitimement lui appartenir. — M. 1 hurot signale ce fait curuux, 
que le ménestrel, qui a été contemporain d une partie des fats qu il raconte 
(il est mort probablement en 1260) n’altère pas moins la venté dans le récit 
des événements qui se sont accomplis de son temps que dans les chapitres 
où il traite des époques plus anciennes. . 

M. Clcrmont-Ganneau commence la lecture* d un mémoire jniiWU- • 
Horus et Saint-Georges . d'après un bas-relief médit du Louvre 
chéolopie orientale). — M. Clermont-Ganneau présente 1 estampage et la 
photographie d’un monument conservé au musée du I .ouvre, qui tui pa¬ 
raît offrir un intérêt spécial. Ce monument, d une basse époque e 1 
exécution assez médiocre, est un fragment de bas-relief en grès, 1 ^ - 

tuellement de 48 cent. Il reproduit une scène bien connue de la mytüolog e 
égyptienne, le combat d 'Horus contre Set (ou 1 yphon). Set est reprç e 
par un crocodile, Horus par un homme h tète dépervier; il V cnt V n< ! 
lance qu’il enloncc dans le cou du crocodile. Ce qui est particulier, c est 
la manière dont Horus acte représenté : il est monte sur un cheval riche¬ 
ment caparaçonné, et il est vêtu comme un officier supérieur de 1 armée 
romaine, d’une tunique, d’une cuirasse et d’un paludamcntum attache sur 
l’épaule droite. 11 est ainsi tout semblable au bain t-Geo rues des plus an¬ 
ciens monuments byzantins, et la scène entière ressemble d une maniéré 
frappante à celle de Saint Georges transperçant le dragon. Si la tète d cper- 
vier qui fait reconnaître Horus avait disparu, personne n aurait hésite a 
- 1 _ a __-r mutila* — M ( ltTmnnr-CiannL.au 


une suite 
s’efforce de 
voit un dieu, 

un héros ou un saint'combattre un monstre ou un démon. Cette étude 
conduit à identifier, au point de vue de l’origine de leurs légendes respecti¬ 
ves l’Horus des Egyptiens, l’Apollon, le /.eus et le Pcrséc des Grecs, le 
Rcscp l’El et le Baal des Phéniciens, le Saint Michel et le Saint Georges 
des chrétiens, le Jésus de certaines légendes musulmanes. Le mythe primi¬ 
tif viendrait de l’Egypte; les légendes relatives h Saint Georges ne seraient 
que la forme qu’il aurait prise parmi les chrétiens de Syrie. 

Ouvrage déposé : V. Douer, Histoire des Romains depuis le» temps le» plu» reculé» 
jusqu’à la fin du règne des Antonin», tome 5 . u .„ 


1 C’c*t dans U Syrie, cnirc les ville» d’Arsouf, Lyddn et Esdoud, que les e- 
ccndcs relatives A Saini-Gcorge* ont pris le plus grand développement. Ce» lé¬ 
gendes pour la plupart, ont été rejetées par l’Eglise comme apocryphe». 


Le Propriétaire-Gerant .‘ERNEST LEROUX. 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 39 . — 23 Septembre — 1876 


Sommaire: 180. L'Avesta, tr. p. deHahlez. — iSt. Galien, Doctrines d'Hip¬ 
pocrate et de Platon , p.p. Muuxta. — 182. Rodrigue*, Les seconds chrétiens. 
— * 83 . Palme», Feuilles du carnet d'un chasseur d'étymologies. — 184. Le 
Printemps des chanteurs d'amour, p. p. Wu.ma.xns. — i 85 . Notée», Les Psau¬ 
mes, p. p. Heinzel et Scherer. — 186 . PtTRARyL'E, Poésies morales, p. p. Car- 
dl'cci. — 187. Nolen, La critique de Kant et la métaphysique de Leibniz. — 
«88. Du Camp, Paris dans la seconde moitié du XLX* siècle. — Variétés : L’ori¬ 
gine de Philippe d’Aubigny.— Académie des inscriptions. 


,S "' Avesta, livre sacré des sectateurs de Zoroastre, traduit du 
texte par C. de IIarlkz, chanoine honoraire de la cathédrale de Liège, profes¬ 
seur a 1 Université de Louvain. Tome 1, lntroductioa-Vendîdéd. Liège: L. 
ürandmont Dondcrs 1875. viu-292 pp. 

La nécessite d’une traduction française de l’Avesta se faisait depuis long¬ 
temps sentir. La traduction d’Anquetil, depuis Burnouf, n’a plus qu’une 
valeur historique ; la traduction allemande de M.Spiegel est inaccessible à la 
plus grande parue du public de langue française. Nous devons donc accueil¬ 
lir avec reconnaissance l’entreprise de M. de Harlcz. Le nouveau traducteur 
ne s est d ailleurs point contenté de reproduire en l’amendant b traduction 
de M.Spiegel: tout en s’aidant, comme de juste, des travaux antérieurs, il 
a pris le texte même pour base de son interprétation ; sa méthode est la 
méthode comparative, b seule efficace en pareil cas, étendue non seule¬ 
ment aux textes avestéens, mais à toute b littérature parsie, et s’aidant 
d une part des traditions indiennes, d’autre part des témoignages fournis 
par les voyageurs modernes: la traduction pehlvi a été constamment prise 
en considération et mise à profit. 

« Une traduction française, comme l’observe M. de H., rencontre des dif¬ 
ficultés spéciales. Le français exige partout la clarté et la précision ; jamais 
«1 ne toléré ce mot-h-mot qui ne compromet en rien le traducteur, ces as¬ 
semblages de mots qui ne présentent point de sens déterminé et que l’on 

rencontre assez souvent dans la traduction allemande » (vu). M. de H. a 
échappé a cet écueil ; sa traduction est lisible d’un bout à l’autre: c’est b 
première dont l’on puisse dire pareille chose. Cette clarté vient souvent 
dune intelligence meilleure du texte: nous ne pouvons indiquer tous les 
passages ca M. de H. innove heureusement : signalons au hasard la tra¬ 
duction de bareçma ashaya fraçiaretem (3. i5, éd. Westergaard), de fim 
rjo ay m (6. !>;, etc., etc. ; beaucoup d’autres encore qui, d’ores et déjà, 
assurent à b traduction de M. de IJ, une valeur réellement scientifique. 

Nouvelle Série, II. 9 
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C’ot pour cette raison rntinc que nous nous permettrons d, Insister plus 
longuement sur les points où nous croyons difficile de suivre L auteur et 
d'appeler son attention, pour lus prochains volumes, sur un certain nombre 
d'écueils qu'il n'a pas toujours évité:,, 

M, de H. a les defauts de ses qualités et il n'est pas rare qu’il mette dans 
sa traduction une clarté que l'on a peine à transporter de lïi dans le teste* 

Il rend hü-fr&hnw-dJiti par < coucher du soleil s, ce qui offre un sens 
très collèrent dans le passage (7. 55 i, mais ne satisfait ni U tradition qui lu 
traduit « moment où croit lu soleil, vriddhî~karit<S 1 et en fait la temps qui 
s’écoule de minuit au matin, ni Tctymologie qui est d'accord avec la tra¬ 
dition, Pour traduira gcrédkâ-kGtttâo • destructeurs de familles * <[7. 34’» 
il ue suffît pas que *. rien ne prouveq ue gtrtdhà ne signifie point maison. ■ 
La formule avaütem baÂdujrêiti fîi- 5 ] offre dans la induction de M. de 
H. un sens très simple, comme i! l'observe lui-mùme, mais que l’on a peine 
il retrouver dans les termes du texte. La comparaison des passages paral¬ 
lèles n T à point toujours donné toutes les indications qu’elle pouvait fournir: 
s'il est dit du sol uil j*êhë jâthaêcj, vakhshûê^ii züra Jadluf ahuro maadaô 
^ai. fl}, cela ne signifie point que < c'est paur sa naissance et sa croissance * 
mais edans sanaissance et sa croissance qu'Ahura a Créé la terre » ; le ’tashE. 
au soleil est tout entier le commentaire de celte image,, en même temps que 
le Yasht iJ-gî, et te Yasht 17.18 établissent la valeur locative de l'expres¬ 
sion. ïfcms lesparoles de la Terre au laboureur actif, il n’y a pas lieu de 
supprimer la tigne bâdka idh j âfrâçanêddnhtibyô ( 3 . 271^ 1 authenticité en 
est démontrée par la contre-partie, où Ig Tu-rre dit au laboureur paresseux : 

■ Tu té tiendras debout contre la porte de l’étranger, parmi ceux qui fflen- 
dfrttfleur pain (qaremîs pereçmanacshu} : la ligne passée signifie; t les gens 
viendront mendier prés de moi » (ù-/nif = ù-praç ü-pereç). De la souvent 
un sens vague au lieu d'un sens précis qui est dans le texte : M. de H. tra¬ 
duit comme i! suit le début du av Largard: • Moi qui suis À buta Maxdil, 
tnoi qui donne tous les biens, lorsque je créai cette demeure d’une beauté, 
d'une splendeur éclatante aux yeux du monde entier 1 (et nmàticm çrïretn 
r-a^khshncm frâdereçrçni)^,. alors le (déva) criminel m’aperçut, {mâm mai- 
£kaçm) Afirô mainyu* le meutrricr créa contre moi nouante neuf mille 
neuf cents nonante neuf maux fyaçké). * Je doute que cette demeure 
soit, comme on le met en note, la terre ut le monde créé: rxïbhümô ffd* 
dereçrâ sont épithètes du ciel [Yi, il.a}, qui est aussi désigné comme lu 
t nmJncm * des dieux, soit avec gvr 6 f soit seul ’ ; nsairj'a n r a plus conservé 
dans l'Avesta le sens de 1 criminel» (ou plus justement) * qui fait mourir » \ 
c'csi déjà * le serpent 1 comme dans le moderne mur ; il n’aperçoit pas 


I, Ceri explique les deux mots, qui suivent frâdsrtcrcm : iqjyéxi parafe ni ; 
M* de H. Lnduit: Celle demeure < d'où je voulais sortir ei me transporter nil- 
Icurs *; peuvent signifier ces mots dans Ll bouche d'Qrmaid ;En réalité, ces 
deux mois sont dans li bouche du fidèle ou du rédacteur, qui, entendant par¬ 
ler du del,, émei le vueui* puissé’ic j monter, puissé-iey passer! » 
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Ormazd, maïs le regarde] c’eut Le regard qu'Ah rimait jette sur le ciel au 
moment nùîî l'envahit sous forme de serpent [Bundeheih y. 14 et 16}; c'est 
ce regard qui produit les 95909 maladies : t c'est par suite du mauvais air 
lancé sur les bonnes créatures, ditErnig l'Arménien, qu'Abriman lesa vain¬ 
cues et corrompues v ftrcid. Lcvailiam p. 84b Le passage devra donc sc tra¬ 
duire:* Moi, Ahura MarJa, le créateur du Bien \ddta =*dhâtar, non ddtar), 
quand }C fis cette demeure, belle, lumineuse, au loin visible (poissé-je y 
monter, puîssc-je y passer! alors k serpent me jeta un regard, alors le ser¬ 
pent Aura mainyu aux mille morts créa contre moi les nouante mille, les 
neuf mille, les neuf cents, tes nouante neuf maladies. * 

Cet exemple nous conduit à parier d’un défaut sensible dans la méthode 
d'interprétation suivie par l’auteur : il a négligé absolument les indications 
que peut fournir l'analyse mythologique î or, ce serait une erreur de 
croire que l'interprétation philologique suffit b expliquer FAvcsta; il y a 
plus, il est permis de douter qu'elle puisse n elle seule donner beaucoup 
au-delà de ce qu'elle a fuit jusqu'ici : en maint passage, son ixuvrcest ache¬ 
vée, les phrases sont comprises, grammaticalement expliquées, et l'ensemble 
reste mystérieux, psrcequ'ily a sous ces phrases des allusions à dtscroyan- 
cei nu à des mythes non exprimés, dont la connaissance seule peut expli¬ 
quer des pages h k fois comprises et inintelligibles. C'est là le cas surtout 
dans le Vendîdid: la plus grande pâme de cc livre en consacrée au culte, 
aux pratiques : or, toute pratique religieuse suppose un mythe sous-jacent 
dont elle est k mise en action, k reproduction dramatique : tant que cc 
mythe reste inconnu, Ea pratique reste un mystère, ci toutes les ressources 
de la grammaire contrée n'y peuvent rien. Par exemple, la Un du treizième 
L’argnrd et tout le quatorzième qui semblent ai bizarres à M.de H. /sainteté 
du castor, calamités qu'amène son meurtre, moyens de l'expier? deviennent 
d'une clarté parfaite, dès qu'on y transporte ce principe mythique que ks 
animaux appartiennent à la création d'Ormizd ou à celle d Ahriman, U 
celle du bien ou à celle du mal, non point selon qu'ils sont bons ou mau¬ 
vais, Utiles ou nuisibles, mais selon que dans k$ récits mythiques 
ils sc trouvaient prêter leurs formes au dieu ou au démon de l'orage. C'est 
a lu mythologie également à expliquer des passages comme jS.qûsq., tf 2S q. 
et les textes relatifs au gomaê^a. IL vu plüs : mainte» Fois, elle pourra fixer 
le sens des mots dans des cas où la philologie serait impuissante à le faire : 
par exemple, dans le récit de la lutte de Zoroastrç et d'Ahriman, il est dit : 
* Zoroastr ^ Avança açaretâ aka tmnaka. khrujdya ibaishè^parstanÈm ± - 
M. du H, traduit : * ksprojets de la haine implacable d'Âhomano n'avaient 
pu l'ébranler » (19. 4); mais dette «pression Kkrujdya xbâeshô-parstanàm 
TiPUH conduit, par l'expression parallèle AVirir/^iidn^ Xbaêshô-parslanJm > 
(Yasht 5 «SiJ, au mythe de Yoista, résolvant avec succès les < 99 questions 


î. M. \\«»tcrgïiiinl dit ÏHstamm; ta varinrite poiristandm ci U «uâe Yat tu nu 
pCréent imposent U lecture pzrstaxâm, conforme à celle du VcnJTdÉJ, 
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que le démon lui adresse avec fureur et avec haine» ; autrement dit au 
mythe de la lutte-dialogue, de la lutte-énigme, à 1 Œdipe ; les mots cités 
se traduisent donc : « sans se laisser troubler par les questions que le m.iu» 
vais esprit lui adresse avec fureur et avec haine. » Nous reviendrons ailleurs 
sur ccsdivcrs points* ; signalons encore néanmoins le premier I*argard, ce 
chapitre de géographie demi-mythique qui a fait écrire tant de romans ab¬ 
solument mythiques à nombre de savants distingues, mais trop confiants . 
si M.dc H. avait consulté la pénétrante analyse de M. Bréalsur la Géogra¬ 
phie dans l’Avesta , il se serait épargné la peine de chercher sur la cartel I- 
ran Véj, le Vackereta, l’Urva, le Varena aux quatres angles, la Ranha et 
peut-être d'autres encore. 

La traduction est précédée d’une introduction historique • cette introduc¬ 
tion. dans la pensée de l’auteur, était destinée au gros du public lettré et n a 
point de prétention scientifique : ainsi la question de 1 existence d un Zo- 
roastre réformateur est résolue sans être meme discutée. L ouvrage entier 
était primitivement destiné à une revue de Louvain : cela explique les trop 

nombreux rapprochements avec les récits bibliques ; les uns ne tiennent 

pas h l’analyse (l’oiseau Karshiptan et la colombe de Nof, le Var de Ytma 
et l'arche, etc.): les autres, plus spécieux, conduiraient h des conclusions 
toutes contraires aux vues de l’auteur (le Gaokerena et 1 arbre de vie). 
Terminons en émettant le vœu que, dans les volumes suivants, l'auteur n ait 
en vue que les intérêts de la science iranienne, et qu’il achève coura¬ 
geusement cette œuvre qui, malgré scs imperfections cl ses lacunes sera 
utile au public, et ne sera pas perdue pour la science. 

James Darmestctkr. 


Cl&udli Galeni de placitis Hippocratiset Platonis librinovem. 

Recensuil et cxplanavit Iwanus Müeuje* litt. Graec. et Rom. in universiute 

Erlangcnsi professor p. O. vol. 1 . Prolegomena critiat, textum graceum, adno- 

lationem criticam versionemque latinarn contincns. Lipsiae, Tcubner, 1874. 

H- vin et 817 p. 

Le titre qui précède indique tout ccquc contient le premiervolume de la 
nouvelle édition du traité de Galien, de placitis Hippocratis et Platonis , 
donnée par M. lwan Muellcr. 

Dans les prolégomènes, M. M. retrace d’une manière intelligente et in¬ 
téressante l'histoire des ouvrages de Galien, dont les destinées sont celles 
de la médecine et de la science elles-mêmes. 

Chez les Byzantins, on ne lisait guère d’abord Galien que dans les ex¬ 
traits faits par Oribasc; encore du temps de Paul d’Egine(vers 660) trouvait- 
on ces extraits trop longs : mais vers la fin du XI* siècle, peut-être sous l’in¬ 
fluence des Arabes, qui avaient le culte de Galien, il y eut une sorte de rc- 
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naissance favorable à la lecture des ouvrages de Galien, particulièrement 
de ceux qui traitent de la médecine ; les manuscrits se multiplièrent jusqu'à 
la fin de l’empire grec. En Occident, Galien partagea d’abord l’empire avec 
Hippocrate dans lesécolcs de médecine, àSalerne, Naples, Bologne, Mont¬ 
pellier, Paris. Mais l'influence de la médecine arabe fit prévaloir exclusive¬ 
ment l’autorité de Galien aux XIV» et XV» siècles. A la renaissance des lettres 
on remonta pour Galien, comme en tout le reste, à la source ; le texte grec 
fut publié (i 5 a 5 Aide) et traduit plus exactement et plus intelligiblement. 
Ce fut précisément dans le temps où Galien fut mieux connu et mieux 
compris que son empire toucha à sa fin. Vésale dans son traité De corporis 
humant fabrica (1 5 *|. 3 ) signala un grand nombre d’erreurs anatomiques de 
Galien ; et Harvey dans son exercitatio anatomica de rnotu cordis etsangui - 
nis in animalibus (1628) porta le dernier coupa cette autorité si longtemps 
souveraine. On cessa de lire Galien, et scs ouvrages tombèrent dans l’ou¬ 
bli. 11 n’en a été fait depuis le XVI» siècle que deux éditions complètes, 
celle de Chartier, qui comprend aussi les œuvres d’Hippocrate (1639-1679) 
et celle de KDhn (i 8 ai-t 833 ); encore Chartier,né en 1573, est-il un homme 
du XVI» siècle plutôt que du XVII», et ni l’une ni l’autre de ces éditions 
ne sont satisfaisantes. 

M. M. a choisi le traité de Galien De placilis Hippocratis et Platonis h 
cause de l’intérêt qu’il présente pour l’histoire de la philosophie non moins 
que pour celle de la médecine. Il a constitué le texte d’après les manuscrits, 
qui sont peu nombreux, et dont aucun n’est antérieur au XIV» siècle. Il les 
partage en deux familles, l’une qui comprend principalement l’édition d’Al- 
de, qui est la reproduction exacte d’un manuscrit, et le manuscrit de Venise 
7 84, l’autre qui ne comprend que les manuscrits de Florence (74, 33) et de 
Cambridge (47), lesquels ne contiennent que des fragments. M. M. donne 
dans ses prolégomènes des détails peut-être surabondants, mais cependant 
utiles et instructifs, sur les différentes espèces de fautes qui défigurent le 
texte très altéré de l’ouvrage de Galien. 

M. M. a amélioré ce texte dans une multitude de passages, et il l’a rendu 
infiniment plus lisible qu’il ne l’était auparavant. Mais un seul éditeur ^ct M. 
M. est à peu près le seul éditeur sérieux et attentif de ce traité) ne peut 
tout voir ni tout corriger. J’avoue que les suppressions proposées par M. M. 
176, 14 ; i 85 , 3 ; 186, 4 ne me paraissent pas nécessaires. U me semble que 
(179, 9) doit être corrigé autrement ; car ne peut se cons¬ 

truire, et alors »» |MRi6e«34u doit être conservé. Je ne sais s’il est néces¬ 
saire d’intercaler y.pî(i8i, 1); l’infinitif peut se construire avec le ‘/fh qui 
se lit plus haut (180, ti). Il faut intercaler à» après w; (373, 14), à cause de 
l’optatif suivant. Le mot oîrw (187, 5 ) me semble altéré ; mais je n’aperçois 
pas le remède. 

M. M. s’est chargé d’une bien lourde t 3 che en donnant une traduction 
latine du texte. On se sert toujours d’une ancienne traduction ; mais je ne 
sais s’il ne vaudrait pas mieux et s’il ne serait même pas plus court de 
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faire un? traduction complètement nouvelle, lama» on n'en a fini de cor¬ 
riger les inexactitudes d'un ancien travail mai faix; on en laisse toujours 
échapper. Ainsi aw fflrta vjypj .(St, 8) serait traduit nioins littéralement mais 
plus exactement parearffwipfi causa que par forte ; c’est lù le -Sens ordinaire 
du cette locution, De même ^ren est traduit parioui [itÆ, i, 14; no, 3 , 
y Y 10, etc.) littéralement par interrogorc, qui, donne une idée fausse ; quoi¬ 
que Sénèque l'ait employé dans \c sens qu’il a ici, de sjrllQgümilm fitcerc. 
La traduction du npiMifr... XSoiv [aïîq, i -%) est tant ü fait inexacte ; 
orîas est un contresens, il Irot^ou* h. ïîpg/pfpw sont traduits diverse¬ 

ment (a 5 q, 11 \ iGo, j, i 3 ) et toujours inexactement. 

Je ne m'arrêterai pas plus longtemps sur cet objet, qui n’était pas pour 
fcL Mueller Le principal. IL s'csi surtout occupe de lu constitution du texte ; 
et cette partie de son travail se recommande par Le soin et par le mérite avec 
lesquels elle est exécutée. 

Ch. Tbubqt* 


(Ri. — PL RctiJticufs, l,es seconds chrétiens. — Salnf-Anl, S'-ôrï.' Orné de 
irai» cartes serrn-muettes des voyages de PtiuL Michel Lévy, 1876* i yqL in-#* 
384 p. — Prix: Û fr. 

M. Radrigucs continue bravement la série de scs publications sur les pre¬ 
miers Temps du christianisme. Ce nouveau volume démontre malheureuse¬ 
ment une fois dé plus que ni un grand îèïe pour Tétudc des questions his¬ 
toriques., ni de nombreuses et assidues lectures, ni meme une vive Intel- 
ligsncé ne sauraient suffire b produire, dans cet ordre„ une rouvre scienti¬ 
fique- L'emploi de la méthode critique exige une préparation historique et 
philologique qui fait évidemment défaut a l'auteur. Aussi ne pouvons-nous 
considérer cette nouvelle biographie de Saint-Paul que comme une ocutré 
d'imagination où les préoccupât tons de polémique lus plus singulières se 
mêlent une reconstruction absolument fantaisiste de l'histoire. 


—Leavea frotu a'Word-aunler'â Note-Book, being tome eanmt 
lier» 10 english Etymology, by Rev. A. Palvsr. London,Trûbner, 1876, ïn*r. 
Zt6 p. 

Ce petit livre est amusant et instructif Le gibier étymologique que chasse 
l'auteur a d'ordinaire été levé par d'autres que par lui \ mais il est de ceux 
qui aiment la chasse plus que le lièvre, Chacun des mots dont il étudie l'ori¬ 
gine est l'occasion de citations nombreuses, bien choisies, erle plus souvent 
prise* dans de vieux bouquins anglais qu’on ne lit pas, surtout de ce coté du 
détroit- C’est, —avec beau coup plus de science et moins de facéties, —quelque 
chose qui ressemble aux Jïeeréa fions philologiques de üénin. Le livre ne 
peut manquer d'avoir du succès, et il le mérite. Bien des vues de Fauteur 
sont contestables, surtout dans le domaine spirituel où «I se complaît j 
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il prête un peu Trop volontiers à nos pères ou aux siens des idées pieuses ou 
élevées qui rte les préoccupaient sans doute guère; mais l'ensemble est lait 
avec une critiqué suffisante, une érudition très étendue et un talent d'ex- 
position réel ; le lecteur française toujours quelque peine u s’habituer ans 
relierions edi liantes dont un anglais, et surtout nu reverrai, no peut s’em¬ 
pêcher d’orner les ouvrages en apparence les moins propres h ce genre d’or¬ 
nements. Un reproche plus grave à adresser h M* Palmer, c'est do ne pas 
Indiquer suffisamment lés auteurs dont il s'est servi ; il a Pair d’avoir tout 
inventé lui-même, tandis qu'il a surtout reproduit, arrangé et complété. 
Four en citer un seul exempte, l'étymologie dé p&îtran est une des plus in¬ 
génieuses trouvailles de Dicz; M. R, qui la rapporte, cire h ce propos 
toutes sortes de sources, Coleridgc, Wright, Sternberg, etc., mais Diez n'est 
nommé quii propos d’un rapprochement portugais [màdr&çç). Il ne suffit 
pas à un étymologbtv de donner l’origine des mots; il doit indiquer, quand 
l'erreur est possible, l’origine de son savoir. Ajoutons que les étymologies 
de M. Palmer gagneraient souvent en autorité $*iî nommait ceux qui les ont 
decouvertes et démontrées. 


t S 4 . _ Dca Minitcaanga FrAhlIag, hcrausgegebcn vnn Karl Lachha^ und 
MortjE Hattft. Zmdte Anîgnbc, bciorgi von W Wilham * 4 Leipzig, Hincl, 
1875, Sn-^ r nu* 33 b p. 

Ce choix des pièces les meilîeara et les plus intéressantes des plus an¬ 
ciens mmnesmgvr, publié»dans un texte critique, est h bon droit classique. 
Le besoin d'une nouvelle édition s T étant fuit sentir, clic a été confiée ii M. 
Wilmanns, qui s'en est acquitté avec tout le soin et toute la discrétion dé¬ 
sirai?] l- s r El a inséré dans le texte ou dans les notes les additions et correc¬ 
tions marquées par ÏTaupt sur son exemplaire, et îl a renvoyé, quand il y 
avait lieu, aux ouvrages récents où telle ou telle question intéressant les 
morceaux publiés dans le Printemps des Chanteurs d'xvmur avait été trai¬ 
tée. On peut assurer à ce recueil, sous sa forme rajeunie, le succès qu'il a 
Cn dès son apparition. 


( H3 h — TîotJrers Paalmeu nach der Wiener HandsCbrLft herfcusgtgtben 

von Richnrd Hiuuzei, und Wilhelm ScbmsEa. Strasbourg, Trûbner, lêjfijin-S*, 

ui-Hy p, 

La version allemande des psaumes avec commentaire, exécutée £ la fin 
du X* siècle par Notker le itfpi f, moine de Saint-Gall, ne nous est parvenue 
complètequedans un ms. bien postérieur. UtmexîsteàVienncunrcmanicrrieni 
en trepris au XI* siècle ïi Wessobrunn, dans lequel la langue a été rapprochée 
du dialecte bavarois, et ou le travail de Cotisera été surtout abrégé: ce 
remaniement a d'ail leurs été exécuté ma [adroitement, et te manuscrit de 
Vienne écrit sans soin et sans intelligence. II n'en est pas moins précieux 
pnr sa date, et parles éclaircissements qu'il apporte au vocahulmre h cau^e 
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des passages nombreux où le remanicur a traduit en allemand les mots la¬ 
tins que Notker avait mêlés à son commentaire. MM. Heinzcl et Schercr 
ont un nom assez avantageusement connu dans la philologie germanique 
pour garantir l’attention et la compétence avec laquelle ils ont fait leur 
édition. Elle figurera désormais parmi les documents utiles h ceux qui étu¬ 
dient l'histoire de la langue allemande. 


i86. —Rime di Francesco Petrarca sopra «rgomenti moraliediversi. Saggio 
di un testo c commento nuovo a cura di Giosui Caroucci. Livorno, Vigo, 1876 
in-ia, t.v-175 p. 

Voici un petit livre vraiment exquis. Le texte est établi h l’aide des manus- 
critset des éditions, lesquelles sont énumérées, classées et appréciées magistra¬ 
lement dans la préface ; chaque pièce est précédée d’une courte introduction et 
accompagnée de notes telles qu’aucun auteur peut-être n’en a encore eu. M. 
Carduccia dépouillé tous les commentaires antérieurs au sien (caractérisés 
aussi on ne peut mieux dans la préface), et il a extrait de chacun ce qui 
lui a paru utile à l’intelligence du texte, indiquant par une lettre la prove¬ 
nance de chaque pierre de sa mosaïque; il ne faut pas croire que sa part 
personnelle soit peu de chose ; on lui a laissé beaucoup h foire, et il a fait 
beaucoup. Nous noterons surtout ses rapprochements, très nombreux et 
très utiles, entre les poésies italiennes de Pétrarque et ses œuvres latines, 
comme aussi ceux qu’il a établis, bien plus abondamment que ses devan¬ 
ciers, entre Pétrarque et les auteurs anciens dont il était nourri. Histoire, 
philosophie, esthétique, philologie, tout est considéré, éclairé, enrichi dans 
ce commentaire modèle. L’auteur ne polémise pas et ne rapporte que ra¬ 
rement les erreurs commises avant lui ; mais en réunissant tout ce qu’on a 
écrit d’efficace sur les œuvres qu’il public, il nous donne une histoire bien 
intéressante de la façon dont Pétrarque a été compris et goûté en Italie 
depuis son temps jusqu au nôtre. M.Carducci, on le sait, trouve moyen 
d être le plus exact des érudits, le plus minutieux des critiques, en même 
temps qu’un penseur original et un écrivain hardi. Quant h nous, nous 
trouvons scs travaux d’histoire littéraire préférables à ses œuvres personnel¬ 
les : ce dernier ouvrage est surtout digne de tout éloge. 11 sera d’un grand 
prix pour les lecteurs italiens; quant aux lecteurs étrangers, qui croyaient 
connaître Pétrarque et l'italien ; ils se convaincront qu’ils n’y comprenaient 
rien et ils auront plus appris, après avoir lu ce livret avec attention, qu’en 
faisant de longues études mal dirigées. — Mais pourquoi M. C. sc borne-t- 
il aux Poésies morales et diverses ? Use refuse, avec une amertume visible, & 
nous dire pourquoi il ne publie pas le commentaire complet qu’il a préparé 
(p. xlix). Espéronsque les obstacles, s’il y en a, seront levés, et que nous 
aurons le plaisir de lire un jour un Pétrarque complet, publié et commenté 
par M. Carducci. 
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187. — Dcsirc Nolkx, La Critique de Kant et la Métaphysique de Leib¬ 
niz ; Histoire et théorie de leurs rapports. Paris, Germer Bsillcrc 1875. 472 p. 

in-8*.— Prix: 6 fr. 

L’ouvrage de M. Nolcn, divisé matériellement en cinq parties, est consa¬ 
cre h une double tâche: i* l'exposition des philosophies de Leibniz et de Kant 
(troisparties p. 1-232) ; 2" la conciliation de ces deux philosophies, endroit 
et en fait (deux parties p. 233-461). L’accomplissement de la première tâche 
doit, dans la pensée de l’auteur, préparer les voies pour la seconde. 

1 . En ce qui concerne la philosophie de Leibniz, le point capital, selon 
M. N., est de distinguer cette philosophie du dogmatisme scolastique pro¬ 
fessé par son disciple Wolff. M. N. suppose, en effet, non sans hardiesse 
peut-être, que «si Kant combat Leibniz, c’est surtout qu’il le connaît mal », 
» qu’il le juge pardes interprètes infidèles », en un mot qu’il lui attribue 
des doctrines propres à Wolf! et à lui seul fp. 11). 

Or, si Wolff a ramené le principe de raison suffisante au principe de 
contradiction, Leibniz, au contraire, subordonnait le principe de contra¬ 
diction au principe de raison suffisante. Et ainsi, tandis que Leibniz avait 
constitué proprement une métaphysique, ou science de l’ètrc, Wolff ne dé¬ 
passe pas la logique ou science du possible. L’un avait vu dans le temps et 
l'espace l’ordre des phénomènes et, par là même, les antécédents logiques 
du réel ; l’autre définit le temps et l’espace l’ordre des réalités sensibles , 
donnant par là même à celles-ci la priorité logique sur ceux-là. L’un ad¬ 
mettait l’analogie de toutes les substances, la finalité interne universelle et la 
hiérarchie continue des êtres : l’autre revient à peu près au dualisme de 
Descartes, c’est-à-dire à l’opposition des substances pensantes et des subs¬ 
tances purement matérielles. En un mot, la vraie philosophie de Leibniz a 
son centre dans le principe de raison suffisante et la monadologic. A ce titre 
elle rompt également avec le Mécanisme, pour qui le monde n’est qu’un 
enchaînement de causes efficientes, et avec le dogmatisme ordinaire, lequel, 
fondé sur U croyance à la réalité propre de l’espace et du temps, affirme 
l’existence substantielle des corps et méconnaît la distinction radicale de 
l’être et du phénomène. 

A voir les doctrines, et presque la terminologie, du Kantisme se glisser 
insensiblement sous cette exposition du Leibniziantsmc, on sc demande si 
l’auteur, alors qu’il ne songe qu'à résumer fidèlement, ne subit pas, à son 
insu, l’influence de cette idée de conciliation qui est le mobile de scs re¬ 
cherches. Certes, Leibniz déclare en maint endroit que la mécanique n’ex¬ 
plique rien complètement; mais s’ensuit-il qu'il subordonne le principe de 
contradiction au principe de raison suffisante ? Ce qui pour lui est avant 
tout, ccst l’ensemble des possibles, régis par le principe de contradiction. Le 
principe de raison suffisante n'intervient que pour déterminer la réalisation 
de l’un de ces possibles de préférence aux autres, sans modifier d’ailleurs en 
quoi que ce soit l'essence de cc.possible. Dans chaque possible, en effet, 
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tout est lié pour l’éternité par le principe de contradiction. Qu’est-ce 
maintenant que ce meilleur , raison dernière de l'existence ? Il semble, h 
considérer l’exposition que lait Leibniz de la hiérarchie des êtres, que ce 
soit uniquement la clarté supérieure de la représentation, de la connaissance. 
Wolfî n’a donc lait que verser en quelque sorte du côté où penchait déjà 
Leibniz lorsqu’il a professe le pur Intellectualisme. 

Quant à la Monadologie, elle fonde à coup sûr une distinction précise du 
phénomène et de 1 être. Mais on en peut dire autant de toute philosophie, 
depuis celle de Démocrite, qui ne voit au fond des choses que des atomes et 
du mouvement, jusqu'à celle de Spinoza, qui n’accorde l’être véritable 
qu’h la substance éternelle. La philosophie est essentiellement la distinc- 
tion de l’apparence et de la réalité. 11 s’agit proprement de savoir comment 
la Monadologie résout 1 a question de la nécessité en ce qui concerne les phé¬ 
nomènes et les noumènes. Or, bien que sur ce point la doctrine de Leibniz 
soit fort subtile, il est diffieilede ne pas voir, dans l'exact parallélisme des 
causes efficientes et des causes finales, dans la réduction de la liberté à la 
spontanéité intelligente, et jusque dans la définition de la monade qui est 
essentiellement une force représentative de l'univers, autant de preuves 
d’une simple différence de point de vue entre le phénomène et le noumène 
et d’une tendance prédominante à considérer les choses dans leurs analo¬ 
gies, leur concordance et leur unité. Intellectualisme et Monisme dans l’or¬ 
dre théorique, et aussi, par là même peut-être Endcmonismc dans l’ordre 
pratique ; en somme, retour à l’esprit de l’antiquité : tels sont les traits do- 
minan ts de la métaphysique leibniziennc. 

M. Nolen sesert du mot* Critique » pour caractériser l’ensemble de la 
philosophie kantienne; et il donne à entendre que cette philosophie fondée* 
en somme, sur l’idéalité de l’espace et du temps, est plutôt un retour aux 
véritables principes leibniziens et un développement de ces principes 
mêmes qu’une œuvre vraiment nouvelle et originale. On peut se demander 
d’abord si la critique est bien le dernier mot de celui qui a dit: ■ Ich musstc 
also das Wissen aufheben um yum Glauben Platj ju bekomtr.cn », et si 
l’œuvre de Kant n’est pas par-dessus tout une philosophie positive du Devoir 
et de la Liberté ; ensuite, si M. Nolen, dans l'exposition du système de Kant* 
ne confond pas un peu trop l'évolution historique avec le développement lo¬ 
gique. On lit avec le plus vil intérêt l'histoire de la pensée de Kant, dont 
l’auteur suit minutieusement toutes les phases, depuis les origines jusqu’à 
la critique du jugement. Mais l’on se demande si la doctrine de l’idéalité du 
temps et de l’espace, pour être le point de départ chronologique de la 
philosophie kantienne, en est en même temps le principe fondamental. 11 
en est, semble-t-il, de cette doctrine comme du Cogito ergo sum de Des- 
cartes. A première vue, cette proposition apparaît comme le premier prin¬ 
cipe de la philosophie cartésienne et lui imprime un caractère idéaliste. Or, 
Descartes déclare hautement que cette proposition elle-même n’est assurée 
• qu’h cause que Dieu est ou existe, et qu’ij est un être parlait, et que tout 
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ce qui est en nous vient de lui, » Ce nVst donc pas sur le Cog-iio mais sur 
k perfection divine, que Dessartes fbïc en définitive reposer s ou le vérité. 
Lé Cogita n’est que le point de départ logique de In science humaine. A une 
philosophie idéaliste cl subjective, se substitue ainsi une philosophie 
réaliste et absolue. De mèmc t la doctrine de l'idéalité de l'espace et du 
temps, érigée, comme il arrive chez M. Nolen, en principe suprême 
de la philosophie kantienne, entraînerait des conséquences contrai¬ 
res ii la doctrine de Kant. Il aboutirait à un idéalisme radical ; et, 
en fait,. selon M. N., Kant niait au fond l'existence de l'objet- Or, 
Kant repousse énergiquement cette négation. Il maintient l'existence de 
cet x distinct de nous, aussi caiégoriqucrncût que riropossibiUté d p en avoir 
l'imuiiioüi. Et l'on, n'aurait rien gagne sur Kant en insistant sur cette im¬ 
possibilité où il nous met de connaître la nature de l'objet, Far Vétrç est, se¬ 
lon lut, supérieur à Y intelligible ; et ce serait en nier la réalité absolue que 
de le supposer accessible » notre entendement, Cest que 11 déalisme n’est 
qu'une partie et non le tout de la philosophie kantienne. Le trait distire¬ 
lit de cette philosophie, c’est l'absolu place exclusivement dans le côté pra¬ 
tique de la réalité, dans la volonté autonome, antérieure à la pensée, dans 
la liberté affranchie de toute loi qui n'émane point de sa propre initiative. 
Leibniz était intçljcctualiatç, Kant est valentjriçnisie : l'un mettait Fenten- 
demeut au-dessus delà volonté, Vautre met la volonté au-dessus de l'enten¬ 
dement. 

A ce principe suprême se rattachent vraisemblablement certains ca¬ 
ractères de la philosophie kantienne que M. N. ne met pas assez en lu¬ 
mière, tels qu'une disposition h voir partout des antagonismes ci des an¬ 
tinomies, c'est-à-dire une tendance dualiste invinciblement persistante ; 
et en même temps, au point de vue pratique, un pessimisme naissant, vi¬ 
sible dans la doctrine du mai radical et dans l'espèce du contradiction inso¬ 
luble que présente, chez Kant, le concept de sainteté. En un mot, l'oppo¬ 
sition chrétienne des sens et delà foi T de la chair et de l'espni semble être 
le secret ressort de toute la philosophie kantienne. 

II- S’il en est ainsi, la conciliation du Kantisme et du Lribnizianisme 
que tente M. M, dans les deux dernières parties de son ouv rage risque de 
paraître plus ou moins superficielle. Peu importe que le mot « raison » 
ügure chez Kant comme chez Leibniz pour désigner la faculté souveraine 
(p, 355}, si la théorie kantienne delà raison est inconciliable avec la théo- 
rie leibniziennc. ür, les expressions voi*; er^Z; nvee leur 

sens aristotélicien ^applicables sansdouteù la théorie de Leibniz, répugnent 
à celle de Kant- Pour l'un, en etTer, la pratique ne vient qu'a prés lu théo¬ 
rie,. le pouvoir créateur n'est que le ministre du choix do Fimelligence, tes 
concepts précèdent les lois impératives; pour l'autre, au contraire, la théo¬ 
rie ou la connaissance suppose la réalisation d'une chose à connaître, c'est- 


t. Remte Critique du t r juîtlei 1870, p, 66 sq. 
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ît-dire l'action, la volonté libre est antérieure h l'entendement et a ses lois 
Je nécessité, les bis impératives précèdent les concepts. 

D ailleurs, M. N- lui-même, avec la bonne foi scientifique et ta préci¬ 
sion qui caractérisent son travail, signale des différences qui, bien considé¬ 
rées, dénotent des directions, toutes contraires, < Le principe (kantien) du 
devoir t dit-il T se présente à nous comme un ordre et nous commande un 
sacrifice. Le principe {lelbnizicn') de la raison suffisante est un acte de 
foi et d’amour dans la Raison suprême. » (p, 35H). Ne suit-il pas de ces 
formules que pour l'un la nature est corrompue, et que pour l’autre elle 
est bonne; que l'un conçoit la vie comme la lune et la séparation de Jeu* 
principes inconciliables, l’autre comme l’achèvement de l'harmonie et Je 
l'unité ; que chez l'un le mérite est inhérent à l’effort personnel, dégagé 
de toute influence esté me ou interne; chez l'autre, à la perfection intelligi¬ 
ble actuellement réalisée dans l’essence de l’être ; et de telles différences ne 
suffisent-elles pas pour nous fa ire rapporter Ica philosophies de Kant et de 
Ijcibniz h deux tendances radicalement distinctes de l'esprit humain ? 

Tl était certes légitime de rechercher, comme S’a fait M. N., les efforts 
lentes par les successeurs de Kant pour ramener !i E unité Ses deux grandes 
philosophies qui se partageaient les intelligences. Mais déjà M. M. lui-même 
nous montre que ni Kant, ni même Leibniz n’auraient été satisfaits de la 
manière dont cette conciliation a été opérée. Ni Leibniz n’aurûit approuvé 
cette conception transcendante de l’Absolu qui, dans ScheUing, le place au- 
dessus de ta conscience, ni Kant n’aurait admis la prétention des idéalistes 
h saisir l'absolu par intuition. Certes, lu conciliation des points de vue est un 
besoin immuable de l'esprit humain; et il n'est pas de philosophe qui. 
édifiant un nouveau système, ne prétende le faire aact large pour embras¬ 
ser et accorder ensemble tous les systèmes de ses devanciers. Mais ['impos¬ 
sibilité où demeure l'esprit humain de tenir la balance égale entre les prie* 
cipes qu'il veut ainsi concilier, — impossibilité dont M. N. lui-même 
nous donne un exemple, en penchant visiblement du coté de Leibniz, —- la 
scission qui ne tarde pas îi s’opérer au plus profond de ces apparentes Syn¬ 
thèses, le retour aux systèmes primitifs, purs d'éléments hétérogènes, main¬ 
tes fois présenté comme la véritable voie du progrès : tous ces phénomènes 
montrent quels obstacles rencontre, au dedans même de l'esprit humain, la 
généreuse tentative Je ramener tous les systèmes à l'unité. Il n'en pas moins 
philosophique de rechercher la source première de ces oppositions tou¬ 
jours renaissantes que de grossir Sa liste éternellement ouverte des préten¬ 
dus pacificateurs: de l’esprit humain. 

Or, de toutes les contradictions que nous découvrons en nous-mêmes, il 
est vraisemblable que celles de l'Hellénisme et du Christianisme, du Monisme 
et du Dualisme, de l'Optimisme et du Pessimisme sont nu nombre des plus 
radicalesei des plus insolubles. Si donc nous rencontrons, jusque dans un fige 
d'éclectisme et de conciliation, deux grands philosophes dont chacun repré¬ 
sente encore décidément l’une de ces tendances de préférence à l'autre, 
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nous devons chercher dans l'élude de leurs systèmes les raisons cachées de 
cei éternel antagonisme plus encore que les cléments d'une synthèse vrai¬ 
semblablement illusoire. 

L'ouvrage de M, Nolen est dé ceux qui instruisent et font réfléchir; il 
aborde plusieurs parties peu connues en France, telles que la philosophie 
de Wolff et rhistûirc de ht pensée de Kant. 11 dénote une érudition pui¬ 
sée aux sources: chaque assertion est accompagnée du renvoi au texte* et 
Ta terminologie de l’original est constamment indiquée à côté de la traduc¬ 
tion française. Nous regrettons, à ec sujet* que les citations allemandes 
soient si souvent incorrectes, orque l'auteur, par exemple, ait laisse sub¬ 
sister en maint endroit des fautes telles que ip. rp*) * tfa.nsctn&etttalc 
Schein », pour * tranàcen denteler » ou > det ifanseendmtale »* Il est de 
toute nécessité qu'auteurs et typographes arrivent à imprimer correctement 
les citations faites dans des langues étrangères. 

Le défaut du livre T abstraction faite du point de vue de fauteur, est 
d'embrasser trop de matières- et de glisser rapidement sur des sujets dont 
plusieurs comme La philosophie de WolITet la conciliation du Leibniz ianisme 
et du Kantisme dans les systèmes post-kantiens, eussent certainement me- 
rîtéd'ètre étudiés pour eux-mêmes. Les essais où la généralisation se donne 
carrière sont nombreux dans la littérature de noire pays ; l'heure actuelle 
est avant tout, principalement pour les débutants, aux recherches circons¬ 
crites ci aux oeuvres d'exactitude et de précision. 


ië>L — Paria, ses organes, ses fonctions et sa vie dans la seconde 
moitié du XIX' siècle* par Maxime Du Cuir-. Cinquième éJÎLÎan, Parti, Ha- 
elicitc, 1B7G, 6 vol. in-a 2. — Prix : 21 fr. 

Un des grands embarré de l'historien est d'arriver à savoir d’une époque 
ce qu’en savaient les contemporains. Les détails de radminiatration et de 
la vie d'un peuple, les faits de tous les jours, sont ce que fon est le moins 
tenté d’écrire parce qu’on ne Ica apprendrait à personne. Les années pas¬ 
sent, et alors les savants doivent à grand peine, à l’aide des documents ut 
des témoignages indirects, reconstruire les organes mêmes d’une époque. 
C'est, par exemple, aujourd’hui, tout un travail d'érudition d'apprendre 
comment la France vivait et était administrée il y a un siècle» 

L’ouvrage de M, D. C. sur Paris, sera dans l'avenir une rare et bonne fortune 
pour les historiens; il leur fournira un tableau complut, précis, avec chiffres 
et documents, de la vie de Paris, de son administration, de toutes ses insti¬ 
tutions. C'est une monographie faite d’une série de petites monograph^ 5 
dans lesquelles l'auteur complète fune par l’autre, l'histoire, l'économie e 
Y impression des faits, et ces petites monographies présentent d'autant plu*, 
d'intérêt que le Paris décrit par l'auteur, celui du second empire ci de lu 
troisième république, est un Paris de transition. 

A cet égard, l'ouvrage de M. D. C. a déjà T'aurait d'un livre d'histoire, il 
ne Fa pas seulement pour Èc^ étrangers qui, avec lut, peuvent en un 
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jour mieux connaître notre capitale que bien des Parisiens ; il l’est 
egalement pour tes français qui veulent voir à travers les murs et con¬ 
naître l’organisme extrêmement ramifié de leur grande ville. Les villes 
h la façon de Paris, ce que l’allemand exprime par le mot de Weltstadt, 
sont comme ces êtres énormes qu’imaginait récemment M. Renan, absorbant 
une jouissance infinie par une bouche immense : elles méritent d’avoir leur 
histoire et leur physiologie à partmème du paysqui les produit. Que Paris ait 
le destin de Ninivc et de Babylonc, il ne sera pas mort pour l'humanité fu¬ 
ture, si l'ouvrage de M. Maxime du Camp surs it à scs ruines. H. G. 


VARIÉTÉS. 

L’origine de Philippe d’Auhlgny. 

L'identification de Philippe d’Aubigny proposée par M. J. Havet me pa¬ 
raît de tout point excellente. J’avais cru bon, avant d’aborder l’étude des 
nouvelles inscriptions des Croisés recueillies par moi en Palestine, de dres¬ 
ser l’inventaire, bientôt tait, des textes analogues connus antérieurement à 
mes recherches, et j'y avais naturellement compris l’épitaphe de Philippe 
d’Aubigny. 

J'ai doublement à m’applaudir d’avoir remis sous les yeux des savants 
cette inscription publiée il va près de dixans et demeurée cependant jusqu’à 
ce jour sans explication. En effet, j'ai reçu à ce propos, il y a quelques mois, 
d’un correspondant de Rennes qui désire garder l’anonyme une intéressante 
communication dont voici la substance : 

U est question dans dom Morice, Preuves de l'histoire de Bretagne < 11 , 
87) d’un Guillaume d'Aubigné, chevalier du pays de Dol, en Bretagne, qui 
figura honorablement à la bataille de Tinchcbray en Normandie sous les 
ordres du duc Alain Fergent (1106). On trouve parmi scs descendants un 
Guillaume d’Aubigné, frère d’Etienne d’Aubigné. père de Raoul I d’Aubigné 
et de Guillaume d’Aubigné (paraissent dans un acte de 1 ( 37 ). 

Raoul I« r , vivant sous le règne de Richard Coeur de Lion, épousa Mahaud 
Je Montsorel et prit part aux Croisades avec plusieurs chevaliers du pays 
de Dol. Au bas d’un acte, par lequel il fait une donation à l’abbaye de la 
Vicuvillc, ont signé comme témoins Philippe d'Aubigné et Ollivier son frère. 

On suit les descendants de cette famille jusqu’en 1374, époque vers la¬ 
quelle elle se fond dans celle de Montaubon. 

Les armes de la famille d’Aubigné, reproduites dans les (planches de 
Dom Morice, d’après des sceaux dont un remonterait à 1200, sont de 
gueules à quatre fusées d'or en fasec. 

Il y a donc identité héraldique entre ces d’Aubigné et notre Philippe 
d Aubigny de Jérusalem et de Normandie. 

Inutile d’ajouter que ces renseignements ne font que corroborer ceux 
fournis par M. J. Havet, en nous montrant l’origine bretonne de la 
branche anglaisera laquelle appartenait Philippe d’Aubigny et dont il est ap¬ 
paremment le point de départ. « 
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Il peut paraître asseî étrange qu’un Croisé ait été solennellement inhumé 
à Jérusalem en 12 3 u t c'est-à-dire environ 5 o ans. après que la ville sainte 
avait été reprise par Sahidin, Mais ii ne faut pas oublier que Frédéric l'a¬ 
vait récupérée par traite en 1229, et que les Croisés la gardèrent pendant près 
de 11 ans. 

J espère avoir prochainement l’occasion de revenir sur cette question 
ayant l'intention de publier le ûc-simîle du monument accompagné des sa¬ 
vantes observations de VL J, Havet et de mon correspondant anonvme de 
Rennes, 

Ch, Clermqïït-Gjinnüvij!, 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS LT BELLES-LETTRES. 

Séance du 1S septembre iS-ti. 

I ./académie, informée que ta pracha i ne séao ce T ri mesirtdle de l'institut aura 

lieu le mercredi 4 octobre, iixe su Vendredi 22 septembre, le choix d’un 
lecteur pour cette séance. 

Le ministre de l'instruction publique transmet h 1 académie une commit- 
nicanon de M. Dumont, directeur^ l'école française d'Athènes, qui annonce 
que M. Bayet, mcmbfli de l'école, a ouvert et exploré dans [ île de Milo 
tombeaux antiques, et qu'il prépare un mémoire sur les différents modes de 
sépulture qu'il a rencontrés: les principaux sont les sépultures h ïnetném- 
uon, tes tombes d jarre, où tes ossements sont rassemblés dans nn vase en 
terre, et les grottes funéraires qui contiennent chacune plusieurs corps. Des 
objet* de différentes espèces ont été trouvés dans ces tombeaux ; ce sont des 
ustensiles divers, des bijoux,etc., enfin une grande mosaïque et une ins¬ 
cription funéraire d'une haute antiquité, 

M. le président M. de Wailly annonce la mort de M. Edward William 
Lnne, correspondant de TucadémiL-ù Lüftdrw. 

M. Oréal commence la lecture d'un mémoire intitulé Examen critique de 
quelques théories relative* à h langue mère indo-européenne. On est par- 
venu h reconstituer en grande partît, par ta comparaison des langues de l'Eu¬ 
rope, de l'inde et delà Perse, la langue-mère d'où tou tes ces langues sont sor- 
tses T et qu'on a appelée la langue mdù-eureprettne. Cette reconstitution, qui 
facilite l'analyse et 1 expression des lois de la grammaire comparée, est un 
elle-même un procédé légitime, mais qui demande à n'étre employé qu'avec 
de grandes précautions. M. Breal s'attache dans le présent mémoire h signa¬ 
ler certaines hardiesses des linguistes modernes, qui ne lui paraissent pas 
suiïîsïLmroeiH justifiées et qui pourraient entraîner b science dans une 
tausse voie. L'erreur de beaucoup de linguistes, c'est de se faire illusion sur 
le degre de connaissance que nous pouvons acquérir h î'égard de cette lan¬ 
gue, et de ne pas se résoudre h ignorer bien des choses qu'il est Impossible 
pour le moment de savoir. C'est ainsi qu r on prête h cette langue une régu¬ 
larité partage qui ne trouve dans aucun autre idiome, qu'on ne veut pas ad¬ 
mettre par exemple, quVlic ait: subi comme les autres langues, l'influencu 
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des variétés dialectales et du mélange des dialectes. Or, il y a des anomalies 
qui ne peuvent s’expliquer que par des variétés dialectales au sein de la 
langue mère, par exemple le nom du cœur, pour lequel toutes les langues 
européennes indiquent un primitif kard , tandis que le sanskrit suppose le 
primitif ghard ou jhard. De même on oublie que nous ne pouvons con¬ 
naître de la langue indo-européenne que le dernier état qu'elle avait at¬ 
teint avant de se diviser en divers idiomes, et l’on prétend découvrir l’cty- 
mologie de tous les mots qu’on y trouve, ce qui ne pourrait se faire qu’avec 
la connaissance de l’état antérieur de la langue. On veut aussi trouver à 
chacun des huit cas de la déclinaison indo-européenne une fonction primi¬ 
tive unique, comme si l’on était assuré qu’il n’y avait toujours eu que huit 
cas : or, quand on voit que presque toutes les langues-filles ont réduit le 
nombre des cas qu’elles avaient reçus de la langue-mère, que plusieurs 
d’entre elles ont même supprimé toutft déclinaison, n’cst-il pas vraisembla¬ 
ble que la langue-mère a dû, elle aussi, posséder à l’origine un plus grand 
nombre de cas qu’on n’en trouve dans le dernier état de cette langue, et que 
chacun des huit cas connus de nous représente à lui seul plusieurs cas pri¬ 
mitifs ? 

M. Clermont-Ganncau achève la lecture de son mémoire intitulé : Horus 
et Saint-Georges d'après un bas-relief inédit du Louvre (notes d'archéologie 
orientale et demythologie sémitique). Il termine la sérj| de ses rapprochements 
entre les diverses légendes égyptiennes, phéniciennes, grecques, chrétiennes, 
où l’on voit un dieu, un héros ou un saint, vainqueur d’un monstre ou d’un 
démon, légendes qu’il ramène toutes, à l’origine, au mythe égyptien d’Ho- 
rus vainqueur de Set ou Typhon. En ce qui concerne le bas-relief signalé 
par lui au commencement de son mémoire, M. Clermont-Ganncau pense 
qu’il doit être du 3 » ou du 4* siècle de notre ère, et il est disposé à croire 
qu’il y ali» la trace d’une tendance païenne telle que celles qui se sont fait jour 
sous Julien ; il penche à voir, dans cet « llorus fait h l’image d’un St Geor¬ 
ges », < une sorte de revendication intentionnelle, par le paganisme, de 
certaines conceptions chrétiennes. » 

M. Victor Guérin lit n l’académie un chapitre d’un ouvrage qu’il prépare 
en ce moment sur la Galilée et qui doit faire suite à ses précédents travaux 
sur la Judée et la Samaric. Il commence par indiquer les différentes limites 
qu’a eues la Galilée. A l’époque de Joseph, elle se divisait en Haute et 
liasse, et comprenait le territoire occupé jadis par les tribus d’Issachar, de 
Zabulon,dc Nephthali et d’Aser. M. Guérin indique tour à tour les carac¬ 
tères généraux des deux districts de cette province. En parlant des monta¬ 
gnes de la Galilée supérieure, il décrit en détail les difficultés que rencontre 
l’explorateur, obligé d’escalader péniblement d’étroits sentiers, taillés dans 
le roc, qui remontent peut-être à l’époque chananécnne et qui depuis lors 
n’ont jamais été entretenus. Il s’étend aussi sur l’intérêt que présente cette 
exploration, car ces difficultés même sont cause que cette partie de la 
Galilée a été peu visitée jusqu’ici, et l'archéologue y trouve matière à 
mainte découverte. 

___Julien Havet. 

Le Propriétaire-Gérant :ERNEST LEROUX. 


CLERMOXT (OISE). — IMPRIMERIE A. DAIX, RUE DE ÇONDÉ, 37. 
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i&j. — Ueber die G 5 ttin Aditi vorwiegend im Rigvcda) von Alfred Hilli.- 

mxaxdt. Breslau, Aderholz, 1876. 1 broch. 8-, 5 i p. 

Dans cet opuscule, M. Hillebrandt cherche d'abord à déterminer la signifi¬ 
cation primitive du nom d’Aditi. En dehors de scs emplois comme nom propre 
mythologique, le mot est adjectif et quelquefois, du moins selon la plupart 
des interprètes, substantif abstrait. D’après une étymologie qui semble in¬ 
discutable (<j privatif et diti de dd « lier ») il signifie comme adjectif « sans 
lien », et signifierait comme substantif abstrait « absence de lien ». M. H. 
rejette le second de ces emplois comme insuffisamment constaté, et explique 
1 adjectif dans le sens exclusif de « non limité quant au temps, impérissa¬ 
ble. » En évitant de multiplier les sens et les emplois d’un même mot, M. H. 
suit une méthode excellente en principe : peut-être en a-t-il ici abusé. En 
tout cas il a tort d’opposer au sens de « non limité quant h l’espace » une 
fin de non-recevoir fondée sur ce que la conception de l'omniprcscncc des 
dieux serait, sauf des exceptions qu'il ne précise pas, étrangère au Rig- 
veda. N’est-il pas dit très souvent que le ciel et la terre ne peuvent con¬ 
tenir Indra ? Et Agni et Soma qui reçoivent l’un et l’autre l’épithète d'aditi 
ne sont-ils pas les dieux omniprésents par excellence comme séjournant 
sur 1 autel, dans les plantes, dans les eaux, dans les trois mondes ? Il n'est 
pas exact non plus de djye que le sens de « libre » n’est suggéré que par 
l'étymologie. Ce sens paraît imposé par l’application de l’adjectif aditi aux 
hommes. VII. 5 a. 1 : « Puissions-nous être libres, o Adityas ! » c'est-à-dire 
• Puissions-nous être libres des liens dans lesquels les Adityas retiennent 
je pécheur. » Si ce passage même ne fait pas expressément allusion aux 
liens du péché (p. 34, note) on peut citer en revanche celui (VII. 5 i. 1) où 
le pocte demande aux Adityas en récompense de son sacrifice « l’innocence • 
et « la liberté » qui en est la conséquence. La formule anâgâstvc adititve 
parait surtout significative si on la rapproche d’autres formules telles que 
anJgaso aditaye V. 8a. 6. Dans cette dernière, si le sens de . liberté » doit 
d’ailleurs, comme nous le croyons, être maintenu pourcertains passages au¬ 
trement interprétés par M. H., mais que le cadre de laftevue ne nous per- 
Nouvcllc Série, II. 
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met pas- de discuter îcï T on fourni voir im de eus jeux Je mots, ou pour 
parler plus exactement un Je ces jeux étymologiques, qui sont si familiers 
aust poètes védiques; t sens péché pour Aditi, nui yeux d'Aditl, i ou » sans 
péché pour fa liberté, pour être libres des liens du péché, * 

Il ne semble Jonc pas que M+ H, ait bien réussi h restreindre fa signitî* 
CfUion Ju mot aditt au sens » d r impérissable, * Passant ensuite nu person- 
njige mythologique, il le regarde comme une représentation Je In lumière 
du jour en tant qu'impérissable, il en suit le développement et les modifies* 
lions successives, principalement dans lu Rlg-Veda, et conclut en attribuant 
fa formation du mythe h une période relativement moderne, tient conclu¬ 
sion que M. H. met dans tout son relief en disant qu'Adltî cit plus Jeûne 
que ses llfa nous paraît juste. Sur le reste nous aurions h faire plus d’une 
objection de détail, et cette observation générale que l’auteur, en isolant 
Aditi des autres formes de la femelle, de In vache, de le mère céleste, s'est 
placé h un point de vue trop étroit pour bien com.pren.Llre la formation et 
le développement du mythe. J E,lions-nous d'ajouter que cette publication 
d’un élève du regretté M. Haug témoigne à la fois d'une bonne éducation 
philologique, d'une sagacité ingénieuse dans l'interprétation de textes dif* 
lieiles, et peut passer pour un heureux début sur le domaine des études vé¬ 
diques. rtous n'aurions eu, meme dans un compte-rendu plus détaillé, que 
bien peu d'erreurs matérielles û relever. Signalons pourtant à propos de fa 
note de fa page 37 un oubli singulier : Aditi est appelée la saur des Adîtyns 
au vers VIII. [jo. t5, et il nfant pas douteux que dans le vers de IL’Aiharya- 
Veda VIi 4 * r, 11 ne soit pareillement question des. frères d'Aditi. 

A bd Bergaigne, 


i ijo. — î> Ecsa/ Goj.bJtutrB, dfiï* Riythns bel den Hebrïern and seine ge- 
schiehUicheEuiwïcLkelung. Untetiuchungeo«Jf Mythologie und RcEigtons- 
wlSEcnschab. Leipzig, 187^, jn-S-, xxi, 40:; p, 

V'otci unltvred'un style simple et agréable, oeuvre d'un savant érudîtet ingé¬ 
nieux, partant de principes vrais, aujourd’hui pu ucon restés, et d on tj néanmoins 
on accueillera, h noire avis, difficilement les développements et Icscondusions, 
L'auteur commence par démontrer (p. i-in) qu’il y a une mythologie sé¬ 
mitique, et porticuliérement une mythologie hébraïque. Celte thèse on lésait 
a été vivement débattue, dans ces derniers temps ; on a refuse au peuple hé¬ 
breu et a ses congénères l'esprit mythologique, et on » rem placé cet esprit par 
l'instinct monothéiste qui en est la négation absolue. Cet instinct était pour 
les uns une marque d’infériorité qui rendait les descendants de Sem incapa¬ 
bles des grandes et nobles choses accomplies par fa race arienne, voire même 
par lit rtice tunuiienne, dans les domaines de la poésie, de la philosophie 
et de la vie sociale; il était, au contraire, pour lus autres, le signe indélébile 
de la haute mission confiée pur la Providence h fa race de Jacob, Mais, dit 
M, GoLdzihcr, t fa mythologie est le résultat d'une action purement psy* 
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ehologiquc, et, avec Ja langue, Je fait le plus otidifi de l'esprit humain p. Kn 
effet, roui peuple a sa période mythologique, domine: tout individu ses an- 
nées tfenfcmcc ; il est aussi Impossible de concevoir une rfi.ee Commençant 
par l'âgé de ta raison, qu'un être humain débutant par l'ùge de la maturirc \ 
île meme que L’cêÎI exercé d’un observateur parvient a entrevoir, dans les 
ha hit u des et les aptitudes de l'homme fait, ks objets qui on i entouré son 
berceau et les impressions qu’il a dû en recevoir, Je même I.i psychologie 
rdïîonelle Ucmèk duis tes premiers et les plus anciens récits des faits et ges- 
Sus d'une nation lus vestiges d'une existence antérieure, les premières pul¬ 
sations de sa vie primitive. 

Jusqu'Ici;, nous sommes parfaitement d'accord avec l’auteur. Nous ajou¬ 
terons que cette unité psychologique absolue de l'espèce humaine h son 
début n'exclut aucunement la variété infinie des races dans leur dévelop¬ 
pement, dans le progrès de leur histoire, tout aussi bien que l'homme, 
sans marque distinctive an moment de son entrée dans le monde, se diver¬ 
sifie et montre des divergences infinies aussitôt que sa conscience se réveille 
et qu’il éprouve l’influence de sa nature particulière et des objets distincts 
qui l'entourent- Les différences des instincts, qui ne sont autre chose que 
les dispositions propres d'une fraction de l'humanité au d'une race, s’accen¬ 
tuent alors de plus en plus, et impriment h chaque peuple l'empreinte inef* 
[.inutile qu'il porte sur le front pendant sa marche h travers l'histoire. Ces 
différences sont aussi profondes que celles des langues, qui en sont les ma¬ 
nifestations les plus éclatantes, Ï1 aurait été aussi impossible d'écrire la mé¬ 
taphysique d'Aristote en sémitique, que dé composer en grec un chapitre 
U’lsaTc r ct le syriaque des versions de ï’Grganon est aussi peu l'araméen, que 
le grec des Septante est le langage de Platon. 

Dés le second chapitre qui traite des sources de En mythologie hébraïque 
(20-44], nous sommes obligé de nous séparer de M. Gold^iher. Ces sources 
sont la langue et la littérature. La langue, selon l’auteur, est une des sources 
ks plus sûres et aussi des plus délicates' de la mythologie d’un peuple ; tes 
Appellations des hommes et des choses sont le produit de la première im¬ 
pression exercée sur l’homme par les phénomènes de la nature. Dans la 
littérature, la source la plus riche du mythe hébreu coule dans ta Genèse et 
le livre des Juges ; l'histoire des Rols, contenue dans les livres du Samuel et 
des Rois, porte, du moins en certains details, les couleurs, les traces du 
mythe ; enfin Vagàdd, ks contes, les fantaisies homüitiques, dispersés dans 
les Talmuds et ks Midrasdutu^ discrètement utilisé, peut également four¬ 
nir quelques éléments h la mythologie. — Arrêtons-nous ce examinons 
la nature de chacune de ces sources, et remploi que l'auteur en fait. Ren¬ 
versons l’ordre suivi par l'auteur et parlons en premier lieu de YAg&d&- Pour 
notre part, nous refuserons d'une manière "absolue îi l'ûgâdâ toute valeur 
pour ees études. Nous ne saurions croire à une tradition juive qui aurait, 
au milieu de tant de vicissitudes et après tant de siècles, conservé les dé¬ 
bris de l'Age mythologique. M, G. pense-t-il, par exemple, quu les noms des 
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^vîas Idnnès ctlambrte, qull cite fp, 36 , note il, et qu'on ren- 

contre aussi bien dans le Pseudo-jonathan | vu, 1 1 etNomhvs, jlku, 

quL 11 TinutfU, ni, S et n il leurs, soient plus que l'invention d’un juif hellè- 
n ' 5tL V dramatisant la lutte de Moïse aveu les thaumaturges devant Pharaon ? 
Üepuîs le III* siècle avant J.-Chr., Us antiquités juives étaient, à Alexan¬ 
drie et en Palestine, traitées avec la plus grande liberté, et Yon ne craignait 
pas de puiser dans son imagination les détails que l'histoire ne fournissait 
pas Y De çette manière on avait réponse à tout. Ainsi Caïn se maria \Gen. 
n-, 17) ; mais, se demanda-t-on. où le fratricide Trouva-nJune femme? Eve 
rit-on, axait mis au monde une sœur jumelle avec Caïn, ce même deux 
sœurs jumelles avec Abel. C’est cette troisième h Ile que se disputaient les 
deux frères et Ea jalousie devint la cause du meurtre, L'at^J/i qui devait 
tantôt amuser et distraire, tantôt instruire et moraliser, ne s’est jamais ar¬ 
rêtée, et, dans les chaires de certains prédicateurs fmaggîdimi de la Pologne 
et de u Russie, elle déploie encore aujourd'hui, sans aucune contrainte, 
ses forces vives et créatrices, mettant en. scène Dieu, (es personnages de la 
Bible et les docteurs desTamuEdsavecun art et une originalité, qui étonnent 
(4 entraînent l'auditoire, 

La mythologie peut espérer mieux, en se tournant vers les livres dus 
Rois et les écrits prophétiques. II est certain que les perceptions sponta¬ 
nées de L âge mythologique finissent dans un %e suivant par se condenser 
Lia ns des croyances, et /incarnent dans des personnages ; la: fixité qu’elles 
ont ainsi gagnée, leur assure une influence durable sur la vie de la nation, 
et sgr les écrivains qui s r cn constituent les historiens et les moralistes. Les 
héros de 2 histoire vraie seront embellis par les traits empruntés à l’histoire 
tic rive; les prophètes coloreront leur langage des fraîches images de la poésie 
primitive. U mythologie recueille soigneusement ces traits et ces images- 
Mais quel tact, quelle mesure a-t-il u garder dans ce travail délicat ! et 


1. Cette liberté se fait déjà sentir fortement dan s le» Jivre* des Chroniques 
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Iv.r l^V L nnw Ct ù,înbrès donnaient encore à Pharaon leurs conseils nu 
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l’œuvre de la critique devient d'autant plus difficile, que le critérium man¬ 
que absolument aussi bien & l'autour qu'au juge, On peut reconnaître les 
procédés suivis par l’auteur dans le passage suivant (p. 3 08} : 1 L'orgueil 

* nation.il du peuple, réveillant et arrivant à la conscience de sa va- 
1 leur individuelle, aime à s'exalter au souvenir de ses héros nationaux, « 
1 ce penchant exerce encore son influence plus tard lorsque les souvenirs 

* vraiment historiques d’un temps antérieur eommeiieent à s'effacer. Les 
> héros que le peuple rencontre dans quelques ligures du mythe se trans- 
» forment en héros de la nation tlébreue, les luttes célestes deviennent des 
s luttes nationales, et sam ainsi transportées dans les temps des Juges, épo- 

* que si laquelle se rattachent les guerres les plus acharnées d'Israël contre 

* les Philistins. Saroson aveuglé et victime des ruses perfides de- ici ame- 
r mis, représente le soleil couchant, dépouille de sa magnifique chevelure 
« (de ses rayons), et de La lumière de ses yeux (de sou éclat), Ja'âl, la chèvre, 
4 ÜJrak,, la foudre, Gëdèmt, lu broyeur, envoyé* * au combat contre les Phi- 
4 lis tins, ne sont que des expressions mythiques, et k rôle attrayant, fcttrï- 

* hué à l'adolescent, beau, uu teint rouge, aux yeux limpides, qui abat îi 

* coups de pierres le monstre des ténèbres, devient un trait biographique dn 
< héros historique, du roi David, qui dans un combat singulier,étend à Ses 

* pieds Goliath le géant philistin, et délivre le peuple de son méchant cime- 
« mi. » Mou* n’allons pas chicaner M. G* de ce que, dans sa passion mv- 

thologiqiie, il prête àJuël, Barak et Gédéon des adversaires quel'Ecriture ne 
leur donne pas, puisque, dans le livre des Juges, il n'y a guère que Somson 
qui lutte avec les Philistins, Mais nous ne pouvons pas laisser passer 
aussi facilement 1 3 c teint muge » qui, par un souvenir mythologique du 
culte solaire, aurait été attribue h David. Le mût dont se sert ici 

le texte (I Sam. xyt, ta et avii, 4a), ne*c rencontre dans l'Ecriture qu’une 
fois encore, comme qualité d'Esoiî Gen. xxv, xj) : « le premier sortit rou.r, 
/admônîï, tout entier comme un manteau velu* 1 11 ne s'agit évidemment 
pas d'une marque de beauté 1 ; un nouveau-né rougeaud et poilu n'est guère 

1* L'auteur k reconnaît: lui-même, p. 127. L'annuité du Cantique dit tient 

* Mon amant a le teint blanc et vermeil » (v, 10 , comme traduit M, Renan les 

mois ddJj SfJb ivMdiîHf ; mais c'est exactement comme diseniks Allemands : Mü Ji 
umlâlui « lait « sang *; car ssi^ se dit de la blancheur du lait, Toy . Lamenta¬ 
tions. IV, 7, et dd (J «I vient probable ment de dam 1 sang. »— Nous n’nimons guère 
nous mettre en désaccord avec uue tradition constante, confirmée pur toutes les 
versions, et qui donne ü adm/jni le sens de roui. Cependant ce dérivé de dJom 
ne S’appuie sur rien d'analogue dan* aucun nuire terme de couleurs; ni xçhdkSr* 
ni ydrôt, ni lâbân ne se présentent a vec une terminaison dnf. Aurions-nous dans 
adirtüU Uti diminuiil' formé comme tstfiÛHy Je iicfi t pupille s = petit homme A d- 
pptJji dériverait dans ce eus de dddm, et signi Fierait aussi* petit homme t ; admàixt, 
ù son inur, aurait Iç sens : semblable à un petit homme. Appliqué fl Esitfl, FJ 
recevrait son interprétation'par les mots suivants, qu'il ^tnïl déjà couvert de 
poils. Pour Ûavtd, Cette précocité physique de !'ado tesce nt expliquerait parfaite¬ 
ment te Contraste, indiqué par la préposition 'im, avec la beauté de « figure. 
Car on ne doit pas oublier que la qualité de 1 yefé march >, n'est donnée doit* 
l” Ecriture qu'ti des tenu rues et exceptionnel le ment à Joseph, dont on voulait faire 
ressortir le* grâces, comme motif de* séductions qu'il exerçait sur la femme de 
sort maître. * 
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uri enfant charmant, et lorsqu'on nous raconte que: îe jeune K-rgcr hébreu 
qui s'enhardit u te mesurer avec le géant philistin était également roux* 
on pense si peu faire de cette couleur un élément d'agrément, que la pré¬ 
position 'im a été placée entre aàmûnt et les mots qui indiquent la beau* 
lé de sa figure et la limpidité de son regard* ce qui veut dire que malgré* 
son teint rougeâtre, il nvait les traits délicats et les yeux doux et tendres* — 
\ous prions en outre, M, G* de nous cirer un seul pawugc de P Écriture où 
les phénomènes du Êiel aient été qualifiés par une couleur* Jamais la rou¬ 
geur n y est appliquée au soleil ou à t'aurore, ni la noirceur à la nuit; on. 
n'y lit ni Sdam hasch-sefmhar, ni hasch-schétnésch lâbânr, mscMhar hat~laUdh. 
L'hébreu rte dit jamais : rouge ou rose comme l'aurore 1 blanc comme le 
soleil, noir comme la nuit 1 * 3 . 

On dira difficilement jusqu’où, peut aller cette recherche intrépide d'allu¬ 
sions mythiques dans les œuvres poétiques et imagées des prophètes. Ainsi 
Jérémie .xxxr, | 5 ), aftllgédcs mîdheurs qui frappent son peuple, met en scène 
* lïachel pleurant sur sçs fils et rdusam toute consolation. > Rien ne parait 
plus simple : Rachel est le symbole. dç la douleur maternelle, elle qui est de¬ 
venue mère une première fois après de longues années d'attente, et qui 
plus lard paya de su vie la naissance de son second fils. Pour.noiro auteur, 
c est la nuit sombre et pluvieuse qui a fourni cette image louchante au pro¬ 
phète.—Voici un antre exemple, où AL G* nous paraîtahuserde ses connais¬ 
sances étendu es en hébreu eu en arabe* il veut que les anciens Hébreux aient 
considéré l'aurore comme un oiseau ; il faut donc quelle vole et qu'elle ait 
des ailes. Mais son exégèse n’e&ï-elle pas bien artificielle et’ quelque p*ju 
agndiquè dans l'interprétation qu'il donne aux trois versets qu'il cite ci ex¬ 
plique dans cette intention ? Amos (iv T i3j dit bien ; « Dieu transforme l'au- 
rore en obscurité et marche sur les sommets de la terre i ; il se rend invi¬ 
sible en s'enveloppât dans des nuées (cf. Psaumes, ivm, io-ia et ailleurs) 2 , 
'Êfâfi signifié obscurité* Job* x, 12 a , et d'autres dérivés Je la même m- 


1 . I Jê suis notre* dîï’lft ü.ir.cée du Cantique* mut* je nuis belle, fille de Jérusa¬ 
lem, flttnmî les terne» de Kédnr, comme les pavillons de Salomon* > f^i conipa- 
nkistm sa rapporte qui toiles, laites de poil 4c chèvre ou de ehnnieau* nommé 
irjWfi cheî les Arabes* et qui sont I la fois foncées et brillumes. Comment M. 
G. a-t-il pu dire: i I.ç ehermeque la vie ficus les tentes exerçait em:orç sur les 
Hébreux dans fa dernière période de leur civilisation, se voit dans les parole* de 
la belle berpêredu Cantique, qui compare su beauté uux ternes des Ar.ibes * p. 
ioJ)1 Lit vie nonsntle n’a jamnîs été en grand honneur p^rtni les Israélites; ni 
le iwûfédr-dcscrt, ni le MitiMKpirunigfe notaient préférés il In ville. Geue pré¬ 
dilection supposés pour l’cxtstence errante esr Un des axiome* créé* pnr les fa¬ 
natique* de la race 4 rien ne* et qu r un savant, initié 1UI SÊCrétS de J’E'CrilUrc 
comme M. U., ticrriiîl répudier. 

Voîct un passage qui nous paraît comme le développement des verset* 
d’Amos: ■ Il commande au soleil et le Soleil ne m fève pas, t] met un sceau sur 
les étoiles-5 il penche le ciel pour lui seul et marche sur les inrnmel* des vagues *. 
tJob, ix, 7-Sj. 

3 . Les Trois dernier* mots de ce verset me paraissent devoir Sire lusi tôuUXf 
pour v&lifdfy kt>nû oJHf et n’étrç qu’une glose explicative de ‘ê/ùtnh k&w ôfleL 
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ciue présentent lu même sens. list-il permis, pour le besoin du la causu, du 
traduire ; * Il donne des ailes h l’aurore. * — Pour dépeindre une nu« de 
sauterelles qui va s'abattre ^ur la terre dTsraûl, Joël {ir, 2} s'écrie: *. Ce 
sera un jour de ténèbres épaisses, un jour de noirs nuages, comme an cré¬ 
puscule étendu mr les montagnes, un peuple nombreux et puissant, comme 
il n’y t nu pas eu, etc. » Pour M. G., le crépuscule étendu devient l'ou- 
roif aux ailes déployées; mais on conviendra que l’image s adapte diffici¬ 
lement aux nuées de sauterelles { 1 — Dans le psaume emu, S, un fidèle 
parie ainsi de la toutu-ptés-enca de Dieu : « Que je monte au ciel, tu y es ; 
que j'étende ma couche dans le Schcol, tu y es. » Puis il continue: {?. 9) 

« Que je soulève les ailes du l'aurore et me repose à ruxtrémlte de la sner 
|À encore ta main me guidera », etc* Soulever les ailes est une expression 
qui ailleurs {Ljcch, x, 16 J est complétée par les mots ■ pour planer mi- 
dessus de la terre. * Le psaume dit donc simplement : si, dans une course 
rapide, je m'élancais de TOrient à l'Occident. Où irouve-i-on la une ombre 
de mythologie 1 — Pour l'arabe, nous nions absolument que djjnaha e^bt 
pruntu son sens au nom djenâ h (p. i3éj; le sens primitit est cenjiinemêîit 
pencher, s’incliner, et de là le nom pour l'aile, qui est inclinée, penchée sur 
l J oiseau-Lorsque L'arabe dît: adjnàbat cs+schamiou « le soleil s’incline * T 
il ne pense pas plus aux ailes, que nous ne pensons ù un lit en disant que 
le soleil su couche. 

Dans le passage que nous avons edé plus haut, on a vu que Joël et ikrab, 
bien qu'ils aient été chantés dans une des poésies les plus authentiques, 
dans le chant de Dabôra, n'ont aucune réalité pour notre autour, il en est de 
même pour Gédéon.. Mais n'anticiponspas; nous avons mentionne comme 
la source lapins riche delà mythologie hébraïque, la Genèse et les Juges, et 
nous croyons bien faire, pour donner une idée exacte du travail de M. G., 
de passer immédiatement au chapitre V Je son ouvrage qui traite des li¬ 
gures les plus éminentes de U mythologie hébraïque. 

Après avoir parlé dans le chapitre Ml de la Méthode des recherches my¬ 
thologiques (p. a bo),ct dans Je chap. IV |6i à joû.J du Nomadisme et de 
l'agriculture, l’auteur débute ainsi: » Le mythe considère les rapports entre 
* le jour et la nuit, entre l'aurore et le lever du soleil, entre le crépuscule et 
w l’obscurité dans leurs successions perpétuelles comme une lutte, un 
« meurtre; on se persécute, ^e chasse, ou bien on s'aime on se réunit, on se 

Ttftfqfeit la troisième p. sing- fém. de l'aoriste du bophnl, comme mûii ’ùf (Isaïe. 
vut, sv eu «île participe^ le tenspremier de la radnc l ôf es; couvrir,envelop¬ 
per; il eu est Je même de k^naf. 

ï. Tous Les commentateur* sont d'accord pour donner au moi jcfcûhar durtd 
ce verset Un Sens dérivé deJCàilhdr 1 noir ». — Quant à l'observation griimma. 
llcale ,p. i3S); il est superflu de prendre pCrna rd dans le sens de faré*3 pcrQÜx 
kenàfàitn, ne veut pat dire: qui déploie ses aitéSj mais déployé d'aites = dont 
Ils ailes sont déployée», de même que rfeJOd' J tnud?c J s. irai;, ± 4 ) signifie: relui 
dont les péchés sont pardon nés, et où nàtà seul a également k sens de pnrdun- 
ntr- 

a. M. G. (p. 1 35 ) avait traduit: * cl vinsse me coucher au bord delà mer. » Sa 

* 
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" recherche avec ardeur, on s'évite avec raideur. Le mythe fixe davantage 

* ces rapports, en considèrent les phénomènes qui se combattent ou hk- 

* cherchent et se succèdent, tantôt sous la forme de l'enfant, issu d'un père 

* oud une mute, uintot sous celle de frère et sttur, enfants des mêmes p a - 
p rents, tantôt sous celle de père et mére 3 précédant leurs enfants i fp, 
T07). Le Sémite, continue M. (J. oit peu plus loin, nomme te cid schamÜm 
d’après sa hauteur (racine samd et rdm); te nomade observe surtout lè 
ciel pendant la nuit. le ciel obscur et nuageux ; î'edat du soleil est sècon- 
datre pour lut. Ab-râm, le père élevé, est donc le cid pluvieux ; il a épouse 
Sara, la reine céleste, la lune, et réunis, ï] duuscnt HJgér, la fugitive idc 
l'arabe hagara), surnom du soleil (p. i 3 S)^ Isa^c-Yitjhdk, an contraire, est 
le riant, le Jour au doux sourire. Abraham, prêt a sacrifier Issue, ne veut 
donc dire autre chose que * le crépuscule épanoui du soir succombe dans 
sa lutte avec k cid nocturne . (p. ti 3 |; en vieillissant cependant, Ytittok 
a les veux iifàiblis, et ne peut plus voir, c'est que les paupières de i"aurore 
(Job, XLr, 10) qui s’ouvrent insensiblement au jour, finissent par ie clore il 
l'approche du crépuscule fp. ia 5 ,\ Samson, le héros solaire, ne termine-td 
piîü sa carrière, aveuglé par scs ennemis fp. re8)>- Esau, relui qui ac¬ 
complit, agit, produit, Esau, le poilu, c'est le soleil aux rayons il'ûrfp. 160) ■ 
Lsau, le rouge, c'est encore le soteü * qui sort le premier du sein de là 
terre - (p 114J, le premier-né à qui succède Jacob, relui qui suit $«talons 

l enfant à k peau fisse, l'éponyme de la nuit. Jefhtëk-Yiftàh, relui qui ou¬ 
vre, | oppose de Jacob, le soleil, tue sa fille, c'est-à-dire l'obscurité (ib!d,j. 
Ainsi les ténèbres l'emportent tantôt sur Je soleil, tantôt Je jour r en se lc- 
vant, chasse les ombres de b nuit fp. 121). Le fratricide raconté dans le 
quatrième chapitre de b Genèse, n’est encore que la mort violente, subie 
p:ir Abel, le berger, le héros du ciel nuageux, sous tes coups de Kaïn, l'agri¬ 
culteur, le héros solaire (p* 12pi. Des couples, représentant le soleil et b 
une, se retrouvent dans Aschtc , celui qui marche, s T avance, et Aschêrâh 
son féminin i P . 140 et suiv.;, Dis et Trfttdh ; les noms des fümmes,d« conà 
eubines et des enboEs de Jacob sont ainsi interprétés comme des figures 
solaires et lunaires. M. G. aurait pu dans cette partie de son travail rappeler 
une brochure dcM. Kohler, intitulée La Bénédiction de Jacob, et publiée 

J ' Û rt r ,[ Cr ; l] " J U ^ lu h ]û PU» ^ éschUnutlt que porte It texte 
S*î noEe ,u W, Mt o&rver que iWuri «Sdd«SM 

*' 4c)/0ir n PP^ « haschsehemheh signifie ■ Je 

sole E , e L couvhé. (-epet.di.Bi il ^sr «ovenu plus tnrd d C ïOr. erreur et dans 
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i- que W «uU'' e mpb, 1C du raueher du soir il ; a . que ûb6 puifi4C -, m IV « 

ff» Süyf- 

r “" Ul1 “ leil - *•“"* a “ , “ i ' 1 Alu' r„™ l“thèï“deM’ 

riIfiel[e île l'abbé de St-T.nU £ +■ ' “ fi ^ . t«u jours nappât la réponse Spl- 






iVlUSTOERE ET OE 1, tTTÉtt .VTlTRE. 


21 - 


en jSüy L Certains passages s'aeçordept presque- Imérulemcm avec ceux Je 
Fauteur, Certes M. G, est trop riche Je son propre fondis,, pour que nous 
l'accusions de plagiat ; maïs sur cette voie dangereuse-, où Fon s'efforce û 
découvrir Je parti pris une idée préconçue dans une série de noms propres 
et d'images poétiques, les esprits aventureux se rencontrent facilement. Le 
lecteur curieux cherchera des échantillons singuliers du système de Fauteur 
dans Fexplication de l'histoire des Ailes de Lût 1 1 de Dtnslh et de son séducteur 
Schechémben Hamôr, etc,, etc. 31 y verra une science immense, mise au 
service d’hypothèses chimériques. L 'histoire des patriarches et de l'époque 
de* Jugés, Celle d'Elic et J'J'diséè est racontée, sans Joute, avec les cou¬ 
leurs poétiques propres au génie sémitique, et l'imagination orientale s’v 
est donnée pleine carrière; mais il nous semble téméraire de passer de Fl à 
Foncan tisse ment complet de leurs personnalités, à J entière négation des 
faits les mieux constatés. La sortie dt l'Égypte est un événement qui teste 
debout au milieu des ruines dont le sol de l’histoire est encombré ; Fauteur 
lui-même ne touche que timidement aux figures de Moïse et d’Aron qui s *y 
rattachent. L’émigration du peuple hébreu, venant Je î»t et franchissant 
un fleuve pour s'établir en deçà et au-delà du, Jourdain paraît tout aussi in¬ 
contestable. Des rapports continuels entre les anciens et tes nouveaux ha¬ 
bitants de la Palestine et de l'Egypte -sont attestés partout, aussi bien au sud 
qu’au cl urd du wady el-'nrisch. Cest là un minimum historique qu’on sent 
forcé de conserver; ces points ineffaçables seront h notre avis des jalons 
qui guideront une sage critique sur le chemin Je la vérité. 

Parmi les sources de la mythologie hébraïque 1 M, G. avait indiqué en 
premier lieu la langue même. On ne saurait nier la légitimité de ce me vert, 
employé utilement dans toutes les. recherches de cette nature. Mais Fauteur 
a-i-ii mis toute La prudence nécessaire dans L’application de ce moyen dan¬ 
gereux? Nous craignons d'avoir dépassé déjà les limites d'un article de cri¬ 
tique, et de nous être laissé entraîner îi des développements que l'impor¬ 
tance du sujet et la science étenduede Fauteur Seules peuvent excuser. Nous 
nous contenterons donc de cirer un seul exemple de in méthode que suit 
sous ce rapport .VL G. Fin hébreu, le hifil tmdtk&n, qui est un dénomina- 
lif, signifie 3àîre quelque chose le matin; Fauteur en conclut que le nom 
j cltekëm doit a voir eu b sens de matin, et en effet l'écriture connaît comme 
corrotatre un dé no mi natif fsaMréh, faire le soir, de Vréfr soir, et lemidrasch 

r. Drr Seà "L7f -Jijcob's, mit ifjmiüfiTïf Bct~(icksîdstigtttt^ dtr allen ï'eraiuueit 
wtd Jeg MsJrjsçh, von K, Rutiler; Berlin, iBfi?. 

f- Les auteurs arabes., cites par M. G- fp. XX+), dorment Je* noms des deux 
Îjllo lie UjT,_Rayya etSôgitr, il V g £ des nosnoreuse^ triantes, M. G- découvre dans 
Tu ne des altérations de ccs noms, si fréquences en arabe, une corttirmntioni du 
caractère solaire des deux SCCufs» incestueuses, et vu même juftqu'à supposer une 
ancienne tradition juive,, Conservée par tes musulmans l Comment n'a-t-il pas vu 
que cca nOrns propres ne sont que ta mauvaise transcription des mots .i rainée ns 
raetetti laînée, Cl trirfù Arabe; sagkxti) la «dette, privés avec intention dtf In 
terminaison féminine; Dans les versions reçues, CCS deux mots rendent constam¬ 
ment le bekirnh m Je dirait du texte (GcNCaC, six, 3 l-M). Quand donc rmU-s de- 
b.irrnsscra-t-on déiinitlvement îles auteurs arabes, comme source pour Tant Équi¬ 
té juive: , 
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a formé le néologisme Abcfthir, faire a l'aurore, sthahar* Ce seos t attribué 
è schtkém, sert de point de départ au mythe qui présente Schïchém,fiU de 
HÜmôr, enlevant iJÈn&h, hltu de Jacob (p. ap etsuiv.) Malheureusement an- 
eu ne langue sémitique ne fournit pour schekem d’autre Sens que celui d'cpaule r 
dos au-dessous de la nuque. Certes» on peut ne pas approuver l'explication 
de tiescnius, qui traduit h&schkêm par humeris iinponcfc et qui en déduit 
lu sigaîfientton manè surgcrc (p, 3 o et Thésaurus* 1486 bjL Maïs la hau¬ 
teur relative de la taille entra deux hommes sa mesure partout en tes met-» 
tant dos à dos, et ti la longueur depuis b plante des pieds jusqu'à, l'épaule ; 
deSaîjlondlt * qu'il dépassait tout le peuple depuis son épaule et au-dessus 
f] Süijk ix, a; x 1 *5). Or, l'homme couché est étendu sur le dos, il le cache; 
montrer son dos, faire voir sa taille, et c'est lit te sens de hcschkëm, équi vaux à 
se lever (cl. Koum et KdmiA). L’idée du marin est si peu impliquée dans 
ce verbe, que ta plupart du temps, le moi Ad&Mkor le matin esc ajouté* et 
iwtjywsekkim bûbbokêr nu diffère pas de wayydkain babbéker; mais on ne 
s’étonnera pas que l'indication du matin ait pü être souvent omise. Puis 
dans dis passages de Jérémie l'infinitif hasctikêm est employé adverbialement 
dans k sens de assidûment ut avec zèle, ce qui cadre parfaitement avec celui 
de surgerr. La signification de matin pour schckém ne repose donc absolu¬ 
ment sur rien. 

Nous Tt-rmincm^ par l'énumération des cinq derniers chapitres de l’ou¬ 
vrage; Chap, vi ; le mythe à l'époque de h civilisation, et b formation la 
plus ancienne de b religion des Hébreux fp, 141-580); chap. * u : Influence 
de l'idée de nationalité a son réveil sur la transformation du mythe hé¬ 
braïque (i 8 i- 3 i 3 ); chap. vin: Commencements du monothéisme et diflé- 
renebtion du mythe [Stq-SqyJ; chàp. i\t Le prophétisine et b religion 
de bhvé chap, xi Lemyïhe hébreu pendant l’exil de Babykmc 

f 3 ;7-3y* i, adtlition (3py-402j. 

Nous trouverons peut-être bientôt l'occasion; de toucher à ces divers su¬ 
jets si intéressants. 

J, Derexdqurg. 


r'ii- J. M, üv,nei* et J. Y/i EJtriîYtii, Gram tu aire de In langue latine 
d après la méthode analytique et historique. Péris, Durand. 1S7G, 
Lvxix- 77 .' p, « 5.1 p, j'|nj tIi In-u. 


Ln étudiant ce volume si compacte, si plein désinformations les plus 
variccset les pl us détaillées sur b langue latine, on éprouve avant tout un 
sentiment d estime pour les auteurs qui, à côté du labeur de l’enseigne- 
menT, ont pu entreprendre et achever une telle iMiu, Philologie, linguis¬ 
tique, ils om mis à contribution la plupart des ouvrages allemands, ita¬ 
liens, anglais, espagnols, français, qui pouvaient leur fournir des rensei¬ 
gnements utiles. Bien que la table analytique des matières qui se trouve nu 
commencement du tolume équivaut h quatre cinq Ibis la valeur d’un 
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numéro de la ICevt ts Critique. On comprend qu'il soit impossible d'émettre 
un jugement général sur un ouvrage du cette étendue, et où necessuire- 
merfu il y a des inégatiics. Mais tel ou."il cst t il mérite le respect, ci il peut 
être considéré comme un symptôme de U reprise des éludes grammaticales. . 
H faut ajouter que c'est renseignement libre (MM. Guardia et Wftrseysks 
sont professeurs au Collège Sainte-Barbe) qui donne cet exemple de travail 
ce de dévouement au progrès des études. 

Quoique les auteurs aient modestement appelé kur ouvrage une compi¬ 
lation, il nous a semblé qu'ils ne se contentent pas de choisir parmi les li¬ 
vras déjà publiés ce qui leur a paru le meilleur. Iis donnent aussi leurs 
propres idées, et nous avons rencontré des explications nouvelles très di¬ 
gnes d'attention. Ainsi MM, G, et W,, recherchant en latin les restés de 
l'aoriste second, y rattachent la forme inquam. Ik comparent S imparfait 
eratu, crji, aux formes homériques hp. f^a. Iis se séparent avec raison de 
Corssensur 1rs question de la prononciation dut devant tint suivi dune 
voyelle, i Ce ne fut, disent-ils très justement, qu'après l'ige classique... que 
le f devant 1 suivi d'une voyelle prit le son dé la sifflante.,. Les exemples 
de /i pour ci ne sont pas certains dans les inscriptions, et ceux des manus¬ 
crits ne remontent pas au-deth du 4' siècle. » 

La partie relative aux suffixes est bien traitée-. Nous y avons seulement 
remarqué quelques taches légères, comme quand ils rapportent îe suffixe 
btr li ta racine Mur, ou quand ils expliquent pauper par un suffixe er , Ils 
auraient pu mieux accuser la division entre les suffixes primaires et secon¬ 
daires. Le chapitre delà composition des mots reproduit la division dé 
M r F. Meunier en composés syntactiques et asyndétiques 1 celle division 
est juste, mais les auteurs auraient peut-être mieux fait de placer en tête les 
asyntactiqùcî qui sondes plus anciens, Nous regrettons; que ce- chapitre ne 
soit pas plus développé. Dans le chapitre des adverbes, quelques étymolo¬ 
gies nous ont paru contestables, comme quand « est rapporté h la racine 
ai: * voir » ou ergo au verbe regere. Nous ne croyons pas non plus que 
ferme Soit le superlatif dé fere % c'est plutôt un doublet de fmw t sûrement. * 
Pourquoi faire venir procul d'une racine kal t pousser », quand il peut 
être expliqué comme un diminutif dé pro : 

La partie la plus précieuse est la syntaxe, qui ne comprend pas moins 
de 400 pages en petit texte. Les auteurs auraient encore ajouté à la valeur de 
k-ur travail s'ils avaient indiqué pour chaque règle in sou rce où ils ont puisé. 
La liste des livres mis a profit qu'ils publient en tète du volume est à la lois 
nombreuse et bien choisie mais on aimerait, dans chaque cas particulier,, à 
pouvoir remonter jusqu’aux autorité» qu’ils suivent. Une remarque du 
même genre peut être faite pour les exemples latins qu'ils citent ; Ils se con¬ 
tentent souvent de mettre : Cicéron, Tacite, Tite-Live. On voudrait savoir 
le passage exact, ainsi que l'édition, 

Le coté défectueux de cet ouvrage, c'est la rédaction, soit que le* auteur*, 
ge contentant d'un premier jet, aient cru que ce qui était clair pour eux devait 
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VùtTï AUSSI pour le lecteur, soit queux-mêmes aient parfois néglige de serrer 
h pensée de leurs cxccrpia. 11 est vraiment dommage qu'apiéiï avoir pris |a 
poine considérahle que suppose un tel livre, ils n'aient pas consacré quel¬ 
ques mois encore à une révision intuitive. Certaines notes sont jointes en- 
semble, ] tful appartiennent à des ordres d'idées différents : d autres fois il y 
a contradiction, ccqui peut s'expliquer jusqu'à un certain point par la dualité 
de ï auteur, mais ce qui, surtout dans un ouvrage d'enseignement, ne de¬ 
vrait pas être. Ainsi nous louions plus haut MM. G. ci W. de s'étre sépa¬ 
res de Coréen sur la question de la prononciaiion de fi. Mois après ce 
passoge en vient un du ire asse* obscur où ils semblent adopier l’avis de cv 
philologue. On retrouve U même incertitude pour le c. Il arrive assez sou¬ 
vent qu après qu'un fait a été Correctement exposé, il est exposé un peu 
plus loin une seconde fois d'une iaçon erronée. L'index renvoie à l'un et 4 
l'autre passage. Les auteurs, dans un avertissement placé en 1ère du volume, 
déclarent qu'ils accueilleront avec reconnaissance les critiques et lespcctiti- 
cations» Nous voyons danstutte déclaration la promesse d'une seconde édi¬ 
tion. Si MM. Guardia et Wirrzcytki veulent bien se relire, discuter entre 
eux Les passages obscurs et arrêter leur opinion en commun sur les points 
douteux, s ils indiquent leurs sources d'une manière plus expresse, ils don¬ 
neront un volume qui exercera une heureuse influence sur les études gram- 


nn. ■— LivlfljidlseJie Relmehronife. mît Amncrkuagen, Nametwtrxitichntfis 
unil ülosssr, herausgegebcn von Léo Mevï». fViJcrborn, iSchtEuini-h, tgïüjn. 
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Déjà trots ibis publiée, l'importante chronique rtmée de Livonie, qui va 
du 1143 à i2pr, ne l'avait pas encore été d'une Jàçon critique. M, Meyer, 
L-n s'aidant des deux manuscrit de Riga et de Heidelberg, en □ donne un 
ïvon texte, avec variantes, auquel il a joint un glossaire trus-soigné. Pour 
le commentaire historique, il faut toujours recourir aux excellentes notes 
de Kallmeyer. 


1 ■£ - Alexis Vïs^t.ûPMv, Deutsche ElnCÜ^se auf, dns ait* maaischo 

Tbeater von 1672-175(1. — Eln Beïtrag jur Gulturgeschjtfite. ] vol in-,S s j e 
lob p. Prague, Imprimera W, Nage!. 

M , Alcxts V r esselofisky porte un nom bien connu de ceux de nos lecteurs 
qui s occupent de littérature italienne ou de littérature comparée *. R étu¬ 
die depuis plusieurs années notoire dn théâtre et a déjà fait paraître, en 
russe, une histoire générale du théâtre en Europe 3 . Les personnes à qui le 


< ■ M. Alexis VeiKiltjfiky ^ S | ] c 
publiejitqris en Langue italienne 


trere Je M. Alexandre VesselofiLï Junt les 
Munt iuiüuinmcni connues. 
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russe n'est point familier lui sauront grc d'avoir écrit en allemand le pré- 
sent opuscule. Le théâtre russe ne s'est développé que sous l'influence im¬ 
médiate de l'Allemagne. Le peuple possède sans doute un instinct dramati¬ 
que qui se traduit sous diverses formes dans tes danses et ces chants que 
M. Ralston a si bien étudiés ; mais ces acteurs inconscients n'auraient ja¬ 
mais deviné la comédie» le drame ou la tragédie, si des etrangers ne leur 
avaient révélé les secrets de l'art. Le clergé orthodoxe — comme tous les 
clergés — ne pouvait tolérer ces jeu s qui rappellent l'époque païenne. 
D'autre parole clergé en Russie ne sentait pas le besoin de créer le drame 
religieux: La langue dans laquelle il officiait, le slavorv, était trop voisine de 
l’idiome populaire pour que les mystères eussent besoin d'ètre rendus tangi¬ 
bles par une action dramatique. Le drame chrétien ne pénétra dans la petite 
Russie que par suite de la domination polonaise: les premières pièces de 
théâtre apparaissent dans ['Ukraine, Ce sourdes traductions ou des adapta- 
tions de textes latins ou polonais. L'académie rhéologique de Moscou adopte 
au dix-septième siècle ces innovations empruntées à l'académie rhéologique 
de Kiev. Mais de ces essais scolastiques, h ^organisation d'un théâtre ou 
même d'une simple troupe, il y a loin encore. C'est par les récits de ses am¬ 
bassadeur* près les cours étrangères, que la cour moscovite apprend à con¬ 
naître le ballet, l’opéra et la comédie ; les résidents étrangers amènent aveu 
eux ii Moscou des troupes d'acteurs ou de baladins; là curiosité s'éveille et 
de même que ta Russie fait venir d'Europe et spéciale ment d'Allemagne des 
maçons, des charpentiers ou des médecin:-, elle envoie chercher a l'étranger 
des troupes allemandes qui apportent avec elles le répertoire de leur pays, 
M, V, raconté d’une façon ibrt intéressante ces missions dramatiques ; et 
les premiers essais Lits pour adopter la littérature dramatique à l'intelligence 
des auditeurs russes. 

Le premier drame représenté devant le csâr Alexis Michaïlovitch fut une 
tragédie, Est/ter et Aisuervs [H72), dont Iîadftc eût certainement éxq fort 
ctonné d'apprendre l'existence. Les choses furent faites grandement, et sur 
les noies des fournisseurs qui ont été conservées» on voit figurer 3n roubles 
pour les costume* des anges, 5 pour les barbes des Juifs, etc... C'est le it 
octobre 1072 qu’eut lieu Cette représentation mémorable; c’est d'elle que 
date l'introduction officielle en Rassie de l'art dramatique. ,M. V'. donne 
l'histoire de chaque troupe et celle du répertoire qui reflète tour à tour les 
influences les plus diverses jusqu'au milieu du dix-huitième siècle où «elle 
delà Krance de vient définitivement prépondérante. Parmi tsat de curieux 
détails nous n’en relèverons ici qu'un seul. L'une de* grandes difficultés 
était de se procurer des acteurs parlant russe. Pierre le Grand eut l'idée 
de faire venir d^ artistes tchèques qui seraient sans doute capables d appren¬ 
dre le russe en peu de temps (p. 14.I. L'agent auquel il s'adressa lui alfrii 
une troupe d'Allemands auquel il s'engageait à Lire apprendre le tchèque. 
Ce ci se passait en 17=1, juste un siècle après la bataille de la Montagne 
blanche. 


REVUE CÎUTIQÜE 


La brochure abonde en défaits curieux ce dont quelquci-nns ont de Fin- 
térèt pour l'histoire de noire répertoire. Mous en recommandons la lecture 
à tous ceux qu'intéresse l'histoire de l'art dramatique, M. Vussclofsky 
montre une érudition variée et son allemand — pour être un peu exotique — 
n’en est pai moins fort agréable à lire* Ne pourrait-il pas nous donner en 
français^ un travail analogue sur Vinfluence française- en Russie? Il trouve¬ 
rait certainement à Paris un éditeur et dans noire publie des lecteurs ré’* 
co n n ai ssan rs. Louis Léger* 

194, — Vûyagn sentimental dans las paya slaves pur CviUi.Lt. — Pari s, 

Librairie Viet&r LhiFrtsé. Un voL joj pp. — prix: a l’r, su. 

Le titre un peu fantaisiste de ce volume indique assez qu'il n'appartient 
guère à la classe de ceux dont .s'occupe ta/lo ue Critique* Nous ne 1 ‘aurjons 
même pas mentionné, ici du moins, si par le temps qui court il n'était utile 
d’indiquer au lecteur les ouv rages üü il peut trouver des renseignements exacts 
sur le monde slave. L’auteur du Voyage sentimental n'est évidemment pas un 
slavisiede profession : U lui reste encore beaucoup à apprendre ; néanmoins 
il est beaucoup mieux informé que [a plupart de ses confrères, les publi¬ 
cistes français. Les renseignements qu’il fournit sur les slaves d’Autriche 
et du Turquie, sont sinon ués complets, au moins, assez précis, surtout 
quand les idées religieuses de fauteur n'altèrent point la rectitude de son 
jugement : ott lira avec intérêt les éludes rapides, parfois un peu* sèches, 
surin Raima tic, le Monténégro, ['Herzégovine, la Serbie, la Bohème, etc. 
Surplus d’un détail on pourrait chicaner Fauteur* P. 24 , il exalte la do¬ 
mination vénitienne en Dulmatle et l'extrême douceur de la sérénïssîme 
république à Fégàrd de ses sujets slaves; on peut lui Opposer des textes 
formidables publiés dans les Monumenta spcctantia historiam slavorum 
mcridimaiiunt édités par L'académie d'Ag ram* i v . S5 et ailleurs, il s’obstine 
à appeler fou toucha la princesse Libuucha que les Tchèques n'ont jamais 
connue sous un autre nom- P. aSu, il affirme comme une vérité démontrée 
que le véritable alphabet, propre aux slaves, est le glâgolitique qui a été 
inventé par les SS- Cyrille et Méthode * C'est lit une thèse essentiellement 
Contestable et que nous n'admettons nullement. Tout en affectant de réta¬ 
blir partout les noms slaves, il laisse subsister des noms allemands dont 
quelques-uns sam inexactement reproduits; par exemple le Mont Tergtatt 
pour le Triglpif (Le mont aux trois-têtes, p. a;3) ; la ville û'Alt^ihmdçIau 
pùfùr Siam^Bùleslatf <p. a3ij etc***, etc... Le serbe paraît être la seule 
langue slave familière à l’auteur. — Réserve fai tu sur ces détails, et en te¬ 
nant compte du point de vue catholique de M, Cyrille, ce petit volume 
pourra être lu avec fruit parles gens du monde* L* L. 

ACADÉMIE LES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 

Séance du as septembre i8jG* 

Une lettre de M* l’abbé Richard dorme la nouvelle d’une découverte qui 
jient d'être faite au Maine, commune de Tcssop iChareate-Inféricurc). O 
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a trouve à une profondeur de 3 mètres une cavité qui renfermait treize 
grandes urnes de i m, de hauteur environ, les unes, au nombre de neuf, 
placées debout et scellées au* parois, les quatre outres posées obliquement 
sur les premières; ces urnes, à base pointue, ont la forme des amphores îi 
mettre le vin, mais les débris d’ossements qu'on y trouve paraissent iinJE-* 
qticr qu’on lésa employées comme urne* funéraires, Une autre cavité con¬ 
tenait, avec deux urnes brisées, des armes en fer, des bagues (dont une or¬ 
née d'or ci de pierres précieuses), des anneaux, de la vaisselle, etc. 

M. Bréïd continue la lecture de son E-vatnert critique des théories relatives 
à la languevièfe ttlda-ettmpdetmc^ — Hans Ea conjugaison on a voulu ex¬ 
pliquer les flexions des diverses personnes par l'agglutination d'un pronom 
Il une racine verbale; or, deux formes seule ment se prêtent à cette explica¬ 
tion, la \** et la 3 * personne du singulier, et Ce Sont peut-être les plus mo¬ 
dernes. Pour tes autres, l'origine en est trop ancienne pour qü'on puisse 
raisonnablement songer à les expliquer, — Passant ensuite aux racines, M, 
BrcuE d it que le terme de f racine indo-européenne » est impropre, car la 
langue mère indo-européenne, semblable en cela à ses filles, ne se sert pas 
de racines nues, mais bien de mots tout formés et fléchis. Il ne faut pas 
confondre le temps où. se parlait la langue indo-européenne avec la t pé¬ 
ri ode monosyllabique », qui est l'époque beaucoup plus reculée où les ra¬ 
cines avaient une existence distincte et étaient les mots de la langue* Or, 
on ignore quelle forme avaient les racines cette époque : on aurait tort 
d'en juger d'après la forme qu'elles affectent dans la langue indoeuropéenne, 
car durant le long espace de temps qui sépare ces deux âges, l'altération 
phonétique a Jù sévir, et avec d'autant plus d'intensité,, que c'est le temps 
où se place Ea création du mécanisme grammatical. Ceux, dit M. Bréal, 
qui prétendent retrouver dans le son des racines un écho de f impression 
que le monde extérieur a produit sur les ancêtres de la race, recommencent 
h leur manière le Crntyk. Nous n’en savons guère plus sur Ee sens des ra¬ 
cines, Le jour où commença le Système agglutmniif de nos langues, un 
instrument d'une grande puissance était créé. El dut avoir pour dTet de 
transformer en racines tous les mots qui étalent pris dans ses engrenages, et 
Je faire tomber dans l'oubli comme superflus presque tous les autres. Grâce 
ft leur puissance de création, les 3 oo ou 400 racines qui ont formé les mots 
nouveaux ont dévoré presque tout ce qui. côté d'elle*, restait de la période 
antérieure ; le sens de ces racines est par Eh devenu de plus en plus abstrait 
et vague. Si donc c'est une entreprise téméraire de chercher dans les raci¬ 
nes des cris naturels ou de* onomatopée*, M n'est pas moins risqué de rien 
conclure sur In nature de l'esprit humain parce que ces racines rte sont pas 
des onomatopées et qu'elles ont un sens général. Le» racines indo-européen* 
ne* sont des types déjà très perfectionnés, bien éloignés des premiers bal¬ 
butiements de l'homme et de l’origine du langage. 

M, Germain, continuant la série de ses études sur L histoire de Montpel¬ 
lier r communique le commencement d'un travail qui forte pour titre : 


luivuü critique i/iusTQikü et lL rrrÉmjuM» 
h école de droit de Montpellier ( 11 üo-ï jq 3 ) l et qui fa kpn nie dune //fj. 
toi re de l 'université de Montpellier» qu’j] u en. préparation. L’école do droit 
de Montpellier, fondée vers 11 bt> per Placentîn, élève de l’école de Bolo¬ 
gne i alors clle-mémc tout nouvellement créée), eut aux t3* et jq- siècle 
une grande importance. Ûny enseignait ii la fois le droit civil (romain) et 
le droit canon. En 1 3 - 3 r>, die reçut du cardinal Bertrand de Deaux, envoyé 
à cet effet par le pape Benoit Xll, des statuts dont le texte nous est par¬ 
venu. On trouve dans ces statuts un tableau complet du régime intérieur 
de l'école, et comme ils som antérieurs de plus d'un siècle h ceux de l’ u . 
Diversité de Bologne, c'est le plus ancien monument ou l'on puisse étudier 
l'intérieur d'une école de droit au moyen-âge. M t Germain expose d'après 
ces statuts la constitution de l'école de droit de Montpellier, Directement 
dépendante de levéque de Magtic tanne, qui instituait les professeurs et re¬ 
cevait leur serment, elle était gouvernée pour les affaires intérieures par un 
recteur et douze conseillers, tous clercs, qui étaient élus annuellement par 
les recteurs « conseillers sortants, et qui pouvaient être pris indifférem¬ 
ment parmi les licenciés, les bacheliers ou les étudiants non gradués, maïs 
jamais parmi les docteurs. L'obtention des grades exigeait de longues étu- 
«Je^. Il fallait onze ans, ou. avec dispense, neuf ans au moins, pour arriver 
au doctorat, douze- ans (avec dispense! pour devenir docteur in utroque 
mrc. La licence o'clair pas un grade inférieur au, doctorat, elle y était abso¬ 
lument équivalente dans la pratique : on la définissait lieentia omttes actus 
doctorales egendL Le doctorat était seulement un titre honorifique, La 
collation des grades se faisait en grande cérémonie. Un manuscrit de la 
Bibliothèque nationale, lat* 4563, donne le procès verbal de l’acte de licence 
de Bérenger de Lnndorre, en t jüS, avec la harangue du président Pierre 
de l'Etang, , arejiga quant fccir et dmt dominos Petrus Je Stagno, * 
Cette harangue, avec une péroraison en vers latins rimé*. termines tous 
par des gérondif* en and: ou enâi, rappelle presque celle par laquelle le 
président delà cérémonie du Malade imaginaire confère ïi Argnn les préro* 
gativesdu doctorat en médecine. M. Germain, en indiquant ce rapproche- 
nient, taii remarquer qu'il est d'autant plus fondé, que le voisinage des deux 
écoles de droit et de médecine de Montpellier a dû leur permettre de se 
modeler 1 une sur l'autre et de s'emprunter mutuellement leurs usages, 

L académie, ayant à choisir un lecteur pour la séance trimestrielle de 
1 institut, qui doit avoir lieu le 4 octobre 1S76, désigne M. Bréal : it lira te 
mémoire dont la lecture a été terminée à cette séance. 
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Sommaire : Jnâ. Jn.iry, Voyage nu paya Je BabcL — 196. Ascoli, La sufrise 
; GoKictT, Ingres Je signittration en grec et en latin.—157. Correspondance 
Je Schiller et Je Culta, p.p, Vouât ES. — 198. Lieu Ml, Œuvres philosophiquef, 
y. p. GeihaIIüt, t. I. — Variétés : L enseigne nient supérieur. — 'Académie des 
Inscriptions, 


1 >.p. — Voyage au pays de Babèl T ou Exploration* ù travers la science des 

longue* et Jes religions, étude élémentaire de philologie cumparée; par Félix 

Jllies. E. Plon etCie iSyfl 3 vol. 3n-i= p. XlI-iSi. 

> Quelle que xoïem nos vues sur l'origine du langage et sur son mode 
» de diffusion, rien du nouveau n'u été ajouté it sa substance. Les change** 
1 menrs n'ont porte que sur Ut forme... les mots dont nom nous servons 
1 sont ceux qui furent employés par le premier homme, lorsque sortant des 
« mains du créateur, il fut appelé à donner lui-même un nom aux ani- 
% maux des champs, aux oiseaux de l’air et aux bêtes sauvages, y Ces lignes 
de M. Max Muller ont frappé Fauteur, elles Font ébloui comme un trait de 
lumière ( vuj; toutefois, en garde contre les illusions, il a voulu se rendre 
compte scientifiquement de ce que de telles paroles pouvaient contenir de 
figuré ou. du réel, d'hypothétique ou de douteux; il a prêté Forci lie h tout 
Ce qui se dit de nos jours dans les livres et dans les journaux, dans les re¬ 
vues, dans les académies, dans les congrès (vinJ ; ce voyage scientifique Si 
travers lus langues et les religions le conduit a conclure, en accord avec les 
témoignages sacrés, k Funité primitive èt des Langues et des religions. 

Unité primitive des langues : car les langues se divisent en trois groupes 
monosyllabique, agglutinant, fies tonne], trois systèmes qui s'engendrent 
logiquement, l'agglutination supposant un monosyllabisme anterieur, et la 
flexion une agglutination antérieure : il suit de là que Hautes [es langues 
ont dû débuter par le monosyllabisme et qu’une langue monosyllabique 
primitive a pu donner naissance a toutes les langues existâmes (eh. 11), 
L'auteur ne remarque pas que La c l a ssific a ti on morphologique ne donne quo 
des possibilités logiques et ne peut aboutir à des couçlustotts historiques : 
toutes les langues existantes peuvent, logiquement, dériver d'une seule lan¬ 
gue monosyllabique; mais elles peuvent aussi, non moins logiquement, dé* 
river de plusieurs langues monosyllabiques, différentes et indépendantes. Des 
conclusions historiques ne peuvent être 11 rdc* que d'une étude purement 
historique ; or t pareille étude n'a été faite 1 que pour te groupe indo-euro- 


3. Kt n'cil réellement possible : car l'égyptien à pan, ces Jeux groupes acuU les 
ül-uIè dent Fan ait de* aerLs complète# de documents appartenant à peü près j 
toutes les époque. 

Nouvelle Série, JT * 
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pûùn et te groupe sémitique : ou peut affirmer que ces deux groupes de 
langue dérivent chacun d'une langue unique: aller au-delà, c'est quitter 
l'histoire pour le roman, ou, si l'on aime mieux, pour la métaphysique, 
i^ue fauteur nous apporte une grammaire des langues parlées par Ils ha¬ 
bitants de Saturne ou de Jupiter, nous nous engageons, eri employant su 
méthode, h montrer avec un certain degré de vraisemblance que ces lan¬ 
gues sont soeurs des nôtre* : en effet, les langues ne diffèrent que* par les sons 
et par k groupement des sons ou la forme 5 quant aux sons, une large pho¬ 
nétique les ramènera à l'uni lé : ne disposons-nous pas d’ailleurs du temps, 
h Sa Façon des Danvinbtes, dont M. J. est disciple inconscient ; quant U la 
forme, on sera bien maladroit si l'on ne trouve moyen de taire place à 
nos langues planétaires b quelque degré du triple étage linguistique, et par 
suite de les faire entrer dans la famille. 

Des langues, ML JL passe aux religions. 11 supprime al une ligne la roy* 
ihologk üado-eurcpéetmc (p, lüy) ce qui, d'ailleurs, n'était point nécessaire 
à sa thèse. Il reconnaît dans Dyaus, Ah ara, Zeus, Jupiter, la forme ifido- 
européenne d'un monothéisme primitif, plus lard oublié. lei, nous nous 
éloignerons moins de fauteur : nous croyons ù un certain monothéisme 
dans la religion indo-européenne ; mais est-ce l'écho J'unc religion primi¬ 
tive. qui meurt, oit le bégaiement d'une religion qui commence ; le natura¬ 
lisme l'a-t-ü étouffé ou engendré t Le Rig Vetfa ci f A veste, interrogés de 
prés } répondent dans te second sens» Nous reviendrons ailleurs sur ce 
point. 

Le dieu suprême de l'Iran s'appelle Ahura, sanscrit Attira ; M. J. traduit 
ce nom f le vivant », ce qui met ürmazd sur le pied de Jéhovah fp. 149}. 
C'est tirer une conclusion hardie d'une étymologie fausse. De là, l'auteur 
passe il In Chine et aux religions Toumniennes qui lui fournissent tous tes 
2eus désirables. Conclusion: un monothéisme primitif serait le dernier 
mot de ln mviliologie comparée, comme ! unité du langage, de la philo¬ 
logie comparée. 

Toutes les objections contre la thèse de l'unité linguistique portent avec 
b meme force contre la thèse de l'unité religieuse : l'histoire seule a droit 
de parole, et l'analyse historique commence à peine en ces matières ; nul 
groupe religieux dont fhistoirc soit faite : des compafiiisonî lointaines et 
vagues ne prouvent pas plus en religion qu’en linguistique, et quand il serait 
vrai que k Vnkoutc Tmgâ-ra, le mongol Ting-ri, Se chinois Tien sigfli- 
ffetU * ciel, Dieu du ciel, dieu *. il ne s'ensuivrait pas que Tenga-ra, Tcng- 
ri, TLn Jtrivent, avec Zeus et Jthovûh, d'un seul et même Dieu su^ 
prèroe. 

En résume, la recherche de fauteur est sans objet, sa méthode, ami-scien- 
tilique. Mais disons pour être furie que ce livre est l’erreur d'un esprit dis¬ 
tingué : fauteur, louiez Ses fois qu'il s'occupe d'un groupe défini, comprend 
admirablement les nécessités de lu science et expose avec précision et 
clarté les résulta!5 obtenus. Ce qu'il dit de l'étyjuologîe et de la méthode 
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JesscietiCéS philologiques p. mpust purliikemcnt pvn^é, et c :4 la ni-ei.1 leurs 
condamnation de son livre Je sa méthode- Rien de mieux lait que l'his¬ 
toire de-* langues aryennes, d'après MM. Bréal et Millier LU est clair que le 
pur où M. J. voudra s’astreindre à un sujet limité ut défini, sans arrière* 
pensée dogmatique, il pourra aisément se faire une place dans la science* 
Joignes à cela un réel talent d'exposition, un style animé! chaleureux, co¬ 
loré; ça et 3il, dus éclairs à b Michelet J ; lu livre se fait lire d'un bout à 
l'autre avec l'intérêt d'un, roman, — bien écrit, chose rare de nûâ jours, 
surtout dans les romans scUmtidques. 

James Daumesteteu. 


iijij, — J. O. Ascow. — Lu Genesl dcIT o^panente greeo esta e El rmmnollh 
tnento detle tenu! in e Torino. Locsclier. 187(1, in-JJ*, 32 p. 

L'aV’ê OawtET. DeEfés de signification en crée et en lutin d'après L-s prin¬ 
cipes de lu er a mm,lire di rn parée. Thèse de doctorat b'Ictlrw. Paris. Thorifl, 
itf;ü. xvtiKtsS &"■. 

Le suffixe superlatif î#w, qui n'a pas d'analogue dans les autres langues 
indo-européennes, m'avait pas été expliqué jusqu'à présent d'une façon satis¬ 
faisante. M. Ascoti pense que le pnint de départ doit être cherché dans les 
nombres ordinaux comme fvxtof, ™»; ( où F* vient de l'ancienne nasale 
qui terminait les nombres cardinaux. Ce suffixe tn est venu ensuite s'a¬ 
jouter à certains superlatifs comme isïts;, "t/_x=o;, [uWc, k-xm;, gÛy*Mî T 
EupxTùî, iqsân; (pour r.yîw;}. Il s'est attaché égale ment ù des thèmes en 
comme tpitoî, en sorte qu’on a eu rpfrso^. Le t adhéra au suffixe par Urt 
phénomène de coalescence dont on a beaucoup d'autres exemples, et qui, 
en ce cas particulier, a dû être favorisé par le suffixe comparatif ripa. En 
regard des comparatifs yflètxp'ïî, Çü.Tîyr. ou eut les supertas ifs jisra- 

toç, Jï&wro;, qui doivent être très anciens puisque le positif est per¬ 

du qt puisque la voyelle 0 qui devait précéder le Suffixe a disparu. M. À. 
fais remarquer en passant que nous avons ici une trace d'un ancien état de 
h langue où l'accent tonique pouvait se trouver sur la quatrième syllabe. 
Y ne particularité qui a dû contribuer Et l'adoption du suffixe aro, Tira, 
c’est que î'ïjj/j qui eût été Eç représentant régulier Ju suffixe superlatif 
jfuwj, eût donne des formes telles que pora&qiAï, ra&gjisf, qui rappelaient 
de trop près L-s composés du verbe vfuw e ? T /,'' J ~ r ]:■*■*?, etc.). 

I - QueTnutcür prenne garde à « qu'eu pourrait appeler te cfLIUvirtiïriiC reli- 
fjiViijr. Le Semeur tims parti pris ne peut s'empêcher de saurire en voyant la part 
qu'il fait aux missionnaires catholiques dans la conctitution des études aryennes. 

Il y n entre autres, page 38, une phrase rnen 1 Il attente. 

-j, A propos 4e Michelet, signalons dam la même page, les lignes sur ta BiHt 
4.1 JIX ÏIndc de M, Jicoliot * ouvrage dans iequd Midldet n'n pas manqué de ve- 
nir à son tuur puiser en partie sa Bi&le de riIuma)iUi\ 1 Les lecteurs de Mi¬ 
chelet seraient curieux de «avoir à quelles pages M. J. fait allusion Cl comment 
Michelet, écrivant en 1 SÛ 4 , a pu F u ‘* 4:r i oefùï-cc qu'en partie, dans un livre paru 
en tSû8. 
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Toute celle démomtrimon est conduite: avec autant de >u.|^ïicâttr que d c- 
ïéÿaocé : clic pont la conviction dans Tesprit. M.A. passe ensuite à une 
iuiTre question- D'où vient que le grée, contra ire ment à ses habitudes, atlai* 
blit le groupe jtt, kv en *j^+ dans les nombres ordinaux ^mî ? 

Il fait remarquer que V&ft&îbliMçirnïnt U'une sourde en sonore a tien ordi* 
nairement devant une nasale (Sq3éeï^ t viy;*») ou devant une fricative sonore 
(àjri^-Kpîî}. En conséquence, M. A. suppose anciennement soit soit 

plutôt ËjjiF&î, àyïFoî, CI il retrouve Lu ou v dans le latin sept aap nia, sep- 
tuenniSy octaaginta. Cette seconde partie, sans être aussi convaincante que 
lu première* n'en est pas moins très digne d'attention, L explication propo» 
mtc pur M - A. HL assurément supérieure à mut ce qui avait etc dît jusqu’à 
présent sur ce problème. Le seul point où nous nous séparions de ï auteur, 
c'est quand il explique Tu de scptutîgwia, qitadrâginla, comme représen- 
taiii lu anciennement long du pluriel neutre. Il est probable qu ici égale., 
ment nous a von > un phénomène Causé par l'analogie, laquelle ne elui nulle 
jüirt autant sentir son influence que dans les noms de nombre, La disser- 
talion de M. montre de quel progrès les études de grammaire sont sus- 
eeptibles. quand un esprit aussi perspicace et dont le savoir embrasse L en¬ 
semble de la lùinilie indo-européenne, veut Hier son attention sur un idiome 
en particulier, pour en observer les habitudes et pour en décrire les procédés, 
L'autre travail dont nous avons inscrit le .litre en tète de cet article, truite 
également du com punitif et Ju superlaiit, mais d une manière plus gêné ru le 
et en examinant tous les suffixes de gradation qui sont employés en sans¬ 
crit, en grec, en latin et dans les langues germaniques. L'auteur a meme 
Cru devoir joindre un chapitre sur lés augmentatifs et sur les dimmuti.-, ce 
qui nuit à l'unité Je l'ouvragé, mats ce qui explique 1 énoncé un peu vague 
du litre, M. l’abbé Gonoct est ou courant de la matière : son travail peut 
être considéré comme un utile et 'judicieux résumé de ce qui avait été cent 
avant lui sur cet important chapitre de l'histoire de nos langues, Malheu¬ 
reusement un grand nombre de fautes d'impression, qui ne sont pas toutes 
relevées dans l'errata. déparent le volume- Quelquefois M, I abbé Gonnct 
pèche par trop de confiance dans les autorités qu'il suit, comme quand il 
reconnaît, d’après Gorsscn, des superlatifs dans niAoten, jtnitimus > Icgi* 
iinuis, (pditimus (p. io3) : un superlnt'd fiïtiiîmus ne pourrait signifier qu’ex- 
iréme frontière, mais non habitant de la frontière. Ces sortes de taches sont 
d'ailleurs rares, La seconde partie, qui traite de ta signification et de ta 
syntaxe du comparatif tu du superlatif, est Celte où l'auteur a le plus mis 
du sien, La Faculté des Lettres de l'a ris, efl accordant à M, l'abbé G, le 
titre de docteur, u reconnu les qualités sérieuses qui recommandent ce 
travail. M. B. 
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u-17, — Brlefvtfcchsel zwisehon SchUtei* und Cotta, taernuagegfcbert Ton W 

VWïrt, THÎt déni Portrait J, F. Cotta's in^ ..use• 1-7r•. F^V 

Coîm* [«7^ — Prix: 1? l'mncs. 

Entrés en supports en 1794 ;i propos de la fondation des //frire?, Schiller 
et Cotta ne tardèrent pas h se sentir irrésistiblement entraînés l'un vers 
l'autre, et de ces relations* tan début purement commerciales* naquit bk tr¬ 
ier une amitié comme cm en rencontre peu entre auteur et éditeur. 

Coïta était un de ces hommes de ecenr qui voient dans leur profession 
autre chose qu’un métier lucratif ; dune énergie infatigable* d'un jugement 
:iu^i posé et rétiêchl que son cceur était enthousiaste* il fut sans cesse 
animé de fêsprît d'entreprise \ jamais il ne se lança dan* aucune tentative 
téméraire* mais toute idée susceptible de faire avancer la science îc trouvait 
prêt, et jamais 11 ne recula devant le sacrifice de ses intérêts Immédiats, 
quand il y allait du progrès intellectuel de son pays. Aussi ne scru-ee pas 
l'un des moindres mérites de ce livre d'avoir fait apparaître dans tout son 
jour cette noble ligure qu'anima Toujours l'amour le plus pur et le plus 
désintéressé pour toutes les idées grandes et élevées. 

Quant ouï udmiraïeurs de Schiller, outre le tableau d'une amitié non 
moins honorable pour le poète qua pour le libraire, ils trouveront dans ce 
volume les détails le* plus circonstanciés, les révélations les plus intime* 
sur la conception, l'exécution et In publient ion de chacun de scs ouvrages: 
ils y puiseront mille faits inconnus jusqu Ici et des plus intéressa nts pour 
quiconque veut suivre pns à pas 1'histoire du développement d'un grand 
génie, 

|>ans une préface courte et hkn remplie, M, Vollmer, après avoir es¬ 
quisse à grands toits rhistoire de la librairie Cotto* donne un aperçu des 
circonstances dans lesquelles eurent lieu les premiers rapports do Schiller 
et de Ceuia, et fournit en terminant des indications précises sur la prove¬ 
nance de tous les documents insères dons le livre et sur les principes qui 
ont présidé à leur reproduction. Avec une libéralité et une largeur de vues 
dont nous ne saurions trop féliciter les familles Schiller et Cerna, tout ce 
qu’on a pu retrouver a été publié Intégralement et sans modification au- 
eu ne, 

1 ji pj U s grande partie du volume (p. t-i? 5 ) contient la correspondance 
île- Schiller et de Cotti : elle s'ouvre le ao mars. 1794 et s'arrête le 26 avril 
1 5 êo 5 , quelque jours avant b mon du poète. Les pages suivantes ( 555 - 5 pol 
sont cnn sacrées à celle des lii milles Schiller et Cotta de i Ro 5 a i 83 q, Dans 
ces deux séries viennent s'intercaler, suivant l’ordre des dates, 1.7 autres 
lettres adressées soit à Schiller, soit à Coïta. Signées des noms littéraires 
les plus marquants de l'époque (ïS sont de Gcethei, elles se rattachent 
étroitement. pour la plupart, à la correspondance principale qu'elles cou ira- 
huent à éclairer. 

L'appendice ■p. 5q3-<fc|Sj contient: i* Un document relatif au voyage 
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de Cotta à Paris ; a° le dossier complet des pièces concernant la fondation 
de VAligemeine Zeitung • Gazette générale) par Cotta et les diverses négo¬ 
ciations auxquelles donna lieu son exploitation de 1708 h iKo 3 ; 3 * la table 
générale des articles publiés dans les Heures ; 4 0 Des extraits divers des li¬ 
vres de comptes de la maison Cotta; 5 » Deux lettres à Gdschen ; O Un ta¬ 
bleau chronologique des lettres de Schiller ( 3 i lettres) et de Cotta (08 let¬ 
tres) qui n’ont pu être retrouvées, bien que leur existence ait été authenti^ 
quement constatée. Enfin le volume sc termine par une table alphabétique 
des noms propres exécutée avec soin et intelligence. 

Un commentaire des plus substantiels, témoignant à la fois d'une connais¬ 
sance approfondie du sujet et de longues et minutieuses recherches, suit pas 
5 pas le texte. Aucune obscurité ne peut rester dans l'esprit du lecteur; 
toutes les allusions sontexpliquées, tous les details biographiques, littéraires 
et autres, de nature à apporter quelque lumière, sont scrupuleusement 
donnes en note. 

Quant à l'exécution matérielle, à l'élégance et h la correction, inutile de 
dire qu'elles ne laissent rien à désirer. La famille Cotta a tenu h honneur 
de se surpasser dans l’crcction de ce monument élevé h la mémoire de l’un 
de scs membres non moins qu’à celle de Schiller. 

Nous ne pouvons en terminant que recommander de nouveau et chaleu¬ 
reusement à tous les amis de la littérature allemande ce beau volume indis* 
pensable désormais à ceux qui voudront entreprendre des études sérieuses 
sur la vie et les œuvres de Schiller. 

Albert F/.cami*. 


it>8. — Die phllosophlschcSchriftcn von GottfrieJ Wilhelm Leibniz héraut- 
gegeben von C. J. ükkiiardt. Kntcr Uand. Berlin, Wcidmann. 1875. Gr. 8-, 
V 1 U et 437 p. 

M. Gerhardtsc propose d’éditer complètement les œuvres philosophiques 
de Leibniz en y comprenant l’imprimé et l’inédit. Cette publication sera 
divisée en deux parties dont la première contiendra la correspondance phi¬ 
losophique, et la seconde, les autres écrits. 

Ce premier volume comprend 8 recueils de lettres précédés chacun d'une 
introduction destinée à orienter le lecteur et h lui signaler ce que chaque 
recueil offre de plus important pour l’histoire des pensées de Leibniz : i* 
correspondance entre Leibniz et Thomasius; a* lettres à Jean Frédéric, 
duc de Brunswick-Lunebourg, à Arnould et à Hobbes; 3 * correspondance 
entre Leibniz et Otto de Guericke (inédite) ; 4» lettre de Leibniz à Spinoza ; 
réponse de Spinoza ; remarques de I^cibniz sur trois lettres de Spinoza à 
Oldenbourg et sur l’Ethique ; la réponse de Spinoza et les remarques de 
Leibniz étaient inédites; 5 * correspondance entre Leibniz et Corning; G* 
correspondante entre Leibniz Lckhard et Mohinus (collationnée sur les 
originaux) ; 7* correspondance entre Leibniz et Malebranchc (collationnée 
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sur les originaux) ; 8» correspondance entre Leibniz et Foucher (colla¬ 
tionnée sur les originaux'. 

Les introductions de M. Gerhardt h chaque recueil sont bien faites et at¬ 
teignent le but qu’il s’est propose. 

Quant aux textes, je n’ai examiné de presque celui delà correspondance 
entre Leibniz et Foucher. Voici les observations qu’il m’a suggérées. P. 
377 « M. de Longueville. * Lisez Mme de Longueville. P. 379. « Un livre 
nouveau de l’élévation des eaux par un Anglais. » Il fallait dire que cet 
« Anglais • est Morland ; et cette circonstance donne la date de la lettre 
que M. G. n’a pas cherchée, et qui est i 685 . — P. 379. «M.Osanna» 
sans doute Oqanam ou Osannan , comme Foucher écrit plus bas p. 400- — 
P. 3 qi. « Les esprits, tels que le nostre... ont un rapport tout particulier 
au souverain estre... et ce Dieu à l'égard n’est pas seulement cause mais 
encor seigneur. * Lisez à leur égard.— P. 3 9 a. « On ne sçauroit fonder 
sur aucun raisonnement, avant que de sçavoir si la notion est possible. » 
11 manque sans doute après sur les mots une notion. P. 398. « Les mé- 
théorcs du père l’Ami. » Lisez Lami. — P. 399. • MM. Pelisson, Racine, 
D’Epreau travaillant h l'histoire du Roy. » Lisez Deyréau que Foucher a 
sans doute écrit pour Desyréaux. — P. 408. « Il est question de senvoir 
s’il ne peut donner une matière qui soit de soy mesme indifférente au repos 
et au mouvement. » Lisez se. — P. 4 « 7 - « 11 vaut micu * covo y cr dca im P ri “ 
mez que des manuscrits, caries imprimez se peuvent communiquer h plu¬ 
sieurs personnes et sont défendus par quelques-uns. » Je ne comprends 
pas du tout « deffendus, * et je ne devine pas le mot qu’il faudrait subs¬ 
tituer, 

La publication de M. Gerhardt me paraît des plus utiles et des plus in¬ 
téressantes ; et il est fort h souhaiter qu’elle se continue et s’achève. 

V. 


VARIÉTÉS. 

De la possibilité d'une réforme de renseignement supérieur, par G. Moxoa. 

— Paris, E. Leroux. 

Nous recevons d'un de nos lecteurs, fort au courant des questions d'enseigne¬ 
ment supérieur, les observations suivantes qui lui ont été inspirées par la bro. 
churc dcM. Monod. Quoique cct article sorte du caractère ordinaire de notre Re¬ 
vue, il nous a paru offrir assez d'intérét pour que nous n'ayons pas voulu en pri¬ 
ver le public. Nous laissons d’ailleurs 4 l'auteur la responsabilité de ses opinion®. 

(Red). 


Rien que la brochure dont on vient de lire le litre ne soit que la repro¬ 
duction légèrement modifiée d'une conférence faite au commencement de 
1874 et publiée dans la Revue politique cl littéraire du 2 3 mai de la meme 
année, l’importance des questions qui y sont traitées et qui plus que jamais 
doivent être il l’ordre du jour, justifient pleinement l'édition nouvelle qui 
nous en est donnée aujourd’hui; elles expliqueront aussi, je l’espère, cooi- 
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in tnt j’ai cru utile d'en entre ton ir, quoique un peu tard, les lecteurs de la 
Revue* Frappé avec raison de l*étuc d'abaissement de notre enseignement 
supérieur» M. M. a eu ta patriotique pensée de rechercher quelles réformes 
pourraient servir à le relever et à le reconstituer» et si sur quelques points 
dé détail il me paraît serré trompé» si toutes les mesures qu’il propose ne 
sont pas également bonnes ou applicables» la plupart aussi sont incontestai 
blemcnt excellentes. D'ailleurs, sa conférence est animée d'un souille de 
libéralisme, et elle se distingue par une hauteur de rues ci une générosité de 
pensée qui ta recommandent à tout esprit sérieux, 

M. M. commence par une assertion qui pourra paraître hardie à tous 
Ceux qui ne connaissent pas L-s universités dé £ et ranger,, en particulier 
celles d'Allemagne: * l'enseignement supérieur» dit-il, n’existé pas en 
h rance 1 »; et expliquent sa. pensée, il remarque qu'il lui manque pour 
Cela ce qui en est la condition et In vie, de grands centres d'instruction ou 
il soit wp). universel f désintéressé et libre. Malgré ce que ce lie critique a 
dexagéré* il faut convenir qu'elle est fondée en grande partie; nos diverses 
facultés sont souvent isolées les unes des autres, et jamais elles ne sont 
groupées Je ornière & constituer un tout indépendant et vivant d'une vie 
commune; manquant ai nsi d'unité et n’ayant aucun caractère d'universa¬ 
lité, nos établissements d’enseignement supérieur se voient encore, nouvelle 
cause de faiblesse, enlever une partie considérable des élèves qui devraient 
leur revenir par les écoles spéciales du gouvernement, les séminaires, etc. 
Quant au désintéressement et a ta liberté des études» j'avoue moins com¬ 
prendre en quoi elles un sont plus privées chez nous qu’à l'étranger ; 
on ne fait guère plus sa médecine en Allemagne qu’en France pour ne ras 
exercer, et si les études philologiques, par exemple, sont moins cultivées 
parmi: nous, c'est quelles ne mènent à rien, tandis qu’elles sont nécessaires 
en Allemagne à quiconque veut entrer dans l'enseignement. Je ne vois pas 
davantage sur quoi M, M. peut s’appuyer pour dire que la liberté manque 
aux professeurs de faculté ; ils font leurs cours comme ils veulent, sur ce 
qu'il; veulent, — la seule obligation à laquelle ils soient astreints, c'est 
d’en envoyer le i ï ï r e au ministère, — et s’ils n’y mette nt par lots pas plus; de 
diversité ou d'initiative, cela rient à des hahirudes prises et aux conditions 
mêmes de leur enseignement, bien plus qu'à l'absence de liberté. 

Mais s’il m'a fallu faire ces restrictions sur la première partie du mé- 
moire de M. M., je m’empresse de reconnaître tout ce qu'il y a de juste et 
de vrai dans celle qui suit. 

M. M., avec beaucoup Je raison selon moi, a recherché à quelles causes 
il faut attribuer l’état d'abaissement et d'infériorité de notre enseignement 
supérieur; suivant lui, eescauses sont de trois sortes : historiques* morales 
et matérielles. M. M. □ exposé les premières avec son impartialité bien 


t* Il ne s'agît presque exclusivement dans lu brochure de m M. et M ne sera 
question dans Cet article que des facultés des Lettre*. 
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connuei maïs je crains que cette impartialité même ut: l'ait rendu indul¬ 
gent pour certaines foutes et certaine* responsabilités. S'il est presque ridi¬ 
cule* comme îlTa fort bien montré, de sert prendre u l'ancien régime ou h 
la Révolution du lu misère de nos fatuités* il n'eut été que juste d'en accu¬ 
ser le prétendu restaurateur Je IhutÎYcrshl et ,lés gouvernements qui ont 
.suivi* Dan* su haine pour les idéologues, Napoléon était naturellement 
hostile ît l’enseignement supérieur, et lui qui cherchait h le restreindre et à 
le détruire dans les provinces allemandes qui lui étaient soumises, ne pou¬ 
vait songer i «i favoriser le développemcat chcî nous* L 1 université devait 
être, s’il était possible, dans, se* mains un instrument de domination, non 
un moyen Je propager les lumières, et en essayant d'en faire une immense 
administration, en lui enlevant toute autonomie, il frappait par avance de 
stérilité l'enseignement supérieur, qui ne peut vivre que par la liberté, et 
l'étouffait dan* son germe* C'est là* U faut le reconnaître, la première cause 
d'un mal, qui n'a été depuis qu'en s’aggravant* On sait, en effet, dans quel 
oubli b Restauration laissa nos facultés, et I a gouvernement de juillet ne 
s'en occupa guère davantage. De plus mauvais jours cependant devaient 
encore venir pour notre enseignement supérieur, et presque toutes tes me¬ 
sures dont il a été l’objet pendant les vingt ans qui ont suivi ont contribué 
à l'affaiblir et à le décrier : comment auroit-U pu prétendre à une meilleure 
fortune sous un gouvernement qui avait commencé pur sacrifier l’enseigne¬ 
ment secondaire t En obligeant les étudiants en droit à prendre Je$ inscrip¬ 
tions aux facultés de* lettres, M* Fortoul trouva peut-être un moyen ingé¬ 
nieux île battre monnaie as r ec elles, mai* îl en abaissa par là même l'ensei¬ 
gnement* qui dut dés tors sc renier mer dans les généralités de là philosophie 
et Je l'histoire politique ou littéraire, qu'on peut professer sans préparation 
antérieure ; aussi on en vint bientôt à considérer les chaires de faculté 
comme un heu, de repos pour les professeurs fatigués de l'enseignement se¬ 
condaire, auxquels on ne demanda que de bien faire passer les examens du 
baccalauréat, sms qu'on s’inquiétât qu’ils préparassent bien ou mal à ceux 
de la licence ou du doctorat. C'est alors aussi qu’on supprima une chaire de 
littérature ancienne, — en qui se traduisit par la suppression presque com¬ 
plète de renseignement du latin dans les facultés des lettres, —pour créer, 
sans personnel en état de les remplir* des chaires de littérature étrangère, 
qui lurent données, suivant tm mot connu* à des professeurs auxquels les 
lit té ni tu res modernes étaient irop souvent étrangères. Bientôt colin lu 
correction des compositions des concours académiques imposée aux ^pro¬ 
fesseurs de faculté vint, en leur enlevant un temps précieux, réduire à quel¬ 
que* leçons 1 j semestre d'été* rendu'déjà si court par les examens du bacca¬ 
lauréat '. Voila quelle a été l'histoire lamentable de renseignement supé- 

i* Distraire I« prçfesseurs de faculté de leurs cours paraît si nature! en France, 
que l'année dernière M. Wallon a imaginé de les déléguer pour inspecter les 
collège» des académies où ils résident ; mais lu mesure était comble et les proies- 
unions dont celte nouvelle attribution n été l'objet l'ont, FU eu (nervi! empêchée 
il'être adoptée nu Ju moins conservée. 
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rieur en France depuis 1810 et k-s causes nombreuses qui, pendant ce lon.jp 
espace de temps, en ont empêché, le développement, mais que, je ne sais 
pourquoi, M. M„ s'arrêtant à l'époque même où elles ont commencé a agir, 
n'a pascru devoir indiquer* 

Si j'ai dû signaler celle lacune considérable dans un travail d'ailleurs si 
plein dv r.iiïs ci J'intérêt, je me hâte d'ajouter que je n'ai guère qu'il su us* 
crireh ce que l'auteur a dit des causes morales d'abaissement de notre pn- 
seignemcm supérieur. L'influence réciproeftiû ai funeste de l'absence U'élèves 
sérieux nur les cours ut dé la faiblesse des cours pour l'éloignement Jl-s 
élèves, la suspicion o£i renseignement des facultés est tenu en France par 
une partie Je la nation, Pin différence qu'il rencontre chez une autre, Se 
rânnquc de rradîtians scientifiques qui font la gloire et la force de l'enseigne- 
me fit supérieur allemand, sont l'objet des réflexions les plus justes et les 
plu- dignes d'être méditées. M. M. a eu raison aussi de voir dans la valeur 
excessive accordée nu diplôme de bachelier, uins-i que dans ta concurrence 
dei écoles spéciales qui enlèvent aux facultés le meilleur des élèves sur les* 
quels elles pourraient compter, las causes matérielles les plus puissantes 
affaiblissement pour notre enseignement supérieur. L’organisation ac¬ 
tuelle de la licence ês-lcttrcs est encore une cause Je faiblesse. Une des 
raisons pour lesquelles les cours des facultés des sciences ont un caractère 
plus pratiqua et sont plus féconds en résultats, e'est qu'il est à peu près im¬ 
possible d'étre reçu aux diverses licences ès-scienecs sans lés avoir suivis, 
tandis que lu préparation a la licence ës-Lttres ne suppose nullement qu'on 
fréquente Ls cours des Maillés; aussi les candidats à ce grado dédaignent- 
ils le plui souvent de les suivre ou s’en dispensent sans inconvénient. C’est 
là une des causes matérielles lus plus graves de rabaissement des études 
dans les facultés de lqttrcs, cause qui tient à la fois à lu nature des examens 
de licence et h celle des cours tels que les font ou les conçoivent unsï grand 
nombre de professeurs. Mais la nature de ces cours sans caractère scienti¬ 
fique et impropres dès lors à préparer à tout examen tient elle-même ii 
une autre oison, e'est à leur publicité et, quoique à an moindre degré, n 
leur gratuité. 

B:tn dc-s gens s'étonnent ou réclament quand on s’élève contre la publi¬ 
cité des cours ; pourtant je ne crois pas, parmi tant d'autre*, qu’il y ait de 
cause qui ait contribué d'une manière plus immédiate et plus sûre à l'a¬ 
baissement du noire enseignement supérieur ou qui en empêche davantage 
L- relèvement, et, si M.M. a signalé quelques-uns des inconvénients qu'elle 
présente, H n'd pas, h mou sens, assez insisté sur tout ce qu'il y a de nui¬ 
sible et de funeste dans fêtai de choses qu'elle a créé. La publicité des. 
cour*, en elfet, en ouvrant l'accès à des gens oisifs et souvent illettrés, les 
a réduits à n être plus que des • entreprises d'amusements publics, * elle a 
forcé les prolessenrs à ravaler leur enseignement au niveau d’un auditoire 
mêle, auquel ils plaisent J autant plus, ils ne peuvent l'ignorer, que i leurs 
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leçons sont plus superficielles L iQn n'est pas. moins homme pour parler 
du haut d'une chaire, et c T est Trop exiger d'un professeur que de lui deman¬ 
der (S'écarter, par la rigueur de son enseignement, ceux qui ne pourraient le 
suivre, mai* dont la présence lut est nécessaire ; serait-il d'ailleurs dispose fi 
k faire, qu'une circonstance viendrait l'arrêter ; ses auditeurs sont comptés 
fi chaque leçon et le nombre en est soigneusement envoyé au ministère 
eksi même Ut Tunique clément d’appréciation dont sç serve l'administra¬ 
tion supérieure pour juger de la valeur d'un cours ; qu’il soit suivi, n’im- 
portc par qui, cela suffit - quant à être utile, on n’a point encore songé fi 3e 
demander si aucun cours ni à aucun professeur. On voit dons quelle situation 
singulière sont placés les professeurs de faculté; comment être surpris dès 
lors que leurs leçons soient quelquefois dénuées de route valeur scientifique 
et que dans la nécessité où ils sont de se fil ire un auditoire bénévole ils 
cherchent h l'attirer par le brillant de IVxposîtiôn et se bornent presque 
toujours nu rôle de vulgarisateurs de vérités découvertes par d'autres ? 

Si je me suis étendu si longuement avec M. M. sur les causes d'affaiblis¬ 
sement du-notre enseignement supérieur, c'est que la connaissance en est 
indispensable pour savoir quel remède on peut apporter à un état de choses 
aussi gravé et aussi invétéré. U faut savoir gré d’abord fi j\ 1 . M. du n'a voir 
pas été chercher dans la prétendue liberté de l'enseignement supérieur le 
remède îi un mal quelle ne doit qu’empirer, et le louer d'avoir sî bien vu 
d'avance quelle en Serait la conséquence fatale et inévitable. Je le féliciterai 
également de rfavoir pas pensé qu'en réduisant le nombre des facultés ou 
verrai tac peupler d'élèves sérieux les cours de celles qui survivraient, comme 
si l'absence d'élèves lit tenait pas, nous t’avons vu, fi de tout autres cau¬ 
ses, Mais si les mesures qu’il propose sont moins radicales, elles ne mVn 
paraissent que plus efficaces. 

La première, et il faut le dire, celle qui se présente tout d'abord ;i l'es¬ 
prit, c'est de fournir fi nos facultés dépeuplées les élèves véritables qui leur 
manquent trop souvent ; ces élèves sont naturellement tes jeunes gens qui 
se destinent fi l'enseignement, dispensés jusqu'ici de suivre les cotirs dus 
fncubés ou que la nature de ces cours en tient éloignés. M. M, demande 
qu'on leur impose désormais l'obligation de suivre tes cours pendant tro^ 
ans, Rîen de mieux sans doute ; seulement cette mesuré présente des dit- 
ticultéa auxquelles il ne me parait point avoir songé. D'abord comment se 
fera le recrutement des maures d'étude, ri le stage qu'ils font dans leurs 
pénibles fonctions ne Leur sert fi rien!- Je sais qu’il y aura lieu d'obvier 
élans la pratique fi une partie de ces difficultés ; mais il ne faut pas non 
plus les perdre de vue, sous peine de se heurter fi d’inextricables obstacles. 


c r l Ici midi, Cûrrvjy/ottdafit du z5 oct. ] .-i .7 5. 

1 . Il faut ajouter fi cette mesure intelligente, celle de faire inspecter,—aflicî cum- 
mcn[ r je le veux bien, — les facultés parles Inspecteurs de l'enJicÎE nfi:nicn 1 ta:c)n ' 
thiirét anciens protef*curs du lycée pour la plupart. 
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Une erreur plus grave de M. M., c'est Jo supposer qu'il suiBrait Je décréter 
Vobligation qu’il propose pour changer du jour au lendemain notre ensei¬ 
gnement supérieur ; c'est trop peu tenir compte des habitudes prises, et ad- 
mciïrc bien gratuitement que des prôtisseurs accoutumés depuis quinze 
ou vingt ans il faire ces espèces Je Conférences qu'on lippelk 1 grandes leçon $ 
y renonceront de gaieté Je cccur pour les remplacer par des cours pratiques 
faits pour de véritables élèves. Pour que cela fût possible d'ailleurs, il fau¬ 
drait avant tout commencer par interdire aux oisifs:, qui ^ ôn | | 0 tléau. 
l'entrée Jes cours; sinon tes élèves .sérieux qui sont presque toujours en 
plus petit nombre leur seront presque inévitablement sacrifiés, tt faudrait 
savoir aussi quel sera l'objet des cours ainsi transformés; M, M, a oublié de 
nous le dire ; il semble qu'il voudrait en faire une préparation à l'agréga¬ 
tion. Mais si les candidats è l'agrégation devaient seuls à l’avenir suivre les 
cours de nos facultés, le nombre de ccsélèves serait bien moins grand que 
ne le suppose M* M . Les agrégés sont en somme as^e* peu nombreux; il 
□ 'y en a point dans les collèges ; il y a même des lycées, celui Je Bastia, 
par exemple. qui n'en comptent pas ; d'autres n'en ont que deux ou trais 
tout nu plus : comment les aspirants h l'agrégation pourraient-ils alors four¬ 
nir, comme ledit M. M., quatre ou cinq Cents élèves à nos facultés? Evi¬ 
demment ce nombre a été pris au busard, et pour en approcher, il faudrait 
recruter ailleurs les élèves de nos facultés. On les trouvera naturellement 
parmi les aspirants h la licence. Qu'on change le programme actuel de cct 
examen, qui ne comprend aujourd'hui que des compositions accessibles à 
tout bon élève de rhétorique ou de philosophie, qu’un conserve ri Fort veut 
Ses quatre épreuves exigées, mais qu'on y ajoute une composition laissée nu 
choix du candidat, soit d'hisiolre, soit d'archéologie, soit de grammaire, 
soit du littérature étrangère; — qu'on exige surtout que tes candidats à ta 
licence fassent preuve de connaissances philosophiques et 1 Etlëraires réelles* 
et qu ils prennent régulièrement leurs inscriptions au commencement Je 
chaque semestre ci non en une fois, la veille Je l'examen, ce qui devient une 
mesure purement fiscale et non un moyen de constater des études sérieuse¬ 
ment faites ; cnrin qu'ils ne puissent sj présenter à h licence que deux ans 
au moins apres avoir passé leur examen Ju baccalauréat, ci on aura ainsi u 
lu lois pour nos facultés une basu d'enseignement et une pépinière d’élèves 
qui ira bien vite ça croissant» t'iïê préparation intelligente a la licence, en 
elfat, augmentera inévitablement le nombre des candidats à cet examen '. 
Maison le voit, la première chose a faire, c'ûst de refondre le programme 
île la licence et J amener les candidats El suivre les cours qui leur seront 


, e, J lie liiut pas oublier, que mua les professeurs Je Lycée». — à l’tïrtp- 
1\<>T\ bjcn entendu de ceu* des danses clémcmaires — nm le crade Je Jj. 
cyttciLi, i! va beaucoup de collèges cumin un aux dont aucun professeur n'a ce 
n:re; il suffirait cv niemi tient paur changer cet état Je chetnes uue IVm accordai 

un _nTjpplémcnt Je traitement à tout rétte^ de collège qui Ferait licencié et nurait 
suivi les cours l! une bien1i fa 
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d Câlinés; eu- premier résultat obtenu. on pourra, îi côte du ces cours prépa¬ 
ratoires a Eu licence, songer h en organiser d'autres en vue de l'ugrég&TÎcm, 
cours presque sans raison d'étre aujourd’hui!-muEs qui trouveraient bientôt 
dans des licencié* mieux préparas, des auditeurs aussi nombreux qu'as*i- 
dus, Cest alors que les professeurs pourront, comme !e veut M. .St,, mul¬ 
tiplier leurs levons t c'est alors aussi que commenceront le rôEc et le de- 
voirde l'état L 

A l’ctranger t et c'est là en particulier une des oauje-s de la prospérité de* 
' universités allemandes, les etudiants sans fortune trouverai dans de nom¬ 
breux stipendia u h moyen de fuir: et de poursuivre leurs études ; c'est 
avec raison aussi que M, AI. réclame une pareille institut ion chez nous et 
lu demande était tellement naturelle quelle vient de recevoir un commen¬ 
cement de Mtisûiciion; une autre mesure qu'il réclame avec non moins de 
raison c'est la création du privaldwcntfhum ; mais ici se rencontre une 
difficulté: quelle sera la situation des prîvdldocent } Seroni-ils payés par 
l'état i? Le seront-ilv parles élèves ? Sans examiner la première qneslEon. 
Al, M. admet que les cours privés seront rétribués parles auditeurs^ 
je ne crois pus qu’il se *oii lait illusion sur les ressources que pourraient 
en retirer les professeurs qui tes fêtaient, mais 11 me paraît avoir oublié 
que dans fêtai présent des choses te montant des inscriptions prises pour 
les différents cours entre dans les cuisses de l'état. Comment concilier 
cette mesure purement fiscale, je le veux bien, avec ce que propose M- M.? 
cur si les cours de* prh-jldoeenl sont payés par les élèves, il faut bien, nd- 


t. Le ministre a compris quel était ce tôle et ce devoir un créant des bourses et 
en reconnaissant en principe l'institution du privxtdoceuttktnn ; ainsi les mesures 
quis fe réclame iïn M. M, sont décrétéesj dest beaucoup sans doute, mats cela 
ne SUlUs pas, et tout dépendra de la manière dont ces mesures seront appliquées. 
Quel sera par exemple la situation des boursiers.' Trouveront-ils dims toutes tes 
facultés des cours appropriés il Leurs besoins et en rapport avec leurs études ? 
ï-emnt-il s noyés dans un auditoire d amateurs et obligés de suivre des Fecons 
sans utilité pour eux: Quels seront leurs rapports avec les professeursf On voit 
que de questions soulève cette institution et i'on comprend que je me borne ici 
à les énoncer. Je crois pour tant devoir Indiquer, comme mesure indispensable, 
l'obligation imposée nui boursiers de présenter des Compositions ou Je, truvaux 
qui Seraient à la tin de chaque semestre l'objet d'un rapport de Est part du pro¬ 
fesseur dont ils suivraient les cours, [^institution du privutdoccntltuim ne pré¬ 
sente pas moins de difficultés, et jusqu 4 » présent on ne voit guère comment on 
Compte Ec mettre 4 exécution, t.c moyen le plus simple serait d'encourager les 
jeunes docteurs qui remplissent véritablement les conditions de capacité'à faire 
des cours mit les parties de l'enseignement pour lesquelles El n'y a pas actuelle¬ 
ment de chaires [ chaires qu'on pourrait plus tard créer en leur faveur. Il y au¬ 
rait là pour eux Un stimulant tout naturel au travail et un encouragement à Re¬ 
conquérir au plus lût par la valeur de leur cours une place à. eüié des professeurs 
eu titre, .Malheureusement on a juaqu’ief suivi une marche Opposée ; leu chaires 
qui ont été dédoublées ont été remplie* presque aussitôt par des chargés Je 
cours, sortis de renseignement secondaire; on ne Voit pas bien d'après çdd ,. e 
qui pcUl rester j faire aux privjttdaçenti ni sur quel avenir ils pourront compter. 
Il est donc urgent qu’on leur réserve celles des chaires de littérature ancienne et 
d hisi'-iiv qui devront encore être dédoublées ou créées. 
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mettre, au nocrt de l'équité, que cou.x des professeurs titulaire^ le seront 
aussi; nions c’est tome l'organisation des facultés si changer. Je ne vois 
qu'un moyen de résoudre céttç difficulté, c'est en accordant aux professeurs 
adjoints, comme aux titulaires, le droit de faire payer leur cours, d^impo 
1er h chacun de ces derniers l'obligation de faire un cours non rétribué ci 
qui jKîUrra même être publie; ce seront ces cours d’un caractère moins 
sévère et destinés h la révision de l'histoire politique, littéraire ou philo¬ 
sophique, que suivront les étudiants en droit, si Ion continue d exiger 
qu'ils prennent des inscriptions nux facultés des lettres. Quant aux cours 
faits pour les jeunes gens qui se destinent à renseignement ou qui veulent 
compléter leur éducation en préparant leur licence, les inscriptions qui 
seraient prises pour les suivre en seraient en tout ou en punie attribuées 
nus professeurs. 

Ces questions ainsi réglées, il ne restera guère pour compléter la réforme 
de notre enseignement supérieur qu'à grouper entre elles tes diverses fa¬ 
cultés, pour en former un tout homogène et indépendant, aies soustraire ii 
la tutelle administrative en leur donnant le droit d'élire leur doyen et de se 
choisir dans leur sein un vice-rectcur, qui, assisté des doyens, gérerait leur 
budget et les représenterait auprès du ministre 1 * Ces mesures sont, pour la 
plupart réclamées par M. M. Quanta celles qu'il propose encore dans ce 
qu*on pourrait appeler In partie utopique de sa brochure, il me Serti permis 
de les passer sous silence, puisqu’il te reconnaît lui-meme, elles ne sont pas 
et ne saunaient être d'une application immédiate. Je doute par exemple 
qu'il proposât aujourd'hui d'enlever aux professeurs de faculté les exa¬ 
mens qui les accablent sans Joute, niais qu'ils doivent garder par patrio¬ 
tisme; d'ailleurs il suffira, ce qui est au reste Indispensable, d'augmenter le 
nombre des chaires pour que cette niche soit moins pénible et moins pré¬ 
judiciable a renseignement. J'avoue aussi que ce n'est guère le moment de 
demander la suppression de l'école polytechnique et de l'école normale, 
bien que celle-ci dut être rattachée d'une manière plus étroite aux facultés 
des lettres et des sciences de Paris. H n'est guère plus à propos, je crois, 
de demander aujourd’hui la suppression de la classe de mathématique^ 


e. On trouvera peut-être étrange, que je soustraie les facultés à ta tutelle des 
recteurs; mal* l’avoue ne point comprendra la tutelle sur renseignement supé¬ 
rieur d'un administrateur qui peut fort bien, comme le cas s’esr présenté plus 
d’une f"'5, sortir de l'enseignement secondaire et être par Cünjéqucnt étranger é 
renseignement des facultés. Tout eu plus l'admettrais son iimmjrîon dans les 
questions iTexam.cn, Une autre chose encore moins explicable, c'est fa tu boni 1- 
n'ition des professeurs de facultés nu.t inspecteurs d'académie; Quel spectacle 
singulier par exemple que celui d'une rentrée des facultés, où les professeurs 
sent relégués au second rang et où figurent nu premier des inspecteurs qui 
ne sont parfois que _licenciés. Enfin ce qu'il faut demander nu nom mfmc 
du fa liberté Ct tic fa dignité de renseignement, c’est que le recrutement des profes¬ 
seurs se fasse sur la présentation seule des facultés sans y joindre la sanction 
du conseil académique dont Su ^Impart des membres n'ont aucune autorité pour 
juger delà compétence d'un professeur. 



üHïrrOlRE ET UE ÎJtTJ?.nATlTRE, 


ï J'I 

spéciales et surtout de philosophie dans les lycées ; en proposant même hy- 
pothetiquument ces mesures, M, M. a trop oublié quu la loi de i!<?i tes ci 
rendues prusque inapplicables, et que ce qui est possible avec un enseigne¬ 
ment un et national à tous les degrés comme en Allemagne ne saurait Vè- 
irc avec !« morcellement que présente le nuire L Maïs ce ne snm Ht que 
des erreurs de detail Sans importance et dira ne diminuent en rien T^xcel- 
knccdes réformes générales que réclame M. M. et dont il suffira, pour eu 
faire l'éloge, de dire qu'dits vL-nrient presque toutes d’élrt: acceptées ou 
proposées par tut ministre vraiment libéral ce novateur. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET B ELLES* LETTRES. 

Séance du a $ septembre 

M. Cîérmain lit un nouveau fragment de son étude sur l'histoire de Han* 
ci en ne école de droit dé Montpellier (i lôo-iyoîv Après avoir raconte les 
commencements de l'école de droit de Montpellier aux 92 * et e 3 ' siècles, 
et tracé le tableau de l’organisation intérieure dé cette école au 14 '' siècle, 
d'après les statuts qui lui furent donnés en i 33 p par le cardinal Bertrand 
Je Deaux + M. Germain, en poursuit HhisEotre jusqu’au?; temps modernes. 
La prospérité dont cette école avait joui pendant le moyen âge ne se sou* 
tint pas» et une décadence assez rapide la suivît; on ficha en vain de I ar¬ 
rête r par plusieurs essais de réforme, M. Germain insiste sur les efforts qui 
furent fîiixs en ce sens ii plusieurs reprises pendant le 17 * siècle, soit par 
les rois, soit pnr l'autorité universitaire. On chercha à attirer les étudiants 
par la diminution des frais des études. On restreignit les présents que ks 
candidats aux grades universitaires devaient faire a leurs examinateur?. 
Ces présents consistaient le plus souvent en gants, on dragées ou en sucre; 
on en régla kquantité. D'autre part un édit de 1679 apporta diverses ré- 
formes dârfs la constitution du corps enseignant. Cette dernkrc tentative eut 
du moins un succe-s passager : k nombre des docteurs reçus par la faculté, 
qui n'était plus que de cinq ou sis par an, s’éleva à vingt-cinq pendant 
l’année 1670. 

M, Guérin continue lu lecture de scs études sur laGalEtcu, dans lesquel¬ 
les il a consigné les résultats de son dernier voyage d exploration dans cette 
contrée. Le morceau qu’Ü lit aujourd'hui a pour objet In description du 
momThabor. Parmi les différentes parties de cette montagne que M. Gué- 
rîn décrit tour à tour, il en est une qui appartient aujourd'hui aux PP. 
franciscains de Nararoih, qui y ont pratiqué des fouilles. Le résultat de ces 
fouilles a été de découvrir,, dit M-Guérin, le véritable sanctuaire de la 
Transfiguration, c'est-à-dire, dam son opinion, le sanctuaire bâti autrdois 
sur k lien meme où Jé*us s'est transfigure devant trois de ses disciples, AL 
Guérin signale encore sur le mont Thabor les ruines d'un couvent fortifié 
du temps’des Croisés, dont il ne reste que deux chapelles, et celles d’une 
forteresse musulmane qu'une inscription arabe dit avoir été batte en Tannée 
J a > 4 -—Dans une prochaine lecture M. Guérin se propose de donner 
l’histoire du mont Thabor, 

M. de Hoche monte] x commence la lecture d’un rapport sur un vovage d'ex* 
ploration accompli par lui l'année dernière en Egypte en exécution d'une mis¬ 
sion qui lut avait été confiée pur le m inistre de l’instruction publique. L’un 


1 * D'jtlküri 3.1 classe de philosophie n'est point particulière 1 nas lycées, cite 
existe aussi à l'étranger eu sou andhjgud dans i'o&crprima des gymnases ni Le-* 

UiimiJs. 
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des principaux objets de celle mission eia.ii l 'exploration de* nécrapalesd’El- 
Kftb tk tLAbydos, El-Kab e*i une ville située dans le désert ans ton lins de 
l'EfjVpic ; 1 époque où elle a été le plus tlo ridante a été celle de latin du règne 
des rais pasteurs: ensuite eüe n'a plus fait que dédinar. Les sépultures 
qiFon y trouve montrent, misas en pratique, les règles des onde ns rituels 
égyptiens, qui réservaient certains honneurs funéraires à certaines familles 
privilégiées, et en particulier au chef, homme ou femme* de chaque famille. 
Dans la plupart des autres villes de l Egypte, ces règles furent causa gc à l’o¬ 
rigine. puis elles tombèrent en désuétude; ù El-Kub t ville plus éloignée du 
centre, ville de province, comme t'appelle M. de llochcmOTileix, ce change ment 
ne paraît pas avoir eu lieu, et les anciens usages ont mu jours subsisté-—- Les 
sépultures d'Abydos donnent lieu i peu près aux mêmes remLirques ; toute- 
Itns les privilèges ne paraissent pas y avoir été restrehm à un aussi petit 
nombre de personnes qu’à El-kab/Dans Lune et l'autre ville on trouve à 
côté du cimetière des hommes un cimetière spécial pour les animaux 
sacrés. 


Oxveagc (fé/icuréi Froeiikëa AV,J, Anatomie des visu antiques (Pari», ië?»i, 
i 11-;S"> + — Présentât de ta part des auteurs :— Par Si. Curciti de Tttssy : Dieticm- 
naire h indan sianj-fronynis et frnnçai *-hîndoustani suivi d'un vocabulaire my- 
t bu logique, historique et géographique de L'Inde^ publié sous la Jircclian de il. 
Gaucoc io: Tassv par M. François [ïeuosc-ce tPiins, gr. în-8*), i rt fascicule; — par 
M, Ch. XiffrJ ; Miusahu, Archéologie bourguignonne Dijon, 1874, InTS-J ; Me- 
i.'i.inn, De rinVAsinn filEemanJe dans les provinces de Bourgogne et de Fritticbc- 
Comîé e-n _i S70-1 e Bcttinçon ci Dijon, id;ÿ h in-Hyj ; — par ,l/. de Lùngptrieri 
BkeiTMSD (Akxtiniïre}, Archéologie celtique et gauloise, {némoires et docurnenlH 
reUtjts au* premiers temps 4 e notre histoire nationale ;Piirîs, gr. tn-b") 


Rectifications au compte-rendu de la séance du 23 août, 

M. Léon Renier a bien voulu rue fournir les quelques indications sui- 
vanics, qui rectifient et complètent l'analyse que fnvuis donnée des deux 
communications faites par lui à la séance du *5 août (ci-dessus, p. j 3S— 
iSÿ). 

Page 1 5 S, ligne 6 du bas, entre les mots /u RT VN AT VS et GENIVM, U 
faut ajouter le mot DEC,, deewrio* De ce que Fortunaïus était décurion 
cl ruts une colonie, il s en suit qu’il était citoyen romain; par conséquent il 
devait avoir, outre son cognomcn du Fort un a tu s, un prénom et un getirifi- 
ciurn ; mais, comme il y a très peu de place au commencement de la ligne, 
U faut que ce gentilicium ait été du polit nombre de ceux qu'on écrivait en 
abrégé, comme par exemple celui de Flavius, qu’on écrivait FL. Tel est le 
moiü qui aeonuuît M. Reniera proposer (comme une simple hypothèse} 
Je restituer bu commencement de la ligne les lettres t . jl. t abréviation des 
noms Titus Flavius. 

Même page, ligne 4 du bas, nu lieu de » tione >„ lire ■ rîoNE ». 

Page t ?p, ligne J, au lieu de: 1 irieensimae, Yoium libensanimo soluit j, 
il faut lire : » iriccnsimae, umum libenter animosoluens ». 

Même page, ligne [5 du bas, OLï^r^iavè;, lire ( ticntgrriTrô; ; L 14. 'îctraç 
t*i ;. lire T* Ç'y 1. 13* ènav'jo, lire 

Meme pflgc, ligne 5 du bas, au lieu de 78, El lis ut lire 77, Les consuls 
jHjfirdfi exerçaient leurs fonctions dans l’année même où ils avaient éié dési¬ 
gnés. Agricolaet !.. Ûctnvtus Memor durent l’un er l’autre exercer leur 
consulat dans les derniers mois seulement dÆ l'année 77, car dans La pre¬ 
mière partie de cette année on les voit toux deux retenus loin de Rome par 
dos charges provinciales. 

Julien Üavet. 


Le PrnprièUire-Gérmi: ERNEST LEROUX. 
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Sommaire; iu$ r Roïnu;, Le Rnmtti prcc, — :w, C^ffahec., Histoire de tu Mo¬ 
nde française.— 10 j. HUbsAJU), Histoire de Eà litcémure espagnole contempo¬ 
raine.— Académie des [nsen plions. 

— Der Griechisdbe Roman und seine VorlRufer, von Envln Rohde, 
rjrdr ProfesserdertUw* Philologie an Jer Universltaci Jena. Leipzig, Brcitkopf 
und Ururiel* tS7*b m el 552 iu45 n . 

U. Chassang, dans son utile et intéressante Histoire du romande tts ftfFJ- 
tiquitê grecque et latine s*est étendu sur les divers genres de narrations fa¬ 
buleuses en prose sans exclure celles où la fiction se mêle à l'histoire pro* 
prement dite, M. ftohde S'entienEaux romans d'amour {«ftraxé) des derniers 
siècles de l'antiquité grecque; mais il ne s'est pas interdit de rechercher les 
origines de Ce genre littéraire et il fl consacré ù eus recherches la plus 
grande partie de son livre» 11 a jugé avec raison que les précurseurs mal 
connus étaient beaucoup plus intéressants que les ouvrages venus jusqu'à 
nous. Or, si l’on veut aller au (ond^c'est-fr-dirc considérer les sentiments, la 
manière de concevoir et de peindre la passion, on trouve que les vrais pré¬ 
curseurs des ïïéliodureet des Ghariton ont été tes poètes de l'époque al exan - 
<Jrine ou hellénistique dans leurs compositions les plus célèbres et les plus 
goûtées, celles où ils racontaient en vers des légendes érotiques, et dont 
Hêro et Léandre de Musée est aujourd'hui pour nous comme un écho tar* 
dif. Mais, h la différence de cas compositions d'une étendue modique, les 
romans sont d’une longueur démesurée* Ce n'est pas que les auteurs aient 
fuit une étude psychologique de la naissance et des progrès de LWotir ou 
qu’ils aient développé les caractères de leurs héros; ils allongent la matière 
en accumulant les incidents extraordinaires, en promenant leurs amants 
par terre et par mer jusqu'au bout du monde. Cet élément accessoire s'é- 
tend aux dépens de l'élément principal et jette dans ces romans une variété 
banale. 11 esttiré des voyages fabuleux qu'on peut faire remonter jusqu'à 
rOirrrée et qui constituent un genre cultivé par les poètes* les conteurs 
et même par les philosophes a la recherche d T un local pour leurs utopies» 
M» Rohdc, apres une première partie intitulée t » Les récits érotiques des 
poètes hLllénisnques i, consacre donc une seconde partie aux » Utopies, Sa¬ 
bles et romans ethnographiques. * Voilà pour la substance, les éléments 
matériels des romans. Par leur forme, les procédés du style, les couleurs 
oratoires, ces romans se rattachent au grand effort qui se fit dans le monde 
hellénique aux premiers siècles de notre ère afin de renouveler l’art de 
parler et d’écrire et qui aboutit à la formation d'une prosu poétique* La 
iioîsterne partie de l’ouvrage porte le litre : ■ Les sophistes grecs du temps 
de l’empire. » Le quatrième et dernier donne l'analyse et l'appréciation 
des romans conservés. 

Nouvelle Série, II. * 
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Pour remplir un cadre aussi vaste, il (allait beaucoup de lectures, une 
grande érudition. Nous pensons que M. R. a recueilli toutes les données 
dont la science dispose aujourd'hui; il les a rapprochées avec autant de sa¬ 
gacité que de jugement; enfin il a exposé les résultats de ses recherches 
non seulement avec ordre et clarté, mais avec un talent que l'on rencontre 
rarement dans lcsouvrages allemands de ce genre. Il y en a d'excellents qui 
ne sont écrits que pour les philologues de profession, qu’on étudie avec 
fruit, mais qu’on ne saurait lire. Ici le lecteur est soutenu et entraîné par 
le courant de l’exposition ; et cependant la tâche de l¥crivain n'était pas 
facile, surtout dans les premiers chapitres de l'ouvrage, où il fallait parler 
d'une partie de In littérature grecque que nous ne connaissons plus que par 
des fragments et des imitations. 

Depuis le Traité de l'origine des romans par l'évèquc Huet, on a souvent 
attribué h l'influence de l’Orient les caractères les plus saillants de ce genre 
de composition chez les Grecs. M. Kohdc combat cette hypothèse. Il ne 
conteste cependant pas que les Grecs ont emprunté aux Orientaux plusieurs 
récits d’amour, même dès une époque assez reculée. On en connaît un 
assez grand nombre; M. Rohde est d’avis que la jolie tradition qui se rat¬ 
tache & la fondation de Marseille a la même origine. La jeune fille qui 
choisit un étranger pour époux en lui offrant une coupe de vin est un trait 
qui se retrouve dans plusieurs contes orientaux. Les marins Phocéens ont 
pu le recueillir en faisant le commerce avec les peuples du Pont-Euxin. 
Voy. p. 44 et les suiv- Mais pourquoi M. R. croit-il * que le célèbre épisode 
des amours de Panthéc et d’Abradate dans la Cyropédie est une libre in¬ 
vention de Xérophon ? 11 m'a toujours semblé que les trois eunuques qui 
s’immolent à l'endroit où leur maîtresse lesavait placés [Cyrop. VII, m, t 5 ) 
étaient l’indice d'une source orientale. 

Henri Weil. 


200. — Histoire de la Floride française par Paul Gafkarxi, ancien élève 

de l'ccolc normale supérieure, professeur à la Faculté des lettre» de Dijon. 

Pari», Firmin DiJot, 1873, grand in-8- de vu- 5 aa p. — Prix: 8 fr. 

Le livre de M. GafTarel se divise en deux parties, l’une qui est l'histoire 
proprement dite de la Floride française, l’autre qui est un ensemble de do¬ 
cuments et de notes que l’on peut appeler pièces justificatives et éclaircis¬ 
sements. 

La première partie (p. 1-333) se subdivise en quatre récits tour à tour 
consacrés aux quatre expéditions de 1 56 *-1 563 , de iSdf, de 1 565 , de 1567- 
1 568 . Chacun de ces récits a reçu un titre qui le caractérise nettement : 
La découverte, la colonisation, le massacre , la vengeance. Quatre person¬ 
nages principaux animent successivement les quatre récits: Jean Ribaut, 


1. P. i 3 o, note 1. Relevons en passant une petite erreur que l’auteur a laissé 
cchappe^A U page suivante. U poète érudit Néoptolème n’était pas de l’Uc de 
Paros (Ilaîio;), mais de la ville Je Parion sur la Propontide (IIxv.tjo;). 
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qui découvrit In Floride ; René de Latidonniére, qui la colons ; Pedro 
Menéndez, qui l'inonda du sang de nos compatriotes; î>o ch inique de üour- 
^oes. qui vengea avec tant d'hérorsme « l'outrage fait il son prince et ii son 
pays, ei parce n»icn ha osté la tache et macule qui enlaidissoit ut dtaho- 
noroît le nom franfois, pour avoir si longtemps laisse une telle injure im¬ 
puni iî L * 

L'histoire de la Floride a été si souvent retracée, en France comme en 
Espagne, en Angleterre comme en Amérique, qiril ne faut pas s'attendre 
à trouver beaucoup de choses nouvelles dans le livre de jM* G. L auteur 
n'a pas eu la prétention de faire des découvertes ; il a seulement cherché à 
tirer le meilleur parti possible des matériaux déjit connus a , et h enrichir 
toutes tes pages de son volume de ces informations 3 la fois précises et 
abondantes que réclnmern les moûogmphies. M, G. qui, on le sent à lu 
chaleur de son langage, aime avec passion le sujet qu'il a choisi, l'a pro¬ 
fondément étudié : H n*o défin hivernent rédigé le livre qui nous est aujour¬ 
d'hui présenté, qiTaprès Tavoir parlé dans sa chaire de la Faculté de Dijon, 
et, avant de lu soumettre h ses auditeurs, il avait voulu lire et relire u 
peu près tout ce qui a été publié sur la muiièru- A près Tant de sérieuses 
préparations, comment l'Histoire de la Floride française ne serait-elle pas 
classée parmi ees ouvrages, trop rares dans notre littérature, qui dispensent 
de recourir sus. travaux antérieurs ) 

La seconde^pnrtic du livre prouve, mieux que je ne saurais le dire, toute 
la solidité des recherches sur lesquelles le narrateur i?cstappuyé. Rien qu'à 
parcourir la Morice bibliographique^ où il énumère et apprécie <p* 3 3 7-3.45) 
tout ce qui a été publié tTtmportant sur la Floride en anglais, en espagnol, 
en français, en latin, depuis 1 5 h 3 , date de la relation de Jean Ri haut. jus- 
qu’il iHjî, date de la [publication de h thèse de M, Tessier sur ram irai 
Goltgny, on reconnaît que M. G. n'a rien négligé pour rendre son travail 
aussi fidèle que complet. A la suite de ta Notice bibliographique on trouve, 
sous le titre de Relations jlondtenncs, plusieurs opuscules qtié l'on ntr pou¬ 
vait se procurer qu’assez difficilement : i" Y Histoire notable Je la Floride 
située os Indes occidentales contenant les huit voyages Jaïcts en icelle par 
certains capitaines es pilotes français Jeter il s par le capitaine Ldiïdonnière, 
etc. [p. 347-370)avec addition y. 377-401'd’est rail s de L’ouvrage JeLau* 
dû nni ère ; Ce pic d'une lettre venant delà Floride, envoyée à Rouen et dc- 

1. Reprisé de ta Floride [édition de 3n Snciéié des bibliophile» de Guyenne, p. 

68 ), 

ï. Di son a touîefnj* qu’l] ai 3 c premier tienne Ut extenso (p, 407-455) un teste 
qui avait été tronqué et dénaturé par M, le marquis du frai dans VJ-iiitvirC 
d'Elisabeth de FoloiJ, ro'rtf <f Espagne grand io-A*, lb 5 rp}; Lettres fl 
d'eslat où sont «ntfeitiij les affairesparticutièrH de divers royaumes snobs ta rtey- 
clationfaicte en Fspaiyirprr.i du roy catholique Philippe d'Autriche par le sieur 
de ForquçvauLxt amFistadeur du Rôy trisChtVSt f«W Cîiar^'S ncitfviesme lîîblLolile- 
que Nationale, F. F, vol. ropàif. 

3. Lu dernière édition de ]'Histoire notable de ta FiariJe, qui n vie publiée 
dans la flféhüfàêçwe Etfévlrunne en i853, est depuis longtemps épuise, et lu 
petit volume p.) Eltliïitl ml]ûUrtHlui des prix élevés. 
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puisûLi seigneur d'Eueron, ütc. (p.483* *408) ; F Histoire mémorable du der¬ 
nier voyage en Floride par Lu Cijàllkcx {p, 4 57-471"!) 1 ï -F Requête au 
ray faite par les femmes vefves^ enfants orphelins, parents ci amis de ses 
sujets [ÿu/J ont est J cruellement massacre; par les Hespapnok en la France 
AntarliquCf nommée la F la ri Je ip. 477 - 38 ; J; La reprise de la F Suri Je par le 
cappitainç (fourgue (p. 4^3-5 lj). 

Cette série de document, dont les éJitton -5 originales sont presque introu¬ 
vables, dont lus ^dittous modernes sont pour la plupart enfouies dans «J.*j vo- 
[umineuves collections, comme celle de MM. Cimlier et Uanjou iArchives 
curieuses de l'histoire de France Jet celle de M, Teraaujs-Companxl Voyages 
relations et mémoires originaux pour servir à ['histoire de la decouverte de 
rAmérique), est accompagnée (p. 5 ] 7-5-20' d'urie chr&ttologic des quatre ex¬ 
péditions, qui permet de suivre jour par jour Ribaut, Laudonniurc, Me- 
tiendcï, Dominique de Gourgues, A la tin du volume, on remarquera deux 
car e es de la Floride, Tune empruntée au recueil des frères de lîry, qui ta te¬ 
naient de Jacques Le Moytïc. surnommé de Morgues * t compagnon de 
voyage de Lnudoaaièré| l'autre, dressée par M, G. et qui ne lait pas moins 
honneur !t ['exactitude du géographe, que le livre même i\ l'exactitude de 
^historien. 

Mes observations—• on Ta déjà compris —ne seront ni graves, ni nom¬ 
bre uses, 

M. G- n énuméré (p. 3 taj plusieurs de ceux qui ont pensé que Fauteur 
anonyme de la relation de l'expédition de Dominique de Gourgucs n est 
autre que le vaillant capitaine* mais il a oublié d'ajouter qu'ici même 3 un 


t, .M. Ci. dlc p r ?4&J une reproduction ou plutôt une paragbHM du récit de 
Nicolas le Chu Iléus; donnée parUrbniTi Chiliiveton (Genève, uyn, m-K") iduï ce 
titre 1 Ememblv une petite h moire d'un massacre Commis par fri HespapnoLt sur 
quelques/pançois en lu F fort de. Un récent catalogue de la librairie Rouquette 
ma; i-Sjd} <kmne 4 l'édition de Chauvctan un litre différent (avec l'indication 
S. L,) ; Frie/ discourt et histoire d'un voyage de quelques François en la Floride 
et iiNi massacre autant injustement ^ric baràûrcment exécute sur eux par les Hex- 
papnols. Van mil cinq cens soixante-cinq, P&r ci-devant rédigé au vrtsy par ceux 
qui sVn retinrent, et maint criant revcüe et augmentée Je nouveau, par m. Lbtnuir 
ÛueVËTQS. Ensemble fuie reçues te présentée au ray Char tes Meufricsmi', f(l /crrtit 
de complainte, par les femmes vefva, etc. Cette plaquette de 104 p., que Te ré¬ 
dacteur du Catalogue sipnnle comme des plus rares, est offerte slui nm.itcurs au 
pris; de zoo tr. 

4. Pur itné double faute d'impression, il est appelé (p. vff .3 Lcmnyne de Mnur* 
pues. On lit dnnsks Grands voyages de J, Tll. et J, I, dé BrV .2 partie, itill 

* -I itetare 44fuiri-i Le Mutine, çui capnomcn de Muurgues. 1 'N’y q-t-il pus li ne 
autre faute d'impression dnns le nom donné au bourreau de la Floride (p. 1 5 -rt 
Pedro Mencndez de A Fi la} Partout ailleurs c'est Vtenendez de Atiles, comme fin 
le voit dans le récit de Francisco Lope* de Mendoza, chapelain de L'expédition 
de jEito apud reynaui-Ctiiupans, Reeucii de pièces sur la Floride, p. iti? , nu 
Menéndez de A ri tés, comme «n le voir dans l'ouvrage fie Francis Par km an 
(Fronce and Englaud m Xorlh America. .T Séries of historicsl narrai ivcsç Bas- 
ton, 1887, itv-b", p. 85 ), Ce dernier écrivain a eu la bonne fortune — qui a man¬ 
qué à M- G. — de pouvoir consulter Jrtn& les archives de Séville les dépêches 
officielles de Mencndez. dépêches qu’il serait » désirable de pouvoir rapprocher 
de la correspond^nee de Forquevnutr, En tête de aun livre, M. ParEtman n 
placé un portrait du féroce lieutenant de Philippe U, sur lequel ÎE cite p, ifn) 
une notice qui parut en tSyq dans P Histoire Je tordre de Santiago, ordre dont 
Menéndez était commandeur. 

3. Troisième année, i rr semestre, p, 3G5. 
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critiqué d’une extrême sagacité, M, Pïml Meyer, n Jouté qui? la rédaction 
de la Reprise de Jj F! aride appartienne ou héros gascon. On peut combattre 
l'opinion de notre savant collaborateur; on ne peut pas la passer sous silence. 
On nu peut pas davantage se dispenser de rappeler qu'un autre critique dont 
]c mérite esr T à tous égards, des plus considérables, M. Léonce Couture, a 
soutenu, contre M. Meyer, la cause de l'authenticité Je b relation <; il l’a 
fnît avec tant d'habileté, que la victoire reste indécise. Aussi moi qui, après 
avoir affirme que Dominique de Gourgue* est bien I auteur de la Reprise 
de la Fhride, avais tremblé à b lecture de l’article de La Revue Critique, je 
me rassurai en Usant la réponse du rédacteur en chef Je h Revue Je Gas- 
cogne, et m’écriai avec le poète: 

Sa;pe t premente Deo, ferI Deüs aller Opum 

M. G. a cru devoir adopter lu texte du la Reprise de la Floride Joe mi 
pur le ms. du la bibliothèque nationale portant autrefois lu tr 18SÔ du fonds 
Saint-Germain français, teste déjà imprimé par M. Ternaux-Compansf iS+O. 
H m’avait semblé que lit leçon contenue dans le ms. du fonds françaL ai p 
est Ea moi Heure, mais comme M. G. a eu soin du recueillir lus principales va- 
riantes Je ce dernier m$. et des deux autres m$S. du mèmefundsin" SSSqut n ' 
61:4', le choix n’a pas d’inconvénient^* Sans sortir de Eu bibliothèque natio¬ 
nale, M, G. durait pu consulter un cinquième manuscrit dom î'ignorais 
IV-ïEstencu quand j’ai publié la Reprise de la Floride. Cette nouvelle copie 
est conservée dans le fonds latin IvoL j iHtî?, t* saq). J’aj constaté — ce qui 
a diminué mus regrets et diminuera ceux de M. G. — qu’elle ressemblait 
fort à la copie Juins. qui a été suivie par M. Taschereau (Rente rd- 

lmspttfive T seconde série, t. Il, p. et qui est k moins bonne de 

toutes celle» que nous possédons. 

Ce qui serait plus important que de collationner avec les documents du 
fonda français, b document du fonds latin, ce serait d’ajouter, dans une 
prochaine édition, quelques renseignements au peu que nous savons sur les 
derniers jours de Dominique de Gourgues. On trouverait peut-être b l.on- 
dreü certaines pièces relatives b l'expédition que la reine Elisabeth, dit-on, 
chargea le héros de la Floride d'organiser contre V Ivîpagne, et les dépôts 
publics de Tours gardent peut-être quelque mention de b mort qui, en 
cette ville, l'aurait frappé, ou moment où. il su serait préparé h continuer eu 


l. Revue de GlidOgUC, [. X, 1 Sr*), p r 7 

a. Je n'at eu que tout récemment connaissance d’un article publié par M. Taine 
sur l'Histoire de la Ftûride dans ta Revue de l'Instruction publique du t Ü février 
t.SSA, article dont j'aurai* été si heuretiv J'invoqiMr J "autorité au prolit Je ma 
thèse. Le brillant écrivain se demande s'il cxifiW * une poésie plus grande que le 
récit Je telles actions, t et il parle ensuite Je Dnnimque de (Juurgues (p. T07) 
en Jes termes que L'on nie saura j^ré, f'en suii sûr, reproduire] * Il y a dans 
tout sein récit un élan militaire, unu ardeur généreuse, une fureur de témérité et 
d'espérance qui entraînent le lecteur et lui font comprendre le plaisir qu'on trou¬ 
vait alors dans tes aventures, dans les batailles et dans te Jauger. Ort penru m- 
votontairfrfnenl aus folles héroïques de Hertfi IV, UUX coups 4é pistolet d'AUmale 
et de Fontaine-Française, et l’on mesure la force du ressort intérieur qui rendait 
cea hommes capables de iant oser et de t-int ïovffrir. * 
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Portugal ni lutte contre Philippe IE, Cette fui Je Dominique de Gourgues, 
tombant «>115 l'étreinte Je ln fièvre à la veille de recommencer ses glorieu* 
ses entreprises, a quelque chose de saisissant pour l'imagination, mais ],i 
sévère histoire peut-elle se contenter, h ce sujet, du vxgue et mystérieux 
récit d'Agrippa d’Aubigné, surtout quand ce récit semble démenti par le 
silence Je tons les contemporains ? T. ue fa. 


201, — Histoire de la littérature contemporaine en Espagne, par Gus* 

lare HumAU. Paris, Charpentier lï Cms* iSjrfl, .j.j ■j' p. in*|a„ 

Dans la collection d'histoires des littératures de l'Europe contemporaine 
publiée par la maison Charpentier est venu prendre place récemment un 
volume concernant l'Espagne qui était attendu dans notre pays avec une 
certaine curiosité. D’avance on présumait qu’il ne contiendrait pas peu 
d’erreurs et l'événement a pleinement justifié ces prévisions. !E est juste de 
dire que la maison Charpentier a procédé avec discernement dans le choix 
qu'elle a fait de l'auteur du volume en question, M, Gustave HubWd, 
écrivain de mérite et connu déjà par une publication sur l’Espagne, sait 
notre langue et a vécu plusieurs années dans notre milieu : il semblait 
donc présenter toutes les garanti» nécessaires de bonne information. Ma U 
heureusement [1 n’en 0 point été ainsi, et le livre de M. Huhbnrd a pro¬ 
duit en Espagne une impression pénible et défavorable, suscitée par Scs 
très graves erreurs qui y abondent et qui accusent une ignorance presque 
absolue du sujet. 

Avant d'entreprendre la critique détaillée des erreurs de cet ouvrage, 
hâtons-nous d’en signaler les mérites incontestables, Nous serions ingrats 
de ne pas reconnaître le service qu'a rendu M, H. en présentant un ta¬ 
bleau de notre littérature contemporaine, et injustes en 0'avouant pas 
qu'U a donné une leçon aux écrivains espagnols dont aucun n’a encore 
pris la peine d'en faire autant. Nous reconnaissons également qu'il y a dans 
ce livre des critiqués très justes et très fondées et qu’il a été rédigé d'après 
un plan excellent : nous devons, dire aussi que dans lus passages traduits 
d'œuvres espagnoles, on ne trouve rien qui laisse h. désirer au point de vue 
de la fidélité et de J 1 élégance. Comment un écrivain qui dénote de telles 
qualités n-tdl pu commettre tant d’erreurs et dans le nombre d'aussi im¬ 
pardonnables > Ou ne peut eu trouver que défit causes. La première est la 
fatale Influence qu'ont exercée sur ce livre les idées politiques et philoso¬ 
phiques de 1 auteur. Rationaliste et radical, M, H* condamne Sans appel 
tout ce qur m’écarte de son idéal, et loin de se placer hcc point de vue serein 
et impartie], qui est celui de l'histoire, il dédaigne et rejette tout ce qui ne 
s'adapte pas au moule de ses idées; c'est la un critérium qui peut être utile 
en politique* mais qui ne l’est certes pas en littérature. Dans l’appréciation 
des œuvres littéraires, on doit toujours faire prédominer le point de vue 
esthétique et reléguer nu second plan les principes politiques, religieux et 
sociaux ; autrement l écrivain s'expose îi être injuste et h préférer une eeu- 
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vrc médiocre, parce qu'elle est conforme aux tendances de son esprit* à un 
chcffaffaeUYre qui les contredit, C'eM ainsi qu’on s'explique pourquoi M- H. 
traite avec une injustice notoire notre grand orateur lümiEio Cnstdar et 
comble d’éloges exagérés D. Francisco Pi y Margall, inférieur au premier 
à tant d'égards. A cette préoccupation politique, h cet empire absolu du 
parti-pris s'unit dans k livre de M* Èï. une ignorance presque constante 
des faits, qui provient sans doute de ce que Ifauteur n’a pas pris la peine 
de recourir aux sources originales ni de se mettre au courant de noire 
mouvement littéraire. f>e la : omissions d’écrivains et d'œuvres d'un* haute 
importance, transcriptions inexactes de noms propres, mentions d'ouvrages 
qui n’cn. méritent pas, témoignages d'estime accordés dan h fa même mesure 
ït des œuvres de premier ordre cl il des productions sans valeur ; en résumé, 
erreurs dç tout genre qui enlèvent au livre toute valeur historique et en 
sont un guide infidèle et trompeur que les Français qui désirent connaître 
notre littérature contemporaine feront bien Je ne pas suivre les yeux fer¬ 
més. En relevant ces erreurs dans les pages qui suivent, nous croyons ren¬ 
dre un service k nos voisins, car ils ont le droit de ne pas être trompés 
par désinformations inexactes et des jugements partiaux. 

Le livre de M. 1 Eubbard débute par un résumé de la littérature espa¬ 
gnole depuis ses origines jusqufa nos jours, bien pensé en général, maïs 
non exempt d'erreurs historiques. Nous y trouvons d’abord [p. 20 J une 
identification inexacte du Poema del Cid et des puisque le 

premier est une oeuvre unique et complète du SIll- siècle et que k üomtffl- 
cerodcl Cid * est une collection de romances composées i; des époques très 
diverses, les unes étant des chants vraiment anciens et les autres des imi- 
i(iifans modernes. En parlant d'Alphonse X, le Savant, M. M. dît [p. a5J 
qu'on a attribué à ce souverain deux ouvrages poétiques: les Querellas et 
les Caniigas ; il semble donc mettre en doute Ifaut fient ici té pleinement re¬ 
connue aujourd'hui de ces COmpositions, qu'il critique avec une dureté 
sans égale, montrant pur lit clairement qu’il n'a pas Senti le charme et 
la délicatesse de sentiments dont elles sont imprégnées. Les jugements 
que l’auteur porte sur les écrivains Je fa cour de Juan 11 ne sont guère 
plus exacts ni plus motivés. M. IL s'occupa ensuite des mystiques ; à ce 
propos, il prétend (p. 38} que Stc Thérèse a été le point de départ de cette 
étrange * maladie du mysticisme qui, sous la seconde Isabelle, produisait 
encore fa sœur Patrocima. » Si M H. connaissait mieux notre histoire, il 
n fat tri huerait pas £1 l'influence des écrits de Ste Thérèse les supercheries de 
l’indigne religieuse qui a tant contribué h la c h û te d’Isa belle II de Bourbon A 

l* Nuus supprjHuaS que c'est de ce recueil que veut parler l'auteur, car le 
RttttMnceriû gfiierjtl â’ùccupa de bien d'autres choses que du Cld, 

ïï. En pariiint des Lyriques du XVI* siècle, M, H, commet divers inexacuiu- 
Jé*. H fait Je llerniiTufo Je Ilerrcra un dominicain (y. _faj, quand chacun sait 
qu'il a Appartenu aux ordres mineurs; it affirme que Botcnn a, fait tomber dans 
l'oubli les * vers héroïques 1 du Ramnweru (p. ii\ oubliant que k* ver», du 
Ritmancrro sont octosyJlubk|uc$ ci que le terme d'aèrol,^ est réservé chct nous 
aux endécosylUfics. 
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Vient ensuite une bonne étude sur Gên antes, une autre sur le théâtre, trop 
courte, mais généralement bien pensée, une autre étude encore sur le 
genre picaresque et spécialement sur Qucvcdo, dont l’appréciation laisse 
beaucoup & désirer. L’introduction se termine par un examen rapide de 
la littérature du XVIII» siècle où nous trouvons plusieurs - fautes de trans¬ 
cription dans les noms d’auteurs: D. Ignacio de Lujan y est mis pour D. 
Ignacio de Lujan, Don A/r/cAior de Jovellanos pour D. Gaspar Mclchiordc 
Jovelianos et Luis Mtelendez Valdez pour D. Juan Melcndcz Valdés. 

M. Hubbard divise avec beaucoup de raison son ouvrage en trois livres: 
le premier va de la révolution de 1808 à la mort de Ferdinand VII (i 833 ), 
le second de cette dernière date à la fin de la régence d'Espartero (1843) et 
le troisième enfin nous conduit jusqu’à l’année 1875. Le premier livre com¬ 
mence par une étude sur l’état de la société espagnole pendant la guerre 
de l’Indépendance, où, à côté d’observations remarquables et justes, on 
trouve des erreurs aussi évidentes que celle, par exemple, de prétendre que 
Quintana, révolutionnaire et encyclopédiste de la plus belle eau, voulait 
* conserver tout d’abord l’ancien prestige sous lequel la poésie lui fait appa- 
raître le beau type du chevalier espagnol, de l’hidalgo fidèle à son Dieu et 
à son roi, » cequi est absolument erroné. Les chapitres suivants consacrés 
à l’histoire de la première réaction absolutiste, à la seconde époque consti¬ 
tutionnelle et à la seconde réaction, ne soulèvent aucune critique. Il est à 
remarqueren effet que les lacunes dans les informations de l’auteur ne de¬ 
viennent réellement choquantes que lorsqu’il traite de choses qui nous 
touchent de plus près. Nous ne relèverons ici qu’une appréciation injuste 
sur notre capitale. Madrid, d’après notre auteur, « n’est pas une cité à étu¬ 
des profondes, h tendances philosophiques », son « climat sec, variable, ac¬ 
cablant... est contraire au fonctionnement régulier de la machine cérébrale. » 
Il n’en est point ainsi. Madrid est le centre de notre mouvement scientifi¬ 
que et philosophique ; là se sont développées les écoles Thomiste, Krausiste 
et positiviste, c’est dans son Athénée renommé que sc discutent les problè¬ 
mes les plus ardus de la science. La vie intellectuelle de Madrid dépasse 
de beaucoup celle de Barcelone, si vantée par M. H., et qui n’a produit 
qu’une école rachitique de philosophie dérivée de l’école écossaise, ultra- 
catholique et conservatrice, et un groupe d’imitateurs de la poésie proven¬ 
çale, plus fanés eux-mêmes que le genre qu’ils copient. Ni Aribau, ni 
Lopez Solcr, ni Llorens en philosophie, ni les poètes catalans de l'école 
provençale, ni les esthéticiens et les critiques comme Mila y Fontanals et 
Coll y Vehi ne peuvent être comparés à des philosophes tels que Sanz del 
Rio, Salmeron, Giner et Gonzalez Serrano, a des poètes comme Lopez 
Garcia, Campoamor, Becquer, Nunez de Arce ni h des critiques et des 
érudits comme Amador de los Rios, Canalejas, Fernandez Gucrra y Orbe 
et Canete. Quelque chose que fasse Barcelone, il est difficile que son mou¬ 
vement scientifique et littéraire puisse entrer en compétion avec celui de 
Madrid. 
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En parlant delà révolution romantique, M. H. dit à tort que Breton de 
los Herreros, fidèle représentant dans le genre comique de la tradition de 
Moratin, t rompit les dernières barrières qui s’opposaient encore il l'inva¬ 
sion du romantisme i et appelle « courte notice » sa belle nouvelle, El don - 
cel de D. Enrique el Doliente. A une bonne appréciation du duc de Rivas, 
du comte de Toreno, du duc de Frias, de D. Francisco Javier de Burgos, 
succède un jugement inexact et peu juste sur Martinez de la Rosa. Sans 
doute il est permis il M. II. de censurer les tendances doctrinaires de cet 
écrivain, mais il commet une injustice manifeste yn traitant légèrement 
sa magnifique tragédie, Edipo, et en se bornant à mentionner le drame ro¬ 
mantique, plein d’intérêt et d'effet, La Cunjuracion de Venecia. M. H. 
parle ensuite comme il convient des orateurs Cortina, Olozaga et Lopcz. 
puis il traite des poètes dramatiques, en commençant par Gil y 
Zarate. Dans le jugement qu’il porte sur cet écrivain on ne sent que trop 
la passion politique et le parti-pris qui aveuglent notre auteur. Parmi tous 
les drames de Gil y Zarate — qui sans être un génie peut passer pour un 
poète fort estimable, — celui qui lui semble le meilleur est Carlos // el 
Hechijado. Ce mélodrame terrible, évidemment inspiré de Notre-Dame de 
Paris et plein des plus vulgaires coups de théâtre, peut jouir d’une haute 
estime dans les masses, mais n’a jamais été apprécié par les hommes de 
goût, qui lui préfèrent avec raison Guzman el Bucno . Mais Carlos //est une 
diatribe contre la monarchie elle clergé, et cela suffit pour enthousiasmer 
notre auteur. De D. Juan Eugenio Marzenbusch, vénérable doyen de nos 
poètes contemporains, M. H. ne cite que Los amantes de Terucl , sans 
doute le meilleur, mais non l’unique ouvrage de ce talent qui méritait une 
étude particulière. Nous passons ensuite» Breton de los Herreros, le pre¬ 
mier de nos auteurs comiques contemporains, qui, en fécondité, rivalise 
avec nos grands poètes du XVII* siècle, en esprit et en grâce, avec les meil. 
leurs écrivains français. Le jugement porté sur lui ici est très exact, mais 
l’auteur s'est trompé en disant que Breton a écrit* plus de soixante pièces *, 
— tandis que scs œuvres tant originales que traduites dépassent le chitlre de 
• 4 °* — tt en considérant comme sa première œuvre Morcela (représentée 
en 1 831 ), alors que cette pièce a été précédée de plusieurs autres; la pre¬ 
mière est A la vejcj viruelas (représentée en 1834). M. H.’ prétend encore 
que Breton est plus français qu’espagnol dans sa manière de comprendre 
les femmes, car il les peint coquettes, réfléchies et calculatrices et non pas- 
sionnéeset sensibles. Nouvelle erreur dûc à cette intention persistante de 
considérer notre pays comme la terre promise du romantisme chevaleres¬ 
que. La femme espagnole est comme toutes les autres, et Breton, qui est 
un auteur éminemment réaliste, l’a peinte telle quelle est et non telle qu’elle 
était h des époques chevaleresques qui n’ont rien à voir avec la nôtre. Gar¬ 
cia Gutierrez, le premier de nos poctes dramatiques modernes au point de 
vue de l’inspiration,de l’idéalisme poétique, desgrands effets et de la versifica¬ 
tion sonoreet vigoureuse, méritait d’étre apprécié tout autrement qu’il ne l’a 
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étc par M. H-, qui aurait bien dû s’enquérirde l'histoire complète des écri¬ 
vains qu'il juge et ne pas se contenter de rédiger sur eux des notices fragmen¬ 
taires et confuses. Pour M. H., l’histoire de Garcia Gutierrez se termine 
à l’époque de son voyage en Amérique (1844), ce qui veut dire que M. H. 
ignore la seconde période de cet écrivain, alors que, délivré des exagérations* 
romantiques, il donna h la scène des œuvres d'une aussi haute portée que 
Un duelo a muerte , Venganja catalana (dont le succès rivalisa avec 
celui du Trovadon, Juan Lorenjo et Dana Urraca de Castilla. A 
deux études très bien faites sur Larra et Zorrilla s’unit un morceau sur Es- 
pronceda où l’on observe de nouveau les funestes effets que produit sur 
l’esprit de notre auteursa monomanie anti-catholique et anti-monarchique. 
Ce n’est qu’en tenant compte de cette manie qu'on arrive u comprendre 
comment M. H. peut voir dans la première légende d’Espronccda, Et es- 
tudiante de Salamanca , une représentation symbolique des abîmes dans 
lesquels l’église catholique a précipité l’Espagne. Espronccda n'a pensé i 
rien de tout cela en composant sa légende, qui est fondée sur une tradition 
très ancienne et populaire en Espagne ; il n'a eu d’autre intention que de 
revêtir d'une forme nouvelle le type si connu de D. Juan Tenorio. Le 
reste du travail consacré à ce grand poète est digne d’éloge et peut passer 
pour une des parties les plus achevées du livre de M. Huhbard. 

Avec le troisième livre, c’cst-h-dirc avec la période la plus récente de no¬ 
tre littérature, les erreurs et les inexactitudes augmentent dans une notable 
proportion. Il peut sembler étrange que plus les faits examinés par M. H. 
se rapprochent de nous, moins il les connaisse ; cela s’explique pourtant 
quand on remarque qu’il ne s’est sûrement pas mis en quête d’informations 
sur cette période et que l'ouvrage qui jusqu’ici lui avait servi de guide, la 
Galeria delà literatura espaftola de D. Antonio Ferrer dcl Rio, lui faisait 
désormais défaut. Ce troisième livre commence par une série de considé¬ 
rations politiques, en général justes, mais, comme d’ordinaire, mêlées à des 
inexactitudes. C’en est une de prétendre que le goût des aventures s'est ré¬ 
veillé en Espagne après la domination de l’Union libérale et h la suite de 
la bataille de Sadowa, et que de ce moment date la vogue des romans de 
Fernandez y Gonzalez. Rien de plus faux, puisque ces romans étaient 
lus assez longtemps auparavant, non pas pour satisfaire un goût d’aven¬ 
tures, mais simplement parce qu'il n’y en avait pas d’autres. C’en est une 
autre d'atlirmcr que la propagande protestante a produit un grand et excel¬ 
lent effet en Espagne, surtout sur les femmes. l.a vérité est que ce sexe 
intéressant a considéré avec horreur la liberté de cultes, lui a fait la plus 
rude guerre, et que le protestantisme n’a trouvé aucun écho chez nous, 
parce qu’il ne cadre h aucun point de vue avec les conditions du caractère 
espagnol. Après ces considérations générales l’auteur passe h l’examen des 
écrivains de cette période en les groupant par genres, à commencer par 
les poètes lyriques. L’énumération qu’il en donne ne peut pas être plus 
incomplète. Juan Nicasio Gallego, le chantre inspiré du Dos de inayo^ 
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Alberto Lista, A notas rfnvatent mérité aucune mention dans la période an¬ 
térieure; la même exclusion n frappé ici des. poète* aussi distingue* que 
Benwrdo Lopcz Garda, Francisco Zoa, Nicomedys Pnsior Diaz, Eulûgio 
Elorcntino Sanz, Antonio Fernandez Grîlo, José Martinez Monroy, Antonio 
# Mtirmdo. Gaspar Nuiïéz de Arec (un de nos lyriques dont les vers ont 3e 
plus de nerf et d'idées], Ventura Ruiz Aguilcro ! chantre très populaire de 
nns gloires nationales et dont M. H> ne connaît qu’une collection insi¬ 
gnifiante d’articles et d'historiette* intitulée : Limùn^ agrio$) f Car ol tua 
Coronado et t:inï d’autres d’une Importance riort moindre. M . H, s’occupe 
en premier lieu de D. José Zorrilla qu'il jjuge avec autant de tact que de 
juste sévérité. De Zorrilla nous passons k Campoamor, dont M. II. mécon¬ 
naît le* principaux mérites : celui d'avoir créé eu Espagne un genre poéti¬ 
que,. In iJo/oru, d’y avoir introduit un autre genre, le PequcnQ Poe ma, 
cultivé par Ryron, Gœibe, Heine et Musset; celui d’avoir créé une école 
lyrique profondément subjective et philosophique, suivie aujourd’hui 
par presque toute îa jeunesse espagnole. M. H,, qui ne s’arrête pas aux 
teuvres vraiment populaires de Campoamor, analyse en revanche le poème 
El draina universal y eomporition plus étrange que belle et qui n’a obtenu 
qu’un très médiocre succès. Ventura de U Vcge (qui n’avait pas il figurer au 
nombre des poètes lyriques) n'a pas été mal jugé par M. H, T qui n’uunûï pas 
dû passer sous silence deux pièces importantes du mémo auteur: D. Hcr- 
nando el de Aniequcra et La mu erre de César. M, H. réunît dans un seul 
ch a pitre plusieurs écrivains que leurs mérites spéciaux feraient mieux figurer 
dans un autre groupe que celui des poètes lyriques. Ochoa t Cueto, Cnôete 
et Madrazo sont plus connus et estimés comme critiques que comme poè¬ 
tes. D’autre part, Selgas et Arnao sont bien appréciés. On ne peut en dire 
autant pour Manuel del Palacio, poêle enjoué, plein d’esprit et d'humour, 
au sujet duquel M, H. s'est rendu coupable de véritables extravagances, en 
prétendant t qu’il a encore plus d’influence par la parole qui; parla plume, * 
— comme s’il passait pour un orateur de premier ordre — et qu' « d est 
philosophe, » qualité que personne ne lui reconnaît en Espagne. 

M. 11. passe ensuite au théâtre et commence par donner quelques ren¬ 
seignements sur nos acteurs, renseignements si vieillis et incomplets, que 
dan* lé paragraphe qu'il leur consacre, on né trouve pas même les noms 
des acteurs qui actuellement jouissent de la plus grande réputation comme 
Elisa Boldun, Antonio Vice, Rafael CÉlvo, Marin no Fernandez. Ralhma 
Valvcrde, Elisa Mendoza. Les auteurs comiques Rodriguez Rubi ét Breton 
de Eos lierreros attirent ensuite Fattenlion de M. H. Sauf riocxactitude 
qu’il commet en considérant El arîe de haccr fnrtuna et El grau filon 
comme les deux dernières œuvres de Rubi [Et arte de haerr farluna est une 
des premières) et l'omission de quelques autres œuvres importantes, nous 
ne trouvons rien à redire k la manière dont d juge cet auteur, A propos 
de (jertrudis Gomez de Avellanurîa t nous notons seulement que M. 11. n 
omis de parler du drame. ZJtflhijjr, l’un des meilleurs et des plus popul&i- 
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res de cette lemme auteur. Le chapitre consacré à D. Manuel Tamayo y 
Baus n’a pas d’excuse possible; la légèreté avec laquelle M, H. a procédé h 
Ij composition de son ouvrage apparaît ici dans tout son jour. Aux yeux 
du lecteur français qui se lie à M. H., Tamayo se présente comme un 
écrivain « très indiffèrent en matière politique, » comme uniquement voué 
au « genre noble » comme une sorte de Ponsard ! A merveille: mais il est 
bon qu il sache que le véritable Tamayo (non le Tamayo fantastique de 
M. H.) est un absolutiste et un ultramontain furieux, qui a cultivé dans sa 
jeunesse la tragédie classique ( Virginia) et le drame historique (La rica 
hembra et Locurade amor J, puis le drame sentimental ! Hijay madré et la 
comédie (La bala de nieve), qui a promptement renoncé au dassicismejdont 
il n’a gardé que la simplicité et la pureté de forme) pour entrer franche¬ 
ment dans les courants réalistes et se pénétrer des grands modèles étran¬ 
gers (surtout de Shakespeare, pour le drame tragique, et des dramaturges 
français Je nos jours, pour le drame de mœurs), enfin qui a tendu avant 
tout à donner à ses œuvres une signification sociale en y agitant les pro* 
blêmes les plus discutés de notre époque. Un dranta ntievo, composition 
magistrale où 1 on sent comme un souffle shakespearien, plein d'effets ori¬ 
ginaux et surprenants, Lo podtivo, imitation du Duc Job, Xohay mal que 
par bien no venga, Los hombres de bien , voilà quelles sont les productions 
de ce qu on peut appeler la seconde période de la carrière de Tamayo, dont 
.M. H. ne sait absolument rien. Le motif de cette ignorance est facile h in¬ 
diquer : Tamayo, pour des raisons inconnues au public, écrit depuis un 
certain temps sous le pseudonyme de Joaquin Estébancj. Cette circonstance 
qui est bien la cause du silence gardé par l’historien français ne l'excuse 
en aucune façon, car il devait au moins prendre connaissance des œuvres 
d’Estébanez ; en tout cas il était tenu de s'informer de choses aussi importantes 
avant de publier son travail. Après ce chapitre lamentable, M. H. s’occupe 
de D. Adelardo Lopez de Ayala (auquel il n’accorde pas toute l'importance 
voulue et dont il passe sous silence deux œuvres importantes, El hombre 
de estado et El nuevo D. Juan), de Luis Eguilaz, qui est bien jugé, de Nar- 
ciso Serra, qui méritait plus d’attention. M. H. l’exclut même du royaume de* 
vivants avec une touchante oraison funèbre; il vit pourtant, malgré l’acte 
mortuaire qu’on lui rédige ici. M. H. traite encore de José Maria Diaz, de 
Principe et d’Asqucrino, écrivains assez secondaires, mais dont le dernier a 
su capter la bienveillance du critique français par ses drames révolution¬ 
naires. Cette étude sur le théâtre se termine par un chapitre consacré h la 
qarquela (opéra-comique et opéra-bouffe), où l’on trouve des éloges pour 
des librettistes aussi piètres que Camprodon et des actcursd’un mérite aussi 
intime que le bouffon ArJerius. Il est à peine besoin de dire que, selon sa 
coutume, M. IL a juge lion d’exclure de son tableau un grand nombre 
d auteurs estimés: tels sont, Florentino Sanz (célèbre par son magnifique 
drame, D. hrancisco deQucvcdo ), Antonio Hurtnlo, GasparNunez de Afce, 
José de Echegaray, Al arc os Zapata, Francisco Luis de Retes et son collabo- 
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ratcur Francisco Ferez Kchevarria, Enrique Ferez Escrich, Manuel Fer¬ 
nandez y Gonzalez, Juan Falou, Enrique Gaspar (imitateur du réalisme 
lrançais), Luis Mariano de Larra (le fils du malheureux Figaro), José 
Mareo, Miguel Kamos Carrion et d'autres encore plus ou moins distingues 
et qui tous devaient figurer, au moins en notes, dans un livre comme celui 
de M. llubbard. 

Le chapitre des orateurs laisse peu à désirer. Olozagn, Gonzoléz Bravo, 
Kios Rosas et Donoso Cortès sont parfaitement jugés; il en est de même 
aussi de D. Nicolas Maria Rivero. Muis en arrivant aux orateurs de la dé¬ 
mocratie, la passion politique amène M, IL à commettre des erreurs et 
des injustices énormes. Rabaisser la figure de Castelar, tel a été le but de 
M. H. Le grand tribun, l'orateur sans rival dans le monde, l’incomparable 
artiste de la parole, dont la réputation est déjà européenne, a commis le 
crime grave de ne pas transiger avec la démocratie rouge, de vouloir con¬ 
sommer l'œuvre de prudence et de bon sens que réalisent aujourd'hui les 
républicains français, et c'est ce que M. IL ne peut lui pardonner. L’idéal 
de l’écrivain française* D. Francisco Fi y Margall. halmeron, le philosophe 
profond, le politique honnête, quoique plein d’illusions et meme d’utopies, 
l’orateur sévère et majestueux, l’écrivain distingué, obtient a peine une 
mention. Castelar est pour notre auteur une sorte de Lamartine larmoyant 
et efféminé, qui ne peut servir à rien et doit se contenter de chanter et de 
rêver. Le grand homme est Pi y Margall. Voilà un « homme de volonté, de 
pensée et d action (1) *, qui ne se paie pas de mots et suit le droit chemin, 
sans SC laisser tromper par les réactionnaires ni se laisser entraîner par les 
impatients. Et voilà comment est jugé le fanatique utopiste, l'imitateur de 
Proudhon, mais sans son génie, qui a perdu la république espagnole et que 
son manque d'action et d initiative avait fait surnommer VHomme Je glace, 
le politique le plus funeste qu’ait jamais possédé l’Espagne ! Il est impossi¬ 
ble que le lecteur français puisse se rendre compte du discrédit que de 
semblables opinions ont jeté en Espagne sur le livre de M. Hubbard. 

Ce sont les romanciers qui suivent ici les orateurs : nous avouons ne pas 
bien comprendre la raison qui leur a fait donner cette place. Ce chapitre 
n’est pas non plus sans présenter de» lacunes. M. H. s’étend longuement 
sur des écrivains d’un mérite et d'une importance aussi faibles que Nom- 
Ma, Martinez Fedrosa, Pilar Sinués: d'autre part il ne cite même pas 
Bcnito 1 erez Galdos qui a cultivé avec succès | c roman po|i liquc {La j ontm . 
na de Oro, Fl auJa ?), le roman de mœurs {Dona Per/ecta) et qui a imité 
très heureusemsnt les romans nationaux d'Erckmann-Chatrian dans scs po¬ 
pulaires ApisuJtos nacionalcs , tableau animé de notre guerre de l’Indépen¬ 
dance et des événements politiques du règne de Ferdinand VIL M. H. n 
omis egalement le critique et académicien distingué D. Juan Valent, auteur 
de deux ro/nans fort estimés [Pépita G i mené, et Las ilusiones del Doc,or 
t ausivw) ou la vigueur de la pensée rivalise avec la finesse et l’clégancc ' 
u sty e. * c tapitre débute au reste par une bonne étude sur Fernand 
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Cuballero (Cecilia Bohl Je Faber). Viennent ensuite quelques pages sur 
Enrique Perez Esc ne h (M. H. l’appelle tantôt Enrique, tantôt Yicente, 
et le tait catalan, tandis qu’il est Valencien). M. II. accorde trop d’impor¬ 
tance a cet écrivain, très populaire dans les basses classes, mai* auquel 
les critiques et les gens de goût ne peuvent accorder que la place qui re- 
vient en France aux Ponson du Terrait, aux Montépin et autres roman¬ 
ciers du meme genre, dont les œuvres offrent le seul mérite de captiver 
l’attention par le récit d'aventures extraordinaires. Fernandez y Gonzalez 
(le Dumas espagnol, sans aucun doute inferieur à son modèle) est très su¬ 
périeur à Perez Escrich; le jugement que M. 11. porte sur lui est dan* b 
note juste. Nous en dirons autant de l’appréciation de Trueba et de Bec- 
quer, dont les poésies lyriques, beaucoup meilleures que ses légendes, mé¬ 
ritaient une étude attentive. Pedro Antonio de Abreon méritait mieux 
aussi, tant par ses admirables relations de voyage que par scs nouvelles si 
originales et captivantes ; l’une d’elles, El sombrero de très picos , est un 
ravissant tableau de genre, qui peut passer pour ce que b littérature espa¬ 
gnole a produit de nos jours de plus délicat et de plus achevé. 

Le chapitre qui traite des historiens est complet, bien fait, et ne donne 
lieu h aucune observation. Nous n'en dirons pas autant du chapitre des 
philosophes, où l'on constate, à côté de jugements assez exacts, des lacunes 
graves et des erreurs. En premier lieu, dans son exposé de b philosophie 
catalane, M. H. s’abstient de parler de deux penseurs d’une importance non 
médiocre, Llorcns et Mila y Fontanals; en revanche il parle de Piferrer 
qui n’a pas h figurer ici. Ce chapitre ensuite est dépourvu d’une bonne 
classification des écoles philosophiques. Bien des écoles ont régné en Es¬ 
pagne dans ce siècle : l’école écossaise, représentée surtout par les philoso¬ 
phes catalans ; l'école hégélienne, représentée par divers écrivains, et ora¬ 
teurs, tels que Castelar et Fabié ; l’école spiritualiste dans ses diverses ma¬ 
nifestations, (éclectique : Azearnte (D. Patricio), Garcia Luna; néo-carté¬ 
sienne de Bordos-Dcmoulin: Martin Mateos ; indépendante: Camponmor, 
Moreno Nicto(; l’école matérialiste traditionnelle, soutenue par D. Pedro 
Ma:a et un grand nombre de professeurs de médecine ; l’école kantienne 
ancienne, représentée par Rey y Heredia ; l’école krausistc, fondée par 
San* del Rio, développée et propagée par de nombreux orateurs et écri¬ 
vains comme Salmeron, Azearnte (Gumersindo), Gincr de Ios Rios, Tapia, 
Castro (D. Fernando et D. Federico), Romero, Giron, Rios Portilla. 
Maranges, Rutc et d’autres encore; l'école positiviste et néo-kantienne 
représentée par les rédacteurs de la Revista contemporanea (sauf un); l’école 
scolastique défendue par Orti y Lara et le P. Ceferino Gonzalez, un des 
plus éminents philosophes espagnols de nos jours. M. H. ne sait rien de 
tout cela, il ne connaît que Sanz del Rio. 11 est vrai qu’il rachète cette 
ignorance par la reproduction avec commentaire d’une oraison jaculatoire 
récitée dans des couvents de femmes pour nous donner une idée du mysti¬ 
cisme de la Péninsule. Et voilà ce qu’on appelle faire une étude sur la phi¬ 
losophie espagnole f c • 
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Le chapitre sttf le droit et l'économie politique peut passer. Naturelle* 
mcni nous y retrouvons F inévitable panégyrique de M. Pi y M Lir^;^ 11» en 
qui A3. IL fonde s» espérances pour amener T Espagne * au port de la ré¬ 
pu h! jlj ne. i Avec un tel pilote nous ne pouvons manquer de faire un bdn 
voyage t 

Nous payons nu chapitre de La Critique, qui est écrit avec ht:aucmui de 
légèreté. M. IL n'a pas daigné s'occuper de la critique satirique et de 
mœurs pus plus que de 3a critique artistique et littéraire* il ne s'arrête 
qu'aus travaux d'érudition. Les omissions dépassent toutes limites. Des 
écrivains aussi importants que Guiatejfli, Valent, Mila y Fomstials, Fer* 
mandez Espino ne sont pas appréciés on ne sont qu'indiqués en passant. 
L'auteur ne parle nî de critiques humoristiques aussi goûtés que Castro 
Y Serrano, ni de critiques dramatiques aussi justement estimés que Carie te 
et Balurt, ni d'érudits aussi connus que Gayangos, Francisco Fernandez y 
Gontalez* Ito^cll, bernartduz Guerra (3), Luis}, etc. En somme, on. voit 
que Al. M. a, selon son habitude, écrit ces pages de mémoire sans prendre k 
pdnc de réunir des matériau s. 

On s’explique de même les énormes bévues du chapitre La Presse. Mous 
laissons de coté les appréciations politiques de fauteur qui nc sont itt tou* 
rours- justifiées ni exactes; mais comment passer sous silence les erreur* ma¬ 
térielles de eu chapitre ? On y lit qu'en rSfig Castelùr était krausist - et 
chrétien, alors qu on Soit qu'il a toujours fait partie de la droite hégélienne ; 
on y compare au Journal des Débats le néo-catholique Diartb de Barceioïta. 
lequel est traité ici avec une bienveillance aussi marquée que peu méritée 
et qui a lieu de surprendre de la part d'un radical aussi furibond que M. 
H, ; on y attribue au ministre actuel de la Cobemacimt, I), Francisco 
Romero Kobledo, la propriété d'utl jmirqat El Nartç, qui n s jamais existé 
que dans l'imagination de l'écrivain français ; on y prétend que Las A’d* 
vedades ont succombé à J’avénoinedt d'Alphonse XII, alors que ce journal 
flft paraît plus depuis tS%; on y range parmi les fouilles républicaines 
ImparctaS qui a toujours été monarchique et la Tertutia qui l’était êfftlt- 
mem ; enfin on y affirme que La ïguoldad appartenait il Couda r et h Gar- 
CM Lopez t cl qui est manifestement inexact, puisque Castelarn’a jamais eu 
la propriété de ce journal* Est-il possible d’accumuler plus d'erreurs un 
moins de pages- ? 

Le livre s'achève par un chapitre consacré h la littérature frivole, aset 
incomplet et qui aurait pu être omis sans inconvénient. 

Manuel de la Riïîlla* 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS irr BELLES-LETTRES. 

Siwicc du Ci octobre r Sjë. 

L'académie fixe sa séance publique annuelle, pour L'année tS/tï, nu ven¬ 
dredi 3 novembre. 

M. Germain termine la lecture de son travail SUT l'école de droit de 
Montpellier pendant l’ancien régime, II exposé 1 l'hîsiolre de ecttu école 
depuis le règne de Louis XIV jusqu'à la révolution. Il signale les diverses 
Tentatives qui furent faites dans Celte période, mais sans succès, pour lui 
rendre la prospérité et l'cdat qu'elle avait eua pendant le moyen-âge, Parmi 
les mesufes diverses que prit, les unes après les autres, au sujet de l’écdle 
de droit de Montpellier, le gouvernement royal, on remarque un reglement 
pur lequel Louis XIV, peu de temps après la révocation de l edit Je Nantes, 
voulant faciliter aux cmnistres protestants convertis, qui se trouvaient sans 
profession, l'entrée de la magistrature et du barreau, lefi dispensait de plu¬ 
sieurs des conditions imposée* aux candidats de l-i licence en droit. 

M r Th. H. .Martin, continuant la série de ses études sur les hypothèses 
astronomiques des anciens philosophes de la Grèce, commence la lecture 
d uo chapitre relatif aux doctrines du philosophe ionien Annxagorc* L'ou¬ 
vrage dans lequel Anaxagore avait exposé son système du monde ne nous 
est pas parvenu, mais le* citations et les allusions qu'on rencontre dans 
plusieurs auteur* postérieurs nous en font Connaître la doctrine dans ses 
principales parties. Annxagore admettait que rien ne se perd et rien ne se 
crée, que Jes éléments des corps avaient toujours existé* et aussi qu’ils 
avaient toujours eu les mêmes quali tés et la même diversité ; il pensait que 
les corps visibles contcnaiefti chacun un mélange de tous ces divers élé¬ 
ments, et que la proportion seule variait d'un corps èl l'autre. En astrono¬ 
mie, il Se représentait la terre comme un disque, autour duquel le soleil 
tournait; il attribuait à la lune Ls dimensions du Pélopànèse, au soleil 
des dimensions beaucoup plui grandes. Il expliquait la voie lactée par i om¬ 
bre que formait la terre sur le ciel pendant la nuit, ombre qui permettait d'y 
distinguer un bien plus grand nombre d'étoiles que dans les autres parties 
du ciel, oïi parvenaient, pensait-il, les rayon* du soleil. Cette singulière idée 
est* dit M. iMartin T caractéristique ; on "voit par là combien, au temps de 
Péridés, les philosophes les plus distingués étaient encore étrangers à toute 
méthode scientifique sérieuse. 

M. de Rochcmontcix continue la lecture de son rapport sur sa mission 
en Egypte. Dans sa première lecture, M. de Rnchéimomeix s'était princi¬ 
palement étendu sur la nécropolo d’El-Kab, :■ l’entrée du désert, et de 
l'examen des sépultures de celte nécropole il avait déduit t i- l'existence 
d’une classe privilégiée, détenant les attributions politiques et religieuses, 
ayantscule droit aux principaux honneurs funéraires; i* la position élevée du 
chcfihomme ou femme i de chaque famille, qui apparaît comme une sorte 
dé diviniié ; le tombeau de famille lut est spécialement consacré ; les autres 
membres de la famille reçoivent seulement l'hospital îié auto tu de lui. Dans 
la s*, cars Je partie de son travail, M. de Roche montais s'attache spéciale ment 
h l'étude des temples. Il dît que le moment est venu de ne plus étudier les 
inscriptions d'un monument simplement pour elles-mêmes, mais d'étudier 
le monument entier dans son ensemble. C'est Ce que M* Mariette a fait 
pour le temple de Dendémh, et ce que M. de Rochemomcix se propose de 
Jàirc pour celui d'Edfou, Auparavant toutefois il a cru bon d'appliquer sa 
méthode sur quelques temples plus petits. Aujourd'hui il donne une des¬ 
cription détaillée d'un pvtit temple en ruines, qui se trouva non loin d'El- 
Kab, à une lieue et demie au nord-est de la ville, ci qui parait dater de ta 
18 * dynastie. 

, Julien Havet. 
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13- - Sur le déchiffrement des inscription9 prétendues an arien no a 
tlfl î’Ue de Chypre, par I^un Rodkt. Paris, F. Lcrom, ,'ii pp. -— Prix ; j fr. 

L auteur s'est propose dans ces quelques pages de faire connaître eti 
T rance les idées auxquelles s'est arrêtée la science en ce qui concerne la 
lecture et l'interprétation des inscriptions chypriotes. Cette petite brochure 
est suffisante pour faire comprendre à ceux qui l'ignorent le problème et 
la dernière solution qu'il a reçue, mais elle ne saurait tenir lieu des tra¬ 
vaux originaux dont elle dérive, 

H est regrettable que l’auteur n’ait pas commence par dresser une biblio¬ 
graphie de la question, IL y avait lieu aussi de déterminer la part de chu- 
cun dans les progrès du déchiffre ment ; M. RoJet. qui s’inspire à peu près 
exclusivement des travaux allemands (p. G], aurait dû rappeler que les 
principes suivis dans les déchiffrements actuels ont été* tout d’abord, éta¬ 
blis en Angleterre, notamment par le regretté G, Smith ■, 

Iji bogue des inscriptions chypriotes est aujourd'hui tenue tout simple¬ 
ment pour du grec; l’écriture est un syllabaire embrassant une soixantaine 
de combinaisons phonétiques. Ces deux faits semblent présentement mis 
îtors de Joute, mais ils demeurent encore inexpliqués. Comment la meme 
langue a-t-elle pu dans le même lieu être écrite parallèlement avec deux sys¬ 
tèmes graphiques aussi opposés, et dont l'un [te syllabique) est d’un 
emploi &i incommode ? Cette luiarreric est encore rendue plus grande par 
t existence d'inscriptions, non pas bilingues, mais dîgraphes, répétitions 
littérales les unes des autres: ainsi U meme pierre nous offre un même 
texte grec écrit en lettres grecques et récrit en caractères chypriotes. Une 


!• 0/ikir Sticicty of BibUcal Archirnfogy „ Vol. E, part b p. i-i> : 
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simple nuance dialectale est insuffisantepour rendre complu d'un tel lus c 
graphique. On est amené h se demander si k syllabaire chypriote ne se¬ 
rait pas la propriété d'une race non hellénique, parlant le grec, mais ne 
sachant on ne voulant pas l’écrire à l’aide de l’alphabet. Dans cette hypo- 
ihéwip ne serait-ori pas en droit d’admettre: ]» que cette race possédait son 
syllabaire avant d 'entrer en contact avec les Grecs,, autrement clic n "avait 
point de raison de ne pas adopter l'alphabet grec pour écrire k grec ; 
g,, quelle se servait déjà su continué bse servir de ce i instrument pour noter 
sa langue propre aussi bien que le dialecte grec usité dans Vile; r 1 que 
cette langue n’éïaît pas un dialecte grec, sans quoi k maintien du sylla¬ 
baire en concurrence avec l’alphabet jusqu'à une basse époque nu se com¬ 
prendrait guère ; 4 * qu’on peut en conséquence s’attendre b rencontrer à 
Chypre un groupe d'inscriptions, en caractères. chypriotes, entièrement 
distinctj au fond, de celui que nous connaissons et cachant une langue non 
hellénique ; 5* qu’on n’est pas moins autorisé que par le passé k demander 
l’Assyrie les origines du syllabaire, et a rAsie*.Mi meure celles de La langue 
et de la race chypriotes? 

M, R. a joint k sa brochure quelques spécimens d’inscriptions, avec 
transcriptions et traductions, qui seront utiles k ceux qui veulent aborder 
ces études. 

Ch. CrtnMONr-üAxVE.VL’. 


ne J, — üabtFÎ-ûgauKi (il * Dictionnaire ottoman, * a volumes in-8", Cous- 
mqtinopk 1193=1 ftySî lir p - t ' 6ofl ï -“' vû3 - P- 

Un savant, non moins érudit que modeste, qui a pour habitude du ne pas 
signer les nombreuses productions de sa plume féconde, S. Exc. Ahmed Vefyq 
Efcndi, vient de faire paraître, au moment de son départ pour le congrès 
des orientalistes, à St- Pétersbourg, où il a représenté son gouvernement, 
l’ouvrage important que no-us signalons aux amateurs de la littérature otto¬ 
mane. Ce n’est pas la première fois que la déno mi nation de langue otto¬ 
mane vient se substituer h. celle de langue turque, employée jusqu’à nos 
jours, et désigner avec plus d’exactitude l’idiome usité par les Osnunli 
modernes. — Déjà, il y a plus d’une vingtaine d'années, M, Redhouse 
employé antérieure ment dans les bureaux de la Sublime Porte, intitulait le 
Dictionnaire qu’il publiait alors LogMt i - œrjnâniïè a ; et, n ‘ayant en vue que 
la langue proprement ottomane i il avait colligé, dans ce livre, les mots 
arabes et persans employés dans cet idiome. Plus tard, Fuad Pacha et 
Djcvdct Efendt publiaient à leur tour une grammaire intitulée : KavSidi- 
ofntântii, * grammaire ottomane,. ► 

r. Ferme contractés pour Lchdjêl bghdti os-ttefoitê ; un ancien diction nuire 
turÈ-arabc-pcrsnn. par .vkhemmed Lt’ad Kfcndi, publié en 12 x 0 = 17 ^ est intitulé 

Lehdjçlui-iofîhât * l'instrument du langage. * 

a. Lithographie; a vol* 11 S 1 ; , s ;î-i cl pages gf. in-S", 




d'histoire et de LrrrÉaATyRK. 2.^9 

Ahmed Vefyq EfendI, auquel nous laisserons la parole, pour indiquer 
brièvement le plan de son livre, a adopté lu modalite contraire h celle 
qu'a suivie précédemment M, ftedhouse ; 1 Lus mots d’origine arabe 
et persane, dit-il, dans son avant-propos, ont été exclus de ce travail ; on 
y a admis seulement les vocables d'origine turke et étrangère ieuro- 
péenne), usités dans la langue ottomane , eomme aussi ceux d’origine 
arabe ou persane ayant subi, dans l'orthographe ou dans la signification, 
une altéra [ion ou une modification quelconque. Les mots fifritî, usités dans 
le langage o/fomun, sont, comme les autres, classés séton Tordre alphabé¬ 
tique, et expliqués chacun par leurs équivalents arabes et persans, usb 
tés dansTidiome o^ojwdw,., » 

Afin de signaler, en partie, les règles Je la dérivation ottomane, et d’en 
fixer l'orthographe, en remontant à la racine, pour établir la véritable si¬ 
gnification, chaque mot est accompagné de ses synonymes arabes et per¬ 
sans, qui en fixent le sens; en outre,. il est suivi de mots composés, dans 
lesquels Use retrouve, comme par exemple : dp-eîj, âp-atckdq ; ip-âq ;dp- 
«fcfKïi ât-bâqâry, ât-balyghy; al-tiniàry ■ âtçck-guëdjècy, dite h tchi- 
hini \ ütchyq-rctlk, gucuju-âidijrq ; athyq-Ycr ; locutions qui peuvent, 
u [ occasion, offrir un secours utile pour la rédaction. 

Ce dictionnaire, selon ce que nous avons dit au sujet des mots dont l'al¬ 
tération a passé dans Tusage, contient entre autres les gfafàdti nwchhvurè 
i altérations admises, 1 comme ân rfej, pour, 'àruiw ; Sqtâr pour ’aitdr; un 
grand nombre de dénominations géographiques, de termes étrangers (euro¬ 
péens}! 9^ ûtthi marche 1 » alarga 4 au large » ; Jiujjnu, 1 fontaine sa* 
crée. 1 

La lettre éUf m peu^ètre ta plus considérable de toutes, puisqu’elle com¬ 
prend, à elle seule, uq pages, se divise en plusieurs séries répondant aux 
voyelle* de i 0 eu dont elle est affectée : il eut été désirable, pensons- 
nous, qu’un signe particulier indiquât spécialement chacune de ces diverses 
inflexions. 

Le premier volume se termine avec la lettre rç, y comprise, à la page 
tktf ; le second s’étend delà page 609 à celle portant Je n* 129], L’impres- 
sion de l'ouvrage a été exécutée h Timprimcrie impériale de Constantinople, 
aux frais de la société ottomane d'enseignement [Djcm&iîi tedrîciïeî- 
ojiîtdnfïè), ci terminée en rcdjeb iao 3 -- août iSyfi. 

L'auteur confesse, dans son avant-propos, que son ouvrage contient seu¬ 
lement les deux tiers environ de* mots composant In langue ottomane; il 
sc chargera lui-même, on n’en saurait douter, de parfaire son œuvre. de la 
compléter autant que possible, et de combler les lacunes qu'on peut y re- 
nuîrquer» L exécution typographique, bien que confiée am presses de l'im- 
primerie impériale, laisse malheureusement beaucoup à désirer; nous fai¬ 
sons des vœux sincères pour que la direction de ce grand établissement 
prenne des mesures efficaces pour le placer au rang qu r il devrait occuper, 
A part ces réserves, d'ni heurt peu importantes, on doit féliciter, sans res- 


revue cmTitiüï: 

tricijon* lu savant et infatigable auteur dii Le&Jjèï-asmdnî d'hoir conduit 
i[ v re ;i bonne fin. Ahmed Vcfyq Efendi consacre les loisir? Je son ho¬ 
norable retraite îi des travaux ut ites. ayant pour but unique le développe¬ 
ment de i'instruction, cl, par suite, du véritable progrès parmi scs compa¬ 
triotes: son pays lui doit, à ce titre, une juste et légitime reconnaissance, 

Bklun. 


ir , . _ Prologûmena ad Homerum givode opornmHomericorinnppi?tca 
Ét geoiilaa formi variisqne mutatlenibtis et pwbaljUi rallone otn™- 

dandi. SeripsU Frld, Aug. Wolritr*. Cum notis sncJim Immanuclis BéVkeri. 
Hdtiio «eutiJji, eut ncoolimt partis sceundsie Prûlegommonnn qtt* supersunt. 
ex Wolfli manuscriptis eruia. BerolînU S. Calv&ry et C- iSjïk s 70 P' m ‘ l - 
prii : 2 Fr. îo. 

Il y a presque un siècle que les Pralégomhtei ont paru la pre¬ 
mière fois, mal imprimés sur un papier affreux: c'était en : ct f*» 
en jS3g seulement que l édïtcur < a pensé qu’il convenait de réimprimer 
un ouvrage qui avait fait si grande sensation en son temps et qui tou¬ 
jours considéré avec raison comme un chef-d'œuvre Je critique et J ^po¬ 
sition. Depuis, les éditions sc sont succédé plus rapidement, La maison 
CÜalvnry en a donné deux coupsurcoup.cn 1871 et en 1S76, Evident- 
ment, le petit volume que nousavons sonates yeux* d’un format commode 
et d'un prix modique, n'est pas le moins recherché de la phïkiogiscr.c 
uni arrh&ofogiscfte Bibifoihck. 

Quant aux additions, il n'y a rien à en dire si ce n'est qu elles sont insi¬ 
gnifiantes, On fait sonner trop haut les notes d’Immanuel Bekker. L émi¬ 
nent: philologue avait indiqué b la marge de son exemplaire tantôt k titre 
d'un livre* tantôt le passage d'un auteur ancien où les mêmes questions se 
trouvent traitées: tout le monde aurait pu en luire autant, et fickker ne 
songeait certainement pas 0 publier ces petites notes sous son nom. Celles 
qu'on trouve p. lia aq. ont un peu plus de portée : mais elles font excep¬ 
tion, Les deux fragments de la Pars II qu'on a tirés des papiers de Wolf 
sont informes et réapprendront rien à personne. Cependant le second offre, 
si l’on veut, un certain intérêt. Wolf y fait un parallèle entre Homère et la 
Bible pour ce qui est de Thistoire du texte du ces livres, des vicissitudes 
qu'il subit et des travaux d’érudition auxquels il donna lieu. Ce n'est qu'une 
ébauché ; encore l’auteur avait-il déjà touché à ce sujet dans la Pars 1. Voy* 
p. 7 [ 1-3.Î le rapprochement de la M&sora et des scholics du Venise; p. 12<> 
fcoM les naïvetés grammaticales de Zénodote comparées à celles de Philon 
et d’Ongènc. Le premier fragment contient le germe de ce qui est 
supérieurement développé dans les Préfaces que Wolf mit plus tard en tète 


1, Y'.n Angleterre, ils avaient paru dans manière Je Clarke et d’Ernesti,. refo 
pressions dé ibi-f et de 1^-3* 
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d e ses éditions d'Homère, Ces Préfaces iorraent le vrai complument de. 
Prolégomènes et auraient lait meilleure figura dam ce volume que les pa- 
MC 5 décousues que Wolf n avait pas destinées au public ci que I on 4 in- 
discrètement tirées de ses manuscrits. Maïs n'insistons pas sur de* accessoi¬ 
res, S J ils ont peu d'importance* il n'en faut pas moins savoir grc i l'édi- 
icur d'avoir mis les anciens prolégomènes* dans une réimpression correcte, 
ïi la portée de faut le monde. 


ao 3 , _ La Bibliothèque d'Alesandrïe et aa destruction, par U. Léon f c 
KniT. Pii ris ifiyâ. Ü“ P fî p- 

Lettre (anonymes) a M. le D r l*£on l.c Fort en réponse à quelques-unes de 
sa n sertie ns touchant L'LaHuenceiteti-td^rifiqiic du christianisme et l'mccn- 
Jîc Je la bibliothèque d'Alciaadrie au IV" siÊcle, Paris i8?â* S% 5- p. 

Daa Alex Eindrlnlso tic Mu*etna. Eine âldzze au* dem Eclefirtcn Lehen des 
Alterthum*. V<m Prof, D É Wmio», Berlin ifly5, 8 °, 3a pages. 

I.a brochure de M. Le Fort «t celle de son contradicteur anonyme ne se 
recommandent pas par leur valeur scientifique. î^e style fanfaron de la 
brochure anonyme est digne de la complète incompétence de son auteur 
dans la matière. Plus modérée dans la forme* Imposition de M* L. est 
tout aussi faible dans le fond. Ces deus, écrits sont empreints d'un regretta* 
ble esprit de parti. On s’abstiendrait de s'en occuper ici* s'ils ne contenaient 
des erreurs considérables qu f i! peut être utile de dénoncer. 

L'histoire de la bibliothèque qui exista auprès du temple de Séropis k 
Alexandrie fait l'objet du la discussion; et c'est autour d'un teste de Paul 
ûrose* souvent cité ;i ion et à travers, que se concentre l'intérêt du débat. 
Dans ce passage* Qrosc (VI i 5, p. 4 - 1 èd. Havercampj déplore d abord la 
perte delà célèbre bibliothèque établie pflr les premiers Ptolémées dans le 
Musée d'Alexandrie. Flic se montait, suivant lui, à quatre cent mille vo¬ 
lumes ** lorsqu'elle fut dévorée* en Van 47 avant J.-C. f par un incendie al¬ 
lumé dans la lutte entre Achilias et César, Les lignes qui viennent alors 
ëhei Orosc sont rendues inintelligible* par une altération dont il ne paraît 
pas facile de déterminer la nature. Voici celte phrase, telle que les éditions 
et probablement aussi les manuscrits ta donnent ■ * Unde quamlibet hodlt- 
que ù 1 lenipîis ejcstcni qunc et nos vidimus armoria libfùtum quibtu direpus 
examinai a wa nastris hûmimbusjurstris lemporibus memoreni quadquidem 
verum est „ 1 puis Orose continue — celte fois Vinter prêtai ion ne nous sem¬ 
ble offrir aucune JiJÏiculté — : * Apre*l'incendie, on se mit de nouveau a 
rassembler des livre* à Alexandrie ; mais on aurait iort de croire qu an¬ 
ciennement* en dehors de la collection de* quatre cent mille volumes et 


t. Sur La vraisemblance de ce chiffre, voir Riuichl, Die Alejftaaârinhfbert /h- 
btiolhtktri, p, au Breslnu |83*L 
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Janü un local, «part - , il eût existe concurremment aucune outre bibliothè¬ 
que* laquelle mirait ainsi échappé i l'incendie Je l'an 47. » Sur ce point,, 
pour le dire en passant, on verra tout il l'heure qu'Orose était dans l'er¬ 
reur. 

Ni M. L« ni son contradicteur ne semblent s'étre aperçus,, en lisant 
les trois lignes de latin transcrites ci-dessus, qu'il n'y avait pas moyen 
d’en faire la construction grammaticale. S'il nous était permis d'emprunter 
une expression au langage familier, nous dirions qu'ils ont traduit « üvue 
de ne*. * Chacun d'euï a donné, sans scrupule, à la phrase le sens qu'il 
désirait quelle eût. Ainsi, M. L. y voit que la bibliothèque sérapienne 
fut pillée par les chrétiens qui, en üno, sous le putriarchat de Théophile, 
jetèrent a bas le temple de Sera pis. Nous n'ignorons point que cette inter¬ 
prétation est en quelque aorte traditionnelle ; elle n'en est pas plus légitime 
pour cela. L'anonyme, de son côté, tire d’Orosu le sens suivant qui lait 
honneur il son imagination ; < Le bruit courut que les armoires pleines de 
livres qui existaient dans les temples païens avaient été anéanties par les 
chrétiens de Théophile. Orost ne pense pas qu'il en ait été ainsi, et, selon 
lui, il est plus honnête de croire que les chrétiens avaient recueilli le» li¬ 
vres avant de détruire les temples, afin d'imiter l'amour des anciens pour 
les études. » 

La vérité est que le sort de là bibliothèque sérapienne est resté un mystère 
pour le s modernes. On sait seulement, de bonne source, quelle fut fondée, 
ainsi que celle du Musée, par Ptolémée Philadelphe, et qu’elle se trouva 
posséder, pour sa part, q^lûran^e^dcu■x■ titUU huit cents volumes, lors d'un 
recensement fait par le bibliothécaire CaUinniquc, qui mourut sous le suc¬ 
cesseur de Philadelphie i.Voir Joannis Tpeffae sckaitorttm in Arisiophanem 
pmlegoment édita et enartam ûb H < Keiiio, Jeux articles dans le Rhcin. 
Muséum Je 1847, reproduits [récemment dans le» Opu scuta phiiolojpat de 
M. Riïscht. vol. 1 , p, tpy). Que devint-elle par la suite? Selon une hypo¬ 
thèse de M. G. Parthey qui ne laisse pas de réunir quelques probabilités, 
elle aurait peut-être bien péri dans 1 J Incendie qui consuma les quatre cent 
mille volumes du Musée, an moment où l'une et l’autre bibliothèques, 
déjà emballées par les ordres de César, auraient été sur le point detre trans¬ 
portées El Rome. Au surplus le pillage d’Alexandrie sous [Dioclétien, en apô, 
fOrose Vil s 5 ) et les calamités qui fondirent a plusieurs reprises sur cette 
ville nous présentent bien assez: de chances de destruction pour qu’il n’y ait 
pas lieu de s'étonner de la disparition d'une bibliothèque. Or, déjà du temps 
d'Ammîen Marcellin — si CM auteur est bien informé — alors que le tem¬ 
ple de Sérapis, encore debout dans toute sa splendeur, continue h délier 
ks efforts des chrétiens, l'antique bibliothèque sèrapiertnç a cessé depuis 
longtemps d'ci Ester. Cela semble,, en effet, ressortir des paroles suivantes : 
n in quo [Serjpeo] bibliothecae ftjkkunt iimestimabiles. » (Amrn. AlarceU. 


l. Dos Alcxandriftischt Muséum, p, 3 e. Berlin, j Si!?. 
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X^II 16 , !i). S'il en était ainsi, les débats seraient dos et tonte la polémi¬ 
que cntrî M L. et L'anonyme serait apaisée. Car il ne leur importe pmm T 
au fond, de Ravoir psi se mettre d'aceûrd sur quelques questions secon¬ 
daires. Par exemple, on sait qu'Antoine fit don a Cléopâtre de la riche 
biblïoftioquc* des rois de Pcrgunc, afin de réparer, dans les limites du pos- 
siblc, le desastre de Lan 47 - 3 . anonyme incline h croire qu’on installa 
dans'le temple dit le Sébastian. M. L., au contraire, ne semble puni 
douter qu'elle n’ait fait lé fonds delà bibliothèque sera pie nne. Or, on ignore 
absolument où cette bibliothèque fut déposés, et même si elle resta à 
Alexandrie. M. L, et l’anonyme affirment de pures suppositions En revan¬ 
che ÎU s'accordent pour nier lefchîe mieux établi, tous les deux prétendant 
que la bibliothèque sérupianne ne coexista pas avec celte qui bru La sous 

César. Cela s'appelle j,ouer de malheur. 

U brochure de M. Wcn%er n’est pas écrite pour les savants; elle s’adresse 
au grand public, 01e n'en a pas moins son mérite. Elle retrace, en gene¬ 
ral avec fidélité, l'histoire de lu fondation et du peu que l'on sait des des. 
tinéei du M usée d'Alexandrie ainsi que de la bibliothèque qu'il renfermait, 
[/auteur a admis, sans contrôle, deux opinions qui ont coure, quoique non 
fondées : l'une., déjà combattue dans les lignes ci-dessus, suivant laquelle 
Es chrétiens auraient détruit U bibliothèque du temple de Sérapïs ; l'autre 
qui fait dépendre kt différents formais du papynti que fabriquaient les an¬ 
ciens, de la hauteur de la plante. 

Ch, Giwux. 


3oS , - ÜÊuKTïties ii e Pu AÜXB. Dé l'Elocution. - Traduit du grec an faut' 
' eaiaavecnol», remarqués ci table am lytique par Edouard Dim*sss E n # membre 

L li Société pour rtencouregament des éludes grecques en franco (P*™, 

Firrnln-Dldotj, 

LaJîeywe Critique n'entreiiefit pas souvent ses lecteurs'des traductions 
très nombreuses, trop nombreuses, d'auteurs classiques que chaque année 
voit éclore dans notre pays. Il faut donner une fois pour toutes la raison de 
ce silence. C'est que la plupart, l’immense majorité de ces ouvrages sont, 

pour lit critique sérieuse, comme s’ils n'existaient pas. Ce A est pas qu iU 
n’aient parfois pour auteurs des humanistes fort habiles. Mais c est que la 

première condition de ce genre de travail y est, h peu prés sans exception, 
complètement méconnue, ün nous donne des préfaces souvent fort étendues, 
quelquefois même instructives, comme Celle de Al, D.; et Lon ny oL>idie 
qu'une chose, c'est de nous dire ce qu'on a prétendu traduit* en d'autres 
termes, de désigner l’édition qu’on a eue anus les yeux, et dont ou s’est pro¬ 
posé de faire passer le texte dans notre langue, Procédé commode assuré¬ 
ment; car, lù où le traducteur fait un contre-sens, le lecteur bénévole peut 
s T ün prendre à la différence des éditions : de telle sorte que la responsabilité 
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du traducteur est toujours ii couvert, cl que la critique perd scs droits, A 
vrai dîne, clic n'a plus qu’à se taire ; et, pour notre part, nous o au- 
rions pas hésité b. renvoyer aux bureaux de la Revue la traduction de M. 
D., si nous n'avions cru utile de dire, h ce propos, oc que notre public est 
L -n droit de demander à aux qui prétendent lui taire lire dans sa langue 
les écrivains de l'antiquité. Ajoutons, ou répétons, pour être juste, que ce 
que nous disons ici de l’œuvre, à d'autres égards, très estimable de M. IV, 
nous aurions pu le dire de même, si l'occasion s'en était offerte, d'n ne 
innombrable quan li lé de production s analogues. 

Nous n'en sommes plus à Croire, quoi qu'on puisse penser de nous dans 
certains pays etrangers, que nous possédons les autographes de-, auteur* 
grecs ou latins, ou quelque chose d'équivalent. Nous a'ignorons pas que, 
pour peu qu j îl existe deux mon usent* du même écrivain, ces manuscritsdïÊE- 
rent et! quelques points, et le premier venu peut s'assurer que les éditions 
imprimées offrcmde semblables variations, soit qu'un même manuscrit ai tété 
Eu différemment, soit que desmnnuscriisdivers aient été mis à contribution, 
soit ccfin que les éditeurs aient cru devoir modifier çà et là par conjecture la 
leçon midEti&nnulle. Delà résulte, pour le traducteur,l'obligation étroite de 
faire connaître tout d'abord te texte sur lequel est faite sa version. Sans Cela, 
son ce livre est absolument comme non avenue ^ il aura beau affirmer que 
son travail «si fuit sincèrement, sérieusement. Cette seule omission fera pré¬ 
sumer, très-légitimement, le contraire. 

De cette première obligation en découle une autre. Pur cela meme qu'on 
doit dire d'après quel texte on traduit, à tous le* endroits où l'on s'écarte 
de ce texte, une note doit l'indiquer, Si les écrits que l'antiquité nous a lé¬ 
gués ne nous sont parvenus que défigurés par des fautes de copistes, et s'il 
n appartient souvent qu'à k conjecture de corriger ces fautes, il e*t clair 
qu'il ne saurait y avoir d’édition parfaite, et que la meilleure ne peut être 
que la moins mauvaise. On ne saurait donc condamner le traducteur ît 
suivre servilement le texte d’une édition. Au contraire, on doit savoir L-ré 
□ sa compétence de tout ce qu'elle peut lui suggérer d'observations person¬ 
ne! les soit à l'appui de leçons déjà connues, soit en vue de changements 
nouveaux. Tout ce qu'on peut lui demander, c'est de ne laisser jamais igno¬ 
rer à son lecteur quelle est la leçon, ancienne ou nouvelle, traditionnelle ou 
conjecturale, qu’il a choisie pour l'interpréter. Mais c'est Eà un devoir dont 
sous aucun prétexte, il ne peut s’affranchir. Autrement, sn n travail pourra 
être sans doute de quelque utilité a ceux qui veulent seulement avoir une 
idée sommaire de ce qu'a dit un auteur, 1! est de nulle valeur pour ceux 
qui voudraient s'en servir afin Je mieux entendre l'original ; aux veux de 
la critique enfin, j entends de cette critiqué qui n'aime h parler qu’en con¬ 
nu issanee de cause, il est absolument indigne d’attention. 

Dire-t on que des prescriptions si sévéres sont laites pour rendre sLogu- 
liérenient difficile le métier Je traducteur ? D'abord!, nous ne prétendons 
nullement qu’il soit facile. Nous répondrons ensuite que la gène de ces en- 
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tr-ives pourrait titre compensée, sans préjudice pour personne, par certain.s 
libertés que l'on cmEuf trop de prendre. Si kx textes antiques sont, encore 
h l'heure qu'il est, pleins de fautes qui lus rendent souvent, je ne dirai pas 
inexplicables [il va des interprètes qui expliquent tout), mais inintelligibles 
en tant qu'absurdes, que doit faire le traducteur, quand il arrive à un de 
ces passages vraiment désespérés? Ici, nous lui accorderions gendre usenient 
coûte licence, à une seule condition pourtant, toujours la même: à savoir qu'il 
ne laisse jamais ignorer a ses lecteurs ce qu’il a prétendu traduire. Pourvu 
qu’il s’acquitte de ce soin, on l'autorisera volontiers soit à remplacer par 
des lignes de points les parties de son texte qu’il a jugées intraduisibles; 
soit à fabriquer en note des phrases qui donnent sinon les mots, au 
moins le sens, de ce que doit avoir écrit Fauteur. De toute façon, il "aura 
fait une oeuvre sérieuse, que la critique pourra juger avec plus ou moins 
dé faveur, mais qu'il ne lui sera pas permis de négliger. 

Si nous nous mettons en contradiction avec nous-même en ajourant ici 
quelques mots au sujet delà traduction de M, [>., c’est pour montrer qu'il 
n'aurait tenu qu e lui de faire autre chose que ce qu'il nous a donné ; « 
aussi' afin de montrer que les observations qui précèdent, quetquc généra¬ 
les quelles soient, ne sont nullement déplacées à propos Je sa traduction. 
Pouren fournir la preuve t il ne sera pas nécessaire d'aller nu-tklhdu premier 
chapitre. 

t Ces membres, en serva ni en quelque sorte de temps d'arrêt et pour celui qui 
parle et pour les choses mêmes qui sont énoncées, constituent dans le langage 
un certain nombre de divisions. » M, D. paraît avoir adopté ta correction tiv 
j .ipivts tï *aA tâ attribuée it Finckh par Spctiggl, qui l'a reçue dans son 

teste: ci nous ne pouvons que l'en féliciter. Mais que pensera dosa traduc¬ 
tion k lecteur qui aura sous les Veux la vulgatc TOvtapw ^ a mdLrrdutv^ ? 
Il pensera sans doute que M. D a deviné, par un méritoire effort de Saga¬ 
cité, ce qu'a voulu dire Fauteur; mats il reconnaîtra difficilement dans la 
phrase française l’équivalent exact de l'original. Lés plus anciens travaux de 
Hncldîsiir Ddmétrîus ne remontant qu'i on peut: présumer sans té¬ 

mérité que quelques-uns des lecteurs de M. D, compareront sa version k un 
texte ou cette conjecturé n'a tira pas trouvé place. 

i La main étant considérée comme un tout, SC* par lies Fies doigts et leurs 
phalanges, par exemple, sont entières ei distinctes de ce tout i : faimeraïs 
mieux: * (M distingue dans ce tout des far tics dont chacune forme elïe- 
mime un tout. Chacune d'elks ayant ses délimitations et ses divisions spé¬ 
ciales, * L'édition Spengel porte : t?,; t&rçe nvé; pfpq SX* 

;îr:'v, ùfof ïia^î.ot Le traducteur qui suivait toui à l'heure le texte 

de Spengel, s Y-n écarte ici. Du moins le pluriel * les phalanges * parait 
destiné à correspondre au pluriel delà vutgnre Eifywç, auquel Spengel, apres 
Schneider, a judicieusement substitué le singulier Pour i'içn .isfure-r, 

un lecteur attentif ne manquera pas de recourir aux remarques pla¬ 
cées à ta lin du volume. Et il y trouvent, en effet, une note afférente 


REVUS ÇRlTt^UF. 


2(30 

i cl 1 passage. 1 . * Cians Homère, Hippocrate et Galien, ytif s'entend du bras 
tout en lier, de l'avant-bms et delà main. Ces dénominations 

ne pouvant que faire mauvaise figure en français dans une comparaison, 
nous avons préféré donner au mût jrdp son acception usuelle de main, et 
prendre les doigts et leurs phalanges comme divisions. * J’avoue n’avoir ja- 
maïs rencontré îsümVrç avec le sens de s main s ; mais j accorde volontiers 
qu'Homêre, Hippocrate, Galien, et une infinité d’autres «meurs, ont pris 
yiî>ct*îfru;dans les acceptions que leur a ttri bue ici M, U Je ne dis rLn du scru¬ 
pule littéraire par loqud le traducteur prétend excuser son infidélité, sinon 
qu'il m'est difficile de m J y associer, pour ne pas dire impossible de le com¬ 
prendre. Tout ce que j’ose affirmer, c'est que, puisque M. D. prenait ta 
pcine'de rédiger une note pour justifier son interprétation, il n'aurait pas 
dû laisser échapper une si bonne occasion de nous faire savoir ce qu r it a 
voulu traduire. 

Ici, fauteur peut avoir eu de bonnes raisons pour sa laine ; il n'est pas 
impossible qu’ai Heurs son silence ait tourné h son détriment. J’ai peine à 
comprendre comment * une diction exprimant beaucoup de choses en peu 
de mots a pim d évidence et frappe davantage * peut rendre le grec &urfnp«i 
ici iï Li/.îyri, jigxj ip^ftLvdjuvw Ttsl vwiùyiZip f jv . Mais si, a côté de la seule le¬ 
çon qui me soit connue, •SïüvctEpv, U existe une variante M. D. 

peut avoir eu tort de la choisir, il l’a du moins interprétée fidèlement. Lne 
inexactitude, de peu de gravité, d’ailleurs, paraît s’étre glissée dosa cette 
autre phrase : * C’est faire preuve d r un grand art que de resserrer beau¬ 
coup de pensées dans un cadre étroit », répondant au grec ^rçtfrspov tô h 
oMpiLi snUfy tomet» ^Spotoîn. U n'est pas absolument Impossible que M. D a 
ait eu sous les Veux le superlatif aSMlrsTcv, mais combien de ses lecteurs 
auront la charité de s'arrêter a cette conjecture, h supposer qu’elle leur 
vienne li l'esprit ? 

En résumé, M. l>. n’aurait lu qu’à ajouter deux lignes aux vingt-et-unc 
pages Je sa préface, et une soixantaine de lignes peui-èirc aux douze pages 
qui contiennent sçs remarques, pour rendre son livre justiciable de la cri¬ 
tique sérieuse. Il est triste de voir une somme notable de travail dépensée à 
une oeuvre vraisemblablement toute désintéressée sans honneur pour l'au* 
leur ni profit pour les études, 

Erî. I ou ms tut. 


zûj. — Anale cl e-luii^eu uqd WancLerungen Deutschcr St&minegumeist 
nacb HeMischeo Ortsnam.cn von Wilhelm Alvjliî, Professer Jcr RlJul 
in Mnrhurg. Murburg, Elwert jSyj, XlV-ûpi p* in-S^ 

L’étude systématique tics noms de lieu fournit d utiles matériaux ù l'his¬ 
toire d'un pays. Classant ces noms-par âges, on détermine la date de forma^ 
tion des villes et villages, quelquefois l'origine ethnographique do leurs ha¬ 
bitants et la succession de races différentes aux mêmes endroits. Les noms 
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fournis ii une époque assez historique! pour que leur étymologie soit pro¬ 
bable donnent souvent des renseignements sur l'aspect physique du pays 
ou sur les circonstances économiques Je En société à l'époque oïl ils ont 
été créés. C'est un travail du ce genre qu'a entrepris pour la Hesse un 
juriste de Marbourg, et le livre que nous annonçons lui a certainement 
coûté de longues recherches. Mais c’est dans des recherches aussi délicates 
qu'il faut unscapel Jinemeni aiguisé et manié par une main expérimentée* 
Un germaniste des plus compétents (Mu W, Scherer dans la Jenaer Litera- 
turjeiîung, n’ îo t itëyü) a relevé plus d'une erreur de philologie germani¬ 
que dans l'ouvrage de M. A. et, pour nous, nous pouvons reprocher a l'au¬ 
teur de n’avoir pas suivi les meilleurs guidusquand il traite de noms d'ort* 
gine celtique ou du moins supposés tels. Malgré ces taches, ce livre sera 
étudié avec fruit par les personnes qui s'occupent d'onomastique comparée \ 
elles y trouveront un nombre considérable de noms, classés par ordre de 
sujets. Il faut tenir compte à M. A. des difficultés de cette œuvre, et luj 
savoir gré Je l'idée Je reconstruire par l'onomastique l’histoire des éta¬ 
blissements d'une race ou d’une tribu. Comme dit M. Scherer dans la criti¬ 
que précitée: *■ C'est un livre hardi, qui n’est pas toujours heureux dans sa 
hardiesse ; maïs qui ouvre une voie nouvelle* * 


CORRESPONDANCE, 

A Monsieur le secrétaire de la Revue Critique, 

Monsieur, 

Dans le n* 3i de la iîcvrfc Critique de l'année courante, on lit un article 
de M. Tournier consacré h l'examen du livre publié par moi sous le titre de 
Tkurydidis tibri / cl II ex recensions Bthkeri in usum schoiarum * 

Loin de vouloir discuter ici une a une les critiques que M, T. adresse à 
mon édition, je me plais h constater le sentiment d'équité qui l'a guide 
dans son étude, et je n'ai qu’à me féliciter d’avoir trouvé en lui un juge 
qui, malgré un malentendu d’ussez grande conséquence, a su remarquer 
et taire valoir quelques-uns des modestes mérites qu'on pourrait reconnaître 
ù mon travail. 

Maigre un malentendu, ai-je dit. En raison de ce même sentiment d'équi¬ 
té qui distingue M* T., il me saura gré dé lui faire observer que In plupart 
desei objections portent sur un point oïi je crains fort qui! n'y ait tinc 
méprise provoquée par une expression que j’ai mise en tète de mon 
éditi on 

L appareil critique qui forme La partie essentielle de mon ouvrage est jugé 
par M. T. * trop complet t t mais il ajoute; * pour l’usage des écoles s'en¬ 
tend » ; de même, il dit que « les te stimonta yeterum n'avaient que faire 
dan? un livre destiné aux école*, * Eatïn il termine en souhaitant ■ que de 
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Mik'S publications, quelque incomplète cl défectueuse quant au plan que 
paraisse la mienne, se substituent dans les école françaises à ce* réimpres- 
iions littérale* «le textes surannés que les libraires irançai^ osent décorer 
du nom deü tiens nouvelles h L*t*sage des classes. » 

M T- me semble avoir pris les mots du titre ; in usum schohmtm an peu 
Trop au pied de la lettre. Jamais en vérité je n’avais destiné mon livre aux 
écoles proprement dites, c'est-à-dire au* lycées et collèges que V Allemagne 
a coutume de nommer gymnases. Car outre que nous possédons déjà trois 
éditions récentes de Thucydide annotées et expliquées h l'usage des écoliers 
[L'une, excellente, de K. W. Knieger, les deux autres de Classen et de Bochmch 
^aurais b coup sûr cm devoir suivre un plan essentiellement dilièrent, si 
j'jYnis ambitionné de faire une quatrième tentative pour initier b jeunesse 
Studieuse de nos gymnases* i la lecture de Thucydide, l'hisrorien le plus 
éminent, mais en même temps sans contredit le plus difficile que possède 
la Grèce ancienne. 

Aussi je ne crois pas qu'en Allemagne on ait méconnu Ifl «gmÔcatron 
du titre, vu qulci en général les cours des universités sont désignés par Te 
terme de fcholae ; c'esi ainsi que nombre d'universités allemandes publient 
deux fois par an leur Index schohrum, c'esi-à-dire le programme suçant 
de tous les cours privés ou publics qui seront tenus durant les deux semes¬ 
tres universitaires. 

Donc, M.T, a bien raison de dire que « ni les philologues ni tes jeunes 
gêna des écoles ne trouveront dans mon édition tout b tait ce qu il leur 
fout, * puis qu’elle n'est destinée ni aux uns ni aux autres. J ai composé mon 
ouvrage tout particulièrement à l’usage des étudiants en philologie, tant 
pour les cours particulier* d’tm professeur quelconque sur Thucydide, que 
pour les exercices spéciaux dé nos séFïifnotres philologiques. 

En général la tûche du professeur expliquant lut même un auteur ancien 
dan* un cours ou le faisant expliquer sous sa direction par les étudiants 
dan; le séminaire est double. En première ligne on fera 1 examen conscien¬ 
cieux de la tradition, et un but essentiel du coursera toujours d’appliquer 
devant les auditeurs les règles de la critique, en commençant par la rewitifo, 
et (.-n continuant par Ytm^ndalio ; tandis que la seconde tâche, I explication, 
Yenarratîo proprement dite, qu'on peut bien séparer théoriquement parlant, 
t’ÿi dans la pratique intimement liée avec la critique ei tic saurait en être 
séparée sans dommage réel. Ainsi, le dernier et le plus précieux résulinr du 
coure ou du séminaire sera toujours l'intelligence aussi profonde et intime 
que possible de l’auteur, préparée et amenée parla reconstruction philolo* 
gique du texte original. 

Je souscris au jugement de M* T. sur l’édition et le texte de Bckker, et 
je n'aurnî pas besoin de me justifier de m'être borné ù le réimprimer. Pré¬ 
cisément en vue des cours et des exercices pratiques, je ne pouvais hésiter u 
exclure de mon édition tout ce que Yemendatio du dernier demi-siècle a 
contribué à améliorer dans le texte de T hucydide, et de ce point de ^ ue 
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purement pratiquât je croyais devoir en laisser le choix et l'examen au 
professeur et à l'étudiant. 

Au contraire, il m'a paru nécessaire avant tout de donner à l'étudiant les 
déments essentiels pour La tâche de la recensia du teste* sans laquelle toute 
tentative d'emendatio ne reste qu'un essai, auquel le hasard peut donner ïa 
vraisemblance . la probabilité, même parfois la vérité, mais qui, au point 
de vue méthodique* reste toujours sans hase suffisante ci sans appui 
solide. 

Ayant remarqué que les manuscrits de Thucydide se séparent en deux 
grandes familles dont chacune nous donne une tradition indépendante et 
individuelle* ayant en outre suffisamment reconnu, en étudiant quelques 
manuscrits anciens, que les variantes do Btkkcr sont malheureusement dé¬ 
tourées par une grande quantité de fautes, probablement typographiques, 
j'ai choisi comme représentants des deux familles les deux manuscrits B er 
C* les plus importants, j'en ai donné les variantes d’après une collation 
nouvelle, et je n'y ai ajouté les variantes dus autres manuscrits que là où 
elles me semblaient avoir une certaine importance pour ta rccensio du 
texte. 

lie même j’ai ajouté les tatimonia comme étant les restes d'une tradition 
du texte aujourd'hui perdue pour nous, restes qui ne sont jamais sans in- 
téréi, qui «mi parfois même d’une grande valeur pour l'appréciation des 
deux familles de manuscrits qui nous sont conservées. 

Enfin il entrait dans le plan de mon ouvrage d’y joindre les schattes* 
Elles ont été réimprimées d'après l'édit ion de Dühner (sauf quelques cor¬ 
rections et additions tirées du ms. Laur, C .) moins *. en guise de notes 
explicatives i que comme complément indispensable de l'apparat critique ; 
en effet, la plupart des scholies étant composées sur des textes antérieurs h 
nos manuscrits, elles nous mettent souvent sur la voie d'une tradition dif¬ 
ferente* En outre leur accord a non moins de valeur pour la critique que 
leur divergence. 11 ne nfétaît certainement pas inconnu que 3e texte des 
scholies est sensiblement altéré et loin d'être correct. Mais je suis convaincu 
qu’il ne saurait être efficacement corrigé qu’apres un examen approfondi 
des manuscrits, travail aussi long que difficile* qu’il ne m’était pas dorme 
d'entreprendre préalablement, et que j’ai cru devoir remettre à ma nouvelle 
édition de Thucydide entier* qui se prépare. Il ne saurait m’être reproché 
sérieusement d’avoir exclu de propos délibéré les imitations par quiconque 
sa h qüe sur ce point nous manquons presque complètement de travaux 
préparatoires, et que ces imita lions n'auront jamais pour la reccttsio du 
texte qu'une valeur secondaire et pour ainsi dire indirecte. 

La critique du texte Je Thucydide offre encore bien des problèmes très 
difficiles a résoudre. Bekker a préféré en général suivre les mss. Vatican, H 
et 1 talus [Pûnxinusi A, tout en oc négligeant pas les leçons qu'offrent le 
Laurentianus C et le Monacensis G, Jusqu’ici la critique s'est bornée à un 
certain ccteciicîsme dont la cause principale est qu'on nâivuit pus assez re- 
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cemnu ni distingué les deux ramilles entre lesquelles se partagent les au- 
[inscrits. Laquelle îles deux est préférable, voila la question principale, qui 
cmre ne trouvère sa solution définitive que quand tous lus manuscrits 
importants auront clé collationnés u nouveau. C’est k travail dont actuel¬ 
lement je m'occur*, ci )■«* «*P^ r la so^ï' OR du problème que 

déjà réiudc consciencieuse des deux mss. B ctC m’a suggérée ne sera que 
confirmée par 3a collation des autres manuscrits, comme elle a trouvé un 
nouvel appui dans l'examen du ms. A, dont f'ai collationné quatre livres à 
Paris ce printemps passé. Je souhaite vivement que l'un ou loutre des sa¬ 
vants hellénistes qui s’occupent particulièrement de Thucydide soit engagé 
psr mon édition des deux premiers livres à étudier d p une manière appro¬ 
fondie les questions que je viens d'indiquer, 

En attendant, j’ai cru faire un ouvrage utile en publiant mon livre in 
usum schûhrum. Réunir h l'usage des cours et exercices universitaires tous 
les éléments nécessaires pour la rtctmÎQ du texte, voilà le plan que j'ai tâ¬ 
ché de suivre et que j'ai cru suffisamment accuse par 1 ordonnance même 
de mon édition. Certes, je suis loin de penser avoir fait un ouvrage accom¬ 
pli en tous points. Mais si M. T. * ne pcui dire que mon livre soit bien 
fait, > si selon lui < le plan ne saurait être loué, * s'il ajoute î < ce qui man¬ 
que le plus à ce travail, après l'originalité, c’cst un caractère détermine, 
c’est d’être approprié à un usage précis », c'est h bon droit que j’attribue 
ces jugements au malentendu signalé par moi plushsuf. 

Veuillez agréer, etc,, Alfred SchSme, 

Gotha, le H août 1 St 1 '■ 1 * 

Paris, i 3 octobre ]&;£. 

Monsieur k Secrétaire de la Rédaction de la i?«w Critique , 

Oans mon article sur l'édition de M, Sciions, j ai vou^u dire, et j ai dit, 
bien ou mal, avec une connaissance fort imparfaite, je l’avoue, de l’organi¬ 
sation des études en Allemagne, que ce livre serait utile aux étudiants de 
toute catégorie aussi bien qu’aux savants, et ne suffirait aux uns pas plus 
qu'aux autres. Je l’aï dit et k maintiens : car je crois l'avoir prouvé. Vos 
lecteurs apprécieront. 

Agréez, etc., Ed* Toursier, 

Comaud, il octobre 1&7& 
Monsieur k Secrétaire de la Rédaction h 
Dans l’arrick rr 198 de la Jfei-uc Critiqua du 7 de ce mois sur la nou¬ 
velle édition des œùvra philosophiques de Leibniz, notre col Labo retour Y. 
cite [p. 3.31 j cette phrase d’une lettre a Foueher: t li vaut mieux envoyer 
1 des imprimez que des manuscrits, car les imprimez se peuvent corn- 
. muniquer à plusieurs personnes et sont fojfen&uà par quelques-uns, 1 
ajoutant : « Je ne comprends pas du tout défendus, et je ne devine 

a m Tournier était en voyage torique nous avons recula lettre deM. Sehcenç, 
ec qui explique le retard apporté à sa publication. (Réd.) 
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pas k mot qu J il faudrait substituer. * Je croîs avoir deviné ce mot, et je 
propose tout simplement de lire répandus* Le sens devient ainsi très clair, 
tt Ion reconnaîtra qu'il était facile de confondre l’un avec l’autre deux mots 
qui ont chacun à peu près le meme nombre de lettres (n d'une part, ü de 
l'autre}, et, parmi ce* 8 ou % 5 lettres communes. 

Agréer, etc., T- tn> L, 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES, 
Stance du i 3 octobre t 8 jë* 

L'Académie nomme deux commissions chargées de choisir des sujets de 
prix tirés, l'un de Hristoirc du Moyen-Age, l’autre de l'Antiquité, MM. 
liauréau, Ddodié, Tburot, Jourdain, sont désignés pour faire partie de la 
première. La deuxième est composée de MM. Eggcr, Léon Renier, N&udei, 
Quicherat* * 

M. Th. H, Martin continue lu lecture de son mémoire sur Anaxagore. 
Le philosophe grec avait moins établi son système astronomique sur des ob¬ 
servations scientifiques que sur de simples hypothèses destinées à rendre 
compte, bien ou mal, des apparences. Il distinguait les planètes des étoiles, 
et voyant qu'elles ne se lèvent pas toujours au même point de l’horizon, il 
expliquait cette variation dans leur révolution diurne par b résistance de 
l'air froid qui tes fait un peu rétrograder vers le Sud. Avec Thalès il con* 
naissait b vraie cause des éclipses de soleil, et avec Anaximène celle des 
éclipses de lune. Mais à des idées justes il en mêla beaucoup de busses que 
Théophraste a rapportées. C'est ainsi qu'il admettait l'existence de certains 
astres obscurs capables, eus aussi, de causer des éclipses lunaire*. Un aéro- 
lithe tomba de son temps h Ægos Potumos, et l'on prétendit dans lu suite 
quVVnaxEigore avait prédit ce phénomène. Il suffit de remarquer qu’iî n'était 
pas capable de calculer k retour périodique des éclipses. Comment donc 
aurait! connu h. l'avance ce qui est Inaccessible au calcul. À son avis, tes 
comètes étaient la réunion de plusieurs planètes. Il croyait à l’indi visibilité 
de notre monde, et sc séparait sur ce point de la doctrine d’Empéctock. Les 
mers actuelles ne sont pour lui que le résidu d'eaux diluviennes qui inon¬ 
daient autrefois la terre et pourront encore une fois ht recouvrir. D'autres 
témoignage» donnent également! penser qu'il croyait à b destruction de b 
terre par le feu. D'après d'autres auteurs, au contraire, U croyait que b terre 
n'a rien h craindre ni de 1 Vau, ni du feu, et qu’elle durera éternelle ment, 
Anaxagore eut un disciple, Arthcbttl Celui-ci admit un certain nombre 
des opinions de son maître, et en modifia quelques autres, La terre est por¬ 
tée par l’aîr, l’air lui-même est maintenu en place par le ko tourbillonnant 
qui I enveloppe. Notre terre est sphérique, elle est aussi concave; voilà 
pourquoi (es fie il ws rayonnant vers le centre versent sans lin des eaux qui 
ne s..- perd uni pas. L explication est mauvaise sans doute, niais pour un an¬ 
cien ne connaissant que le bassin de la Méditerranée, elle n était passansqud 
que apparence de fondement. Lu théorie semblait se vérifier par la pratique. 
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M* Ê. Desjardins lit un discours sur Le pays gaulois et Sa patrie fvj- 
Wijùre qui sera à l'ordre du jour de la séance publique annuelle du 3 novem¬ 
bre* Ainsi que Ta dit Rutîlîus tamarin nus* un Gaulois, Rome sérail assi¬ 
milé le monde après l'avoir conquis. Cette proposition a été longtemps ad¬ 
mise sans conteste* Elle n'est eu effet que restante constatation de la réalité. 
De nos ïours cependant, des écrivains emportés par un patriotisme rétros¬ 
pectif ont essayé de la renverser. Cet effacement absolu de la patrie gau¬ 
loise, Celle romanisation rapide d'un peuple que César avait eu tant de 
peine à vaincre, leur semblent peu croyables, Rome n’avait pas en face 
d'elle un peuple* La pairie gauloise n'est qu’une conception moderne. Tout 
au plus pourrait-on croire quelle naquit à AiBia, mais pour y mourir aus¬ 
sitôt. On ne le Sait que trop, la Gaule était divisée, et c'est de là que l'enne¬ 
mi tira scs plus grands avantages* Il y eut des peuples-gaulois et non un peu¬ 
ple gaulois. Le lien de solidarité qui les réunissait parfois fut brisé par la 
politique romaine, conformément aux traditions du sénat* On ne donna pas 
de patrie aux vaincus, k pays leur fut laissé, Celait d’une grande habileté. 
Line patrie gauloise eût porté ombrage à Rome, une patrie municipale suf- 
lisait aux Gaulois et n'inspira tt aucune crainte aux vainqueurs. Chaque 
cite en effet possédait une constitution différente de celte des cites voisines, 
d'où rivalité d’intérêts, i mpossibilité d’accord et d'union* Que si par hasard 
une ligue venait à se former, le çhàiiment était prompt et terrible, des po¬ 
pulations entières, hommes ou femmes, étaient transportées dans des ré¬ 
gions lointaines. Rome savait vaincre et utiliser les soulèvements. Du reste, 
le municîpe établi nu lendemain de. la conquête, avec peu de droits et 
beaucoup de charges, n’était pas le lot immuable des vaincus. Une récom¬ 
pense parcimonieusement accordée, péniblement achetée par une fidélité h 
toute épreuve, était promise aux peuples soumis: c’était d'abord le droit de 
commerce avec Rome, l'obtention des droits civils, enfin les droits de cité 
romaine. Quels furent les résultats de ce système on le voit par ce fuit que, 
dès l’époque d'Auguste, il n'y avait pas de légion en Gaule. Les armées 
d'observations établies sur le Rhin, ne contenaient pas l« Gaulois, elles 
avaient mission de les défendre des Germains, 

M, B real est désigné pour lire a la séance des cinq académies (->5 octobre} 
son mémoire sur quelque :F théories récentes relatives à ta langue indo-eu¬ 
ropéenne. 

M* Renan présente de La part de l'auteur, M* L. Marcel Dévie, un Dic¬ 
tionnaire étymologique des niufj français d’origine orientale , (ornée, per- 
son, turc, hébreu, malais). Paris, impr. nat., 1876, in-8*. 

__ ■!■ Banquier. 

ERRATA, 

N*41, Sommaire. Au lieu de Liebnie : téiCz Lcibnir — P i V d -■ 
mère ligne, Usezjustifie, 1 

_ _ ■ Le Propriétaire-Géra nt; EFtb’EST LEROUX* 

CLCl^OXT (01 SL), - rUPAtUfSIE A. DAJI, IH'S f t-Ë COSfrE, 37, 
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Sommaire : 20 B. Blakç, Voyage 4 aos lu Hau tu- Égypte. — 2 ®}, \Y\ttt^ H ic h, 
Koc-umile des écritures grecque*,^ 310 . SntoNtK, Étude critique sur Rortho- 
Ct la prononcïîlrian de In langue Imine. — ail. BriTaLorTI, Bün'QtlUïO 
OeUîni « Rome; Guglidmn Je Ma Porta, etc. —114. Baugmaxtck, Jacob âturm. 
— '•£].■■. Picot, Hib]iû|rapliîfi CurnclictiM.— 214, 5 je,ivîtz, L’insurrection serbes 
hongroise de erâ. I L'Angleterre.— ia-jétér: Note sur une 

réimpression de tn relation de la Floride, — Académie dei Inscriptions. 


- Voyagé (le laHaive Egypte. Observations sur les arts égyptien cl 
■nlbc pur \L Charles Ül.v.vc, membre de l’Institut, avec Sa dessins par M. Fir- 
mtn Dxlü^ll — Paris, ïHjùi, Renaunrd, ia-S", 3ôS pp, 

l-c livré est agréable ù lire: je regrette qu'il ne soit pas toujours exact 
dans le détail archéologique. L'auteur est tombé dons un défont fréquent 
c htf2 les écrivains qui ne peuvent pas se renseigner directement aux sources 
originales : il a pris des erreurs anciennes pour des vérités nouvelles et des 
hypothèses pins que douteuses pour des faits solidement établis, Chaitipol- 
Vian le Jeune a pu croire, d’après les peintures des tombes royales de Thè- 
hus t que le calendrier égyptien avait été institué 3 zS 5 ans juste avant notre 
ere: les documents sur lesquels il s’appuyait sont si peu irrécusables, que 
son système astronomique est aujourd'hui complètement abandonné. Aban¬ 
donnée aussi est l'hypothèse qu’il avait émise au sujet des tables üsironotnt- 
ques du tombeau de Ramsès V. Il pensait y reconnaître un. traité des constel* 
hu ions et de leurs influences sur les parties du corps humain : en fait, c'est 
un traité du lever, de l'apogée et du coucher des étoile* ; Les Egyptiens s'ap¬ 
pelaient Rotou ou Lûtou et non pas R 6 l-cn-ncrâjnc, les Asiatiques Àamou 
et non pas .Yamoa. Erreurs de détail, si l'on veut, mais quand des erreurs 
de détail reviennent souvent, et dans un livre adressé à dus gens peu versés 
dans les questions d'archéologie, elles acquiérent parla répétition une im¬ 
portance eonsidurahle* Avant de donner une seconde édition, M. Charles 
ÜLanc fora bien de réviser le récit de son voyage eu compagnie d'un égypto¬ 
logue de profession ou d'un homme au courant des études egy tiennes. 

(î. Maspero. 


■j. . — Schpifttafeln zmr Geschichtc devgriecliifîchen Schrlft und zum 
Stuâïum dop gfleshlschan Paîaso^rapliie, hsggben v. W-utemi iüi. 
Berlin, V. eïdmaarii, iSyfL — 1 fouille et 20 pliincbc* ïn-foE. — Prix ; j; fr, ?». 

E ,.1 réputation Je M. vy attenhaeh est Elite. Ses ouvrages de puléügnphfo sont 
entre les mains de tous ceux qui s'occupent de manuscrit* grecs ou ta rins . 
Mouv elle Série, 11* 1 , 
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I h sont venus combler une heu ne dans la série des livres destinés à l’ensci- 
fine menu A defaut de son petit Manuel depaldogfiphic grecque 't — auquel 
il v aurait bien sans doute quelque chose & reprendre ou h ajouter a , mais 
qui n'en demeure pus moins un indispensable vade-meciîm,, — on sentit 
encore oblige, pour acquérir certaines notEons s même des plus élémentaires, 
de recourir à du grands ouvrages de paléographie, toujours coûteux. sou¬ 
vent rares en librairie et enfin peu maniables. Le manuel de M. W., ainsi 
que les nouvelle* planches qu'il vient de publier, eni pour but do permettre 
au sbvam de se familiariser avec la lecture des écritures grecques de toute 
sorte, son', quitter pour ce Eu son cabinet. Ce résultat atteint serait excel¬ 
lent. On regrette que M, W. n’ait point réalisé tout du long son pro- 
gramme. 

Les quatre premiers fac-similé du recueil, habilement choisis, nous don¬ 
nent une idée suffisante de ce que lurent h rartiw cU’o/tefj/r des yafj-ms. 
Mais les quatre suivants ne peuvent nous représenter que ïrès-ifiCompLhe- 
ment les phases de Vandale des y ar chemin dont il faudrait suivre le dé¬ 
veloppement siècle par siècle. Si la science des manuscrits en minuscule a 
été fondée d’une manière définitive par notre illustre Montfaucoü, on peut 
dire que Kfibtalredc l'onciale n'est contenue que dans les publications, vü- 
lu mi denses et de luxe, du regretté Constantin Tïsehendorf, lesquelles ne 
sont point h la disposition d'un grand nombre de jicrsonnés. C'est dommage 
que cette partie soit précisément celle qui a été le plus sacrifiée dans la pu¬ 
blication Je M, Wanenbaeh. 

La Transition de l’onciale a la minuscule nous est rendue sensible par 
deux documents bien curieux, dont les fac-similé occupent les planches 
n, 10 et il. L'un est une lettre adressée à Pépin-le-Bref par un empereur 
de Constantinople, reproduite par M. W, d'apres Mont faucon et Mabilloo ; 
l’autre, un papyrus, provenant de Ra venue, dont un fac-similé était comme 
enfoui dans l’édition Koïlar des commentaires de Lambécius sur la biblio¬ 
thèque de Vienne* : on y voit plusieurs signatures autographes datant de 
l'an ûEo. 

Les neufs planches qui rcstonï sont consacrées h la minuscule. Moins 
bonnes comme exécution que les précédentes — les unes et les autres ont 
été obtenues par h procédé de la pbotplithogruphie, —elles pourront sans 
doute servir h des exercices de lecture ; au demeurant, elles ne nous aide¬ 
ront guère a apprendre L’histoire de l'écriture grecque. Premièrement, il n'y 
en a pas une seule dans les oeuf qui soit reproduite d’un manuscrit daté, 


A nidtun g fur fjriâchixhcji PalaeogntpMe, Leipzig, 1867, in-q.*, accompagné 
de XII planches ïn-fol. 

2. pïif ex-, oc* y chercherait vaincmeni les abréviations de ti;, de s-va;, ctUü de 
T ,"nu xiLL r pécle, l'emploi do ( tu en vedette * pour exprimer la finale tu*, etc. 
Ün désirerait aussi des renseignement sur l’Imtain: des oburvitiivn». 

j. Le fac-similé de -M. W, ne comprend que les dix-huit premières lignes Je 
la seconde planché Je KoEnr, c'est-à-dire un peu plus du tiers du tout. 
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bien que les manuscrits dates ne soient pas si rares* durant (oui le règne do 
la minuscule! Si la bibliothèque de Eàurïin n'en possède pas, ce que nous 
ignorons, attendu que Je catalogue des manuscrits grecs de Berlin n'a pas 
vu Le [our T i! fallait en chercher ailleurs. Kn second lieu, M. W* n'a pas 
toujours pris le soi ri d’indiquer l'âge, du moins probable, des mss. repro¬ 
duits, cl il lui arrive même d’oublier de nous dire sur quelle matière ils sont 
écrits. 

Lbilin, croirait-on que, ni dans les douze planches parues antérieurement 
comme annexe au Manuel, ni dan* le nouveau recueil, il n’\ a une 
seule page de minuscule abrégée ? C’est cependant la sorte d'écriture la plus 
d è tlieile à déchiffrer ; ou même, h vrai dire c’est la seule *]ui offre quelque 
difficulté, si nous laissons de coté le cas où, au Heu d’avoir sous les yeux un 
livre sorti de la plume d'un ealligraphe, on a à faire a un Ivrouillon cm à une 
mauvaise écriture. Mais, du reste, M. W. ne donne, du moins pour ce qui 
est de la minuscule, que des spécimens de calligraphie. 

Pour ne point trop hausser le prix de L'ouvrage, M. W. était forcé de se 
borner à un petit nombre de planches. Que n'a-t-il alors remplacé tes neuf 
dernières, qui n’ont pas grande utilité, par quatre autres planches d'onciale, 
qui eussent complété la série du l\ > au X r siècle, et pur des faiMsimilc de mi¬ 
nuscule abrégée, échelonnés du X 1 ’ au XfV* siècle t Maintenant, si, comme le 
désire M. W. et comme nous le souhaitons vivement, le présent fascicule 
vient à être suivi d’un second, nous espérons que les omissions, assez con¬ 
sidérables, qui ont été signalées ci-dessus, pourront être réparées, Dana ce 
cas, il serait bon aussi que M, W i empruntât quelques pages à ces livres 
mal écrits auxquels nous faisions tout h l’heure allusion,, exécutés le plus 
souvent par des savants du moyen-âge, non afin d'être vendus, mais pour 
leur propre usage* 

La constitution du texte en onciale abrégée, dont la planche 6 offrej un 
fac-similé, est assurément fort difficile. A la ligne 10 de ce texte, la lecture 
v/3fia n'est admissible qu'à condition de corriger: ~ît “cpti-v ^_^ui cdpopotcjv, ce 
qui effacer;i en même temps un solécisme. —■ U* ïoet suiv. îri-y&ïv Mjïî».. 

“ :a:7“îj uh »Ts:tü roôîf* rj/jfüÿ" îrtpl *ie to5tv» < tév tjm» t«i zù xfvqpov, 
U'/ Sxf»v b£),lu [| nous semble qu'on obtiendrait un sens sotîsfaisant 

en corrigeant $rpcv {entendez: é* ï'â. s., t.ttw E^Epiq a"t:-*iy — 1. 10 d'en 
bas : nous paraît une lecture plus conforme â ce 

que L'on aperçoit sur le fac-simllc que w' et répond 

également bien aux exigences du sens* — L 9 d'en bas:au lieu de pmwffrcq 
< > ov xvL que propose M, W., nous Croyons lire sur le fac-similé 

[UttMf ïzi S-i ïtX. («ctp étant représenté par une abréviation connue). 
Voici, au surplus, comment on pourrait peut-être donner tout ce passage : *à 

yâf KfI^iXTT'j'J, ï-î'îp^TEÈI'jïTKiJW Jlî'J TÛV fraKAjlbuV jjiXSiill, /.Sy^-ïvrjJlî'jOl ptTUiJ- 


3. Nous ptqpons entre crochets obliques < les mots qui manquent d.-insle 
manuscrit* 
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xa: ? ::i fi vîîlî- ov âv ïJsvj jn£îi t; U*.- < ; 1T , îï*? > 

™'< Eîîlw :* wï > atefw i.-cp, lî- l’-a-i 31 riV* &*«** 

pîAhÿï ïî ^ 1 

Nous ne nous arrêterons point à relever quelques légers lapsus qui ^ 
.ont produits dans la transcription des restes en caractères ordinaires 1 . 
Nous voulons seulement insister, en finissant, sur ce point, que lu présente 
publication j fi M „ Wnttenfoach pourra rendre de grands services, mais :i un a 
condition, c'est qu’elle sois continuée et complétée. 

Charles Graux. 


^ [ri. — Étude critique su? l'orthographe et, la prononctutton de la 
langue latine, par ÏV M.Sntosot, professeur à F Athénée, Luxembourg. Im¬ 
primerie de Pierre Rrucfc. 1876 * -- ?■ 4 H - 

Cet opuscule est un résume judicieux des travaux qui ont paru en Allcina- 
guü sur remploi des lettres cct A dans l'orthographe latine, et sur te son qu'ont 
eu dans l'antiquité les groupes ci et ti. Il est propre y donner des notions 
saines de ces sortes Je problèmes aux personnes qui ne lisent pas l'alle¬ 
mand ; et il peut être d’autant plus utile, qu'un autre travail en français, 
publié il va quelque temps'à l'étranger, n’a pu répandre sur le niemu sujet 
que des idées inexactes et un scepticisme de mauvais alüî* 


u r — a. BiatuliOtti. Benvenuto Cellinla Borna e gU oreflcl ItHnbardI 
ed al tri che Iftvorâronû j>e 1 FR.pl uolla prima metii de! üeeoïo XVI- 

Milan, Eknwdoru. 1875, in-8“ 117 p. p. exlr. de VArçhivia storim hmbardo. 
— îd. GugU&lmo dellv Forta scultore milaaese Milan 1 87 * es- 
ir, du mime recueil- 3 o pp, — IJ. B&rtûlûnieD "B&rOüiuo da CasELluion- 
fûrrato arebltetto lu Borna nel secoln XVI, Casait, dp. sociale Jet 
Monfcrrma. 1876 . In -» 1 iyz pp. — IJ. Arts autlCA ed artlsll. rumina-m 
délia Porta scultort ht Huttes? e varj artirti lùmbarJÎ. Milan, 1876, extr. de l'dr- 

rfjlPi'o storitü honbordo pp. i n-S*. 

lèn prenant possession de Rome, le gouvernement italien s'est empressé 
d'établir sous le nom d'Archîvio di Stato Rom a no un grand depot destine 
:i recevoir les innombrables document. qui provenaient soit des anciens 
ministères pontificaux : finances et justice)* soit des corporations religieuses 
supprimée!-, soit enfin Je certaines études de notaires. Le couvent du 
Campo Marzo a été choisi pour abriter toutes ces richesses et grâce au 
zèle et aux lumières de quelques-uns des archivistes, parmi lesquels Et faut 
surtout citer M . A, Rertalotti, l'auteur des mémoires inscrits en tête de 
uette notice, plusieurs sections importantes ont déjà pu être livrées au pu- 


1. Citons, comme «cmptei t r T ? pour sit»^ • [sic M. W. voulait évidem¬ 
ment écrire » pour nxTrjjî ■- Sur le fac-similé,, on ttc trouvera point -7,7. mais 
bleu T*yl, qui représente r.*~y i;. 





si Victoire et de ï.ittÉratüjle. 


*77 

Ii!te. Aussi, quoique L'ouverture de L'Àrchivio di S Lato Romano ne remonte 
qu'ii peu données, cet établisse ment â déjà rendu de gronda services et 
fourni la matière de plusieurs travaux importants. Mon collègue de l'Ecole 
de Rome, M. L. CléJat, qui a eu ks bonne fortune d'y pénétrer un des 
premiers, y a découvert entre autres pièces curieuses l'inventaire de lu 
riche collection d'œuvres d'art du cardinal du Delhi y et la correspondance 
de L’abbé Le Blond, secrétaire du cardinal de Polïgnac (lyïï-ijSgJ. lia 
es posé les résultats Je ses recherches datü un article de lu Bibliothèque de 
t'Êcole des Chartes [t, XXXVI. t fi livraison, tiré à part sous ce titre : te 
Archives italiennes à Rome ] T et y a dressé la liste des documents relatifs h 
b France. M. Gregorovius de son coté a tiré parti de quelques registres 
de la meme collection pour ajouter aux deux derniers volumes de L'édition 
italienne de son histoire de la ville Je Rome des notes sur Les dépenses Je 
table des papes. Dans un second travail publié dans YHistorùcke Zeits¬ 
chrift Lia fait connaître lorganisation des archives en question. Un au* 
ire étranger, M. Mar 1ère-Rend y y a puisé, en partie du moins, la matière 
dg son ouvrage sur les éiéqües de là Grande-Bretagne et Je l'JrtanJe *. 
Eafio j'y ai moi-méme recueilli un grand nombre de notices inédites sur 
l'histoire de l'art à U cour des pipes au XV" et au XVI- siècle. 

Parmi les recherches entreprises dans les archives romaines par Ici sa¬ 
vants italiens, celles Je M. A. Bertolotti tiennent le premier rang. Elles sont 
presque toutes relatives a l'art Je lu Renaissance. L'auteur en a consigné 
une partie dans ks quatre brochures.dont nous allons nous occuper; le 
reste a paru dans l 'Archivia starico artisticoarchealogtco e lutter arm delta 
ciità e pruvincia di Rmsu. dirigé par M, Oori, dans le Giornale di Ent- 
dijiùne artistica de Pérouse et dans plusieurs autres périodiques. Lorsque 
ces matériauï seront réunis en volume, il n'y aura pas de répertoire plus 
utile pour la cou naissance de l'art et des artistes romains. 

M, Bertolotti s'est donné pour mission! spéciale d'explorer la section des 
archives connue sous le nom d'archivio cri minait.*. C'est là qu'il a trouvé 
les documents relatif*à l'assassinat de B. fiartuiino, L'un des architectes du 
pilais FarneSé et l'un des principaux auteurs de la t vigne du pape iules 3 , 
située en dehors de ta porte du Peuple, On ne connaissait guère cet artiste 
que par son inscription funéraire placée au Panthéon et par le buste qui 
trouve au Capitole. Les investigations auxquelles M. Bertolotti s’est livré 
non seulement a Rom e, mais encore ù I urin et à Casai, lui ont permis de 
compléter sa biographie au moyen d r un certain nombre de renseignements 
authentiques. 

bans, le mémoire ^ur Qenvenuto Ce!Uni l'auteur a éclairé d’une lumière 


t.Djs Ri*:nfache Sï&ntxu-ehir. Sepsiritaîdraïk ausder Mstorischrn Zeitschrift 
XXXVI* vol. Munich. . ü 7 Ë, 

■->. The Episcopat Succesion tu lût gland S&tiLtaJ. and îrehnf a. d. r^ao fo 
? vol. home, 1^713. 
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nouvelle l'es latence que le célèbre orfèvre florentin menait h Rome ; il a 
trouvé la date exacte deson entrée au service du pape, de son emprisonna 
ment, ainsi que les détails de l'assassinat commis par lui sur son confrère 
Pompco de Gapltancis, î! no-us fait en même temps counmtre le milieu dans 
lequel j| vivait cl réussit à iixer ndcntiié de beaucoup d'artistes ou d'ama¬ 
teur* nommés dans ses mémoires et dans son traité d'orfèvrerie. Depuis ia 
publication de cet opuscule, de nombreuses autres découvertes ont été 
laites par M. Bertoloitî lui-même. La plus importante d'entre elle est l’in¬ 
ventaire de la boutique de Bcnvenuto en i Ce document communiqué 
en premier lieu à la Guette des Beaux- Arts, qui Ta inséré dans la livraison 
de février 1876, vient de paraître de nouveau dans L’ArcAmio de M. Cori, 
Il serait ii souhaiter que M, Bertolotti réim^rim&t son premier mémoire 
en y Grisant entrer les pièces qui ont surgi depuis. de maniéré û. nous 
donner un travail d'ensemble sur La vie et F couvre d’un artiste intéressant 
à tant de titres divers- 

Les mémoires sur les deux sculpteurs milanais, Guglielmo et Tnmmnso 
delta Ifarta. nous apportent également une ample tnoisson de faits nou- 
veaux presque tous empruntés, cette fois-ci encore, a lu section indiciaire 
des archives de Rome. îîms analyse de ces mémoires nous entrainerait trop 
loin ; ü nous suffit d'avoir signale a nos lecteurs l'activité qui régne en ce 
moment sur les bords du Tibre. Bientôt, grâce h l'ouverture des archives 
d'Rtat et grâce au dévouement Je chercheurs aussi conseiemcieux et aussi 
heureux que M, Bcrtolotti, fhistoirê de Fart romain de la Renaissance 
n’aura plus rien ïi envier ;i celle des Villes les plus favorisées de Fltalie, 

Eug. MCrtï, 


■’iî. — B^cfauRTtîi, j&eob Sturm - ReJe géhjltctv bei L’cbcmahme des Recto¬ 
rats dur Universitnet Stnissfaurg. Stmssburg, Trûbucr, 1Ü7LJ, 34 p. 8 *. 

Parmi tes hommes d'état de la petite république de Strasbourg, aucun 
n'occupe un rang plus élevé dans l'histoire que Jacques Sturm de Sturmeck, 
l’éminent consul ou Sietimeistre qui fut le correspondant et le conseiller 
de François I" et de CharlesV, le directeur de la politique strasbourgeoise 
pendant plus de trente ans, 3e fondateur de tous les grands établissements 
d'instruction comme des collections seieniiliques de sa ville natale, l’orga¬ 
nisateur principal non seulement de b réforme h Strasbourg, mais du parti 
prorestam dan* l’Allemagne entière, fami de ZwingEe, de SEeidan, de Jean 
Sturm F humaniste et de tant d’autres personnages connus de son temps. 
Par une bizarre injustice du .sort, cet homme, qu’on peut appeler illustre, 
attend encore un biographe. Les matériaux pour écrire sa vie ne manquent 
pns, Quel que.soit te nombre Je-s documents qui ont péri avec Ee* bibliothè¬ 
ques de Strasbourg, il reste aux archives dû la ville assez de pièces émanant 
en partie Je Sturm lui-même, pour retracer son image. Les archives de 
Ziïricfa,dc Marbûurg, et d’autres encore, offriraient certes des trésorsjdité- 
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dits au savant laborieux qui tâcherait de nous retracer te tableau de cette 
v .j c de l'époque au, grâce ît Sturm lui-même, Strasbourg jouait un rôle 
politique qui dépassait de beaucoup ses forces naturelles ou l'étendue de 
son petit territoire., 

M. Baumgartcn, profeseur d'histoire h ITDiversité de Strasbourg, et con¬ 
nu su nom par son Histoire Je V Espagne moderne , o'a pas essayé de com¬ 
bler cette lacune de l'histoire d’Alsace. Trouvant avec raison que tes cour¬ 
tes notices consacrées jusqu a ce jour h Sturm étaient trop irmiSsantes, il a 
voulu ramener l'.itteution sur le stettnteiütre du XVI* siècle et, dans les li¬ 
mites d'un discours académique, il a tenté d'esquiver principalement 3e 
rôle politique joué par Sturm dans les affaires intérieures Je l'Allemagne 
protestante. Cette étude* malpré sa forme oratoire, fondée sur l’étude d’un 
certain nombre de documents inédits, fournit une série de traits nouveaux 
pour Je portrait de Sturm. Elle est fort bien écrite, ce qui n’est point un 
mérite assez commun pour que nous nous dispensions de le relever ici, et 
elle fait naître lu désir du voir M, B. reprendre son sujet avec des dévelop¬ 
pements nouveaux, poursuivre ses études dans les archives de Strasbourg, 
et remplir ainsi lui-même la lacune regrettable qu'il signale avec raison 
dans son discours. R, 


il 3. — Bibliographie CornGLleîme ou dcnoriptioii raisonnée de toutes 
lea éditions des couvres de Pierre Corneille, des imitations oti tra¬ 
ductions qnl en ont été faites, otdes ouvrages relatifs h Corneille et 
A ses écrits pLir Emile Picot. Paris, Auguste Fontaine* 1870 *. ïes—si-* carré de 
XY-5Ï2 p. — Prix: ;5 fr- 

CorneiUe inconnu, par Jutes Levau-ois, Paris, Didier, 1878, in-8" de XIIE- 
38^ p+ — Prit : 7 Ir, 

M. Picot remarque tout d'abord (p. V) que, * malgré les travaux de 
M- Taschereau, malgré b publication si consciencieuse, et, l’on peut le 
dire, définitive, de M. Marty-Laitaux, les. éditions originales de Corneille 
sont beaucoup moins bien connues que celles de Molière et de Racine, 
parce qu'elles n'ont pus vu la bonne fortune d’être aussi bien décrites par le 
savant auteur du Manuel du Libraire. ■ Désormais rien nu sera plus facile 
que d’arriver à la parfaire connaissance non seulement des éditions publiées 
du vivant de Corneille, mais encore de tout ce qui concerne la vie et les 
œuvres de ce grand homme. Grâce au travail de M. P,, travail où l'on 
trouvera bien peu de lacunes et encore moins d erreurs, les bibliophiles 
ont sous la main* dans un beau volume, des milliers d'indications classées 
avec un tordre parlait f , «[ où l'érudition la plus précise est accompagnée 

1 . La fiibltQgrûphif Cortiêtiemtc est divisée en *585 articles, Lat Table aiehabéli- 
que des auteur* cités n'eceupc pas moins de j 1 pages à Je ai cul «A nef ÎP- 

- 1 * * L, t i . et la Table des imprimeurs et des libraires français mt ctrértgtr* remplit 

les pages 54^-35J. Signalons, en tête du volume dont le papier «l " L'impression 
sont admirables, In repr.ductmsi du portrait de Corneille de Michel Lasac rpar 

le procédé Je M, Armand Durand)'* portrait qui est «i la fois Le plu* ancien et le 
mûlua connu. 
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d’uni! sagacité et J'un bon goût qui ne laissent rien il désirer. Cet éloge, 
quelque grand qu'il soi*, n’est que rexptvxsiort de la sïrieie vérité, ci je 
rappellerai que, dans une récente- séance de l'Académie des Inscriptions et 
□elles-Lettres, un juge d'une immense a monté, M. Ad. Régnier, n'a pas 
autrement parlé delivre qu'il était chargé d'offrir à ln savante compagnie. 

Si c£ livre avait été purement bibliographique, s'il avait renfermé un 
simple catalogue des ouvrages composés par Corneille a sur Corneille, on 
aurait pu se contenter de venter k soin patient, le zèle intatigaWe, la mi¬ 
nutieuse exactitude de l'auteur. Mais comme ce livre contient, du plus, 
d'excellents chapitres J'histoire liué mire, où les observations les plus fines 
se joignent aux observations les plus judicieuses, il ôlue bien louer le criti¬ 
que au moins autant que le btbliogriphé. On doit la louer d'autant plus 
que, venant après tant d’autres, il a eu le mérite de consigner, dans ses no¬ 
tion historiques sur les ouvrages du créateur de Fart dramatique en France, 
Je Valné de U famiîicy comme l'appelle spirituellement l'auteur anonyme 
d’une épitreh Corneille (1779)*, des détails qui n avaiem pas encore clé pu - 
bUés, et qu'il a pris lu peine de chercher dans les manuscrits de lu Btblioiliié- 
que Nationale et d.insles plus rares recueil* imprimés îles dépôts publics et 
des collections particulières, Têts sont les détail* relatifs aux représentations 
de quelques-unes des pièces de Corneille 3 . Ln ccqui regardejpécîalcrtieni la 
h ibl i agrn ph ie, M, P. ad Ut i nguc le preni ter ] ■_-* d L e ries édi 1 î 0 nsd c Nïcodème 
,n" G h et GG}, celles de Saphonishc |ty' Hz et SjJ, et le premier aussi, il a 
donné une suite complète des éditions collectives {n** y^-i 1 3 /. Ce qui vaut 
encore mieux que ces indications nouvelles, ce sont des vers de Corneille 
& Dassûucy fp. ao£; retrouvé* par l J heureux chercheur dans un livre singu¬ 
lièrement oublié du poète burlesque (Air* à quatre parties, Raris, Robert 
Jîallard i 653 )A Les curieuses citations, du reste, abondent, pour ainsi dire, 
à chaque page, et ce n\>t pas une des moindres parures delà BiMioprapkte 
Cornélienne que ces extraits si bien choisis de tant d'ouvrages et d’opuscu¬ 
les qui appartiennent à toutes les époques et à tous les pays, où, par exem¬ 
ple, après avoir lu !p, 4Gy) les injurieuses strophes du pamphlet attribué 
par Corneille n Mairei (L'auteur du vrai CÎJ espagnol d traducteur 
/rendis itôj) 1, on trouve |[X 484) une piquante analyse du discours de 


148 j . 


I. Cttte cplire est citée (p. à-oû) suus le n* 

tr- viîl 5 * 3e «mpte-rendu de la première repréKiïtaticm Je 
PuLhernC, Tire il une Lettre en rerj de Rublnfil, du K> novembre tfiîî, 

7 « C : l* AU ...._r.. h * r « .... . . _ * "* 


-r 1 V ^«Miuraner» uc partie m^rci lient rcm.irgu.-Lblc. La cuvhr- 

aLlü Mittsnue fl|iüiHeriiît au plntair littéraire OU mi-rne, QU besoin, y suppléerait. 1 

. 4; V- *?■ r , i a J iW tncniÉonné un autre ouvrage anonyme de Jean hUirci oublié 
;t I sans, egalemûnl en iyjj : Discours à Clitaù sur les observatiùu.% du C’i'4 
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réception il l'Académie française de M- Alexandre Dumas ; iS7 5 J + fclnire 
toutes cea citations it riches ut si variées, on remarquera (p. 4tî<*} celle que 
M, P. emprunte îi la Dcfftnse du Cid f Est pièce fume use si longtemps en 
vuin cherchée par M. Taschereau et par M, Marty-Layeaui. Ce dernier 
Critique, renonçant a décrire de visu l'opuscule, s'eïak résigné a Se Luire 
connaître d'apres demies manuscrites de Van Praet. L'exemplaire que M. P, 
a fini par découvrir se cachait à la bibliothèque Sairttc-CencvLvi: (Y ,ps * 
Rcs,}, 

M. P,, qui parle avec une grande modestie de son travail (p. ia), et avec 
une grande reconnaissance de ses collaborateurs ip. p, tî L 10, u), serait, 
j"un suis sûr, k premier à me reprocher de ne pas reporter une bonne part 
de mes éloges sur M le baron J âmes de Rothschild, auquel est due la pre* 
miére idée de In Bibliographie Corne lien ne, et qui a mis h la disposition de 
Tjiuteur lûmes les ressources de sa magnifique bibliothèque * ci toutes cel¬ 
les de son vaste savoir. 

Le Titre donné pur M. Jules Levullois â son ouvrage ne veut pas dire un 
Corneille que personne ne connaît, mais bien un Corneille que peu de 
personnes connaissent, M. L , comme il l'annonce \préface p. 3 et 4'' s'est 
adressé à * certaines œuvres du poète qu'un fâcheux concours de circonstan¬ 
ces a reléguées dans î'ombre et qu'enveloppe un inj uste oubli, 1 11 a trouvé 
* dans le Corneille publié deî parties très agréables ou très nobles, très 
judicieuses ou très audacieuses, » que de soi-même te lecteur n 1 irait pas y 
chercher, et, tout en menant en lumière ces « pages spirituelles, sensées, 
éloquentes, t il.s'est appliqué * a dissiper l'espèce de réprobation qui pèse 
il tort, * selon lui. » sur diverses productionsde Corneille. » 

Le livre, on Se voit déjà, est plus littéraire que biographique. Cependant 
M, L., tout en reconnaissant que MM, Taschereau. Marty-Lavends, 
Edouard Fournier, n’ont presque rien laissé à dire sur la vie de Corneille, 
croit qu'il y a quelque prolit à tirer, à certains égards, des « recherches ac¬ 
tives ut ingénieuses auxquelles dans toute b Normandie et principalement 
dans sa ville natale se sont livrés h. son sujet, les compatriotes du poète, « 
M, T,, est lüi-mèmn un compatriote du Corneille, ctson angine lui a per¬ 
mis de connaître mieux qu'un autre les travaux spéciaux consacrés de nos 
jours par les Rouen nais au pou tu qui jutru tant de gloire sur la Norman¬ 
die, C'est a in si que, comblant une des petites lacunes delà Bibliographie 
Cornélienne, il cite (p, 78J un ouvrage de M, lêugènc Noël ' Rouen, prome¬ 
nades il fjuitrifJ, où se trouvent deux chapitres sur b vie familiale 

et provinciale de Pierre Corneille, sur ses relations avec Molière et les pa- 

I, Sans compter lea rarissimes plaquée;-* de eettu inappréciable collection^ M. 

?., L ' U ÉOïPimmicaiioo 4 'uriu lettre autographe 4c Huet y Ménage, du [7 a<*üt 
icj'jj, Joui il aiiut communique il son luur (p. r&j.} un p,issai>u iinpartant, d’a- 
prûs lequel il a pu river approximativement la date du ifowrci'jnertf aàJïnr par 
Corneille etc du itiû.V, 
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rcatstte Pascal 1 . De son cote* M. IL complète aussi parfais k travail de M. 
L. Ce dernier critique, au sujet de La Satie du Menfeitr^pièçç qu'il vante 
un peu trop, je le crains fp. 97 et suie.), se demande [p. 109, j si la repré¬ 
sentai ion est de lôqlou Je 1 <>44, et il ajoute: * Crammatsei retient. Ré- 
pètents-te une fois pour toutes. Rico n'ést moins fixé, plus flottant que La 
chronologie du théâtre de Corneille. * Or, M. R, établît ;p. 46) que la 
Suite du Menteur fut fonde a la fin de 1S43, sur le théâtre du Marais, par 
les mêmes acteurs qui donnèrent le Menteur. 

Pour qu'on se tortue une idée des surprises que le livre de M. L, réserve âk 
plupart de ceux qui ont te mieux étudié L'histoire littéraire du XVIÏ*siècle, je 
reproduirai ce passage £p. 44-45}: t On cite fréquemment l'éloquente tirade 
qu'il f'Rorrou] a consacrée, dans Samt-Gcncst à l'éloge de Corneille, ruais 
l'èpitre placée en tète de la Veuve n'a pas été remarquée. Elle est cependant 
fort curieuse et vaut qu'on lu signa te t Saml-Gènest date de 1G46, A celte 
époque, Corneille avait produit la plupart de ses chefs-d'couvre. Le CM. 
Hnrace, Corna, Polymcte T Pûmpëe, le Menteur, Rodogune >£talent en pos- 
session de la scène. Rendre publiquement justice a leur auteur pouvait 
être ün acte méritoire et généreux, notamment de lu pari d’un confrère. 
Ce n'éiiiit point une preuve de divination. 11 y a au contraire, une sorte 
d accent prophétique dans l'epitre écrite venï rô33, qui précède la Veuve, 
11 est surprenant que ks commentateurs n'aient point songé à la relever, 
Ole tranche sur l'insignifiance des autre* hommages avec lesquels on a eu 
le tort de la confondre ; elle s'en détache par la vigueur, par Iç feu de l'ex¬ 
pression, par je ne sais quoi de mâle et de lier* » 

On lira avec un plaisir particulier le chapitre intitulé : Les amours Je 
Corneille (p. 143-199). Les trois personnes successivement aimées par Ce¬ 
lui dont la main 

crayonna 

L'Ame du grand pompée et l'esprit de On nu, 
sont Marie Courant, qui devint plus tard Mme Thomas du Pont, Mlle Mikt 
(dont l'anagramme est Melite\ et la belle actrice, Mlle Du Parc 2 , qui fut la 
femme Je Reoè Bcnhelot, Le Cro^Ratë du Dépit jwoureu.v, et qui dit- 
on, n’aurait laissé insensibles ni La Fontaine, ni Molière, ni Racine ». A 
T histoire des amours de Corneille su mêle l'histoire de sou mariage qui pa- 


1. M. L cil* eciLore fp. aSa un opuscule qui manque aux énumérations Pt 
m^rul” ^ Cornéfieme: Pierre Corneille patriote, par M, EJ- 


Sts nsnjide jeune ri lie étaient Marquise Thérèse de Gnrle, On 



Matqviie, lequel étaitaiitrefrïi*'iissM'rSpandtt’r. kn '" n ' 

» " ** b W»0' V* IWcra,.,»!.!, 

Voir 1, 


put 




ü'mSTOJRC ET [)E LUTTÉELATÜRE. 

raït ïi’roîr été plutôt un mariage Je raison qu'un mariage d'inclination,* 
Feoutonssur eu point délicat M, L. fp, t5yl : * Le peu que Ton sait des 
circonstances qui précéderont cette union est dans toutes- les mémoires. 
Quelques ligues de Fontenelle ont crée utic légende b laquelle l'érudition 
moderne portera peut-être ai teinte, mais qui, jusqu'à présent, n'ayant pu 
être contrôlée, n'a pas été contredite. S'il faut confesser une impression qui 
m'est personnelle, je dois déclarer que plus j'oi examiné les rapports de 
Corneille avec Richelieu L plus j'ai conçu de doutes sur le rôle déterminant 
qtfon attribue b celui-ci dans te mariage du poète. Si, comme Fontanelle 
["affirme, ce fut un mariage d'amour. Il me semble qu'on aurait surpris çh 
et là demies œuvres de l'écrivain quelques témoignages de reconnaissance 
qui font complètement défaut. Loin de lk T nous verrons que Corneille, le 
moins haineux des, hommes, n'a eu jusqu^en sa vieillesse qu'une haine im¬ 
placable. et que l'objet de celte haine émit Richelieu, La pensée qu'il de¬ 
vait Marie de Lam péri ère au tout puissant cardinal aurait dû désarmer sa 
rancune, mais la lui devait-il effectivement, et sur ce point, comme sur tant 
d'autres, la prétentieuse légèreté de Fomenelle ne s'est-elle pas jouée de 
notre Crédulité? * 

Le livre de H. L., écrit avec plus de verve et d’éclat que de pureté a , eaf t 
en somme, un livre où il y a peu h reprendre et beaucoup à louer. Mais, 
tout en rendant justice aux qualités les unes solides, loi autres attrayantes, 
qui ont déjà valu à Corne flic inconnu un brillant succès, je nu puis m'em¬ 
pêcher de dire que j'aimerais bien mieux avoir lait la Bibliographie Cor - 
iiélictine. 

T. iîE L. 


214 . — Hcr açrbiseh-unearlseh AuCattmd voua Jahro 1735, von Emil 
Szavits, In-S 4 de 5i p, Leipzig, Sdinuicr et Pcch, 

Cet opuscule est une thèse de doctorat en philosophie présentée i Vunî- 
verssté de Leipzig; nous ne savons s’il a valu h son auteur le titre de doc¬ 
teur ; chez nous un travail de ce genre ne suffirait pas. Ce qui fait l'intérêt 
du travail c'est que l'auteur — un serbe hongrois — a mis en oeuvre un 
certain nombre de documents serbes et hongrois non accessibles aux publi¬ 
cistes allemands. L'épisode qu'il raconte est un des infiniment* petits de 


E - Tout le chapitre Arc rapports avec Richelieu fp. aJt^56) esc excellent- Je 
regret ce seule me m que M. L. y ait montré (p, aào) une tamuticftnux: al imp.tr- 
fmku du la biographie du «avant Ckude Serfestt, l a mi ci fe correspondant de Car* 
nei Ile. Comme nt n'a-t-il pa» su que Snmau avait été pourvu, tuut jeune encore, d’une 
chergc de conseil ter su parlement de Rouen, d'eü ri fut transturviPïiris en ifiîq *- 
2 . On y censurerait quelques phrases d’un gûùl douteux, cel ICHCI, par exemple, 
fp- OÎ . ûil les images sont par trop incohérentes: 1 Plus tard, lorsque les digue» 
■ furent rompues, lorsque Pure des réhabilitâtEûns eut iûimé, etc, ► fjt-iï hdwin 
d observer qu'une ère ne roeric pas f — J'ni encore nuit p, &■ une complexité 
touffue qui ne nie parait pas très française. 
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l'histoire ; l’auteur se propose Je mettre en relief la politise ambiguë du 
cabinet Je Vienne à l’egard des Serbes de Hongrie, et ses efforts pour les 
convertir à Y Union avec l’cglisc catholique. De là, en i ; 3 -, 1 insurrection 
qui éclate sous le commandement du colonel Pierre Iwonovicz Szegedinatz, 
insurrection bientôt étoufléc dans le sang de scs chefs et qui a pour résul¬ 
tat l'émigration d’un certain nombre de Serbes en Russie. 

Cette brochure complété, sur certains points, l’excellente histoire des 
Serbes de Hongrie (Prague 1873) dont l’auteur (anonyme) est M. Emile 
Picot. Ceux qui possèdent le livre de M. Picot teront bien de se la pro¬ 
curer. 

On peut s'étonner que M. Szavits, qui lait preuve d’un patriotisme serbe 
fort enthousiaste, ait adopté pour tous les noms l’orthographe hongroise. 

!.. L. 


ji 5 . — Aus und über England. von Knrl Hillebüaxd. Berlin, R. Oppcnlicim. 
408 p. in-8". Prix: 6 fr. 

Ce livre fait suite aux deux volumes que M. HillebranJ a publiés précé¬ 
demment sur la France. 11 contient trois parties: la première est une série 
de vingt lettres écrites d'Angleterre en 1873 ; dans la seconde sont réunis 
un certain nombre de jugements portés sur la I*rance par des écrivains an¬ 
glais; la troisième n’est formée que de deux articles, l un sur bielding, 
l’autre sur Sterne, qui ont déjà paru en français, le premier dans la Revue 
des Cours , le second dans le Journal des Dibats, et que l'auteur nous offre 
en traduction allemande, aiin, dit-il, que le regard du lecteur, longtemps 
fixé sur l’Angleterre actuelle, puisse se reposer une dernière fois sur le 
tableau des mœurs d’autrefois. 

Le caractère du livre est à la fois politique et littéraire. Or on sait quelles 
sont, en politique, les opinions de M. llillebrand. 11 est partisan de la con¬ 
quête prussienne qui depuis i8ôô a changé la lace de 1 Europe. Il est hos¬ 
tile, par conséquent, à toute force morale ou matérielle qui pourrait 
menacer dans l’avenir la constitution actuelle de l'Allemagne. Il n'aime 
pas la Révolution française;il n’approuve ni les réformes politiques quelle 
a fait adopter à une partie de l’Europe, ni le mouvement social dont elle a 
été le point de départ. La répugnance de M. llillebrand pour tout ce qui 
touche aux idées démocratiques fausse pariois son jugement. Elle se remarque 
trop, par exemple, dans les trois lettres qu’il a consacrées h Stuart Mill. U 
eût été intéressant de montrer le» liens qui existent entre la philosophie de 
Mill et sa politique, et de rechercher jusqu’il quel point ses théories socia¬ 
les répondaient aux préoccupations d’une partie de la société anglaise. Mais 
M. llillebrand ne voit dans le fondateur du positivisme anglais qu'un rai¬ 
sonneur abstrait, complètement dépourvu d’expérience, et le plus souvent 
en contradiction avec lui-même. 11 ne fait grâce qu'à son petit livre sur la 
Liberté, et encore il en fait honneur à une inspiration étrangère. Nous 
croyons qu’il y a là tout au moins un excès de sévérité. 
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Nousaimoni mieux les pages qui précédent, eéllcî# qui ouvrent «e volume, 
et où l'auteur fait h grands traits le tableau de la société anglaise, où il 
passe en revue les classes qui ont dirige jusqu'ici le mouvement national, 
ou qui sont appelées hic diriger un jour. Rien n'est assurément plus digne 
de l'attention et du respect de l'historien, que cette aristocratie active et in¬ 
telligente qui a gouverné l’Angleterre pendant plus d’un siècle. Mais il est 
également hors de doute que les traditions qui ont fait sa force commen¬ 
cent h s’éteindre. Elle perd, avec la possession exclusive du pouvoir, ce sen¬ 
timent de responsabilité que le pouvoir engendre dans les natures sérieu¬ 
ses; elle tend h devenir une noblesse de salon, comme le sont devenues 
avant elle les aristocraties du continent. Les hommes d’état se recrutent de 
plus en plus dans la bourgeoisie industrielle et commerciale. Le clergé an¬ 
glican, cette autre partie de la vieille société anglaise, perd son influence 
sur une population que les querelles dogmatiques ne passionnent plus; 
l'indifférence religieuse prolite au catholicisme et aux spéculations philoso¬ 
phiques. Bref, le pivot du monde politique se déplace : la lutte qui parta¬ 
geait autrefois les whigs et les tories se transporte sur un autre terrain, et 
les deux partis que l’avenir verra aux prises seront sans doute le radicalisme 
et Tultramontanisme. Mais ce qui garantira l’Angleterre des chocs violents 
et des brusques transformations, c’est un sentiment que M. Hillebrand ana¬ 
lyse avec beaucoup de sagacité, et qui frappe l'étranger h son premier pas 
sur le sol anglais : l’attachement aux anciennes institutions, le souvenir 
permanent de ce qui a fait la grandeur du pays, et un certain sens histori¬ 
que, gage de l’immutabilité du caractère national. 

Les dix premières lettres forment, h notre avis, la partie forte et originale 
du livre. Elles sc terminent par un vivant portrait do Palmerston, ce dernier 
représentant de la vieille politique anglaise. Tout en parlant de l'Angle¬ 
terre, M. Hillebrand regarde souvent la France, et il pense toujours à l’Al¬ 
lemagne. Les comparaisons qu’il établit sont celles d’un observateur ins¬ 
truit et attentif, lorsqu’elles ne sont pas déterminées par le préjugé natio¬ 
nal. M. Hillebrand usait fréquemment, dans ses études sur la France, de 
ces formules qui prétendent résumer en quelques mots le caractère d'une 
nation : elles sont plus rares dans le présent volume, mais on les rencontre 
encore çh et lh, blotties dans un coin de phrase. M. Hillebrand remarque, 
par exemple, (p. 13-14), que « l’Anglais 3’accoutumc plus facilement h la vie 
française qu’a la vie allemande, mais qu’au fond il éprouve plus de sympa¬ 
thie pour l’Allemagne que pour la France. * Et quel est le motif de cette 
sympathie ? C’est que «TAnglai* estime la patience, la véracité, la mo¬ 
destie, h plus haut prix que son voisin celtique, pour qui ces trois vertus 
germaniques sont presque des défauts, t La modestie — si nous avions ja¬ 
mais été tentés d’accuser les Allemands de ce dcfàut-là, les écrivains con¬ 
temporains de l’Allemagne nous en auraient ôté l’envie. Ailleurs (p. 171) 
M. Hillebrand nous montre Dickens, h Paris, se sentant mal h l’aise au mi¬ 
lieu des Français, et « regrettant l’atmosphère plus rude de la véracité ger- 
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maniquc. » M. i I illebrand Jait-tl allusion aces formes de politesse qui font 
partie de noire conversation, et qui ne proviennent après tout que d’un 
fonds de bienveillance, ali ment nécessaire de là vie sociale ? Ou pense-t-il 
sérieusement qu'on soit pïus ami de la vérité parce qu'on ak bonheur d’è- 
trii de race germanique ? Il est malaisé d’enfermer ainsi des ruinions d'hom¬ 
mes dans un cercle fatal de vertus et de défauts; cl jusqu'au jour ou la 
science aura des moyens d’investigation suffisants pour constituer uneiraie 
psychologie des races, de tellesdistinct ions ne peuvent servir qu'à donner un en¬ 
couragement puéril à la va ni té nationale, Nous rangeons dans la même classe 
de formules celte assertion, développée dans un précèdent volume, ci répé¬ 
tée ici, que 5 a vie française est le rationalisme organisé : on sait que la 
même dénomination a été appliquée tour à tour a la vie anglaise et à ta vie 
allemande. 

La deuxième partie du livre sert de complément et en quelque sorte de 
confirmation ï Sa première. L’auteur y passe en revue quelques ouvrages 
contemporains sur la France: un roman de fâulwer The Parisiens) i, un au¬ 
tre de Grcn ville-Murray [The Monter for Paris), te curieux écrit de Fréd, 
Marshall, Frenek Home Life, enfin tes Études de Atorluv sur Voltaire et 
Rousseiiu. Les deux premiers retracent les mceurs parisiennes du second 
Empire; le troisième se rapportée une date plus récente; les Études de Mar¬ 
ie v semblent de-^ chapitres détachés d'une histoire de la philosophie fran¬ 
çaise au dix-huitième siècle. Les quatre ouvrages nous montrent la vie 
française observée par des Anglais, et M. Hillchraad a eu l'Idée fort ingé¬ 
nieuse d*y chercher à son tour la vie anglaise sc peignant par contraste, On 
se juge soi-même, par la manière dont on juge les autres. M, lïillebrand 
complète et rectifie en beaucoup d’endroits les observations des auteurs an¬ 
glais. Nous citerons seulement, comme exemple de rectification heureuse, 
quelques pages sur la langue française* considérée comme langue de la con- 
versai ion. Lus remarques de M. Hïllcbnind, jointes à celles de M. Marshall, 
sur l’éducation française sont également dignes d'aï lent ion. On voit com¬ 
bien le livre offre de cotés intéressants : on y trouve tout à la fois l’Angleterre 
jugée par un Allemand, et la France jugée par des Anglais, c'est-à-dire, 
en réalité, trois nations peintes en un seul tableau, avec leurs qualités, 
leurs défauts, et surtout leurs préjugés. 

A, Bosse rt. 


VARIÉTÉS. 

Note sur une réimpression de là relation de la Floride, par N. Le 
Challeuac '.Voyez la Revue Critique, jv du l i octobre iSyfi}, 

Dans sort compte-rendu de Y histoire de h Floride française^ par M. 
Paul üa Aurel, notre collaborateur cl ami, M. l’amizey de Larroque, a 
mentionné (p, 2.44 et n. i.Jla relation de Le Challeux, tant d'après les 
réimpressions de Ternaux-Compans cl de M. (J a lia tel que d’après une an- 
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cicnncMtMW retouchée; Mais il a négligé de ptenuonn^ son* doute parce 
cju'î! n'en a pas eu ton n a [sauce, soit dinîttanienc, soit par M. Gaffaral, une 
reproduction très exacte de ce curieux document, faite il y a plus de mia- 
ire ans, pour le compte de la société roucimnire Je bibliaphiJ^L ", Dans 
CeTTC répression, 3 VL Gabriel Gravier a suivi l e rexte donné dans une 
édition publiée en i 5 G 6 t sans indication de Heu, cl dont un exemplaire, 
très probable ment !e seul connu, exi s; e dans le tome CCXVll du recueil 
du Fomam-u, h la Bibliothèque Nationale, département des imprimés. Cet 
exemplaire, remonté dans kr format in- 4 % termine le volume précité. M. 
Gravier A fait précéder son édition d'une préface intéressante, mais il n'y a 
jotm aucune note, pas même pour indiquer les erreurs évidentes de Fan- 
esen texte qu'il reproduisait. C est ainsi que dans ta lettre de Vauteur à un 
amy !p r - et g) îl est fait allusion à Agamemnon et h sa Clvtemntstra 
qu Un geste paillard viendra pourchasser ci solliciter à mal faire, La leçon 
tf C5ÏL ‘ M ljjeri “H* du vieil et rarissime imprimé. Mais qui ne voit quelle 
doit être corrigée en Egkthc ? Probablement aussi dans 3 e même endroit 
et à propos dTlysse, désigné par les mots lé-prudent gendarme, qui tra¬ 
casse les mers, rediorcWsa partie, le mot partie a été mis pour patrie 
(■ nea.cer.it ton plus singulière est celle que présente celte phrase; « ils (les 
Indiens) n'ont aucun accoutrement, non plus les hommes que les femmes ’ 
mats la femme «iut un petit voile de pelisse de ciof ou d'autre animale 
noeud butant te costé gauche fur la cuisse pour couvrir la partie de sa m- 
ture h plus honteuse* > Le mot ciof nous semble être mis pour cerf quel¬ 
que singulière que puisse paraître une pareille faute. Ko effet, on îît dans 
C correspondant de la relation du capitaine Laudoimière que les 

Indiens couvrent leur nature d’une peau de cerf bien cûuroyèa. _ A la 
page suivante on îh que le poisson des Indiens est fort «ras, Âlbïe soris- 
sent i saurent, c’esN,-dire font sécher a k fumée) et 1 appellent en leur lan¬ 
gue Banqu3mf.il est évident que ce dernier mot doit être üi bauquané 
pour îoucanc. Le seul endroit ou M. Gravier tne paraisse sVtre écarté du 
texte de son original, c'est le premier vers de la petite épistre de la page 

remem l W Pr '^ C licU dc lVh ! 1C lc portedistinc- 

1 I impression de i 5 Ê 6 . Enfin, ce savant et *élé géographe a né* 


i.D'fievipïîrc voyage du Dieppoà Jean fit haut à la Florida*m tir- n t .■ 

prMdie ^ Z Z 

ms« 1871, pcîi, in .f, i/ x e , B 

a. Page ifi, 

L histoire notable de la Floride, située es tiuUsocddeittafcw C{mi tn tml* 

SSTfit ZT r Z “ rMi “ rt **- 

4. Manuel du Libraire, 5' édition, t-IV, colonne n ?S: 
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yligc d'indiquer une troisième édition de l'écrit de Le Challeuï, faite à 
Lyon, cheïJeun Saugmin, en i566, petit iii-S" de 5ô pages et demi Brunet 
a fait mention it l'article de Ribaut (Jean; L 

C. ÜE F RÉMERY. 


ACADÉMIE DES mSCRTTlONS ET BELLES-LETTRE. 

Séance du zo octobre iSjO. 

L'Académie se forme en comité secret. Une heure après reprise de la 
séance. M. Félix Robiou, chargé de cours à la faculté des Lunes de Rennes 
est admis à communiquer des Observations jnr une date astronomique du 
haut nripire dfrfticn . Un papyrus hiératique conte tu poraïn de îaXVHL* dy¬ 
nastie a tait concevoir, en ces dernières années, l'espérance d'arriver k la 
connaissance méclto d’une date précise pour l'uoe des dynasties du premier 
empire. Ce papyrus signalé par Brugsch en 1870 , a été depuis étudié par 
Lep-dus + Eirch, Kbers, Üoodvvin, etc. Il contient un tableau des mois égyp¬ 
tiens. Deux calendriers discordants y figurent li üa fois, l'un dans une co¬ 
lonne, I autre dans une autre. Le premier représente L'année fixe égyptien- 
ne, le second une année vague où le lever Jl- Si ri us en égyptien sottin) 
avait eu lieu un certain jour du mois d'épipbie- Eu tète du tableau sctrouve 
notée une année du règne d'un Pharaon déterminé. On a donc pensé que si 
l’on parvenait à identifier ce cartouche à celui d'un des rois connus, on 
trouverait ii quelle épnque appartient cette dynastie. M. Robiou est d'avis 
que les calculs exécutés a cet effet reposent sur une donnée mal comprise, et 
n'ont par suite aucune valeur probante. La première ligne de la première 
colonne ne contient pas une désignation de mois, mais représente la 1 ère 
du renourcUoment de l'année. L'une des années étant alors de Jtio jours, 
l'autre était déjà de 365 purs et un quart, résultat qui n'est pas sans intérêt 
pour l'histoire de la science. Avec ces données, on trouve un lever de sottin 
au p éptphie dans une année déterminée du cycle. Mais nn n’en peut rien 
conclure quant à la Jute du monument, puisque nous ignorons quand, et it 
quelle période de son existence,, ce cycle antique fut remplacé par celui que 
Ies Alexandrins ont connu, 

Peut-être iqéme, loin de le résoudre, ce document complique-t-il le 
problème de la chronologie égyptien ne primitive, en expliquant comment 
Manéîhon aurait psi arriver, en dehors de calculs historiques proprement 
dits et crise laissant tromper par la fausse apparence d'une date astronomi¬ 
que, a son total de 3,555 ans. 

J. BAfiQUtER. 

Lr Propr!âiaircA_Ycrant : t R NLST LEROUX. 
cix&’iJ i'S'T (»»>.). —mismiEitirr a. put, tutf i»k con&ï, 27, 
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5i<T — Lr. sculpture égyptienne, par Emile Sulüt, grand prb j t 
tu mie, Edïtîonl! lustrée Je nombreuEe-s gravures, Paris 1870. EL Leroux m-8* 
1 ai pp. 

L'ouvrage de M. Soîdi renferme deux parties. Dans fume, 3 a plus longue,, 
l'auteur donne une sorte d'histoire de Tari en Egypte; dans l'autre, la plus 
intéressante, il traite des procèdes techniques delà sculpture égyptienne et 
de Tin fluence que la nature des instrument,, et de la matière employés ont 
eue sur son développement, 

La partie technique du livre Je M, S, renferme des données vraiment 
neuves, M, S, a eu le mérité, trop rare chez les savants ou les arri-stes 
qui ont abordé le mime sujet que lui, de renoncer nus considérations phi¬ 
losophiques ù priori pour se borner h l'appréciation des faits et des monu¬ 
ments, L'art égyptien avec la raideur et la lourdeur de scs statues en pierre 
et en métal a été presque toujours considéré comme un art purement hié¬ 
ratique. S d nesesi pas développé au cours des. âges, c'est, dit-on, que des 
lois imposées et maintenues par les prêtres défendaient: à 3'artiste de varier 
Ls formes ce Je rien innover sur l'oeuvre du ses prédécesseurs* M. S. a 
substitué foré heureusement des raisons défait à cette raison d'imagination* 

* C est dans les procédés et dans les matériaux qu'il emploie, qu'il fam 
chercher J explication de cet art particulier, bizarre, isolé de tous Ses au¬ 
tres et dons ses variations successives toujours semblable à lui-même... 
Ce qui ï empêche de jamais se développer au-delà d'un certain point, ce 
n esc pus, autant qu'on te croît,, l’influence du prêtre ;..* ce n'est pas le 
prêtre non plus qui impose à l'artiste telle altitude, td mouvement telle 
naïveté ; c'est Pim perfection de 3 ’outil, martdinG ou ciseau, c'est la dureté 
de la matière, basalte ou porphyre. * 

Les sculpteuri égyptiens recherchaient de préférence les pierres les plus 
dures et par suite les plus rebelles au travail. Pour les dégrossir cl en fa¬ 
çonner le détail, ils n’avaient que trois instruments d'usage commun, la 
POjïitl, la marteline et plus rarement le ciseau. La pointe ne peut jamais 
tracer de sillon., nets et droits: elle pruduËi ecs lignes éclatées et irréguliè- 
NrjuvclEe Série, II. jj. 
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r« qu'on trouve sur b plupart des monuments du Louvre, La martdïnc, 
sorte de Imche îi deux tranchants, dont on se sert comme d'un marteau en 
frappant h plat, fait sauter la matière en morceaux plus ou moins petits se¬ 
lon le poids de l’outil et la volonté de l'ouvrier : elle permet d’arrêter les 
contoursasseï bien pour qufil ne soit pas necessaire de recourir au ciseau♦ 
Le ciseau parait en eflet n Voir été employé que rarement en Egypte, au 
moins aux anciennes époques ci pour les statues en pierre dure, La plu¬ 
part des monuments ont été travaillés à ia pointe et h la marteltue, puis 
polis au grés et parlais h l'écncri, afin de regagner autant que possible les 
éclatements produits par l'usage de ces instruments. 

On comprend sans peine qu'avec de pareils outils, les sculpteurs égyptiens 
n'aient pas réussi à assouplir Les matières qu'ils employaient. Ils s'appli¬ 
quèrent à éviter les évidements et les amincissements. Si les bras sont col¬ 
lés au corps, si les jambes sont rapprochées l'une de l'autre, c'est que leurs 
procédés violents de travail ne leur permettaient pas de donnerai ces parties 
du corps la légèreté suffisante. Sans la coiffure qui l'appuie, sans la barbe 
qui descend droite et carrée sur la poitrine en guise de tenon, le cou n'au¬ 
rait pu résister aux chocs du martelage de la tète, L'habitude utic fols prise 
se perpétua par La routine: même quand les Egyptiens eurent des instru¬ 
ments plus perfectionnés ou s'attaquèrent à des matières plus tendres, ris 
ne changèrent pas de méthode. Leurs statues en bois et en calcaire sont 
aussi raides que leurs statues un granit. Neanmoins quelques artistes mieux 
inspirés ou moins enfoncés dans la routine profitèrent des facilités que leur 
offrait la matière et donnèrent à leurs œuvres une liberté d'allures qu'on ne 
saurait guère attendre d'un art hiératique 1 - lies statues comme celle de 
Racmké, comme le scribe accroupi du Louvre, le colosse en granit rose de 
Fioul a q, montrent que c'était l'habitude et «on pas la loi sacerdotale qui 
Imposait: à l'art égyptien ce caractère de raideur et d'immobilité qui carac¬ 
térise la plupart de ses productions. 

Il y a par endroits dans lu livre do M, Soldi des assortions trop abso¬ 
lues sur tel ou tel point de détail. Le colosse de grès rouge de Séli II est 
unique au Louvre, mais trouve son pendant h Turin et h BouLq. Le por¬ 
phyre ne parait pas avoir été employé en Egypte avant L’époque romaine. 
Le livre n'en reste pas moins un des pLus intéressants et des plus instructifs 
qu'on ail écrit dans ces derniers temps sur lu sculpture égyptienne. 

G. Masfehq» 


aty* — IL BÊûEïAMîîj Qnacstiûuefi Suloneae- Spécimen L Holrmlndea, iSyS, 4 4 , 
p. vI>tSSCrtHïîon pour nhtenir Se grade de docteur). 

Rechercher Ls sources auxquelles ont puisé les historiens anciens pour 
la composition des diverses parties (le Leurs œuvres est une des matières que 
choisissent le plus tréquemment pour leurs débuts les jeunes philologues 
allemands. Le plan et la méthode de ce genre de composition!) sont tout tra- 
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ccs d'avance,. Une bonne préparation philologique comme celle qü + on peut 
acquérir à l'université, un peu de persévérance et de sagacité, voilà lus 
eu nuit ion s nécessaires et suffisante pour y réussir. ,M. Bege marna présente 
sur les sources consultées par Plutarque pour écrire la Vie de Solon, un tra¬ 
vail modeste, mais utile cl plus complet que ceux de ses devanciers .Suivant 
M- B., Plutarque se serait servi ordinairement d'Hermippc, dont le récit ne 
serait qu r une reproduction cnjûiiyêe d’Ephore. Pour un petit nombre de 
chapitres ut quelques passages isolés, iÈ aurait eu recours, en outre, aux 
ouvrages si consciencieux de DiJyme t c’est ;i ces derniers emprunts qu'on 
devrait les renseignements vraiment précieux que nous a conservés son li¬ 
vre, Plutarque n'aurait mis directement h profit aucun autre auteur. Voilà 
|Xfur lus résultats. Quant au style, M. B, s’embarrasse parfois dans ses 
constructions latines. Exemple : ■ pb u troque certa aliqua res refertur, 
quae quanquam haud ita paye! rerum geripiorcs bclEum ab Àihçniensibus 
Saluminis insu la e recuperendae causa factum narratur, ta mon a nullo prac- 
terca conimeûiorata est- » [p- ioj. M. B. voulait sans doute écrire, soit nar- 
rjjHt, soit haud ita pattfis rerum scriptoritmt. 1] croit les anciens moins 
ingénieux qu’ils ne l'étaient; cotte prévention & leur egard lui a fait pro¬ 
duire, ii la même page to, un raisonnement qui ne vaut ricn + i Plutarque, 
dit-il, rapporte que l’élégie de Solon intitulée Salamins avait cent soixante 
ver.-t. Or, les livres d’alors ne portaient point le chilîre des vers en marge 
comme nos éditions t pense-t-on que PI marque ait pris la pcîqg de comp¬ 
ter les vers? 11 aura, copie cela chez Hermippe. * N’en déplaise à Al, B., si 
les sennia de Plutarque renfermai en t un Solon — ce qu’aprêstout no y s ieno- 
rons, —on y lisait probablement b la tin de chaque pièce le nombre de vers 
dont elle se composait. Nous tien voulons d'autres garants que le papyrus 
d'Eléphauïme, où, les vers- sont numérotés de centaine eu centaine, 
et les citations iti, S5, gft, S 7 et £8 de M. Ritschl dans ses disserta* 
lions âur la.Stichowetrie des anciens. [Optue. phihl^ t. I, aux pages ;ô + 
174 et lyêj. 

Ch. CjRAtJÏ, 


et s, — ArLitsteles dvd Bûcliei 1 ttbsr die Seclo. tTebersout tind er- 
irtutort v.>ci J. H. v. Kiftcitn.^. (Pbilwjph|*eho BîbHntbck XÏXJV) Berlin, 
t&jt, Hcimjuin. 

M. de Kirehmaima traduit en allemand pqur la bibliothèque phitûsoplù- 
que i , dont il dirige la publication, te traité de lame d’/Vrisrotc, en Paee orn* 
pognant de notes, dans lesquelles il explique et le [dus souvent discute les 
assenions de son auteur. 

Nous Rappellerons ici Pu cent top que sur les idées personnelles à M. de 
K, ; et c'est (fiuLEcurs surtout eû vue du fond des choses que AL de K. a 


t. Voir ta Rci'ue Critique, 1870, J t jx yu. 
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ttqduitct annoté l'ouvrage d'Aristote, qui est, comme l'on sait, k fonde¬ 
ment Je b psychologie. 

M. Je K. insiste avec beau coup de lorce sur des con-sidé rations que Itüs- 
sent trop souvent de côté ceux qui croient qu'on peut appliquer aux faits 
du monde moral la même méthode qu aux faits du monde physique et ceux 
qui croient que Ses uns et les autres sont de b même nature et soumisattï 
mêmes lois. 

Il représente (noie 6ï que i a l'observation des faits de conscience est infi¬ 
niment plus difficile que celle des faits du monde intérieur; 2 0 la mobilité 
des feils de conscience est extrême ; 3* les phénomènes élémentaires s’en¬ 
tre mêlent tellement les uns avec les autres* que la décomposition du com¬ 
plexe en ses éléments simples est plus difficile que partout ailleurs: 4* on 
court toujours le risque de perdre de vue T imite de la personne en consi¬ 
dérant la variété de ::es états et réciproque ment; l» on ne peut s'observer 
sans une certaine tranquillité qui détruit l’état de passion ou d'agitation 
qu’on veut cttidkr, ni sansunc certaine application qui détruit les états de 
semi-inconscience ; on ne peut observer directement ce qui se passe 
dans autrui' un ne le connaît que par des signes extérieurs, qui sont souvent 
trompeurs; et d’ailleurs quand même ks communications seraient d'une 
sincérité irréprochable* on ne peut comprendre que ce qu’on a éprouve 
soi-même : 7* il est une faute Je faits qui échappent h toute observation* 
par exemple la connexion qui lie les bits du conscience avec le* impressions 
faîtes sur nos sens. 

D'autre part* M. de K. remarque (n. 251 que routes les tentatives de 
théorie psychologique rapportées et discutées par Aristote dans son pre¬ 
mier livre ont cela de commun, qu'elles donne maux faits que nous ne con¬ 
naissons que par k sens Intime ks caractères de ceux que nous ne connais¬ 
sons que par b perception externe. 

Une remarque non moins importante (n. nG-j) c'est que le désir est un 
état de l'âme qui nkst pas susceptible de dé fini lion, et dont on ne peut 
avoir d'idée3quc par son expérience personnelle. Il un est du reste de meme 
de tous ks faits de conscience élémentaires. 

Toutes ces idées ont sans doute déjà été présentées; mats il est nécessaire 
de ks rappeler sans cesse, cartes psychologues les oublient souvent. 

M. de Kirehmpnn expose fn. n. i65, 39SI une théorie qui lui est propre 
et suivant laquelle k connaissance est opposée à l’érrc, non seulement exté- 
rieur* mais intérieur, aux sentiments de plaisir et de peine, au désir, à la 
volonté, qui seraient l 'être de lame. Je ne comprends pas nettement com¬ 
ment la connaissance n'esi pas, elle aussi, une manière d’êfrc de l'âme. 
Sans doute elle est différente des autres manières d’être de l'èmc ; mais b 
roi wm qui empêché de les défin k empêche aussi d'en assigner les diffé¬ 
rences. On est réduit h faire appel au témoignage de la conscience de cha¬ 
cun; chacun sent qu'un bit de connaissance n'est pas une émotion Je plai¬ 
sir ou de peine, qu'une émotion de plaisir n’est pas une émotion de peine; 
maison est fort embarrassé pour expliquer U différence. Y, 
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aig* — Tbins M ictt tvi-r?, De Apollentl rthmïiï frafrmontis. Dissertation rmir 
obtenir le gnule île dncicur. Halle iSyâ, ift-S", 56 p r 
ViçîLSït FfiEAt*, De 1 -îîhjy Ariîftopba11 e a r um et SuetoulanaruniexCerptls 
bjRzaminls. Marbourg (873* En4$* p 14Ü p. 

Gusïûv HRTLBtrr, De Tbeopkrastilfbrla — ie-1 pl-i;. DisscrUtion pour obtenir 
le grade de docteur. Rorni 1870, rn-îi^p 44 p. 

Rechercher et classer les fbigàîepti des œuvres perdues des auteurs an¬ 
ciens,. qui ont pu parvenir jusqu'à. nous, soie h l'état de citation, soit 
comme partie intégrante, signée ou non signée, de compilation byzantine, 
est une opération longue et souvent fart délicate, mais qui doit nécessaire¬ 
ment être faite* avant qu'en puisse procéder h l'inventaire général et eom» 
plct de nos richesses eu fait de îîiiénuure classique* Cette sorte Je travam 
est lout-â-fait méritoire, A ce titre, la dissertation de M. MIchnclIs sur les 
fragments d Apollonlos de Rhodes ne peut être que bien venue, car Ils frag¬ 
menté de cet auteur n'avaient pas encore été rassemblés. Sans contenir 
rien de neuf, «lie présente pour chaque fragment, authentique ou douteux* 
un bon résumé lies discussions auxquelles il adonné lieu. Ces fragments 
sont au nombre de vingt-quatre. M. M,, en outre, a cherché, par un dé¬ 
pouillement consciencieux, des Argonaittîques 1 a déterminer quelques-uns 
des points sur lesquels Apoltonios admettait ou rejetait la doctrine gramma¬ 
ticale de Xénodoïc, cl îi conjecturer par là quelles opinions il avait dù sou¬ 
tenir dans le livre qu'il dirigea contre Zcnudote h propos de la recension 
d 1 Ilomére publ iée par ce grammairien. 

L’étude que vient de donner M* Fresen sur les recueils lcxicographiqucs 
d'Aristophane de Byzance et de Suétone est trop laborieusement déduite et 
d'un latin vraiment pénible à lire ’ cependant il faut savoir gré a l’auteur 
d’avoir dégagé une inconnue de plus dans une question compliquée* et 
ajouté h l’histoire littéraire une notion nouvelle et précise, On peut consi- 
dérL-r désormais conflue un point acquis à la science que la paternité des 
deux chapitres ~:;d et sssl tw* “*?’ 'EMjjsi publiés par 

M* Mi Mer aux pages 41 3 et q 35 de ses Mélanges de littérature grecque, ap¬ 
partient en propre à Suétone qui tje les a point copiés chcj Aristophane ; 
mais que, d'autre part, c'est à tort que les différents chapitres qui le> sépa¬ 
rent dans les manuscrits et dans I édition, à savoir oed vfih IfemcTïUflptvw’j jiîj 
ujujifo. t’jîi t. il. il'ïI.;, Tizy. wfjpiei»; SjT.uufli*. c:g 'Tjfjp owwv ov^jiâiwv et iztp. “rJjti- 
juTi ¥ ùviHutauy, ont été attrîEiué i aussi h Suétone, étant au contraire extraits 
directement d'Aristophane par tes compilateurs. Le plus grand nombre de 
ces fragments sont conservés concurremment, avec des variantes plus ou 
moins considérables, par trois manuscrits et, de plus, chez quelque - gram¬ 
mairien byzantin t comme Eustaehe ou outre. M* F, a utilement rapproche 
ccs diverses traditions dans des tableaux synoptiques où tous les testes 
sont reproduits in-ejetenso., Sans entrer dans la discussion d’autres détails, 
nous ferons remarquer seulement que, sl le mot pÀÎJt; Ip* 3 SdjL 1- Miller} 
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est omis dans le ms, M et nû figure qu'à b marge dans b ms, L, ofln ne 
prouve nullement que dans b premier ancêtre commun à M ci à ]„ t 
l'i archétype i, comme dit Aï. F» t était omis dans 3 e texte et rajouté à 
la marge. On observe çàçt là que M. F. ne se fait pas toujours une idée 
bien nette de la genèse des fartante*» 

Le traité que Théophraste avau composé sur l'amitié est perdu. M. 
Heylbut a recherché dans les œuvres d'Aristote dune pan, et de l'nuirc, 
dans celles d'écrivains postérieurs à Théophraste, tels que Cicéron , Plutar¬ 
que, Aatu-Gellc, etc», les pensées sur l'amitié que Théophraste trait pu 
exprimer dans son livre. Les témoignages formels qui nous rendent quel¬ 
ques fragments authentique* de cetraïré sont très-peu nombreux. On plane 
tout lu reste du temps avec M» H, dans Eu domaine de b conjecture pure. 
Les déductions de M . H, manquent un peu de rigueur. Par exempte, Ci- 
cêron dans le traité de l’amitié et Aristote dans les Ethiques â Nicomaque 
parlem-iU tous deux, et à peu près dans les mêmes termes, de l'attache* 
ment que ressentent ta plupart des anima us pour leurs petits, M. H, en Con¬ 
clut que Cicéron avait lu, — non pas, comme on pourrait croire, le passage 
d'Aristote, — mais un passage analogue chez Théophraste, C'est que M* IL 
a posé en principe, en tète de la dissertation, que Cicéron avait dü appren¬ 
dre la doctrine péripatéticienne dans les ouvrage* de Théophraste de préfé¬ 
ré n ce h ceux d'Aristote, à cause de l'obscurité de ceux-et et du style in* 
finira en t plus agréable de celui-là, La partie du travail de M. H. qui pré¬ 
sente le plus d'intérêt est celle où il signale, dans le livre de Plutarque sur 
!a différence de i’amitiéet de la flatterie, la présence de plusieurs f caractè¬ 
res * dans h genre de ceuxde Théophraste' il pense que ces morceaux ont 
ete purement et simplement empruntés par le moraliste thébuin aux écrits 
du célèbre pddpaié&eien, et peut-être justement au traité de l’amitié. Cette 
disse «ai ion parait pleine d érudition? mais nohoutit, en somme, fi aucun 
résultat précis, 

Charles Graux. 


no. — Der Marner, hcravUgtficbcn vou PbiLpp Str.yoch, Strassburu Tra- 
bncr. iti'j p. in-tf*. 

Le Marner, l’un des plus importants parmi les Alinneringqr, et Fur» de 
ceux qui ont eu le plus d’influence sur le Meistcrgesang y méritai t une ddï- 
tnra spéciale, et il fa ui féliciter M* Strauch. de Fa voir entreprise. Son tra¬ 
vail devait se composer naturellement de deux parties, Ut constitution du 
texte, et l examen des témoignages sur la vie et le caractère du poète. 

Sur la vie du Marner, il n éinlt guère possible de rien ajourer de neuf et 
de positit a ce que l'on connaissait déjà par lut-mérae ou par ses contem¬ 
porains» Sa naissance doit être placée dans b* premières années du «*j- 
iieme siede» Ilctmt sans doute d'origine bourgeoise, et l'on peut supposer, 
d apres les paroles de Rumdant qui lui reproche de « mépriser un laïque i, 

h 



n'illSTOJEtE ET PE I.JTTÉPATfttl. 2q5 

qu'ilfui d'abord clerc, Il était du reste renommé par sa science ; il s'en 
vantait lui-même. Il a Lissé des poésies latines, et dans beaucoup de stro¬ 
phes alktnandei il aüèctu le ton. didactique. Il parle de la vie qu'au mène 
dans les demeures seigneuriales des bords do Rhin et du Danube: ce fut 
donc lii lu théâtre où il se produisit. 3s vieillesse fut triste et abandonnée \ 
il sc plaint de la fuite du ses amis, et il souhaite 11 ses enfants de ne pas 
vieillir. Etant aveugle, le Marner chantait encore ses vers ; il eut même le 
regret de se convaincre que le publie aimait mieux entendre Ses vieux récits 
épiques. Il tomba par lu main d'un meurtrier, et son rival Rumdant, qui 
l'avait d'abord vivement attaqué» déplora sa lin malheureuse, il avait connu 
la période troublée de T Interrègne; mats il est probable qu'il nu vît pas L'a* 
vénement du Rodolphe de Habsbourg : la dernière date certaine de sa vie 
est l’année 1267,04 il adressa une strophe 0 Conradirt de liohunitaufen* 

M. Struuch a essayé de fatre un classement chronologique Je ce qui nous 
reste des œuvres du Marner* Il prouve très bien que la poésie latine qui 
commence par les mots 

Ponge t'.5,r d A#ow fi 

Noèitem pwUhm rfu Snfio t 

ci été composée en l'honneur d’üenri de Zwcitl, d’abord prieur de Marin* 
Saut en Cariüthie [praepositus Sobe77iii), et à partir de Tannée iiît évêque 
de Seckau* Il y a tout lieu Je croire que le poète voulait recommander par 
ces vers lu prieur Henri, son protecteur, au choix du primat de Salfbourg 
pour l'évêché vacant. Mais cette date de mît une fois admise, M, Straueh 
lui donne une importance inattendue ; il en fait comme le pivot du toute 
la carrière littéraire du Marner, Les ouvrages du Marner contenus dans le 
manuscrit de Iffancssc se répartissent entre quinze modes lyriques ou ftjfur. 
L’éloge d'Henri de Zwcttlappartient au dixième. M* Sirauch suppose donc 
que les dix premiers tons marquent une période à part dans la vie du poète, 
période de formation, d'incertitude, d'imitation, qui finirait en iîue. C'est 
dans les poésies des cinq derniers ions qu’il faudrait chercher la vraie ori* 
gin ali té du Marner, 

Maïs quelle date M. Straueh assignu-i-il n ce second groupe de poésies ? 
L*uùC des strophes du onzième ton est une satire violente sur Reinmar de 
Zwutur, Or, d’après des données probables, Reinmar quitta la Bohème vers 
l'année 1244, pour revenir sur les bords du Rhin, où il était né, M, Straueh 
suppose que le Marner, après la mon d'Henri de Zwettl, en 1243, quitta de 
son coté lu Carinthie, se dirigea également vers le Rhin, et trouva dans 
Reinmar un rival incommode. Les trois strophes du onzième ton auraient 
été composées un 1244 ou 4S ; et l'année £*44 marquerait le début d'une 
nouvelle période, qui détendrait au moins jusqu'en ta Gy, et qui compren¬ 
drait les poésies des cinq derniers tons du Marner, 

On voie aussitôt les objection s qui s'élèvent contre le svstèmc de M. Straueh 
Que Reinmar ut le Marner, nu lieu du se rencontrer sur les bords du RhÊit 
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s * soient connus en Autriche fcc qui, de l'aveu de M. Strnuofcg est tout aussi 
probable^, ci raisonnement nu plus de base. On ne comprend piis non. 
plus pourquoi les deux périodes seraient séparées par un intervalle ücdouie 
aiiSj donc il ne nous resterait absolument rien. Enfin, M. Srr-mch suppose 
que les strophes dentés dans un meme ton sont h pou près contemporain es. 
Or le contraire n’est-il pus plus vraisemblable ? Pf'est-il pas naturel de 
penser que le poete T dans son Uge mûr, ait repris parfois les. ions qu’il 
avait inventés dans sa jeunesse? M. Strauch s'est bisse détenniner pnr un 
besoin excessif de précision : début pardonnable assurément chez un édi¬ 
teur qui recherche tous lesdûcument5 f meme les plus hypothétiques, et qui 
voudrait reconstituer aussi exactement que possible 1a physionomie d’un 
poète. 

L’édition de M. Strauch se compose de tous les ouvrages du Marner dont 
l’authenticité n’a jamais été sérieusement contestée. Il donne d’abord les 
poésies du manuscrit de Mrtncsse, en se guidant d’après Von der ïlapen 
(Minnesingcr, tome [(1 ; il insère a leur place et Sous les tons correspnn- 
dan es la poésie latine sur Henri de Zwent et une pièce du manuscrit de 
Wurzbourg, que Von der Hagcn donnait toutes les deux dans un supplé¬ 
ment \.\tînucsingçr f t. IM). H supprime vingt-qiÉtni strophes du manuscrit 
de Mnnesse. dont l'authenticité paraissait douteuse h Von Jer Hagcn lui- 
même. Mari il a enrichi son recueil de quinze strophes tirées d’un manuscrit 
de Colmar d’après une copie friie par M. HarTMh, et qui présentent en effet 
une grande analogie de pensée et de style avec les ce livres connues du maî¬ 
tre. Le texte n été revu avec soin ; les remaniements indispensables sont 
bits avec discrétion- Certains puisages, comme XV, xi (j 5 dans Von der 
Hagenj, vr,-rs u under iusciti h.znî i> nihi j van eînen namen ) f n’o[friront 
jamais tin sens satisfaisant, h moins que lu découverte d’un manuscrit nou¬ 
veau ne permette de les rectifier. Page 88 t vers i3 h* strophe du cinquième 
tjri}, :E but lire : sMw/ Mua>mvn und gras^ et mettre une virgule h la lin du 
Vers précédent. 

A, Bossesct. 


z ~ 1 ' l>?s SanLx-Tavanes. Études sur l anoieuno société 
Lettres et documents inédits, p^r L. Pwc.vuc*, profescur à 
l-cr lettres de Besançon, Pans, Firmin-Qîdot, 1876; XU^Î p. B*. 
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Decnre dans un même tableau les destinées dune famille illustre pen- 
tliint plus de deux siècles et demi, montrer dans les générations qui s’y sue- 
cèdent i«5 portra lis vivants de b société contemporaine, esquisser dan, leurs 
details certaines existences- provinciale; h peu prés ignorées e: dont l’his¬ 
toire mi.is muek Partant à la vie de leur époque, c’est le but intéressant 
aurnni qu utde que M. ibngûuj poursuit dans le volume que nous annoo- 
çon- ici. IL a choisi, pour donner un corps èl ses études de mtcur; 
la Ci mille des bauk- Favan.-s, l’une de; plus éminentes de b Bourgogne et 
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dont le nom st retrouve au XVI« siècle, sur plus d'une page de l’bbinïrc 
générale du pays, Puisant dam le» mémoire* bien connus des Ta va nés, 
dans les papiers inédits de In fnratllc et du nombreux dépôts publics, il a su 
donner I attrait Je la nouveauté mérafc & des faits depuis longtemps con¬ 
nus, en môme temps qu'il mettait nu jesur bien des- faits nouveaux et cu¬ 
rieux, qui donnent h son ouvrage un intérêt tout particulier. Ecrit avec ta¬ 
lent, le volume de A 1 . P. n’csr pas seulement un tableau de mœurs mstruo 
tîJ ct piquant, c'est encore une page complète de l'histoire de la Bourgo¬ 
gne, ct, par plus d'un coté, une contribution méritoire h !'histoire de ta 
France. 

Le personnage qui fut te vrai fondateur de la fortune delà maison, Gas¬ 
pard de Saul y, plus connu sous le titre Je maréchal de Ta varies, occupe ii 
lui seul le tiers du volume ; cV-.t aussi le seul parmi tou* les héros de no¬ 
tre auteur qui ait joué un rôle politique vraiment important. Dana k cour* 
d une existence agitée {iSoet-rtAyA}, Gaspard de Saul* a brille dans les 
guerres étrangères,, comme dans les guerres civiles, Influent k la cour, heu* 
reux dans les camps, dévoré d'une ambition qui ne fut jamais assouvie, le 
lieutenan[-général de la Bourgogne, le gouverneur de la Provence, le ma* 
réehal de France, fut un des personnages les plus marquants, je n'hésite pas 
ii dire les plus tristement marquants, Je l'entourage des derniers Valois.. Il 
m'est dillicite de comprendre sur quoi repose au fond ladmircition très 
sincère de M. P. pour l’un des principaux acteurs de la Saint-Barthélemy, 
Ta va nés nous apparaît, dans son propre récit, comme un hardi batailleur, 
ne reculant devant aucun danger, sachant pousser les soldats au combat et 
ne s'y épargnant pas Iui-œeme, mais pillard L brutal, peu soucieux des 
principes de loyauté quand il s'agit d’un adversaire religieux *, * toujours 
le même, mécontent et insatiable i comme le dit Al. P. lui-mème T qué¬ 
mandant pour lui et tes siens jusque sur son lit ds mort et rendant l'Ame 
sans éprouver le moindre remords de tout le sang qu’il a fuit verser. 

Le plaidoyer de notre auteur au sujet de $à participation A la Saint-Bar* 
thékmy, bien qu'il aligne en faveur de ‘Pavanes tonies les circonstances 
atténuantes possibles, n'est nullement convainquant, et ce qui laiise une im¬ 
pression partieulièrenteni pénible, c’est de voir que Taxants ou fond paria- 
geair les idées politiques de Caligny sur ln nécessité d'une guerre étrangère, 
qui aurait mis lin aux guerres civiles, ma b qu'il usa Je toute son influence 


u C'est H. P* qui nous «conte que Mme Je Tavnnes osa s c présenter devant 
Uniterme de Media* avant s tir lu dos une do rob« de U princesse de Coudé, 
vol ces ;iu ptlliigt; du château de Noyers. 

, J ; ï?cst M - p - d ui dit que l'attitude (le Titanes vL ^vîs de* huguenots 
etiiit de C ne pas Ses heurter, leur parler même d'union, puis lentement. douce- 
;neji l leur ber les mains, > (p. Quant à sa conduite vis-à-vis Je C'indé et du 

Loligny artil «t plus rationnel, ce me semble, d'y voir J’tutbiteté d’un 
homme qui, dans 3 a tourmentes politiques, me voulait $c brouiller absolument 
iivac itucun parli ut préférait sa créer pour plus tard un litre A la reconnaissance 
d'un adversaire qyt pouvait être Un j-iur vainqueur. 
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pour déta uire ces projets patriotiques,, uniquement par une bosse jalousie 
et par un esprit de haine religieuse qui lu rendait incapable de comprendre 
les véritables intérêts de la patrie. 

Les chapitres suivants nous montrent la (in des guerres civiles et la port 
qu'y prirent les dc^ix fils de Tn van es, Guillaume et Jean. Le premier (i 55 1- 
j.d 3 j| combattit comme lïeutenani+générnl du roi, la Ligucen Bourgogne, 
le second, fougueux ligueur et grand ami de Mayenne, y rencontra plus 
J'unc fois son aîné, les armes à la main. Tous les deux subirent un sort 
commun ; après une jeunesse orageuse ce brillante, leur 3ge mûr s'écoula 
dans un régies lorce, loin des camps et de la cour, dont lé roi Henri IV, 
comme plus tard Louis; XIII,les tint toujours éloignés. Le cadet surtout, 
le vicomte de Tavonu, est une personnalité curieuse et les mémoires de 
son père. qu'il rédigea vers la fin de sa vie, nous donnent dans leur style 
liéuné, dans leurs digressions excentriques, une notion fort exacte ducarac- 
ùre de ce biisrret personnage. Pendant le règne de Louis XIII le rôle des 
Tavanvs fut donc singulièrement effacé. Au moment de la Fronde, nous 
voyons reparaître sur la scène un dernier représentant de l'humeur baiad* 
le Use de leur race, Jacques de Saulx (ifiao-iG&a), l’ami dévoué du grand 
Lomlé eî T comme la plupart de ses amis, fort mal récompensé Ju dévoue¬ 
ment qu'il lui montra, brille un instant dans les luttes de la minorité de 
Louis XIV, Au siège d 1 Etampes h en m 3 ji t il eut le malheur de foiré diriger 
quelques boulets sur la personne royale et ce crime de lèse-majesté ne lui 
fut jamais pardonne. Impitoyablement rebuté plus tard dans scs demandes 
d'emplois, il dut passer une- longue vieillesse oisive dans ses châteaux de 
Bourgogne, se consolant de son inaction dans la société de Bussy de Rabu- 
tco, cet autre disgracié du grand roi. 

Les deux représentants de Ja La mille, dont noua parlent les chapitres sui¬ 
vants, nous transportent an XVIII* siècle et nous montrent la noblesse 
francise a. la veille de son déclin, Henri-Chartes de Saulx, comte de Ta- 
vanes (1067-1761) le lieutenant-général de la Bourgogne, allié aux d J A- 
gutssau, occupe ses loisirs à d’interminables querelles avec k Ihirkmunt 
de Dijon, importune ta cour et les ministres pour un titre oublié mal h 
propos, et semble ne pas avoir d’ambition plus haute que de faire accepter 
u Mme Je Pütnpudoarquelque* plants de noyer pour ses jardins. Son irère 
M kolas de S u ti Ix f 1690-17 nous in traduit dans le monde ecclésiastique 
de cette époque si peu religieuse ; aumônier de lu reine Marie LvCzïnska, 
ëveque de Chètons, puis archevêque de Rouen, cardinal et grand aumô¬ 
nier de France, il sut sauvegarder sa dignité épiscopale au milieu des désor¬ 
dres de la cour de Versailles et 1 protesta même, comme ledit M, P., con¬ 
tre eux par son silence. 1 

A mon a \ is, ïe en a pitre qui suit est k plus intéressant du livre, car c'en 
est le plus inattendu. On a peine à croire que Henri de Tavanes-Mirebel 
oit pu vivre dans la société galante et légère du XVIII* siècle. Ce jeune 
homme (1705-1747) qui enlève sa cousine Ferdinand^ Je Brun, qui se ma- 
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rie avec csllo d'une façon si hîjtarre en présence des bonnes gens de Sarre- 
brüçk, qui ne peut vivre sans die ei que rien ne rebute, pas méaie la fai¬ 
blesse de celle qu’il ni nie et qui renonce h tui, éveille dans le lecteur un 
wJtérèt sérieux et qui ne fait que s'accroîtra quand il voit le malheureux 
succomber au désçspdr qui te mène et qui Ec rend Insensible aux honneurs" 
que lui vaut son mérite. C'est un drame qui contraste étrangement avec le 
ton frivole de l'époque. 

Un dernier honneur attendait la famille de Saulx, au moment où la tour¬ 
mente révolutionnaire allait emporter ta noblesse, en même temps que la 
monarchie. Kn 17S6., Louis XVI conférait au représentant Je la branche 
aînée le brevet de duc. Ce seigneur fut le personnage le plus effacé de sa 
race, dont la sève semblait depuis longtemps épuisée. Heureuse ment M. 
P. a pu relever la lin de son livre par quelques extraits des mémoires iné¬ 
dits de En duchesse Je Saulx, née de Choacul-Goufficr, donnant sur l'émî- 
grarion et sur le sort de sa famille des renseignements touchants et racontés 
dans un langage digife autant que sympathique. Ce n'est pus sans émotion 
qu’on lit Ces pages trop peu nombre uses qui, bien que mêlées d’une certaine 
affectation littéraire, nous font connaître une natuteVraiment distinguée, 
vraiment digne de Jore la longue lignée d’une famille historique. Avec ta 
duchesse de Saulx sis! éteinte en j Sût, le nom delà race dont M, P. s'tsi 
fa h le fidèle historien K ft. 


322 . — Œuvres du cardinal tfe Het». Tomo III, publié dans In collée- 

tiûndca grands écrivains de la France, par MM. Faille r et G<juiiu*ui-t* 

Paris, MacheUe 1875 inJG,. 55 d p* — Prix : 7 fr, 5u* 

L’édition des Œmra du cardinal de R^tï que publie lit maison Hachette 
s'est accrue d'un nouveau volume h Celui-ci contient lu suite des Mémoire* 
depuis le ]« janvier iâ5o jusqu'au mois de septembre i65i, Il commente 
tui moment où le prince de Coudé Ta être arrêté, et il se termine îi la 
veille du jour où le même prince prend les ormes contre la cour. 

On sait que M. FeïEÈct, fauteur de ta M&Êfê an temps de ta Fronde , 
avait été d’abord chargé de ce tr&valL Nul n'était plus propre que lui ù une 
pareslleukhe. La connaissance profonds qu'il avait des événements où le 
coadjuteur a été mêlé, son sens critique, Son érudition qui ne se bornait 
pas itux ouvrages imprimés, mais qui s’étendait aussi aux documents inédits, 
tnfin ses habitudes de précision ce de rigueur scientifique, icmï cdtt faisait 

[. M. P* r.urnitpuae dispenser peut^tre de rapparier les deux humble» hUlm- 
re* empruntées jui soi-disant fjuifyjiijG: Je ta marquise Je Créquy. ,p, et 
358 ). Elles ont un tel cachet Je huma qifcHes nu peuvent qu'ilugriujoter encore 
U défiance qu’on doit éprouver pnur Câtt8 fabrication posthume. Marquons en- 
c<ire à La page une toute J imprciiton. Nicolas dcü-iulx f’y marie en 1714, 
npfïs être mort en 1707, 

a. Pour les Jeux premiers volume», voir un article de M. Tnuiîzey Je Larroouc 
rfiee. OJf. 1872, art, t je-, 
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de ]ui un excellent éditeur du cardinal du Retz, La mort Ta enlevé en 1S71 
tfi il a eu pour successeur M. Gotirdault. Celui-ci a suivi scrupuleusement 
lu plan tracé par son devancier, et, prenant modèle sur M. Fcillet, El a 
continué dignement so a œuvre. 

En ce qui concerne ta constitution du terre* M. G. a introduit une légère 
innovation. Il noie souvent les variâmes des éditions de 1S37-1 SGÉi ; mais 
3) accorde une moindre place ïi celles des élirions anterieures* parce que* 
dit-il* les précédents volumes 1 ont suffisamment appris aux lecteurs et ce 
qu'elles sont et combien peu cites ont d'autorité, y D'autre parr, ajimce-t-iL 
f préoccupé des dangers qu'ont courus et que pourraient courir nos dépôts 
publics* je me suis attaché à donner désormais* avec une fidélité plus minu¬ 
tieuse encore que ne le faisait M, Fcillet* le fac-âitmle du prédeux original ; 
j’ni voulu qu'éventuellement notre texte put suppléer au texte autographe, 
autant du moins que Sa perte de tels manuscrits est réparable * [p. U). 
Celte partie du programme a été bien remplie. 

Il fallait en outre accompagner le récit de Rct z d r un commentaire histo¬ 
rique, afin de montrer ce qui dans les Mémoires mérite d'étre cru et ce qui 
doit être regardé comme faux. Ce travail était nécessaire surtout pour un 
écrivain à qui un mensonge ne coûte guère, quand il trouve quelque inté¬ 
rêt ou quelque plaisir a altérer la vérité, M. Fcillet n'avait rien négligé de 
ce qui pouvait réclamer il cet égard. Il nést pas d'ouvrage important 
sur la Fronde qu'il n’eût consulté, II avait mémo eu recours aux documents 
inédits» Il avait fouillé les archives des ministères de h guerre et Jus affaires 
étrangères* consulté les registres capitulaires de Notre-Dame, les papiers de 
Conrart* le précieux journal de Dubuisson-Aubcnay* plusieurs journaux 
manuscrits sur le parlement, quelques actes de notaire. Enfin il avait eu ît 
m disposition les notes que .M, Bazin avait écrites sur les mémoires de 
Retz, et l'on voir par scs citations qu'elles lui avaient été fort utiles. Dans 
le volume de M, G., il semble que le commentaire soit moins abondant» 
Gela tient peut-être à ce que l'incendie de Sa maison de M. Fcillet en 1^71 
a détruit beaucoup Je matériaux péniblement amassés pur le premier édi¬ 
teur. Quoi qu’il en soit. M. G. n'a pas toujours exercé un contrôle assez 
minutieux sur les assertions Je Retz. le me garderai bien de lui en faire 
un reproche ; Je telles lacunes dans un tel travail F^ont inévitables. Il me 
paraît néanmoins nécessaire d’en signaler brièvement quelques-unes» 

Gn des plus graves événements de la Fronde fut l'arrestation de Condé* 
dont! et Longues lIIu. R^tz donne dans cette afiatre presque tous les torts 
h Mazarin. * M, te cardinal, dit-il, qui avait beaucoup d'esprit* mais qui na- 
vait point d'fime, ne songea* dès que la paix (de Si-GermalaJ fut faite, qu'à 
su défendre, pour ainsi parler* dus obligations qu’il avait à M. le prince, 
qui h la lettre Favait tiré de la potence. > (IL 5 o 3 ). Plus tard, lorsqu'il parle 
de la déclaration royale où se trouvait justifiée la mesure prise contre les 
princes. Il Jit que les raisons de ta cour ne furent 1 ni forte? ni bien colo¬ 
rées » [HL îîj-M. Fcïllot n’avait fait aucune remarque £ur la première 
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phrase. Quant à la seconde, M. G, semble l'approuver, Or, pour qui uxa- 
mïne avec attention la conduite de Coude apres la paix du St-Germuîn, U 
Certain qud voulait supplanter Mfifarin. Il savait qu'Anne d’Àuirichc 
ne comeniïraii jamais a renvoyer spontanément le cardinal; tl se proposait 
donc de L y contraindre. Delà ions tes efforts qu'il lit pour concentrer dansscs 
mains une puissance qui Lui permît d'assujettir Jftxemcâ ses caprices et de 
devenir le maître absolu du Ictat Ses intrigues sont nettemem dé voilées dans 
la déclaration royale (liflntWt XVII p, îy 5 etsuiv Ce document renferme 
peut-être quelques accusations'exagérées; mais tl prouve cldremcni que 
Coudé, 11 per lui-même, soit par sa familieavait un pouvoir capable de 
tenir en échec celui du ministre et de ta regeote, Lenet, dont le témoignage 
n'est point suspect. Va jusqu’il dire que Mazariü, de l'aveu d'Anne d'Autriche, 
.s était engagé par écrit.! ne disposer d aucune charge, d'aucun gouverne ment p 
sans avoir consulté Condé (collecta Mjcbmid, 3 * série t. Il p. ig5- 3 oS;, 
On comprend que la cour ait été alarmée d'une telle ambition. Le public 
lui-meme e : i i f inquiet, D Ormesson nous dit .l propos de l'arrestation des 
princes ; * Ce coup était approuvé de tous, chacun connaissant bien que 
lu puissance de M. le prince et de M. de Longueville était trop grande pour 
pouvoir demeurer dans les bornes de simples sujets et qu'ils se rendraient 
aisément souverains, l'un en Bourgogne, l'autre en Normandie * ,1. SoS). 
Or, l'entourage Je d’Ormesson n’était informe que J'une partie des préten¬ 
tions et des exigences de Condé. 

P* ‘- î 5Ulv *t R«ti nous apprend qu'en septembre iG 5 o Cromwell lui 
envoya un Je ses agents, sir Henry Vane, avec une lettre Je créance- * J .a 
-substance du discours, dit-il, fut que les senti menu que j'avaktait paraître 
pour la défense de la liberté publique,, joints à ma réputation, avaient don¬ 
né ci Cromwell le désir de faire une amitié étroite; avec moi. Ce fond fut 
orné de toutes les Honnêtetés, Je toutes les offres, Je toutes les 
vues que vous vous pouvez imaginer. > Pourquoi .M. G. s'abstient-il de 
toute remarque h ce sujet ? La chose valait la peine d'étre éclaircie. Je ne 
connais pour ma part, aucun teste qui permette, soit d'accepter ce fait 
comme vrai, soit Je le révoquer en doute. Si M, G. se trouve dans le 

même cas, iSaurait dû en prévenir le lecteur ; sans quoi on croira Reti sur 
parole. 

Ailleurs, (p. 279, note 4), Al. G. s'étonne avec .M. L. Cimier (Lecardi¬ 
nal de Rctjctson temps, tome p. 7) que Retz su soit prononcé en sep¬ 
tembre ibji contre la réunion des états généraux et II l accusc d'avoir ou¬ 
blié eu cette occasion les protestations libérales dont il fait étalage dans 
le récit des premiers jours de la Fronde. Cette appréciation mosemhle 
erronée. Les rainons que donne Retz contre la Convocation des états me 
paraissent excellentes. |] vivait qu au tond la cour n'y était pas favorable, 
ni les princes du rang, et qu'on ne pouvait attendre rien de bon d une as¬ 
semblée pareille. La seule limite qu'il prétendit poser à l'autorité royale 
étau l’inflüiioce du parlement. Sur ce point il n’a jamais varié, et des le 
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commencement de la Fronde, il ne réclamait pas autre chose. * Les rois 
qui ont été snges, dit-il, et qui ont connu leurs véritables intérêts om 
rendu les parlement dépositaires de leurs ordonnances. +J1 . ih n'ont pas 
cru s'uhaisâer en s'y liant eux-mêmes, semblables à Dieu, qui obéit tou¬ 
jours h ce qu'il a commande une lois, Les ministres qui sont presque tou¬ 
jours ïüiieî aveuglés par leur fortune pour ne pas se contenter Je ce que 
ces ordonnances permettent, né s'appliquent qu'à les renverser. Les monar- 
chies Les plus établies et les monarques lus plus autorisés ne se soutiennent 
que per l'assemblage des ormes et des lois,, et cet assemblage est si néces¬ 
saire que les unes ne se peuvent maintenir sans les autres i (t. Il, p- ^78- 
ap.-jL Dans tout ceci t comme on voit, il n’est pas qucsiion des Etats Gene¬ 
raux* Lfl meilleur système de gouvernement est, aux yeux de Retz, une 
monarchie tempérée par le respect des lois établies, par l'intervention régu- 
Hère du parlement dans les affaires du royaume et par l'union intime de b 
noblesse de robe et d’épée. C'est donc a tort qu’on lui reproche d'avoir été 
infidèle en idSt y ses propres maximes. 

P- Su et suiVr, Rctf raconte un complot formé par lui et par Mme de 
Chèvreuse pour amener la reine 4 lui donner dans son cœur La place qu'oc¬ 
cupait Mazarin, alors exilé. AI. G. se contente de remarquer que dans, cette 
yjlaire * sc montre à nu la btuitd un peu naïve du Coadjuteur > (p.5i3, 
note jf. Cette petite intrigue eut, je croîs, un objet plus sérieux- H est très 
vraisemblable qu apres (exil de Mazartn t Retz se mit en tète de devenir 
ministre. Cela ressort clairement de toute sa conduite, même telle quh U'ex¬ 
pose ; et parmi ses contemporains, quelques-uns ne s'y trompèrent pas, 
comme on peut 3e voir dans une curieuse Mayarimde de jô3z (Retz, 111, 
p* 4^4i flûte tf)- K pensa que le meilleur moyen d'y réussir émit de gagner 
l'adectitm de la régente, et U essaya de le faire. La tentative ayant échoué 
j*iir t'obstination d'Anne d'Autriche à aimer Mazario, Retz parle légèrement 
de cette aventure dan* ses Mémoires ; mais dans le moment même il est 
probable qu J il y attacha une plus grande importance. M. G. aurait bien 
fait de nous en prévenir. 

fci en certains cas M, G. accepte trop aisément les assertions de Rt-ïi, il 
pèche en revanche par excès de défiance lorsqu'il s'agit des discours repro¬ 
duits par l'auteur. Ces discours sont très nombreux, et quelques-uns sont 
forts longs. MM. Keitlet et Gourduult Joutent qu'ils aient été réellement 
prononcés. Ce n'est là. il est vrai,, de leur pan qu'une simple conjecture ; 
mats ils ne manquent jamais de la répéter toutes lot fois qu'ils rencontrent 
une de ces harangues. En vain, Retz déclare-t-il qu'elles ont été immédia¬ 
tement après dictées ou écrites par lui - ils pensent que état là un pur ür- 
'• - l L l u “ ü ' i5 morceaux oratoires ont été composés au moment même oü 
le cardinal rédigeait ses Mémoire*. Une pareille hypothèse n'a rien d’in¬ 
vraisemblable, mais die n'est pas non plus certaine. 

Ln 1 absence de toute preuve, le plus sage est de ne se prononcer dons 
aucun sens, Peut-être ce* haranguez oilrem-etlea k résumé des idées déve- 
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loppées par Reî* dans ses différentes conversations; en ce cas, la forme 
seule aurait été arrangée après coup. 

Ces critiques ne dira muent en rien le mérite de l'édition nouvelle. M. 
(.lourdaude eï les successeurs qu'il doit avoir n'ont qu'à poursuivre celle 
œuvre telle qu'elle a été commencée. Quelques légères tnoJilicatîtms la 
rendront presque parfaite. Ainsi s'enrichit de plus en plus cette belle col¬ 
lection des écrivains de la Frauce que la maison Hacbeiie était seule captw 
ble d'entreprendre et que M. Ad. Régnier état! seul capable de diriger. On 
sait que k participation de ce dernier à tout ce grand travail, pour être 
moins apparente que celle de ses collabo râleurs, est cependant très active et 
très considérable. 

ï’aul Guiraud* 


tiï- — Formation et organisation du département du Puy-de-Dôme, 

1769-1Q01 par ftascuqqi Mtai. Paris, Aubry 1874 , gr. in-ü 1 3qa p, *- 

Priï: G fr* 

Rien que cet ouvrage nous soit parvenu un peu tardivement, je crois 
utile d T cn dire un mot, parce qu'il ûit partie d'une série de publications sur 
la liasse-Auvergne entreprise et poursuivie sans interruption par L'auteur 
depuis 1860, et qu’il peut servir de modèle aux travaux que comporte l'é¬ 
tude de rhiatotre révolutionnaire en province, Esprit sage et laborieux, M. 
M. a bien saisi les proportions qui ■conviennent àce genre de monographies j 
il n'éprouve pas le besoin d'élargir son cadre, et ne sa laisse pas aller h l'am- 
bition d'étendre jusqu'à l'histoire générale une exposition qui a principale¬ 
ment pour objet l'histoire locale. Peut-être s'ust-il Lia une loi excessive Je 
U sobriété, eî lui aurait-ü été permis de pousser plus à fond l’examen Je son 
sujet. Il semble avoir craint de fatiguer ses lecteurs et se contente de leur 
marquer les grandes lignes.’ Scs sources, qui sont excellentes, consistent es¬ 
sentiellement dans une correspondance échangée de Paris et de Clermont 
entre la municipalité ei le députe Gaultier de Riau.rat, ou quatre délégués 
extraordinaires charges de défendre auprès de rassemblée nationale les in¬ 
térêts de la ville. Cette correspondance, très heureusement, conservée, et 
qui forme un appendice précieux au présent volume (de la page 237 à 33g) 
est fort intéressante. On y trouve sons des traits vivants un épisode ins- 
tructil de cette lente et difficile operation de la division du territoire en dé¬ 
partements. Au milieu de démarches incessantes, d'efforts continus, d’un 
feu croisé Je mémoires, de prières, de raisonnements, d'espoirs et de pro¬ 
messes, on y sent Combien fut rude la tâche du comité de division t chargé 
de préparer le travail, et de la Constituante qui eut îi le discuter* On ne 
voit pas s u iïi sam ment que M. M. ait cherché ailleurs un supplément d'in¬ 
formations ; il parait difficile de croire que les fonds de ta bibliothèque c t 
des archives nationale^ ne lui auraient pas fourni quelques documents uti- 
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les, Non point snn^ Joute que ces documents eussent été do nature à modi¬ 
fier lies données fou raies par la Cûrr&Fün&mec* Mais on est bien aise tlo 
savoir que L'auteur d'une monographie n’a rien négligé de ce qui peut com¬ 
pléter son travail, qu'il s'est entouré de tous les renseignements qui sont à 
sa portée ; les détails ne doivent pas VelTrayer, 

Pour marquer par un exemple cet excès du scrupules dans te maniement 
des matériau*, je prends le chapitre des changements d'appellation dans lus 
noms de lieu essayés pendant la période de la Terreur- Au lieu Je > ie 
borner à citer • (p. ig:-iy 3 ) une douzaine de communes qui obéiront aux 
injonctions venues de Paris, Fauteur pouvait entreprendre l'énumération 
complète de ces mutations. Si ce genre de nomenclatures dijliçilcs à établir 
et 41 plus J'un égard importantes a sa place indiquée quelque part, n'eât-cu 
pas surtout dans une histoire locale, où les recherches, naturellement cir¬ 
conscrites, peuvent être menées jusqu'au bout sans cette crainte des lacunes 
qui a empêché la confection d'un dictionnaire général 7 lit à vrai dire, ce 
dictionnaire ne peut guère se concevoir que comme un résultat d'ensemble 
résumé d'un dépouillement partiel accompli dans chaque département. Une 
sert de rien de rappeler des mutations universellement connues ; Commune 
affranchie, Marly-la-Machiite Ou Port Libre Ip. lya- igü). Je regrette que 
ce point du t ue ait échappé à l'attention de M, jU. 

L’auteur ne néglige du il leurs aucune d es parties de ce qu T on a appelé * îa 
constitution » du territoire* Organisation administrative, organisation ec¬ 
clésiastique, organisation judiciaire, organisation de l'instruction publique 
organisai ion départementale, cantonale, municipale, etc* t tout est successi¬ 
vement passé tu revue par lui. Mais, or le comprend d'avaticu, cequî occupe 
la plus grande place dans son livre, c'est la lutte de Clermont et de Riom, 
Après en avoir sommairement décrit les caractères et les phases dans les 
siècles antérieurs îi la Révolution, il en raconte les péripéties sous les pé¬ 
riodes delà Royauté constitutionnelle, de la République, du Consulat et de 
l'Empire; il nous montre cet antagonisme, ravivé un instant Sous la Res¬ 
tauration, entrant enfin dans la période d'apaisement depuis l'institution 
des votes ferrées. Si l’installation prochaine d'une école de droit est signalée 
par lui comme un point noir a l’horizon, propre à faire renaître des tiraille* 
ments, il prend soin dé nous rassurer : ta dispute entre les deux cités riva¬ 
les ne prendra plus les proportions d'une haine, désormais éteinte, arec les 
passions Je clocher qui déshonoraient trop souvent notre vie Elle France. 

IL Lot. 


i* Kn faisant usage à ce propos du livre de M. Rocqutun sur l'état dû ln France 
au 18 brumaire H. M. montre qu'd est au courant des publications qui 

concernent ses études ',p. 17^ 
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a+q. — SchoUa Gvséâ Lu Homtri ïliadetn ex ccnlJcibua nue ta tt tmen* 
dataedidîl GuîSelmus Dinrlarllus, Tome I et II. (1H7S. Londtes, A. Mec* 
millan). 

Quand bien même ces deux volumes t/au raient pas d'autre utilité que 
J'ofFrir séparément lesscholies du manuscrit de Venise T qul sont confondues 
avec les autres dam le recueil de Bekkur, ils devraient déjà être accueil¬ 
lis avec reconnaissance parles philologues, N faut bien admettre aussi que 
depuis 18a 5 , les travaux des Cobut, des Lehrs, des Pluygers, des Frtedlæfi- 
der, pour ne par lerqucdes savants qui se sont occupés de ce texte avec quoique 
suite, nesont pas restés absolument sans fruits ; et qu’il y avau quelque utilité 
a recueillir le tire observations, comme a fait M. D. en y joignant les sien¬ 
nes, Mais il y a plus: c’est que le travail de Bekker était k refaire de fond 
en comblé. Le premier venu peut s'assurer aujourd'hui, l'édition DindorI à 
la main, que le jugement de Pluygers et d'Osana, quelque peu mesuré 
qu'il puisse paraître dans les termes, est, au fond, parfaitement conforme à 
la vérité: en effet, h supposer même que quelques erreurs sc soient glissées 
dans la collation nouvelle, due li MM. Cohet et D. B, Monro, dont s'est 
servi le nouvel éditeur, et qui, diï-it, ne lui a laissé nulle pan aucun doute 
sur la véritable leçon, d resterait toujours acquis que la façon dont Bekker 
a procédé rend son travail tout à fait insuffisant, au point de vue des be¬ 
soins actuels iiC la science *. Il n y a lieu ni de s’en étonner ni surtout de 


1 . rai choisi» peuir confronter les deux éditions, les ion premiers vers du VL 
livre. Voici les principaux résu liais de ecue comparai îhii, Tmnct$ sciemment 
cctisunti divctfeenccf pour ne pas trop ni longer «ire note, et d^iutrc* doivent 
m'n voir échappé, de néglige Je* variante» afférentes auxUïsimc*, ainsi que la con¬ 
tusion, commune chut Uvkker, des schotîes marginal», et Je celle* qticM. U. en 
distingue ave- raison par lu nom de schnltc» iniermurginaLcs : 

.) "5 3 , ct !’ : «5»,_êaW> 4 ôdi» süflTyasifîXf. liekkcr : ztâ-m ifovifa &t .sav^vr, V, 
çSlïtjÇ tt! ïyv QXpâtm riii&isMrj-M. — 1 ;. Niini, Uekker : une seftohe de trois 
hsncs, — ï5. U ne schohc Tune ligne. Itekkcr: quatorze lignes de scholie* — sq. 
Il w Bwrtfl5i^>va sehotic intermargimdc). Hdtker : néant. -, Lu scholïu 
donnée par Bekker 1 xT^iiâiü : r^J S™, arrm, irîru. Aloxuuü' ŒtiÇiw) "W pus 

™f l^^dnrf. dais Vr.ye* plus bas, nu vers 41, — . |t , Dindori: ^ â: jruîéiiCVOv 
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s’cn indigner, comme tel philologue allemand qui ne passe point lui* 
murne pour avoir été toujours infaillible. Mais il est impossible Je le 
Contester. Bekker a connu l'importance J ci scholies Je Venise, comme on 
3 a connaissait depuis Villoison; il ne l'a pas mesurée, comme fout le 
moruie peut le faire depuis Lehrs. Il a pu çâ et là deviner ce que d'autres 
depuis, plus patients parce qu’ils savaient né pas perdre leur peine, ont 
réussi à déchiffrer, Une s'est pas avisé comme aujourd’hui M. Dindorf, dé 
distinguer dans te manuscrit de Venise jusqu'à trois catégories de scholies 
qu gloses d'origine diverse. Il lui est arrivé du combiner ensemble les ré¬ 
dactions peu différentes d'une même scholie, et de donner cet amalgame 
comme une scholie commune au manuscrit A {celui de Venise) et à plu* 
sieurs autres. Quelquefois, trouvant ailleurs la mémo schotie que dans A, 
mais augmentée d’une phrase, il a attribué conjointement aux deux ma nus* 
cri ts l'explication ainsi complétée. Étant donnée ta disposition typographique 
dé son volume, où aucune place n'est réservée aux variantes, U ne pouvait 
guère agir autrement. Ailleurs enfin, ! orque A lui offrait à l’état en quel*' 
que sorte rudimentaire une scholié qu'il trouvait ailleurs plus développée, 
il a pu préférer cette seconde forme à la première, bien à tort Sans doute : 
mais, il y a cinquante ans. quel éditeur, n'ayant affaire qu'à des scholies, 
tî'èût procédé dé même ? Enfin, ce qui est bien plus grave, en effet, mais 
toutnussî facile h. expliquer, il a confondu quelquefois les lettres qui lui 
servaient à distinguer les divers manuscrits: d'où il est résulté qu'il a attri¬ 
bué par erreur ùu ms. Je Venise des scholies originaires d'une autre source, 
et à d'autres mss.ee qui provenait de celui de Venise. Rien de tout cela ne 
serait arrivé, du moins aussi fréquemment, s'il avait pu pressentir que les 
scholies de Venise seraient un jour considérées non seulement comme les 
meilleures, mais presque comme les seules qui eussent une sérieuse im¬ 
portance. Au surplus, on ne doit pas oublier que Bcklter lui-même, a la 
dn de sa préface, confessait avoir pris certaines des libertés qu'on lui repro¬ 
che si durement aujourd'hui* 

II n'en est pas moins vrai que la nouvelle édition est indispensable k 
quiconque voudra étudier de prés le texte d'Homère ; et quand cite aura été 

:î est pat<hci? Dindorf, — ;mi'. j|iïv*î dç Ftiert 

dc A cHea Beklicr* —71. orjïûjf Si Ztp&ov>î . Tpok» ra&gfav 

oaî^rtjAW ï«ti ïnqaÿi 1. Bekkcr: 'Aÿ !*»%«< rctor^a*;. ï> 3 ; Zv*»7Qÿ r T>ri* 
l™ speiafa» IvTia vtx^rüfv. — v 3 vjdw Séfîw* Doofe K^ri«rr^«Tw. Bckfccrt rïv ul» 

(rîÿia-rïy (faute et idem ment typographique, provenant de llféaMon d’un tiret en¬ 
tre [JLÎV et r.Liiw. — 7g ïpfaXrBirJ is^pBTîii. Bckkcr î 51 

ïTtortrw. Une seconde schnhe de deux lignes, afférente au même mot, n'esi cas 

ch« Bddcr. —- 79" Une scholîe intcnnarginale, naît donnée par Butter,_fi? et 

'i --, Wpa; ftàwâ ms. là avec ùn - OU- 

d CSS ut du Tl- Hekkcr : t, tf-Aoiai;, ~Q* \w f Whli, ri; ftfipsLî Jtiîij.__ SÜ- 

Scholte Je deux Lignes* npponéefnvcc dei variantes) au vert yi et attribués eux 
mss. P L par Ebîkker. — 90: lieklfer ajoute une phrase que Dindorf ne dorme 
jni. — 9& tjbrife tfr ’I^w. lhAker: efo ’Htîoo. — u? , «k*»] 5e 

(sühoJi-c jhCcrmArg^nnl^ji n est ps.s chu Ukftkçr» La dlEnomiîritiâtk rious 
parait plus que suffisante* , 
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complétée par t adjonction Jus nouveau* volume:; que nous* promet 
M*DEndorÊ,on ne volt pas u quoi pourri servir encore celle qu'elle est destin 
née à remplacer. Uau analyse rapide suffira pour le prouver. 

Duos une préface de trente puges, M. Diodorf décrit d'abord k manuscrit 
de Ventre. Il y distingue trois espèces de sctyolies, les scholles marginales, 
d'autres beaucoup moins nombreuses et plus brèves, qu'il nomme itnkr- 
marginales en raison de la place qu'elles occupent dans le manuscrit, enfin 
des gloses in te rl i née 1res. Il traite ensuite, peut-être plus sommairement 
qu'on ne voudrait, si Ton ne pouvait consulter lés ouvrages de Lchrs et de 
La Roche auxquels il renvoie, de l'origine des sdiolks, dont k fond est 
emprunté {comme l'indique une souscription-répétée a la suite de presque 
tous ks chants), aux travaux des anciens grammairiens ArEstcmkns, Didyme t 
Hctodien et Nicanor, mais où se sont glissées dans la suite des temps d'fiü- 
trea annotations empruntées à des commentaires, et, en général, à des 
écrits plus modernes. On pourrait se demander pourquoi M. D. s qui, dans 
cTautrra publications, s'rat attaché à distinguer soigneusement les scholira 
véritablement antiques des commentaires moins anciens, rda pas cru devoir 
suivre pour Homère la même méthode. 11 répond indirectement à ce re- 
pnche en rappelant Ui$ éditions d'Ansiomcus et Je Nîeaaor, de Didyme, 
tTHêrodïen, données par L. FricJlancier, M. Schmidt, K. Lehni. De ces 
quatre grammairiens, Aristonieus et Didymc sont les plus importante : car 
c est, ou peu. s en liiut, â eux s eu]. 1 !, qy est du ce que l'un sait des recensions 
deZénodotc, d'Aristophane et d'Aristarque, Ces témoignages,.généra!etuem 
dignes de foi en ce qui regarde Aristarque et Aristophane, beaucoup moins 
sûrs en ce qui concerne Zénodote, sont loin d'être complets, même pour 
Aristarquç, attendu qu’AriüiüUicus et IMdymc eux-mêmes avaient entre les 
mai ns des commentaires d’Aristarque et des écrits de ses élèves, mais non 
des reproductions fidèles Je l'édition ou des éditions dura au célèbre criti¬ 
que, <.*ue fisui-il penser maintenant d'Àristarquc lui-mème ? On nous saura 
grc de diet les termes mêmes du jugement de M. Dindorf. * Em intdlt- 
i gitur Anstarchum ceteros grammatieos omîtes ingenio. doeirina. et dilt* 

* genti ac subtilt sermonis Homericï observât!One.Sùpffiràsse^,,,* mfuen ab 

* CîEca Cive ad u ni est mlmiriitione..,, Nam quuni ars critica velurum 

* grammatieorum temporibus nondum nd eam qua hodie gaudemüs per- 

* ketionem adducta furnt, ücri non pote rat quin Arlstarchus queque nupe 
« abyero aberrarct în soripiuris codieu m vel iudtcandis ve| Èxplicütidis et 

* reconditiorcspropagriiæ percodkea seriptune corruptdas né animadvtr- 
i tertf qunkm, quod nostra Jtt.iie mugis quant olim pcrspcxenmi critïci in- 
» tclügenciorcs, velut Lehrslus, BernbBfdyus et Cobetusjquî in dunbus eom* 
k mcntjuotiibus l-îonterreis AfneviQSj'itrs novae votumîni secundo îrcsertis 

* crrorcs Aristarcbi non pnucos monsiravît, pariim ex ignoratîone littcra: 
rdiganima ortos, cujusde usu in tarminibus Homericis Aristardros «te- 

* riquo grammatici omîtes nïhil compertum habuerum, > 

M. D. traite ensuite des signes critiques, tel que l'obel, 3a dipk, etc*., que pu- 
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railnous avoir conservés assez exactement le manuscrit de Venise, à la marge 
du texte* homérique, et aussi à cent cinquante endroits environ des &cholie-s_ 
L’éditeur donne h liste de ces passages avec Eus signes qui y sont employés- 
Puis il résume ce que l'on sait de l'hîstûîre du manuscrit A. et apprécie 
les édirioes qu'en ont données successivement Vtllolson, h qui il attribue 
3l mérite d'en avoir le premier compris l'excellence, et Bekhcr, dont il 
relève les fautes, mais avec une modération relative de langage dont Î1 
convient de lui savoir gré. 

Les autres annexes de la nouvelle édition sont, outre ks extraits de fis 
Ltirestocnalbic de Proelus, et un fragment Sur ks signes critiques [attribué 
pur M, IL, d'après M- Cobct, & Arl&ionieusque l'on trou van déjà dans 
Bekkcr, plusieurs autres morceaux également connus sur lu même sujet t 
deux spécimens photolithograpbiques du manuscrit de Venise, dans le corps 
du t"volume; et à la tin du second t r Un recueil des gloses mrerlméaires 
que renferme le même manuscrit ; a* lu reproduction csacre des km me s 
qu'on y trouve en ïéte des scholies, l'éditeur s'étant VU quelquefois 
forcé de modifier ces Iemmes pour leur donner place dans son texte; 3 ™ 
des Addenda relatifs aux deux volumes. Dans le texte, IcSscholies inter- 
marginales sont distinguées des autres par un ustérique, Les leçons du ma¬ 
nuscrit qui ont du être modifiées sont reproduites, comme c'est l'usage, 
dans les éditions critiquer, au bas des pages, où sont citées aussi les correc¬ 
tions proposées. M. D. a cru devoir combler les lacunes du manuscrit Je 
Venise, par quelques emprunts faits aux scholies que M, l'abbé Duchesne 
a rapportées de Vntopédî. Sans vouloir émettre Ici aucune opinion sur lu 
valeur de ces dernières scholics, auxquelles M. Dindorf ne dénie pas 
tome importance, nous nous permettrons de regretter quele célèbre éditeur 
ait mêlé ensemble des choses de provenance différente, dans une pu¬ 
blication où il s'était justement proposé pour objet principal, c'est lui 
qui nous l'apprend, de séparer ce qui, jusqu'à lui, était resté confondu. 
Tout au moins eût-il fallu distinguer les sc bol ses nouvellement découvertes 
des autres par un signe un peu plus apparent que les crochets qu'a employés 
M.Dindorf: k* keeeurs qui n'auront pas présente à l'esprit la lïsie des 
lacunes du manuscrit Je Venise, énumérées h ta deuxième page de b 
préface, seront exposés par là à de fâcheuses méprises. 

Nous n'entrerons pas ici dans 3 e détail de la constitution du texte. Le 
nom de l'éditeur est déjà par lui-même, h cet egard, une garantie, et les 
noms cités presque à chaque page, dans son appareil critique, en sont une 
autre, Nou* avons remarqué une conjecture qui n'a pas été attribuée h son 
véritable auteur ; la correction insérées la ligne 18 de ta page 

îui) du ioroe i” se trouve déjà dans les Addenda de l'édition Reh ker. L'ap¬ 
pareil critique sera d'ailleurs complété, M. D. nous le promet, dans un des 
tomes suivants t et sans doute on trouvent aussi dans ces nouveaux volumes 
non-seulement, comme l'éditeur nous l'annonce, les scholîes qui ne provien¬ 
nent pus du ms. de Venise, maïs encore b paraphrase grecque et l'index 
grammatical qui composent l'appendice de Bekkcr. 
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Nous nous étendrons davantage sur la partie, sinon te plus intéressante* 
au moins la plus nouvelle de cette importante publication. Les scholîcs 
empruntées au manuscrit du mont Athos ont été éditées par M* Dindorf 
d après une copie communiquée par Àl. l'abbé Duchcsne, alors que ce der- 
nier en préparait de son coté la publication, II n'y a Jonc pas lieu dç 
chercher bien loin lorigine de certaines différence* Je lecture que révèle lu 
comparaison dçs deux textes imprimés, M. Duchés ne a sons doute entre 
les mains, aujourd'hui, ! édition de M, Dindorf; et il serait mieux à meme 
que nous de parler de ces variantes en connaissance de cause. Néanmoitié, 
Comme le temps des élèves de notre école archéologique de Rome ne leur 
appartient pas absolument, nous avons cru devoir saisir l’occasion qui s'of¬ 
frait à nous da confronter ces deux publications, qui peuvent'passer, si nous ne 
nous trompons, pour contemporaines [bien que la livraison des Archives 
dcsj.V Misions où a paru Eu travail de M. Duchesoe ne porte que le millésime 
jS;tq s et qui, en tout cas, n'oat profité à aucun degré l'une de Pautre. On 
nous excusera si nous relevons chez M, Dindorf quelques fautes purement 
typographiques, et che* M. Duchesne quelques lapsus qu'il n’aurait cer sai¬ 
ne ment laisse à personne le soin de corriger, s + îl n'avait dû quitter Paris 
avant le complet achèvement de l’impression. Ün nous permettra aussi de 
hasarder çà et là quelques observations relatives aux scholies que Hl Du- 
cbesne n seul publiées. Livre V, v. 3pa. Dindorf 1 asoûtii»;^. Faute d r im- 
pression, pour üaiÙEh»^. —> do5, Duehesne ne donne point ïîtlv, qui 
précède dré chez Dindorf. — 424. D'après Duchesne, le ms, porte cêyfes^ 
füÂéïTj tÎ|V iiâssf; yjisïnarfJîRv, Le moi poétique ne convient point 

ici, Dindorf écrit tv y^uT?,. Vraisemblablement il y avait ici la même préposi¬ 
tion que dans la seholie suivante, où on lit bà t§ ypyîïj ^175: mais nous 
ne voyons pas clairement laquelle. — 436. Dindorf: -j f à faute 

d'impression pour -a:it vé q 34 >. — q'iq. Duchesne : ô^tvo, Lisez ; iÇïtrç. _ 

444, Duchesne : àir^piwjï, Dindorf: dlnd^uvo^ avec un 0 au-dessus do IV. 
— 453+ Duchesne : exaj a tins, 5j loin or-la KOvea. Restitution fort douteuse, 
—481, KaCSij ïqïvi AÎoXjxvv invr 0' vis ’AttumI ué 7 * Tîeflfei! 5! Alo- 

>.iî;3;ita7i M. Pabbé Duebeme est certainement trop intelligent 

pour avoir compris cette phrase,, que tout le monde jugera comme Dindorf 
altérée. — 480. Duchesne : t x 1 tûLv te-tu* îy^ea. L'article T&y, 

qui n'a que faire ici, est vraisemblablement à retrancher comme provenant 
de la fin du mot précedem. — 543+ $ù$3 rj uAa; ùvt-iy.Jv$ KcipA^e.», Du¬ 
chesne fait suivre Cette scholie de deux point* d'interrogation, Dindorf, qui 
La admise dans son choix, D juge-t-il intelligible? — fîo5 T Dindorf: «reriéV* 
ùjiïs^. 7&ij Titrai pdEisvTEî, Le ras. porte àïfl rtpwiéscie. Duchesne : *vt! xpôwmv 
1 vraisemblablement pour restitution équivalente au fond âcelle 

de Dindorf). Notonsencorc que, d'après l'édition Duchesne* la leçon du ma¬ 
nuscrit serait Tac-rtel ■, qu'il n’uurait pas fallu admettre dans le texte.!.— foui. Du- 
chesrte : eïi’rijvj <i àà TG pdtpov t“ ap&jy. Dindorf: eetiwvj t* ft/rafla 

KrXi&ŒB'rôsj Vfthn, Abstraction faite du supplément 5;à propose par Duchesne 
i conjecture qui ne parai; fis inconciliable avec la remarquede Dindorf dans 
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ses Addenda}, il sablerai $ qu'il y a doute sur la leçon du dernier mot 
dun-i îe manuscrit, les deux éditions nu portant ici aucune variante. E l est 
possible,toutefois que la dissidence provienne simplement d'une Unité d'iin- 
pru&sion du l'édition Dindorf, dont le texte paraît inintelligible. D'autre 
part, on peut hésiter à croire qu'on grec ait fait venir eyjW de Ün 
lit dans un passage du Grand Etymologique (p r 6 Gc h L 3 o} auquel renvoie 
l’abbé Duchesne : -«‘-«v, wgssï;, :ri u}; suri vsS kwï, à-i »; s^y, 

7*3 r t fffuto. D’après cela, on peut conjecturer : pdriwrït ri t 
(voir les Addenda de Dlndorfl on wfn rii^iwy, L’omission, facile à concevoir, 
de siiou devant Userait alors l'origine de la faute. — GztL Duchesne ■ 
■/în», Meme chez un scholiasic d'Homère, nous pensons qu'il y a Heu do 
rétablir I/jutu. 

Livre XVII, 3 qi, Duchesne : AivÎ’Jttjv» Dtndorf: Aajrirr;^ l 'np et l’autre 
sans variante. — 304. Dindorf: âflïTiïy«plç* Mieux vaut, ce semble, ne pus 
séparer, comme fait Duchesne, ces mots par une virgule. — 368 , Dindorf, L 
in, II*rp î *' ftr :* pour Ib-trierii, ctL c 3 , pour Lï^vw. Lignes 20 et aq, 

écrivez avec le même g " ovrit'riîî, riv tï sWîiajto^ ci non comme Duchesne l 
rj ri > ^ "■ — î/i- Duchesne : ^rKiyo», Et en note : t Fort, 

iegend. 1 ix Siiîïjriiî, Il eût été bonde faire remarquer aussi que cette dernière 
glose paraît se rapporter plutôt fi f^tincswdfptvn', du vers 3 ? 3 ~ 38 1, Du* 
chesne : Tii £ IsKHjmjiiïü] t,l «îl zvt 'Avtfitoyov (ms. ut Dindorf: 

raç-LEÊ/enroî) *:ri ttcpdÊÂixso Si t xri hdaw, * Le- 

texte du manuscrit nous paraît inadmissible. On peut songer h diverses cor- 
reciions. —,4*3. Duchesne: 'ijo.-i.Wi | ôt\ 77 fo; tw ^GXufcrtw avT --5 ;j?s^7au Din- 
dorf: 3 té™<XtM. L'un et l'autre sans variante indiquée, —43a, Duchesne : 
narà ri vfl^raflpaHr, et à la ligne suivante sari th vfe&rHtftpw, Il faut certaine¬ 
ment écrire aux deux en droit?, ou -ri v&fctoépw* ou, avec Dindorf, ri* nj* 
g-ifljmv, çe qui paraît plus méthodique,— 440. Duchesne: pour&ifo*», 

4 ®»- Duchesne: a;] ri tri d( àspsÇfcv «vto-jçftafcOJuuv* 

Dindorf no donne pas le lemrnc, et indique en note comme leçon du ms. 
On aura IVxplicetiun de cette leçon, si l'on su reporte au texte 
d’Homère, ou y^va^ est précédé de la préposition jjti'i. — 471. Duchesne : 
Mz^l à A/ 3 - [Mcpry^ijsrn^î*] Ce dernier mot est, en effet, absolu¬ 

ment déplacé ici. Il provient vraisemblablement d’une glose sur levers 401, 
où était exprimée pEus brièvement b meme idée que dans b scholie ac¬ 


tuelle Ot: URXHTTtxÆi -b),a jkl=;a ecjîsv !ttX. — j5i. Duchesne : ^Tj* 

X tM ‘\ **” '*» fr^éoirti, i»c riujTifcwv, Dindorf accentue avec raison rigîîlüm. 
Mais l'exemple n'en reste pas moins assez singulièrement choisi. fLu-Latt* 
paraîtrait plus naturel. 


Llire MX, 1 4T J ■ Duchesne : xlq^girrinv] ri* xiLriy ul n*vi i.ç-e.y. —— 

t Ht !i:tJV fl-j^spaÇgp^wy^eïg^iknj ri Treuilrii-., Xil ik\ iKif L'éditCUr 

français est excusable de n’avoir pas touché k 7Tp*?:j:îÛü, car b même ex¬ 
plication, quelque mauvaise qu’elle soit, est non seulement donnéé, mais 
encore développée par un autre scholîaste. Néanmoins t on ne peut qu'ap- 
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prouver h conjectura de Dindorf, oTstrçrjtaOat, que conlirme une glose 
d'Hésychius au mot nJiraa^ev, — 170, — Duchesnç: ^sîîjr. (?) Ce 

signe de doute ne saurait être mieux placé. Nous nous tram pan 5 fart, ou 
est afférent au moi pyfÇvn, qui termine levers 17G, — ]8o, Duchesnç: 
tîva aij& ÊïXi&ç (ms. et Dindorf: iWltisi;;) ;iî* G«t!A(!bTfa»y “Eps ai <s:xxf(ii( ftpr^yai 
La conjecture fiJu&TQ nous parait plausible. — 200, Duchesnc: 5 >J,srf] -oe- 
* 3 n fyïv L'açcemuarion du mot xàjukc’ permet de croire qu*iî y n. 

ici une faute d'impression. Quoiqu'il en soit, il faut (Evidemment écrire, avec 
Dindorf, EJLnsi tt-rre: cm sait qu’il y 0 des schoïles sans lentoie, — 2*1. Du- 
chesnc : s»V*(i ivaiisîvïte. Dindorf : sqüïI ivjipdhjTiyrst. Tous de usé sans 
variante. La leçon de Dindorf provient peut-être de lu Signe suivante, où le 
meme mot se rencontre. — edi. r Üj o":* duvayata; nie?,; y^ÏMï éjoiéjiTjv 
oïtj tîwï SDjjv» Ainsi Dindorf et Duchcsnc, si ce n’est que ce dernier fait 
suivre sftdipp d’un point d'interrogauon. Ce doute paraît légitime. Ce- 
pendant U u'ên pas impossible qu’un commentateur, interprétant mal ytT?, 
tnvtfpai, ait attribué à cette expression le sens du < enlever, ravir. * — nyL 
Du ch es ne : xu-iîyavs:— àrù [i) Ï'jvstj: «'aOii ipj/ivtd; oTev 

11 n’était pas de trop, pour déchiffrer cette énigme, d’être h la lois 
versé dans la langue dcsscholiastes et habitué m x procédés abréviatifs des 
copistes qui nous ont transmis leurs commentaires» M, Dindorf restitue] 
cÎvtI r? h î jiwéTTj'o; Hîe$si t ajiTj/atwç, mW à^Xtitt.^. Cependant les exem¬ 

ples cités dans le Thésaurus-Didot nous montrent tous le mot gta&r,;, lors¬ 
qu'il est prisdanste sens, au génitif et dépendant de iir^pr^ta. Me pourraic- 
on pas admettre que fciffif}urras est smis-emendu ici [explication que nous 
suggère notre éminent collaborateur H. WeilJ, ou que ce mot a été omis 
après pE-jéTUTa ;} 

XKIV, 1S2. Dindorf: o&Mwt iwî <w xalapl^. C'est avec raison, 

ce semble, que Duchcsne insère devant la préposition n^; t dont l,t 
perte fréquente e>t un fait bien connu et facile à expliquer. 

Nous avons énuméré minutieuse ment, et| nous le craignons, trop longue- 
ment t toutes les différences que nous avons remarquées entre le texte de M, 
Dindorf et celui de M. l'abbé Duchesne. Nous n’avons rien dit des passa¬ 
ges assei nombreux où les deux éditeurs ont rencontré chacun de leur côté 
la même correction. £11 fin, dans ïn partie publiée Seulement par M. Du- 
chesne T nous avons passé sous silence un certain [nombre de phrases, géné¬ 
ralement notées par lui d'un signe de doute, desquelles nous n’aurions su 
que dire, sinon qu’elles sont encore à rcsiituer. Pour ce qui regarde Tceuvre 
de M. Dindorf, il ne nous reste plus maintenant qu'ii former un vceu : 
c'est que rémittent philologue complète bientôt la publication dont il ne 
nous a donné encore que U partie la plus importante* 

RJ, Tournier. 
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îîJ. — Die Xominai sufiixe a un,iî üt in den gârutaaisclian Spriehem 

van H$$nrEch Zimkkjl, Line van der plaEios<ip]ii,schcn Facuïuri der Univcntlwt 

Strasiburg geknxntc Prcïssdirift, Strassburg Tnàbncr, 1876. 

L’ouvrage du M. Zitnmer corn b lu une lacune que les philologues olk- 
sninds avait jusqu'ici laissée dans l'étude Je s langues germanique*. Jacob 
Grimm n'a pas ïitc EViisteoee du suffixe a que lus recherches de liopp 
lui avaient démontrée; après n'ûvoir parlé dans le premier volume Je sa 
grammaire que des voyelles de dérivation u et i, IL cite dans son histoire 
Je h langue allemande des Thèmes en a; mais le temps lui a manqué pour 
revoit- et refondre le second volume de sa grammaire,, et lu fondateur de b 
philologie germanique n'a pas consacré une seule page au suffixe le plus 
commun des langues aryennes. Jacob i, l'éminent professeur de Breslnu, en¬ 
trevit la question dans ses * recherches sur la formation des noms dans les 
langues germaniques, » ([847). Mais il accorde trop d'importance El sa 
théorie dç VA Haut î il croit que VAbîaut de* noms dépend de VAblaut des 
verbes ; il ne distingue pas les suffixes primaires et tes suffises secondaires ; 
enfin, une mon soudaine laissa son couvre inachevée. Sdihielier, dans sa 
Deüische Sprache^ où U a fixé avec tant de clarté et de précision ce qu'il 
faut entendre par racine, thème, suffixe, suffixes primaires et secondaires, 
n’a pas insisté sur k suffixe a. M. Z,, élève de M.Scherar, a tenté défaire 
ce que n’ont pas lait Garimm, Jacobi et Scbleichcr, 

Le plan Je l'ouvrage est fort clair, et les conclusions de M. Z, T toujours 
appuyées de solides arguaient*, des réfutations des théories adverses /voir 
surtout 3 a rétutatjon de la théorie de Beftfey}, de listes complètes de noms, 
*c suivent un bon ordre et avec netteté. M. Z. traite successivement du 
suffixe u cl du suffixe J; il examine le suffixe a comme suffixe primaire, 
formant des nomma ageotis et des nomma nciionis, puis comme suffixe se¬ 
condaire : Je même pour le suffixe d. Un chapitre spécial est consacré aux 
modifications du sens, aux mots abstraits; enfin, l'ouvrage se termine par 
des remarques sur divers points, que M. Z. n’a pu traiter dans le cours de 
son œuvre. 

Cette longue et intéressante dissertation forme le 1 3 ' volume de 1a col¬ 
lection Frûbner * Sources ut recherches pour l'histoire de ta langue et de 
b civilisation des peuples germaniques, 1 MM- Seherer, Ten-Brink et 
Stcinmeycr sont h ht tète de l'entreprise; e'esr dans cette collection qu'ont 
paru les études de M, Ükherersur lo poésie du moycn-ilge, de M. Schmol- 
1 er sur Iliistoire de Strasbourg, de M. Erich Schmidt : pr Retnmar de Ha- 
pucaau, de M. ren-Brink sur Chaucer, etc.; 3 e travail de M. Z, n'est pas 
indigne des travaux distingués qui l r ont précédé. 

J.-.- savoir dont a : ûi preuve M. Z., la clarté de ses explications, la hnr* 
eiesie souvent heureuse Je ses étymologies, ses remarques ingénieuses et 
set; rapprochements instructifs font de son ouvrage un dûs meilleurs écrits 
philologique* qui soient sortis dans ces dernière! années d une université 


ü'KlSTOmt: FTT DE LITTÉRATURE, Jl3 

allemande. Nous attendons avec confiance la nouvelle œuvre qu'entreprend 
M. Z. (une GcmuatijcheStammbiUungslefire}. 

Nous faisons suirre quelques remarques de deuil : (page i 3 o) £f/, le 
moment du ta bête fauve poursuivie s'arrête cl. se défend contre les chiens. 
L'expression est Uentique au français aboi qui vEem Je aboyer, comme 
tU % Je fwllvn, et qui a le sens non seulement Je dits Betten, mats de Jie 
mil, comme on vin le ndûiî ce terme au moyen-âge, l'extrême difficulté, le 
moraem critique : de là l'expression — être r -mx abois — que l'on peut 
comparer à ïT^bfcxf&LfGatBf, v, ayôS).—(PageaSo). Pourquoi chérie verbe 
ancien hautetllcmand gùpndan, quand nous trouvons dans Ultilas anu- 
nanthjm f dans le sens d'oser ? — (Page 2 ? 3 ) + Vieux scandia, Kneif^ main ; 
cp, ags. grdp. — (Page xÿî)- te mot laukr que l'on trouve dans V Edda 
signifie toute sorte de plante *, c'est plus tard qu'il prend le sens spécial de 
lavctt, ail ; cp. Kim, (Kti) quia dahord signifie gazon, puis une seule 
plante du gazon,le trèfle*— [Page 2875, Lctvmologiedel'ags. scôp est fort 
ingénieuse, mais peu solide, 

Arthur CityqueT. 


•j jn. — Le Clergé dû quatre-vingt-n tuf, par Jean \V\i.[,ox > Paris, Char¬ 
pentier irt.iij XXl(-5üï p, -^Prix: 3 fr, éo. 

Parmi les publicistes du iîôcle qui Sun vu, peu ont plus travaillé, oui luit 
preuve de plus de talent^ ont exercé moins d'influence et sont moins con¬ 
nus delà foule que M Jean Wallon.. J'ignore s'il à la conscience de cet iso¬ 
lement^ je doute qu'il en saisisse le caractère, t J'nï pitt&é ma vic s déjà J cm* 
t gUe T écrit-il on têtu du présent volume, Il rechercher ta vérité, et ce besoin 
1 de connaître, qui n'éiaii primitivement cluii moi qu'un penchant* est de* 

* venu une habitude à laquelle je dois d'être resté en dehors des partis, 

* des écoles et des sectes, » lén « félicitant de cette indépendance d'esprit, 
M. YV. se laisse aller à une illusion. Certes, si l'impartialité, la souveraine 
justice coosisTuit a condamner indistincte ment tous les acteurs du drame 
historique, tous ceux qui ont essaye d'en raconter les péripéties ou d'en es¬ 
quisser le plan, M. W. aurait le droit détenir ce langage, A chacun il dit 
son faitj il n'épargna le procès à personne, tic cependant, sectaire, il l'est 
mut comme un autre, ü est de sa propre secte. M. W, appartient à ce tic 
élusse d'hommes distingués, mais naturellement chagrins ou insensiblement 
aigria* à qui la vuedairedes choses échappe, dont le regard grossit un ra¬ 
petisse tout ce qu’il touche, pour lesquels La contradiction est un instinct, et 
qui, en quête de recherches et de subtilités, se discutent et Se relu (en t au 
besoin eux-mêmes* Que dire Je l'ouvrage qu'il vient de produire ? Certes., 
il u un but. Comment le définir ? IE prouve un savoir Je premier ordre 
cl implique d'immenses lectures. Mais est-ce bien là de l'histoire ? D'un 
bout à l'autre du volume, on cotoie les préoccupations non pas du temps, 
mais Je l'heure même où nous vivons* N'cst-ce donc que de U polémique ? 
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Non ! I.i polémique n’est ni aussi versée dans les textes, ni a ce point dé' 
tcfthee de certains intérêts. De la polémique et de l'hîstaire, voilà donc ce 
que contient le nouveau livre de M. W, et il en contient à des doses égalra. 
Si cette définit ion demeure obscure, c’esila seule qui satisfasse ma pensée, 
et qui la tire d'un long embarras. 

J r aborde sur le champ la partie polémique. Ce n T est peut-être pas celle A 
qui l'auteur tient te moins; j’ai hâte d'en affranchir k lecteur, comme j’au- 
raîii voutu en alléger l'ouvrage. Toute la préface lui est consacrée; ailleurs 
elle vst répandue çlUt là, un peu au hasard et souvent à l'impro vis te. L’ob- 
session de l’auteur est la société de Jésus. Il en a l'esprit libéralement hanté. 
Depuis t aînée iSqq, dit-il, les Jésuites se sont emparés du la cour de Rome, 
puis ils ont suborné le clergé ce la classe moyenne en France, les gouver¬ 
nants aujourd’hui, corrompent ta jeunesse et falsifient l’hisfoire. Ce der* 
nier grief est un de ceux qut paraissent toucher le plus particulièrement 
1 auteur. 11 nous montre las pères incessamment occupés à détruire les do¬ 
cuments authentiques, ci à leur en substituertlo faux. Attribuant le mot h 
M. Guiiot il les définit : t un parti de malfaiteurs », et dit de la cour de 
Rome: i que depuis les FaussusDécrétales jusqu'à nos jours die se lait un 
i devoir de tromper les peuples, pour leur bien. > (p. jl, JUj. Il écrit d L -AT 
\ étrillai : « Le petit journaliste à gages de jSjj, devenu l’arbitre m le mal- 

* tre de ! église ultramontaine, sans qu'il ait acquis pour cela plus d’iru- 
» traction ni plus d’éducation, doit cependant entrevoir par moment où 

* conduit la sarabande jésuitique qu’on lui fait mener depuis si longtemps. 

* J] est vrai qu’il n’a pas trop A s’en plaindre, non plus que scs acolytes. 

’ Cassagnaect Vilkmcssant i fp. 4j U Ces échantillons suffisent. Ils étaient 
nécessaires pour marquer à quel ordre Je préoccupation a obéi l’écrivain ; 
ils indiquent le ton oh il s'égare et l'esprit qui I anime. 

Inversement au point de vue théorique, M r W, manifesta une double ré* 
pulsion ; d’une pan pour la philosophie positive, et de l'uutre, pour tes 
doctrines Jacobin^. M, Littré, M t Louis Blanc, ce dernier surtout, sont 
l'objet de ses plus mordants sarcasmes. A Fuit, il reprocha de nier ce qu'il 
Ignore fp. XX) t c * de ne pas savoir toujours ce qu'il veut dire !p, 3S5'. îl ne 
manque pas une occasion de prendre l'autre à partie (v, p T ifi5, 417 
441 L accusant d une omission, il lui jette cette suprême injure : * C’est 
J ainsi que l on doit, selon les Jésuites, écrire l'histoire « (p L StjS). E' re¬ 
prenant ailleurs cette insinuation, dans sa bouche le plus sanglant des ou¬ 
trages: * le Jacobinisme laie tes affaires du Jésuitisme jp. 441 J, s’écric-iriE 
en parlanrde t l’admirable roman > de Louis Blanc, 

La portion historique du livre de M. W, est de beau coup supérieure a celle 
ou il exprime ses antipathies politiques et religieuses, et où il remontre si peu 
maïEn: de scs passions intellectuelles. L'auteur ne fait voir nulle p a te qu’il 
ait mis h profit les textes manuscrits où il aurait pu chercher un complé¬ 
ment h ses éludes ; le dessein ne paraît même pas s’en être présenté à son 
esprit. .Ma i-; je ne crois pas que personne connaisse mieux que lui les docn- 
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iucnts Linprîmes relatifs h l'histoire du clergé français pendant le XVIII* 
sicclc, U a Tiré un puni remarquable de lectures assidues et singulièrement 
approfondies. 

[^originalité de son travail consiste un une thèse qu'il r.e iautpas accueil* 
Ilrsans précautions, mats qui a une valeur très sérieuse. On peut La formu¬ 
ler ainsi i c'est le clergé qui a fait la Révolution. 

Examinant successivement k rglg, le caractère et l'esprit du clergé dans 
les années qui Ont précédé la convocation des étals généraux, JH. W. nous 
les représente dam la généralité doses memhrcs sous les traits d'un corps 
éclaire, imbu de désirs généreux et patriotiques, pénétra de l'urgence de cer¬ 
taines réformes. Le haut clergé, conservateur ci sceptique, forme qon- 
i ras te avec le troupeau qu’il dirige et prétend dominer. Les principes gal¬ 
licans sont En force où les curés, les prêtres de la campagne trouvent des 
moyens Je résistance. La lutte, engagée lors des élections, et. à propos de 
la rédaction des cahiers, s'accentue dans les batailles parlementaires de mai, 
de juin et de juillet. Personne avant M. W. n’avait aussi tvactcment décrit 
et plus en détail les péripéties de ce combat. Enfin, le clergé libéral et ré¬ 
formateur l'emporte et détermine la réunion de l'ordre avec celui du Tiers, 
Or T b réunion illégale des ordres, c’est bien la Révolution. 

Et cela est vrai. Mais, ramené a des proportions trop précises, le point de 
vue où se place Al, W. est iqsutfhant ; il est même périlleux. U exagère la 
valeur d'un accident de fait ; et l’originalité du coup d'œil tend, n le fausser. 
Il introduit dans le concours des circonstances qui ont abouti h 178^ là don¬ 
née d'un mouvement r religieux t dont b participation ne s’y est fait sentir 
à aucun degré. Au XVI 11 1 siècle, le clergé de France ne formait plus vérita¬ 
blement un ordre dam l'Etat, De scs membres, les uns se rattachaient ou¬ 
vertement à la Noblesse, les autres au Tiers. Le goût des dissertations mo¬ 
rales, des spéculations économiques s’était répandu avec l’esprit philosophi¬ 
que dans tous Ils rangs delà société, avec une Intensité très variable selon 
Les personnes, et non selon les conditions. Loin d'être pan iculkr h une classe, 
il n'était nulle part universel ; sans par 1 er de l'immense majorité de la Nation, 
qui, absorbée par la nécessité de subvenir i« ses besoins journaliers, y de¬ 
meura naturellement étrangère, et qui ne comprit plus tard dans les pn> 
messes dç La Révolution que la satisfaction d'appétits prochaine et immé¬ 
diate, k Tiers-Etat ne fut pas même unanime h l'accueillir, les idées noü- 
velïes etlrcnî leurs plus chauds partisans dans les sommets du l’aristocratie 
Seigneuriale, ecclésiastique et judiciaire ; de très humbles prêtres et de très 
simples bourgeois en furent des ennemis déclarés. 

Au fond, ce qui détermina la réunion des Trots Ordres, c'csi-a-dira la 
prise de possession du pouvoir, c’est cette disposition si générale dans les es* 
semblées qui las porte h céder h un courant visible, à fléchir devant les 
exigences du parti agressif, et à se détourner de celui qui, ne manifestant pas 
de confiance en son propre principe, paraît prêt à souscrire lui-ménac à sa 
déchéance et abdique en effet. 
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Poursuivant sa démonstration, M, W. raconte ce qu K ïî appelle * La pro¬ 
mit'ru faute j Je rassemblée, et comme quoi * la Révolution, ne {'oublions 
1 p js due souffrons pjî qu'on l'oublie, qui n constitué la famille et la pro- 

* priété T aurait constitué Le culte public * p. 414I sans les manajuvres du 
liaui clergé qui souleva les superst Et cous populaires, et le mnchiavélisrttè'dc 
En cour île Rome qui refusa à dessein tout concordat. lie telle sorte que le 
VÉto arrache aux scrupules tic Louis XV| « provoqua les journées du 20 

* jiuin cl du 10 août » ip. 4SS] et que < si les Jacobins dressèrent la guilltj- 
» tinc h ce fut le pape qui Si tomber le couteau 1 (p. 48b ). Je me contente 
d'énoncer des doctrines vraiment bien étranges dans la bouche d un homme 
que les prh ilcges de ) éducation et le respect de soi-même auraient dû met¬ 
tre h l'abri d’assertions puériles. Aussi bien l’urgence n'est pas grande de 
prouver que nos aïeuls ont connu avant nous, à un degré égal, sinon supé¬ 
rieur, et h famille, et lu propriété* même sous une forme très fortement 
constituée. Quant au 20 juin et au 10 août, chacun sait que ces msurrec- 
noua furent provoquées en effet, mais par la faiblesse et non par la résis¬ 
tance du roi. Enfin, reprocher au clergé ses répugnances h l'endroit de sa 
1 constitution civile >, argumenter contre h cour romaine de son attitude 
ultérieure, lors des négociations du consulat, c'est refuser aux personnes 
collective* ce que les jugei les plus sévères accordent aux individus : l'ex¬ 
cuse des effrois Je l'inconnu, et le bénéfice d'expériences chèrement ac¬ 
quises. 

Le livre de M. W allon a une Conclusion, qui est une dépendance de sa thèse. 
Klle eofiri-îïe à convier te clergé de France h ressaisir lu fil de ses traditions 
perdues,, h ressusciter I r ég]j$e gallicane. Cela montre combien l'esprit de 
l'auteur est au fond chimérique. Car ce qü J ît entend par ce retour à un 
pnvsédisparu, c'est une rupture avec la cour pontificale. Or, jamais h au¬ 
cune époque de son histoire, l'église gallicane n’a revendiqué une foi dis- 
uncte ; elle a toujours et hautement voulu demeurer « romaine ». Les 
Révolutions lui ont enlevé certain caractère de particularisme et d’indé¬ 
pendance qui était cher à la nation, encore plus qu'au clergé ; et qui ne 
porimi que sur deâ questions secondaires. Cette indépendance dans une 
communion de croyances n'était ni artificielle ni stérile pour un peuple qui 
y attachait un sentiment de dignité. Elle n r 8 plus de raison d'être ;en dé¬ 
pouillant la religion de toute forme nationale, en donnant l’essor à'la pen¬ 
sée libre, la Révolution a désormais restitué S lu foi son caractère propre 
qui, cher les esprits cultivés, est et restera celui d une philosophie, chei 
les esprits incultes, celui d’une superstition. 


H. Lot. 
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JL17. — J, Coofui, TJa continent perdu ou l'esclavage et la traite en Afrique 

li>>73j BV« quelque* obMrvfltiûflS sur la manière dam ils se pratiquent en 

A*te et du ns JAutres contrées sou s le nom de système contractuel île lu main 

dVenvrç (ouvrage traduit de l'anglais, nv. une préface ti’Ed. Lnhoüîaÿt]. Paris^ 

Hacheice, 1S71L nia r, gr. in^* 

Le livre de M» Cooper a aytuu tout un but pratique, L'auteur n*a pas eu 
la prétention d'écrire un traité ex pro/esso sur in question de l'esclavage 
et sur son extension actuel le, et encore moins d’éerire une œuvré littéraire. 
Il ne s'est même pas donné la peine de composer son ouvrage avec ordre 
et méthode 'ni Je répondre exactement nu titre qu'ti lui donnait. L’Afrique 
n’en a rempli que la moindre partie et M, C, passe d'un pays a l'autre, de 
l'Asie h l'Afrique et Je V Amérique à l'Océanie sans qu'on pu issu se rendre 
Compte de la marche qui 1 a suivie. En réalité, il né nous donne qu'une 
collection de documents, de renseignements et de noies sur le commerce 
dus esclaves et des coolies, et bien que ces renseignements soient très in¬ 
complets, surtout en ce qui louche l’Afrique, ils ne laissent pas d'étre très 
intéressants. 

M. C: signale avec une légitime indignation ce fait que depuis quelques 
années ]es nations européennes sc sont relâchées dans la guerre entreprise 
contre l'esclavage depuis les congres de Vienne et de Zéro ne. Le nombre des 
esclaves h Cuba qui n’était en 3817 que de 199,145 est aujourd'hui de 
369,000, tant les Espagnols ont peu observé rengagement pris par eux d’ar¬ 
rêter la traite, engagement qu’ils, se sont fait payer 400,000 livres sterling. 
Kn Egypte et en Perse, l’Angleterre a graduellement suspendu U-s efforts 
qu'elle faisait pour empêcher le développement Je l'esclavage. Enfin et 
surtout toutes les nations d’Europe et d'Amérique se sont toutes plus ou. 
moins rendues coupables d'une traite déguisée par le commerce des coolie*. 
C'est par jc$ détruis qu'il nous donne sur ce dernier poinr, beaucoup plus 
que parce qu'il dît sur l'Afrique, que le livre de M. C est intéressant. 
Atroce ci pire peut-être que J'esclavage dans le Rérou ou u Cuba, parce 
que les coolies chinois sont supérieurs comme développement intellectuel 
et moral aux nègres, la situation de ce* prétendus travailleurs libres est 
oppressive et intolérable même dans les colon Lu anglaises et françaises. 
M- C- donne « cet égard de curieux détails sur b Réunion, Vl\c Maurice, 
les Antilles anglaise*. T Australie, Les contrais de ira vuil soi-disant signés par 
les coolies sont le plus souvent imposés par la force ou la ruse, elles malheu¬ 
reux qui s‘y sont laissés prendre voient leur liberté presque aussi complète¬ 
ment anéantie que celle dos esclaves, puisqu’un les vend avec les propriétés, 
qu’on les maltraite sans qu’ils puissent le plus souvent trouver un magis¬ 
trat à qui sc plaindre. Les conmrnsonE même souvent ouvertement violés. 
Col ain^i que le général Valmpscda, capitaine-général de Cuba, fit saisir 
400 coolies qui s’embarquaient après avoir fini leu «temps et le* fit revendre 
pour huit ans au bénéfice du gouvernement espagnol. Les Etats-Unis, qui 
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seuls ont au donner du travail aux cotises sans les opprimer, ont interdit 
absolument lus contrats pour la main-d'œuvre. Tout capitaine qui irans» 
porte des coolies lit* par contrat est passible de peines sévères. 

Un aurait pu souhaiter que Ai. C. pénétrai plus profondément dans 
question même du Travail servile ut examinât les conditions économiques 
et sociales qui ont rendu l'esclavage sinon nécessaire, du moins possible* 
Mais cette étude ne rentrait pas dans son plan qui était surtout de rap¬ 
peler aux gouvernements européens ut en particulier h. l'Angleterre les en¬ 
gagements qu ils ont pris pour mettre Un à l'esclavage et à ses injustices* 
11 répond neanmoins par les témoignages très formels des voyageurs en 
Afrique aux théoriciens paradoxaux qui voient dans l'esclavage un progrès 
pour certaines ni ces, pour qui la traite sentit une étape vers la civilisation 
au sonir du cannibalisme. En réalité ta traite et l’esclavage sont la princi¬ 
pale cause de ta corruption et de la dégradation des races africaines* » Ma 
longue expérience de L'Afrique centrale, dit Livingstone, m'a prouvé que les 
nègres que 1 esclavage et la traite n'ont pas encore corrompus sont remar- 
qunbtes parleur hospitalité et leur bon sens- Le qu'il y a de plus étonnant, 
c'cst qu ilssant honnêtes, i A cet égard. les musulmans qui sont aujourd'hui 
le grand foyer d'esclavage dans le monde ont exercé en Afrique la plus dé¬ 
plorable influence. 


CORRESPONDANCE. 

Rennes, zj octobre iSytî. 

Monsieur le Secrétaire de ta réduction delà Revue Critique, 

Dans le numéro 4 3 foi octobre 1876) de I * Rente Critiquai ]C viens de 
lire (p. 27O le résumé d'une lecture que j'ai fuite le vendredi ti à l'Acadé¬ 
mie des Inscriptions ce B elles-Lettres, 

Le rédacteur de ce résumé m'attribue l’interprétation suivante de la doc¬ 
trine d A relié] a tk sur la forme de la terre : * notre terre est sphérique, elle 
est aussi Concave, t Je ne suis pour rien dons cette assertion, que je ne 
comprends pas, et qui est contraire d ma pensée, puisque j’ai rangé Arché- 
Intis parmi les anciens philosophes grecs, étrangers à la notion de la sphé* 
rie t té de la terre . 

D'aprcs les témoignages antiques, Anaxagüte avait attribué b Sa terre la 
forme d J uti disque mince. Son disciple ArehéSails, encore plus éloigné d'ad¬ 
mettre la sphéricité de la terre et par conséquent la cürive.éfté do la surface, 
supposa qu'au lïfiüdfotrê simplement plate la face supérieure du disque ter¬ 
restre, habitée par les hommes, était même cont'ave, comme celle d'une sou¬ 
coupe, Des lors, Ifcs bords de cette surface circulaire étant plus hauts que 
son milieu, tous les fleuves devaient se diriger de tüfttcs pans de ces'bords 
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élqjrçés verï ce milieu bas, occupé par h Méditerranée, Voilà ce que j'ai 
dil. 

Agréez, Monsieur, l'assurance de ma considérai]en. très distinguée, 

Th, H. Martin, 

Membre de nn&uiuL. 

P S* Je vous serai très obligé, si vous voulez bien Insérer U- plus tôt 
possible d,i(is ta Renté Critique cette paire reeti deux ion rendue tardive par 
de grondes occupations. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET RELIEES-LETTRES, 
Séances du 37 octobre et du S novembre 1 H~C>< 

Dths la séance du 27 octobre qui a été presque entièrement occupée par 
la lecture, en comité secret, du rapport de la commission des écoles d'Athè¬ 
nes ce de Rome, les ouvrages suivants ont été déposés par divers membres 1 
XXIlk vol. des Historiens de ta France ,- un nouveau vol, des Historiens 
des Croisades ; de Witte ce Fr. Lcnormant, n" 4 et 5 delà Galette archéo- 
logique *, L bîcïni et Pave t du Courteâle, Etat actuel de i r empire ottoman S 
Vsévolode Miller, Etudes de mythologie aryenne; Ernest Dca jardins, i" 
vol, de sa Géographie historique et administrative de la Gaule romaine. 

Séance publique annuelle du 3 novembre. M, N. de Waîlly, après avoir 
payé un tribut d’éloges et de regrets aux académiciens morts récemment, 
(M un h, marquis de la Grange, A. F. Didot, Gu igniauEj, proclame les prix 
décernés et les sujets de prix proposés, 

Antiooites ne la France. L'Académie décerne : 

La v* médaille a M, Hndier pour son Jubé du cardinal Philippe de 
Luxembourg J h cathédrale du Mans. Le Mans, iS 7 S,gr. imf-, 

La v médaille h M, d'Espion y : Norias archéologiques et les enceintes 
d Angers. Angers, iS 7 5, ïn- 4 *. 

La 3 * médaille k M, Bélisaire Ledaint La Gatiite historique ei monu¬ 
mentale. Paris, 1876, in-®*. 

Des mentions honorables sont accordées h MM- : 

® ouwilI ‘ :r : La S“ crrc Me ‘ï ™ * h-i (public cn collaboration <m 
L. Gautier et Borniardot), Paris, 1873, in-S-, 

Hen-ieu : Recherches sur les premiers Etats Généraux et les assemblées 
représentâmes pendant la moitié du XIV* j, (en ms . 

Longnoa ; Les Limites de b France et b étendue de la domination an- 
glaise à ï époque de la mission de Jeanne d Are. Paris. x$jb, în.^ D + 

Germe r-Durand : Car ta foire du chapitre de l'église cathédrale X. D. de 
Ni mes. Ninies, 1876, in-S*. 

lîrissaud : Les Anglais en Guicnne. Paris, iS;6 t In-ÉK 

Ab ne E_,orblct : Hagiographie du dioçùsc d'Amiens, Amiens, [87 5, in*8 p . 
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Le l'Rjs i*e numismatique fondé par Mme V r Duçhahus est partagé inéga¬ 
lement entre MM, : 

G, L. Schlumiberger; Des bractéates d’Allemagne- Paris, 12*7:1, qr. in-b" 3 
avec planches. 

AloTs Tlciss: Description générale des monnaies des rais Wisigothn d'Es¬ 
pagne* I^aris, i$qz, m-4* &v. pL 

F tus Gobeelt, Le i rr prix a éic décerné îi AL Simeon Luce : Histoire de 
Bertrand du Guescîin. Paris, iSpu, En-S*, le AL Ch. Paillard .Histoire 
des troubles religieux de Va loi etc nues, rSGo - 1 56 j . Pn ris, i Hp 5-7 G, 3 voL 
in-S-. 

Phi* Làfoms-Méljcoçq. Un encouragement dç 3 a yaîfcur Je mille francs 
est accordé El M, Armand Rendu : Inventaire analytique du eartnlairç du 
chapitre cathédral de Noyon. Beauvais, tftjS, in-4*. 

Le niiiSTAXïsuiJ-JtrtiEPi est décerne A M. h-marquis tflîervcy Je Saint- 
Denis : Ethnographie des peuples et ranger s de Ma-iouatt-hn. Genève, 1S 7 G, 
2 vol, in-4"* 

Le rnix IjEt.At.Axne-GuKRiîfK.vr: que l'Académie décerne pour la 1 " fois 
est accordé à M, James Darmestetor : HannatSt et Amcrciât > essai sur fa 
mythologie de rAvesta. Paris, 1S7L în-8% 

Le rrux ORDINAIRE : Mode de recrutement et attributions du sénat romain 
jcrj la République et sous l'Empire jusqu’à la mon de ThéodoSe r pour lequel 
cinq mémoires avaient été envoyés, n'a pas été décerné. Le concours e*r 
prorogea l'année j S7S. L'Académie propose en outre pour l'année 1S75, le 
sujet suivant: Etude sur 1 rs institutions politiques^ administratives et ju¬ 
diciaires du régne de Charles F. 

Le concours pour le rnis Bonne* ; Histoire de h Syrie depuis la con¬ 
quête nfustflnMÂe jusqu'à la chute des Oméïadcâ est proroge à Tannée 1S7S. 
Aucun mémoire n'avait été dépose sur ccitc question. L'Académie [■im¬ 
pose en outre, pour le concours de 1879, le sujet suivant : Étude d'histoire 
littéraire sur les écrivains grecs qui sont nés ou qui ont vécu en Egypte t 
depuis la fondation d f Alexandrie jusqu'à la conquête du pays par les 
Arabes. 

M. 'A a 3 ion lit une Notice historique sur la vie et les travaux de M. 
Guïgniitut. Il est remplacé il la tribune ptir M. Des jardins ; Lfi pays gaulois 
et la pat ne romaine. AL Je Wailly avait auparavant proclamé les noms 
des élèves de T Ecole des Chnrres qui ont obtenu te brevet J'archiviste pa¬ 
léographe ïce Sont MM. Llie Berger, Bémont, Lîemaïsnn, Je AI arme vil le, 
Vacscn, Martin, de Ftnmiren, et en tête, quoique nous le nommions le 
dernier, AL Julien Havet, îe signataire habituel Je ces comptes-rendus. 

J. Bauqtjeer. 


Le Propriétaire-Gérant; ERNEST LEROUX. 


rr.FtiiiSXT forst:). — ivramnnt njinc, rue r p 
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Sommaire : 228. Descriptions de U Terre-Sainte, p. p. Toblu. — 220. Tsnrc, 
L’ancien régime. — a 3 o. Fbecjuk, Histoire de la conquête de l'Angleterre par 
les Normands, t. v. — x 3 i. Maaar, La vie au temps des cours d’amour. — i 3 a. 
Mcemeofer, Histoire des réfugiés protestants en Suisse.— j^33. Henbabd, Marie 
de .Mcdids dans les Pays-Bas. — 234 . Gutxkow, Personnages publics.— Aca¬ 
démie des Inscriptions. 

228. — Descrlptionos Terrœ Sanctæ, ex aeeculo VIII, IX, XII et XV. 

S. Willibaldus.— Coininemoratoriumdccasis dci. — Bernardus Monachus. — In- 
nominatus VIL —Johannes Wirziburgensis. — Innominatus VIII. — La citez de 
Ihcrusalcm.— Johannes Poloner.— Nach Hand-und Druckschriften herausgcge- 
ben, von Titus Tobuui (Ncbst cincr Kartc. Leipzig, 1874, J. C. Hinrichs’sche 
Buchhandlung. 33 y pp. in-8*. 

Que nos lecteurs ne soient point surpris si nous nous permettons de leur 
présenter en 1876 un volume paru en 1874. Il n'est jamais trop tard pour 
parler d’un bon livre: celui-ci est excellent. 

M. T. Tobler, à qui nous devons des éditions remarquables d’Antonin le 
Martyr, de Thcodericus, de Thetmar, du Pèlerin de Bordeaux, du pèlerinage 
de Sainte Paule, d’Enchcrius, de Theodorus, etc..., nous donne cette fois 
un autre groupe de textes relatifs aux pèlerinages en Terre-Sainte du VIII' 
au XV» siècle. 

La plupart de ces opuscules, dont on trouvera l’énumération dans le 
titre transcrit ci-dessus, ont déjà été publiés; mais M. T. les a soumis, 
d'après les manuscrits, à une révision si consciencieuse, il les a enrichis 
de notes critiques si substantielles, qu'il en a fait des choses presque nou¬ 
velles. 

Les textes comprennent 281 pp. ; le commentaire (préliminaires et notes) 
s'étend de la page 28a à la page 53o. 

Trois de ces relations sont inédites : 

i» L’anonyme VII (pp. 100-107) d'après un unicum sur parchemin, du 
XIII* siècle, conservé dans la bibliothèque de l’Université d’Erlangen ; par 
d'ingénieuses considérations, M. T. arrive k assigner à cette description la 
date de 1145. Elle est courte mais fort intéressante. J’y constate, pour les 
positions relatives des divers édifices de Jérusalem, une rare netteté d’orien¬ 
tation (sauf cependant page 106 où orientent est mis évidemment pour occi- 
dentem comme l’a bien vu M. T.). La description du Templum Dotnini 
mérite d'être rapprochée de celle de Jean de Würzburg et la complète en 
certains endroits (par exemple pour In chapelle de la Présentation désignée 
expressément comme étant à gauche du charur , tandis que celle de Zacha¬ 
rie est à droite). 

2» L’anonyme VIH, de Terra ultra maria , écrit vers ii 85 {pp. lyJ-iqô). 
sans grande importance. 

Nouvelle Sciie, II. * 
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J" La Datriptio Tetrw Scinda- du Johannes Poloner (pp. 225-178), qui 
est plutôt une description géographique qu'une relation de pèlerinage, bien 
que l'auteur ait visité la Palestine en *422; remploi du mot hh/iern (p + 
à 3 ?l et du mil Le allemand indique suffisamment la nationalité de Jean Po- 
loner. M. T. publie ce teste d’après deux mis. de la bibtiothèque Je Mu¬ 
nich ; il y a joint la carte» soigneusement revue, de Marina Sanulo que Pa- 
loncr semblé avoir suivie dans ses descriptions, et il a eu L'heureuse idée 
d’y rétablir lé réseau de lieues carrées omis par les précédents rMifÇgrs, 

M t T. restitue Afas&ntomar iAphasantomar \ de la carte du Menkç 
^tlas) en Aphesdommim, h la pointe sud de la Mer Morte; ne serait-ce pas 
plutôt /fajdiaiitümar < ? 

Il «1 vrai que Uasasontamar = Engaddi et que M* T, lit le nom de cette 
dernière lowlllden un autre point de la carte de Marina Sanuto répondant 
mieux b h position actuelle de Am Djédy ; mais II ne faut pas oublier que 
pour Etienne de Byzance et pour St Jérôme, auteur familier b Ma ri no 
Sanuto l Engaddj était auprès de SoJomc , à Vextrémité sud de la Mer 
Morte î . 


Nous eussions désiré voir les resti tut ions opérées sur la cane mises en¬ 
tre parenthèses» même là où cites peuvent passer pour in contesta blés, 

P, m: fp* 327). La correction Mûris herbarum (pour le Mont Morin) 
en Mon* Abraham parait bien plausible, û Ion songe que la légende arabe 
du sacrifice d’Abrahûm } localisée sur le Mont Morin, était làmilière aux Croi¬ 
sés, et que l'anonyme Vil ( P . so6) écrit HABRAM pour H abraham. 

~ P. 5i3 (p. aS?). Pour le monument attribué par J. Poloner à b fille de 
Pharaon {tombeau de Zacharie actuel} il faut rapprocher l’assertion de son 
comemporain, le chroniqueur arabe Moudjir ed-din qui l’appelle la coupole 
de la femme de pharaon {Koüfiyè aj, dénomination encore en usage Wur- 
d hui chez les Musulmans. 

Nous avons relu avec un vif plaisir dans cette excellente édition la K . 

lation du prêtre allemand Jean de WÜrzburg {h Ô 5 }, Ces quelques pages 
si vivantes, si pleines de détails curieuse, si personnelles, si passionnées 
meme t oe relèvent pasde l'érudition seule, elles appartiennent hrbïstoîrc, 
a Sa grande histoire, car elles jettent sur l'esprit qui régnait alors dans le 
monde franc un jour singulièrement vif. Jean de Wüntburg, qui expri¬ 
me sur t authenticité de certains sanctuaires des doutes d'une hardiesse 
ci rangé pour 3 époque \ se montre en revanche animé des sentiments pa- 


î. Genèse XIV, -, ^ 2 Chron. XX, 2» 

la» t>AWÉÉ O 1 _ ^ , -r , ^ f ^ 


l *? mn p “»»■*= « !■— j™' »*««■ at, î: 

pmr M. lobLr fjigaJdt est tnen eiact j t| est à supposer toutefuia aue ia 
Émù quelque difficulté dç lecture puisqu'il a été ami* par Mcuke > 

******* Cl Qpudi «MB.», p. 4I1 , w . 4 
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trio tiques ks plus ardents* ks plus exclusifs; on a peine à croire, quand 
on lit les pages j 55 -i 5 H, quelles ne datent pets d'hier,. Après avoir rappelé 
î origine allemande de Godefïoi du Bouillon [stirpe Algmanorum oriundi I, 
Il se plaint amèrement que la conquête de Jérusalem soit attribuée aux 
seuls Français {Franci) à l'exclusion dos Allemands. H accu5c les * détrac¬ 
teurs de sa nation > d'avoir efface sur un tombeau, placé à l'entrée de la 
porte du Si-Sépulcre, L'épitaphe du • fameux Wïgger 1 « dont on ne pouvait 
nier l’origine al le mande, et ce pour y substituer colle d'un f certain soldat 
de France \de Frais çia » 

On y avait, à ce qu'il paraît, ajoute une épsgramme en verr qui se termi¬ 
nait ainsi: 

Jérusalem Franci capluiu virtüîc pote nu. 

A ces mots, Jean de WÜrzburg éclate, et dans son indignation, devenu 
poète à son tour, il riposte par ces cinq vers iconfru: quod ego) : 

Non Freud, ëcJ Frqaconvs, gJndfo podoret, 

Jérusalem sanctam tango sub tempore captant 
A paganorum scîvrre jugn- varïonim. 

Franco, non Franco*, YVigger, (Junirain, GotefrLlus 
Uüï, arguruentfi sunt fuce fore COgniia Vern, 

Godefnoî et son frère Baudouin nous appartiennent, s’écrie-t-il [de nostris 
estent partibu$\ ; les Allemands s’étant empressés de s'en retourner chez 
eus la besogne une fois faite, la ville sainte fut envahie par les autres nations: 
Ffonçais ^Xonnands, Lorrains, Provençaux, Auvergnats, Italiens,Espagnols, 
Bourguignons ; aucune place n’y fut réservée aux Allemands. Alors on tui 
leur nom, ci la délivrance de 1 a ville sainte Tut attribuée aux seuls Français 
qui y sont aujourd'hui les maîtres avec les autres nations. Il y a longtemps, 
ajoute-t-il, quels Terre Sainte aurait pour limite le NU au Sud, Damas au 
Nord, s J il sV trouvait autant d'Allemands qu’il ï'y trouve de ces gen&-la 
(àtorttm), 

— P. ibj. Le Modin de Jean de Würisburg est incomexfcabtamcm Souha, 
villuge où jusqu’à ces derniers temps It tradition monastique o continué de 
momrer les tombe-jus: des Mnchabécs. Je saisis cette occasion pour dire 
dès aujourd’hui (en attendant quej’èn fournisse des preuves posiiivesj que 
si Souba n + a rien à voir avec le Modin biblique, elle est assurément le 
Bchnoni médiéval jusqu'ici non identifié L 

pli revereutia nonvtmtirt r.rt* — Meme scepticisme, un peu plus déguise peut-être 
ip™*'' J 1 * 11 * F ro P oa d'une question dogmatique i J f (*wmption de ta Vierge 

t- t icket de Souabe. H'iïtcu, Â>ewff. 2, 3 % 7a, 108. 

2 T \l Tabler s#ait: disposé à rteon naître dansée tombeau celui Je Philippe 
d AubignL Le* lecteurs Je ta Revue Critique n'ont dll'i se reporter aux deuï n* 1 
?7Ct Jij pour voir jue ceue opinion doit être Abandonnée Philippe d'Aubigni 
étant mort en 1 î 36 . 

Snoba contient de re uiArq ua bl es ruines des Croisés IforiiJïtittioosl avec si¬ 
gnes lapidaires gothiquei si tait te spécifique de* bloçs.Th,' Mente place tout à tait 
arbitréLreuiçnt Bebnanl -Modin entre HcUnobk {Beii-Noubal et Bethuron i/Jrèetai. 
feir ; cTtt.f hcluge Land fur Zeit der Kreu^^tlge ; untgegenj y> a \i 





fer VUE GRETKiLffc 


JÏ 4 

Le pèlerinage de saint WillibalJ, qui ouvre lu vol urne , n'offre pas un 
moindre intérêt quoique à un litre different î il présente une peinturé, bien 
attachante et bien instructive de la Palestine au commencement du VIIL 
siècle,, c'est-à-dire moins d’un siècle après la conquête musulmane. 

— p. 35 , Entre Gaza et St-Zacharie [peut-être avant Gaza, d'après la 
version de l’anonyme p. ôS) t àt Willibald devient aveugle en un lieu nom¬ 
mé Saneium Matthiam „ que M T. ne peut identifier ; ne scraU-ce pas lé 
ntbj- Mattha de Beil Ouramâr dont j'ai déjà parle ici même 1 * ? 

— P. 35 [cf. ô@, 3 J8) le* formes Â/ramiA , Ajframia, pour Abraham ^ nom 
d'Hébron, me paraissent dériver d'une source grecque orale, avec la pro¬ 
nonciation du b en v ( = / pour un Anglo-saxon) S* 

Le fameux CofnmemoratoriU 7 rt Je Cûsis Dci ni monasieriis édité pour 
la première fois en i SG 5 d’après le ms. de Bâle par G. B- de Rossi est réimpri¬ 
mé ici à nouveau ; M. T- introduit de considérables ameliorations dans le 
texte de ce rôle quasi-officiel des etablissements religieux de Terre Sainte, 
dressé vers SoS par un moine qu’avait peut-être envoyé Charlemagne, 

Dans l'itinéraire du moine Bernard qui vers S6 j {suivant M, T.}, après 
avoir débarqué en Egypte, Se rendit par terre du Caire à Jérusalem, il y a 
une difficulté que M. T. a essayé de résoudre sans y réussir mieux que les 
précédents éditeurs, MM, T. Wright et Fr. .Michel. Bernard mentionne 
dans ce trajet, entre Forum*# ( Pduse) et Atarixa (Ei-ArldiJ deux hospitia : 
AI tara et Albacarti, habités par des chrétiens ei des païens. M, Wright 3 4 t 
tout en avouant qu'il ne peut retrouver eus deux localités considérées par 
lut comme deux Caravanseruïs, propose de les expliquer par l'arabe zl-bir, 
le puîiSt ÿtal-bakara t la poulie. M. T- voudrait y voir plutôt les mot sel- 
barra Eu terre ferme, et cJ-èttAar la mer [pour ci*bahora) ; l’un de ces lieux 
serait suivant lui au bord de la mer, et l’autre en plein désert. 

Ce ne sont en réalité autre chose que El-tvarrSAa et Ei-baqqdra mention¬ 
nés par Moqaddesy 1 et Ibn l iaukal S * T le premier comme un men-il (un^ 
hHtmto, le second comme une qcrié [un village), entre Kanuna et El- 
Arîdt. MoqaJJexy compte un relais (marhala) entre chacun de ces trois 
points K La transcription de Àt-wïwda par Albara est très acceptable; 


i. Revue criL, iflyti, I, p. 393* 

-■ j'ttml ferait supposer que Si Willibald et va compagnons étaient mcot tés 
par un drogman grec, ou tout au moins s'adressaient aux moines grecs. Cf, p -d 
où Je mont Ttbor est appelé le Muni Age j "Afi^îJ. " h " 

J, Part y Traecls ùt Palatine p. -*5 en n.ote. 

4. hd- de troVje p. a ["3- Cf. p, r4A : ccs dvux ioailïtés sont criées avee KJ 

Arïeh, tomme villes du Djwfar, district d Egypte limitrophe du shJm iSvrml 

eaprndc Ffiramn. ’ 1 


5 * P. o 5 , 

f,. ibn KhordaJbehi éd, Barbier de Mernnrd p, 7 ?-îoi esttron^ i.. .. i 

en ! le J.«* éditeur me. in re S ,?d 7 d« JÆïre Ûufïïi «7. 

blail a bon droit suspeee une leçon Nafarah de MoqadJcsv et Btûe^k r„ cv,"n 
sna. Le texte de Bernard, éclairé parées documents arabes, ici éclair- à son tour 
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l'omission de la syllabe da par un copiste (influencé par Albacara) n’a rien 
que de naturel ; le «'(prononcé ou) rendu par b est un fait curieux, et peut 
fournir quelque indice sur la nationalité du moine Bernard. 

M. T. semble croire que le pclerin a mis par erreur Gaja entre el-Arich 
et Ramie : en réalité, le pélerinfne dit pa $ qu’il a passé par Gaja, mais seu¬ 
lement que d’Albara à Gaja s'étend une terre fertile ; d’Kl-Arîch Ramie, i 
ne mentionne plus les stations: de Alarita adivimus Ramulam. Les géogra¬ 
phes arabes que nous venons de consulter nous montrent que Bernard, sui¬ 
vant ('itinéraire des caravanes orientales à cette époque, adû,*aprés El-uutr- 
rddaex El-baqqâra , passer par Rajah, Gha^a et Ajdoud (cf. Ibn Khordad- 
beh l.c.) 

— P. 88. Les VII ou XVI greniers construits par Joseph et que Bernard 
prétend exister au Caire ne sont autre chose que \ts Pyramides *. Il ne faut 
pas rendre le pauvre moine responsable (p. 404) de cette singulière légende ; 
elle se retrouve chez les Musulmans (p. ex. Moqaddesy p. 210) h qui d’autres 
naïfs pèlerins l’ont aussi empruntée. 

— P. 408. A l’opinion de Wright qui veut voir avec toute apparence 
de raison, suivant nous, dans le Mont St-.Michcl iSanctum Michaelem ad duas 
tumbas) de Bernard, te mont Saint Michel de notre côte de Bretagne, M. 
T. oppose l’opinion de J. Beckmann qui prétend y reconnaître le Monte 
Santangelo de la province de la Pouillc ! L’idée de Beckmann ne saurait 
soutenir un seul instant l’examen, puisque Bernard décrit complaisamment 
les marées quotidiennes qui alternativement isolent de la côte ou y ratta¬ 
chent la montagne sainte. 

Le texte de la Cite f de Ihérusalem semble avoir été collationné avec le 
plus grand soin. Il ne m’appartient pas de juger cette édition au point de 
vue philologique; il m'est permis de dire cependant;que la valeur histori¬ 
que et topographique de ce précieux document n’a pas peu gagné h cette 
révision sévère *. 

C’est seulement d’après l'édition, désormais classique, deM. T. qu’il sera 
possible à l’avenir de citer les diverses relations que nous venons de passer 
en revue. 

Ci.krxo.nt-Ga.vneau. 


en montrant bien celle de ce» variantes qu’il faut choisir, YaqoQt, dans son dic¬ 
tionnaire géographique, parle également de la prendre de cea stations où était 
établi un poste de pigeons. 

t. Il ne serait pas impossible que cette légende bizarre eût pour origine une 
espèce de jeu de mou sur ahrdm, pyramide, et ahrà, greniers (pluriel de hory, 
mot qui ne semble pas avoir d’attaches arabes et est peut-être tout simplement 
horreum). 

a. Nous devons faire remarquer que M. C. Hofmann, qui a établi pour le li¬ 
vre de M. Tobler le texte de ce morceau, n’a pas connu la dernière édition qui 
en avait été donnée, d’après le même manuscrit, et dans une forme par consé¬ 
quent bien supérieure aux précédentes, par M. de Mas-Latrie, dans sa Chroni¬ 
que d'Ernout, publiée pour ta Société de V Histoire de France en 1872. — Ré J.) 
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izy. — Le» origines de la France contemporaine, pair fl, Taine. T. I. 

Luncicn régime. Paris, Hachette, *870, gr, m-8- VÜJ-i 53 ,— Prix ; fi fr + 

Ne pensant pas avoir l'honneur dtit.ru appelé a émettre un jour mon avis 
sur le dernier livre de M, Taine, j’ai rapidement noté T il y a un an, pour 
mon usage personnel, l'opinion qui m'en était restée. Aujourd'hui que l'ou¬ 
vrage a passe entre toutes les mains et que la Critique en est faite, il nie 
semble que je ne puis mieux répondre k la confiance du lecteur qu'en m’en 
tenant à ma première impression, lionne ou mauvaise, elle uli un degré 
particulier le munie de la sincérité ; je lu transcris dans toute la crudité 
d'une forme destines à la seule intimité du mes souvenirs. 

* Pour être parlait, il ue manque a ce livre que d avoir été médite à loi-. 
iàr, conçu avec largeur et autrement écrit. Les matériaux un sont bons, la 
méthode en est défectueuse. 

Le style n’a point de souplesse; la pensée ignore les nuances; la compo¬ 
sition méconnaît la diversité des ré lie s ions que comporté l'élaboration na* 
tien te et éprise du vrai. 

Ce sont là les défauts ordinaires ;i l’auteur. 

D'un petit nombre d’observations il conclut nu général. Ci il sc condamne 
h l'absolu qui n’est pas dans la nature de l’histoire, parce qu'il n'est pas 
dans la nature de l'homme. 

Sa plume est puissante, mais lourde. Elle aboutit h un tour dénué de 
simplicité, ambitieux parfois, fatigant presque toujours. Et, comme elle 
travaille sur des noies cousues les unes aux autres, elle n'évite point les 
redites. 

M. 1 ame confond b concision avec la précision. Sa phrase a beau être 
courte, sa pensée est diffuse, Son livre pourrait être allégé d'un tiers. 

Il semble qu'il soit pour la première fois di face du sujet qu’il traite. 
1 oui lui est objet d’étonnement nu d'admiration. Il s’extasie detre demeu- 
ré quatre arts devant une étude qui en demandait vingt, et d’avoir manié 
quelques centaines de liasses, lorsqu’il eu avait des milliers à parcourir. 

Il a l’air d’un novice. Ce novice serait un maître, s’il avait plus d’applica- 
tion T et une conception exacte de l’histoire, 

boagrand dada, l'esprit clajsïqae, se réduit à deux reproches depuis long¬ 
temps formulés contre nos pères: ils ne connurent point la couleur locale 
eî ils lurent des théoriciens, non des hommes pratiques. Cela a été dit mille 
fois avant M. Taine, Il qc faut pas deux cents pages pour l’énoncer. 

Ce qu’il y a de meilleur dans ce livre, c'est b description de h Cour; la 
peinture en est aussi vigoureuse que neuve. 

Ct qu’il y a de plus faible, ce sont lus deux derniers chapitres; 1a propaga¬ 
tion de b doctrine et !e Peuple. Tout y va dans l’excès, conséquence do 
b méthode. « 

A ce jugement qui certainement paraîtra sommaire mats où chaque pro¬ 
position correspondait dans le temps que je l'écrits j des développements 
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trop longs pour être abordes ici, qu'il me soit permis d'ajouter trois mots. 
De quelque matière qu'il s'agisse, histoire, an ou littérature, H existe des 
esprits dont on est toujours heureux de recueillir pensée. M, Taine appar¬ 
tient à et petit groupe d'intelligences supérieures. — Tout écrivain doit 
être et rester soi. Eminemment Francis, classique selon sa propre défini¬ 
tion, M- Taine est avant tout et ne peut être que théoricien* — Enfin, dans 
le domaine des connaissances humaines, il convient de distinguer deux or¬ 
dres de facultés : l'impuissance est presque toujours unie m savoir, parce 
que E’érudit voit tout sur le meme plan et qu'il répugne au choix. L'artiste 
ne subit point Ea tyrannie de ces scrupules ; en obéissant aul mouvements 
Je l'imagination, en se livrant à l'impression des codeurs, il satisfait sa 
conscience et remplit sa destinée, 

il, Lot, 


a3o. — The HUtory of thé karmas Conquest oT Englapd, its cause a 

ruuUlürosuks, hy Edward À r Fjuseman, Vol* V. Oxford, Clarendon Press 

187^ XL, ÿu p. tK 

M. Freeman vient enfin d'achever l'ouvrage dont nous avons entretenu 
plusieurs foi* déjà les lecteurs de cette revue, et c'est à bon droit qu'il peut 
s'écrier; E^vegi momtmeitluuu San Histoire de la Conquête de l Angleterre 
par les XonnanJs est certes un des travaux le$ plus remarquables qu'ait 
produits la science historique de nos jours ; quelle que soit l'opinion que l'on 
puisse avoir sur tel ou tel point de critique ou de fait, traité dans l'une des 
quatre mille pages dont se compostée volumineux ouvrage, nul ne pourra 
s'empêcher de rendre un sincère hommage il la bonne foi entière, au rèle 
pour la vérité, a l'esprit impartial et critique qui se manifeste dans le travail 
du savant fellùiv d’Gxford, C’en â bon droit qu'il revendique, à la fin de sa 
prëtnee, le mérite non seulement de n'avoir jamais caché la vérité, mais en- 
core de n'avoir pas supprimé le moindre fait, même quand il semblait contre¬ 
dire à scs théories les pins chères, et devoir fourni ainsi à chacun de ses îeC' 
leurs la possibilité de contrôler toutes lus assertions de Fauteur. Ce dernier 
volume est consacré ptus parti cul i ê rem entii nous initier aux résultats de la 
conquête normande, à Ses suites naturelle» sur les divers domaines politi¬ 
que, religieux, littéraire, etc. t durant le règne des rois normands qui suc¬ 
cédèrent à Guillaume te Bâtard, jusqu'il la mort d’Etienne de Blois, arrivée 
en i r 5 q. L'a tueur s’arrête au début, avec un intérêt tout particulier et facile 
à comprendre, au Domesdayboék pournous exposer l'importance historique 
et juridique du grand cadastre dressé par ordre de Guillaume; puis il nous 
raconte l'histoire de Guillaume le Roux, de Henri I Beaueterc tt d'Etienne, 
s'arrêtant au couronnement de Ilcnn II don d'avènement met tin à la période 
normande propre me m dire, M. F. examine ensuite les effets de lo conquête sur 
les relations extérieures de l'Angleterre, les changements qu'elle produisit 
dans le pouvoir royal et dans l'administration de lu couronne, dans les 
rapports sociaux, dans la langue et la littérature, dans l'archïtecturt, etc. 
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Un dernier chapitre esquisse rapidement le développement général de l’An- 
glcterre sous la dynastie angevine jusque l’avéncment d’Edouard 1 (ia65). 

Une cinquantaine de notices plus ou moins étendues, placées en appen¬ 
dice, traitent des questions de détail, comme dans les volumes précédents. 
C’est encore du Domesdaybook , dans quelques parties spéciales, que s'oc¬ 
cupe d’abord l’auteur, puis il examine d'autres points intéressants ou obs¬ 
curs, comme la mort de Guillaume le Roux, la présence des Juifs en An¬ 
gleterre, le commerce de l’Angleterre avec l’Allemagne, l’usage de la langue 
anglaise au moyen-âge, etc. 

Ccsont les derniers chapitres surtout, de ce nouveau volume, ceux qui 
nous présentent le tableau social de l’Angleterre au XI* siècle, que le lec¬ 
teur parcourra avec un vif intérêt, bien que l’auteur décline, trop modeste¬ 
ment k notre avis, sa compétence sur une partie des matières renfermées 
dans son volume. Le tableau historique des règnes normands est un peu 
trop écourté peut-être, quand on le compare h la narration largement dé¬ 
taillée des règnes d’Edouard-lc-Confcsscur et du premier Guillaume. On 
voudrait que l’auteur eût évité ce défaut de proportion qui est regrettable 
surtout au point de vue artistique ou littéraire et qu’il se fût décidé h nous 
donner un sixième volume, ce dont personne assurément n'aurait songé îtse 
plaindre. Espérons qu’une nouvelle édition, qui ne saurait tarder long¬ 
temps pour un ouvrage d’un pareil mérite, lui permettra d’obtempérer à ce 
vœu. 

Quoi qu’il en soit d’ailleurs sur ce point de détail, l'ouvrage de M. Fr. 
peut être regardé désormais comme l'ouvrage capital sur la période dont il 
s’occupe. Bien que rien ne soit plus éloigné de notre pensée que de louer 

les vivants aux dépens des morts ou d’oublier les mérites de ceux que nous 
appelons avec respect nos maîtres, il faut bien dire qu’on devra s’accoutu¬ 
mer, même en France, h consulter désormais l’histoire de M. Freeman, 
de préférence à ccllo d’Augustin Thierry, quand on voudra se renseigner 
avec fruit sur un point quelconque de l'histoire de l’invasion de l’Angle- 
terre parles Normands •. n 


s3i. — La vie au temps des cours 

Claudin, 1876, in-ia, ?8o p. — Prix: 


d’amour, par Antonjr Paris. 

7 fr. 5o. 


Cet ouvrage est du même genre que la Vie au temps des trouvères du même 
auteur, dont nous avons rendu compte dans le temps(voy. Rev. Cru. j8- 4i I. 
p. 3.p). L’auteur proteste contre notre jugement, mais n’y oppose rien de 
sérieux. Il se demande pourquoi nous avons signalé sur son titre le nom de 
h°bert-\\ ace: • Lorthographe du nom de Robert-Wace n’était, paraît-il 


1. M. Freeman nous annonce 
un ouvrage où des milliers de 
si sera publié sous peu. 


qu’un répertoire général, chose indispensable pour 
noms propres soni accumulés, est en préparation 
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pas correcte, ce que je n ai pas encore compris. > Eclairons-le : Wacc ne 
s’est jamais appelé Robert , par la raison que ll'ace meme (ou Gace) est un 
prénom. — Le présent livre est plus nourri de faits, au moins dans quel¬ 
ques chapitres, que le précédent, et le lecteur qui ne connaît pas le sujet y 
trouvera de l’instruction et de l’agrément. Malheureusement M. Méray s’est 
avisé d’en consacrer la plus grande partie & défendre l'existence des Cours 
d'amour, telles qu’elles sont décrites dans le singulier traité d’André le 
Chapelain. Il n’y a plus h briser de lances contre un fantôme que la criti- 
que de Dicz a fait évanouir il y a cinquante ans. Les questions qui se ratta¬ 
chent au livre d’André sont encore assez mol résolues, et depuis Dicz, per¬ 
sonne n'est revenu sur ce sujet (l’articlcdc Four ici n’est pas approfondi:. A 
notre avis, il faut voir dans cet ouvrage une compilation faite à diverses 
époques; mais ce n’est pas ici le lieu de traiter cette question compliquée. 
M. M., qui voit dans les cours d’amour une institution admirable, se figure 
que si Dicz, « écrivain allemand, d’ailleurs très érudit » (ilconnaît son mé¬ 
moire par la détestable traduction de Roisin) a nié leur existence, c’est 
parce qu’il a voulu « saper par la base... la supériorité des femmes de 
France. » On mesure par cette appréciation la critique de l’auteur, surtout 
si on relit le mémoire de Diez, si plein de sympathie pour notre ancienne 
poésie, et notamment la préface. Il va sans dire que M. M. croit à Nos- 
tradamus et au « Monge des îles d'or » ; il s'imagine, bien que Diez l’eût 
prévenu de la fraude, que le Decalogo SAmore , imitation italienne d’André 
le Chapelain, est de Boccace, comme le dit le titre, et D-dessus il traite 
Boccace < d’élégant plagiaire » ; ce qui est plus fort, c’est que malgré l’aver¬ 
tissement qui lui a été donné ici, il cite et admire (p. 104) « le tenson si 

suave, si mélancolique que se posait à elle-même. la gracieuse trouvê- 

ressc Agnès de Bragelonne ; > il devrait savoir maintenant que c’est M. de 
Survillc qui < se l’est posé », vers la fin du XVIII» siècle et non duXIR 

> 1 *. 


a 3 a.— Geschichteder evongeliachen Flüchtllnge in der Schwei*. ron 

D' J. C. MounxoFEa. Leipzig, Hirzcl, 1876, XVI, 433 p. 8*. 

M. Moerikofer, bien connu déjà dans le monde théologique par une ex¬ 
cellente biographie d’LTIric Zwingli, le réformateur de Zürich, vient de pu¬ 
blier un nouvel ouvrage qui ne pourra manquer d’être bien accueilli en 
France, même en dehors des sphères plus particulièrement protestantes. 
C’est une Histoire des réfugiés protestants en Suisse , depuis les débuts de 
la Réforme jusqu’en 1789. Aujourd’hui que tout le monde est d’accord sur 
lacté insensé plus encore qu’odieux qui s’appelle la révocation de l’Edit de 
Nantes, et que les écrivains de tous les partis, en exceptant quelques fanati¬ 
ques, sont unanimes h déplorer la présence de cette page lamentable dans les 
annales de notre pays, on ne peut que suivre avec une reconnaissance una¬ 
nime et profonde les efforts tentés, les sacrifices supportés par les nations 
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voisines pour alléger le sort de nos compatriotes fuyant leur patrie pour 
sauvegarder la liberté de leur conscience. Des travaux analogues ont été 
entrepris depuis longtemps déjà ; nous n’avons qu’à rappeler les deux vo¬ 
lumes de M. Ch. Weiss, le beau travail de M. Soyous sur la littérature 
française à Vétranger , et plus récemment encore l’ouvrage de M. Smi- 
les sur les Huguenots d'Angleterre et d’Irlande. La collection de docu¬ 
ments d’Erman, sur les réfugiés de Prusse, les travaux sur les églises wal¬ 
lonnes des Pays-Bas, les monographies nombreuses renfermées dans le Bul¬ 
letin de la Société pour rhistoire du protestantisme français, nous fournis¬ 
sent de nombreux chapitres de cette triste odyssée. Par un singulier hasard, 
celui des pays qui, le plus rapproché de la France par des liens divers, 
a le plus fait aussi pour ses enfants malheureux, est resté jusqu'à ce jour 
sans travail analogue, qui pût nous montrer ce que la Suisse, romande et 
germanique, a donné de secours, d’encouragements et de subventions ma¬ 
térielles aux français du XVI e , du XVII* et du XVIII* siècles, réfugiés sur 
son territoire pour conserver leur foi. M. M. a entrepris de combler cette 
lacune. Un dépouillement minutieux des archives de Zûrich, de Berne et 
de Bile, ainsi que d’autres dépôts suisses de moindre importance, l’a mis 
en possession d’une foule de documents inédits et lui a rendu facile l’ac¬ 
complissement de la tiche qu’il venait d’entreprendre. Son ouvrage se di¬ 
vise en trois parties. La première nous raconte l’immigration protestante 
avant lu Saint-Barthélemy, la venue de Lambert, de Farel, de Calvin, 
d’Oliveton, etc., les rapports avec François I et Henri II pour protéger la 
Réforme, l'accueil fait aux Italiens persécutés pour motifs religieux, le com¬ 
mencement des guerres de religion et les secours que Genève et la Suisse 
protestante fournirent à la cause . 

La seconde partie nous décrit l'activité des Confédérés suisses sur le ter¬ 
rain de la politique et de la charité, depuis la Saint-Barthélemy 1 jusqu’à 
la Révocation de l’édit de Nantes, à l’égard tant des Reformés de France que 
des Vaudois des Alpes si cruellement persécutés par le duc de Savoie. La 
troisième partie enfin, de beaucoup la plus considérable, nous retrace la 
persécution de i 685 et ses suites pendant tout un siècle. 11 faut voir dans le 
récit Je M. M. quels sacrifices s’imposèrent les Eidgenossen pour nos com¬ 
patriotes fugitifs, les bourses qu’ib créèrent, les écoles, les églises qu’ils or- 
ganisèrent, 1 incessante sollicitude avec laquelle on soignait les nouveaux 
arrivants, leur distribuant non seulement le pain quotidien, mais encore 
assurant leur lendemain, sollicitant pour eux l'Angleterre, les Pays-Bas, l’Al¬ 
lemagne protestante, réclamant auprèsde LouisXIV la libération des galé¬ 
riens pour la foi et ne reculant ni devant les menaces des résidents français 
ni devant les murmures, souvent bien violents, des confédérés catholiques. 
Qu’on nous permette de citer quelques chiffres, plus éloquents que toutes 


t. M. M. nous donne sur l’assassinat de Coligny quelques détails qui nous 
paraissent inédits (p. gi-qa). Ce sont des Suisses catholiques qui l'ont tué. d'n- 
près le récit d un Je&uiie de St-Gall, auquel l'un d'eux l'avait raconté. 
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les paroles ; le iC décembre 1 685 , Zürich hébergeait 5 oo familles, Berne 
1486, Lausanne 664, etc. Du 3 décembre 1 683 au «•* janvier 1689, les listes 
officielles portent les noms de *3,345 personnes auxquelles la seule ville de 
Zurich fit distribuer des secours, et pour le XVII* siècle tout entier, c'est à 
plus de 5 o,ooo que se monte le chiffre des réfugies secourus par l’Etat, 
sans compter les dons innombrables de la charité privée. 

Lu Suisse protestante n’a rien perdu cependant en se prodiguant avec une 
généreuse compassion à nos compatriotes fugitifs. Ils ont apporté chez el¬ 
le des industries nouvelles, celle de la soierie surtout, ils lui ont fourni un 
riche contingent d’illustrations politiques, scientifiques et littéraires, qui 
ont honoré leur pays d’adoption en même temps qu’ils faisaient honneur h 
leur ingrate patrie. 

M. M. s’arrête à la veille de la révolution qui rendait aux descendants des 
exilés leurs droits et leur titre de citoyen français. Il rappelle, en finissant, 
une autre page d'histoire, commune à la Suisse et il la France, une page 
d’histoire bien récente, mais qui, nous l’espérons, ne sera point oubliée quand 
d’autres événements plus heureux en auront adouci le poignant souvenir. 
Il n’avait pas besoin de se recommander du souvenir de l’accueil admirable 
que ses compatriotes firent à nos malheureux soldats de l'armée de Bourbaki 
pour être bien reçu parmi nous. Le mérite de son travail suffit pour lui as¬ 
surer l’intérêt des esprit sérieux et nous espérons qu’il sc trouvera quelqu'un 
pour le faire passer dans notre langue afin de le rendre plus accessible à 
tous ceux qui s’occupent chez nous de l’histoire du XVII* et du XVIII* siè¬ 
cles. Ce sera comme un commentaire, rempli de faits nouveaux, des admi¬ 
rables chapitres où Michelet a retracé les souffrances du protestantisme 
français 1 . R. 


a 33 . — 1631-1638. Marie de Médicls dans les Pays-Bas, par Pavl 
Hz s tu au, major d’artillerie, membre titulaire de i’Acadétnic d’archéologie de 
Belgique. Paris, J. liaudry, i87<J, grand in-8* dc 65 i p. — Prix s 10 fr. 

J’ai déjà dit ici beaucoup de bien (n u du 3 i août 187a, p. 138-140) d’un 
livre de M. Paul Henrard intitulé: Henri IV et le prince de Cou Je. Je 
n’aurai pas moins de bien à dire aujourd'hui de sa Marie de Medicis dans 
les Pays-Bas. Le nouvel ouvrage du savant officier est moins l’histoire du 


1. Un arrangement assez bizarre et que M. M. ferait bien de supprimer dans 
une seconde édition, ce sont les citations françaises dont son récit est émaillé. 
On conçoit qu'il nous cite dans l’original les documents contemporains, pour 
n’en pas effacer le cachet particulier; mais à quoi bon ne pas traduire 
des passages de Saint-Simon, Michelet, Mignct, Sayous, Galiffc, etc..*— Quelques 
observations de détail. P. 11 il faut lire Etaplcs pour Etables. — P. a», l »i le 
mot mon semble manquer. — P. 194, l'épithète 1 d’aimable aventurier » nous 
semble déplacée pour Benjamin Constant. — P. 411, I. sa, manque le mot nach. 
— En parlant d’Antoine Court, M. M. ne cite point la biographie de M. Edmond 
Hugues, qui est le travail le plus complet sur le sujet. — Quelques mots d'alle¬ 
mand suisse comme p. ex. acufncn (p. 413 .'', seront difficilement compris par un 
public allemand. 
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séjour de la mère de Inouïs XIII en Belgique, que celle des événements qui 
s y rattachent directement ou indirectement» Tous les faits dont se compose 
cette histoire sont empruntés, dit M. H. (Avant-propos^ p. 8) * aux sources 
originales, aux mémoires et aux publications du temps, ainsi qu’aux recueils 
historiques dont les auteurs ont eu pour principale préoccupution la re¬ 
cherche impartiale de la vérité. Les riches collections du royaume nous 
ont fourni la plus grande partie des documents, la plupart inédits, que nous 
avons mis en œuvre. Les archives de Simancas nous ont aussi fourni un 
contingent assez respectable de pièces inédites qui portent une vive lumière 
sur bien des points controversés et éclairent souvent d’une manière fort 
inattendue la politique espagnole de cette époque agitée... » 

Parmi les recueils que M. H. vient de mentionner en bloc, figure au 
premier rang le recueil de M. Avencl. L’auteur de Marie de Médias dans 
les Pays-Bas le cite constamment, rapprochant avec soin, avec discerne¬ 
ment, des pièces qui y sont renfermées, toutes les autres pièces imprimées 
ou inédites relatives aux huit années dont il a écrit la minutieuse histoire. 
Grûce h de tels secours, M. H. a rempli son gros volume de renseignements 
qui surabondent peut-être, mais qui sont presque tous d’une parfaite exac¬ 
titude. Ce n est pas seulement dans le récit des événements que M. H. se 
montre un scrupuleux historien: c’est aussi dans l’appréciation des carac¬ 
tères. Il ne prend parti ni pour Marie de Médicis, ni pour le cardinal de 
Richelieu ; il ne justifie pas la mère aux dépens du fils ; il n’excuse pus non 
plus Louis XIII au détriment de Marie de Mcdicis. Faisant h chacun sa 
juste part, il reconnaît que, dans la longue et implacable lutte engagée en¬ 
tre la reine-mère et le premier ministre de Louis XIII, il y eut des torts 
réciproques, trop d aigreur et de violence d'un côté, de l'autre trop de 
raideur et de dureté. Les documents qu’il cite viennent tous à l'appui de 
ce double jugement, et l’on n’a qu’à lire, pour lui donner raison, la lettre si 
ficre et si passionnée de Marie à son fils, du a 5 mai 1 63 1 (p. 44-47), 1 ® 

réponse dictée par Richelieu h Louis XIII, le 1" juin i 63 i fp. 47-49), ré¬ 
ponse « froide, nette, inflexible, comme la lame d’un poignard > 

Je tiens à reproduire un passage dans lequel M. IL exprime très bien 
1 impression définitive que laisse l’attitude gardée par Marie de Médicis sur 
la terre étrangère (p. 5 oa) : < Quelque jugement qu’on porte sur Marie de 
Médicis, on ne peut toutefois se défendre d’une secrète admiration pour 


. , ,»ci bl t 0 t |V^Ï' 1 " ,i M* , iV “.' le ; tlon Du P“>- vo '- 49-5». f >-5 el loq. Recueil 
nrîc je Médicu « F?.* TS""” ,3X5?*. .' 


•. s , .jr - *-.!; ---correspondance entre 

Mélangea dé Claïramhauuê voT d ’’Ü? dan » 

eicr.il.dun, ,, Cdrrert&j J„ ?VUI du RecS^'eM?<e° 

i *'• n * P <,, ^9 n . nu n Y n P ,u ? une correspondance du médecin Jean Rmhn iveê 
e P. Carré, supérieur du noviciat des frères prêcheur, de la rul iin ?Jacn?,^ 
laquelle forme, selon M. Avencl. t VI n mil . - nt Jac< l uc ?î 

des six derniers moi* de la vie .leu.-;- trcs ci rconstancie 



l/lIlSIOJKK ET DE 1-ITT^HATUKE. 


333 


l'activité déployée par elle pour mettre fin à son exil. La résignation et le 
découragement lui sont inconnus. Sans cesse elle imagine de nouveaux 
plans pour rentrer en France, et rien ne lui coûte pour atteindre ce but : 
après a\oir fait litière de son orgueil, et s’etre humiliée inutilement, tout 
à coup elle se relève plus haineuse et plus fière que jamais, et pour écraser 
son puissant ennemi, elle ne rêve rien moins que de précipiter l'Europe 
entière dans une guerre terrible dont elle seule profitera. • 

Quant aux autres personnages mêlés aux mille incidents de l’exil de Ma¬ 
rie de Médicis, ils ne sont pas moins sûrement appréciés que les deux prin¬ 
cipaux acteurs du drame qui commence à Compiêgne et qui finit à Cologne 
(3 juillet 1042). Le duc d Orléans *, Charles IV, duc de Lorraine, la prin¬ 
cesse de Phalsbourg, Béatrice de Cusance *, le comte de Soissons, le P. Chan- 
telonbe, le P. Caussin, le P. SufTren, le marquis et la marquise de Fargis, 
Montrésor, Puylaurcns, Saint-Ibal, etc., fournissent tour à tour à M. IL 
l’occasion de prouver qu’il joint à une solide érudition cet esprit de critique 
sans lequel l’érudition ne compte pas. 

Quelques observations doivent ici trouver place. — Nous lisons 'p. i3): 
* Devait-il [La \ icuwllej craindre la compétition d un homme que le soin 
de sa santé éloignerait toujours de toute idée ambitieuse ? Richelieu entra 
donc au ministère ; mais ce fut à la façon de Sixte-Quint sortant du con¬ 
clave : lui aussi jeta ses béquilles. Trois mois n’étaient pas écoulés qu’il 
était prenfler ministre et que le surintendant, renversé et disgracié, était 
conduit prisonnier au château d’Amboise (ta août 1024). » Il y a longtemps 
que l’on ne croit plus aux béquilles Je Sixte-Quint, et le dernier biographe 
du grand pape, M. le baron de Hûbner, n’a pas même daigné discuter le 
récit imaginé par Gregorio Leti (1669), récit qu’il se borne à indiquer par*» 
les trop nombreuses fables decet écrivain mal famé (Sixte-Quint, t. 1,1870, 
Introduction, p. 3 ;. — Dans une note de la page 16, M. H. s’exprimeainsi : 

« Louise-Marguerite de Guise, si célèbre par sa beauté, son esprit et sa 
galanterie, est l’auteur des Amours du grand Alcandre. Elle était la maî¬ 
tresse de Bassompierre,' qui lui dut probablement ses treize années de Bas¬ 
tille. » Bassompierre fut mis à la Bastille le a5 février i63i et il en sortit 
le 19 janvier 1643, ce qui donne un peu moins de douze années de captivité. 
Caractère turbulent, esprit frondeur, le colonel général des Suisses dut au¬ 
tant a lui-même qu’à la princesse de Conti son long séjour dans la Bastille. 
C'est du reste ce que déclare formellement Tallemant des Réaux * * 3 . Quant 


-ytâir'hiVv^ ^ un Scul mot ^ : * Mais compter sur Gaston, 

hnnmc ni! ^ mouvant. . L'image est heureuse, s'appliquant à un 
homme qui était I instabilité meme. ^ 

-rS* E |o ? UC ,> M ' H \'consacrait deux pages à la princesse de Cante- 

55 5* h '. nRaud c°n«u:r*'t à cette amie de Charles IV une bro- 
ini^ifa 43 r C8t dC * P US ,rU<£rciMntcs ffltorfc* de Cusance, Besançon, 1876, 

3. < La cabaltc de la maison de Guise fut cause enfin de sa prison et salanauc 
aussy en partie. . ( Historiettes , édition de 1854, t. III, p. “/) * " ngue 
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aux Amours du çran J Alcan dre, on sait que si beaucoup d écrivains les don¬ 
nent sans hésitation h la fille du Balafré, un petit bataillon d’érudits des plus 
distingués, qui a M. Paulin Paris h sa tête, regarde cette opinion comme 
insoutenable. J'ai trouvé dans une copie de Y Histoire des Amours du prand 
Aleandre que possède la Bibliothèque nationale (Fonds français, n" a 3 , 3 oa), 
h la fin du volume qui n’a pas de pagination, cette note sur laquelle j’ap¬ 
pelle toute l’attention des chercheurs : « Aucuns attribuent cet cscrit à la 
princesse de Conty, les autres h la marquise de Mony des Ursins, dont il y a 
plus d’apparence, n’estant pas vraysemblable que la princesse de Conty eut 
parle d’elle mesme de la manière qu’il se trouve eniccluy. • — Autre attri¬ 
bution illégitime (p. 71) • « Le cardinal chargea de plus l’un des écrivains 
qu’il avait h sa solde, Balzac, l’académicien, croit-on, de réfuter point par 
point cette dernière, et bientôt parut sous le titre de : Discours <f un vieil 
courtisan désintéressé sur la lettre que la reine-mère du roy a escrite à sa 
Majesté après estre sortie du royaume, un opuscule très habilement écrit 
où les principales assertions de la reine étaient discutées et réduites h leur 
juste valeur. » A Balzac, qui n’a pas été autant que le croit M. H. h la solde 
de Richelieu ', on doit d’après le témoignage d’un homme qui se connais- 
. sait en pamphlets, Matthieu de Morgues, sieur de Saint-Germain, substituer 
Achille de 1 larlay, sieur de Sancy, qui fut évêque de Saint-Malo ( 1 63 a-1646) *. 

— Un reproche adressé à M. V. Cousin (note de la page 75) ne me paraît 
pas mérité : « M. Cousin, qui publie cette lettre [lettre de Marie de Médicis 
h Louis XIII] dans l’appendice de son beau livre sur Mmodc Hautofort, nous 
apprend qu’elle a été trouvée en copie dans les papiers du P. Caussin, et 
semble insinuer qu’elle est celle que ce prêtre présenta au roi en 1637. 11 
n’en peut être ainsi, et nous lui avons rendu, croyons-nous, la vraie place 
qiftlle doit occuper dans l’histoire de Marie de Médicis. » M. Cousin sem¬ 
ble si peu insinuer que la dite lettre est de 1637, qu’il ne dit absolument 
rien de la question chronologique, se contentant de publier le document 
non daté sans observation (Mme de Hautefort , 3 * édition, 1868, p. 337). 

— A la p. 227, c’est peut-être par une double faute d’impression que te sieur 
Deshayes de Carmen in (exécuté h Béziers le ia octobre 1 f> 3 a, comme com¬ 
plice de Gaston d’Orléans révolté), est appelé Des Hayes de Courmenin s . 


1. Voir surtout Tallcmant des Réaux, t. IV, p. r> 3 . 

2. C’est dans te Caton chrétien que le plus mordant des adversaires de Riche¬ 
lieu dénonce son confrère en libelles, le fils du héros de la Confession de Sancy. 
La révélation de l’abbc de Saint-Germain a été acceptée par tous les bibliogra- 

f hes h peu près, notamment par le P. Niceron (t. XXV, p. 38 o), par Fevret de 
bntette (article 21,680 de la Bibliothèque historique de la France), par A. A. 
Barbier ( Dictionnaire des ouvrages anonymes), col. 1006 du t. I er do la 3 * édition, 
1872, etc. 

3 . La véritable orthographe du nom fqu’a porté de notre temps le célèbre 
écrivain auquel on doit le Livre des orateurs), est fournie j>ar le Journal de Ri- 
ckelieu qu'il a fait durant le grand orage , etc. (édition de 11*44. P- >44).— Puisque 
nous en sommesaux fautes d’impression, indiquons celle qui fait féminin k p. 
640) un mot qui est masculin : • Le a 5 juin 1642, elle fut atteinte d'une 
érysipèle. • 
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Enfin, signalons une note (p, 5%), où M. H.,, après Avoir rapporté une 
Étymologie qui paraît inexacte, mais qui est curieuse, a malin un nom 
qu'il était bien facile de rétablir Voici la note: < Nous trouvons dans la 
correspondance de Tatibé Scagîia <. l'explication suivante du nom Je Cro¬ 
quant : le vocable croquant dont se se rvent les révoltés de b Saintonge dérive 
du mot CTOCj en espagnol un caravato, un •garjiù un crochet, un harpon); 
Us ont pris çe nom pour donner^ entendre que, conformément n La na¬ 
ture de cet instrument, ils ne lâchent plus ce qu'une fois ils om pris en 
mains. Il ajoute que ce nom avait déjiï été donne en France h un parti du¬ 
rant là ligue et que ceux de Saintonge, en k ressuscitant, avaient mis a 
leur tète te marquis d’Isidcul ?), frère aîné de l'infortuné comte de Chulaîs, 
la première victime du cardinal Je Richet bu, » Ce prétendu marquis 
dlüideul n'est autre qucCFinrlen de TnlLeyrand, marquis d’Kxideuil (en Péri¬ 
gord}, sur lequel on peut consulter une excellente petite notice de M. Pau¬ 
lin Paris i Mis tort elfes, t. IV, p. 3y5-3jjG)L 

T. DE L, 


a 34* — OefTentlJche Charüktere, von Kart Ütrrïvow. In- 12 . Jean, H, CoBie* 
noble. 


M+ (lutikcuv n'a pas été seulement un romancier célèbre et un auteur 
dramatique non sans mérite, il s'est fait aussi et presque dès ses débuts dans 
b carrière littéraire un nom comme critique et comme journaliste. C’est 
comme tel qu d apparaît dans le neuvième volume de scs œuvres complètes 
que vient de publier son éditeur Cofitcnoblc. Ce volume, qui porte un litre 
un peu vague, renferme quarante articles de revues et de journaux qui ont 
paru de <835 k [£ 7 3. On comprend que dans un si long espace de tehipi 
la manière de l'écrivain ait changé plus d'une fois avec son point de 
vue ; mais cette circonstance n'en donne que plus d'attrait et de divcnstïé 
sr son livre. Toutefois s'il fallait choisir entre ces notices, je donnerait de 
beaucoup la préférence aux essais biographiques écrit! en tb 35 et qui joi¬ 
gnent au piquant du style 1 intérêt du sujet. Quets noms aussi on rencon¬ 
tre dans cette première galerie de portraits, depuis k$ Napoléonîdes qui 
l’ouvrent jusqu'au sultan Mahmoud et h Bcmndotïe qui la ferment, en 
passant par TatJeyrand, Martinez de la Rosa, Chateaubriand, Méhémet 
AU, Wellington, O'Connell, lo docteur Francia, Armand Carret, Andllon et 
le fondateur de la maison des Rothschild ] 

1 armi les articles des années suivantes il faut citer ceux qui sont consa¬ 
cres .1 Frédéric (/îi iIlaume III, à ShéUcy, tout court qu'il est, ît Karl Im- 
Enermann, a I acteur Seydelman, a Joseph von Rehfuus et b Strauss. Pons 
toux on retrouve 1 écrivain humoristique, quoique visant parfois trop à 
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î'tiflei, le penseur indépendant, sinon toujours tmpariial. Gutzkow, on le 
appartenait à l’école de la Jeune Allemagne, qui s'affirma tout d'abord 
par ses prétentions il la liberté de penser’ persécutés, les représentants de 
cette école s’en vengèrent en poursuivant sans pitié leurs adversaires dnns 
leurs écrits. On sent quelque chose de cet esprit d'hostilité et de repré¬ 
sailles dans plusieurs des derniers articles de Gutzfcow, en particulier dans 
la notice si de mesure ruent longue consacrée à l'auteur de la vie d'innocent 
III, Hurler. C'est aussi parce que ces préoccupai tons de 3ji polémique 
ne se rencontrent point dans les premiers articles que je les trouve Supé¬ 
rieurs aux derniers. Le sujet, il est vrai, présentait souvent plus d’intérêt, 
mats il a été aussi, il est facile do te reconnaître, mieux traité et plus étu¬ 
dié; îafortne est plus saignée, 3e plan tracé avec plus de soin, les parties 
mieux équilibrées, enfin il y a plus k apprendre. Même après FéiuJe de 
Sainte Bcuve, on peut trouver plus d’un aperçu neuf et originel dans la 
notice de Guirkoxv sur Chateaubriand ; que detraiis heureux aussi dans ses 
portraits de Tftlleyrand j, de MéhénieiAli^de Bernadette, etc. I Le volume que 
nous annonçons ofire donc une lecture ïi la fois ai trayante utiïtstructivc; c'est 
à ce titre que nous n'hésitons pas â le recommander aux amis de L'histoire 
politique et littéraire Contemporaine, k 

Charles Jouet. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET B EL LES-LETTRES, 
Séance du 10 novembre i ÿjÛ. 

M. Jourdain continue la lecture du mémoire de M, Th. Martin sur les 
hypothèses cosmogoniques des anciens philosophes grecs. Diogène d'Apol- 
Ionie était contemporain d'Anaxagore. Au dire d'Amisthcnes il fut disciple 
d'Anaxîmènede Milct. Ses opinions Indisposèrent contre tuî les Athéniens, 
il eue meme à craindre pour sa vie. C'est au néoplatonicien Simplidu* de 
Cslide que nous devons de connaître quelques extraits du traité de Diogène 
zzfi oh»!;. Ces fragments en dialecte Ionien ont été publiés h part et étudiés 
par K. Panzefbicttr (De piogcnis Apolloniaris vita et script is, Meiniogen 
i8zj et Leipzig tüjtf. Déjà Schleiermachcr leur avait consacre une disser¬ 
tation dans les mémoires de l'académie de Berlin, iSu et 1814, Diogène 
admit com me Anaximénc que Tatrest le principe de toute chose. Annxîmcnc 
avait conclu de l'homme à l'univers ; fuie (Tâme) étant le principe ifc la vie 
humaine, il doit egalement être celui du monde, L T air, principe d es corps 
simples, générateur constant de la matière, arrive ii créer soit par conden¬ 
sai ion^cTCMijaiD, soit par raréfaction Un premier degré de con¬ 

densation engendre l'eau, et un deuxième la terre; de la raréfaction 
MHt le feu. L'eau, la terre et le feu. par leurs combinaisons in¬ 
finies. produisent la vie végétale et animale. Le monde est étemel 
rie Et n’est sorti du néant, rien n'y rentrera. Ce que Fair paraît perdre 
d'un cote, ille regagne de l'autre. Les corps que nous croyons s'évanouir 
font retour à l air, La terre est ronde, qjfc occupe le centre du monde. 

L'Académie selorme de bonne heure en comité secret. 

J. Bauqujeh. 
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— Dor Bweitfl Athenischo Bitnd und, die auf don Autonomie be- 
rubcade Helle uisehe Paljtikt von der Schlaeht bel K nid Ub Ks zum Frie- 
dendei EubuEos, mit ciner Einlcîtuug iur liedeutung der Autonomie in Hcb 
Icnischen Bu n dcave r f a üs u ü g e Hj, von Genre Iïusolt ; besenderer Abdruck a us 
dem efebenten Suppiementbandc der Jiihrbürher iar dassische Philologie, 
Leiprig, T-cuimer, 1875, ÜK 

Le sujet de cette étude a cto bien choisi, La seconde confédération athé¬ 
nienne, nous disent les premiers mots du titre. Cette confédération est: en 
eiïct très distincte Je la première, que les cités maritimes de la Grèce for¬ 
mèrent, d ii bord sous lit présidence de Sparte* puis bientôt, par suite des 
Toutes Je Pauf-aniaa. sous ta présidence il'AThèocî, afin de poursuivre la 
guerre contre tes Perses et de sc protéger contre leurs abaques. Cette se¬ 
conde ligue ne lut point provoquée par les craintes qu'inspiraient le grand 
roi et«î satrapes, mais par le besoin de s'unir contre la puissance despoti¬ 
que Je S parie à qui* depuis Ægos Potamos, aucune cité grecque fl "était plus 
capable de tenir tète par ses propres forces* Elle comprit, à l'origine, non- 
seuEemcm les cités maritimes, mais les Thébains et d'antres peuples de la 
Ciréce continentale ; h T inverse de sa devancière, de celle dont Aristide 
avait été le premier organisateur et qui avait eu d'abord son centre à Délos, 
elle n’admet pas dans ses cadres les colonies grecques de l'Asie Mineure, 
que la pais d'Antalckbs avait livrées au roi Je Perse Pour ne pas je¬ 
ter celui-ci dans l'alliance Je Sparte, elle eut même soin, quand elle se for* 
ma, de s’engager publiquement; par une des clauses du décret qui en était 
comme le programme officiel solennellement expose devant toute la Grèce* 
à ne pas ouvrir ses rangs aux cités soumises à la Perse ~ Ue plus, par cer¬ 
taines dispositions inscrites dans ce même acte, Athènes avait paru offrir 
aux cités qui se groupaient de nouveau sous sa présidence de sérieuses ga¬ 
ranties contre les abus d’autoriïé qui avaient peu h peu changé ses alliés 
en sujets ci rendu sa suprématie odieuse à ceux-mêmes auxquels la protec¬ 
tion de ses flottés assurait les plus réels avantages a . Enfin, l'histoire de 


r* ^ it+ 1 . H| n* i7 F 1, i6-i - 


“ ■■ + /1 +- 4. ij-17- 

ri«[îl°ïï îA'™ P*îm«rr« de Racle d'fllliance* mais tcacondirions prin- 
nbîimti r. * ra ^U ldcs 0104 Jc dtcrct d'Aristotélès, où Les Athénieni Énumèrent 
«nirnetcnt envers leurs mtiiu-nus alliés ci déclarent tçs 
1 ”. éfation ouverte a nui s ceux qui voudront v entrer* qui seront 
pjx .1 en accepter tes charge et a profiterdes avantagea qu'elle assure. 

5 , C* L A ff, T. 1 , 1 y p I. 20-tiü. 

Nouvelle Série, 0 . * ^ 
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ccttc confédération est comprise entre deux dates très bien déterminées, 
d'une part l’archontat de Nausinicos (378 — 377 avant notre ère), année où 
elle s’organise, et, d’autre part, la paix d'Eubulc ( 355 ) qui en consacre la dis* 
solution.il y a donc là un phénomène politique d'un caractère assez nou¬ 
veau et assez tranché, un sujet assez bien défini pour que l’on ne puisse 
qu'approuver l'écrivain qui l’a choisi et le titre qu’il a donné à cette mono¬ 
graphie, son premier essai, si nous ne nous trompons. 

Nous goûtons moins le sous-titre par lequel il a voulu rendre plus claire 
la pensée de son œuvre et caractériser l’époque dont il entreprend de re¬ 
tracer le tableau. La politique grecque fondée sur rautonomic, écrit-il. 
Qu’est-cc & dire, et que laut-il entendre par là ? M. B. prétendrait-il faire 
dater de cette époque l’apparition et l’entrée en jeu de cette tendance, qui 
joue un si grand rôle dans toute l’histoire du monde grec, de ccttc passion 
obstinée avec laquelle les cités helléniques demeurent attachées à leur in¬ 
dépendance municipale, malgré toute séduction ou toute contrainte ? Serait- 
ce du quatrième siècle que daterait cette indomptable résistance qu’elles op¬ 
posent, souvent contre leur intérêt le plus évident, à tous les efforts tentés 
pour les faire entrer dans le puissant organisme d'un grand état plus ou 
moins centralisé ? Non certes ; — M. B. le sait aussi bien que personne, — 
il y a là un instinct secret et profond, que nous trouvons déjà comme cn- 
vicilli dans le cœur et dans les moéllcs de la race grecque, au moment où 
elle paraît sur la scène de l'histoire ? Comment s’explique ce trait curieux 
et particulier du caractère national, quelles en sont les causes lointaines et 
pourquoi ne s’est-il pas, comme ailleurs, laissé atténuer et effacer par la 
lente pression des circonstances et des intérêts ? La question serait intéres¬ 
sante à discuter; mais elle risquerait de mener loin. Il suffit ici de constater 
le fait de cette sorte de force centrifuge et de la persistance avec laquelle, 
jusqu’à la conquête romaine, elle a lutté contre toutes les cités dominatri¬ 
ces et tous les hommes supérieurs qui, sous diverses formes, ont voulu obli¬ 
ger les cités grecques à sacrifier, en vue de l’intérêt national et de l’unité 
hellénique, une part tout au moins de leur ombrageuse indépendance, 
quelques-uns des attributs de la souveraineté. 

Ce qu’a voulu dire M. B., ce n’est donc pas que l’époque dont il s'occupe 
ait vu naître cette passion de l’autonomie, c’est qu’alors il fut fait, dans la 
confédération qu’il étudie, une tentative sérieuse et sincère pour concilier 
l’hégémonie d’une cité habituée à commander, corn me par exemple Athènes, 
avec l’indépendance, avec {'autonomie , pour prendre le mot grec, d’autres 
cités qui lui avaient promis leur concours et s'étaient engagées, dans une 
certaine mesure, à suivre son impulsion. Il y a là quelque illusion. Athè¬ 
nes, une fois que la rupture entre Thèbes et Sparte ainst que la recons¬ 
truction des longs murs par Conon lui ont rendu quelque liberté de mou¬ 
vement, désire passionnément rétablir son empire maritime, détruit par la 
guerre du Péloponèse ; mais ccux-mèmes de ses politiques qui ont le plus 
présents à l’esprit les glorieux souvenirs du siècle précédent savent que. 


d’histoire et de littérature. 33 9 

dans l'An actuel du monde grec, Athènes ne peut compter sur la force des 
armes pour contraindre les cites jadis tributaires à se ranger de nouveau 
sous sa suprématie; ils savent qu'ils ne peuvent arriver à leurs fins que par 
la persuasion, en accréditant dans toute la Grèce, menacée et fatiguée par 
es harmostes Spartiates, l’idée que le nom toujours imposant d'Athènes sa 
puissance maritime renaissante et sa brillante activité peuvent seules offrir 
une protection suffisante à ceux qu'ont effrayés la dureté de Lysandre, de 
ses élèves, la raideur pédantesque d’Agésilas, les coups de main des Phé- 
idasct des Sphodrias. Athènes inscrit donc sur son drapeau ce beau nom 
<1 autonomie, qui sonne si bien aux oreilles de tous les Grecs. A lui seul, ce 
mot résume tout le programme de la nouvelle alliance qu’ouvre à tous ceux 
qui voudront y entrer le décret voté par le peuple athénien en 3 77 sur la 
proposition d’Aristotélès : c’est, dit-il, « afin que les Lacédémoniens laissent 
les Grecs, libres et autonomes, vivre tranquilles, sans qu’aucune cité soit 
jamais troublée dans la possession de son territoire • La même idée est 
sans cesse développée par Isocrate dans le Panégyrique et dans scs discours 
subséquents; elle devait retentir sans cesse dans les discours des orateurs 
athéniens, soit qu’ils parlassent à leurs concitoyens sur la Pnyx soit auc 
dans les ambassades dont ils étaient souvent chargés ils s’adressassent au 
sénat ou au peuple des cités étrangères ; c’est 1 h, pour tout dire, dans ces 
premières années du quatrième siècle, le mot d’ordre de la politique athé- 
menne Une fois que cette habile conduite a porté scs fruits, les Athéniens 
codent bientôt à l’invincible tentation de traiter leurs alliés en sujets Les 
termes de la langue officielle sont changés, il est vrai ; les taxes que les vil¬ 
les se sont engagées à payer pour supporter les frais des entreprises com¬ 
munes ne s'appellent plus tributs, nom odieux qui remettait en mé¬ 
moire aux cités maritimes l’étroite sujétion d’autrefois, mais outTdfeî- co„. 

tr,buttons, les garnisons mises dans les places alliées ne sont plus désignées 

Z iTuTff. 4, d - *** unc ** l’on donne à 

des amis La différence est donc surtout dans les mots; je me tromne elle 

est aussi dans les choses, en ce qu’Athènes est bien moins forte qu’au’ siè- 

e precedent ctqu il sera bien plus facile aux alliés de sc détacher d’elle un • 

fots,u b seront dfrMfc de l'aUiancc. Ces, ce don, tém^u"™ 

sociale ( 35 7 - 355 ). A cela près, on le voit, l’histoire de la seconde confit 

ra"on athénienne ressemble beaucoup à celle de la première, e, il serai, lu 

moins for, exagère de dire que la politique athénienne, pendant ce,” pé“ 

rtode, sc soit inspirée de 1a pensée que semblerait lui prêter le titre que 

nous critiquons, celle de concilier enfin, à force de sagesse, les exigences 

du eom ma nd emente, la concentration des forces avec les droits e, même 

dtncT P ^ Ü & J Un 8rand n0mbrc d<! C ‘ ,<iS antl<:hl!es 4 'eut indépen- 
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Ce n'est pis non. plus, d'autre part, une nouveauté que le désir mani¬ 
feste par les alités de ne presque rien sacrifier de leur indépendance 
aux nécessités de Tact ion commune. Nous connaissons mal les début? de la 
première confédération athénienne \ ils tombent pendant celte obscure 
période une ni Hérodote ni Thucydide ne nous ont racontée en détail. Ce 
que nous savons, c'est que les villes m ci ri Times allèrent au-devant de l'am¬ 
bition d’Athènes, que d'elles-mêmes elles sollicitèrent Athènes de prendre 
la direction deccîtc ligne déjà commencée, fardeau trop pesant pour l'Inca¬ 
pacité des chefs Spartiates Pour qu'elles sc soient décidées à contracter 
ainsi des engagements qui les subordonnaient à Athènes, il faut que celle-ci, 
par la bouche de ses orateurs et par les décrets votes sur leur proposition, 
par l'intermédiaire des généraux qui commandaient alors ses escadres dans 
l'HcUesponï et dans les eaux de l'Ionie, ait rassuré ces villes sur les dangers 
que pouvait courir leur autonomie. C'est ainsique s'explique l'intervention 
d'Aristide dans les négociations qui constituèrent la ligue et les heureux 
effets qu’elle eut pour Athènes ; ce qui la. rendit si efficace, ce ne fut pas 
seulement le soin avec lequel Aristide proportionna les taxes h b richesse et 
à ta force productive de chaque cité, mais encore l’idée partout répandue 
qu r un homme aussi juste que lut ne pouvait prêter les mains à b violation 
d'un principe traditionnel du droit public de la Grèce, le respect de l'autono¬ 
mie des cités T petites ou grandes. En s'alliant à Athènes, vers 477, les vil¬ 
les maritimes ne crurent pas plus aliéner leur indépendance, leur droit de 
se gouverner par leurs propres lois,. quelles ne le firent en 377 JJ . Si par la 
suite leurs espérances furent trompées, si celte indépendance fut plus tard, 
d'année en année, moins respectée pur la cité directrice de la tiguc, ce fut 
h i'inévitable effet de la situation prépondérante d'Athènes et des irrésisti¬ 
bles tentations auxquelles cette situation l'exposait, cl le mime phénomène 
se sentit reproduit dans la seconde confédération sans la faiblesse croissante 
d'Athènes. Au cinquième siècle, les cités grecques avaient été conduites à 
se grouper autour d'Athènes pour défendre leur autonomie contre la domi¬ 
nation de lu Perse comme elles le sont au quatrième par le désir de la pro¬ 
téger contre les entreprise* de Sparte, mais ni dans l'un ni dans Fautrc cas 
elles nV-ntendaient l'abdiquer entre les mains d'Athènes, A ce titre donc, 
il est encore inexact de caractériser la période qui s'étend de la bataille de 
Guide ii b païxd'EubuEu par cette formule, Ju poliiiqtic grecque fondée sur 
t'uuionamie* 

Ce qui demeure vrai, c'est qu'instruites par une expérience qui avait 
coûté cher h toute? les parties intéressées, Athènes, et les villes grecques au¬ 
trefois alliées, avant de signer un nouveau contrat, prirent ou cherchèrent 


l.lïtt&sdittSéraïol 'ÀtojYBÏg; ^ij-ytta&vfav briwti* vffiv ï-jjApayfijv. Thiuc, 1. iyl. 

a. Thucydide dii, =1 propos de cette première ligue ; 'A^vatoi tyi-jjuirt: sj™^ 
jiEi» ™* mjpfü^ea^. î r [ p ,j ht dans un des traités reproduits par Thucydide (V. 1^, 
i>n ht ces mets t L i; ïï vév yiy* +èv tjwii'ji»; civxt. 
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h prendre certaines mesures destinées à prévenir le retour des abus aux¬ 
quels avait donné lieu le pacte jadis conclu sous les auspices d'Aristide. Al¬ 
lant au-devant de soupçons qui ne paraissaient que trop justifiés par sa 
conduite d’autrefois, Athènes renonce à toute prétention sur les propriétés 
publiquesou privées que l'ctat, ou des citoyens athéniens, pouvaient possé¬ 
der alors dans le territoire des alliés et défend, en même temps, à 
tout Athénien, pour l’avenir, d’acquérir aucun bien-fonds sur ce même 
territoire, par aucune voie directe ou indirecte ; c'était d’avance éli¬ 
miner ces occasions de conflit bien faites pour ébranler l'alliance. A propos 
de litiges privés, il pouvait en effet s’engager entre Athènes et une ville al¬ 
liée des discussions qui s'aigriraient peu à peu et aboutiraient ii une rup¬ 
ture. On connaît le proverbe, ’Attwîç mtfoàoc, voisin unique, c’est-à-dirc 
mauvais voisin, voisin qui empiète et qui chicane. Par le meme décret, les 
Athéniens s’engageaient à constituer un conseil commun des alliés (tô auxvèv 
wifày.m ouguaywv), qui jouerait un double rôle : comme haute cour de 
justice, il connaîtrait des infractions commises contre les prescriptions de la 
charte d’alliance a ; en même temps, comme à Athènes l’assemblée du peu¬ 
ple pour tout ce qui concernait les intérêts de la république, il serait con¬ 
sulté pour toutes les questions d’administration et de finances, de paix et 
de guerre ; les alliés ne pourraient être engages sans son aveu. C’était le 
principe représentatif appliqué au gouvernement d’une confédération. On 
ne peut dire que ce fussent là des combinaisons tout à fait nouvelles, sans 
précédent dans le monde grec ; celui-ci connaissait, depuis l’antiquité la 
plus reculée, des confédérations de cités dont chacune était représentée, dans 
une sorte d’assemblée fédérale, par un ou plusieurs députés ; c’était le prin¬ 
cipe des Amphictyonies. Ce qui était nouveau, c’était de voir ce régime ap¬ 
pliqué h une confédération présidée par cette Athènes qui, du temps de 
Cimon,de Périclcs ou d’Alcibiade, n'aurait pas admis que les alliés se per¬ 
missent de donner leur avis sur l'emploi des fonds qu’ils fournissaient ou 
sur les rapports de la confédération avec les puissances étrangères. 

Il y avait donc intérêt à étudier d’une part b charte constitutioncllc 
qu’Athènes offre et promet à scs nouveaux alliés, de l’autre la manière dont 
avait été appliquée cette constitution, jusqu’au moment où un écart trop 
marqué entre b théorie et b pratique amène b défection des alliés et b 
résiliation du contrat. Pourtraiterà fond b question et ne rien négliger de 
ce qui pouvait l'éclaircir, voici, ce me semble, comment on devait procé¬ 
der. Après un rapide retour sur l’histoire de la première confédération 

i. M. B., à ce propos, sc demande (p. 666 ), si, parmi les propriétés auxquel¬ 
les fait allusion cette clause du decret et auxquelles Athènes renonce, ne seraient 
pas les droits de douane qu’elle percevait, à Chrysopolis, sur les navires qui 
traversaient le Bosphore; je ne comprends pas bien toute cette discussion où 
l'auteur ne me parait pas conclure. En tout cas le terme rpcnJuaTa ne me semble 
pas pouvoir désigner un droit Je ce genre, mais seulement îles propriétés im¬ 
mobilières. 

. a. C. I. Att. I. U 43-46. 
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athénienne, il convenait de bien définir les circonstances et le milieu d’où 
naît la pensée de la seconde, puis d’indiquer avec précision, d’après les té¬ 
moignages comparés des historiens et des inscriptions, le moment où elle se 
forme et les éléments dont elle se compose. Le document capital, pour cette 
histoire, c’est le décret athénien voté sous l’archontat de Nausinicos, h la 
requête d’Aristotélès, qui fixe le but et les conditions de l'alliance, et dont 
la marge contient la liste dos cités qui sont entrées dans l’alliance de 377 à 
374. Plusieurs autres décrets relatifs aux affaires de la confédération sont 
aussi conservés, au moins par fragments plus ou moins importants. Qui ne 
s’attendrait à trouver ici le texte du décret d’Aristotélès, restitué et traduit 
d’après les différentes copies qui en avaient été données, éclairci dans tous 
scs details par une discussion approfondie ? C était li» le point de départ na- 
turcl de toute cette étude; quelque chose d’analogue devait être tente pour 
tous les autres documents épigraphiques qui ont trait au sujet. Ceci fait, 
il restait h contrôler par les historiens et les orateurs du temps ces actes 
officiels, programmes et promesses qui contiennent toujours une part de 
mensonge ou tout au moins d'illusion ; il restait à voir, autant qu’on peut le 
faire avec des renseignements très incomplets, comment avaient marché les 
affaires de la ligue, ce que lui avaient dû Athènes et la Grèce, quelles fau¬ 
tes et quelles difficultés en avaient amené la dissolution vers le moment 
où Philippe, par la prise d'Amphipolis, commence à découvrir son ambi¬ 
tion et scs projets. 

Ce n’est pas tout à fait ainsi que M. R. a compris sa tûche. On ne trouve 
nulle part chez lui ni le texte, ni même une traduction littérale du décret 
d’Aristotélès • ; si l’on veut avoir sous les yeux l’ensemble de ce document, 
en lisant l’étude de M. B., il il faut recourir h des ouvrages que peu de lec¬ 
teurs auront sous la main, les Antiquités helléniques de Rangabé, qu’il est 
maintenant fort difficile de se procurer, ou la dissertation encore plus rare 
d'Arnold Scharfer, De sociis Atheniensium Chabriæ et Timotkei cetate in 
tabula publier inscript is ». Leipzig, i 856 . Or, il est d’autant plus nécessaire 
d’avoir le texte complet sous les yeux que M. B. le cite seulement par 
fragments, dont il n’indique ni la liaison, ni le degré d’authenticité. Je 
m'explique. 

Le texte présente des lacunes, que Schaefer et Rangabé ne comblent pas 
de la même manière. Dans les clauses que transcrit M. B., il ne marque 
par aucun signe ce qui est sur le marbre, ce qui se laisse rétablir par une 
conjecture certaine ou probable ; nulle part il ne dit s’il suit de préférence 

1. Des fragments de ce décret, complétés arbitrairement sans que rien nous 

avertisse des lacunes et des restitutions, sont épars dans différents paragraphes. 
J’en trouve p. 684, 685 , 687,693, 711, etc. r 

2. Le fascicule du Corpus inscripthnum Atticarum qui contient, sous le n* 17 
la copie de ce texte, prise par M. Koehler, et ses restitutions, n’s point encore été 
mis en vente, mais il est déjà imprimé et l'académie de Berlin a bien voulu en 
communiquer les bonnes feuilles et en permettre libéralement l'usage à quel¬ 
ques-uns de ceux qui lui ont paru pouvoir en tirer un parti utile à la science. 
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Sehxter ou ftangabé ; on croirait, à lire- ses citai ion s, que l'on a affaire ù 
un texte auquel il no manquerait pas une lettre K En revanche, au- 
tant que le lui permettaient les copies imparti rites dont il disposait, il analyse 
avec soin la liste des noms qui sont inscrits en marge, il cherche à établir, 
par l'ordre dans lequel ils so succèdent et U différence des écritures, la date 
de l'cnirée daos la confédération des différantes villes qui vinrent l’une 
après l'autre fairé graver leur adhésion sur l'instrument otEciel du contrat. 
11 trouve là, dans une étude attentive de cette partie du document, complé¬ 
tée cl contrôlée par divers passages Je Di adore, très bien întbrmé pour 
cette époque tous les cléments d'une histoire positive des commence¬ 
ments de la ligue, de ses rapides et brillants progrès. Sans avoir fait de l'é- 
plgrapUic une étude spéciale, M. H. a donc, à certains égards, tiré bon parti 
du document capîtai que le marbre nous a gardé. Avec plus d'habitude des 
marbres, il aurait pu puiser encore plus à cette source. Que n a-t-il entendu 
ou que ne peui-ît lire publiées les leçons, d'une érudition si exacte et si 
iure, dont la matière n été fournie a M. Foucart par cette stèle et par 
quelques inscriptions qui s'y rattachent 1 2 3 ? Il aurait trouvé là, avec d'excùl- 
lcmcs leçons de critique historique, blendes faits nouveaux et curieux ; 
faits, ces renseignements précis auraient plus donné d’intérêt h sa disser¬ 
tation que les allusions aux événements contemporains où lt &c complaît, 
et les dissertations dv philosophie historique où il se perd. 

Nous sommes en effet avertis, dès les premiers mots de la préface ; c'est 
Inorganisation delà confédération allemande sous l'hégémonie prussienne, 
esc sont scs récunts Triomphes qui, dit l’auteur, c appellent naturellement 
l'historien allemand à jeter scs regards sur les relations correspondantes 
chv£ un peuple dont l'histoire, comme celle du peuple allemand, posait le 
problème d'un développement qui, partant d’un nombre indéfini de petits 
états usant lév rsforces en luttes interminables, devrait aboutir h l’unité na» 
titmale, fondée sur la base fédérative. * On devine la suite ; ce problème, 
la Grèce n'a pas suie résoudre, et elle est morte de cet échec, Tandis que 
l'Allemagne, plus heureuse et mieux douée, en a trouvé la solution. 

N'est-ce point beaucoup se presser que de déchira r ainsi le problème ré- 


1. 1E curait pourtant dû s'apercevoir que le texte tel qu'il le citait ne donnait 
pas partout un sens satisfaisant. Ter exemple, dans le passage où sont in¬ 
diquées les peines portées contre l'Athénien, qui contre viendrait à la défense d'a¬ 
cheter de* terres sur le territoire des alliés, il laut certainement restitue? 

□U bien oütlïe, non 5 tim, dans cette phrase : û P ASr ( v»:b:î xafc ïtfç 

y«î rà; SiaVjtflv Tr,v aiijqxxy.LX*, fi avT'iï DaviTi,* i; 0,,. A^JjvaT^: **• 

d riiajir/jat xpfceSoflr tl èy'-iUtî. M+ B. ne fait aucune objection âS-av, qui pour¬ 
tant serait tien difficile i comprendre. 

2 . Voir surtout le livre XV r ch. 3&, Diodore, au Fauteur qu'tl suit ou qui! ré* 
s urne, de v*ll avoir tout les yeux l’acte diplomatique qui cunstEtm la confédé- 

ration. 

3. C'est dans le premier semestre de la seconde année de son cours d'épâgra* 
phie, aü collège ..ie Fj, nce, 1.H7Î-ES7Ô, que M. Foucart a fait l'histoire épigraphi¬ 
que de la seconde confédération athénienne. 



3 44 REVUE CRITIQUE 

iolu, peu d'années après qu'est entrée en vigueur la nouvelle constitution 
de l'Allemagne : On pourra porter sur cet imposant édifice politique un ju¬ 
gement plus autorisé, lorsque plusieurs générations successives l’uuront ha¬ 
bité et s’y seront trouvées bien, lorsqu'il sera démontré que t'uni té ne nuit 
point ii la variété, que l'Allemagne n’est point prés de perdre, du côté de 
la poésie et de la science, de la puissance intellectuelle, ce qu’elle gagne en 
puissance diplomatique et militaire. Quoi qu’il en soit de ces questions, 
que l'avenir tranchera, de pareilles comparaisons, surtout quand l'amour- 
propre national de l'auteur y est aussi intéressé que dans le cas présent, 
risquent fort d'égarer plutôt que d'éclairer le jugement L 
C'est encore, je crois, coïte préoccupation qui a en traîné M. B, dans la 
longue et souvent pénible analyse qui remplit tout le chapitre I, intitulé : 
Du sms de l'autonomie dans les confédérations grecques {p. ôqâ-uûo), C’est 
peut-être le chapitre qui a coûté le plus de peine à l'auteur; il y a la un 
très grand nombre de faits recherchés et rapprochés avec grand soin, mais 
l'ensemble n'en reste pas moins obscur et peu satisfaisant. Les droits et les 
devoirs des al lies autonomes, tels que M. B. essaie de les déterminer par la 
comparaison de tous les testes littéraires ou épigraphiques où se rencon¬ 
tre ce mot d’autonomie, sont peut-être ceux qu'il désire voir consacrés, par 
la théorie et la pratique, pour tes confédérés de t'empire allemand ; mais je 
doute qu'il arrive a nous donner ainsi une idée claire de ce que les Grecs 
entendaient par autonomie, à fixer.avec précision la limite ou comménçaÎT, 
ou finissait l'autonomie* Lu raison est bien simple. Ce mot et l'idée qu'il 
représente, le désir auquel il répond étaient nés et s'étaient profondément 
imprimés dans l’esprit des Grecs bien avant qu'ils eussent spéculé sur le 
droit des gens, bien avant que Raton eut écrit sa Politique et s mLois t Aris¬ 
tote, sa République il représentait un idéal auquel on n'atteignait jamais 
que plus ou moins, imparfaitement, obligé que l'an était de compter ici 
avec des peuples barbitreï sur Je Terri toi rc desquels on émit établi, là avec 
le roi de Perse et ses satrapes, ailleurs avec quelque grande cité ambitieuse 
cï dominatrice, comme Athènes, Sparte ou Thèbes. L'autonomie, comme 
l'indique la composition même du mot, c'est U faculté de su gouverner par 
les lois que Ion se sera données il soi-mème,, d’onèir seulement aux magistrats 
que l’on aura élus, en un mot de trouver en soi-même et non dans une 
volonté étrangère la règle de ses actions. Cette indépendance absolus, est- 
il besoin de le dire ? n'est qu'une pure abstraction : on ne la conçoit que 
dans une cité qu'une mer infranchissable séparerait du reste du monde - 
entre celle conception toute logique et la condition d'une ville sujette, dé* 
Fouillée Je tous Uattribuisde la souveraineté, il est bien des degrés, comme 
il en estchez nous dans ce que l'on appelle la liberté politique. M. B. tra¬ 
vaille, en entassant les textes, h établir les caractères qui distinguent l'aille 


K Vüy. encore, p. ÛÛÔ et 8G3, des rapprochements nun moins inexacts cl forces 
entre l'histoire dé h Grèce ancftanc et Celle de l'Allemagne contemporaine. 





D'HISTOIRE BT DB LITTERATURE. 345 

autonome de l'allie dépouillé de son autonomie. 11 nous semble, en tout 
ceci, un peu dupe des mots. Ce qui ne changea, ce qui ne disparut point 
dans le monde grec, ce fut l'impérieux instinct, l’amour passionne de l’au¬ 
tonomie ; mais il en fut tout autrement de la notion même de cette auto¬ 
nomie, du minimum d’indépendance dont les cités se contentèrent. Rien 
ne fut plus variable. Dans une même confédération — prenons par exem¬ 
ple la première confédération athénienne, — des villes qui avaient accepté, 
sur le papier ou plutôt sur le marbre, des obligations tout à fait semblables, 
qui, en théorie, semblaient avoir abdiqué entre les mains d'Athènes une même 
part de leur souveraineté, étaient pourtant, de fait, très inégalement auto¬ 
nomes ou sujettes, comme on voudra, suivant qu’elles étaient plus ou 
moins fortes et qu’Athènes avait plus ou moins intérêt h les ménager. En 
plein empire athénien, la puissante Chios restait tout autrement maîtresse 
d’clle-même que telle ou telle petite ville de la côte de Thrace ou d’Asie- 
Mineurc. 11 en fut de même, cela va de soi, dans b seconde ligue formée 
sous la présidence d’Athènes. Ces différences entre la théorie et la pratique, 
entre le droit et le fait, voilà ce que M. B. ne nous paraît pas avoir saisi 
avec assez de finesse. Ce qu’il n’a pas non plus bien vu ni bien montré, tout 
occupé qu’il était de définir l’indéfinissable, c’est le parti que les grandes 
puissances de la Grèce ont tiré, dans les luttes qu’elles ont soutenues l'une 
contre l’autre, de cette passion qu’avaient pour l’autonomie les villes grec¬ 
ques, et du mot qui la représentait. Pour ne parler que du quatrième siècle, 
le principe d'autonomie inséré dans la paix d’Antalcidas et appuyé par le 
grand roi était destiné, dans la pensée d’Antatcidas et d'Agésilas, à mettre 
de nouveau toute la Grèce à la merci de Sparte en ruinant ces confédéra- 
tionsqui s’étaient montrées capables de lui résister. Athènes utilise à son tour 
ce même sentiment pour grouper autour d’elle et réunir contre Sparte les 
villes grecques lasses de sa prépondérance tyrannique. C’est dans ce sens 
seulement que pourrait être justifié le sous-titre de M. B., que nous avons 
critiqué; on pourrait dire que la politique de cette époque est fondée, au 
moins en partie, sur l’habileté avec laquelle les hommes d’etat Spartiates et 
athéniens savent, chacuns à leur tour, exploiter alors ce beau mot d'autono¬ 
mie et la prise qu’il garde toujours sur les imaginations grecques. 

Malgré ces réserves, nous ne pouvons que recommander la lecture de cet 
essai à tous ceux qu’intéresse l'histoire de la société grecque. Beaucoup de 
points sont bien étudiés et traités avec plus de précision et de clarté qu'ils 
ne l'avaient été encore dans les ouvrages consacrés à cette période qui, jus¬ 
qu’aux travaux de ReJhantz, avait été bien mal comprise et bien mal con¬ 
nue *. Nous citerons surtout le chapitre qui se rapporte aux attributions et 
au rôfc du conseil commun des alliés ; M. B. montre très bien que les Athé- 


i. M. B. a granJ raison Je rcnJre hommage, dans son chapitre assez maigre 
sur les sources dccc'.tc histoire, k l’ouvrage intitule Vitar tphicr-jtis, Timothei, 
ChsbriT. 
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niens n’y sont pas représentes, que ce conseil est une délégation permanente 
des allies, qui siège à Athènes, et que l’état directeur doit consulter pour 
tout ce qui concerne la politique fédérale. M. B. indique comment ce con¬ 
seil ne pouvait avoir que voix consultative, et comment, en fait, la volonté 
du peuple athénien resta, pendant tout ce temps, le principal facteur des 
événements. Seulement dans les circonstances graves, telles que les négo¬ 
ciations entamées par Athènes, en 368 , avec Denysde Syracuse, négociations 
qui aboutirent l’année suivante à la conclusion d’un traité d’alliance, Athè¬ 
nes fait intervenir un décret des alliés *, et, dans les ambassades, un délégué 
des alliés accompagne les ambassadeurs athéniens 
U ne nous resterait plus qu’à indiquer quelques points sur lesquels M. B. 
nous parait s'ètrc trompé ; nous ne donnerons qu’un seul échantillon de ces 
erreurs de détail, qui n’influent pas sur l’ensemble et la suite des idées. — 
P. 686, M. B. signale comme une pièce fausse, fabriquée par un grammai¬ 
rien, le décret inséré dans le discours Je la couronne, cctuiquc les Byzantins 
avaient rendu en l’honneur des Athéniens après la délivrance de Byzance par 
Phocion ; il n’a même pas l'air de croire que la question puisse être discutée. 
Pour ce qui regarde ces pièces insérées dans certains des discours de la tri¬ 
bune et du barreau d’Athènes, on a vraiment été d’un excès à l’autre; il 
est aussi peu raisonnable, aussi contraire à l’esprit critique de les rejeter 
en masse, comme on le fait aujourd’hui avec Westermonn, que de les accepter 
en bloc et sans examen, comme le faisaient les savants des deux derniers 
siècles. Pour ce qui est du décret des Byzantins, je ne sache point que 
l’on «it encore présenté une objection sérieuse contre le texte qui nous est 
parvenu. Dans les circonstances où il fut rendu, ce décret avait dû faire trop 
de bruit en Grèce, il rappelait des souvenirs trop glorieux, trop chers aux 
deux cités qu’il concernait, pour n’avoir pas été conservé. Nous devons sans 
doute plusieurs documents apocryphes à l’éditeur du discours de la cou¬ 
ronne dont nos manuscrits représentent la recension; mais s'il est une pièce 
mentionnée dans le plaidoyer qu'il ait dû trouver facilement à transcrire 


i.C. /. Alt. t. !,n* 5 i. I. r)-ia. Cett ce qu’Eschine (Desprévarications de l’am¬ 
bassade, $60), appelle xonwv déypaT&v ewfioâywv. Quant au décret rendu à propos 
des propositions de Dcnys, on y lit ces mots: Toô; <r,aj«/«>; Sérua iftvrpuî» t; 
tôv 0 ri av ajriTj CooXsoopfvoit ioxf, ttvxt. M. fi. cite “pour cette ins¬ 

cription la copie de It’jeckh et admet la date qu’il propose; M. Foucart a dé¬ 
montré que le texte et les restitutions que propose Boeckh laissaient beaucoup & 
désirer, et que le décret ne pouvait être de 371-0. U décret relatif & l’admission 
dans l’alliance des Corcyrécns. des Céphalléniene et des Acarnaniens est aussi 
cité d’après une mauvaise copie. Il ne pouvait y avoir sur le marbre cette ligne 
que reproduit sans observation M. B. : x’ lr.r.U; xat toÔ; 

a. C’est ainsi que, dans les négociations qui précèdent la paix de Phiiocrate 
Aglaokréon de Tcnédos est désigné pour aller, avec les dix ambassadeur! athé¬ 
niens, s'assurer des conditions auxquelles Philippe est disposé à souscrire. 
Eschine, jtegI na^asc-vÇï!*;, ch. 3 o. D’après l’expression employée par Eschiae 
(5y ix TÛy Tojiua/w ce n'était même pas les alliés qui désignaient en pa¬ 

reil cas leur représentant; il était pris dans la diète par le peuple athénien ce 
qui diminuait encore son importance et son indépendance. 
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sans avoir à prendre 3is peine delà fabriquer, c'est bien 3e témoignage rendu 
parles Byzantins à ce dernier elFori de la vertu d'Athènes; ce décret de¬ 
vait se trouver dans la collection de Cratcros et dans d’aüircs recueils ana¬ 
logues L 

Nous nuirions aussi à relever de trop nombreuses fautes d'impression, qui 
nous surprennent dans un travail soni des presses de Teubncr-; mais LL 
convient d'arrêter ici cette revue, dont retendue même suffirait à témoigner 
de l'estime que nous inspira le premier essai de M. G. Busolt, Nous espë* 
rems qu'il n'abandonnera pas evs éTudes d'histoire ancienne od, dés son dé¬ 
but, il aura marqué sa trace par une œuvre utile. La publication du second, 
fascicule du Corpus inscriprionum jtiirarvm lui apportera des matériau* 
lesunstcmt n fait nouveaux, les autres mieux préparés, pour une construc¬ 
tion stali de et d T un plus sûr emploi ; elle lui permettrait de reprendre avec 
profit l 1 * 3 4 esquisse qu'il a tracée cl peut-être dé conduire ce récit jusqu'il La 
chiite de l'indépendance grecque, 

G. Perrot. 


a 3 ô. — Dîe Franzœsîithc Helrath ; FrankreLcïi untï Englrtod 1624 and 

1625 von D p J, Gull. Prag ^7% 8°, p- 

Le mariage de Charles W et d'Hcariettc-Mario dé France ne fut, on le suit, 
conclu qu'à la suite de négociions longues et délicates que le D 1 Goll b expo¬ 
sées dons un opuscule où l’on, trouve a apprendre, meme lorsqu'on connaît 
le remarquable ouvrage de S. R, Gardiner, La correspondance de Till ivres 
et d'Ofiat avec Arienne \ celle de Langerac avec tes Etuts-Génêraus i sont 
les sources principales où le D r G, a puisé. 

Nous croyons que Fauteur a surfait Tillièras en disant que ses dépêches 
donnent de sa capacité une meilleure idée que ses mémoires. Ans veux du 
négociateur français, le mariage devait être surtout un moyen d’obtenir la li¬ 
berté du culte catholique. L'importance attachée par lui ii cette question donne 
lq mesure de son esprit politique, La prévision que le mariage brouillerait 
les deux états ne peut pas être considérée comme une preuve de perspica¬ 
cité ; comment Tlllièresii'aurnit-it pas prévu ce résultat, lui, pour qui l'u¬ 
nion d’Henriette et du prince de Galles devait être,. non le gage d'une al¬ 
liance politique, mais l’occasion d\uic intervention dans L-s affaires intë- 


1 . M, Cubct, ['helléniste: dont le tact e&t peut-être lu plus sûr en pareille ma¬ 
tière, comme je lui demandais Un jour CC iju'il pensait de Ce document ; « H 
faut.» me rcpondl[-il, < n'avoir aucun seatlmeai de l'antiquité pour regarder 
comme SUSpCCl ce document, t 

15, Gittmi-cri quelques-unes, prise* un peu nu busard, p. Ty t pour sv ; p. 
(" 05 , l’a-; p. ; P, 677, p, BuïSvrw : P, OqO. p, 

fcw; ; P, 77 L fjiHjXrij; "p. éiiçJ.ü'j; ; P, ppS, Eretla p t Fret ri:: 1\ Nf-j, <1 ï-rp-:- 

yr/jjrivojv p, , CEC- 

3. D r G. s’est servi de i.i copie de la bibliothèque de Berlin. 

4 , Conservée aux archives royales de la Haye. 
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rïeurcs du peuple anglais 1 II n'avait pas plus de mérite à annoncer que 
l'Angleterre préférerait des a H tances protestantes à l'alliance française, puis¬ 
que c’était là consenti en ce naturelle du système qu'il cherchai ï h faims pré¬ 
valoir. De plus il se faisait illusion en croyant à la disgrâce prochaine de 
Buckingham. La le lire que lui adressait B rien ne le ati février 1624 traçait 
la véritable marche à suivre en lui recommandant de ne pas lier les intérêts 
des catholiques aux négociations* Il est vrai que cette réserve sur les ca¬ 
tholiques ne lui était imposée que provisoirement. Lui-même reconnut 
qu’une intervention décidée en leur laveur romprait les négociations, 
et que sur ce point les concessions ne pouvaient être obtenues que 
peu à peu* Il se rapprochai 1 ainsi du système adopté parla France, mais 
d'un autre coté il transmettait a son gouvernement une pétition des catholi¬ 
ques et, au lieu de faire cause commune avec Buckingham, comme Brien ne 
le lui recommandait, il persistait h ne voir dan5 le prince de Galles et dans 
son favori que les chefs du parti puritain* — Le Ü r G. fait connaître les 
garanties Stipulées par les commissaires français pour sauvegarder la foi de 
la future reine (p r a 3 ], tandis que Gardiner n'avait signalé dans te projet de 
traité proposé par eux que l'article qui assurait la tolérance aux catholiques; 
anglais >,|, £8), article qui. fut du reste la principale pierre d’achoppement. 
L'auteur de l'Angleterre sous Buckingham cl Charles J** n'avait parié ni de 
la mission du capitaine Scton ni Ju rôle de Nithisdale, détails secondaires 
d J une négociation qui n'était, elle-même qu*une partie de son sujet. Le D r 
G, complète également Gardiner en ce qui touche la mission d'Etlîat (p. 
27-2S). — On n'avait que des soupçons sur l'objet de la communication 
faite par Buckingham à Marie de Médicis au moisde juin 1C2S» et qui fui le 
prétexte de son brusque retour à Amiens, motivé par le désir de revoir 
Anne d'Autriche L Une lettre de Louis XI II usa mère, citée par le D T G. 
sans indication .de provenance (p, 71,95 n. 3 j), montre qu'il s'agissait d’une 
demande de vaisseaux que Tombassadeur de Savoie aurait laite au roi d’An¬ 
gleterre pour les employer au siège de Gênes en lui offrant une part dans 
les conquêtes Je la France et de ta Savoie en Italie. Cette lettre, qui ex¬ 
plique un passage du Mémoire de ce que M. Je CHevreuse dira 4 pre+ 
miùre audience * montra que ce mémoire ne peut être antérieur au 17 juin, 
jour du retour de Buckingham à Amiens, mais il ne s'ensuit pas qu’il soit 
antérieur à rembarquement de la jeune reine et du duc de Ghevreuse 122 
juin) et qu'il ait été, ainsi que le dit le Ü r G., écrit en Angleterre par 
Brien ne. Richelieu a’a dû laisser h personne te soin de rédiger les instruc¬ 
tions de l'ambassadeur, et, ii son défaut, il ^appartenait pas à Rriénae J L - le 
faire, lui qui n’avait aussi en Angleterre d'autre caractère que celui d'ambas¬ 
sadeur. Ces instructions ont probablement été écrites le même jour que la 
réponse précitée de Louis Kl II ci Marie de Médicis, au sujet de la eommuni- 


ï. tj.irJiner I, i.S?, n, t. 
2. AvcncJ II, 
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cation de Buckingham, c'cst-h-dirc le 20 juin. Le D r G. reste en deçhde la 
vérité quand il dit que Richelieu n’était pas éloigné d’employer des vaisseaux 
anglais en Italie (ubi supra); on n’exagèrera pas en disant qu’il désirait vi¬ 
vement que l’Angleterre mît des vaisseaux à la disposition du duc de Sa¬ 
voie •._Le D’ G. a ignore le chiffre du subside promis à Mansfeld par le 

roi Jacqqes(p. 87, n. ri). Nous savons par Gardiner qu’il devait s’é¬ 
lever à 20,000 livres par mois (I, 57). — En exposant quelle était en tfa 5 
la situation politique de la France menacée de la guerre étrangère et de la 
guerre civile, placée dans l’alternative d’accepter les offres d’alliance de 
Buckingham ou de perdre une occasion qui ne se retrouverait plus, le D r 
G. n’a peut-être pas assez tenu compte du mémoire rédigé par Richelieu 
pour le roi au mois de juillet *. Ecrit au moment où le cardinal a%*ait per¬ 
du l’espoir de la paix avec l’Espagne et où s’engageaient avec les Huguenots 
des négociations dont l’issue paraissait devoir être heureuse, ce mémoire 
conseille au roi d’accorder aux protestants leurs demandes pour assurer sa 
liberté d’action au dehors. La rupture des négociations fut le seul motif 
qui empêcha le ministre de tourner toute son activité contre la maison 
d’Autriche, et de conclure avec l'Angleterre cette alliance offensive et défen¬ 
sive dont il avait dû décliner la proposition lorsque, engagé dans l’entre¬ 
prise de la Valtclinc, il avait eu h faire face en même temps au soulèvement 
des Huguenots. 

G. F. 


237.— L. T. Belgraxo. Délia vita priva ta dei Genovesi. 2* éd. — Gênes, 

tipografin del R. Ltituto dei sordi-muti. 1875. 538 p. in-18. — Prix : 5 fr. 

Ce joli ouvrage, que l’auteur a eu la gracieuseté de transmettre à la Revue 
Critique dans un exemplaire de luxe, nous rappelle tout à fait par sa com¬ 
position certains livres d’érudition du XV* ou du XVI* siècle, où d'innom¬ 
brables anecdotes, des citations prises de toutes parts, servent k illustrer un 
sujet assez restreint, et où la longueur des chapitres est proportionnée 
moins k l’importance des matières qu’au nombre des renseignements re¬ 
cueillis. Mais si la forme de l’ouvrage de M. Belgrano a quelque chose 
d’archaïque, sa science et sa critique sont très modernes. II est bien connu 
par scs publications sur le Palais d’Oria, sur les Fêtes génoises, sur les croi¬ 
sades de Saint Louis, et il est un des principaux collaborateurs d’une des 
revues d’érudition les plus sérieuses d’Italie, le Giornale ligustico d'ar - 
cheologia di storia et di belle arti. — Il connaît non seulement tous les 
documents publiés, tous les ouvrages italiens et étrangers qui intéressent 
Gènes, mais encore tous les documents manuscrits conservés dans les biblio- 


1. Avenel II, to 5 -io 6 . 

1. Ce mémoire, où l'on ne peut méconnaître la main du cardinal, a été publié 
par M. Gardiner dans la Revue hist. I, 228 et suiv. 
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thèques tant privées que publiques. Il en a tiré une quantité incroyable de 
renseignements, qu'il distribue en 4 livres : les habitations, le manger, les 
costumes, les mœurs. — Sans doute ces renseignements pourraient en¬ 
core être multipliés, le livre des mœurs en particulier est bien court 
pour un pareil sujet; et d’autre part ces renseignements ne sont nullement 
coordonnés, ils ne forment pas une histoire suivie de l'habitation, du cos¬ 
tume, etc.; ils sont mis bout h bout sans ordre déterminé, ce sont des notes 
plutôt qu’un livre. Mais ce sont des notes très utiles & consulter et en partie 
très agréables h lire. Nous trouvons en appendice le texte des lois somptuai¬ 
res édictées par la seigneurie en 1449, et des tables dressées par M. C. 
Desimoni avec un soin minutieux pour la comparaison des monnaies gé¬ 
noises de 11 3 g h 1804, avec les monnaies italiennes modernes. 


î 38 . — De tribus impostoribus Anno MDIIC. Zweite mit elnetn neuen 

Vonvort versehene Autlnge ron Emil Welleb. Hcilbronn, Hennioger, 1876. 

39 pagesin- 8 *. 

Nou£ ne croyons pas qu’on puisse prétendre que le besoin se soit fait 
sentir d'avoir une nouvelle édition du traité De tribus impostoribus. Depuis 
celles que donnèrent Genthc en i 833 , M. Weller lui-même en 1846 et M. 
Gustave Brunet en 1861, ce pamphlet, plus fameux qu’intéressant, était 
asscr connu pour qu’il ne fût pas nécessaire de le réimprimer. Néan¬ 
moins M. W. vient de le publier de nouveau, avec une préface contenant 
d’utiles renseignements bibliographiques mais n’examinant pas la question 
de l’origine du livre. M. W. énumère toutes les hypothèses qu’on a faites, mais 
s’abstient d'émettre une opinion personnelle. Il est difficile, du reste, de se 
prononcer avec certitude ; la seule chose qu’on puisse dire avec quelque 
probabilité, c’est que l’auteur a été un italien. D’après M. W., le traité 
n’est qu’un fragment. Les trois imposteurs sont Moïse, Jésus-Christ et 
Mahomet ; après une sorte d’introduction sur la religion en général, l’au¬ 
teur, s’appuyant sur la Genèse, prétend démontrer que Moïse a été un 
trompeur ; on s’attendait à une argumentation pareille relativement à Jésus et 
h Mahomet; or cette argumentation manque; donc le traité est incomplet 
ou inachevé. Mais Jésus et Mahomet sont nommés sur presque toutes les 
pages, et l’auteur ne leur ménage pas le reproche d’imposture. Il s’arrête, il est 
vrai, assez brusquement ; mais le mot tantum ! qu’il met à la fin, atteste 
que ce qu'il a dit lui paraît suffisant pour prouver sa thèse. Reste la ques¬ 
tion : doit-on le prendre au sérieux, ou son pamphlet, écrit dans un latin 
scolastique fort mauvais, n’est-il qu’une satire destinée h montrer où aboutit 
le scepticisme, quand on le pousse à sa dernière extrémité? 

S. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET B ELLES-LETTRES. 

Séance du tj novembre 1876. 

M. le président N. de Wailly annonce h l’académie la perte de deux de 
ses associés étrangers, M. Pertz, mort le 7 octobre dernier, et M. Ritschl, 
mort le 9 novembre. 

M. Eggcr donne quelques détails sur des fouilles qui ont été entreprises 
parM. Constantin Karapanos, de Constantinople, sur l’emplacement de 
l’ancien temple de Dodone, en Épire. Ces fouilles ont amené la découverte 
des substructions du temple, assez nettement reconnaissables pour ne lais¬ 
ser aucun doute, ainsi que celle d’un grand nombre d’objets d’art, d’ex-vo¬ 
to, d’inscriptions, etc. Ces inscriptions sont les premières qui aient été trou¬ 
vées dans cette région del'Épire. M. Karapanos, prépare sur ces découver¬ 
tes un mémoire détaillé, qu'il se propose de communiquer à l’académie. 
En attendant, M. Egger signale seulement une inscription qui mentionne 
une dédicace faite au Dieu de Dodone par un habitant de Zacynthc, lequel 
se déclare descendant, à la trentième génération* de Cassandre de Troie. Il 
n’était pas rare, dans la Grèce antique, dit M. Egger, de rencontrer des fa¬ 
milles qui faisaient remonter leur origine h des personnages mythologiques; 
mais il est curieux qu’on prétendit descendre de Cassandre, dont aucun au¬ 
tre texte ne mentionne ni le mariage ni la postérité. 

M. Henri Wcil lit un travail intitulé L'épitaphe des Athéniens morts en 
Chéronée. Après la bataille de Chéronée, le peuple d’Athènes avait fait éle¬ 
ver aux guerriers morts pour la patrie un monument sur lequel était gra¬ 
vée une inscription en vers. Démosthène, dans le discours de la Couronne, cite 
ces vers, et les manuscrits nousen donnent le texte ; mais ce texte tel qu’il nous 
est parv enu, est étrange, obscure, quelquefois inintelligible, si bien que quel¬ 
ques auteurs en ont mis en doute l’authenticité, n’admettant pas que l’épitaphe 
des guerriers de Chéronée oit pu être aussi mal écrite. Certains savants sont 
même allés plus loin, et ils ont prétendu découvrir l'épitaphe authentique 
dans une pièce de Y Anthologie palatine (VII, 245) qui a été de nos jours re¬ 
trouvée en partie gravée sur un marbre antique. Cette dernière conjecture 
a été écartée par M. L. Spengcl,qui n'a pas eu de peine à montrer que le 
texte même de Démosthène la réfute ; mais le même auteur a été moins 
heureux en cherchant à expliquer les vers tels que les manuscrits les don¬ 
nent. M. Weil, pensant que le texte de ces vers était simplement altéré par 
des fautes de copie, lésa soumis à un examen attentif, et il est arrivé, par 
un certain nombre de corrections, à en rétablir le sens d'une manière assez 
satisfaisante pour en mettre, selon lui, l’authenticité hors de doute. Ce sont 
ces corrodions qu’il expose en détail & l’académie, en prenant soin de 
justifier chacune d’entre clics par des rapprochements avec d'autres textes. 

M. Desjardins termine la lecture du mémoire de M. Robiou sur une date 
astronomique du haut empire égyptien, 

M. Thurot commence la lecture de quelques observations sur la Langue 
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phi ] osoph îque rie Cicéron - C'est nna remarque que peuvent faire tous ceux 
qui étudient les traités Ue philosophie ou de rcihoriqui; de Cicéron, que la 
plupart des termes techniques qu'il emploie sont des traductions de termes 
grecs, traductions parfois si peu claires qu'on ne peut comprendre ce que 
l’auteur a voulu dire qu'en retraduisant en grec ses phrases latines. Du cette 
observation il résulte qu'il est essentiel, pour l'interprétation des écrits de 
Cicéron, de pouvoir toujours mettre à la place d'un mot latin le mot grec 
qu'il a voulu traduire, et il est possible d'y arriver par des rapprochements 
avec les écrits grecs qui traitent des memes matières. M, Thiirot en donné 
un exempte lire du ojfîdis, 1 . i,ch. 35 (n u 12&), où Cicéron dît que la 
convenance, deroram, consiste t in tribus rébus, formositate, ordinc, or- 
natu ad action a m. apto *, et H ajoute - « difEcilibus ad eloqucndiim ^«Isatis 
erlt îûtcUtgt* > Il est clair que ces termes que Fauteur lui-mème déclare 
tout juste intelligibles sont traduits du grec, M r Thurat cherche quels sont 
les tenues grecs que Cicéron a voulu traduire, et il est amené, par diverses 
considérations, h conclure que formositas représente te grec tïîoç, ordo , 
ri^Lî, ci or nu lus t *&?*>; 1 ces mots appartenaient tous les trois au langage 
technique de, la philosophie stoïque. Il pense en outre qu’il y a dans ce 
passage, tel que nous la possédons aujourd'hui, une interversion dé mots, 
ci qu'il faut lire 1 formositate, ornatu^ ordinc ad aciioneïn apto. » 

Ouvrage? dépôtës : — A. Ajtiu, La Champagne encore Inconnue; — P. Ti,v 
miifi, Outre-Manche (Parts, i 8 b 5 ) 3 Id., Souvenir de l’cTpaiition des. bcAUl-nttï 
(Marseille, thût)* — Prétvntêspar M. Garein de /tara : — M. A. Gaetaju, duc 
de Sermf’Tieta, L;t divine. Cûtaotedia dï Dante (recueil de plancher explicatives de 
la Divine cométhé'î Perduse, Schütinime, trd, Vclleeus, faic. 1, — M. Miller pré* 
sente plusieurs ouvrages offerts à. i‘académie par le cardinal Pilra. 

Julien H a vet. 


LIVRES DÉI'OSÉS AU BUREAU DE LA REVUE CRITIQUE. 

Ceialcn, Chrétiens et Musulmans (Paris, Dçum)-— Ghavtelauzk, Ma-* 
tie Stuart 1 Paris, Plon). — Del loue, le, Glossaire de te vallée d’Hyéret 
(Havre, împr. Brenier), — Der ïîriefWechsel des Spinoza hn U r tes le,’ hc- 
rausg* v. Gensiiemo- AngchUngt ist: La vie de H. de Spinoza par Jean Co- 
lcnis (Leipzig, Kosçhny}, — E. Desjarjmns, Géographie historique et admi¬ 
nistrative de la Gaule romaine, t, 1 :Paxis, Hachette). ■ — Üquhu, L'Em¬ 
pereur Titus (Paris, Sandoz et Fischbnchcr}. — Firdusii Liber Regum qui 
inscribiturSchahname, ed. Vullers, T, Lfasc, 2 (Le idc, BritL) — Fonce v, 
Essai sur te Ministère de Turgot | Paris, Germer-Bai 11ière). — Gérard, 
Maine de Biran (Paris, Germer-Bail 1ère).— Hasdeu, Bcaudouin de Courte- 
ony si dïûlectul slavo-turanic din Italia (Bucharest). — Hi préau, [/instruc¬ 
tion publique dans les Etats du N^rd (Parts, Didier). — KùlIdiLa's Ça k tin¬ 
ta la- The Bengali Recension cd, bv Pjschël (lîicl, Sdiwfin ; London. TrSib* 
ner).—De KiHCHMAwy, U cher Le ben imd Schriften des J, Scoms Erigena 
(Leipzig, Koschny ; ;33' fasc.de la Philosoph. BibL). — E. H, Palmer, A 
Concise Dicuonary of the Persian Languagc (London, TrÜbncr). — Puni, 
Simon de Montfort, transi, by U. M, Goonwry, vvïth an Introd, by Miss LL 
Martiheau, (London, Trûbner). — E. Rolland, Faune populaire de te 
France (noms vulgaires, dictons, proverbes, contes et superstitions (Paris, 
Maisonneuve},^- ScBUtti, Histoire du Lied, su êd, (Paris, bandoit et Éischba- 
cherj. — PegyOT, l'ncvéquc réformateur sous Louis XIV, Gabriel de Ro¬ 
quette, su vie, son temps (Paris, Durand}. 

Le firopritiiîire-GrrjtM: ERNEST LEROUX. " 

CLLRMOST (oesk). —* IKPülREKIE A. ÙAlX, tt?E ÿl CPN&Ê, SJ* 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

Sf" 4îî* “ a Hécembre — 18^6 
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CL][( législation de l'Egypte au temps des Lagîdus. — Wissy ^.M, Etudes 
sur ]e poème Je A r ùi£ ffnt-u, — 241. Irnbêrhs et Margwmti* p. p. G. Mrvi Pi. 

1141. Ljïrtfnn, Histoire du l’Empire d'Allemagne depuis l:t lin du XJY* siè- 
uïu jusque la Réfurnie, t- J. — Académie des Inscriptions 


J? ''i. — Mêmcdre sur l'économie politique, L'administration * L la ]£, 

gislation de TEsypie au temps des Lagides, aveu carte, par K Rouan. 

Parts. Imprimerie nationale, 1H7Ô, in-£- Je 14H p. 

lîads eu mémoire, M. Robiou a étudié une question proposée par l'Aca- 
démsu des Inscriptions et Bclks-Lcttrcs pour Tanncc iS6g. M, Lumbroso 
eut leprix, et M. R. obtimune mention très honorable arec une médaille 
de î Ooo francs. 

L ouvrage se divise un deux parties, qui contiennent Fune rc chapi 
ïrus r l'autre 7. La première traita de Fétat économique de l'Egypte sous 
les Ptoléméesï la seconde nous fuit connaître l'organisation financière, ju¬ 
diciaire, administrative, militaire, du pays, lv la même époque. Une carte, 
d un dessin grossier, mats presque suffisante, détermine la position des no¬ 
mes et aussi des stations de commerce situées sur La Mer-Rouge. Enfin, 
une table des matières, placée en tête du volume, énumère, outre les noms 
propres. 3 a plupart des termes techniques dont le sens en grec a été expli¬ 
qué par rameur. 

M . R. estaii courant des travaux publiés un France et en Allemagne {] 
Lui usage, discrètement, si est vrai, des documents hiéroglyphiques - i] con¬ 
naît bien Je* papyrus grec*, sans cependant lus avoir étudiés d'aussi près 
queM* Lumbrrao; il indique avec soin les sources dont if s'est servi; du 
toutes les citations que j’ai vérifiées, deux ou trois h. peine su sont trouvées 
inexactes. Ce sont là des qualités sérieuses, et l'on prend plaisir h les signa¬ 
ler. Il sen faut néanmoins que le livre dont je parle soit parfait de cous 
points. Les erreurs n’y sont pastre* nombreuses; mais que de lacunes et 
surtout que de vices de composition ! Je ne reprocherai pas à M. R. de 
n avoir pas tout dit : îl déclare lui-même dans son avertissement qu'il a né¬ 
glige a dessein certaines parties de son sujet:. Mais il est des questions qu’il 
ne pouvait s'empêcher d'approfondir en raison de leur gravité, et qu'il s'est 
u 0 n Éun te d'efHeurer, quand il ne les a point passées sou* silence. Souvent i] 
ne St doute pas de ce qui, dans choque paragraphe, doit faire l’objet principal 
de ses recherches. Il entasse les analyses, les critiques du textes, les obser¬ 
vations de détail, de telle sorte que son ouvrage n est guère qu'un recueil 
de notes détachées, de petites dissertations dont la lecture, même attentive, 
nu laisse pÉt toujours dans l'esprit une idée nette. Que n a-t-il imité l’oHObt 
Nouvelle Série, II? 
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pic d'un de ceux qui l'ont précédé dans l'étui te de In période ptolémaïque t 
je veux dire Lettonne 1 Mais M, R. paraît appartenir à une autre école. Il 
semble qu’à ses yetti tous les fai» aient une égale importance ut méritent 
U "être mis sur le tiïècno plan. Partir iTun tel principe, c'est s’exposer à 
écrire des ouvrages lourds, contuj, Jtjxmrvus de méthode., inexacts tnhn T 
sinon dans 1 c menu, du moins dans î*eascmbte, Tel est Le cas du mémoire 
de M. R. Pour en bien montrer tes défauts, j'examinerai successivement 
plusieurs chapitres choisis parmi ceux que 1 auteur, Je son propre aveu, 
a le mieux soignés. 

Conditions des terres et des personnes (p. d 5 -fte}. — Les principales 
questions à élucider étalent celles-ci : Les Egyptiens co n na issa i en t-ils La 
propriété LndividuÿUe ? Lé roi avait-il une espèce de domaine éminent sur 
les terres de ses sujets? Toute* les classes de tu société étaient-elles égale¬ 
ment admises h posséder des biens fonciers ? Y avait-il sous les Lagides quel¬ 
que chose d'analogue au régime féodal, aux droits seigneuriaux, au servage ? 
Y nvait-ildcs castes ou simplement de s corporations ? ï .es Grecs avaient-üs des 
privilèges légaux résultant du lait de la conquête r M. R, est loin Je nous don* 
ner une «station précise de toutes ces dttücukés. Je ne prétends pas qu’el¬ 
les pulaent être aisément tranchées; mais encore lallait-il discuter minu¬ 
tieusement le* textes, les interpréter,, les comparer entre eux, ci essayer du 
distinguer ce qu’ils contiennent de certain, de probable ou de douteux* Un 
pareil Travail serait trop long pour être entrepris ici. Je me bornerai donc 
à quelques obscrrntiDns particulières. M. R. voit une contradiction entra 
I, 28 de Diodorc et XVIJ,, J de Strabon. c Le langage de Diodore, Jit-iJ, p. 
70, semble montrer qu'il reconnaissait pour les temp^ anciens aux guerriers 
seukutuux prêtres Sa véritable possession du sol, tandis que Strahon, parlant 
du présent, offre à l'esprit une pensée bien différente. * D'abord, St ration et 
Diodiore parlent tous deux il l’aoriste. îén outre, si DioJorc réserve aux deux 
premières classes de la société égyptienne le droit de propritiîé, Strabon ne 
se prononce nullement sur ce point, comme l’a cru M. K, Il se contente de 
dire quelles étaient les occupations de chaque dassc. Les prêtres faisaient 
les sacrifice*; les soldats faisaient la guerre; les autres, qu'il appelle Ttupp- 
étaient agriculteurs et artisans {pr,v « xsl tî/ww ï W H* pouvaient 

cultiver le sol comme simples fermiers; car Ëtrahon n'ajoute pas qu'il* ça 
étaient propriétaires. — À la même page, M* IL cite la légende de José pb 
pour prouver 1 que d.ms un siècle reculé, le Pharaon avait acquis le do- 
maine éminent des terres privées. » Le texte de la Genèse ;ch. 47,1 est beau¬ 
coup plus explicite. On y voit que les Egyptiens cédèrent au roi non seule¬ 
ment leurs terres, mais aussi leurs personnes. Le roi acquit donc plus que 
k domaine éminent, il devint le seul et unique propriétaire, et tousses su¬ 
jets furent en même temps ses serfs. Gela durait encore au moment où éuri- 
vait l'uuteur du livre sacré. De telles assertions ne sauraient être acceptées 
de confiance, — P. 77 i M* R. mentionne les domaines des temples ; mais 
cette propriété était à peu près nominale ; car lus rois Lùgides di^osaient à 
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leur grü des revenus Je ces terres. M. R. n'a pa_-, assez insifte lu-ikssu*, bien 
qü'il reproduite h ce propos le décret Je Cunopc et la ligne i5 de l'inscrip¬ 
tion de Rosette. Il aurait dû indiquer également les L u 1 28 et 23. —< 
ïvntin, pour établir que * l'esclavage domestique existait chez les Egyp¬ 
tien» », il renvoie à un texte de Diodore « cité, dit-ïl T plus haut, » I^es tex- 
tes * cités plus haut 1 ne disent rien de semblable, h moins que ce nu soit 
L 1 3 1 de l.i p, 7S1 mais ce dernier chapitre, je n’ai pu le trouver dans 3 e 
livre de Diadorcqui en compte seulement £i?> 

Prix des terres ci du blé, etc. Je niii ici qu'une critique à présenter ; car 
ce paragraphe est un des meilleurs du livre» M. R» me paraît avoir commis 
unu erreur chronologique p. SÎ T note 1. Evergète 1 T ut Phiiométor, dit-il, 
* régnèrent ensemble depuis la 1 r année de Philométor jusqu'à la 36 % 
ou, plusexactem en t, depuis la 17^ de PhiEométor, après son retour de cap¬ 
tivité, année qui correspond à h G- d'Evergètc, proclamé pend a rtc l'absence 
de son frère. * PotoEêmée V Fpiphane mourut en jïît ; sur ce point l’accord 
est complet entre Letronne, Franz, Vincent, FeuarvEent ; seul Champollion- 
Fiyeac place b mort d'Epiphnnc au commencement de rSto, parce qui 1 
suppose, Ce qui n'est nullement démontré, que les 54 ans de règne attribués 
ù ce prince par les chronûgfflphcs anciens furent complets. Une autre date 
aussi certaine est celle de l’invasion d'Amiochus en Egypte et de la 
captivité de Phiiomctor» Ces événements eurent lieu la n* année du règne 
de ce dernier, en 170, et aussitôt les Alexandrins proclamèrent roi Ptolé- 
mée Evergète ü, pour remplacer son frère tombé aux mains de l'ennemi. 
C’est ici que les calculs de M. R. cessent d’ci ré exacts. La 17* année de Phi- 
lométor correspond bien h b t> d'Evergète, puisque 181-17 et ryo-6 ép¬ 
ient l’un et loutre 164, Mats sur quel texte s’appuie l'auteur pour affirmer 
que Philométor revint de captivité en 164 et que les deux frères régnèrent 
do concert dés lors seulement ? The-Lire {XLIV, ig) raconte qu*aprês Fn- 
vénement d’Evergète JE, Antiochus alla assiéger Alexandrie, sous prétexte 
de rétablir PhiEométor; E vergé te imptora te secours de Rome* et son am¬ 
bassadeur obtint audience du sénat sous le consulat de M, /Emîlîus Paülus 
et Je C. Lidntus. en tG 5 % Immédiatement des commissaires partirent pour 
E'Egypic, et, sur leur injonction, Ajitiochus se retira avant la fin de l’année 
(T» L. XLV, te et ri). L‘l commence le règne simultané de Phiïomdtor et 
d'Evergète. lise prolongea non pas jusqu’à b 36 * année de Philométor, 
comme le dit M. R., mais jusqu’à tn 35 *; car de l’aveu de tous les chrono¬ 
logie^, Philométor mourut em+G. —Je profiterai de l'occasion pour signai 
1 er encore une erreur de ce genre b lap. 233 . M. R. suppose que I’ua % de 
Ptoléméc X Alexandre 11 correspond à Tan ic de sa mère Cléopâtre. J1 au¬ 
rait rectifié cette ns^ertion d'après le curieux ouvrage de .M. Feuardent sur 
les Monnaies des rois grecs d'Hgyyic fParis Jt y aurait trouvé 

[■planche VU, ? f '4) un j * médaillé portant sur le revers un seul aigle avec le 
nom du roi Pîotéméc et ces deux dates: an ■ ? (de Cléopâtre}, an g (de 
Ptolümec), 11 1 aurait rapprochée i ü d"uiî papyrus grec du sq libi an tt d e 
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Cléopâtre et an o de Ptolémée Alexandre fJ, des Sav, 1811, p, 5 j<>et sq.) ; 
<2* <p uft texte de Porphyre 0E1 on 11 il que la i« année du régne de Ptolémce 
Alexandre fut considérée comme la P et qu'elle coïncidait avec la i i f de 
Cléopâtre, le premier comptant les années qu'il avait passées en Chypre, 
la seconde comptant celles oü elle avait gouverné sous le nom de son fils 
Lathyrc. 

Inéustrit (p. lO&M&h — Sur cette question M. R. est beaucoup moins 
complet que M* Lumbroso. Hdui-ci énumère, d'après les documents grdeo- 
égyptiens, beaucoup métiers dont le premier ne parle pus. Il emprunte à 
Pline et surtout k Athénée de* renseignements précieux sur les perfection- 
iicmeats apporté* à l'outillage. M. R., il est vrai, s’est livre de son coté à des 
calculs intéressants sur le prix des marchandises. P. ioÿ t il est tenté de 
croire que * l'indu strie s’exercait non dans de grands ateliers, mais par l'ac¬ 
tion du travail domestique, > Si principale autorité est un texte d'Hérodote 
(||_ qui T & mon sens, ne prouve rien. D’ailleurs, M. Lumbroso a signale 
dans les écrits ptalemûïqnés certaines conditions qui supposent des manu¬ 
factures assez étendues; il mentionne par exemple le chef d'atclter, l’ouvrier 
subalterne, le distributeur des travaux, l'entrepreneur, l'associé (p. toS). 
Les progrès de h mécanique à ht même époque semblent aussi démontrer 
l'eiis tente de fabriques considérables en Egypte, du moins sous les Lagidcs. 
C’étaient là des indications bonnes à recueillir. — En ce qui concerne la 
teinture des étoffes, M, R- ne sait trop que penser (p. it 0 - U aurait dû se 
mp peler cette page [Recueil des Itmrtp, gf> et fat. d'Eg. L 104-2 i o) où 
Lctfounc établit que les Egyptiens, au milieu du i e siècle de noire ère, * con¬ 
naissaient encore tous les procédés des arts que leur avaient légués leurs 
ancêtres, et qu'ils n'avaient point perdu le secret de ces couleurs si vives, si 
durables dont leurs pères avaient recouvert les grands édifices de Thèhes 
et les grottes Je Sa Nubie.) — M. R. dît que d’après Seylla* les Carthagi¬ 
nois vendaient au Soin le lin d'Egypte, S'il frétait reporté au texte lut-mime 
{Périple de Scyllax 112; Edit. Millier I. yq). au lieu de croire Heeren sur 
parole, il aurait constaté que la leçon véritable, celle de Ch. Millier, est non 
Âi>îiv A : ,pBT»v, oaudlEï Aiyjjcrmv, et qu'il s’agit lit d’une espèce de verrore- 
■pjeâ dont parlent aussi Sirabon, Hérodote et le périple de la mer Erythrée. 

Commerce p. 11 S-147'. — M. R. a concentré scs recherches principale- 
ment sur le commerce de la mer Rouge et il nous prévient que cette étude 
avait obtenu l’approbation deM, de Itougé. Ce n'est pas à dire qu’il ail 
épuisé la minière. Suivant son habitude, il ne s’étend pas sur les faits en 
proportion de leur gravité. Neuf pages lui suffisent à peine pour fixer la 
position de Mvos-Hormos et de Bérénice, et il consacre seulement 11 lignes 
lp. 125) au canaldes deux Mers, Il a pensé sans doute len quoi Je semis de 
son avis) que Lettonne a dit le dernier mot sur ce sujet, Mais encore fal¬ 
lait-] I reproduire les conclusions auxquelles ce savant est arrivé i.t, I, p, 
] aj-1B6J ; car ulleâ fournissent une preuve certaine du grand développe- 
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ment qu’avait pris le commerce des Egyptiens dans la mer Rouge ». Il eût 
été bon aussi de noter avec soin les differentes explorations ordonnées jxir 
les Ptolémées sur les côtes de cette mer; or, M. R. en a oublié au moins 
une, celle d’Ariston (Agatharcide ; édit. Millier, 1.175). Il aurait pu recueil¬ 
lir des renseignements utiles en comparant entre eux les géographes grecs 
depuis Agatharcide jusqu’h Strabon; car les progrès de leurs connaissances 
sur les pays qu'ils décrivent attestent que les rapports de l'Egypte avec ces 
contrées devenaient de plus en plus lréqucnts. I) ailleurs, ce fait seul que 
les ouvrages d’Agatharcide et d’Artemidorc étaient de véritables portulans à 
l’usage des négociants et des marins indique assez que le littoral de la mer 
Erythrée était souvent visité par les navires des armateurs grecs. Quelles 
denrées faisaient l’objet de ce commerce? M. R. résume la plupart des 
textes que nouspossédons là-dessus; il oublie cependant de citer le blé parmi 
les produits que l'Egypte envoyait en Arabie. Quant aux relations quelle 
entretenait avec l'Inde par l’intermédiaire des Arabes, il n’en parle quen 
passant, et encore sc borne-t-il aux relations par mer ; il est complètement 
muet sur les caravanes qui du golfe Persique et de l'Arabie aboutissaient à 
Pétra, d’oùles marchandises étaient dirigées i* vers Damas et Palmyre, a- 
vers Jérusalem, 3 * vers Alexandrie. Je ne reprocherai pas a M. R. de 
n'avoir point traité la question du commerce de 1 Egypte avec l Europe, 
puisqu’il déclare que le mémoire d’Ameilhon ( Histoire du commerce et 
de la navigation sous les Ptolémées 1766) ne lui aurait laissé presque rien à 
dire. Je ne signalerai donc encore dans le présent chapitre que deux lacu¬ 
nes. M. R. a négligé de nous apprendre si tout ce grand trafic avec le 
monde entier était entre les mains des Grecs seuls, ou si les indigènes ) 
prenaient part. Les Egyptiens n’avaient pas le génie du commerce au même 
degré que les Phéniciens et les Grecs. Les premiers avaient été leurs cour¬ 
tiers au temps des Pharaons ; les seconds le furent à 1 époque des Lagides. 
L’ouvrage de M. Lumbroso contient beaucoup de textes et de faits qui en 
sont la preuve. Le plus curieux peut-être, c’est que les reçus des banques 
devaient être écrits en grec. Le grec, par conséquent, était devenu la langue 
officielle du commerce, de même que les hiéroglyphes étaient demeurés 
l’écriture officielle de la religion. Du reste, les Grecs n’avaient pas en 
Egypte le monopole du négoce ; ils le partageaient avec les Juifs, les Phé¬ 
niciens, les Perses, les Arabes, les Ethiopiens, les Indiens qui résidaient 
dans le pays; ils avaient seulement l’avantage du nombre. Un autre tort de 
M. R., c’est de n’avoir pas fait observer que toute la politique extérieure 
des Ptolémées fut inspirée uniquement par l’intérêt commercial. Us dirigent 
des expéditions en Ethiopie afin d’ouvrir cette contrée au trafic de leurs 


1. M. R. paraît croire que le canal fut achevé avant la construction des routes 
qui unissaient Coptos à Myos-Hortnos et i Bérénice. « Tout en ouvrant le canal, 
dit-il, p. ia5, le gouvernement Je l’Egytc s'était proposé d’abréger In durée de 
cette navigation pour les produits le» plus lointains. » Lcironne est d’une opi¬ 
nion contraire. 
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sujets. Ils conquièrent la Célcsyric et ils s’efforcent de la conserver, afin d’a¬ 
voir en leur possession les bois nécessaires à la marine, tant marchande 
que militaire, et d’accaparer les débouches des routes de caravanes qui 
conduisent dans l’Arabie et dans l’Inde. De bonne heure ils sont alliés des 
Romains ; on les voit conclure un traité avec eux dès le règne de Ptoléméc 
II Philadelphe (Titc*Livo, epit. du I. 14). Dans la première guerre punique, 
cc prince refuse de prêter de l'argent aux Carthaginois (Appien, De rébus 
Siculis, ch. 1). A partir delà, ce fut entre Rome et Alexandrie un échange 
continuel de bons procédés jusqu’au jour où l'Egypte fut assez affaiblie par 
ses dissions pour devenir le proie du sénat. Si les Lagides restèrent cons¬ 
tamment fidèles aux Romains, c est qu'ils étaient les ennemis naturels do 
Carthage, dont ils avaient à redouter la concurrence, c'est en outre parce 
qu’il était avantageux pour l’Egypte d’avoir l'amitié dune vüle qui pouvait 
lui acheter beaucoup de denrées. 

Finances{ p. 149-186). — J'ai noté dans cc chapitre quelques bonnes pages, 
en particulier celles où M. R. décrit le système de perception dos impôts 
(p. 163-170) et celles où il étudie la nature des attributions des hypodiæcè- 
tcs(p. 172-181). Mais tout ne mérite pas les mêmes éloges. D’abord l’au¬ 
teur omet un certain nombre de charges que les habitants avaient à sup¬ 
porter: tel est le droit de prise dont jouissaient certains fonctionnaires dans 
leurs tournées « (Letronne, Recueil etc., I. 3J7); tels sont encore les don s 
volontaires qu il était d’usage d’offrir au roi le jour anniversaire de son avè¬ 
nement. Joignez h cela d’autres revenus d'un caractère plus spécial ; le 
produit de la pêche du lac Maris, les bénéfices des manufactures royales, lu 
monopole du commerce d’ivoire. Deux édits de Philadelphe et de Philopa- 
tor, cités par M. Lumbroso, font une allusion très claire à la confiscation 
(cf. inscription de Rosette, 1 . 19 et 20). M. R. n’a pas commis la même er¬ 
reur que M. Lumbroso sur la capitation; il ne pense pas que cet impôt ait 
été connu sous les Lagides; car, suivant l’opinion de M. Froehner, la 
taxe personnelle appelée Xaoyp«?'« fut créée par Auguste. Quant au texto 
de Strabon qu’invoque M. Lumbroso (XVII p. 787 : à? ûvrtp **l *? r.pôzo- 
T?* fcsiXit), il ne prouve nullement, comment l’a cru ce dernier 
l’existence d'un impôt particulier aux artisans et aux cultivateurs. En re¬ 
vanche, M. R. me paraît inexact dans cc qui concerne les douanes intérieu- 
rcs(p. Ô2-3). Nous avons à cet égard un texte précis de Strabon (XVIl-3\ 
Il nous dit que l’Ethiopie envoie beaucoup de denrées en Egypte d'ou elles 
se répandent au dehors, et il ajoute que ces marchandises payent deux 
droits ad valorem, l’un à l’entrée, l'autre à la sortie, vivOr, fcrXiai* avviy:?*,, 
Tijilv fi Ces mots signifient que si un objet pénétre en 

Egypte parla vallécdu Nil pour en sortir par Alexandrie, il acquitte sim¬ 
plement un droit d’importation et un droit d’exportation. 11 est vrai que 


1. M. R. ne mentionne le droit que dans le chapitre de l’administration fr. 
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Strahon place h Hermopolis une douane qui, 1 dit-il, perçoit une taxe sur 
les denrées venues de la Thébaïdc (XVII, 41), on a conclu de là qu'entre 
la Thébaïde et rilcptanoraido il y avait une douane provinciale. M. R. dit 
même qu'il y en avait deux, l'une à Hermopolis pour les marchandises qui 
descendaient le cours du fleuve, l'autre dans un endroit nommé c la garde de 
Thébaïde * pour celles qui le remontaient. Strabon, dont il s’autorise b ce 
propos, ne contient rien de pareil. Il mentionne h Hermopolis un poste 
militaire et une douane •ïtÀ&Vv.o'» n), et plus au sud un simple poste 

chargé de garder l’entrée d’un canal. Sans doute Agatharcide (ch. 21) dit 
qu’en ce dernier endroit il y a une douane, mais il n’en indique point à 
Hermopolis ; d’où il suit qu’entre les deux provinces il n’y a jamais eu 
qu’un péage, situé plus en amont du temps d'Agatharcide, plus en aval du 
temps de Strabon. Cette douane elle-même, peut-on l’appeler véritablement 
une douane intérieure ? Je ne le pense pas. Je me figure plutôt que là les 
marchandises venues du dehors pavaient leur droit d’entrée. En effet, ni 
Agatharcide (ch. 22), ni Strabon (XVII, 48 et sq.)ne signalent un péage h 
Syêne ; et ce ne peut être un oubli de leur part, car le premier donne tous 
les details qui intéressent les commerçants, et le second décrit minutieuse¬ 
ment tout ce qu’il trouve h Eléphantine. D'ailleurs on objecterait vaine¬ 
ment le parsageoù Strabon, parlant des objets qui acquittent leurs droits 
h Hermopolis, dit qu’ils viennent de Thébaïde; ces objets pouvaient venir 
de plus loin encore ; l’expression d'Agatharcide tù»v xvt>» 0 (v xxts^o^ïvoiv est 
plus vague et en même temps plus vraie. Quant aux arguments tirés des 
ostraca publiés par M. Frœhner, ils me paraissent aussi dépourvus de va¬ 
leur ; car je n'y vois cités que des droits de stationnement et de navigation. 
— Je terminerai ccs observ ations par quelques critiques de détail. M. R. a 
oublié de remarquer que la contrainte par corps était usitée en matière fis¬ 
cale, comme on peut l’induire des 1 . t 3 et 14 de l’inscription de Rosette. Il 
n’essaie pas d'évaluer, au moins approximativement, le revenu annuel dont 
les Lagidcs disposaient. Il néglige un texte important (Inscript.de Ros. 1 . cit.) 
qui permet peut-être d’affirmer que les provinces extérieures de la monar¬ 
chie étaient soumises au même système d’impôts que l’Egypte. Enfin il ne 
met pas en regard du budget des recettes, tel qu’il l’a dressé, le budget des 
dépenses. 

Administration civile^. ir) 5 -ai 3 J. — Parmi les principaux personnages 
de la cour des Lagidcs, il en est un qu'a omis M. R. ; c'est le tuteur 
(«TtT.ww*;). Cette charge fut toujours considérable à Alexandrie ; car les 
minorités furent nombreuses sous les Ptolémées et il arrivait fréquemment 
que le tuteur conservait toute son influence après la majorité du roi. On 
connaît sousEpiphanc les deux Sosibius, Agathoclcs, Tléoptoléme, Aristo- 
mène ; sous Philométor, M. Æmilius Lepidus, Eulasus et Lenreus; sous 
Ptolcmée XIII, Pothin : les noms, même de ceux qui avaient été affranchis, 
figurent parfois sur les monnaies (FeuarJent, p. 61, 71, 72}. Le caractère 
des fonctions de 1 epistologruphc est confusément explique par M. R. Je 
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n’ai rien h reprocher aux pages où il s’occupe des stratèges ; les papyrus lui 
ont fourni à cet egard de bons renseignements qu’il a su mettre à profit. 
Pour ce qui est de la topographie des nomes, je me bornerai à une seule 
remarque. Agatharcide (ch. a») compte entre Memphis et la Thébaïdc 5 no¬ 
mes dont le dernier était appelé par les uns <feAsa{, par les autres £•/:$•«• 
c'est la douane dont il a été déjà question. Ce géographe est le seul qui 
fosse de Schedia un gouvernement distinct. Aussi Prugsch a-t-il pensé qu’A- 
gatharcide s'était trompe. Ch. MÜUcr (t. I, p. 122, note 29), rejette les torts 
sur Photius qui, d’après lui, a mat copié en cet endroit le texte original. M. 
R. prétend que le fait était peut-être exact au temps d'Agatharcide, mais 
qu’il ne l'a pas été pendant toute la période des Lagidcs (p. 201). Cette 
conjecture, à mon sens, n'est pas fondée. U liste géographique du temple 
d’Edfou (revue archéologique. Art. de juillet 1870 et janvier 1872) men¬ 
tionne entre ce nome Hermopolite et le nome Lycopolite un autre nome dé¬ 
signé par le terme atef-pchu et dont on ne connait pas le nom grec. C’est 
lh probablement b 5 « division d’Agatharcide. Or, d’après M. Jacques de 
Rougé, la liste d’Edfou est du règne de Philopator (a. 222-204). Quant à 
Agatharcide, il parait avoir vécu sous Lathyrc(a. 117-107 et 89-81). L’ac¬ 
cord de deux documents écrits, l’un sous le quatrième Ptolémée, l’autre 
sous le neuvième, nous autorise à croire que le nome de Schédia ne cessa 
point d’exister durant toute la période des Lagides. — Enfin, pourquoi M. 
R. n a-t-il pas parlé de l'administration des provinces sujettes? Les textes, 
il est vrai, sout rares sur cette matière. Pourtant Franz ( corpus inscript, 
grarc.y 1. 111 , Introd. aux inscr. dcl’Eg.) a réuni quelques citations de Polybe 
où l’on voit que b Cyrénaïque, Chypre et b Syrie étaient gouvernées, 
comme les nomes, par des Stratèges. 

Organisation militaire (p. 214-220). — Six pages pour un tel sujet sont 
peu de chose, d’autant plus que M. R. en a consacré deux à des détails tout 
à fait secondaires. On ne s’étonnera donc pas que les lacunes y soient 
considérables. Ainsi 1 a flotte de guerre n’est même pas mentionnée. L’au- 
teur ne calcule pas d’après Appien (Préface ch. 10) l’effectif des troupes 
que les Lagides étaient capables de mettre sur pied. Il ne détermine pas 
quelle était la condition des différentes catégories de soldats que les Ptolé¬ 
mées avaient à leur service. Il montre l’importance croissante que prennent 
alors les mercenaires, mais il n’en donne pas b raison. 

Justice : législation civile (p. 220-248). — C’est dans ce chapitre surtout 
que se manifestent les vices de b méthode de M. R. U se compose en 
grande partie de 1 analyse du procès d’Mermias et l’auteur se contente d’in¬ 
tercaler quelques remarques dans le récit qu’il en fait. Ce n'est pas b ce 
qu’on attendait de lui. Qu’un professeur, parlant a ses élèves, leur lise les 
textes en les commentant ligne par ligne, rien de mieux; son devoir est de 
les initier aux procédés de recherche scientifique et de leur apprendre ce 
quon peut tirer de 1 étude attentive des documents. Ijs tâche de M. R. était 
tout autre. Il devait simplement nous exposer les résultats déjà acquis par 
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1a science ou récemment découverts par lui. «fi indiquant awc soin tes 
preuve à l'appui, Son système qui est bien différent* a souvent pour uUet 
de mettre en lumière des hait* seconda ire* et de laisser dans l’ombre les plus 
important*. Ainsi* dans le paragraphe présent, it m discute pas le fameux 
ch. jS du t- 1 de Diodore, IL ne délimite pas nettement la part que les 
stratèges avaient dansl'exercice 4 c La justice. Il n'insiste pas sur le rdle des 
assesseurs qui siégeaient généralement ü côté de l'épisiatc. 11 ne ditpasquLd 
était le caractère de ces lois nationales dont parlent les auteurs grecs et les 
papyrus. 

L'ouvrage du M. Robiou* on le voit, n’est pas à l'abri de toute critique. 
Il serait injuste cependant de n'en pas reconnaître Ses qualités. Plusieurs 
questions y sont étudiées de prés. Outre celles que j’ai déjà eu l'occasion 
de signa 1er, je recommanderai surtout les page* relatives au prix des terres 
ut des objets du consommation (Sti-p?), à En valeur des métaux et h l'intérét 
(96*10$), aux monnaies et aux mines aux droits civils des femmes 

[i 35-^40)et h l'enregistrement (>43-147}, 

Paul GtmcAun. 


240, — K 3 ng Horn. üctersuchungen zur mît tel engli saheia Spraeli-uud 

Utero. curËCSchlchtQ, von Thçodor Wissiuxm. Scrossburg, Karl LTrubnçr, 

iê 7 û t in-S 1 », 114 p. 

Le poème de King Hom est un des monuments les plus précieux de In 
littérature anglaise au moyen-âge* et l'étude en soulève les questions les 
plus intéressa tues, comme les plus complexes; b quelle époque et dans 
quelle partie de l'Angleterre a-t-il été composé ? Est-il sorti de l'imitation 
d’une chanson de geste française ? Est-ce, au contraire, un produit original 
de la poésie anglaise 1 Enfin, quelles sont les origines de la légende qui 
sert de ton Je ment h ce poème et il ceux de la me me famille ? Tels sont les 
problèmes dont S'étude complète Je King Horn suppose la solution. AL 
Wissmann a cherché par l'examen du vocalisme et du cnn son nautisme* 
aussi bien que de la prosodie du poème, à résoudre les deux premiers. 
Cette tâche olVmit des ditlicuHés toutes particulières : Kiug Horn nous à 
été conservé dans trois manuscrits, ceux de Cambridge, d’Oxfoni et Ju 
Rriiish Muséum, dont aucun n'est original* et qui tous trois paraissent in- 
dépendants Les uns des autres. Ce n'est que par un examen attentif de cha¬ 
cun d'eux qu’on pouvait espérer arriver à un résultat positif C'est h cet 
examen que M, W* s'est livré tout d'ûï>ord ; il n reconnu que le vocalisme 
du poème, étudié surtout dans le manuscrit C. na aucun caractère bien 
déterminé ; on y trouve, en particulier dans les voyelles brèves* 1 j plus 
grande irrégularité déformés, ce qui paraît tenir en partie h l'orthographe 
incertaine du scribe, Pris dans son ensemble cependant on peut dire que 
le vocalisme est celui des dialecte* anglais du Sud-E<i et probablement 
du dlih-etc parle dans le comté d’Essex. 



revue cnrnQiTE 

Si l'étude du vocalismepcriciottttitldfsrrnmer ninii quelle exi In pairie proba¬ 
ble de King Kom, on ne trouve daniTcXitmen du consonnimlsme rien qui 
confirme ou modifie ce premier résultat ou en laisse entrevoir d'autres ; tl 
nen est pas de meme de f'étude de lu prosodie, L'accentuation est enEiêre- 
mem germanique, lu mesure du vers l'est également ; les ursij, au nombre 
de quatre, y sont seules comptées, comme dans les plus anciens monuments 
de In poésie allemande. Toutes les questions qui se rattachaient à cette par¬ 
tie si intéressante de son sujet ont été étudiées ovôc soin par M. W. et par¬ 
faitement élucidées. Il a fort bien montré, par exemple, que si le poème de 
King ïiorn est régulièrement rimé sous sa forme actuelle, il semble être 
sorti dédiants isolée ou TalE itérât ion dominait encore et dont il est facile 
de retrouver les restes épais dans ks rédactions que nous possédons. Cela 
permet encore do conclure El une origine germanique de ce poème. Cette 
origine paraît confirmée également par l'étude comparative du sujet lui- 
même, faîte Ma loin dans King Hora, dans lu chanson de geste française de 
Hom et RïcmenhilJ et dans le poème anglais de Harn Chiidv'and ntaidett 
litTrtntld, 

Après avoir donné une analyse un peu longue du roman français (p. 66-94) 
et une courte de Hom Childcfp. h^-ioi), M. W. a entrepris, — peut-être 
méthode peu commode — cette étude dans une série de notes oît il passe 
successivement en revue les diverses particularités des trois poèmes, ksdéfé¬ 
rences ou les ressemblances qu ils présentent. Celle comparaison lui a montré 
que lû chanson de geste française no lire pas de trait vraiment antique et 
original qu’on ne trouve aussi dons le poGme anglais de King Mura, tandis 
que celui-ci, malgré su moindre étendue, renferme des motifs anciens cl 
vraiment poétiques \ King Hom ne peut donc être sont de l'imitation de 
Hom et RiemenhilJ, et c'est bien plutôt cette chanson à laquelle le poème 
cinglais, sous l'une des formes qu'il n prises, aurait serti de modèle. 
Celte conclusion semble légitime, du moins dan? sa généralité. 

Restait Îî rechercher l'origine et à refaire l'histoire de h légende de Ktrtg 
I loin et de MS transformations, MAVissmaac n'a point voulu aborder au¬ 
jourd'hui ce côté de son sujet, se réservant de tu traiter k jouroû il don¬ 
nera une édition nouvelle du poème. Nous espérons qu'il ne nous fera pas 
trop attendre h réalisation de cette promesse, et la manière dont il s’est ac¬ 
quitté de la première partie de sa riche permet de croire qu’il ne remplira 
pas moins bien la seconde. 

C, J. 


- + i, —ImlîerlQsuutï Margaronat cio mittelgriochtsches Godiche hcrousce- 
geben von Gtmn. Mm. p rag , 1*76. Druck der Bohemis. l n -K-, 3 i 

La publication de ce joli poème nous est tout particuHèreraeni agréable ; 
vile esc une preuve que loti commence enfin à prendre au sérieux la riche 
].l. ec.iture grecque vulgaire du moyen-âge, et h IVtuJier comme elle mé¬ 
rite de 1 être, L Histoire J Imbértos et Mmrgarona est une imitation, plutôt 
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qu'une traduction Un roman fronça Es P\£T/e de Provence c! i: bette Ma- 
giœlfmni'* Une version publiée par M . Wagner* nous semble, à en juger pur 
le style. devoir être attribuée au XII 1 * siècle* Celle dont M, Cl, Meyer nous 
donne une nouvelle édition n'est rien autre chose qu'un rajeunissement 
delà précédente ; elle a été considérablement délayée, et ■ robe en rimes » f 
probablement dans le cours, du XVI r siècle. M. M* ne signale que deux, 
édifions, celle de 1666 qu'il reproduit, et une de 1770 qui se trouve dons 
une bibliothèque particulière de Venise. Notre bibliothèque nationale pos¬ 
sède un exemplaire de In rarissime édition Je rilSS, l-e fat moi-mémo des 
éditions portant les dates de ifiir, 1 fl no, .177 S et 1812. Celle de idMi repro¬ 
duit servilement ses devancières de r 63 S et de iô 5 i. Je dis servîtement, eu r 
même les fautes d'impression n'ont pas été oubliées. 

Ces différente;; éditions étant toutes d'une excessive rareté, c'est une es* 
Cellertte pensée qu’a eue M, M. de publier à nouveau un poème si précieux 
au point Je vue linguistique et littéraire. Seulement nous avons le regret 
du déclarer que l'éditeur ne no us semble pas suffisamment Inmîlinrisé avec 
la langue grecque vulgaire. IL est vrai que le texte unique qu'il a eu sous les 
yeu>: est édité d'une lapon déplorable, et que, en beaucoup d'endroits, il a 
fallu une grande sagacité pour le rétablir. Cependant il y .1 à relever un 
nombre considérable de méprises, et quelques-unes plus graves qu'on ne 
s'y serait attendu de la part du savant philologue allemand. M. M. a rejeté 
comme erronées une certaine quantité dt formes qui devaient figurer dans 
son texte ; de plus, il ne nous paraît pas se rendra bien compte de la facture 
du vers pfllîttquc de quinze syllabes- Dans les quelques remarques qui sui¬ 
vent, nous essaierons de corriger des erreurs évidentes ou probables, et de 
signaler les passages ou nous croyons voir une correction indiquée. 

Vers 4. Il y a une triple faute ; l'édition de i6ôti donne irnTtipreEv Tr/yrrtfcf;, 
il fallait écrire «iyîviüaE;. Les crases de cette nature sont ri fre¬ 

quentes en grec vulgaire que je ne crois pas devoir insister là-dessus, M, M, 
A cru y voir une faute d'impression et a corrigé en vkoî 1r»st» riywudî. ce 
qui rompt la mesure du vers et modifie inutilement une forme des ptususi- 
tcMctqui se retrouve plusieurs lois dans ce poème. — Vers 0. îl faut 
écrire $v» 17* 'Set |t 3 ïtif] «î, u-ïtjx», pour la raison énoncée ci-Jessus, Je ne 
.signalerai plus ce genre d’erreur qui se répète malheureusement trop sou¬ 
vent* — Vers ta, Ecrire fr™ ti Tjpsi&Qv. — Vers t8, 11 eût fallu ne rien 
changer à l'accentuation et écrira /«•/!;«« «h. L'accent de ce dernier 
mot passe au mot précèdent, et le verbe devient enclitique. En écrivant 
/ï'.'tatï î 5 :, le vers est faux, — Vers t<j. Que signifie niinrs!* ? Il est clair 
qu’il faut écrire riyrtoluLs. IViur foi jjvtY, même observation que pour /=£- 
pfsyjK* il faut écrire y*?*, l'édition de 1 ôtjrj donné du reste foifrjürv* 


[, Histoire d’Imbêriax rf Marggromij publiée pour lu première foi s d'uprès le 
ms. de Vienne. Paris, ^74, ,formant le fascicule 4 de Ipi CotkcUm ntù*hfUini- 
que, nouvelle série'. 
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Remarquons une lois pour Toutes que si les éditeurs grecs «Je- Venise se 
Trompant fréquemment sur b nature Je î’acéent, Et est bien rare quIU fhs* 
sent erreur sur la place qu'il doit occuper, — Vers aG, TtC 
est dénué Je sens; El but corriger ’Wpivo; (pour CesLh-dire /ra- 

bîte d minier lu Zanre* — Vers 3 a. Ecrire ou En orthogra¬ 

phiant, 73 "ju^ça. non seulement M, M. bit une faute d'accentuation, mats 
il rompt la mesure du vers, qui ne peut avoir d'accent aigu sur la septième 


syllabe du premier hémistiche. — 34, Ecrire forme fréquente pour 

ïi.Ti',1, comme t:v 3 pij pour 5^3,9*. — fi?-Eli, Ecrire et oLætotpat^rt + La 

leçon adoptée par M, M. rend la phrase à peu près inintelligible.™ 84. 
Pourquoi ne pas conserver bsïlvqui est pour le moins aussi usité que ÇpC^ 
préféré par M, M. — pq. Lire r-îïir:i:t n.u lieu de “Cftüfêrj, qui n'a aucun sens 
dans cette phrase. — 1 iE, bq 5 ard’Xî; doit être corrigé en r.^ziàz. la leçon 
adoptée par M, 31 . rompt la mesure du vers et n’est pas en harmonie avec 
le conteste. — 1 ad. Il eût fallu conserver la leçon de l'édition de 166b, et écri¬ 
re 3 x 9 7 »»* (cette dernière forme est fréquente pour tmv), M. M, substitue sans 
raison 3 >. Toutes les fols que Cette forme s'est rencontrée, M. M.Ia 
rejette à ton, — 134. Même observation qu'au vers 3 a. Ecrivez Tap^a, — 
141. 11 fallait conserver ijtlï. synonyme dVfcw;, dShi adopté par M. M. n’a au» 
cun sens ici et rend le vers absolu ment incompréhensible, — 153, était 
k conserver, — r S S.. Ecrire sv&roav, carlvxvtfav busse levers. — nïl, a, pour 
*r est très usité,il fallait le conserver. (Pourquoiaussi écrire vx Eiya, puisque 
l'éd. donne vayx? — 173. Pourquoi écrire tjvxvxt;^, puisque Téd. donne 


wa*mp. ? Même observation, au vers suivant, pour ivafhssr.aaw inutilement 

changé en ivsîpi^r^v. — ai?, vi t; est dénué de sens; écrivez visai._345, 

Ecrire ou ou Sivin;, car, ici, 6a:W( ne peut guère s'expliquer. 2.i$, 

Ecrira Xcipüv cr non V-v-’ojv, qui n un tout autre sens. _ 2S0. \ T ous ne 

croyons pas que soit un nom propre, il s’agît simplement d’un 

écujrer, — aSS. H n'y a pas de raison pour changer UA^-r^ en 

— 290. Encore bî7 t 79i. Corrigez en xk«v Comment àUâ qui suit ce mot 
n'q-tdl pas ouvert Eus yeux il M. M, ? 256. Corrigez bfaTqiityg&w- _ j G j 

ne doit pas être entre deux virgules ; il faut les supprimer; autre- 
mentk vers ne présente aucun sens- — 400. Ecrire 4 M > 

**“ cût dù conservé. 427. Lire -$8. Uro 

‘ " 44 ®* Corriger vîflrètïf, 441 T Ecrire x’Uevïv ou liîen *s 1 'xWe',. 43?, Il 

bilan conserver .pour formé qui rvest pas rare en grec vulgaire 

principalement dans L dialecte Cretois ci dans celui de Chypre. — 
J'^rirL.- 9 'ri'- et .pvc. —. 207, 1-3 leçon *** me paraît préfÿru- 

blv a celle qu a adoptée M. M. — 5 o 8 . Lïrcvxî:*, et de même au vers Si 3, 
3 a 3 . La nam eut du indiquer à M. M. que y*$i était b Ivinne Won 
On écrit plus ordinairement - 3 4 L Le changement de **1 ^ cri 3 * 
yâ'H émit parfaitement inutile ; 1c phrase n'y gagne rien en dnrté. - SÏS. 

A -vrï. M, M. a su .imitllc 79 rica* auquel je préférerais sV ïî-g. it _ 5 1( fL 1 a 

leçon primitive étant ufaj», il eût mieux valu écrire «t Wvoii Ü. 

— 626 . Ecrire psp&rat* *«pi* ; jdtgiv busse le vers. • 
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Le* bontés de cct article ne nous pcnücïtcai pas Je signaler d'autres er¬ 
reurs j celles que nous pourrions relever dans le reste du poeme sont du 
même genre que celles-ci, et en aussi grande quantité.. 

M.M. diîcl are dans sa cou rte préfacé qu'il s'expliquera ailleurs sur le sys¬ 
tème d'orthographe qu'il a cru devoir adopter- Nous attendons impatsem.- 
ment scscxplications, mais nous doutons fort qu'elles soient de nature il 
noussatislaire. On se demande comment M, M, pourra justifier, pour ne 
citer que deux exemples, otp|gc; (vers 3i 3) et rîi a/_«; (vers 41 Nous nu 
saurions trop rengager a ne pas tenter une innovation déco genre, qui né 
peut manquer d'échouer pour une foule de bonnes raisons qu'on nous dis¬ 
pensera d'énuméré r- 

M, M. devra en outre étudier d’une façon plus approfondie la facture, 
d'ailleurs bien peu compliquée, du vers politique* et ne plus accentuer Je 
façon à détruire le rhyrhme. Avec un pareil système on arrive a ne plus 
avoir que des lignes de prose plus ou moins longues. Le vers politique em¬ 
ployé dans ce poème est ^iiroA^'foFt, c'est-à-dire qu’il doit avoir un accent 
aigu ouclrcontlexe. sur la sixième syllabe du second hémistiche. Il ne 
faudrait doue pas écrire sifajiÀi |Mii (vers (ait) et ihu/tmü&x |iA> (vers pJ'Jg 
mais t*yj, pw, accentuation qu'exige non seulement le 

rhyth me du vers mais encore la prononciation vulgaire. J'ai lieu de croire 
que cette publication est le début de M. Meyer dans ces sortes d'études* Je ne 
saurais trop t'engager à persévérer et à ne pis se laisser décourager par les 
nombreuses difficultés qu'il ne petit manquer de rencontrer. En lui signa¬ 
lant les erreurs dans lesquelles il est tombé, mon unique but a été de le 
mettre en garde pour l'avenir, et de lui prouver l'intérêt que je porte j un 
travail qui est loin d'être sans mérite. 

Emile Lixe-uxl». 


; l — Gcschicht* des deutschcn Reiehes vmn Ende des vîerzéhntru 

Jahthundcrts bis zur Reformatlau, von D T Thcodor Ente 

Ablbcilung t Geschîçhlc des beUEschén Rekhcs unter Kneuig \Vc.nüiïl. Uand J. 

Elrounschweïp, C. À. Schwiitselikc unJSohn, 1870, J£V , 435 j>. S ,J . 

Bien peu d'époques de l'hastoire d'Allemagne oÊFrem tin spectacle aussi 
confus que celle qui s'étend de la mort de Charles IV de Bohême à 

l'avènement de Maximilien 1 (14g 3 J, 

Le manque d'unité politique, qui domine de plus en plus, puisque la 
plupart des souverains de cette période ont abandonné les grandes entrepri¬ 
ses de leurs prédécesseurs, fait que chaque territoire se sépare de plus en 
plus de scs voisins, que l'empire se disloque, au point de n'etre plus pour 
son possesseur qu'un titre presque sans valeur. Les terribles luttes civile* 
entre les princes et Les ligues de* villes, qui remplissent la fin du NlV siè¬ 
cle, les guerres religieuses, plus terribles encore, qui désolent le XV 1 , Cof¬ 
frent en définitive qu'un intérêt secondaire h qui cherche surtout dans 
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■ ^ï>toârc les grandes combinaisons politiques ou k développement des idées 
generales* Or, si le XV" siècle est certainement le berceau obscur des idées 
du :-.îèeIc: suivant, cr par suite, de tout le développement des temps moder¬ 
nes, il est aussi, d'une façon bien plus apparente, le lit de mort du moyen- 
%ij. du nous voyons périr, dans une décomposition lente et fastidieuse, ks 
Institution» et les principes qui ont régné dans le monde pendant une si 
longue période. 

L est donc ssâCÆ naturel que celte époque de ridstoire d’Allemagne it'ait 
pas rencontré jusqu ici des narrateurs bien nombreux. 11 est trop difficile 
de grouper dans un tableau d ensemble tous ces (mita épars, de chercher et 
de trouver un fil conducteur dans toutes ces querelles et ces intrigues de 
' ^ l ' - ' ‘ 3 v '^ e ^tde prince a prince, et l'historien lui-même sem son intérêt 
sc fatiguer plus vite encore que celui du lecteur. Ajoutons encore que les 
sources n ont que tout récemment commencé a couler avec quelque abon¬ 
dance, Avant que Y Académie de Münieh eût tait entreprendre sa grande 
collection des Actes des diètes Je t'empira 1 et quelle eût commencé la 
publication des Chroniques des ri lie s allemandes, on était réduit presque 
exclusivement à d'anciennes éditions, médiocrement critiques, de quelques 
écrirai ns du moyen-âge, qui, le plus sauvent, ne nous apportaient que le 
récit tout extérieur des événements, et aux quelques documents que L'hbto- 
rien puisait dans les archives les plus proche» ; nul ne pouvait songer à 
réunir, a lui seul les innombrables matériaux que la société savants nom¬ 
mée tout h l'heure lait publier aujourd’hui par une série de travailleurs 
distingués, 

M, Li miner a voulu être Ton des premiers à exploiter Cette mine nou¬ 
velle, Il n a pas reculé devant l'entreprise d'écrire une histoire complète 
d'Allemagne depuis la mort de Charles IV jusqu'à la Réforme. De ce tra¬ 
vail de longue haleine, nous n’a von* encore que k premier volume, qui nous 
fuît voir quelles vastes proportions aura l’ensemble, puisqu'il embrtsso seu¬ 
lement les neuf premières années du règne de Weneeslas, de x 3-g à t3S- 
II. esî vrai que M, L. a fait précéder l'histoire de ce règne d'une a&sez lon¬ 
gue introducuon sur les dernières années du règne de Charles IV, depuis 
b naissance Je Wenecslas, arrivé en iWi. Ce n'est pas un spectacle réjouis¬ 
sant que celui que nous oifre 1c récit de M. L. L’actitfîé du jeune roi d'Al¬ 
lemagne — il n'avait que di^huit ans en montant sur le trône — assez re¬ 
muant dans les premières années de son régne, se tourne de préférence" 
d-une façon fort égoïste, vers les intérêts de sa maison, et. pour le reste il 
laisse agir chacun à sa guise dansicsdiflérentespanïes de l'empire Msilâu 
moins, Je tableau qui passe sous nos yeux est voirie, s'il nkst pai mnmt 
La formation des ligues de Souabe w du Rhm, la naissance du grandif»-' 
me par la double élection d'Urbain V| et de Clément VU, événements 
en Italie, à propos de la succession au trône de Napk-s, le* révolutions po- 


i. Voy. Revu* Critique, année t S&g 11, p. ■ Çti 
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Nuques de la Pologne et de la Hongrie, En lutte des vieux ca Etions suisses 
avec la maison d'Autriche, les rapports diplomatiques de l 1 Allemagne et de 
la France pendant les dernières années du règne de Charles le Sage et les 
premières années de celui de Charles VT, tels sont k-9 principaux événe¬ 
ments racontés tour ü tour par M, L. 

Son récit est consciencieux, scrupuleusement établi sur les documents 
contemporains et nous n'avons aucune objection sérieuse h luiadnesser, Nous 
souhaiterions seulement qu'il sût ranimer un peu davantage. Le style en est 
un peu lourd, endormi, s’il est permis de s'exprimer ainsi, et c’est une 
grande fatigue que d’en lire plusters chapitres à la Fois. Nous pourrons en¬ 
trer dans quelques menus détails critiques lorsque l'ouvrage de M* Lindocr 
sera plus avancé, mais nous avons dû le signaler des aujourd'hui II l'atten¬ 
tion des travailleurs* R. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELL ES-LETTRES. 
iVuifce Jk novembre s Sjü. 

M. Félix Roblou, chargé Je cours à la faculté des lettres de Rennes, pose 
sa candidature à une des places de correspondant de l'académie auxquelles 
U sera pourvu le mots prochain. 

L'académie décide au scrutin qu’îl y a lieu de pourvoir aux deux places 
d'associe etranger laissées vacantes pur la mort de MM, Pertz et Ritschl. Il 
est formé une commission do six membres chargea de proposer des candi¬ 
dats a ccsdcux places. Sont élus membres de cette commission : MM, Eggor, 
de Longpérier. Ad. Régnier, Renan, Léon Renier et Thurot. 

M- Thurot continue b lecture de son travail intitulé Sur r interprétation 
de quelques passages du De offjcijs de Cicéron. A la dernière séance M. 
Thurot avait examiné un passage du De otficiis où Cicéron, d’après L stoïque 
grec Panétiux, qu'il a suivi dans la plus grande partie de son ouvrage, 
donne une division de La tempérance ou convenance, décorum, en trois 
parties : formositas (Cicéron explique ensuite ce mot en disant que cette 
vertu consiste dans l'observation de ce qu'il appelle nerecundia), orJü, or- 
natus ; et il avait recherché quels pouvaient être les mots grecs du texte de 
Ranétiuji que Cicéron avait traduits par ees trois termes. Aujourd'hui il 
étuJcc divers autres passages du même ouvrage où les mêmes vertus sont 
désignées pdr d’autres expressions, et il cherche h déterminer ta synonymie 
exacte de ces expressions diverses. 11 remarque à ce propos que Cicéron, qui 
était plus orateur que philosophe, s'est en général trop peu soucie Je la pré¬ 
cision dus termes, et qu'il y a souvent dans son langage technique beaucoup 
de vague. 

M. Ravaisson présente au sujet de Cette lecture quelques observations. Il 
commence par signaler un passage de Stobée où la tempérance est divisée 
en quatre parties, dont les trois premières portent à peu près les noms 



m 


hevue critique d'histoire et us littérature, 

^rtîcî que M. Thuoot avait admis pour le?trois parties distinguées par Ci¬ 
tron : ce-sont dans Stobêc ujT^.'a florin de Cicéron i. rar;iQ 92 *r 4 ueracurtéia) 
et wnpi'fc T,j [arnatus}. Ensuite M, Ravaîsson combat b correction que M. 
Thurot, a b dernière séance, avait proposé Je faire dans Je passage da De 
ojficiis dont il s occupait- Au lieu Je t ordine, ornant ad ocisoncm apto », 
M. 1 hurot voulait lire * ornaïu, ordinead acrioncm apto *, et il appuyait 
Cette opinion sur deux considérations : i* dans le développe client qui suit, 
Cicéron truite Je Vontaitis avant Je traiter de Yordù ; a* J après ce dévelop¬ 
pement, il semble que les trois ad aelianem apto Rappliquent mieux à ce 
qui est die Je I ornatus qu à ec qui est dit de l'arjù, M, Ravaîsson recon- 
aït le premier point, mais il conteste le second. Il pense que Vorna lus, b 
nïîprjTrj;, est la seule des parties de b tempérance- à laquelle conviennent 
bkiiL^s mots adacthnem apto, et il cite un passage Je Stobée qui définit 
b c t^ERcMûr ut iinpm&v eïijî-uii. * 

OuvragesOffirlt *i YAtadémiai — Riillard, Histoire des troubles religieux de 
t aient: termes, tome i\ ; — Alfred CuKAlL, L'abbaye royale du S«i nt-Picrre de 
Chaumes en Une, Paris, 1^76, in-.f*j — tt. Dia2 de Ûrkiuku, friscurso sobre 
tf Ikdmerin de Ingla terra y su verdodero auior, Liston, ibjti, în-4 n ; — |>, de 
Flevht, Xote sur les mots dérivés du Intin /lasfa et surin formule sué ascia de - 
liicnrc, Tours, i«j6, brochure în-8", — Présenté pu- M. Deüsh* ; Ant, Cwat, 
Vn paplrq greco dd 161 A- C. c unpnrtohmo arsiba dcîseeoio X|XJ (Milano, tb;6 
extr. des Rindirantï de! lî. Istîiuto Lombarde]} — Pat M. Jourdain, de ta 
part de la maison DtJoi : Lu Saîrue Vierge pur IVbbé tJ. Maïmaho, Parts, 3*77 
B 1- ’ ,rt “’' sy fwvmge illustre, nombreuses reproductions de ehufs-dteuvre nr- 
tisuqucs) ; Pji- M. Gaston Para : Aug, Lûxomox, Etude biographique sur Fran- 
çois N U ton, Pnrisj aBeeeLXXYii, in-rô, l'auteur établit décidément, par des 
documents inédits, que Villon ü appartenu il Une barnlc Ju voleurs dont il a en 
partie dirigé les opérations], 

Julien Havet, 


livre; imposés au hukeau dê la revue critique. 

ArcoCi Le Conseil d’Etat avant et depuis 17% ; Paris, Cotillon). — De 
La Sauüsavî, Les six premiers siècles littéraires de la ville de Lyon Paris 
Aubry). Roobt, Histoire du Peuple de Genève, ti IV, j*i li Vr . Genève 
JullicoJ. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 
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‘Sommaire î 2+4. LvXd, gmmnnirXi hébraïque, ir. p. R. L. Puons» _ -14$ . Dp 

Gutscum», sur Ifl Tendre de Moïse de Khorêne. — ai rU CmptKZ, des Ordres 
Grecs. ~ 347. Massiuidt, Klytin. — 44S, De Macuit, Oder, p, p* Courbatt, — 
--VT Rninri-i, sur 11 réforme de h promotion nu Doctorat, —* Académie dc« 
InscHption*. 


a +ï- — Las* {J- P- NA, pmfçranr Of logîc And meftphytk 5 n the tlniveraity of 
t-cjdGn, The Principles of Hebrew grammàr. TransLutd from thç 
DutcEi by RcgmitlJ Lune Pom.it, Part L .SdujiJj. Part II. HW«. Wllh Inrgc 
addition* by the author, and a new préface, London. Tvubner.tSyf*, ln-zt t XX 
tt mj pages, 

U grammaire hébraïque de M. Land a d'abord paru en Hollandais au 
commencement de iSoy. M. Land occupait alors la chaire de langues 
orientales ii l'Athénée d’Amsterdam 1 : h cette époque déjà, ceu* 
qui purent lire Tou s-rage dans le texte original dirent merveilles des 
idées neuves qui y étaient exprimées, de la méthode toute scientifique 
que Tau leur avîiit appliquée souvent avec tant de succès h h recherche 
des formes primitives, La traduction anglaise de M. R, Lane Pooîe 
qui, grâce à la collaboration de M, Land, est devenue comme une 
deuxieme édition, gagnera au livre un nouveau public, composé de ceux 
qui, dans toute i Europe, lotit profession d étudier les langues sémitiques. 

Car, si M. L. a écrit son livre pour les étudiants, pour ceux qui doivent 
apprendre l'Hébreu pour être initiés a l’exégèse de l'Ancien Testament, nous 
ne craignons pas de dire qu il a fait fausse route, el d’affirmer qu f il ne peut 
en rien compter sur cette classe de lecteurs, La grammaire de Gesenïus, 
miseau courant par Rocdiger, est autrement adaptée aux besoins des com¬ 
mençants ■ et encore lui fait-on parfois le reproche de ne pas être assez 
élémentaire. Ce qui feU le plus défaut a ceux qui enseignent les langues 
orientales, ce som des manuels écrits par de vrais savants et mis par eux à 
lu portée Je la jeunesse studieuse. 

ici, rien de semblable, et les paradigmes réunis à la lin (p t ao5-ïQ) ne 
feront pas prendre le change : d’ailleurs, ils pourraient tout aussi bien être 
supprimés. Les < principes de la grammaire hébraïque » sont une tentative 
considérable pour expliquer les phénomènes que présente THçbreu, tel que 
la ponctuation des Massorétes nous le montre ou bien nous le laisse devi¬ 
ner. Dés les premiers mots, on voit que Fauteur ne s'adresse qu'à ceux qui 
possèdent déjà la connaissance du vieil Arabe, lequel n'dst nommé presque 


ï, Gesl à Ci mürnis en&èïgncmcflt que nous devons la belle publication des 
Auccdota Srriaea. 4 vol, m-4. Leyde, lâôa-î^S, 

Nouvelle Série, 


So 
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jamais, et n J en sert pas moins le plus souvent de « clüf» {p, X\ Uj pour re¬ 
trouver les formas anciennes hébraïques. Mais des Sors, ce nous est uncrüel 
dcMippoimeraem île ne pas trouver ou dans le teste ou dans les notes 1 état 
dans lequel M. Land a trouvé chaque question - il fout sans cesse avoir 
présents à l'esprit les explications d'Ewald et d'ÛIsluusen pour savoir où 
M l suit p un ou Tau ire de ses devanciers, ou bien donne au pro blème 
une solution originale 11 y a là évidemment une lacune dans un ouvrage 
qui, sur bien des points, a, non sans raison, la prétention d innoter. 

C’est d f Ûlibau5C0 que procède surtout M. Land, et leur point de ^ue gë» 
néra! b tous deux ne diffère pas sensiblement. Tandis que M. trivald eon- 
aîdère l'Hébreu comme représentant un développement déjà très parlait 
des langues sémitiques, auquel sont venues s'ajouter, dans FArabe et dans 
P Ethiopien, de nouvelles formations sans précédents et sans racines dans le 
passé, Messieurs Olshausen et Land voient dans 1 Arabe le type le mieux, 
conservé entre toutes les langues sœur*et cherchent à lui arracher se¬ 
cret de ce qu’a pu être la langue sémitique primitive. Cènes, au. premier 
abord, on peut s’étonner de voir l'Hébreu, avec sa littérature si ancienne, 
passer pour moins archaïque qu'une langue dont il ne re?tc auvun menu» 
ment antérieur au VH siècle de notre ère. Mais il faut considérer que 1 T A- 
mbe en fusant, est arrive k perdre précisément Ceux de ses organes qui 
manquent à l'Hébreu; ce qui permet de supposer qu'une série d'altérations 
semblables a dû se produire également pour que h langue hébraïque, telle 
qu'elle nous est parvenue, présente une conformité ri Irappante avec l'Arabe 
vulgaire, Ux linguistique fixe sus dates d'après d'autres principe* que L'hi*. 
ïnire littéraire. Celle-ci est une science historique; La première a une place 
parmi Scs sciences naturelles h coté de la botanique ci de b géologie, i/au- 
leur de cette notice pense qu'après les recherches de Messieurs Olahauson et 

Land, et aussi après les beaux travaux de M, Philippson ne peut plus 

tontester h l'Arabe la place que ces trois savants lui assignent dans ta fa* 
mille sémitique, alors même que, sur certains points de détoil, on trou¬ 
verait que leurs conclusions ne sont pas toujours acceptables, 

Après ce que nous venons de dire, on. cornprLrridra iacileroeiit. que M,L>, 
se soit émancipé des grammairiens juifs* Ceux-ci ne paraissent guère lui être 
connus que pae K»mM a qui vivait vers noo dans le midi de la France, et 
qui, grâce a la clarté de ses écrits, avait vulgarisé fo science et accaparé la 
gloire de ses devanciers. Si M* L. avait lu les écrits dé //ayyoudj c: surtout 
ceux d'fbn Djatt&A, sans se mettre u leur école, il eût montré moins de dé¬ 
dain pour leur autorité, 

j Jjni S,» grammaire de M. Land, b. partie relative à la phonétique mérite une 

] Voir surtout ledlvna intitule; U «eu lüfJ Un:prung des Statu# CamctruCttiS 
im Ifçbrctistfto i. Weimar, 1871. C'est au même courant dïd éca qu'appartiennent 
rncs « Otktrvatfoiti Jf*r ^antiquité de fa dirlinmson dam (es langue# sémitiques. * 
Journal Asiatique t Novembre-Otombris i&by* 

s. Et non KitnJnp cojmné lit M, L, p. XIV* 4 
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attention toute particulière. On trouverait plus d'un rapprochement o établir 
entre Ici idc es émises d nas cet important chapitre ut les * Considération* sur le 
rhyîhme naturel du Langage, * que tout réceratelcnt 1 M. Stanislas Guyard 
a placées devant sa * Théorie nouvelle de la métrique arabe. * Le point de 
départ est tout différent, mais le* conclurions sont bien près d J 6lre identi¬ 
ques: de part tld autre, la durée des syllabe est déterminée par rapport a 
1 1 unité de temps *, « ce qui ramené la conception des longues et des brè¬ 
ves j son sens étymologique, 

U ne formule fart intéressante de M, L. est la suivante qu'il applique a 
la vocalisation actuelle de l'Hébreu, telle que l’ont fixée les ponctuateurs : 
f Généralement, la variété qualitative du sou a pris la place de la quantité, 
tombée en désuétude. * Lu d autres termes, les signes inventés pourexprL 
merles voyeUes rendent plutôt la couleur et l'intensité du son qu'ils n’en 
indiquent la durée et partant la prosodie, La gamme des sept voyelles hé^ 
bnrïques ne contient*«n réalité qu'une seule voyelle longue, le hdieiu : car 
le fswriéi quel on a dédoublé artificiellement en lut donnant tantôt lé son 
d et tantôt le son a, ne devait b l'origine représenter qu'un Seul et même 
son 11 : sans quoi les Massorêtes, soucieux avant tout de rendre b l'oreille la 
prononciation do leurs contemporains, n T e usent pas manqué d'imaginer 
deux signes pour deux sous aussi différents. C'est avec raison que M. L. ne 
mentionne qu'incidemment une huitième voyelle, le sc^currék, simple va¬ 
riante du ktbbous. 

L Hébreu ne possédali-îî dans l’antiquité que trois voyelles, ainsi que 
l'Arabe classique, comme le prétend M. Land 14, p. , 1} Ml y a là, je le 
crains, un excès de Intendance a partout introduire l'Arabe: la voix humaine 
est uu instrument Capable de produire des notes diverses à l'infini et dont il 
n'est point possible d'exprimer par des signes de convention toutes lus va¬ 
riétés sensibles à l'oreille. Les Arabes, à qui fécriture est venue fort tard, 
d.iru te dernier siècle avant Mohammed, ont imaginé un système très in- 
suÉlisant, et qui est aussi raide qu'est mobile leur accent, souple leur pro- 
nonciiition. Pourquoi chercher des titres de noblesse à ccitc pauvre invention 
de grammairiens qui voulaient partout, de gré ou de force, introduire la 
réglé étroite : Les 1 hommes de La. M assort ■ sc sont plus heureusement 
appliqués à fixer le texte biblique, et ils ont créé une vocalisation d\ine 
richesse relative. Et pourtant, que de nuances non rendues ! Quel luxe 
d’articulations qui n'om aucun équivalent ! 

Les trois voyelles a, i, ou, chacune d'elles pouvant être ou longue ou 


i* Journal A 4 ïatique, Moi-Juin tS;G. 

■2. I.éite mfrue expression est employée par M. Gu yard. ioc. rit., Journal asia¬ 
tique, p.4+0, et dans lu prêt.iro de M. !.. p. XVlL 

L Ln trûnscriptkpfi Yahw& paur le nom de Dieu, puis plus briévciueu Ych, 
du moment que Je lumés est prononcé u, explique le nom que tous le écri- 
taLns grecs, auteur* profanes et pères de l'Eglise, donnent a .1 Dieu de Juifs 
ïaw, CJ, Gtaemus, Thttaurus, s. v. « M + L. f y 
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brèyc, comme en Arabe, sont seules admise* dan* Iüî formes primi.iies, 
lullcs q UC M. Land chercha partout à les rétrtuver : dans le présent ou¬ 
vrage, ces formes sont données un petites capitales a cùtu des larmes conte- 
nues dans nos Bibles* J’ai déjà dit ce que je pense du lîi vocalisation hé¬ 
braïque ainsi réduite à sa dernière expression ; mais, en dehors de cela, que 
d'arbitraire dans ce qu'ont de plus logique toutes les tentatives de restitu¬ 
tion ! J r imaginc qu'un Juif de l'époque de David, s il revenait, à Sa lie et 
s j on lui présentait sa longue comme cette qui ressort de Sa grammaire de 
M, h.y éprouverait le aaé tue étonnement qu'un Arien des rives de E Indus.s il 
étîiit appelé ü expliquer un morceau de la chrcstomïihic Indo-Européenne 
de Schkiçhcr. Il y a toujours danger ai linguistique à vouloir tout com¬ 
prendre ut donner raison de tout, et cela, tout particulièrement dans la for¬ 
me quelque peu dogmatique oü M. L. se complaît. 

Après les dis chapitres consacrés aux t sons » [p, y-SqL M- L* passe h 
rétude des t mots * (p* 55 -404). Comme pour déblayer 11- terrain, il com¬ 
mence par lus interjections. Puis viennent successivement les pronoms, les 
noms, les adverbes, les prépositions, lus conjonctions et enfin le verbe. 
L’importance des pronoms pour expliquer la déclinaison et la conjugaison 
d’un côté, et du L'autre le rapport étroit entre te nom et les mots Invariables 
où ont été comme cristallisées des formes nominales, justifient pttrfiitentât 
Tordre adopté et suivi par M. L, 

Le chapitre des pronoms n'est pas un des meilleurs dans ta nouvelle 
grammaire. L'article hébreu n'est point pour haï \ Le redoublement dans 
la consonne suivante ou bien la voyelle longue sous le hé ne sont que des. 
application* des règles relatives aux syllabes ouvertes ut fermées. Si mdk 
interrogatif, dont le sens est * quoi, quelle chose », a été abrégé de nvn, 
comme’ l'affirme M* L- (cf. cependant mâ en arabe et en a ramée a f ), a plus 
forte raison nrf, qui se rapporte d'ordinaire aux pu rsonnes, doit-il être rappro¬ 
ché du md/t, surtout qu’il répond à l'arabe et U t ûramiun nvn. Pour le pro¬ 
nom suffixe, indiquant le sujet à la deuxième personne du féminin singu¬ 
lier. M- L., h câté de la forme usée Je, n’aurait pas dé omettre la forme 
pleine iî t dont H y a des exemples, et qui reparaît toujours dès que La syl¬ 
labe, par une addition extérieure, a Cessé d'être finale. Enfin, il ne faut pas 
dire que le pronom personnel du la troisième personne soit employé souvent 
comme un simple pronom démonstratif, < Ix pronom personnel Je la troi¬ 
sième personne n'exisTe pas en réalité : on le rend;, comme dans les autres 
langue* connues, pur un démonstratif » K 

u En Kthîopîep on dit méirt jyiur tes choses et >?rapmrï pour les personnes. 
Dans niéîtf In terminaison féminine est évidente; il en est peut-être de même 
dans te pî ah hébreu,, dont te noun serait tombé ainsi t-jue dans son masculin mt, 
celui-ci ayant conservé comme wtadaû, l'aocîcnnc terminai ton tasuelte.En Arabe, 
lorsque mdd ■ qui, * est employé isotement dans une phrase interrogative ellip¬ 
tique, on dit o^dûment pijnfïiTiiî au féminin rijmmA ou wianï. Voir Wright (WJ, 
A grammar qf tkt arabfc lamguagt, ± w cd. I, p, jterj. 

i. Deombourg JI.J. A’ofer sur la Grammaire arabe. Première partie. P. i 3 
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Ce [tu notice pourrait vire a lion y ce ioddfiDÎniCfiï si nous mettions bout à 
botii toutes les objections que nous suggèrent ks chapitres relatifs au nom 
et au verbe. Il y a une telle abondance d’idées intéressantes jetées à pro tu- 
sjüïl dam> le livre Je M, L, qu elles ne peuvent pas toujours entraîner La con¬ 
viction* La recherche J es débris de l'ancienne déclinaison hébraïque me 
parait tout particuliérement conduite avec prudence et avec bonheur (p-^3 
et suivr)* Signalons encore une doctrine qui va h travers tout ! ouvrage, 
c'est que dans lus langues sémitiques, les racines se sont d'abord maniiez 
lées sous la forme nominale avant d’arriver à l expression verbale. On sait 
que nos lexiques, disposés d'après Tordre des racines, semblent appliquer un 
principe tout contraire; te verbe est placé en tête de chaque article, et Ses 
noms suivent, comme émanant et dérivés du verbe* Il est bien difficile de 

prendre parti dans cei te qu est ton toute théorique et qui pourrait bien ré* 

clamer de* solutions diverses pour les diverses racines. 

Puisse l’accueil que trouvera le livre deM. Land, non seulement chci les 
« Orientalistes anglais et américains ■, » les seulsdom il réclame les suffra¬ 
ges, mais aussi chez tous tes «miliste* européens, hâter la publication de b 
troisième partie, de la syntaxe! Ce sera une récompense méritée non seule* 
meut pour l’auteur, mais aussi pour le traducteur, que nous avion* quel¬ 
que peu oublié chemin faisant, et qui a recueilli l'approbation Eu pin* ho¬ 
norable pour luit celle de l’écrivain hollandais lui-même. 

HarnVig Bkres«oi.jpo* 


j 4 5, — tTeber dîe Olauhwürdîgkelt der Ammenischen Geschîchto des 

Mosea von Kboren, von A. «ni Gutscmiui» {extrait des BttlletittS de TA«*~ 

demie de S;1Ke, 1876, in-S",. 4? p,), 

L'Hé no Jure arménien, comme on a voulu quelquefois appeler Moïse d J 
Khorène, vient d^voiT hsubirunafiacï rude assaut. M, Je Guwehmid, l'un des 
savants les plus versés dans l'histoire orientale ancienne et du moyen-fige, 
a été amené, croyons-nous, par Ses travaux qu’il poursuit dcpuii longtemps 
sur l’histoire des Arsacides et des SassaniJcs, h examiner de près le célé¬ 
bra chroniqueur. Dans la pénurie où nous somme* de documents un peu 
ancie ns sur ce cie partie ancienne de l'histoire, Moïse aurait pu être puur 
nous d r unsecours inestimable. Mais, hanté par l ideede faire triompher k s 
idées chrétiennes et étrangères sur les idées païennes et nationales, et d éle¬ 
ver sur le pavois l'aristocratie, h, un membre de laquelle il dédiait son lis re, 
il n’a pas hésité à falsifier certains documents qu'il avait entre les mains 
pour d'autre part rabaisser ou méconnaître ks meilleurs. Voilà ce que 
vient d’étudïer M.do EJ., qui est du reste le premier à reconnaître les mérités 
de Moïse, maïs ks fait avec raison consister dans les sources indigène* qu il a 
consultéesut dans ce qu'il nous a transmis sur T ancienne Perse, et «an dans 
ses extrait* de.* historiens grec* ou soi-disant tels, que nous possédons du 
reste encore pour la presque totalité. 
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— Histoire Critique des Origines et de la Furmatiem des Ordres 

Grecs, par Chartes Curium, urchitmc, professeur h l'Ecole spéciale d’arehi- 

iCvturc, — Paris* V* Mf.rcî x^iyCî, gr. in S 11 , VC- 3 ÜS.J, p. 

î)û toutes les théories qu on n crises pour expliquer l'origine et la for¬ 
mation des Ordres grecs, trois surtout sont en faveur aujourd'hui. La plus 
ancienne remonte a Vïtruve : elle suppose une cabane en bois primitive dont 
Ica parties se seraient développées progressivement. Le tronc d'arbre em¬ 
ployé a soutenir le toit sentit devenu le type de la colonne : ce type, 
transformé bientôt, aurait fini par ne plus garder en commun avec l'ori¬ 
ginal que lés conditions de solidité. Les architectes de la Renaissance 
et ceux du XVII* siècle ont vécu religieusement sur cette idée ; ceux du 
XVILL l'ont embellie de phrases sonores à la mode du temps. Quatre- 
mère de Qiaincv qui marque la fin de cette école, en était venui voir dans 
les ordres grecs un système philosophique emprunté à l'économie du corps 
humain et * à 1 ordre général de la nature. * Plusieurs auteurs contempo¬ 
rains, Léonce Rcgnu ut, Viollet-le-Duc, de Kleitze ont renoncé à cette ev* 
plicatioo qui* tout compte fait, n'expliquait rien ou pas grand chose. Ils 
affirment que les membre,, J'architecture et en particulier la colonne * dé* 

* rivent des nécessité* de la construction en pierre* et doivent à cette seule 

* origine leur forme et leur beauté. * Cette théorie, comme la précédente, 
g le tort de considérer l'art grec comme un art purement nutochthone : les 
découvertes récentes ont montré qu'il fallait chercher jusque dans l’Orient 
le plus antique l'origine d'une parric au moins des éléments qu'il met en 
jeu. Churnpoil ion tenait pour l'Égypte, à cause des colonnes * prûto-dorî- 
ques » de Béni-Hassan ; M. de Longpéricr rient pour l'Assyrie, les archi¬ 
tectes anglais pour la Phénicie ; M. G. Perrot pour î'Asie-Mineure. L'art 
Lydo-Phrygien des monuments de Ptérium et de Ghbour-Kalé-ri, * bran- 

* che secondaire de l'art assyrien, au mit été le véritable intermédiaire entré 

I la Grèce et l Assyrie : c'est lui surtout qui aurait transmis les tra- 
t dirions et offert les modèles dont les Grecs ont tiré le parti que l'on 
t sait. * Le défaut principal de toutes ces théories est de ne pas établir de 
distinction suffisante entré les dispositions et les formes de l'architecture. 

Je n'ai nullement la prétention de juger l'hypothèse nouvelle que M. Chi¬ 
piez propose de substituer aux hypothèses antérieures. Je me bornerai h 
indiquer la marche qu’il a suivie et les conclusions auxquelles il est arrivé, 

II A pensé qu'avant d'étudier les œuvres grecques* il devait commencer par 
montrer quel était l'état de l'architecture dans 3 c vieux monde oriental, et 
ü sW trouvé amené tout naturellement h parler de l'Égypte en premier 
lieu. L'Égypte des premières dynasties, telle que nous la connaissons par 
les bas-reliets des tombeaux de Saqqarah, employait comme supports : 1* 
des troncs ou nais ligneux, ornés au sommet de Feuilles de métal - 2* des 
supports en métal fondu. Rien ne paraît plus étonnant au premier abord 
que l'existence d une architecture métallique h une antiquité si haute. 
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I -«amen te tas-iïücfe où sont «prtente des tel»»; ou des Mi fiscs 
rcliaicui donr.opMtttm raison à M. Chipicï. L« <*»pteu*y lor™» 
bizarre* qu on trouve dès cette époque ne sont pas compact* . ils bwcot 
passer la lumière entre les interstices tïe leurs parues et ont fisc kits de 
Luill® de métal assemblées Dans les bas-reliefs à grande échelle, on mçn 
nettement b trace des clous qui reliaient l« ornements «n figure J ou», de 
fleurs ou de ieutll», au corps central du chapiteau. L'emploi du métal ex¬ 
plique seul ta sveltesse des colonnes, et la longueur exagérée donnée aux 
architraves Quand, à côté du pilier carré puis hexagonal, commence ït 
paraître la colonne complété, * la forme nouvelle ne résulte pas des mod:h- 
, cations que le pilier avait subies déjà. Loin d'en être le damier terme, 

, elle ne les rappelle meme pas, » Elle est faite à Limitation des supports 
en bois ornés de têtes en métal, M. Chipie* a bien raison de dire que 
* ceue conclusion aura pour certains esprits, l'inconvénient de paraître 
- éminemment paradoxale, * Etk t*n mérite pas moins sérieuse comu;e- 
ration, et le témoignage des monuments connus jusqu'aujourd'hui la con¬ 
firme plutôt qu'il nu semble l infirmer. 

Les autres peuples de L'Orient ont fait usage de t'architecture ligneuse. 
On en trouve des traces certaines, sur les cylindres babyloniens, sur les 
Mwéïïcfe assyriens, en Médie (Hérodote, Polybe\ en Judée, en Lydc, en 
Pbrygie et jusque dan* l'Yémen. Le* auteurs anciens attestent de plus que 
le système d'ornementation métallique était très développé dans toiles ce* 
contrées. Ldinfiuenec des deux éléments métallique et ligneux est facile à 
reconnaître sur les monuments lapidaires. M, Chipiez en trouve des mar¬ 
ques nombreuses, particulièrement dons l’Hellade sur les colonnes péla¬ 
giques du trésor d'Atrée, Ajoutez quelques formes particulières, récitant 
de I cmpfoi du l'srgik puis du métal, le» enroulements, U s volutes, et vous 
murez le catalogue à peu près complet et LorigLoe presque certaine des dif¬ 
férents supports dont se servaient lesarchitectures orientales. On peut, 
dans cette période antérieure a fart dorique, les ramener tous b deux types 
généraux : 1* te type à chapiteau circulaire i Egypte, Phénicie) i le type 
h chapiteau rectangulaire [Assyrie, Perse). Cette classification qu'on nu sor¬ 
tait pas avise de taire jusqu'il présent, aune importance considérable dans 
In théorie de M. Chipiez. 

Les très ancien* temples de la Grèce ne rentraient dans aucune des ca¬ 
tégories connues aux époques classiques: Pauxamas, en l« décrivant, ne 
les qualifie jamais ni d'ioniques, ni de Doriques. Ni le temple de Dernier, 
bâti parle fils de Phoronéc, ni celui d 1 Artémis construit par Agamcmnon, 
ni le HLéron d'Aphrodite que dédia Thésée, ni tant d’autres édifices dont 
on faisait remonter la fondation aux demi-dieux de l'âge héroïque, ne *oni 
définis. Le silence que garde Pausanias sur le modo architectural de ces mm- 
miment* semble bien montrer qu'au temps où il* furent élevé* * les carae- 
„ ter es distinctif* des ordres n’étaient pas encore fixés : cette circonstance ne 
t permettait pas de etas-icr le* colonnes relativement aux formes i, comme 
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on fit plus tard. L’n seul fait peut être constaté avec certitude : même 
alors, il n'y avait pas en Grèce un état general ligneux. Les nécessités loca¬ 
les ou les influences étrangères firent adopter, selon tes lieux, des procédés 
st ries formes différentes. Pendant longtemps, Informes asiatiques plus ou 
moins modiliéers furent arbimuremcm distribuées. Le travail de sélection 


dont sortirent les formes classiques ne s'accomplir que lentement. 

Dans l'ordre dorique, le plus anciennement dégagé de tous les ordres, la 
colonne présente tes plus grandes analogies avec les supports de rOrieai, 
L inllüence de I Assyrie y est peu sensible : par courre, il renferme un cer¬ 
tains nombre d'éléments égyptiens qui passèrent probablement en Grèce 
par L'intermédiaire de la Phénicie. D'autres éléments, le fronton, par exem- 
pie, sont probablement empruntés h l'art Lydo-Phrygien. Quant & l'in¬ 
fluence que I imita tion du bots et les nécessités de la construction ont pu 
exercer sur le temple dorique, M. Chipiez déclare qu'elle est nu S le, ou tout 
ûu moins malaisée à reconnaître. IL préfère voir l'explication des for¬ 
mes dont les systèmes antérieurs ne peuvent rendre compte dans les 
mythes helléniques. « Le larmier de l'entablement supporte la région cé- 

* leste, séjour du dieu * assembleur de? nuages ». C’est la ligne de sépa- 
j ration du c:el et de la terre-, A ce sol foulé par les immortels s'attachent 

* les M mules, (ormes géométrique* qui représentent avec une énergie 
i toute dorienne les nuages supérieurs épars et suspendus dans les airs : les 

* Gouttes en figurent les eaux. Ces réservoirs de b pluie s'inclinent vers 
n le sol et accompagnent le mouvement delà voûte du ciel dont le ham du 

* lena P* e ^ st supposé partie centrale. Sous les mutubs, les métopes nous font 

* assister au combat des nuages inférieurs figurés par des Amazones, des 
» ce nia u res et des rochers qu'amoncellent Ica Titans, représentation? my- 

* thaquesdes nuées. Le résultat des combats partiels, du choc formidable 


* des nuages les uns contre les autres, h victoire, en un mot, ce sont les 
» eaux célestes qui se précipitent sur la terre, l'abreuvent et h fécondent, 
j Ces ondes b [entrantes se répandant sur le sol sont exprimées par les 
» trig:yphe&, et les stries en sont lu projection architecturale. Peut-être 
t meme, sous le plafond nu b Itère, L'action de la pluie tombante est-elle 

* figurée encore par les sillons creusés sur les colonnes. Ainsi, le temple do- 

* rien représente d'une manière tangible, le phénomène de la féconda (ion 
i de la terre par le ciel, et fait resplendir dans une «pression pleine de 
j grandeur, ta puissance tutélaire de l'hôte divin qu'on y adorait, i 

Lvs forme* générales du temple ionique sont identiques à celles du tem¬ 
ple dorique, fous les caractères de lu colonne sont orientaux : c'est bien le 
chapiteau rectangulaire dé l'Assyrie et de la Perse, les cannelures Je l'Assy¬ 
rie, les courbes ou volutes de l'Assyrie, de la Babytonïe et de la Cappadoce, 
b trise continue ücs temples asiatiques. L'imitation de l'architecture li¬ 
gneuse, nulle sous le rapport des formes, «t appréciable sous celui des pro¬ 
portions, au moins dans k- temple canonique. L'influence des nécessité» de 
construction e;t complètement in nsiMe. T.e chapiteau ionique m simple- 
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mont omanwnial, « ne porte pas dirccifimeni : tes volutes en som impro¬ 
pre ii toute fonction cQüSïructive» En un mot, kï forme* toniques ne peu¬ 
vent s'expliquer que pat une ironsmission asiatique: les Grecs tes ont reçues 

Je l'Orient» sur tout de VAssyrie. 

Tardivement inventé, l'ordre corinthien ne reçut pas en Grèce un déve¬ 
loppement considérable, II y joua » relativement au mode ionique. Le rôle 
» que celui-ci rempilait quelquefois par rapport au mode dortqué : tien* 

» ira dans la compof&kft intérieure des temples, » La colonne présente, 
comme ks colonnes des ordres antérieur*, de nombreuses analogies avec les 
supports de l'Orient La forme rudimentaire du Calathot pourrait bien 
être venue de l'Égypte par k Phénicie et par l'Asie-Mineure, Le mode des 
feuillages, qui rappelle la décoration métallique et en dérive, est originaire 
de l'Asïe-Mi neuf u et de La Grande-Grèce. Les théories qui ramènent les. 
ordres ü Limitation du bois ou aux nécessités de la construction ne sont pas 
de mise ici : elles ne peuvent rien expliquer. Selon M, Chipiez^ il laut re¬ 
porter l'origine du corinthien classique, aux modifications que le sculp¬ 
teur, ciseleur et architecte, CaUanique fit subir auealathos primitif de pro¬ 
venance asiatique. Il y ajouta des feuillages nombreux et des hélices 
Imitées visiblement d’un type métallique. Dans la Grèce propre, les artistes 
se contentèrent de reproduire fidèlement le modèle de rue ad . en Italie, ils 
cherchèrent h donner au chapiteau les formes spéciales de la pierre et aug¬ 
mentèrent l'épaisseur des feuilles. 

L'ordre Toscan parait n'ètre qu'une variété modifiée de Tordre proto- 


dorique. M» Chipiez lie s’arrête pis longtemps à l'étudier: l'examen auquel 
il te soumet le conduit dai Heurs au s conclusions que lui avaient indiquées 
l r examen des trois autres ordres. En résumé, on peut dire que le dévelop¬ 
pement des former de l'architecture grecque ne s'est pas fait en vertu d'un 
principe unique. Les systèmes qu'on a inventés pour les expliquer servent h 
éclairer un ou plusieurs des faits qui se rattachent II leur histoire : ils ne 
peuvent pas les expliquer tous. C’est que ks ordres grecs ne sont pas l'in¬ 
vention propre des Grecs : les éléments leur en sont venus indirectement des 


grands peuples civilisés de t Orient antique 1 J'.g.yptCj ta Chaldée. 1 Assyrie. 

Ce qui m'a frappé avant tout, dans l'ouvrage de M. Chipiez, c’est le soin 
avec lequel l’auteur a consulté les sources. Il n’y a guère chez lui de ces em¬ 
prunts aux ouvrages de seconde main dont se contentent trop souvent les ar¬ 
chitectes qui écrivent sur leur art. Meme pour l'Assyrie et pour l'Égypte, il a 
tenu à ne former son opinion qu'a près un examen des monuments originaux 
fait sans parti pris. Je ne puis me permettre de juger les autres portions de 
son œuvre,' dan* les chapitres consacrés au monde orientai, il ni'a expliqué 
bien des détails que j'avais souvent regardé^ surt* ks comprendre et iu u 
donné une idée plus nette des ressources l-i des combinaisons de l'arclmec- 
ture égyptienne. t A temps voulu, dit-il dans sa préface, nous» trahirons 
plus amplement certaines parties de notre sujet, * Il faut souhaiter que ce 
« temps voulu i arrive bientôt. G. Masvkko. 
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i ij, — \V. MA.TSïUJim% Klytin, Berlin, Lûderitz, 5 2 p. in-22. 

Cet opuscule, consacré à l'étude d'un, poiat intéressant de mythologie 
botanique, abonde en bits eu ri eux et en ingénieux aperçus dont: nous ne 
pouvons donner ici qu'un très court résumé. 

Les observateurs primitif avaient été vivement frappés des parti eu lamés 
que présentent certaines fleurs, dont les pétâtes s'ouvrent au lever du soleil 
pour se fermer à son coucher et dont les mouvements, pendant la durée du 
jour, semblent suivre l'astre dans sa course, A une époque où ta nature 
entière était peuplée d'êtres animés,, où ta distinction entre la vîe humaine 
et la vie végétative n'émit pas nettement établie, cette observation devait 
donner naissance si un mythe, La fleur pour qui la lumière solaire n un si 
vif aurait avait été jadis, disait-on, une belle jeune fille éprise du dieu-soleil, 
mais qui lut malheureuse dans sa passion. Abandonnée de son amant pour 
une rivale^ elle se consuma.de chagrin, prit racine dans Je sol et fut méta¬ 
morphosée en fleur. Mois, sous cette forme nouvelle, elle conserve tousses 
sentiments d'autrefois ; ses regards languissants, sans evhsc lôurnés vers 
Tastre étincelant, continuent à suivre b travers, les espaces célestes l'infidèle 
qui s'est éloigné d Vile et qui lui est toujours cher. 

Ce mjîhe üuî-ï| vraiment primitif? Bien que M. M. nç tranche pas la ques¬ 
tion, il incline h attribuer une très-antique origine à une tradition qui appar¬ 
tient h la fois à la mythologie germanique, à la mythologiesbve, aux chants 
populaires de la Roumanie, et qui paraît avoir laissé des tracas dans une 
cérémonie religieuse encore en vigueur aujourd'hui chez les Hindous 
(p, aG). En Allemagne, comme l'établit l'auteur, le mythe su rapporte!» la 
Heur de la chicorée dont les différents noms (So»ncn vende, ^ortneuÂTaur, 
TT^eavrr^, etc.) sont si expressifs et dont les gens du peuple, particulière* 
ment dans le Haut-PïüatEnat bavarois, expliquent l'origine par urtû simple 
et touchante légende, La même histoire se raconte, avec quelques variait* 
tes, sur tes borda du Danube et en Silésie. Mais, pour en trouver te plus 
complet développement, il faut s'adresser aux Aféiatmrphoàes d'Ovide [TV 
190-270}, 

Chez le poète latin, l'amante malheureuse du Soleil porte le nom de JOr- 
tia. Sans doute il est difficile de dire exactement de quelle fleur elle est 'la 
personnification. L'héliotrope, le tournesol, la çaltha des Latins qualifiée 
encore aujourd'hui par les Italiens de « Sposa dtt Sole b chicorée elle- 
même ne peuvent guère se rapporter en effet à b description d'Ovide, Cette 
détermination, a notre avis, importe peu. le même récit mythique ayant très- 
bien pu s'appliquer à plusieurs fleuri d'espèces differentes, qui avaient la 
propriété commune de se tourner dans la direction de b lumière solaire. La 
vierge grecque d ailleurs, comme ses sœurs germanique ou slave, est une 
amante abandonnée et métamorphosée par sa douleur. Sa ris-ale heureuse 
est Leucothtë, fille d'un prince oriental. Elle jouit de l'amour du dieu qui 
a pris un déguisement pour pénétrer jusqu'il elle; mais son bonheur n'est 
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pas de longue durée, La jalouse Kfytia û révélé au père de Leucothoü le 
déshonneur de sa fille. Celle-ci est enterrée vivante par son père. Le dieu, 
ne pouvant lui rendre la vie, ta transforme ; il en fait la plante qui porte 
î'etteens. — M, M a tres-bien discerne, dons le récit poétique d'Ovide, la 
combinaison probable d'un conte oriental sur l'origine de fencens avec les 
traditions grecques. Dans ces dernières traditions, Leucothoé désignerait, 
suivant lui, la vierge lunaire dont le soleil s'approche déguisé, c'est-à-dire 
dans l'ombre du crépuscule, dont il jouit pendant la nuit, qu 3! voit s éva¬ 
nouir et mourir devant lui au lever du jour. Si vraisemblable que paraisse 
cette explication, elle nous embarrasse un peu. Nous avouons ne pas bien 
comprendre quels rapports de rivalité et de jalousie pouvaient unir la fleur 
solaire, héliotrope ou autre, avec la lune. L'ensemble du mythe ne s’expli¬ 
que pas. M. M semble avoir eu lui-meme conscience de cette difficulté* 
Dans une note placée à la fin de son livre p, 5t, n. 351, *1 M demande en 
al primitivement te mythe de Klytia ne s’est pus confondu avec un 
autre dont les personnages étaient le Soleil et l'Aurore, Nous serions, pour 
notre part, assez disposé à admettre cette hypothèse que M. M. n émet que 
pour la rejeter. Si Klyiia avait été, a l'origine, la personnification des feux 
rougeâtres de l'orient er de ceux du couchant, on comprendrait plus facile¬ 
ment comment elle est l'amante abandonnée du soleil et comment, le soir, 
cllea pour rivale la déesse lunaire. Dansee cas, il est vrai, il faudrait sup¬ 
poser que la nymphe brillante de l'aurore et du couchant s'est transformée, 
posterieurement, en une fleur terrestre, et en donner la raison* l/incerti¬ 
tude de cette détermination n'a rien qui doive étonner. L’interprétation du 
sens premier des mythes, malgré tous les efforts des savants qui s'y appli¬ 
quent, échappe souvent à une précision rigoureuse et sera longtemps encore 
une science en partie conjecturale. I! n'en reste pas moins Hotîdement étaldi, 
d'après tes recherches de M.M., que les traditions populaires, encore vi¬ 
vantes en Europe, au sujet de la vierge délaissée du soleil, se rapportent h 
h fleur de la chicorée, que ces traditions offrent une frappante analogie 
avec le mythe développé par Ovide, et qu'elles, doivent provenir de ta 
même source. 

L'étude des variantes de la légende de Elytia est suivie de considérations 
esthétique sur la formation de cctto légende dans l'imagination populaire, 
et d’une revue intéressante des œuvres poétiques de l'Allemagne, où l'on en 
trouve l'écho* Crcibel, dans la piècede ses JuniusSiedcr qui a pour titre Snrt- 
nftrfrfirme, Frédéric RÜckcrt, dans un morceau remarquable de scs Grie~ 
chischen Tagtsftitcn s'en sont p artîcu î i ère m eût inspirés. 

La publication de M. M., d'une lecture agréable, et qui fait partie d'une 
collection destinée à vulgariser tes résultats de la science *, contribuera h 
entretenir en Allemagne le goût de ccs études de mythologie nationale qui, 

s. S<mmîa*x $ ;ttnefn» crxt<Tni!lichtT H7jj tntcfu^Htcher x r or rnrgf hrrnusgcge- 
ben van %'irchfjw u«4 von Holucndorff* La brochure de M. M. vst la ù- 
yraîsan de cette collection.. 
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depuis tes travaux des frères Griram ut grâce è une revue spéciale [Zeit¬ 
schrift Jilr detttsehe Mythologie), sont depuis longtemps tu faveur chez nos 
voisins. Les qualités de méthode et de science solide dont l'auteur fait 
preuve dans cette monographie feront vivement désirer à e^-ux. qui s'inté¬ 
ressent il et genre de recherches que M, Mannhardt, persév érant dans le 
même ordre d'études, nous dorme un jour une Mythologie botanique qui 
serait lit digne suite de son ouvrage sur lu Culte des arbres L 

P, Ôeckajuie. 


248* — Les Odes d'OUvler de Magny texte original avec uotice t pur 

E. Cul’hbkt, Pifs s., Lemcrrç, 1876, 2 va], m-jj écu Je XXXVII et z5i p. 

“Prix î 3 fr, le voh 

Il n'y a plus rien h dire sur le mérite de M. E. Courbet considéré comme 
éditeur des prosateurs et des poètes du XVJ' siècle. Personne, de no¬ 
tre temps, ne reproduit tes vieux teste* avec une plus intelligente fidélité, 
et je délie qui que ce soit du constater, en et qui regarde l'Orthographe* 
la moindre différence, même la moindre nuance, entre lu leçon contenue 
dans les deux charmants volumes imprimés pur Perrin et la leçon contenue 
dans l'in-®* publié, en 1 >5g, à Paris, t chez André Wechel, rue Saint-Jean 
de Beauvais, à l'enseigne du cheval volant. * Pour tout le reste, la réim- 
pression serait de la plu* minutieuse exactitude, si M* C, n'avait eru devoir 
introduire dans quelques pages certaines modifications qui lui ont paru in¬ 
dispensables. Voici, du reste, scs explications ù cet égard { A vertissement^ 
p- 7 < 1 1 L* troisième livre des Odes se termine pur une pièce intitulée: 
Discours en inconstance d amaHr, à François Charbon&er, Ce morceau, qui 
ost if proprement parler, une épi ire en coq a Tdne. a une ci Mure Jes plus 
irrégulière*. Un grand nombre devers ne riment qu'il l'hémistiche suivant. 
Cette disposition est elle-même inégalement observée, et le retour du 
rhythme* qui partout ailleurs permettrait de rétablir l’économie du poème, 
fait ici complètement défaut... Nous avons pris le parti de placer les vers 
dans un ordre normal, justifié par les lois de La prosodie. Cette dérogation à 
nos habitudes nous a paru imposée par un trouble tout matériel. Elle a 
d'ailleurs été limitée aux seuls endroits du texte oü il était nécessaire de 
faire prévaloir le* règles essentielles de l'harmonie poétique. Enfin le texte 
de l'auteur a été reproduit dans son intégrité et chaque mot a été laissé en 
son lieu. Notre lâche à donc uniquement consisté à scander t comme ils de¬ 
vaient l'être, des vers que l'imprimeur avait reproduits ions tenir compte 
des nécessités du rhythme. » Tou*le* lecteurs applaudiront, j'en suis sur, à 
une modification si bien justifiée et qui constitue une remarquable amé¬ 
lioration, 

La Notice, agréablement écrite, fait on ne peut mieux connaître te recueil 

i. le corn pie-rendu de cet ouvrage dans l.i ftnlir du j décembre |,<-v. 
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«h» le titre «l'Ote, atteste.. te «*!«, te *mw» « W\te 
son0 ets. Ce rece.il « J irise en de, livres dédiés d Mate™ «eue Je Roy, 

1 d'Avrasott, h Die- : de Pmûers, su seigneur Je \aulserre ;L a urens d A- 
vtmson, fils aîné de Jean d'Avansott), et à Pierre do Cheveriy. M. C. |uge 
avec goût et sans trop d'indulgence cet ouvrage . couronnement Je la car¬ 
rière Je l'auteur. • et où. i la grfce des Amours, des CqrtUf, se marte 
une qualité nouvelle, la vigueur, comme si Olivier de Magny avau voulu 
donner raison à ce vers inséré, l'année précédente, par F. uennliet, dans - 

Discours de ta court ' 

Mü goy est grand en scs graves mesures, 

« Indépendamment de leur valeur poétique, remarque M. C. (p. XV), 
les Ode: ont une importance spéciale. De tous les ouvrages de Magny, 
c'est celui qui offre le plus d'indications sur In vie du poète. Michel de Ma- 
env le pire de l'auteur; Marguerite de Parts, sa mère, qe, entoura son 
enfance de tant desoins ; Jean de Bourbon, comte d’Enghien, dont la mai¬ 
son fut un moment ouvertes Magny: d’Avanson, avec qui il partit pour 
l'Italie ; Jean du Thier, en L'honneur duquel le poète commença une tra¬ 
duction du Zodiaque de !a vie de Marcel l’alingène ; Antoine Fumee, con- 
SJent de l'amour inspiré par Louise Lobé, et sire Aymon Im-meme, le 
mari de la Belle-Cordière; tels sont les personnages que Magny fait passer 
devant les yeux de ses kcicurs,accompagnant chacune de ees présentations 
de details propres à éclairer une existence trop peu connue. » De ces de¬ 
tails, M, C. a rapproché (p.XVl-XVIll) divers renseignements fournis par 
fen M. fini Dufour i Etudes r-ècroriatref awr le Qnercr, ia-S- ; Cahors tSt-4J, 
sur la maison de ville «sur la maison de campagne du poule, sur son pere, 
qui était notaire royal, public et apostolique en la capitale du Qucrcy, sur 
sa famille maternelle, la famille de Parti,, qui de temps .«.mémorial était 
dans la même ville en possession d'un olftce de notaire* 1}£ Cahors, M. -y 
paient en Ualïc, non sans s'arrêter â Lyon T mprès de Louise Labc, Xtcoatt 
finement les principales circonstances du voyage ec du séjour à Kome d O 
Livrer de Magny. Il n'a ™ d * moins intéressantes pcrucularit^ îi noü s 
communiquer sur le séjour du poète nü château d Anet* auprès de celte 
Blanc de Poitiers * dont il vante si singulièrement 

i La chasteté, l'honneur et l'aime tempérance, m 
séjour quVtcsteot ses riantes descriptions des jardins dé cette rdsidcncé 
presque royale, les Loitcn^ts du jsrdm d Ettaot ii. IL p* Li 3 J< 1 ^ p 
nous promet, du reste, de avenir, lors de la publication des Amours (puis- 
st-ï-dé vire prochaine !) sur divers points de Sa biographie de Magny qu d 
n 7 a fait quVilkurcr aujourd'hui, notamment sur la liaison qui éxisra £ntrc -‘ 


1 * 11 faut signaler îux curie u* une note de Ui page XAdtll où 
Dhine de Poitiers nëtail pus seulement ÏC premier ministre de 


_p»s 


maison du Rfd- NL C. 


que 
mais 
cite, sur 


au'ctle taisait aussi fondions de mcdecm de En mmauii .■,- || _ ah , c 1 ^ 

te piquant sujet* il'ét ran pus demi3s consigner dans un document ir fivivin 
pitre aadicntolrs à Diane eUe méme de la traduction du livre de Jaques bylun 
par Guillaume Chxestian . Paris, Gudl. Morel, i55g). 
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Finconstant adorateur de Louise Labé, et ceue délicieuse blonde — de li¬ 
euse, quoique savante ! — appeler Marie Je Launay a si virement dé- 
cri Lu un ces jolis vers : 

Qui vjf jamais Je si beaux cheveus dkr, 

Un si beau front, deux st beau s yeux encor? 

Le volume dusdjjaowrj ne sera pas seulement précieux par 1 m révélations 
qu f 4 nous apportera quant à la biographie du compatriote de Clément 
Marot : nous y trouverons aussi un grand nombre de noies qui applique- 
rom aux cinq volumes dans lesquels M . C. aura recueilli les tcuvres com¬ 
plétas d’Otjvicr de Magny. Le commentaire des Gayttej, des Souspirs t des 
QJ&< tics Amours présente bien des difficultés, mais pour ün travailleur à 
la fois aussi *eïé et aussi sagace que M. C., h plupart de ces difficultés s r é- 
vanouironi, et c'est avec une ferme confiance dans le succès qui! peut re¬ 
dire avec son poète ; 

J'üuxay blentost mis tin à l'ftuvre mute entière K 

T* de L, 


u4'é. — Ueber die Refarm der Boetorpnomotion. EEne acaikm Esche Recfe 
gimahcn von D' A Joli' Piulipps, Pmteüsor an der Umvcriitict Gicssen — GkJ 
SÉrtj, J, Riulur, tSytî. 


Où connaît l'abus que font certaines universités allemandes de bur droit 
de conférer k titre de docteur, Depuis longtemps, cesi un sujet de plainte* 
ou d’épi grammes dans Iss attires université*; mais l'abus persiste. Dans ce 
moment, cependant, il est attaqué avec une vivacité et un ensemble qui 
peuvent en Jaire espérer La cessation prochaine. Cesi M. Th. Mommsen 
qui a ouvert lu campagne, Lït bonne foi de l'université de Rosiock avait 
etc surprise par un candi dut qui avait présenté, comme étant son propre ou¬ 
vrage, une thèse extraite presque entièrement d'un cours (inédit) de Jaffé, 
et qui avait obtenu la-dessus le diplôme de docteur in absentia. 1{ eut l'im¬ 
pudence d'imprimer sa thèse. La fraude fut reconnue, et le plagiaire pour¬ 
suivi devant lus tribunaux et condamné. ,\L Mommsen porta ce bit à la 
connaissance du public dans un article des Prettssische JahrbÙcfur (janvier 
^ 70 ;, et en prit occasion pour prêter avec indignation contre ta col3a- 
uon du grade tn absmtïa. Cet article fii grand bruit et provoqua u a toile géné- 
rJ-M-es quelques voix qui se firent entendre en faveur de la conservation ou 
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de la Temporisation ne réussirent qu’à étendre le débet. Us universités de 
Gœttingue et de Rostock ayant d'ailleurs résolu d'abolir lu eollalioit m 
absent^ les réclamations partent maintenant d’une manier'-- plus générale 
sut la trop grande facilite avec laquelle le grade est conter^ par certain^ 
universités. M. Mommsen, dans un second article (avrils traite La quesuon 
dans toute sûû étendue, et présenté tout un programme de réforme. Il sera 
bien difficile aux trois ou quatre universités qui se cramponnent k l'abus leu 
«rie pour des motifc Inavouables, mais que quelques personnes osent ce¬ 
pendant avouer; de résister longtemps k la pression de Topinion publique. 
Elles ne feraient, en s'obstinant, que préparer leur propre déchéance. 

Parmi les protestations qui se sont jointes à celle de M. Mommsen, en 
voici une qui a eda de piquant, qu'elle s'élève du sem même d une des fa* 
collés tes plus incriminées, ta faculté de philosophie (Lettres et Sciences) de 
Giessun V M. Phitippi, qui y occupe une chaire de philologie, a prononcé, 
dans une séance publique, en laveur de la réforme réclamée, ce discours, 
modéré dans la forme, mais, pour le fond du sujet, trancha ni âms le vit, et 
n'admeuant même pas la discussion jp. 7 h La question, pour 1 auteur, eut 
seulement de savoir comment remédier au mal 5 et le remède qu'il propose, 
cVst l'obligation i.qui existe en France), d’imprimer les thèses ou dis- 
sériations, comme on tes appelle en Allemagne. Les arguments de M. 
PJi. sont bons, quoique présentés d’une manière un peu décousue, et iî 
nous paraît indiquer un excellent moyen de rétablir une salutaire seterué 
dans les examens du doctorat, en plaçant le verdict, des examinateurs sous 
\c contrôle d'une t opinion publique » compétente. Seulement, pour rendre 
ce contrôle effectif, il faudrait encore y ajouter une mesure quelconque 
[M. Mommsen en propose une très bonne) par laquelle on aviserait b ce que 
les thèses imprimées parvinssent régulièrement aux differents organes de 

écrite opinion publique. Une mesura de ce genre pourrait avoir en meme 
temps de Futilité pour l'organisation du travail scientifique, si elle servait â 
faire arriver plus facilement ces monugraphïes, souvent intéressantes et qui 
L deviendraient déplus en plus, entre les mains de ceux qui sont appelés k 
eu coordonner et ü eu foire valoir les résultats. 


ACADÉMIE DLS INSCRIPTIONS ITT BELL ES- L ETT RES. 
Séance du 1 " décembre i8?G* 

M. Parmentier adresse k l'académie un pli cacheté destiné à rester dépose 

au secrétariat do l'institut, . , , „ ,. 

M, r. Dowiratris-se porte candidat a une place de correspondant de la- 

^MJfovabsoü communique une lettre de M, Scbliemann qui donne des 
détails sur les fouilles entreprises et poursuivies par lui à Mycèqes. tn rr 
autres objers remarquables, on a trouve par milliers de petites LUOiej 


i Cette faculté a distribué, en ï$ 75 t 4 Ü diplômes Je docteur entra i <4 etu- 

dllmf tandisque «Ite de Lefosic accordait, en 1871-7*. g *P ltel “ a 

I >7 i étudiants, et en ifl?a-73, M dipiéiues à tofo étudiants (pugatt- 
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représentent, ks unes une femme à têtu de vache, les autres une vache a 
co mure Je femme. Les feuillus ont mi*, au jour plusieurs maisons d'arebitcc- 
cure cyclopéenne, dont une plus grande que les autres, que M. Schlkmann 
regarde comme le palais royal, Enfin, en explorant qe qui ce sic de lanciennc 
acropole. M, Schlicmann a mis au jour irois grandes tombes creusées dans 
te roc t qui avaient jusqu'à û m- 5 o de longueur, 3 m, So de largeur et 
4 m, 5o de profondeur. Dans l’une de ces tombes ont été trouvés (rois 
squelettes et auprès de chaque squelette cinq grandes lames d'or, de 47 à 
53 centimètres Je longueur, ainsi que cinq crois, egalement ca or. Ce sont 
là, pense M. Schlienmun, les tombes que ron montrait à Mycènes au temps 
de PausaniaSt et qui renfermaient, selon ect auteur, tes corps des plus an¬ 
ciens héros de la. contrée. 

L'académie procède à l‘élection des membres de In commission du pris 
Gobert pour l’année 1877.8001 élus MM. Jourdain, Dcloche, G. Paris, 
N isard. 

M. Duruy lit un fragment d'une étude sur Senti me Sévère. Après avoir 
fait remarquer la difficulté qu'il v ai bien connaître cette époque de l'his¬ 
toire romaine, parce que la plupart des historiens qui ont écrit alors sont 
peu digne* de foi, et que celui même qui mérite le plus de confiance, Dion 
Cassius, s'est trouvé trop souvent éloigné des lie us où résidait l’empe¬ 
reur, M, Duruy raconte les commencements du règne de Sëpîimc Sévère, 
k guerre qu’il soutint contre ses compétiteurs Albums et Pescennius Ni¬ 
ger, *es victoires, te siège et la prise* de Byzance, la modération relative 
avec laquelle il usa de son triomphe, l'adoption rétrospective par laquelle il 
rattacha sa famille à celle dés Anïonins, pour hériter de leurs richesses, 
Ote, 

M. Eggcr présente quelques remarques, qui lui ont été suggérées par le 
dernier mémoire de M. Tnurot (sur le De officiis de Cicéron) T au sujet des 
termes scientifiques que lès Imins ont traduits du grec. Il signale un certain 
nombre de ces termes techniques, qui en passant de grec en latin ont perdu 
une partie de leur valeur et qui ont fini par être employés presque h contre 
sens. Plusieurs de ces mois faisaient allusion li des traits de mccurs grecques 
et n’ont plus de sens chez noiis.^ Ainsi quand les Grecs faisaient des ma?jjrs 
aratoires une partie Je la rhétorique, ils pensaient aux rhéteurs qui Éahn* 
quaierw des discours destinés à être récités en justice par les plaideurs eux- 
mémes : c'était une nécessité, dans cotte sorte de discours, d'accommoder 
les idées et le langage à la condition, a l’âge, au caractère, aux en¬ 

fin de celui qui parlait. Depuis quç les avocats prononcent eux-mêmes 
leurs discours, ce terme de moeurs oratoires a perdu à peu près toute sa 
valeur. Dans d’autres mots te changement de sens est dû a une fausse éty¬ 
mologie, comme il est arrivé pour le mot entjiymème aujourd'hui on en¬ 
tend par amhymème un syllogisme dont une partie reste non exprimée et 
sous-entendue dans Ea pensée, if faptjL Proprement, ce mot désigne le syllo¬ 
gisme oratoire. celui qui peut s'appuyer sur de simples vraisemblances/ par 
nppOhitton au syllogisme proprement dit, qui ne doit reposer que sur des 
fans acquis et certains. 

M. Lçnormant présente de la part de M. Fionülli, pour la commission du 
corpus mseriptionum semitit&rutn, la photographie d’une coupe Trouvée il 
v a quelques mois aux environs de Rome, à Dniestr ïna. l’ancienne Préneste. 
Ôn a trouvé avec cette coupe un grand nombre d'autres objets, qui parais¬ 
sent tous remonter à une très haute antiquité, et qui ont tous les caractères 
d’un travail exclusivement asiatique. La coupe donc M. Lenormant apporte 
la photographie présente les mêmes caractères, et en outre elle porte une 
inscription phénicienne, composée de trois mots, deux noms propres séparés 
par lemot &?rt r fils. 

Julien Havet. 


Le Propriétaire-Gérant ; ERN'HST LEROUX. 
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î5o. — Etudis sur les plaidoyers d'Isèe, thèse présentée A la Faculté de* 

Lettres de Paris, par Us n Mot. i voUjn, 8 *, JX-eyc pages, 1876 , Thorin. 

Les orateurs «tiques de second ordre avaient clé, jusqu’à ces derniers 
temps, bien négligés en Franco ; ils avalent été délaisses par 3'enseignement 
comme par la critique littéraire et par l'érudit ion historique. C'était tou¬ 
jours Déiïiosthéne et son brillant rival, Eschinc, que l’on étudiait, et encore, 
dans Démonhénc, avait-on Elit deux parts. Ceux mêmes qui affectaient le 
goût le plus vif et le plus passionné pour les chefs-d'œuvre de l'éloquence 
grecque ne connaissaient et nevûü'tEÎent en Démosihéne que l’orateur poli¬ 
tique, On ne sortait guère des Phiiipptqfièi et des Olynihiennes t du discours 
de la couronne et de celui des prévarications de V ambassade. Tout au plus 
se permettait-on parfois de toucher au* plaidoyers prononcés dans des cau¬ 
ses publiques, tels que le discours contré la foi de Leptine , les accusations 
contre Androtion f contre Aristocrate ou contre Timocratg. Qu.=nt i ces plai¬ 
doyers civils où se retrouvent, dans un cadre plus étroit, les mêmes dons 
de nature et le même art savant, an semblait en ignorer t 'existence ; on ne 
songeait pas fi exploiter cette mine si riche et si variée de renseignements 
authentiques et contemporains sur l'Athènes du quatrième siècle avant no¬ 
tre ère, sur son droit privé, sur scs mœurs et ses habitudes domestiques, sur 
tour le train de son active, bruyante et joyeuse vie. On se détournait dé ce 
miroir qui n'impose poinr aux images les déformations et les grossisse¬ 
ments de l'ancienne comédie, et qui réfléchit plus fidèlement ci dans des 
proportions plus vraies toute une Société polie et raffinée, avec sa physio¬ 
nomie originale, les vices qui l'ont perdue, les vertus et les forces qui la dé¬ 
fendaient encore de la ruine, les grâces d'esprit et les goûts distingués qui 
lui ont valu la place qu'elle a occupée dans le monde Antique. Si L'oubli 
atteignait ainsi des œuvres que signalait k l'attention le grand nom de De- 
mosihênc, à plus forte raison en était-il de même des ouvrages qui n'avaient 
point la recommandation d'une si illustre renommée. D’isocrate on lisait le 
Panégyrique, comme modèle de prose grecque classique» Quant à Anti- 
phon et a Andocïde, à 1 .y si as et à Isée, à Lycurgue et à B inarque, ils 
étaient cités pour mémoire dans les histoires littéraires. On reproduisait, à 
propos d eux, les jugements du Quintilicn en son dixiéme livre, si vagues et 
si. insuffisants dans leur brièveté qui n b que I"apparence de la précision ; 
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les plus savants allaient jusqu'à consulter sur Le compte de ces orateurs Dunys 
d'iïilicamassc* critique bien mieux informé mais dont L goût a quelque 
chose de subtil et de mesquin qui ne saurait nous suffire. $c former de ces 
discours une idée personnelle en les lisant dans le texte, personne nV pen¬ 
sait, malgré les secours qu'avaient mis à la disposition des philologues lys 
travaux de Reiske, de Dobson et des hellénistes anglais ou allemands leurs 
continuateurs. Ceux qui par hasard auraient volontiers tenté l'aventure sa 
trouvaient arrêtés, des le début, par de graves difficultés. On connaissait 
très mal la constitution politique d’Athènes ; on ne savait pour ainsi dire 
encore rien de son droit public et prive, de la procédure de scs tribunaux ; 
on était donc rebuté, presque à chaque pas, par dus termes d'-mt on igno¬ 
rait la valeur exacte. El existait bien une traduction française. Celle dVW 
ger, qui comprenait tous les discours conservés des orateurs attiques; mats 
on eût été mal avisé d'aller y chercher la solution de ces problèmes. Auger 
n'était guère au courant du b législation d’Athcncs j presque tous les ter¬ 
mes de droit, quand ils ne sont pas supprimés dans sa version ou rendus 
por quelque vague périphrase, sont traduits à contre-sens. Dans du telles 
Conditions, il était naturel que la collection, des orateurs «tüqties formât 
une sorte de terra incognita^ de région inexplorée. On tournait autour ; on 
en avait dé terminé les limites, on en connaissait, par ouï-Jiru, par les récits 
des anciens voyageurs, les grands traits naturels et les principales divisions 
géographiques, on en visitait quelques districts voisins du la frontière; 
mais, sauf quelques grammairiens qui allaient y chercher des exemples, on 
ne sc risquait guère dans l'intérieur, on n"y pénétrait pas. 

Les choies ont changé depuis une trentaine d’années. Le mécanisme in¬ 
génieux et compliqué de la constitution athénienne a été étudié dans toutes 
scs parties par Meier, Schœmann, Karl V ricJrïch Hermann, surtout par 
Bœckh dans son beau livre du l'économie politique d'Athènes; eus érudits 
un ont démonté, on ont fait jouer tous les ressorti. Bientôt après, des livres 
d’un caractère: plus général et plus populaire, comme les grandes hLcuirus 
de Grèce de MM, TTurwall, Grote et Curtius, ont réuni les données ainsi 
obtenues par toutes ces patientes recherches d'érudition critique, et ont 
présenté de la vie publique d’Athènes un tableau dont bien des couleurs et 
bien des traits étaient empruntés à l'œuvre des orateurs auiques ; grâce à 
ces récits, ces orateurs sc sont trouves replaces dans leur milieu naturel, 
parmi ces frofrtmes rf'Al frênes dont EL avaient partage ut exprime les pas¬ 
sions, défendu le-; intérêts, plaidé lus procès politiques et civils. Leur geste 
et leur voix ont repris ainsi l'accent de la vie. 

Dans ce groupe confis, que depuis dus siècles on regardait du loin, on 
nWii guère distingué jusqu'alors qu'llM ou deux figures plus hautes, qui 
s en démettaient et le dominaient, ainsi celles du Démosthênu et d'ïèscbtne 1 
du plus prés ut en meilleur jour, sous Su rayon du cette lumière nouvelle, on 
a vu s'éclairer par degrés et su dessiner puu h peu, dans |,i pénombre, dus 
physionomies diverses, dont chacune avait son originalité, L érudition Iran- 


l/mSKiJJiE KJ l I.U’iKftATUHE. 


J ®7 


ça tse, pour nous borner à ce qui La concerne, a pris uct part active et ho¬ 
norable it ces recherches. La traduction des couvres complètes de Dimos- 
thène par M. Stîévcnari avait etc un essai malheureux {1842)* Le maître 
quia. vraiment ouvert la voie, du moins chex nous, celui qui a donné le 
signal des travaux par lesquels a été renouvelée toute cette partie de Ibis-' 
lotre littéraire, c'est M. Havct, par sa belle et forte étude sur I «craie 
Cet orateur 1 plus célèbre que lu, trop vanté par les rhéteurs d’autrefois, tmp 
méprisé par certains critiques madame* pour scs scrupules d'écrivain et 
l'importance qu'il attache aux questions de style, était enfin, pour la pre¬ 
mière fois, jugé avec une haute impartialité, replacé dans son cadre, expli¬ 
qué parle milieu où il s'était développé. Les services qu'il avait rendus à la 
langue grecque, le râle politique qti'd avait joué, tout cela était semi et 
expose avec une rare hausse de goût, avec une connaissance singulièrement 
précise dé l'histoire d'un grand siècle qui, par un singulier phénomène, ne 
nous a point laissé d'historien qui l’ail raconté comme Hérodote, Thucydide 
et Xénophon avaient fait pour le siècle précédent. Le portrait était peint dé 
main d'ouvrier, d r un pinceau fonce et sûr. C'était vraiment Ih un modèle 
achevé de: cette critique nouvelle, toute pénétrée de l'esprit historique, In 
seule qui convienne h notre siècle; l'attention sc trouvait ramenée avec au-» 
tarifé sur l'oeuvre si longtemps négligée des 0 meurs a niques, cl l'exemple 
ainsi donné de haut fut bientôt ttnvi. Depuis ce moment, lu Faculté des 
lettres de Paris n T a pas ceisé de voir se succéder des thèses sur cette matière, 
La ptus remarquable de toutes et celle qui a bissé b plus de souvenirs, c'est 
celle de M, Jules Girard sur Lysias Dans l'étude qu’il avait entreprise des 
procédés et des mérites propres de ^éloquence attique, M. Girard s'était 
montré vraiment l'élève des maîtres qu'il étudiait; il y avait, si l'on peut 
ainsi parler, de l'amcUmo dans son analyse et sa critique. 

Le succès de ce brillant essai était bien fait pour encourager de nouvelles 
tentatives. Depuis ce moment, le recueil de ces discours n'a pas cessé detnî 
étudie jusque dans les plus petits fragments des discours perdus, dans cette 
poussière de menus débris que la patience des éditeurs modernes ® su tirer 
des polygmphes, des grammairiens et des lexicographes de l'antiquité. Dès 
que La curiosité se fut attachée fi cet ensemble d oeuvres et de fragments, on 
s'aperçut bien vile que p<sur ne pas être arrêté à chaque pas dans l'éiudc 
des orateurs, il fallait connaître la constitution d'Athènes et les changements 
qu’elle avait subis, son droit public et privé, sa législation pénale, sa procé- 

1 Cette étude parut ïüüs forme d'article, dans la Revus des AtoKlfsa^W, 
en i&âg, et a été reproduite, avec des dévrioppemmiCK nouveaux, en tête du volu¬ 
me qui a pour titre : Lé rfûroit« d’imarxîê sur hù-méme, intitulé mr fWflorir, 
traduit cnjranç,iis pavr la premfhre fats par Auguste Ciirtclicr,^™ et pubfîi avee 
là texte, une fntrtÿhtçiian et de* mies, par Ernest Havet. Paris, N", »Süu- 

a J. Oirjittl, Des caractères de l'MtiCiSWC dmw tèloquescé de Lystas* [ 83 . 1 - 8*. 
OtS pages CHU été rimsprituées revenu dent dans le rulmne nuque! 4L $• Critttrd 
a donné pour titrer Etudes sur rHoquette e atliqut* LytMs, Uypèridé, Dfmtts- 
ihètie. in-18, Hachette, 1874. 
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dure civile et cri mi ne [le* De lu toute une suite de recherches;* Nous nous 
borneronsù rappeler les noms de MM. üïde t, Cailîcmcr 3 et R, Dareste 3 , 
C'est à ce genre d'études que se rattache. quoique avec un caractère moins 
spécial et plus moral peut-être que juridique, l'intéressante thèse soutenue 
fan dernier en Sorbonne par M. R r La Hier, sur la condition des femmes 
dans b famille athénienne. Pour fhistorien qui veut juger un peuple et un 
temps, pas de problème qui doive se poser avant celui-ci. Pour le côté bio¬ 
graphique, littéraire et moral, il nous suffira de rappeler les ouvrages de 
MM Xu cheval et Albert Des jardins sur les plaidoyers civils de Démosthènc *, 
de M* Maurice Croisct sur les idées morales chez le meme orateur a , de 
M. Castets sur Kschine É ; ensemble d'études cl de recherches dans lequel 
rentrent nos essais sur les précurseurs de Démosthène, surla jeunesse et les 
débuts de ce même orateur L Nous avions tente d'esquisser cette histoire 
de I éloquence attiquedoitt Blass travaille avec tant Je persévérance â doter 
l'Allemagne 8 . 

Vota une étude de prèsde trois cents pages sur cet Isée envers qui les his- 


t, l.tude sur U condition privée de ta femme dans te droit ancien et moderne et 
7 , £ | le fémuKotuuUt vefléfai ü\ 1867, Thùrin. Le chapitre III 

livré F ' a 3a GrÈW * «t parmi les parties le* plus Intéressa aies du 


.X; dc renvoyer 4 la série Je «es Etudes sur les antiquités juridi* 

<1^ publiée» dans plusieurs rnrucHs, de i«riâ à 187a, wnt nu. 
purd hui. 1 ni r ou va blés et mériteraitifLl d'èïre recueillies en un volume. 



procédui 

W.»S^ C D™j; S^ mrb ‘ trm ^ 

*L Dcijardïn^ Les plaidoyers de Démùtthene r Durand, l8ü:>. 
j874 "t hod Dei idieS moraIl!s da>u ^éfoqucMce potftique de Démosthene, S- T 

d. F. Castcta, Esehine l'orateur. 187*. S“, Thorin. 



jggç r -™ TV J Gûrgiûs iù % U Ljfit&s. Leipzig, 8*, 

Die Mtiseke Bcrednmktit, iwelte Àbthdlung: îsakr&tes md hmas. Léjp*ig,8* r 

Un ouvrage antérieur du me me auteur qui! reprendra sans doute pour [ e dé. 
vçüoppcr, larme ik|a<4iminc Je dernier cflnpitre, écrit psi t avance, du çctttf Pincué 
histoire encore mâche,-,*. Ju veut parler lI C la dissertation qLi 5 Sir ihK* 

miinn Xàtraimvm Alexandre ib au} Au&tsita, 

ier^ U ré a î\?*ft lSn p M /ll3 Ufi F °, ut ' ^moire le livre récemment publié en Aunle- 
lerrapnrM* R- U, Jebb, professeur h l’Université Je Glasgow sou-; ce ii^- 
Iht ÀUic üraturs fnm Anùphun tolsatus, j. val. E n -*\ MncuttW 
eu encore que Je terups Je le parcourir très rapidenuat ■ ' uiîis i jr inL 

que nuits avons pu en jugersll est appelé A rendre «m,-e nui ÏÏÎS*.ïïd§ 
un.vc^ftés anglaises en leur feisarn connaître beaucoup des résultat, K 

est arrivé In critique un étudiant depuis une trentaine données, sur le lSSe tt 
L» 1 ie dyfl orateurs, il contient peu .k tue* neuves et or ici mil l-s r'e,- .■r-ur. 
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toriens lespîus exacts de h littérature grec-nue se croyaient jadis quittes avec 
line ou Jeux pages où Ton rappelait la part qu'il avait prise â l'éducation 
oratoire Je Démosthênc, ei où Ton indiquait le nombre et le sujet de ses 
phi doyens conserves, L T n essai du même genre se prépare sur Amiphoii, et 
il est vraisemblable qu’Andocidc, H y pé ride, Lycurgue, Dinarque,, Démade 
fourniront avant peu la matière d'études analogues. Dans ces conditions, il 
peut être utile d’étudier avec soin la thèse du M. Léon Moy, d'un signaler 
les mérites ut de montrer un même temps ce qui lui manque à certains égards. 

La thèse de M. Moy a des mérites que nous ferions mieux valoir si ta mi¬ 
nutie même Ju^ observations que nous nous proposons de {soumettreà l'au¬ 
teur ne devait pas suffire b lui prouver quel cas nous faisons de son tmi-all* 
Celui-ci, malgré tout ce qu’on peut y reprendre,, témoigne d’une patiente et 
intelligente étude de cette difficile matière* Le recueil des discoure d*l$éc a 
été lu par lui avec une attention qui n’a voulu négliger ou esquiver aucune 
difficulté; si nous ne nous trompons, avant de commenter ces plaidoyers et 
de les analyser, M, M. a pris la peine de les traduire tout entiers. Le style 
de toute lu thèse esc excellent, il n'est point de chapitre ou nous ne rencon¬ 
trions des remarques aussi justes que bien exposées. Nous signalerons tout 
particulièrement tes chapitres 111 et V, Dans l'un, l’auteur indique très bien 
quelle souplesse ce quelle variété ïsée sait mettre dans la disposition de ses 
plaidoyers; dans l'autre, il ne montre pas avec moins de bonheur comment, 
chczïsée, l'argument a rion ne forme point, dans le discours, une partie sé¬ 
parée, mais comment elle pénètre partout et se mêle h toui T comment, 
sans que l’auditeur s’en aperçoive, tout se tourne en raisonnements secrets 
qui concourent à ébranler l'esprit des juges ci & le conduire peu à peu jus¬ 
qu’à lu conclusion que l'orateur prétend loi imposer. P. i 5 t je remarque une 
page très bien venue sur le plaisir que trouvaient dans les lieux communs 
les contemporains Je Gorgiai et d'Antlphon f P. Sq-SS , on lira d’inge- 
nicuscf conjectures sur le soin que devait s'imposer le logographe d'appren¬ 
dre lui-même à son client comment débiter le discours qu’il lui four¬ 
nissait. i St fauteur tragique ou comique n'abandonnait pas l'interpréta- 
non de sa pièce an caprice des acteurs, mais leur enseignait 1 ni-même son 
drame I4i5sfl*£tv si Démosihène, élève d'Isée, attachait tant d'impor¬ 

tance à l’action, on peut penser qu’Isée, après avoir si soigneusement com¬ 
pose ms personnages, ne laissait pas aller le plaideur sans Lui indiquer quel 
débit, quelle attitude devrait accompagner et commenter k plaidoyer. » En¬ 
tre L drame poétique qui sü représentait sur le théâtre de ïîacchus et le 
drame oratoire qui se jouait devant les tribunaux, M. M, établit une com¬ 
paraison qui a parfois k défaut d’étru poussée un peu trop loin dans 1e dé¬ 
tail et d’aller jusqu'à la subtilité, mais qui t le plus souvent, est ingénieuse 
et vraie* On tic goûtera pas moins ce qu'il dit (p, £q-i|û) des raisons qui 
rendent l'orateur grec plus calme en face de l'injustice et de l’oùtrage T 
moi ns sincèrement indigné de certains procédés que ne le serair, en pareil 
cas* l'orateur moderne, tsS-iik), ta question délicate de t’influence qu'a 
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pu avoir sur Démosthëne l'enseignement et l'exemple dTsée cm traitée 
avec beaucoup de mesure ce de tact. Il est d'ailleurs bien d’autres passages 
sur lesquels nous pourrions appeler au même titre l'attention du lecteur. 
Parlons maintenant de plan de l'ouvragé, de sa composition générale. 
Voici la table des chapitres* qui donnera l'idée de Tordre qu'a suivi M, Moy, 
Introduction, L L'invention. Il- Les lieux communs. IIL La disposition. 
{V. L’exorde. V. La narration et l'argumentation- YL Les témoignages. — 
Les lois. VIL La péroraison. VUJ. Les moeurs et le pathétique. IX. Le 
style. Conclusion, 

Vient ensuite un appendice, qui a pEus de cent pages, et où chacun des 
onze discours conservés est l'objet d'une analyse; étendue. Pour justifier La 
présence de cet appendice, voici ce que dit M. M. h la fin de son introduc¬ 
tion, f L'exposition de cos procès et des faits qui les ont amenés a son 
intérêt propre; elle éclaire d'un jour assez vifle monde des plaideurs athé¬ 
niens. Toutefois, nous croyons devoir rappeler que nous entreprenons ici 
une étude littéraire, non une étude sur les lois athéniennes ; nous avons 
dû neanmoins toucher aux que su ns de droit auxquelles nous amenait la 
lecture du texte, et nous serions hccreux, dans ce temps où l'étude du droit 
athénien semble reprendre faveur, de pouvoir fournir à de plus compétents 
quelques renseignements utiles, et (fa voir épargné h ceux qui voudraient 
étudier Isée le soin* souvent laborieux, de débrouiller ïsée et d'étudier la 
position du procès. t 

Voilà donc — on en est assez averti par cette simple citation — bien des 
matériaux amassés et classés, bien des renseignements utile* mi* à la portée, 
comme dit l'auteur* * de ceux qui vaudraient étudier Isée. * Ccux-lh pourtant* 
malgré toute ta peine que M. M. s'est donnée Si leur intention, trouveraient' 
ils ici tout ce qu'ils seraient en droit d'espérer et d'attendre ? Mous sommes 
forcés de répondre par la négative. Les huit chapitres dont nous avons 
transcrit les titres sont tout entiers consacrés a ïsée envisagé comme orateur 
et comme écrivain, La conclusion en résume les idées principales ; l'ap¬ 
pendice sa compose d'autant d'analyses séparées qu'il y n de discours. 
L'introduction* qui n'a que neuf pges,a pour but d'expliquer et de justifier 
le choix du sujet, tl est donc tout un ordre de renseignements que l'on 
cherché en vain dans un travail qu'il eût été si facile de rendre complet. 
Voici coque l'auteur aurait dû* selon nous, ajouter a son essai sans en 
augmenter l'étendue de plus d'une dizaine dû pages; il nous permettra de 
lui soumettre le plan de ce chapitre préliminaire que nous ne voudrions 
pas voir faire défaut dans d'autres études analogues. 

Il eût convenu d'indiquer d'abord de quelles sources nous disposons pour 
écrire la vie d'ïsée, ou du moins pour établir, en l'absence d'une biogra¬ 
phie que l'antiquité même ne possédait pas, les quelque* points qui parais¬ 
sent certains; il fallait analyser, rapprocher et comparer tes données con¬ 
tenues dans 1 article du Fjeudo-Plutarque (Fies des di.v orateurs^, dans une 
notice anonyme et dans les metitionsdes lexicographes ou de quelques autres 
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Anciens. Ce travail critique nkût pas été bien long; il était indispensable, 
pour mieux fixer l'épique où à vécu et écrit isée, on aurait pu contrôler les 
résultats ainsi obtenus par quelques indices tirés de son oeuvre même; ainsi 
la date du plus ancien de se s plaidoyers, celui sur {héritage de Diceet}gène t 
q été fixée à 390, tandis que celui qui paraît le plus récent., jur i'héritage 
d'ApoIlodore, est de 353 . 

Ensuite devait venir Hiistoire du texte. Pourquoi ne pas nous dire que t 
jusqu'à la fin du siècle dernier, les philologues ne possédaient que dix dis* 
cours d’isée ? C'est seulement en 178 5 qu'un long fragment du onzième 
discours, de t'hërüugi de Ménédè^ a été publié par un helléniste anglais* 
Tvrwhïtt, d'aptes un manuscrit de Florence, et le discours n'a été complété 
qu T cn î 8 i 5 , par Aflgelo Mai, qui en avait retrouvé toute la partie 
encore manquante, les deux tiers environ, dans Un manuscrit de l'Am- 
brosicnne, h Milan. Süns nous donner la liste de toutes les éditions d'Isée 
qui succédèrent à l'édition princeps, imprimée par Aldu-Manuce en 1 5l 3 , à 
Venise, n'était-iï pas opportun de’s’arrèter sur celles de Bekter et de G, 
Fr. Schoc[nanti ? La première, de 1821, a été établie par Bekkcr d’après six 
manuscrits, dont le plus ancien est du 14* siècle 1 . Le teste qu'il a ainsi 
constitué a depuis lors été reproduit dans toutes les éditions nouvelles don* 
nées de noire orateur. Celle meme de Schœmann (t ? 3 i) T un des plus re* 
mnrquables travaux de ce judicieux érudit, n'avait pas été précédée d'une 
recension nouvelle des manuscrits ; elle n'en a pas moins fait époque, pour 
ce qui concerné l'éludé d’Isdc, par l'abondance et le pris des notes de toute 
espèce qu'dlc cou tient, travail auquel s'était préparé Schœmannen publiant 
quelques années plus toi. une traduction allemande des discours d’îséc. 

Cette histoire du texte ainsi résumée, il restait h nous dire ce que l'anti¬ 
quité connaissait d'îséc et ce que nous en possédons aujourd'hui ; il fallait 
traiter successivement des discours complets, des fragment* et du manuel 
de rhétorique parfois attribué à cet orateur. C'est surtout à propos des frag¬ 
ments que nous avons éprouvé une profonde surprise ; M. M. les connaît*— 
il n mis trop de conscience dans la préparation de son travail pour avoir 
laissé rien échapper qui Importe b la connaissance de son auteur — p. 35 , 
il cite, comme un modèle d'argumentation, le long fragment du discours 
peur Euphiletos\ mais nulle part il n'avertit le lecteur de la nature et de 
retendue de ce fragment, que l’on peut presque compter pour un douzième 
discours conservé, tant il a d'intérêt et d'importance 3 ; nulle part il ne nous 
dit comment ce morceau nous a été transmis, à titre de modèle, par Dcnyi 
d'Halicamasse. Quant aux autres fragments que ce même critique ci encore 
cités comme échantillons du talent d'iséc, trois exor J es, je ne les trouve 


î„ Dans ses Omiorcs Attïci. Oxford* â-, 1+ III. 

Ce fntgnient c-u imprimé comme Qrjtfo XT 7 , p.ir Biitcr et Jîauppe, dans 
leurs Ontivres atticî , et p.ir Sdirlbc, dims son édition J'Isée ; feuhner, ï'HSn), 


« 



3o-2 


HEVUE CUIT) QUE 


oîL-rne pas mentionnés ou rappelé* par voie d'a]ludion, dans le chapitre sur 
l'eiordfr, où ils pouvaient si naturellement trouver place, Pas un mot non 
plus des froments beaucoup plus courts que l'on a extraits d'Harpoeration 
vt des autres lexicographes; tout au moins aurait-on dû nous dire dû com¬ 
bien de discours perdus ils permettaient de retrouver le titre, et quelle idée 
Us donnaient de lambic de IWrc d'Isée. On pourrait avoir tu attenti¬ 
vement toute Pdtude do M. M, sur Iséc, sans presque soupçonner qu'il ait 
jamais traité au barreau d'autres questions que des questions de droit suc¬ 
cessoral. IL y avait aussi intérêt à rapprocher le total auquel nous arrivons 
de celui que [donnaient les anciens grammairiens. Au temps du Pseudo- 
Plutarque, on conservait, dans les bibliothèques, d 4 discours inscrits sous 
k nom d Jsm, dont 5 o étaient regardés comme authentiques; nous en pos¬ 
sédons aujourd'hui 1i complets, plus des fragments de *3 autres, dont 3 nous 
sont indiques par llarpocration comme suspects. On atteint ainsi un total 
de U plaidoyers, dont 5 i authentiques. Mous n'aurions donc perdu les 
titres que de ,o des plaidoyers attribués à Isée par les anciens critiques. 

^ Pour ce qui est des travaux dont le talent et la méthode d'Isée ont été 
l'objet avant que M ; M. ne s'en occupé an se serait attendu aussi à les VQK 
mention nés, au moins par leur titre, dans un paragraphe spécial ; mais c’est 
en vain que nous avons rien cherché de pareil, soit au commencement, soit 
a lu fin du volume. Ce n'est poinr encore que H. M. ignore ces études de 
se* prédécesseurs; on devine, ici par un mot jeté dam lu teste, là par une 
courte note, qu n les a lus; U les réfute meme parfois, sam toujours les 
hiea com P T ; eflLj ^ Non, c'est un procédé ou, pour mieux dire, un défaut 
de composition propre h M. M. A chaque instant, il suppose connus des 
noms, des fuis, des ouvrages qui ne peuvent l'être que pour un bien petit 
nombre de personnes, que pour celles qui ont étudie d'une manière toute 
spéciale cette matière des orateurs grecs. Alors même qu'il se décide à citer 
par leurs noms ses prédécesseurs, il 1 c fait encore de la même manière 
énigmatique et incomplète. Ainsi p. 4 3 , n* i, il die ■ La traduction latine 
donnée par Bunsen de la loi successorale d'Athènes, » telle qu'elle se trouve 
contenue dans le discours de Démosthène contre A facartaiûs. Or, Bünsun 
1 auteur de Dim dam 1 ‘histoire, de ta plaça de l’E^yte dam le développe* 
ment du monde, de plusieurs autres ouvrages qui ont exercé une certamu 
influence *ur le mouvement de la science contemporaine, n'est pns connu 
pour s'être occupé des orateurs grecs. Il faut avoir étudié ces questions de 
plus près que ne l’auront fait les trois quarts des lecteurs pcmr savoir qu'il 


i C&it ri n si qu'il me fait attribuer Uïc * le beau rdle d’un juriste moéti eue 
aux utt« dan* lesquelles il descend un Ensianr. déraMtnt dea Sb* ™ 

1» toi qui no^sa p-afp. m*. Je *\,i rien dit Z 5 

à croire que, jusqu'û MniMihèoe, a été, Je tous \L’Litll ' ,ffiï e T’îil 
LlrrLmW ' ™ le plus juridique, ^ ffiï 

U... mil il ,• av»lie» lui r£*tS: lütïïîïï,* 111 “'- u n " w 1^" 
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l'agtï bien ici du Bunsen qui a élé l'un de* fondateurs de l'Institut Je cor¬ 
respondance archéologique du Prusse h Rome et k Londres* et que Tou- 
vrage auquel renvoie ici M. M., comme a un Travail que tout le monde a 
sous les yeux, est te premier écrit de cet homme distingué, sa thèse de doc¬ 
torat. présentée en iSeî à L'UnivçrSilc de Gocttingue L Que dire encore de 
cette manière de citer une opinion de M. Egger ; Mémoire lu à l'Institut 
te 7 décembre rtfüa I 2 ? 

Pour quiconque ne connaît pas la dissertation que vise ici M. Aï., cette 
indication suffira-t-elle ? 

A propos de faits qui importent a l'exposition des idées de M, M,, c'est 
encore* d’un bout h l’autre du livre. la même manière de les supposer con¬ 
nus. Donnons un exemple entre beaucoup. l\ 7. t On sait qu'Jsée ou¬ 
vrit une école, t Par qui Je sait-on ? Etablisses: d'abord ce fait, si vous 
voulez en tirer quelque conséquence. Les mots spéciaux de la langue du 
barreau athénien sont partout employés pour En première fois sans être dé¬ 
finis, sons que Fat!ECUr indique A quels usages particuliers ifs répondent : 
iï en est ainsi des expressions deutérologie y logûgraphe. clepsydre, etc. Les 
termes de droit, dans l'appendice, sont en général bien traduits, quelquefois 
expliqués par une courte note. J'en rencontre pourtant qui reviennent 
souvent sans avoir été accompagnés, la première fois qu’ils paraissaient, 
d'une explication suffisante; ainsi le mot Scâfiafrjpàx fp. 14$, n* c . M. M. 
aurait pu renvoyer aux éclaircissements que M. R. Dareste donne sur cette 
vote de la îiapsftïu^aq E'un des trairs originaux de ta procédure athénienne 
et sur tes caractères qui la distinguent de la 3 . * 

Nous arrivons, après ees observations générales* à differents points sur 
lesquels M. M. nous paraît ou s'ètretrompé ou ne point s'étire exprimé avec 
une précision suffisante. I 5 - 3>4, * l'orateur démontre qu’Enphiletos 3 été 
injustement exclu par les gens de sa tribu. ■ C'est de son dême qu'il faut 
dire. Il convenait d'expliquer, au moins en note* ce qü'étaient ces 
or,uorSy qui donnaient lieu à de si fréquents procès. P. 34* il y a des 
idées ou tout du moins des expressions inexactes sur les témoignages. Lha- 
que partie* dit M. M., n amenait ses témoins h l'audience. * Les témoins ne 
paraissaient guère h l'audience, devant b jury, que par exception ; presque 
toujours on y faisait lire* par h bouche du greffier* les témoignages tels 
qu'ils avaient été produits dans l'instruction. Après qu'ils avaient été enten¬ 
dus, dans les procès civils par l'arbitre, dans les procès criminels par l'ar¬ 
chonte ou tout autre 4 »a«r^:tti p ils étaient rédigés par la partie qui 

comptait s'en servir et scellés dans liyj/o,, c'est-à-dire, pour prendre l'expres¬ 
sion moderne, joints au dossier. Dans ce mémo passage* M. M. semble 


I En Votp le litre ex.iL-t, que M. M. donne d'n il leur & t lui au^si, dans !'appen¬ 
dice : De jwe ktredttariv AUUttlemiMm dfsquisitb philafofiica, 4 ■„ in5 pp. 

a P. G 4 . 

3 PLii %frf civils à-: t>c»’,osshi'ttf r i. I , Introduction, p. ix. 
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admettre, comme une chose au-dessus de toute discussion, l’authenticité 
des témoignages qui nous ont été conservés dans certains plaidoyers de la 
collection demosthenienne. Il n'avait point h s’engager ici dans un débat 
qui partage de très bons esprits ; mais tout au moins pouvait-il laisser voir 
qu'il connaissait les objections soulevées par Wcstermann contre l’authcn- 
ticité de tous ces témoignages. Les témoignages insérés dans le discours 
d'Eschine contre Timarquc sont tous — cela parait certain — de la main de 
quelque grammairien, éditeur maladroit qui n’a même pas pris la peine de 
lire avec attention le plaidoyer auquel il prétendait ajuster ces pièces de rap¬ 
port. 

P. 87, n. i, h propos de l’authenticité du discours contre Néère , M. M. 
nous paraît faire beaucoup trop bon marché des doutes de A. Schxfer ou 
plutôt des raisons très sérieuses qu'il a données pour ne point mettre à ce 
plaidoyer le nom de Démosthène, opinion qui s’était déjà fait jour chez les 
critiques de l’antiquité. 

P. lot. t îséc a été à l’école d’isocratc. Nous le savons formellement. 1 
Par qui ? Il y avait là un témoignage à apprécier et à discuter. 

P. 120. « !• igurons-nous la place Héliée , la largeur du théâtre ouvert à 
l’orateur, etc. Il n'y a jamais eu à Athènes de place Hélice. Nous croyons 
avoir expliqué 1 origine de cette erreur, due à l’ignorance et à l’esprit con¬ 
fus de certains scholiastes des bas temps ♦. P. 119, après des considérations 
sur la valeur juridique d'Iséeoù M. M. est bien plus près qu’il ne semble 
le croire de l’opinion que j'ai exprimée h ce sujet, il se demande si tsée a 
toujours cru à la justice de sa cause. La question me paraît presque oiseu¬ 
se ; elle eût cté difficile à résoudre même pour un contemporain ; à plus 
forte raison est-elle aujourd’hui tout b fait insoluble. 

Le mot employé p. 164, n. 2, pour aiition d'hérédité , n’existe 

pas en grec. Le terme correct est IpSarrt'a, dont se sert d’ailleurs avec raison 
M. M. p. 242, n. 1. 

P. 9-10, il y a quelque obscurité, dans ce qui est dit des lieux-communs. 
Le lieu commun, c’est une vérité générale à laquelle l’orateur s’élève à 
propos d un cas particulier. Or. dans tout ce chapitre, les arguments, les 
faits de la cause semblent quelquefois confondus avec les lieux communs. 
Je ne vois pas bien non plus pourquoi la narration, souvent citée, qui com¬ 
mence au S 7 du discours sur l'héritage de Ni costrate devient chez M. M. 
un exordc. Qu'on nous permette une dernière observation : de pareilles 
études gagneraient beaucoup à être enrichies d’une table analytique où se¬ 
raient réunis tous les faits établis, tous les personnages nommés et les au¬ 
teurs cités, tous les termes grecs expliqués dans le cours de l'ouvrage. Nos 
critiques peuvent se résumer en un mot : ce qui manque à cette thèse, mal¬ 
gré les qualités de sens et de goût auxquelles j’ai tâché de rendre justice 
c est un caractère plus méthodique et plus scientifique. G. Perrot. 


1 Essai sur le droit public d'Athènes, p. 220 cl 149. 
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ni. — DerKampr tler Wustgothen und, Rfliner tinter Alurich von h* 

Hunrïeti von Etauer. Leipzig, iJuriekcr et Humblüt. 187®* 


M. dEicken avait un écueil b éviter dans te récit des luttcqeïrtre Rûniü ci 
les Wisigoths sous ASaric, Il avait h sc garder d'une assimilation complet 
des Gcrraüos d'autrefois b ceux d'aujourd'hui,^ des Rom oins d'alors knos 
races latines modernes. Il ne l a P* tait, si bien que son court ouvroge 
ressemble plutôt i un pamphlet politique qu’k un livre d'histoire. Les sen¬ 
timents de IWeur sur les événements contemporain* ne sont pas de notre 
ressort, nous n'avons pas ît les juger. Qu’il lui pkUe de regarder la race la¬ 
tine comme vouée à vat Îîtémédlibk décadent, c’est son affaire, non la 
nôtre, pourvu qu'il comprenne lui-œème la distinction entre la politique et 
l’érudition et qu’il nt fasse pas imprimer dans un ouvrage scientifique des 
phrases qui semblé raient tout au plus à leur place dans un journal. 

Aussi, n T uvons-nou$ pas lieu d'éïrc étonnés quand nous voyons dans son 
livre des passages comme celui-ci 1 1 Le fanatisme patriotique, je pourrais 
dire la folie patriotique, qui est aujourd'hui encore l'héritage de tous les 
peuples latins », P > 44. A Im page B. M. d s E, s'apitoie sur le sort des ha- 
bitants de l’empire d'Oricnt qui n'eurent pas h chance d’étre germanisés. 
Cette compassion part sans doute d'un bon nature!, et rem pire byzantin est 
en effet peu estimé. Mais enfin, les populations Gréco-Romaines du Thruce 
et de Grèce ont-elles donc tout perdu h garder leurs institutions ? Les em¬ 
pereurs de Constantinople ne valent-ils pas. après tous, les rois germains 
d’Italie, d’Espagne et de Ga.uk ? Les révolutions de palais, lés meurtres Je 
princes sont-ils plus fréquents, les intrigues plus compliquées h h cour de 
Byzance que chez tes Wisigoths de Tolède, ou chez les Francs, y com¬ 
pris Clovis? 

Cette idée fondamentale du livre de M. d'E. de l'excellence de la race 


germanique l'a entraîné a peindre les chefs des Wisigoths tous 
leurs uui tiennent de l'épopée plus que de 1 histoire, et Juroinar 


des cou* 

leurs qui tiennent de l'épopée plus que'de Lhistotre, et du roman plus que 
de la science. « Alaric estait roi populaire de l’épopée germaine des temps 
héroïques. Par sa lutte avec les Romains, il est arrivé b la lumière éclatante 
de la vie historique. C'est b celte lueur qu'il apparaît a la postérité comme 
l'idéale personnification du germain au temps de l'invasion: > p. 58 . Les 
auteurs contemporains du roi Balthe sont moins flatteurs et lui prêtent sur¬ 
tout une ambition personnelle démesurée, et un violent amour pour le pil¬ 
lage, Est-ce lfa l’idéale personnification du Germain au temps de l'in¬ 


vasion ? 

Ce qui charme le plus M. d’E. dans Alaric, c'est quêta courte carrière 
de ce prince est remplie par une lutte wns relâche contre un dernier réveil 
de l'esprit romain. C’est du moins le sens qu'il donne aux tentatives qui 
furent faites h Constantinople et fa Ravenne, pour expulser les Wisigoths de 
l'empire d'Gfient et de l'empire d’Occident. La réaction du sentiment rut- 
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t.onal, dans Constantinople, força Alaric à ravager la Gnw à ■ 
Eieu4 * 8 et Corinthe, et h faire un désert du Péloponnèse La même L • 

1 R ™ b,i r ■« u„c7“ 0 rrr: 

une troisiemccr.se rendit nécessaire le sac de Rome. Est-ce une . T 
suffisante des événements dramatiques qui ont rempli les dernières Mné^s 
du quatrième siècle et le commencement du cinquième > Les écrivain, du 
temps, SI confus, s, trustes pour leurs adversaires, nous laissent cependant 
entrevoir d autres causes de conflits. Il es, permis de croire que lcs ham« 
religieuses étaient plus vivaces alors que le sentiment patriotique Ne 
voyons-nous pas des moines. fa*, u,cn,i»„, Liées .lui, rc 

pas a pas I: armée d'Alarie, et «siéger de leurs sollicitations le chel WilLh 
pour le déterminer a la destruction de, temples ? Orosc n'applaudi,-ilL. 
en somme au pillage de Rome (V. 3 9 ) qui fa, surtout désasL* 1 , Z 
païens. Marie épargné les églises, donc il fu, l'instrument de Dicm et sa 
mission e,a„ sainte. Lorsque Zosimc au contraire cherche L ■ 

meurtre de Mil,chon et de sa femme Serena, allèguc-t-il la révolte du sen 
timen, national romain contre le barbare beau-père d'Honoriu, > Point' 
il donne des raisons aussi concluantes à vrai dire que celles d’Oro* m * ’ 
empruntée, également au sentiment religieux: Si ISerana fu, mise i'Z 

Z&îZriïttZsZi -- ‘--cor: 

Z U h, CC5 T“ r " roirCn,eVéks portc5 -'or du Capimle 0 rr,roü« 

N'y«'ai,!uplü ! Pa ' r ‘ 6USmC r0rn " ind f am lcs écrivains de cette tristeépoque > 
un seul cœur vrâin Ces moines fanatiques ou ces payons incorrigibles, 
ra,ment a widc la vieille gloire nationale ? 

CUu d'vn: ses beaux poèmes son, une source précieuse pour 
I histoire Je- cette époque. Amédée Thierry les a largement mis à contribu 

Snliehon fu, 1 ennemi e, le vainqueur d'Alarie. Voilà où uLculte ««.al ■ 
pour. I a c personnification du germain .a entraîné l'auteur. Pour ae 

câbler le vainqueur de Fésules et de Pollcntia M d'E fai, tl - -K . 

bois II lui reproche d'avoir iaissé échapper’ à dtL " 

Pholoe pour lu, permettre de faire peur à l'empire d'Orient. Il laLemr 
votr une alliance conclue b cette époque entre Alaric e, son sainqùcnV Or 
il s appuie sur ZMtmce, Orosc. Le premier attribue la sortie à b »i?’ 
gencc et à la débauche qui endormirent le général romain • son ,é m • K " 

CS, Plu, que suspect, car il y eut deux compares de Stilichon en G, 
cop^ la mort de Rufin, e, Zosime les confond 


f 
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très mal informe. — Orose a écrit : taceo de Alarico rege cuit: Gothis suis 
saepe victo , saepe concluso, semper dimisso ; mais le chronographc chrétien 
ne prétend-il pas quelques lignes plus loin que si Radagaise et ses barbares 
périrent de faim à besulcs, c'est uniquement par la volonté de Dieu agissant 
d’clle-mèmc, sans intermédiaires humains. Stilichon et ses troupes man¬ 
geaient, buvaient et jouaient, voilà tout; et pendant ces orgies, Radagaise et 
son armée restaient tranquillement sur l'dprc coteau de Fésules, mourant 
de faim et de soif, sans faire le moindre effort pour se tirer d’affaire. Orose 
ne mérite donc pas plus notre créance que Zosimc. D'après Claudien, c’est 
la cour de Constantinople qui sauva Alaricà Pholoé. Des émissaires 3 ’Eu- 
trope sc trouvaient dans l’armée des Wisigoths et obligèrent Stilichon à ou- 
\rir ses lignes. — En résumé, il est fort difficile de voir clair dans ces évé¬ 
nements, le plus sage est peut-être de rester dans le doute entre les panégy¬ 
ristes de cour, et les calomniateurs de coterie. 

De toutes les révolutions qui ensanglantèrent l’Italie à cette époque, la 
plus obscure, la plus difficile à expliquer est certainement celle qui amena 
la monde Stilichon. Quels en furent les motifs? M. d’E. a une réponse 
toute prête . Stilichon était vandale, les Romains ne voulaient plus entendre 
parler des barbares, ils le tuèrent, et avec lui tous les germains qu’on put 
prendre. De la sorte on comprend très bien qu’Alariceut un prétexte pour 
entrer une seconde fois en Italie, et il n’eut garde de le laisser échapper. 
Stilichon fut aussi utile à son ennemi après sa mort, qu’il lui avait été fa¬ 
tal pendant sa vie. Mais sous quels ennemis succomba-t-il ? Fut-ce une 
coalition des intérêts religieux menacés par l’impiété d’Euchérius, fils du 
vandale ? f ut-ce une intrigue de femmes qui vint à bout de ce grand soldat ? 
Les historiens contemporains donnent tous des versions ridicules de ce grand 
événement, aucun ne sait la vérité ou ne veut la dire. Comment ferions-nous 
pour être sûrs de ces choses-là ? 

Soyons donc modestes dans notre ignorance, sachons reconnaître ce qu’on 
peut affirmer et ce qui doit rester dans le doute; défions-nous des solutions 
trop simples à des problèmes si compliqués. Ne soyons pas trop modernes 
surtout en etudiant des époques si lointaines. Antiquus fiat animus. Il est 
fort probable qu’Alaric ne partageait pas les idées de son panégyriste sur la 
dégradation de l’empire romain, et qu'il désirait même beaucoup plus deve¬ 
nir romainque de rester « l’idéale personnification * que l’on sait 

Le petit livre de M. d’Eicken est d’ailleurs écrit avec soin et sc lirait avec 
plaisir si scs doctrines n’étaient pas aussi difficiles à accepter. 

L. Boi gier. 


* naipe ~ %lqUe 8Ur !a Com ™i**l°n militaire et révolution- 
naire établie à Granville, en l’an II de la République, par M. E. 

T ’ Cou lances, blettes, 1876, in-8- de ,71 pp . cl 8 ff. de fre-siro. 

M. Sarot .1 entrepris J écrire 1 histoire de la Terreur dans le département 
anc u. ouvrage dont le titre précédé en contient un fragment: 
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Fhistaire dû la commission militaire établie à Granville, » la suite du siège 
de* Vendéens, pour punir lis envahisseurs et leurs complices, vrais ou sup¬ 
posés. 

Le sujet est entière ment neuf. Le récit cil fondé sur toutes pièces inédi¬ 
tes, et la manière dont l’auteur Ta présenté lui donne une valeur spéciale. 
Rien de plus Irokl, de plus dénué de passion que cet inventaire des actes 
d'une commission établie dans les vues les plus ré voiuiionn aires. Les noms de* 
membres du tribunal, leurs actes, la jurisprudence qu’ils suivaient, les con¬ 
damnations ci les acquittements qu'ils prononcèrent, même les procès-ver- 
baux^des executions. qui furent Inconséquence de leurs arrêts, tout est indi¬ 
qué. développé, mais sans phrases et sans considérations destinées h Influer 
sur Efopioson du lecteur. 

Nous ne résumons pas ici ce travail. Nous énumérerons seulement d’après 
M r S. les sentences rendues par la commission. On verra qu’elle n'a pas 
toujours condamné, et que même elle a fait preuve d’une assez grande mo¬ 
dération. Dans leu si* mots de son existence fp nov. it$3*iî mal 1704), 
dlc a'«t occupé de 143 affaires qui se partagent ainsi : 37 condamnations ît 
mort, tq condamnations à d'autres peines, 74 acquittements'purs et sim¬ 
ples. 6 dont on ne connaît pas la solution, et enfin a qui n’étaient pas ier- 
minées lorsque la commission, par suite dé la loi du 19 floréal an JL inter¬ 
rompît ses travaux. 

En face de Ce rôle assez modéré des juges, il faut signaler les dénonciateurs, 
parmi lesquels figurent un certain nombre de curés assermentés [pp, 75, 8S 5 
*01)1 et l« pourvoyeurs du la gülUouüc, dont l'un t Fraln, agent national 
près le district d'Àvranches, en signalant aux poursuites un nommé Cba- 
bert. s'écrie:* Lu aussi mauvais sujet ne doit pas souiller plus longtemps 
le sol Je la République... dans peu la commission militaire de Granville en 
fora raison » (pp, 160*161}. 

Signalons en finissant les fac-stmüe du sceau de la commission et des si¬ 
gnatures dûs principaux personnages cités. 

Nous u’a vous qu'une observation â faire à l'auteur: son style est un peu 
embarrassé: les travaux importants qu’il annonce gagneront à être écrits 
d’une manière plus nette et plus vive. 

C. Taocuon. 


VARIÉTÉS. 


* PMiîppus de AuLlnguî s et son origine. 

[-Î* cf dernière nufe}. 

Sur le <• Phiiippus de Aubmgni * enterré ù Jénisufom, qui a ^jû £j t 
l’objet de deux notes dons Je présent volume de la ÿame Critique { P , 1 7 J 
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et 206), on trouve des details circonstanciés dans l’ouvrage de Dugdalc, The 
baronage of England (London, 1675, in-folio), tome I, p. ii 5 -ii 6 . Je dois 
l’indication de ce passage à M. Mac Culloch, lieutenant bailli de 111 c de 
Gucrnescy. 

J’avais appelé ce personnage Philippe cC Aubigny : Dugdalc écrit Albini. 
Le même auteur donne la liste des ancêtres de Philippe depuis la tin du 
onzième siècle. Un d'eux a porté le surnom de Brito , Breton. Cela çon- 
tirmo les conjectures du correspondant anonyme de M. Clcrmont-Ganncau 
(ci-dessus, p. 206) sur l’origine bretonne de cette famille. 

Si la famille est bretonne, c’est en Bretagne qu’il faut chercher le lieu 
qui lui a donné son nom. Il n’y a pas en Bretagne de lieu du nom d’Aubi- 
gny ; mais on y trouve Aubigné (Ille-et-Vilainc). Peut-être donc convien¬ 
drait-il de substituer ce nom & celui d’Aubigny, pour le personnage qui 
nous occupe, et de ne plus appeler celui-ci autrement que Philippe d'Au- 
bigné. 

Julien Havet. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 

Séance du 8 décembre 1876. 

L’académie se forme en comité secret pour entendre la lecture du rapport 
de la commission qui a été chargée de proposer des candidats pour les 
deux places d’associé étranger laissées vacantes par la mort de MM. Pertz et 
Ritschl. A la reprise de la séance publique, il est procédé au scrutin pour 
pourvoira ces deux places. Les candidats proposés par la commission, pour 
la première place, étaient MM. Cobet, Dozy et Conestabile, pour la seconde 
place, MM. Madvig, Westergaard et Birch. Sont élus MM. Cobet et 
Madvig. 

11 est procédé à la constatation des vacances qui se sont produites depuis 
l’année dernière parmi les correspondants de l’académie. Ces vacances sont 
au nombre de six, parsuitede la mort de MM. de Coussemaker, Mortreuil, 
correspondants français, Lanc et Diez, correspondants étrangers, et de l’é¬ 
lection de M. Germain, correspondant français, en qualité de membre li¬ 
bre, et de M. Gorrcsio, correspondant étranger, en qualité d’associé étran¬ 
ger de l'académie. Deux autres places de correspondant étranger vont aussi 
devenir vacantes par l’élection qui vient d’être faite de MM. Cobet et Mad¬ 
vig en qualité d’associés étrangers. L’académie forme eu conséquence deux 
commissions chargées de lui proposer des candidats, la première, pour cinq 
places de correspondant étranger, la seconde pour trois places de correspon¬ 
dant français. Sont élus membres de la première commission MM. Ad. 
Régnier, de Longpérier, Mauryct Renan, de la seconde MM. Delisle, Léon 
Renier, Thurot et de Rozière. 

M. Ravaisson présente à l’académie le moulage d’une inscription cypriote 
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qui: vient d’êtrt decouverte parM, Héron de Vjlletbsse, an musée du Lou¬ 
vre, sur le rebord du grand vase connu sous le nom de vase d'Amathontc. 

M. François Lenormant termine la communication commencée par lui 
à la dernière séance, au su]et d'une coupe trouvée r é cemme nt h Pak-strimi 
(Prénesic), sur laquelle on lit une courte inscription phénicienne, 11 donne 
quelques nouveaux détails sur les autres objets qui ont été trouvés avec 
cette coupe ; tous présentent comme- elle tous ks caractères du travail phé¬ 
nicien. 

M. Renan, qui ü examiné depuis la dernière séance la photographie de 
];] coupe en question, dit que c est la première fois qu'une inscription plié-» 
nïciennc est Trouvée en Italie, Aussi la nouveautç du. fait peut-elle à bon 
droit exciter 1 éïonftemenï t et même faire naître à première vue quelques 
soupçons sur r&uihenttcité du l'inscription. Toutefois c'est là un sentiment 
auquel, scion M. Renan, il n est pas permis de s'arrêter ; pour .«a part, 
après un examen minutieux de cette Inscription, il la reconnaît pour au¬ 
thentique, 

OimMgei pn ts&tiis de fd part des auteurs. : — par M. Garçin de Tûisy \ Ch, 
SrumTK, 1 liatoEre de l’Asie centrale de MfrÀbdout Kerim de Boukhara, texte et 
traduction ; H, H. Htràfavnt, Hlètory of che Mongol*, vol, I; ^ par M, Maury ; 
A, Nimi.v^ Histoire delà formation territoriale des étais de l'Europe centrale, -a 
Vfl. ; — par M. Parti de CûUrtdlls ; Moïse ScirwAl, Bibliographie de la Forée ; 
—- pjr .U. de Sauicy.i Henri Hûlsxatk, Le premier siège de Paris, an 5- avont 
L L-re chrétienne ; — par M , Dcrtntmitrg : tW^ue*, Report on hebrow-arabk 
mpmuscrifïj bt St-Pctersborg; — par 3/, de WaiU$x Ta»z*v de: UtmoQtr., Lti- 
tres inédites d'Auguste badine d'Au [«serre; ~ par AI. Wallon : Çh> Jovm>*i*j 
L e collège du cardinal Lemoine. 

Ciifvr j^cs déposes : — PBCxfi-DincoeiiT, J. César, ses itinéraires&i Belgique 
i.1 îipré* les chemins îineicns et les monuments; IJ., Technologie archéologique ; 
Id, r Histoire-Je l'nbbaye de Notre-Dame d'Ourscatnp; —Rago*, Recherches du 

/-jriL-i- indique par plusieurs bornes mlHiaire* comme lit limite «turc les Piçto- 
nw et les 5 dï[fo?rej sur la voie mena inc de Saintes k Poitiers tirage à part). 

Julien IIavut. 


RÉCLAMATION, 

[\tnsson numéro du it octobre dernier, YAeademy a public un article 
üigué Andricu, sur le dictionnaire gucmcsiaîs de M, Métiviur, article oû 
est signalé I usage qu'c fait du cc dictionnaire M, Victor Hugo pour son 
roman du Quatre-vingt-treize, Rappelons que c'est AI, L. IlaveT. le pre¬ 
mier. qui a rds-clé ces emprunts dans la Revut Critique de 3874, t. I, p. 
a [S. 


Le Prrtpnctaire-Gèrasit t ERNEST LEROUX, 


CLKKXOST (OJSJ;]'. — ÎKS'ftiMEaiE A, tlil/t, ini i*h 
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Sommaire : i53- Maï Mullcr, Copeaux d + un établi nlÈtiiund, t. IV. — 1 S 4 . 
Eschyle, Lu Ara», p.p. QaERDicx. — *55. CteRXR*, Notés critiqués. — î5& 
Ha&deu, Beaudouin dé Cuurtcnny «ses études sur le dialecte R.csian* — 3 S 7 . 
H trr.EtTOLft^ Mans Salat* — :ï 5?J. JUTlfEKY, Le comte de Plélo. — Academie des 
Inscriptions, 

aS3. — Mm Mûllïk* — Chips front a geriïmn wari^hop, IV* London, 
Longmans, Green and Co. iftjî. 

Le quatrième volume des Chips ne le code au* précédents, ni pour l'in* 
lérét des sujets traités! ni pour Féclat de l'exposition ; l’on y retrouve, 
comme toujours, cet le union intime Je la science et de l’art qui est le carac¬ 
tère propre de Fceuvrc de M. AL- Millier, 

L De r importance de la phitùfogîe comparée comme branche des cru des 
classiques, leçon faire à l'inauguration de la première chaire de philo¬ 
logie comparée fondée en Angle (erre QSfiâJ. — M. M. fait Thifitori- 
que de la grammaire comparée et montre per des exemples comment cite 
renouvelle la philologie proprement dite, comment elle peut seule faire com¬ 
prendre l'organisme des langues classiques et en expliquer les irrégularités 
apparentes, — Suivent trois appendices. 

A. Sur la de male finale du thème pronom EnaE ted : ce thème se présente 
en sanscrit sous la forme tat : csi-cc la forme primitive ou le î final est-il 
amené par les lois de l'euphonie sanscrite ? Bopp, sans poser In question, lu 
résolvait dans le premier sens et faisait de tat un redoublement du thème 
fa : le gothique tha+ta, le lanu istud et le dérivé secondaire sanscrit tad~ 
tya résolvent la question dans le second sens (Cf. Brcal dans le 1 . I tics A/é- 
imites de h Société de linguistique, Le thème pronominal ni+tU 

B. Les thèmes féminins en i prennent-ils un s au nominatif singulier ?—Le 
védique gnê agnîs ne su lût pas pour rétablir, car rien ne prouve que gn£ 
Soit pour gads L 

C. Formes grammaticales répondant un sanscrit au ï infinitifs grecs et 

latins. — La revue de ces formes prouve que Finlinitif tFesr qu'un ancien cas 
de aubsianiil : "■5;ienï-. “ vîJ-mjiré; c'est le datif d'un thème t\ wjjxï 

l * ^-l’evaïf— dilvané ( * da-vané^: viverc = $vyusè \ c'est le datif d'un thème 


1 Ai. Huveta repris en main U défense des nominatif» féminins en â* 

(Mémoires de H Sn-cîctd de Unguia ci qui; Je Pnris H, *7^ 1 il invoque les féminins 
sanscrit» ci î~a t Jçrivam de thèmes primitivement eji j j j' r et leur aCOùnd avec 
le» féminins lutins en if-s. — L'on peut Jouter que dans qnàffati. gnàs &fM une 
contraction de gnâvds lp. 48 note' s L'existence du génitif en A pour les thèmes 
en d semble établie par lus génitifs sanscrits en yds de thèmes en h sndcnnt- 
tuent ydi gnilptti se place donc pris Je putei/jmiVidî. 

Nouvelle Série, U-* si 
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viVcj etc.; les infinitifs en et&u. trouvent leur type dans le védique voyôdhal 
= * yjjro$-dhai. Par là s’eiplilouent le que retranché du ktïû, te to du verbe 
[infinis et l’infinitif en ite du Bengali, l'infinitif n'étant qu'un substantif 
fiéehi employé comme régime indirect. 

IL La stratification du langage 1 * * 4 .—Les langues se dussent eu i! olantes, ag* 
glutinantes et Jle.viotmelles : toute langue fkxiannelle n commencé par être 
agglutinante et toute langue agglutinante par être isolante. Ces trois pro¬ 
cédés s'engendrent l'un l’autre dans l’ordre énoncé, sans d’ailleurs s'exdure 
absolument, et le langage, à mesure qu'il a conquis un procédé nouveau, 
sait encore user de cduïou de ceux qui ont précédé. M. M. accentue cette 
réserve dans son analyse tin traité de M. Curtius sur la chronologie des 
langues indo-européennes : < aucune des forces en action dans Ta formation 
du langage ne s'arrête subitement devant une autre, elles continuent tou¬ 
tes d’agir, seulement sur une échelle plus ou moins grande. La flexion ne 
met point lin tout d'un coup a la combinaison^ ni celle-ci à la juxtaposition. * 
Cette dassificanon, certainement commode et utile, dans l'état présent delà 
science, ts'est-elk pas cependant sans danger ? En invitant :t voir sous toute 
fission un ancien mot vivant, un mot plein devenu vide t en habi¬ 
tuant â chercher sous chaque flexion l'expression, adéquate du sens quelle a 
aujourd’hui, elle conduit à cette étrange phonétique préarienne dont l'es¬ 
sai de M. Cunius présente tant d'exemples et contre laquelle M. M. se ré¬ 
crie avec tant de raison, et lait courir des dangers sérieux et à ta phonétique 
et à la psychologie du tangage. 

IlL Migration des habits a . — Nous suivons ici Perrctte et son pot au lait 
de Ut Seine aux bords de Gange; le voyage est long, mais instructif, et c'est 
une des plus élégantes conquêtes de la science moderne, que d'a¬ 
voir pu suivre a la piste tous Ces personnages qui, créés il y n deux mille 
ans, par les disciples de Buddha, pour édifier les fidèles, ont pris le bâton du 
pèlerin, et s'en sont allés amuser tant de générations d’eafanB, dans tant de 
pays, en tant de langues, sous tant de déguisements a . 

Mi M* suit Ici différents intermédiaires par lesquels les récits du Panca- 
tantra sont venus jusqu'à nous et termine par l'histoire de Barlnam et dç 
Joanplint, ce mystère chrétien du moyen-dge qui n’est autre que la glorifica¬ 
tion du Buddha, un drame taillé dans le Lnilla-yistara h C’est un père de 
l’église du -S'siècle, un sain ï, lean de Damas, qui frappé du caractère édifiant 
de la légende de Buddha r ta christianisa ô, l'usa gu des fidèles; le Bodhisaiiva, 
dans ct-tte nouvelle existence, lut un professeur de moralités, de sîk, aussi 


I. Traduit pnr M. Havet, premier faicicuEc de in blhiiuthéuuc de FEcolc des 
Hautcs-Kiudes, 

■:. Traduit par M. Perrot dans les Ettais de m^rtfujîogie comparee ((87?). 

J. Celte Etïenee nouvelte a été fondée pur bsity et Loiseleur-Deskrigebiimps ; 
elle a été portée a m perfection par M. Bçflfcy. 

4, L'identité des deux légendes a été signalée puur la première tels par M* 
Laboulaye + 
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onctueux et aussi pénétrant que dans scs existence* antérieures; il n avait 
dans edksîà converti que des brahmao.es, dans celle-ci il convertit des 
papes, et par une incarnation nouvelle que les Gâta Lus n’ont pas prévue, 
Buddha-Josaphat devînt l'un des saints de FjLglise rom a s ne. Devant ce ma* 
gnilique et inconscient hommage rendu par Féglîsu il la grandeur morale du 
Buddhisme, Von ne peut que répéter avec M. M. î * Si Buddha a vécu la 
vie qui est décrite dans les livres bouddhistes, peu de saints ont plus de 
droits U ce titre, et nul T dans l'église grecque ni dit ni l'église romaine, ne 
doit rougir d'avoir rendu d la mémoire de Buddha l’honneur destiné à St 
Josaphat, k prince, Fhermite et le saint. L'histoire, ici comme ailleurs, est 
plus étrange que la fable, et un bon génie, que les hommes appellent le 
Hasard, a, ici comme ailleurs, corrigé l’ingratitude ut l'injustice du monde. ■ 
Un appendice contient le récit de la découverte par MM. Benfey otSacin, 
de la traduction syriaque do Cailla eï 3 >imnü, laite sur L’original sanscrit, 
aujourd’hui perdu, dont le Pancaîantra nkst qu’un remaniement,. 

IV. Les tés ulift s de la science du langage. — Nous nous étend rons peu 
sur cette leçon d’inauguration laite « à l f Université impériale de Strass* 
burg > (a3 mai 1*171) ; die intéressa plus l’historiun que le linguiste* La 
France n’y est pas très bien traitée, mais tUe Se consolera avec un sourire 
en y lisant que l’Allemagne doit rester grande par ce qui Lj rendue relie, à 
savoir :< simplicité de nuuurs, contentement, travail, honnêteté, idéal éle¬ 
vé, mépris du luxe, du faste, delà vaine gloire. * 

Il y a peut-être plus de jusie-Sso dans les observations de M. M* quand il défend 
contre la racine(% de M. Curtius (note A) ; pourtant nous ne sommes pas 
convaincu de l’équation (i-L =£îFqï.. L'explication de *M. Ascolî, l D>téf = 5 lF:'J< ( 
est encore jusq a à présent lu plus MiisibisHiate, quoi qu’elle n’emporte pas la 
conviction. —Dans la note H, M. M .mp proche pour laccent le vocatif védi¬ 
que Üyüus du vocatif grec Ztü : mais y m-t-il 3 b. autre chose qu’une coïnci¬ 
dence accidentelle } le Circonflexe est appelé des deux parts par des lois 
spéciales et indépendantes ; dans dyaits pour di-aus. par la fusion des deux 
syllabes, dans Z;J par la loi ordinaire des thèmes en iw; [Jbjïjfl dç IIijïæjî}. — 
La note C contient une liste de mots zends qui n’existent pas en sanscrit et 
qui trouvent néanmoins des équivalents dans les langues d'Europe ; cette 
liste contient nombre de rapprochements nouveaux et ingénieux ; citons: 
perdu = portas ; pahhya = -pU ; quelques-uns sont plus douteux, por ex. : 
ihrJfnh = rjp — réparé ; il faut retrancher do la liste- mîjda qui 

a ^on équivalent dans le sanscrit mrdfta (Benfey) ctgarak 1 révérence * qui 
n'existe jusqu’à présent que dans le dictionnaire de M, Justi : on peut y 
ajouter un revanche rm'ij/i ■:* ravds) * libre espace » qui est lu Latin rus ; le 
perse de* Achcménides fourni mit encore la racine rap 1 venir 1 qui donne 
à point l explication du la cm reeçtjs (rec-cas a Victoria — qui vient de la 
victoire; Rhodo récentes Rornam verteruni, dit Cicéron f, 

V* Lecture air Us Missions^ faite dans la nef de L'abbtye du Westminster. 
M* M* divise les religions en deux classes, selon qu'elles sont, ou non, animées 
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dtf l'esprit de prosélytisme : les premières doivent périr par le fait meme de 
lier Inertie; l^plreappartiendra au* autres, pnïsqn ellesconqaiènmt. A Ut 
première clnsse appartiennent le Judaïsme, le Parsisme, le Krahmanisw.; 
îi la seconde IMslamîsmè» le Buddhisme, te Christianisme. Là guerre n’est 
donc qu'eaire ces trois dernières et, pour s'en tenir au champ de bataille 
de l'Inde anglaise, entre l'Islamisme et le Christianisme, Pour triompher, 
IçChriïtianismû doit devenir* fa religion de l'humanité, assez large pour 
abriter toutes les couleurs et toutes les variétés de caractère et de race. **Je 
crois, écrivait V'évêque Patteson, que dans nos Missions nous cherchons 
beaucoup trop à foire des chrétiens anglais c'est mal s'y prendre avec Se 
payen que de charger notre mission d'cxîgences qui ne soient pas udcesaat- 
res. 11 en est peu qui sachent se mettre dans la situation d esprit des orien¬ 
taux : nous cherchons, autant que je puis voir, h dénationaliser ces mecs, 
tandis que nous devrions changer aussi peu que possible et seulement ce 
qui est clairement încom patiblc avectû forme laplus simple du christianisme* * 
11 y a une fol qui éclate joyeusement en paroles, il y en a une autre qui 
trouve difficilement à s'exprimer : la première est comme la fortune qui 
mm s vient par héritage, l'autre est comme le pain quotidien que chacun de 
nous doit gagner à la sueur de son front. Nous ne pouvons attendra la 
première de nouveaux convertis: nous ne devons ni l'attendre ni l'exiger, de 
peur qu’elle ne conduise h l'hypocrisie ou k la superstition. Croire lt des 
miracles, répéter des formules, ne de mande pas grand effort chè£ des néo¬ 
phytes, élevés h croire aux Pu tairas des Brahmanes ou aux Gâtakas des 
fruddhistes. Ils trouvent beaucoup plus fodk" d accepter une légende que 
d'aimer Dieu, de répéter un credo que de pardonner à leurs ennemis. En 
cela iis sont exactement comme nous-mêmes... El nous fout moins de credo, 
mais plus de foi; moins de cérémonies et plus d'œuvres ; moins désolennité, 
mais plus d’honnêteté au coeur, moins de doctrine ci plus d'amour. — Ces 
nobles et larges doctrines, développées par un laïque dans 1 église de W est¬ 
minster, sous le patronage du doyen, hl. Stanley, et a la suite d un sermon 
prêché par lui sur le but et les moyens des missions chrétiennes, effarou¬ 
chèrent une partie du public anglican: il y eut des protestations con¬ 
tre la violation du lieu saint, contre les doctrines hérétiques qui y avaient 
été prêché es ; M. M« fut même menacé de poursuites et un éminent légiste 
prit la peine de lui apprendre par la vole du. Times de combien de mois de 
prison au juste 1 ! était passible. Mais ail s welt that ends weil et de tout ce 
bruit il ne resta qu'une intéressante polémique avec le FortnighÜy Rèvkw 
où M. Lyall trouvait queM. M, se débarrassait bien lestement du Brahma¬ 
nisme et qu'une religion qui compte 1 1 î ,000,000 d’adhérents et qui aujour¬ 
d'hui encore se recrute sans cesse parmi les populations dravidiennes, a'«t 
pas une religion motte. 

M M. répondit dans quelques pages sur ta Vitalité du Brahmanisme .-p, 
Tosq.) : r -Cc que je voulais dire, c’est que le culte populaire de Ci va et de 
Visruru appartient a lu même couche intellectuelle que celui de Jupiter et 
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d'Apollon que c’est un m*foo*isme dan* k dix-neuvième (Euro* 

pé* a ou Uüm>) et q«e fouç .m 1™ dc "#*”**' 'T S 
] Uft « religieux de IWÎr.il pt‘« ** mis Je «lé. Il P«i absorber Ici 

Sondais, les Gonds, les lihiis et autres races ifomi-sauvagés ; m^s P^m- 
portûr une des position fortes du Bnàlhâv*. de l'Islamisme et du Uns». 
nhme> le Brahmanismeest impuissant et mort. Dans les Luttes entre lut et 
l 1 Islamisme, c’est lui qui cède à la lumière plus pure de l'Islam j et non Es* 
| am qui lui cède . (p. 3 . 3 }. Au sein même du lirahmaaisme, un mouvement 
déiste s'esi produit sous l'influence de l'Islamisme. Ce mouvement, eom- 
meure au douzième siècle avec R*mâ*u&, s'aeceniue au qunatac avec 
Kabir qui rompt avec li mythologie populaire, avec lé cérémonial du n- 
lucl et prêche une mordu spiritualiste et monothéiste aux Hindous et aux 
Musulmans indistinctement. A ces doctrines se rattache la religion Sikh, 
fondée pur IMuük. De unsjou», Ram Mohun Roy retrouve k spiritualisme 
dans les Valu et fonde le Brahma-Sa**} qu'un schisme vient de diviser en 
deux partis ; l'un, intransigeant, dirigé par Keshub ChumEer Son ■, rompt 
absolument avec ks traditions nationales ut lait sa Bible d emprunts aux 
Bibles de toutes les religions: l'autre, opportuniste, ■ le vieux ptni * P^i 
Brahma s.ma»} déclare dans des manifestes empreints d'un suprême hon 
sens, * que la reforme doit etre graduelle, k progrès graduel étant lu lût 
universelle de la nature * ; il ne rompt point sens mesure avec les tradi¬ 
tions religieuses de Plnde \ * le J3raAmam'smoest une rehgion universelle, 
il fiS i impossible de lui communiquer uue forme universelle: il don 
dans chaque contrée particulière une forme particulière : cust pour¬ 
quoi T Adi Sam aj a adopté une forme Hindoue pour propager le théisme 
parmi les Hindous re -Ainsi se forme, e« dehors du christianisme, une 
Une de christianisme indigène et national: mais quelles sont les chances 
d'avenir de cette religion nouvelle? Peut-elle attirer i, elle autre chose 

qu'une élite i C'est à l’avenir h répandre. 

VIL Discoure d'ouverture du congrès international des Orientalistes (Lon¬ 
dres 14 sept. ,87+},—Tableau bridant des conquêtes de la science orien¬ 
tai*/^ scs espérances et de ses bkni.itH. L’un de ces bienfaits qui irem- 
tre quelle puissance active la science, si théorique qu'elle soit, peut exercer 
dan* la punique, de la façon la plus imprévue, cksî d'avoir rendu i. Hitde le 
sentiment de sa nationalité et de lui avoir rendu le respect de ses conqué¬ 
rants: * Quand (a domination passa dés Mongols aux Anglais, écrivait, il y 
p deux ans, un journal indien de Calcutta, nous n'étions guère pour les An¬ 
glais au-dessus du nègre. Large était l'abïmc entre les vainqueurs et les vain¬ 
cus. La découverte du sanscrit changea tout ; de nègres nou-i devenions 
frères. Ce n'est que quand k labeur des savants eut porté au jour !» 

dé notre antiquité, que les Européens reconnurent combien près J eu t 


mais 

revêtir 


sors 


f + Orateur d’u.00 a J minable éloquence: voir les extraits (fo ^ 

hrétkfme a rarement retenti d'accents plus chrétiens. 
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nous Ocrons dans presque toutes les chosys qui sont les intérêts les plus 
chers Jl- leur vie. C'esti l'étude des racines ut des flexions du sanscrit que 
nous devons notre salut national. » (p. dya). 

VIII, Vie de Colebrooke, d'après h biographie publié par son fils dans 
la nouvelle édition des MEsce S la n çons Essays, De nombreux extraits de sa 
correspondance donnent une idée exacte de ce que fut ce puissant ouvrier de 
Li première heure, qui posséda l'Inde entière et qui (raya la voie dans toutes 
les directions,, grammaire, philosophie, droit, Il itéra turc. 

Les deux derniers chapitres \ Réponse d .VL Ùarwin : Défense per&ôrtnelte) 
sont consacres h une polémique contre M. VVhttuey. Nous n'avons pas h 
entrer dans les détails de cette querelle ni h prendre parti entre les deux 
éminents adversaires, j Von non ram inter vos.,. 

JAMKS l>ARMESTETRR. 


2^4.— Æschyli Par^aa. ftecensuit Johannes Oderdick, Phîl. tir. Berlin, F. 

VntitcTi, 1^76, Xtl et fie p. ini-g*, 

M. Oherdick s'est déjà fait a van cage use ment connaître aux amis d'Eschyle 
par des études (BtUrerge) sur ce poète et par une édition des Suppliantes. 
IL donne dans le présent volume lu texte des Perses, accompagné Je notes 
ttés-suçcînctes, uxelmivement critiques, et précédé d'une préface substan¬ 
tielle. Dans cette dernière, il s'agit surtout de la irilûgiu dont tes Perrer fai¬ 
saient partie. On snit qu'ils étaient suivis du Glaucos \ et le héros de cette 
tragédie n était pas, comme Welqker l'avait pense, le dieu murin de ce nom 
(il faut ranger le n^mo; sdwtot parmi les drames sa lyriques;, mais cçGlau- 
cos de Pointé qui nourrissait scs cavales de chair humaine et qui fut dé¬ 
voré par elles aux jeux funèbres de Pélias. Quel rapport peut-il y avoir en* 
tre la fable de ce héros et la guerre des Perses? Aux jeux de l'Isthme, si 
les chevaux s'emportaient dans l'Hippodrome, on disait que Glauçûs les 
avait effrayés, on le considérait comme un htiuw Pau sanies 

VI, 10, 9). D’un autre côté, il y eut quelques jours ayant la bataille de 
Platées un combat de cavalerie, dans lequel le chef des, cavaliers Perses^ 
MaaEstEos, jeté à bas de son Cheval blessé, fut tué par les Athénien*; Hérodote 
lX,eïO- M. Westphâl a eu l’idée de rapprocher ces deux données, et cette 
Idée, très malheureuse suivant moi, a séduit M. Oberdiek. Admettons l'in* 
terrent ion de G tau cas dans la chute du cavalier perse, prétend-on sérieuse¬ 
ment que ce héros sauvage, ce démon malfaisant, malencontreusement 
transformé en génie tutélaire delà Grèce, ait paru dans En tragédie histori¬ 
que qu'on imagine, et qu'il en ait été un acteur assez important pour donner 
son nom b la pièce t Quels en pouvaient être les autres acteurs ? Des Grecs ? 
cela «t inad misai oie. Mandâmes et ses Perses ? dans ce cas, L'action se 
serait bornée si l'engagement de cavalerie, et il aurait fallu prédire une se¬ 
conde fois la bataille de Platées, Enfin, ce n'était pas la peine de déranger 
t'ombre de Dfcros, afin de faire entrer cette victoire dans le cadre 
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des Perses, si elle devait èire le sujet d'une iroïsiêmc tragédie. Les prête¬ 
rions réalises par La suite dans d'autres trilogies n'offriraient qu*une ana¬ 
logie trompeuse. On dit que les fragments conservés se prêtent à la descrip- 
non <W bataille ; ils se prêtent encore mieux h celle des jeux de PéTra* 
seul sujet qui convienne réellement au titre de Ghitcos de / 'afnie. IL n v 
avait point de lien entre la tragédie des Perses et les deux autres tragédies 
jouées avec elle sur le théâtre d'Athènes: Il faut se résigner à admettre ce 
fait. — Je ne partage pas non plus une autre opinion de M. Gbürdick. H 
considère nos Perses comme une seconde édition faite pour le théâtre de 
Svnuro&c, et il veut que deux mots attribués par des grammairiens grecs a 
cet te tragédie et qui ne se trouvent pas dans, notre texte soient tirés de la 
première édition. Maïs les savants d'Alexandrie ne connairaient que notre 
texte, et ils n'ont pu citer des fragments d'une édition dont ils ne parlent 
que par hypothèse. 11 doit y avoir quelque erreur dans ces deux citations. 

Pour ce qui est du texte, une petite nouveauté frappe tes yeux tout d'a¬ 
bord. Deux grands morceaux lyriques (v, 348 sqq, ci v. G 13 sqq.ï sont re¬ 
partis vntre les de mbcb azurs d'après les vues de WostphàT, Ces divisions 
ne sont peut-être pas tout à fait sûres, mais elles sont tort probables. Il ^u 
sans dire que les leçons du Laitrentianus servent Sa plupart du. temps Je 
]MjInr de départ à la constitution du texte; cependant l'éditeur ne pense 
évidemment pas que ce manuscrit soit l'archétype de tous les autres, et il 
a raison. Vraie pour les Suppliantes ci les Cheéphnrcs, peut-être aussi pour 
Ses Euménides^ la thèse de Dindorf ne peut s'appliquer sans violence aux 
trois premières pièces du recueil. Mais il va uni; autorité souvent supé¬ 
rieure à celle de tous les manuscrits, y compris le LaurcfUtanus : c'est le 
témoignage des schoîies, Seulement, il faut savoir interroger ces témoins, 
et cela n’est pas toujours facile. M. QherJick a tiré des schotîcs quelques 
bonnes corrections qui avaient échappé aux éditeurs. V, i’h\ : 
pour " r ' 0 (j». mot qui revient au vers suivant. — V. 879 : a y * «tiv, 

pour îrf-Si'lüOyi T’ivt'îw. — V. j 03 S : -ï;ojLsf etoia-î, pour E.UÏ5. Je suis par¬ 
ticuliérement charmé de cette dernière correction, qui se trouve en toutes 
lettres dans le scholiaste. C'est qu’elle ne laisse plus de pince 0 l'explication 
erronée d'après laquelle ces mots se rapporteraient aux vêtements de Xerxès. 
Il les avait déchirés ; mais Àtossa lui en adonné d'autres, et il ne paraît pas 
sur ta scène corn me ces héros d'Euripide dont Aristophane s'est tant moqué. 

L'n peu plus haut, M. O. n'a pas asses respecte la leçon des manuscrits 
Il écrit le vers 1014: TKk îoff; «peredv plwrtfltiê-nv slfnj nzjrirçvuw. Le par* 
tîcïpe a été tiré par Heimsctht de la sdwlïc ttkïnpu, ïk^ü èJinç, 
t&roGnw Ttpav^'v. Mais quelle apparence que çMtos ait été enangê cuvx^kî, 
met qu’on Ht dans les manuscrits ? l'ajoute que l'explication de 
par x&rropaq est inadmissible: le sens de ce verbe est déterminé pur Les 
vers qui précèdent. Enfin la question ll$; 5 ' 4 e; est Insipide, et le vers doit 
commencer par une brève. Il faut probablement écrire : 

Tï Æai 7 T jim t9ë pi/ ÎOlflilfl/ ; 


408 nrvuc cnmQUC 

Le vers suivant est plus difficile h restituer. Cependant j'ose proposer ; 

TJ 3’oic SÎAiîjv f y * *y*Xp* Iltpsïv; 

Apres les soldats, les chefs. Manuscrits : ;!*?»).*?£ ou jirpiXa ti. On écrit gé¬ 
néralement oXoAxv {irfâXo»; vi Ih^iv, ce qui est très mauvais. On peut dire 
ixrfa)*»; ssoaûrra:7:, mais non jiî-jaXn>î oXtoXiv. Eschyle se sera souvenu de 
la locution homérique pi?» x 33 o; ’A/aiwv. 

Ailleurs M. Ob. s’est laisse complètement lourvoycrpar lesscholies. Voici 
comment il donne v. 616 sq. : Tnt ?’ «lh iv ç-iXlot* y 1 p 0 1 * J 

Çxv®n; iXatat xapr.ô; r.âpa. UnscholiastC amplifie râpa parrâpim ?*vvTaT< 

ijjtaî; ytpri. Ce n'est pas une raison pour insérer le mot x*? oî * entre OaXÀoient 
et iW*«. quand les manuscrits portent (ifov. —V. 734, le nouveau texte 
donne: 31 SspÇfv ïpn;iov çxs'.v o£ r^ÀÀcTiv jtfr». C'est changer arbitraire¬ 

ment la leçon ji ovà$ a, sous prétexte qu'au vers suivant la marge du Lau - 
rentianus porte la variante çeyiTv pourpoXilv. L’espcco de contradiction en¬ 
tre jiovâ?a et o <5 soXXüv pria ne me choque pas. On voit la même hyperbole 
dans Démosthcnc, Cour. § 102: ’Ar«X*îç ir.it p;xpûi» ôvsX*>>pi7u>v. 

Vers 428 : *Ev»; wXai»?,; rjx tô; âpp * (pour ôup*) iptArro. Cette belle conjec¬ 
ture s'appuie d'un côté sur la scholic tw; ^ v(*Ç ian-oprir, Izxjh» «naît c p«- 
ynt, de l’autre sur Choeph. 660 : Nwcto; £ pp’ axori:w>v. Néanmoins, 

il me reste un scrupule. On lit dans Euripide, Iph. Taur , 110 : 'Otav 81 
rjx-À; ôjijia Lvï'i; jioXj;. et là non plus on ne peut prendre vuxrô; £pp* pour 
une périphrase de la lune. Faudra-t-il donc corriger les deux passages ou 
s'efforcer de les interpréter ? Je crois toujours qu’il n’est pas impossible 
d’expliquer Cppa. 

J’arrive maintenant aux corrections pour lesquelles les scholies n’of¬ 
fraient point de secours. Il y en a de remarquables. V. 208: Klpaov t’sopfl 

xw | atpxvÇ* :’ (pour rrrcpoU) ffoppa'vovta xai yijXatî xisa | t£XXo*tx.— V. 
563 : ToiQi 3 ' txçvj-iîv zwr’ (pour oririv îxojo ut». — V. 686: 

*Eypî latûïc; t;fvov; (p. râpou). — V. 815 Ko^f'u xxxüv | înm», 

oùX' ri ’ iÇ« 2 p 6 vitftt (pour cxsa&âcTat). — Mais oupÿodb** (v. 636), 3ii$<uptv 
àvâpT.a (v. 676), sam» sâpyupTo; (926) sont, suivant moi, des conjectures mal¬ 
heureuses. 

Au v. » 63 , M. Ob. écrit avec Heimsœth: {dj pi?*; Safpw» xovfaa< oîîaç 
âycitÿf, t.'sa | ov, Z-, Azpiio; sv. J’en avait fait autant dans mon édi¬ 
tion. Aujourd'hui je crois que pi?»; itoXo; donnerait un sens satisfaisant et 
serait plus près de la leçon des manuscrits pi?*» kXoStoç. 

Je m’étendrai un peu plus longuement sur un passage gravement altéré 
de la paroios. M. Oberdick écrit (v. ii4sqq.): 

Taira pAxjy ftiuv çpf,v âps/rarrat sô^i, 

bi. IllfVtnS ïîjKrlji*»; 

roùri p>, pop0» (pour jrJOr,. 

Ta: xlVanîrov pt? ’ îttj 

Pourquoi ;idp«r ? A tout égard, eût été préférable. Mais le poète n’a 
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ni Vun ni ftnttK. Lisons les vües suivains, le commencement de » an- 
tistrophe. 

TO KtÂlÜUV EOWÏi 1 
SNriSüurctSv («II»!* 

iï, r& 3 r’ ÏïïOî 

(r,ï SpJko; sirjwvr 

NVsi-il pas évident que Us lamentations des CLïsknqes ferontécho ^ètLlcrs 
des femmes de Sük, et qu^ns la strophe aussi k choeur ne pousse pask 
cri ai en son propre nom, mais qu’il craint que ce cri ne refisse bientôt 
dans les mürsdc la capitale ) Voilà ce que le sens exige, et toute correct fou 
qui ne répondra pas à cotte exigence est condamnée d'avance. Je l'avais com¬ 
pris depuis longtemps, mais une abolie m’avait tait croire à ton que 
avait pris la place Je : une fois engagé dam une fausse 

route,'on i’égare de plus en plus. Revenu de mon erreur, je crois enfin 
avoir trouvé le bon chemin, et j écris , 
al éî Ilîpo«s3 ÔTpovrifiawî, 

Tûéaot tdj ^îti r VQU^ “j'jTj" 

™ ^ sw * #îl Wrll 


55, _ TheoJor DoKassa, Satura crltlca, Pl-mca 187J, 8*, pages. 

M Ooehner a l'esprit nourri de la lecture des Variai lectioae s et de la 
Mnémosyne. 11 y a lieu de l’en féliciter. Cherchant à imiter de son mieux 
la manière de M. Cobet, il lui emprunte, sans rien dire, destours de phrase, 
des transitions, des citations d’auteurct même une phrase humoristique sur 
la bêtise des pauvres copistes do jadis. Tout irait fort bien, s'il eût dérobé 
au maître sa légèreté de touche, ï'clégance de son stylo b tin et surtout l’art 
de faire beaucoup de confecturus évidentes, M- D. s est occupé de cent-un 
passages, qui se répartissent comme suit entre divers auteurs appartenant 
ïdi décadence de la langue grecque: Diodorede Sicile, 14 textes, — Denys 
d’HaUcaruasse, Arckéohg. rom., 1 5 — St Jean Chrysostome, Homélies, p r — 
Lucien, s, — Philosïrate, a, — Plutarque, Vies et Morales, 38 , — Procope 
i,— Thémisiios, Discours , 3 a, Ajoutons une cênt-detixièmc conjecture, 
douteuse, sur Platon, Lois, IV, p. 719 D. Dans le nombre il y a des resti¬ 
tutions plausibles. Nous citerons, h titre d'échantillons, quelques-unes de cel¬ 
les qui nous ont le plus intéressé : Plutarque, Solon, 31, -A jwûm î 
tf ra^itî bfp«v ijïtljW 'vulg. TQ moneatîV &*<») ; Cnft?n v 4L «î nfûrtç 
fïAti« fi n s an toTq t(vulg,o *iv&« htet s;ï rtT. art; H™ : 

Dèmètrios , 5 , î*s néfcits îpsâïc 1 * (vulg. «r,iyn*i n* — Thémütios, 

p, jot, l. XQ, it£i Tbi^xS*Q« {vulg, «tf-Nç) WfLv ijlgwapit ï»,rip*w l *TT t ' r0üï - 
Heaucoup d’autres essais de correction paraissent manques. Il a y a P 15 do 
reproche k eu faire h M, 0.; cor, après tout, il n'y a que ceux qui ne 
font point du conjectures, pour n’en jamais publier de mauvaises. Ln ge- 
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item], les testes étudiés par M. D. avaient déjà été signales comme altérés, 
soit par Dübner.sok par MM. Madvtg [duns ses Adversaria critica) etCobçï 
{Variae teciioncs, Novae leeiiônes, M némosynel. 

Beaucoup de ceux qui se Livrent à la critique verbale ont pour certains 
procédés de corrections une prédilection plus ou moins marquée : il y a aussi 
des spécialités dans la philologie. On a cru remarquer que M. D. avait la sienne. 
Qu'on examine, ûn effet, la série de conjectures suivante : ^ tmc^ tfesrfrr,; 
Tipsuttfrfa; “C tariî y ' (Lucien, Pérègrinù 18 J, — Twpyw £e cn-.^vro << tqi 
y [Thémistios, Discours, p, i gq Dïüd,) T — od* o&afov 

ïfisîtîsn tt;; îse^ (au lieu des trois dentiers mots la vulgak-donne seulement 
TÎj» if Ibid .j p,.; f, ]. I ]}, — trtivTjjiavvwv livst à|u!vi»; , 

p. ica, 1. g), — xoÿrc ^ ü-jîfcir^ BflVVü iyr [Ihid^ p. ai t, I. ao:, — m; ü pôi 'KîvlJ 

^ “lûî> (Ibid,, p. a j 3 t I. 6} t La légitimité de ces restîtu- 

nonsrepose sur (observation que la ressemblance de deux groupes de lettres 
placés à quelque distance l'un de l'autre peut oceastonner la chute de l'un 
des deux groupe* arec quelques lettres avant ci après. Le fait n'est pas abso¬ 
lument sans exemple, Ccpenda^^ faudra toujours montrer U plus grande 
réserve dans l'eanploi de cette méthode de correction ; elle est commode, 
mais laisse bien trop de place ü l'arbitraire. Elle ne parait assujettie à au¬ 
cune règle fixe. C'est là une spécialité dangereuse. 

Qu Graux,. 


a5d. — Beaudûviin de Court tua y si dinleetu] ËÎnvo-turnnEc üîn ftoUa. Notha 
de lï. P- HDnii'hure in-B", tïî p. Bucarest [nova tvpographia inbormiloi 
Rimant;, Prix: 3 (V. 

Cet opuscule est un compte-rendu détaille des ouvrages de M, Reaudouirt 
de Courtenay sur le dialecte résian, ouvrages dont il a été question ici 
même [voir la Revue du îbsept. tr 38). Il est extrait de la Revue Roumaine : 
la Colonne de Trajan y dont M. Hasdeu est, si nous ne nous trompons, di¬ 
recteur en chef. M. Hasdeu est l'auteur d'une histoire critique des Roumains 
et de divers travaux historiques et philologiques qui lui assurent une place 
estimable dans la littérature de son pays. Nous ne pouvons que le féliciter 
de S'intérêt qui L attache box productions de la phi J -lagie slave. L'analyse 
délai Liée qu'il consacre aux publications de M. Beau do u in de Courtenay 
atteste des études malheureuse ment trop rares chez les romanistes et mémo 
chez les roumanisants . 

La partie neuve de ce travail se trouve dans les pages ( 1 3- 18 ) où M, IL 
étudie parallèlement l'influence du lexique italien sur la tangua rdsjimc et 
du lexique slave sur la langue roumaine. En consultant te lexique dressé 
par M, Iteaudoutn de Courtenay, il a remarqué que partout où un mot 


Nous phçons entre crochet* Q blïq U(;& < > ce qui n'est donné par la m 1- 

puicrks. r 
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toltoapéhitriüow li glossaire r&i»n, I, moi .u,c corrc 5 pcmJ 3 ,H _rt» 
introduit dans kglosair* roumain. « ccta non Sî nl,m C m pour dfc.pior 
dm choses religieuses, mais posir designer des faits nouveaux, des q™in-=, 


etc- 


Sur les ,oa exemples que cire M. H., nous en citerons une diwine pris 
QU hasard. 

Roumain. 



Résian. 

aimable. 

omabile 

heureux 

héint 

condamner 

kondonat 

digne 

degn 

douleur 

dolor 

délivrer 

liberal 

heure 

oro 

parfait 

perfét 

temps 

iemp 

évêque 

vescul 

ideu constate, non 

ptuî-étrc sans une 


prteten. 

blajîn 

0 - ; ! Hui i tv 

destoinic 

bob 

slobodire 

céi 

$Av 3 rsit 

vrtctic 

vladica 


que les italianismes cnc*: tes busosi» sum v— - 

slavismes chez les Roumains. Mais tandis qui les Résilia ont emprunté 
quï Italiens des particularités de syntaxe, la syntB^e roumaine est 
viér^ du toute influence slave. La conclusion qu'il dre de cette comparai¬ 
son est celle-ci : Si les italianismes du résiati ne résultent pas d'un mélange 
ethnographique entre les Slaves et bs Italiens, à plus forte raidit les sla- 
. ..ees roumains ne proviennent pas d'un mélange ethnographique .avec 3^ 
Slaves p mais d'un simple rapport de voisinage h 

T mut f .ir.fitï'N . 


2i 7 . — Hans Salât, ein Schwdisltehar Chromst umf Di chier au* der cratcn 
H.ïlîtc des XVL Jahrhunderti. Sein Lebeu und S^ncSchriFtM, Hgg. von 
D f Jacob Baecectolb. in-S. Base!. Ba bornai ers VerUfr i&jfi. 

Le nom de Salat ne se rencontre point dans les histoires les plus com¬ 
plètes de la littérature allemande, et on n’avait sur cet écrivain que quelque 
renseignements erronés, réunis dans le premier volume die S vlrcLf fut 
Sdiweîjtritche Rïfarm-Gachkhtc : scs œuvres aussi n'étaient qu'en parue 
connues, et colle* même qui avaient été publiées étaient ou devenues fort 
rares ou perdues dans des recueils peu accessibles ; il faut remercier 


T, li lenh curieux d’étudier l'Influence du Slovène et du serbe (dalnuaeïsur 
l’italien. Ce travail a été essayé djns un opuscule en langue Slovène puwj *a 
I^ybuch en [S74 par M< lîavurîn Trscea|alc eiementi !*«(?»£'?■ ■" 

malheureusemiriï sans aucune critique. L’nutt'Jr y fait venir trvghetiare «u 
russe tragap courir 1 
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M. fîacehroU Je nous avoir, pour En première fois, donné la biographie 
complète de ce poète chroniqueur avec une edi Lion Je ses principaux 
écrits* 

Cette lâche n était rien moins que facile ; les document» pour servir il 
["histoire de Salai sente dair-semês, les manuscrits de ses oeuvres inédites 
d'un accès difficile, et scs oeuvres publiées ne L'avaient pa» toujours été avec 
le soin nécessaire; M. fi„ F secondé surtout par le savant archiviste de Lu* 
cerne, M. de Liébeoau, a réparé ces faute» et comblé ce» lacunes ; il a fait 
revivre la figure étrange de cet écrivain si peu connu et nous a permis Je Èe 
lire dans un teste intelligible. Grâce à lui, Salât apparaît enfin dans toute 
la vérité et la singularité Je sa nature, avec son talent incontestable, mai» 
aussi avec ses défauts et ses vices. Quelle existence d'ailleurs que celle 
de cet homme qui, Je cordier. devient Successivement greffier t chirurgien, 
maître d’école, polémiste, auteur Je pièces de théâtre, mercenaire au ser¬ 
vice de la France ou de l'Autriche, tantôt honoré, tantôt proscrit, tour a i<iur 
b Lucerne, en Italie ou en Picardie, dans Le Roussillon ou à Fribourg, sans 
trouver le repos nulle part. Ne en J49S* marié dès rStS, fuyant devant la 
peste en tjso, bientôt veuf, puis remarié* Salat prend part* de lèaa à JJ27* 
k sis campagnes, et ne quitte la vie des camps que pour se jeter dans la 
polémique religieuse. Catholique ardent* LE écrit contre Zwinglc, qu'il per- 
sithe dans fo Tanngrotj et dans son Triutnphus Hercuîts J-Jcbetici, satires 
virulente» où il se montre l'émule de Thomas Marner, comme il est le dis¬ 
ciple de Nicolas de Wylc dan» ses œuvres en prose. Mais accablé de dettes, 
contractées au milieu Je su vie errante, ce zélé défenseur de L'orthodoxie ne 
meule pas devant un faux; privé Je sa charge, puis emprisonne et chassé 
Il se voit abandonné des siens, et après une vaine attente* il est exilé 
de Fribourg comme II Ta été de Lucerne* sa patrie, jusque ce qu enfin il 
disparaisse sans qu'ont sache ns quand, ni comment. 

M. B. a très-bien retracé cette vie de lutte incessante ; éerite dan» un 
style simple et concis, appuyée sans cesse sur les documents, la biographie 
qu'il a donnée de Salaï ne nous fait pu» seulement eonnaître cette nature 
étrange et aventureuse, elle jette un j-iur nouveau sur l'histoire politique 
et littéraire delà Suisse au XVI* siècle ; aussi on ne peut que féliciter M. B, 
de la manière dent il a rempli c^tte première partie Je sa tâche. Il ne s’est 
pas moin^ bien acquitté de la seconde. Il y avait dans la publication des 
Œuvres de Üalüt un double écueil j éviter: les donner telles qu’on les trouve 
dans les manuscrits ou dans les anciennes édirions, avec l'orthographe fan¬ 
taisiste et barbare de l'époque, ou bten rajeunir ces texte» pour les rendre 
plus accessibles au lecteur; avec beaucoup de rffison, M. B. a pris un juste 
milieu entre ces deux extrêmes; il s'est borné à régulariser l’orthographe 
des manuscrits, à lui enlever ce qu'elle avait dy trop arbitraire ; il a ainsi 
conservé au texte sa figure originale, tout eu le rendant plus intelligible nu 
lecteur moderne, but qu il a achevé d'atteindre en expliquant dans de» notes 
suffisamment nombreuses les expressions vieillie» et les tournures insolites* 


ti'lfüTaiHü ET [>E LITTÊlUtUHE- 4‘ 5 

A U lit l'édition Je M. H. me praït-clL- a. cet Égard digne âei ptu 5 grands 
éloges ; elk- n'en mérite guère moins sous le rapport de la disposition de 
l'en semble. Les écrits de Salai y sont avec beaucoup de raison donnés dans 
iWre chronologique; d'abord sos, Journal, reproduit d'après ïémanuscnï 
de la Bibliothèque nationale, où Ü est, par une erreur singulière, porté au 
catalogue comme étant de Nicolas de Wyliï, document précieux, dans 
sa sèche concision, pour les renseignements qu’il donne sur et ses 

contemporains ; puis viennent diverses lettres écrites de (544 h 1 551, P cn " 
dant le séjour de Salai à Fribourg. Ces lettres et le journal forment lapartLe 
biographique des œuvres du chroniqueur; les écrits qui suivent en sont la 
partie plus particulièrement littéraire. C’est d'abord le Tadngrotj ctléulcuï 
Lieds de ta guerre et de Z tringle { 1 53i}, puis le Triumphus Herettlts ; i ? 1 1 - 
qui nous montrent ce que fut Salat comme poète, La Légende de Stcolas 
de ta Fine ou de frère Clans nous Ee fait voir, au contraire, comme 

prosateur. C’est le poète que nous retrouvons dans le Sage avertissement 
([ 5 j 7 ), conception singulière toute hérissée d* sentences bibliques et Je 
discussions théologiques suivant le goût du temps, et dans le Lied de ta 
catnpagne de Picardie^ qui flous a conservé un souvenir curieux de i <-X- 
pédtîton ^ laquelle Salai prit part en ] 5q3, 

Ces deux partit* de l'édition des <cuvres de Salai sont suivies d’un appen¬ 
dice qui contient d'n bord un écrit publié pnr Henri Bnllmgcr, en réponse 
au Tanngrotz, üous le litre bizarre de Sel pour la salade allusion rut nom 
de Salat qui; en allemand, signifie salade?, puis les préfaces de la Chronique 
de la Réforme, publiée récemment et que, pour cette raison sans doute. M, 
B. n'a pas cru devoir donner, — préfaces qui nous montrent le talent de 
Salat sous une lace nouvelle et permettent ainsi dé le mieux juger. On voit 
par ce qui précède quel intérêt présente la publication de M, Baechtold , 
aussi ne saurait-elle manquer d étre accueillie aveu empressement par 
quiconque s'intéresse au mouvement littéraire à l'époque de la Rélormé ; 
elle nous fait aussi vivement désirer que le consciencieux éditeur ne nous 
fusse pas trop attendre l’bisioirc qu’tl nous promet de la littérature .ill-- 
mande en Suisse, avant le XVIIL siécte. 

C. J. 


a38. - comte deFlélo, un gentilhomme français an dix-huitième 
Hïècls/guerrler, littérateur et diplomate, d'après des papiers d c fa¬ 
mille et les archives du ministère de la guerre et deg affaires étran¬ 
gères, par t;. J, LS. Ratitcrï, conservateur A la Bibliothèque national Baris, 
IL Plon* 1876, voh grand in-®-’ tfç XXi-soo p, — Prix: 7 fr. 5 o. 

St quelque chose pouvait augmenter les regrets laisses aux liais des let¬ 
tres par In mon de M, Rathcry, ce serait la pensée que cet homme J 'un 
goût si fin et d’une érudition si sûre aurait, avec quelques années de plus, 
ajouté aux excellents travaux que nous lui devions Jéjn, des travaux phs> 
précieux encore, notamment, ce grand travail sur 1 o chants populaires 
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dont il s'occupait depuis si longtemps et qui aurait été Vhonneur Je sa 
Yicüle&e. Tous ce ux qui liront le comte de Plélo reconnaîtront que M. R. 
ii''a jamais (icril de meilleures pages, el ceux-là même qui ont k- plus ap* 
prectë son livre sur Mlle de Scudéry * trouveront encore plus d'agrément 
et J intérêt dans son livre sur le comte de Plélo. 

Céît qu'aussi jamais sujet n’avait paru plus séduisant à l'auteur. Il fal¬ 
lait l'entendre, quelques semaines à peine avant sa mon, parler de son 
chevaleresque héros : il y mettait un entrain, une flamme, qui semblaient 
le rajeunir et le transfigurer. Que l'on ne s'étonne donc pas de ranimation 
répandue dans toutes les pages de ce livré écrit avec amour! L’ardenic ad¬ 
miration que M. R. éprouvait pour le comte de Plélo l’a partout heureuse¬ 
ment inspiré, et: je ne connais guère, dans la littérature contemporaine, de 
biographie qui plaise et qui touche davantage* 

Laissons M. R* nous présenter {Préface, p. XXIÎÏ-XXlV) le personnage 
qu’il a st bien fait revivre : t Lorsque, en préparant notre édition des Mé* 
moires du marquis d'Argetison, nous rencontrâmes le nom du comte de 
Plélo, ce nom, jusque-là presque inconnu pour nous T comme il le sera 
peut-être ]>our lu plupart de nos lecteurs, piqua vivement notre curiosité. 
Dan> les quelques lignes sympathiques que l'écrivain frondeur Consacre au 
membre Je In Société de l'Entresol, à l’ambassadeur Je France en Dane¬ 
mark, son ami et son parent, nous crûmes entrevoir un esprit charmant, 
une ûme d'élite, un type bien caractérisé du gentilhomme français au com¬ 
mencement du XVIIL siècle. Ruts, en l'étudiant de plus prés, nous nous 
sentîmes attiré vers cette physionomie à peu près oubliée, et n r ju?î lûmes 
étonné de tous les côtés intéressants qu'elle présentait au biographe, in¬ 
dépendamment d,.- fad mirât ion qui ne pouvait manquer de s'attacher k une 
mon héroïque et prématurée, > 

Issu d’une vieille famille bretonne, petit-neveu de Mme de Sévigné, 
Louis-Rohert-Htppolyte Je Bréhan, comte de Plélo, était, au moment oii 
commence le récit fj] mai 172a) un jeune homme de î3 ans {il était né à 
Rennes le 2H mars i6qg). qui avait le grade de mesure de camp de cavalerie, 
^t qui, cejouc^lb même, épousa Louise-Françoise Phclypeauxdc la VH I hère, 
âgée de 14 arts, hile Ju secrétaire d'Etat Loués Phelypeaus, marquis de L 
Vrîllière, comte de Saint-Florentin, etc. M, II, retrace, d’après le Mercure 
de î-ranee et surtout d'après les papiers de famille qui lui ont été commu¬ 
niqués par M* de Chabrillan 5 , une gracieuse description des fêtes de cette 
journée que suivirent tant d’autres riantes journées où fui réalisé * L phé¬ 
nomène ss rare Li cette époque de l’amour dans le mariage, > Le narrateur, 
dès les premières pages, réussit à rendre sympathiques fs tous ces ( Jeux 


1. Voir Revue Critique du 10 mai 1S7L p. è- 3 -J -3 * 

-j. M. de Chabrillan est dépositaire de ccs papiers pur suite du niaringü de 14 
petîcc-blle du ■k'jinte de L lé lu, 12a 17ÜÜ, bvcc le marquis Guignes de Moretoii de 
ChabriEliio. 





D*flIîtOmE et DE t.JTTÊRATUHE. 4*' 

cœurs tTdliiu, doués de tous les agréments qui font le charme de 1a vie et 
capables de tous les dévouements qui l 'ennoblisses ï, » 

Si te récit a tout d'abord l’aurait d’un roman, il ne tarde pas à devenir 
plus grave, plus élevé. M. IL, après avoir étudié dans !i corme de Ptéta un 
poète, un traducteur, un bibliophile r . étudie en loi te diplomate, et suivant 
pas h pas, b partir de février i;sçi, l'ambassadeur extraordinaire du 3 a cour 
de France en Danemark* il raconte tout ce qui se passa depuis son arrivée 
ii Copenhague jusqu'à sa glorieuse mort sous les murs Je Dantslek (17 mai 
1734'. Dans ce récit, qui est rapide, maU complet, M. R s'est nppoyé sur 
des documents nouveaux fournis tantôt par lus papiers de famille déjà cités, 
tantôt par les archives de la guerre ut des alla très étrangères. [1 a pu rap¬ 
procher des dépêches officielles de l’ambassade en Danemark, la cotrespoc. 
dance confidentielle de Pîélo avec son beau-frère Maurcpus, < qui en est le 
complément et souvent la contre-partiel » 

On doit accorder une mention spéciale h un chapitre que le léié conserva¬ 
teur de la Bibliothèque nationale a rédigé avec un reconnaissant enthou¬ 
siasme, chapitre intitulé ; Le comte de Pîào et ta bibliothèque du Roi (p. 
i73-iS3). M. R- donne là des détails curieux sur les services que rendit h 
cet établissement l'ambassadeur de France a Copenhague, en qui il salue 
un des plus intelligents bienfaiteurs de * notre chère bibliothèque. 1 
Je suis heureux de pouvoir citer, à l’appui des éloges que je donne au 
biographe du comte de Plélo, quelques lignes extraites d‘un remarquable 
article publié par M. Defrémcry dans le Journal des Savants d'août 1 ^70 
(p, 124): < Les bibliophiles, dit cet excellent critique, peuvent revendiquer 
comme un des leurs un dés hommes dont le caractère, lus sentiments pa¬ 
triotiques et La mort héroïque ont fait îe plus d honneur à La b rance du 
XVIU* siècle, ci l'ont le mieux consolée des défaillances et des hontes de 
son gouvernement. Je veux parler du, comte dePiélo. sur lequel un très iu- 


1. Otons, i ce sujet, une anecdote spirituellemeotracontée (p. 3 -): « Il aimait 
a se tenir au courant des principales publLuttons de la France et de léLrnaiter, 
depuis les plus frivoles jusqu'aux plus sérieuses. Ella (la comtesse de Pléio) l’en- 
ttodit un jour exprimer le regret de tic pas posséder tes actes de la Tour de 
Londres, que Rvitter faisait (dors paraître ull Angleterre. L'ouvrage était cher, Je 
besoin d'économie impérieux; et pourtant, 4 son retour Je garnison, Plein trou¬ 
va les précieux in-folio dans 50a cabinet, ba femme avait vendu scs boucles d r O- 
rciljes pour Lui procurer cette surprise. Nous iniitginons qu'il y eut lit UCV mo¬ 
ment assez doux pour L'époux et pour le bibliophile. 1 

i Rare bonne fortune I, observé ce propos M. R. p, XX.VII) t que de p'Ul- 
TOtr étudier dans te dessous des cartes lu ïeU de lit politique !■ * i-.es archives de 
la famille Je Chabrillait, qui ont fourni c« précieuses lettres, posaient auEsi 
une Vie manuscrite dit Conifc * 1 de Ptèfo, d'JC au chevalier de la \ jcuvtlle, qui tut 
soti frère d'armes et son uni- Les lettres à Mauncpai, ainsi que les autres Retires 
publiées par M. R. et trouvées par Lui Un psU partout, sont généralement ventes 
d'une plume facile et légère, mais M. R., ne les vantc-iAl pas. un F cu ,r °r 1 P- 
XX V\ en déclarent quelles rte paraissent pas indignes t Je la çtwmiGnU; c pi po¬ 
laire Jour le nom s’étaii allié à celui de ïïréhartr » 
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tcressant volume d* feu M. Rnihery, un de nos plus savants bibliophiles, 
viem d'tppelcr l'Eitictttion des amis de notre histoire > 

Signalons, en tête du comte de P/fïo, une aitaehnntc notice swr ta vie de 
£ j, g, Jtathery (p. l-XVII) par M, Gaston Feugère, notice dont il faut 
rapprocher les cordiales et touchante* paroles prononcées, le 37 novembre 
jg-5 p ar M + Léopold Delisle, administrateur géné rat de la Bibliothèque 
naiioiuile, sur Ut tombe de celui qui fut pour lui 1 un frère plutôt qu'un 
lieutenant. » 

T. ns h. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETT fî ES, 

Séance dit îS décembre iSfO, 

L'académie ayant à choisir un lecteur pour la séance trimestrielle qui 
aura lieu le 3 janvier 1877, désigne M. Edmond LeBlant. 

LUlos demie se forme en comité secret pour entendre la lecture des rap¬ 
ports des deux commissions qui cm été chargées Je proposer des candidats 
ans places de correspondant vacantes. 

QuvrQgej éépOiCS z La bnrtjnne A* de GlUU-VKizxtiUt, Environs dlî Samt* 
Germain-cn-Lave ; notice historique sur les terres et seigneuries de la Bodc et 
de Montdidier, 1489-17801 Paris,, 1877, brochure in-fi*j — P. Gflrjnu.QT, Sept 
stlt tas pâlis tirés du |>Eg hnA’i kàyft ; traductions diverses anglaise! Ct fretirai ses ; 
Pü ris, imprimerie nationale, 387 Ô, in-£j". —V. de Rochas, Les parias de France 
ci J'Fspagne {Cagels et Bohémiens’ 1 } Paris, 1876, in-#™, — F, de Sàutct, Llé- 
Titenla de l'histoire des ateliers monétaires du royaume de FfltiCC depuis Phi- 
Iippe-Auguste jusqu'à François I r r inclusivement ; Paris, [877, in-4*. — Qi iv 

I1±;.tiwî DJupLoxal xaU BPOTNEAB IITEA (Brunet de Proie) fa6 
WÜMAt h 1876, iiï-12. 

Julien Havet* 


1. M. DeFrêmery, après avoir cité une lettre écrite de Copenhague, le n juin 
17J?, à ^occasion de la mise en vente Je la bibliothèque de Chutrc de Cangé, 
ajoute : * Le teste de M r Rathery fp. note] indique comme le destinataire de 
CcEtC lettre l'abbé Mary J mais la ftn de la lettre portant Ici irtolit Adieu, «ojI 
Cker comte, on peut croire qu’elle est adressée i un nuire eorrcïpQndant du 
comte de Flélo, tel que le comté d’Autry. Je dois faire observer de plus que c’est 
par inadvertance que M. Rmhery a donné deux fois à l'abbé AWj le titre de 
préuépteur du dauphin p, Jy, uo : l'abbé Alary ne fut que le snus-prikepteur 
de Louis XV', Ct le précepteur du dauphin était le théalin Boyer, évêque de 
Mi repoix, si connu par les sacasntes de Voltaire. * 
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SOMMAIRE; Sur la Topographie cranio-cérébrale ou sur les rap¬ 
ports a natomiques du crâne et du cerveau, par Paul Broca, — Ban* 
tou ou A bantou T par A, Hovelaçque, — Vaiufeoro et ses habi- 
:ams. par A. Lesson — Le Tumulus de Eshoj, en Danemark, 
par C. Engelhardt.— Revue critique, par M. Broca. — Micr- 
zcjcrwski et Férc. — Revue préhistorique, par M. Gabriel de 
MtârttLLei. — Revue des Livres, rar MM. Bertillon et Sauvajeè, 
— Revue française, par MM- F- Assézat et Golliiieaué — 6e* 
vue allemande, par M. Kuhff, — Revue polonaise, par M. Chud^ 
ziiîski. — Revue anglaise, par MM. F, Pdàzi ci Sauvage, — 
Extraits et Analyses. — Mlscdlariea^ — Nécrologie, par M Du* 
reau. — J effrita Wyman. — Bulletin bibliographique M Bu¬ 
reau. 













r PERIODIQUES 

The Academy, n* 114, New Sériés, 10 juin> — Wood, The Shores ol 
thc Aral. London, Smith, Elderand Co. (Robert MtcHW-u: très important 
ouvrage). — Yonge, The Life of Marie Antoinette, Queen of France. Two 
vols. London, Hurst and Blackett (Etienne Coquerel. : reproche vivement 
à l'auteur sa partialité pour son héroïne). —Prof. Diez (notice nécrologique 
par Henri Nicol,). — La Theologisch- T ijdschrift (T. K. Chrynk : donne 
une analyse des travaux contenus dans len*de mars, parmi lesquels on re¬ 
marque un essai du D r Kostersur l'origine et le'développement de la doc¬ 
trine des Anges et plusieurs articles de MM. Oort, Hugenholtz, Strautman). 
— Lettre d’Allemagne (C. Aldenhoves : Revue littéraire des publications 
historiques allemandes les plus récentes).»— Le cimetière romain d’York 
(C Stanilaxd Wake : signale à M. Hemans un passage des Mystères de 
Slithra de l.ajard relatif à la statue du Vatican dont M. H. parlait dans son 
dernier article sur le cimetière romain d’York). — The Dinkard. The ori¬ 
ginal Pehlwi Text, the samc transliterated in Zend chnrnctcrs, Translation 
in Gujrati and English, a Commentary, and a Glossary of Select Terms. By 
Peshotun Dustoor Behramjee Sunjana. Vol. I. Bombay (E. W. West: le 
Dinkard, ou Actes de la Religion, est un vaste recueil de fragments rela¬ 
tifs aux doctrines, aux coutumes, a l’histoire, aux traditions et à la littéra¬ 
ture du Mazdéisme; il faut savoir gré au Dastur Peshotnn de l’avoir rendu 
accessible aux Ironisants). 

The Athensam, n« >37, 10 juin. Frkkmakn, The Histary of the Norman 
Conquest of England. Vol. V. Oxford, Clarendon Press (digne des volumes 
précédents). — Jenmikgs and LowE,The Psalms, with Introductions and cri- 
tical Notes. Book V. Macmillan (n’est pas absolument satisfaisant). —- 
GoHttoN, The Roof of the World. Edinburgh, Edmonston (intéressant 
récit de l’expédition de l’auteur à la célèbre région de l’Asie centrale appelée 
Bdm-i-dounyd , ou Toit du monde). — La mort de Martin Haug (le célè¬ 
bre orientaliste est mort le 3 juin ; on ignore s’il laisse quelque ouvrage 
prêt à être publié). — Sofia (Wm. Wright ; se prononce contre M. Bad- 
ger, et avec raison, pour l'étymologie soùkhta. Nous renvoyons M. Badgcr 
au dictionnaire turc-français de Mallouf. Il y verra que le mot softa, par 
un sin ou par un sdd est une prononciation vicieuse du mot persan 
soùkhta : * brûlé (prononcé sokhta ou soft a), celui dont le cœur ou l’esprit 
« est brûlé ou enflammé avec (sic) l’amour de Dieu, de la religion ou des 
* sciences; étudiant en droit et en théologie. » — M. Barbier de Meynard 
nous dit que l’identité des mots soùkhta et softa est bien connue des Turcs 
eux-mêmes). — Manuscrits bouddhiques septentrionaux à Cambridge (ac¬ 
quisition récente de 3 oo mss. népalais). — D' Francis Palacky (art nécrol. 
sur l'historien tchèque). — Fergusson, History of Indian and Eastern Ar¬ 
chitecture. Murray (ouvrage capital). 

La Rivista Europe». Juin 1876. A. de GuRERNATis.GinoCapponi cilsuo 


itmpo. !Notice très-îméressamé et complète; on regrette d'y trouver un éloge 
^âfis restriction de G. Libri et des développements trop complaisants au sujet 
de lin fluence de *Mmc H. Àîiart sur G.Capponi, Je marquis Camille des En- 
ckintements dç Prudence )-— t>. Pezzi, G. Corsstn ctlalingua Etrusca et 
Rev. Crit. iSyq, ^setn. p. 3at. M, P, se contente d'analyser l’ouvrage de 
Gorssen sans donner son avis sur le point capital qui est de savoir si l T é* 
irusque est un„‘ langue indo-européenne, D'après lui, la phone tique est la 
meilleure partie du travail de Corssun, la plus faible est l’étymologie et la 
lexicographie; la morphologie est médiocre ', —R, Kleini>aul, Bulbuthazar, 
ovvûfo discorso sopm la natura c l'origine délia parola {fantaisie philolo¬ 
gique dont le sel nous a échappé), — Istruzioni ai Padri missionaril nel 
Tibet (curieux nas, delà b iblEoth. Victor- Emmanuel, nouvel tentent ouverte b 
Rome; M. de Gubematis croit que le voyageur Ippolito Desideri de Pistota 
en est routeur. Ces conseils sont pleins de finesse, marqués au coin de 
celte sagesse mondai ne et pratique, où les Jésuites ont tou jours excellé).— B. 
Malfattj, Le condiztont de! regno longobardo ai tempi délia con- 
quista franca {fin : bon travail, exécuté surtout diaprés les travaux alle¬ 
mands: les conclusions nous paraissent justes ; d'après AL M r Je gouverne¬ 
ment des Lombards, leurs lois, leurs institutions êraient somme route aussi 
bons que ceux des autres peuples barbares ; les papes h cet égard les ont 
calomniés ; il n’y avait pas de luttes entre eux et les indigènes; ce qui les 
a ruinés, ce sont les luttes des grands et l'absence d un pouvoir royal for* 
terrent constitué). — G- Lombroso. Sui Canti carcerari evrimïnali in Italïi 
kitre&G. Pitre ; maintient que les chansons de criminels et de priions 
sont beaucoup plus nombreux en Corse et en Sicile que dans les autres 
pays indiens’. — G. Feararo, Notice sur un ms, de la chronique de 
Piero Buoaiftscgni conservé ù la bibliothèque de Ferrure (diffère en plu¬ 
sieurs points de texte imprimé en i58n. — AL Mandalari, notice sut un 
ms. Je lu Bibl.nar, de Naplc* contenant une histoire de l'église de Reggio 
par G. Marisa ni célèbre érudit ryao-iyyô)* — Notices littéraires. 


LIVRES DÉPOSÉS AU H UHVA U DE LA REVUE ÇRITiqUE, 

1 ï s ncroft t Histoire de l’action commune de la France et de l'Amérique 
pour l’indépendance des Etats-Unis, ïr. p. de CmcounT-hriss, Viewcg), — 
Bougkault, Histoire des littératures étrangères, t. m Pari^, Plon', — 
ll’EIÊRtcAULT, La Révolution de Thermidor (Paris, Didier;*, — PbOvin* 
Grammaire théorique ut raisonnée de la langue allemande Paris, Dela- 
graie.. “ FRiEDGxtiQ, Line nette kritisehu Ausgybe der corpus turi> cano- 
nici, I {Lvipxig T Eddmann 'U — Von- Heluvald, Cülturgeschiehfe in îbrer 
natûrlichen Enrwiçklim^ a l = Aufl* 1. Lkf, Augsburg, Lampart).--L ut- 
tcboth 1 Essai d’interprétation des dernières parties de l'Évangile selon St 
Mathieu (Paris, Sandoz et Fisehbacher).— Neumann, Die germant «ben Ele- 
meme inder provenîàlischuri und fraozüs. Sprache, 1 ^Heidelberg, Mayer 
u MÛ lier). — Paillard, Histoire des troubles religieux de Valencienne?, 
1. 11 et 111, Paris. E, Leroux). 



COMPAGNIE OU CHEMIN DE FER ANGLAIS 


SOUTH EASTERN 

En correspondance avec le chemin de fer du Nord. 


AGENCE A PARIS 

4 , BOULEVARD DES ITALIENS, EN FACE la HUE RICHELIEU 


PARIS A LONDRES EN 9 HEURES 1/4 

Par la voie de BOULOGNE et FOLKESTONE 

TRAJET DE MER : 1 HEURE 45 MINUTES 


Billets simples valables pour 7 jours 
Billets Aller et Retour valables pour un mois. 


SERVICES PAR CALAIS ET DOUVRES 

(MALLES-POSTES) 

DEUX DÉPARTS PAR JOUR A HEURES FIXES 


Les Billets sont delivres d'avance à 

paris, a l’agence de la compagnie 

4, BOULEVARD DES ITALIENS 

oü Ton se charge aussi des Expéditions d'Articlcs de Messageries et 
de Marchandises pour toute l’Angleterre, l’Ecosse et l'Irlande 







N" 28, 


Bïxième aimas. 


3 Juillet 1876 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HËBBOSIAttMRE rUBU-É SOUS I-A. DIRECTION 

DE MM. C. DE LA BERGE, M. BRÉAL, G- MONOD, G. PARIS 
Secrétaire Je la Rédaction : M, Stanislas Guyaro* 

Brii -tl'üljülln.'xnt!Eül I 

Lin an, Paris, 20 fr. — Peparteracws, 12 fr. Étranger, îS fr 

PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

HORAIRE DE L A SOCIÉTÉ ASIATIQUE;, 

BE l/ÉCOLt£ DIS LAtfGUfift utlINTALES VIVANTES, ETC* 

2$, RUE BONAPARTE, ï8 

Adresser toutes les communications j M, Stanislas Gu yard. Sociétaire de 
la rédaction (au bureau do la Revue : e*, rue Bonaparte!. 

ANNONCES - 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 


SUR LA TOPOGRAPHIE CRANIO- 

otnÉDD lira sur les rapports anatomiques du crâne et dû 
Çt Kt DKALë cerveau* par Paul BroCA, ÎB-S*, Sa pages, avec 
figures...* * , . . . * . . * ? * r - 


VANIKORO et ses habitants, par P. A. Lessox, m-R\ i fr, 5a 


ÉTUDE SUR LA TAILLES K „, 

tu ilieux et les races, par le D r Paul Icj-inard, in-S" , . „ 


considérée suivant 


l'individu. 


2 fr. 


LE MONUMENT DE MYRRH1NE v, T 

Itcfs funéraires des Grecs en général, par Félin Ravaisson. do I ïnat ltlsc f 
tn-4'N avec planches photographiées. * fr. 

















PERIODIQUES 


The AcademjTj n n zi 5 , 17 juin- — LuGLOWÿ Thc War of American In- 
dependenee,, 1775-83. London, Longmans J. L, Cuester: très recoin ma n- 
dahle maigre quelque taches). — A Treatise of Marryinge Oceasioned by 
lhe pretended Divorce of KEng Henry y- Eigrh from Q Catherine of Arm- 
gon de vide J Inro three Roches writiort by the Révérend and learned 
Niehülas iLirpsfiekl L. L. D. lhe last Otb. Arch-deacan af Canterbury, 
etc., eiC-(N. Pocûck : ouvrage peu connu,, du plus haut intérêt historique, 
et qui n'a jamais été publié. M* Poeock, dans un prochain article fera con¬ 
naître des extraits Ju ms,). — George Snnd(G. Moso&: notice nécrol.). — 
ilotes géographiques. — Correspondance, b 'origine de VOcra L inda 
B00k (Jules Avwuztf. Cf, Revue Critique, iSyô, f, p, 228:1, — Un nouveau 
document pour le texte des epitres de Clément aux Corinthiens (R r L 
Be.vsly: annonce qu'il a commencé d'imprimer la version syriaque des 
épitres de Clément d'après le ms. acheté par l 1 Université de Cambridge ii la 
vente de la bibliothèque de J, Mohl). 

The Athenjcum n u 2538, ry juin. — A Bibliographical List of the Works 
that hâve bcen publlshcd, or arc known to exist in ras., illustrative of 
the vnrious Dîalects of English, £d by W, W, Skeat ; — A Glosary of 
'Vords used in the Nelghbourhood ofWhilby. By F. R + Robinson ; — The 
Dialect of West Somersetshire* Bv Fr, Th. Eulworthy. Trübner. — The 
Holy Bible, according to the authorized Version ; with on Explanatory and 
Critîcal Commeotary, etc. Ed, by Cook. VoL VL Murray (c'est le dernier 
volume , il n'est guère au courant de la science}. — Burmell, Gn tho 
Asndra School of sanskrit Grammnrians, Mangalore (ouvragé d’une pro* 
fonde érudition ; la Revue Critique en rendra très prochainement compte), 

— Sofia (G. IL Badcer: persiste à rejeter la seule étymologie sérieuse 
qu'on puisse donner de ce mot). — Madame Sand [not. nécroL), 

Literarihirhps Centralblau, tr 25, 17 juin, — Nietzsche, Cnzeitge- 
masse Belrjchtungen. Schloss^Chemnitz, Schmeitzner; 3 fr. 75 (exclusif 
et bizarre'. — Martin, Die letzteo Elememe der Materïc in den Naturels- 
senschûftcrt undin Hcrbarf's Metaphysik. Crimmitschau, Burkhnrdt; 1 fr, 

= - (programme d'enseignement). — Hermann, Die AéSthetik in ihrer Gcs- 
chichie und als wisscnschaftliehes System. Leipzig, Fleïscher; 7 fr, 5 o lia 
partie historique incomplète; la partie théorique renouvelée de Baurngartun). 

— Die Chrorakender niederrheinisehen Stadte : Coin, I, Leipzig, Hirrel ; 
iG fr. i5, Goerz, Mittelrheinische Rege&ten, LCoblem, Dcnkert u.Groos; 
9 fr, 40 . — f j t: p, lan t q Atlas der Ethnographie, Leipzig, Brockhaus ; i5 fr, 
(erreurs et hypothèse* dans le texte explicatif',— SrtitLEfc, Hand-Atlas ; ap 
u, 3o. Lief. Gotha, Perches ; 3 fr. $5 (dernières livraisons de cet excellent 
ouvragé). — \]ctor, Diu HanJschrilten dur Geste des Lohérains. Halle, 
Lippe rî; i fr. [travail sérieus), — BuksoüT, Introduction b l'histoire du 


buddhisme indien ; 2^ éd. Paris, Maisonneuve (n'a 'nfin perdu, depuir h 
première éd. (1&14), de son immense valeur], — Jordas, Forma Urbis Ro- 
™* rcgàonum XÏI1I. Berlin, Weidorann ; 7$ fr, (édition excellente du plan 
Capital in ], — Zieglëk, Illustration en zur Topographie des altën Rom, L 
[[, Il J (i.i). Stuttgart, Neff; i 5 fr {très utile pour les écoles}, — Pbh_ipj>i, 
Uvber die Reform der Doctarpromotion. Giessen, Rickeri,discours acadé¬ 
mique). 

rr 'Jï!, 24 jum. — Kvsj, Mentphysische Cntcrsuchungén. Miinçlien. 
Aekcrmann ■ jo fr [de la science et de la profondeur). — Hartmann, Kri- 
dsche Gnindlegung des transsoendemnltn Realkmus. Berlin, Duncker ; 5 
fr. k* éd. de i Bas Dingansich u. Seine Beschuffenhrit). — Hartmann, 
Kirchmann a LTkenntnissihêoretîscher Realismus. Berlin, Duncker; 2 fr So 
— Hazaab, Zwcî Rriefe Liber Verursachung u. Freiheit irn Wollcn ge- 
richict an John Stuart MiH* Leipzig, Hermann ; 7 fr. 5o Objections contre 
le déterminisme),— Kl**, Grundiîügc ciner Acsthetik nnch Schopenhauer, 
Berim, Duncker; 1 fr. 35 {thèses de doctorat). — Hertzbkro, GeschicTite 
GrièChcniandsscitdem Ahstcrben des ami ken Lebem bis zur Gcgenwarc, 

I. Gotha, Perthes ; to Ir 5 o (efforts louables pour mettre de l'unité dans 
ïe sujet), — SuoEHKBtr, Urkundcnbudi zur Gcsdiiehte der Herzoge von 
HraunscEiwvig u. Lüneburg, V| II. Haonover, Rümpler; 20 lr, — Giicokv- 
iOH! S Pi u demi us und die bertinianischen Annalen. Riga, Kymmcl ; 1 fr. 

25 ( |>ruJûn ^ '■-M E unique auteur des Annales). — SdiJwscr’s n eu ester 
GeschichïskalenJer. Frankfurt a. M. Rommel ; 3 fr. 7 S. — Wachs. Erin- 
nerungen «unes Ctnlantes tmdie frcmzfetfchun Kricgsgefangenen. Leipzig, „ 
Wigand; ï fr. 5 o (trivial), — BkocKit.iLs, Friedrich Arnold Brockhaus. 11. 
Leipzig, Broekhaus ; 3 fr. y 5 (intéressant pour l'histoire littêrain. de l J Allo 
magne).—WESTKRMAJijs, Ausgewahlre Reden des Dêmosthenes, 7. Àufl. 

VO!1 ^^Eler. Berlin, Wei dmann ;3 fr, 75 (introductions et notes nou¬ 
velles), — Campbell, Spécimens of baguages of India. Qilcutta. 3i fr. a5 
(ma tcr.au ï utiles). - Puw, Die Gricchen in ihrem Vcrhaimiss zu den 
tjonheiten fremder Vûlkcr, Danzrg, GrîSmng (excellent, tiré du programme 
du gymnase de Danztg), 


FN VJENTE 

A LA LIBRAIRIE ERNEST LEROUX 

2S, «UE fletN.APAHTE, 

MÉMOIRE SUR L'ASIE CENTRALE 

par GIRARD DE RIALLE 

Un beau vol. in-fi*.. , , , . „ * , 


t 





COMPAGNIE DU CHEMIN DE FER ANGLAIS 

SOUTII EASTEUN 

En correspondant avec le chemin de fer du Nord. 


AGENCE A PARIS 

1 t BOULEVARD DES ITALIENS, EN FACE LA HUE RICHELIEU 


PARIS A LONDRES EN 9 HEURES 1/i 

Par la vote du BOULOGNE et E^OLKESTONE 

TRAJET DE MER : 1 HEURE 45 MINUTES 


Billets simples valables pour ? jours 
Billets Aller et Retour valables pour un mois. 


SERVICES PAR CALAIS ET DOUVRES 

(MALLES-POSTES} 

DEUX DÉPARTS PAH JOUR A RfcUHLS 1 INES 


Les Billets sont délivrés d'avance j 


PARIS. A L'AGENCE DE LA COMPAGNIE 

4, BOULEVARD DES ITALIENS 

où Ton su charge aussi des Expéditions d Articles de Messageries ci 
de Marchandises pour toute l’Angleterre, t'Ecosse et l'Irlande. 
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Dixième année. 


15 Juillet 1876 


REVUE CRITIQUE 

d'histoire et de littérature 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION 

DE MM. C. DE LA BERGE, M. BRÉAL, G. MONOD, G. PARIS 
Secrétaire de la Rédaction: M. Stanislas Guyard. 


Prix d'abonneroeni t 

Un an, Paris, ao fr. — Départements, aa fr. — Étranger, a 5 fr 


PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 
libraire de la société asiatique, 

DE L’ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES, ETC. 
a8, RUE BONAPARTE, aS 

Adresser toutes les communications d M. Stanislas Guyard, Secrétaire de 
la rédaction (au bureau de la Revue : a8, rue Bonaparte). 

8 __ i 

ANNONCES 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 


LA 


TURQUIE, 


ses créanciers et la diplomatie par M. Be¬ 
noit Bunswick, in- 5 » it >8 p. . 3 tr. 5o 


LA BANQUEROUTE TURQUE 

Brunswick, in- 8 * 4 »» .. 1 ,r 


LA ROUMANIE ÉCONOMIQUE, *£*• 

données les plus récentes par M. G. Obédénark, in-8*, 4.0 p. asec une 
belle carte. 10 fr. 


LES ROUMAINS DE LA MACÉDOINE 

par M. E. Picot, in-8*, 46 p. 3 tr< 


ÉLÉMENTS DEGRAMMAIRE FRANCO- 

SERBE par M. Charles Hecquard, .. 3 fr. 5o 



















PÉRIODIQUES, 

The Academjr, n* ïtG, Ncv'tcrics, 24 juin. — A Treatise of Marryinge 
Üccasioncd by the pretendcd Divorce of King Henry y* Eigth /rom Q Ca¬ 
therine, eic. (N. Pôcock : 3* article], “ Correspondance. Le récit du di¬ 
vorce de Henri VIII et de Catherine d r Aragon r de Harpsheld ' Acroy : long 
article sur lïûrpslield).— L'Ocra Linda Rook {A, J, Eu rs], — L’opinion du 
D* Whewcll sur l'attitude de Roger Bacon vis-à-vis d T Aristote (Th. Fowlkiu 
dit que les» passages cités par M- Whewcll, où Roger Bacon semble se re* 
bel 1 er contre Pau tort té d’Aristote, que ces passages se réfèrent seulement 
aux traductions d’Aristote), — RibbejCK, Die RGmische TragGdic im ZeR- 
aller der Republik (IL Nettlmhu 1 ; cf. Revue Critique^ 1S76, L p, qj). 

The Ath entoure, n^iSdo, 24 juin. — Myers, Life with the ïîamran Arabs, 
Smith, Rider and Co. tinte ressaut ). — Townsiîend Wilsok, James the Se¬ 
cond and the Duke of Benvidc, King and Cû. — La vie de Saint Auban. 
Ed, byAnci ssos, Murray (excellente édition en laquelle il faut saluer un 
réveil de l’étude du vieux français, si longtemps négligée en.Angleterre), — 
La Vie d'Alfred d'Asser (W, Clifford: réponse à M, Iloworth), — Lit so¬ 
ciété paléogruphique. 

1 ,Item^lflclies Centralbln.tt t n n 17, r* juillet, — Sonntai;, Hcit von 
Hartmann und. die Sclbstiersefzting d« Christenthums. Géra, Griesbaeh ; 

1 fr, (réponse à E. Je Hartmann au nom du protestantisme libéral; faible). — 
]’ mauem 5TD.tr, Neue Briefe über die SchopL-nhauér' , sche. Philosophie, Lcip- 
îig, Blockhaus ; 7 fr . 5 a (explication des points obscurs de In doctrine ; se 
sépare souvent du maître], — Seibert, K Ici ne BcLirSge lur Uinder-und 
\ ftlkerkundc von Gcsturrekh-Ungcirn. W:en,Rudolfshdm (première livrai¬ 
son d'une revue mensuelle qui pourra être très utile ; un an 5 fr, 65 ). — 
Karr, Aus und liber Amerikn, 1. u. 3, Ihi. Berlin, Springer ; iSfr, 7 5 (re¬ 
cueil d’articles três-instructils sur les États-Unis et les colonies espagnoles), 

— Euscbi Chronicorum libriduo. VoL l. Lib. 1 . ed. Aifr. Schoese. Blt* 
lîpi, Weidtnann ; 2b fr. (contient une version latine de la traduction armé¬ 
nienne du r r livre des Chroniques, par Pctérrnarm ; les fragments du texte 
original, tt des appendices. Le ï* vol, avait paru précédemment), — Àmmia- 
ni MarcdUni Rerum gestarum Eibri qui supers uni. Rec. Garhthausn. Vol. 
IL Leipzig, Teubner - 4 fr. 5 o (édition destinée à remplacer celle d'Eys- 
senbardt). — Postoïa sôgur, Udgiven afUsoEA, Christiania Bertjen {légen¬ 
des sur la vie des apôtres; intérêt linguistique et historique ; édition excel¬ 
lente), — Rambaud, La Russie épique. Paris T Maisonneuve (article favorable 
malgré quelques réserves : voir b Revue Critique du 22 avril et du to juin - 

— Git.es, Chïnese skèîches. London, Trûbner (peiniures de mœurs). — 
Fischek, Die Reform der hohereti Schulen. GreifWald, Bamberg; 1 fr. s5 
(brochure). 


EK VENTE 


A LA LIBRAIRIE ERNEST LEROUX 

RJJE BONAPARTE, 28 


MÉMOIRE SUR L'ASIE CENTRALE 

par GIRARD DE RI A IX K 

Un bü^au vol. , „ „ *. 3 fr. 5o 


Vient de paraître : 

DIVAN DE FÉRAZDAK 

Texta arftbe, TruAuctton française vt Nutee 
par RrcuAÈtu Boucher. 

Livraison 4, formant un beau volume m*4 B . ... [5 fr. 


PUBLICITÉ 

ÙAXt 

LA REVUE CRITIQUE 

& : A[jKK$5ER pour TOUS REK&KIOffBHEHT& 

A LA LIE RA nu E ERNEST LEROUX 

iS ; rue. Bonaparte, 18 


TARIF SPÉCIAL DES ANNONCES DE LIBRAIRIE ! 

Pour une souscription Je 5i pages par an. ... * . . , 

— — de 2.5 pages —- « . . , + . . . . 

- — de la pag« — 

Une page. 


500 lr. 
3oo (r. 
180 fr. 

ib fr. 













COMPAGNIE DU CHEMIN DE FER ANGLAIS 


SOUTH EASTERN 

En correspondance avec le chemin de fer du Nord. 


AGENCE A PARIS 


4, BOULEVARD DES ITALIENS, EN FACE LA HUE RICHELIEU 


PARIS A LONDRES EN 9 HEURES 1/4 

Par la voie de BOULOGNE et FOLKESTONE 

TRAJET DE MER : I HEURE 45 MINUTES 


Billets simples valables pour 7 jours 
Billets Aller et Retour valables pour un mois. 


SERVICES PAR CALAIS ET DOUVRES 

(MALLES-POSTES) 

DEUX DÉPARTS PAR JOUR A HEURES FIXES 


Les Billets sont délivrés d'avance à 

PARIS. A L’AGENCE DE LA COMPAGNIE 

4, BOULEVARD DES ITALIENS 

oii l’on sc charge aussi des Expéditions d’Articles de Messageries et 
de Marchandises pour toute l'Angleterre, l’Ecosse et l'Irlande. 
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Dixième année. 


22 Juillet 1876 


~ —■L — 11 — —— 

REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE PU8I.IÉ SOUS LA DIRKCTIOM 

•DE MM. C. DE LA BERGE, M. BRÉAL, G. MONOD, G. PARIS 
Secrétaire de la Rédaction: M. Stanislas Guyard. 


Prix d’abonnement : 

(In an, Paris, 20 fr. — Departements, 32 fr. — Étranger, a 5 fr 

PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LIBRAIRE DK LA SOClftTll ASIATIQUE, 

DE L’ÉCOLE DES LARGUES ORIENTALES VIVANTES, ETC. 

28, RUE BONAPARTE, 28 

Adresser toutes les communications à M. Stanislas Guyard, Secrétaire de 
la rédaction (au bureau de b Revue : 28, rue Bonaparte). 


ANNONCES 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

[ A TT T ROI Tï P ** créanciers et b diplomatie par M. Bc- 
CA 1 Uixv^/LJIE, noit Bunswick, in-8* id8 p. . 3 fr. 5 o 

LA BANQUEROUTE TURQUE Ü 

Brunswick, in-8» 4b ..7* . 1 fr. 

LA ROUMANIE ÉCONOMIQUE, "'“S* 1 

données les plus récentes par M. G. Obédênare, in- 8 -.T *5 p. avec une 
belle carte.. 10 fr. 

LES ROUMAINS DE LA MACÉDOINE 

par M. E. Picot, m-8- ( 40 p. 3 f r 

ÉLÉMENTS DEGRAMMAIRE FRANCO- 

SERBE par M. Charles Hecquard. in-tC*. 2 fr. 5o 

LA SERBIE ET LA TURQUIE 





















PERIODIQUES, 


Thç Academy. n* 317, New stries, ]* r ^utllet. — ClidiTZLMizs, Mûrie 
Stuart : ^on procès et son exécution, d’après le journal inôdit de Bourgmng. 
Paris, Plon (John IIqsack ; le manuscrit du médecin de Marie ne pouvait 
tomber cïi de meilleures mains que celles 4 e M, Ch, ; son édition de ce do¬ 
cuments! précieux est excellente, et sa science profonde de tout ee qui ton- 
c erne Phistoirede l'infortunée princesse lui a permis Rajouter maint éclair- 
assument au récil de ftourgoing). — Old and New London : À Narrative 
ol ils llistory, its People and iis Places. Vol. IL By Walter Thorkeujrv. 
Vol, III. Westminster and the Western Suburbs. By Edward WAl.roRtu 
London, Cassai, Pciter and tialpin (Henry B- Wheatley ; sans être com¬ 
plètement satisfaisant, cet ouvrage contient de nombreuses et intéressantes 
informations; les deux volumes sont illustrés — Pnnrani à la cour de 
Charles I rT i Samuel Gardixf.r : les Mémoires de Panzani, publiés par Be- 
rington, au commencement de ce siècle, sont très Mttheottques. Ccst ce que 
montre la comparaison de ces mémoires avec lit copie exécutée récemment 
par M. Stevenson des dépêches de Pansant d'après les originaux du Vatican). 

— Paris Letter (G. Moxqij ; appréciations sur les récentes pu bis cations; 
annonces littéraires). — Corresponémcc, Une chanson de l'évêque Percy 
[Henry B. Wiieatl-ey : relève une erreur de date}, — Noie sur les expres¬ 
sions Double et Jcwel dans le c songe d'une nuit d r été * (Charles Battes). 
Le traité sur le divorce, de Hvÿsfîeld (Joseph Brown). — Nodà.L and Mii.- 

ku, À Glcssaryof the Lim cash ire DîMeet, Part I Words from A to E in-* 
elusivé, London, TrObner [Walter W.Skeat). 

The Athenænm, n ù 3^40, i* T juillet, — Îsxes-Lillïsostos, The Land 
of rhe WhiteBear ; beinga Short Account ofthe Pandores Voyage du ring 
îhe Au mener of 1^7^, Portsmouih.GriLfin,, — Sjskcr, A Catalogue of thé 
Fiftecnth Ccntury Printcd Books in tlie Library of Trinity College, Cum- 
bridge. Bell and Son-à ; Schiller Sïinlssv, Catalogue of the Hebrçw Ma- 
nuscrlpts pneserved in the Universttv Lihrary, Cambridge.Vol.I, Universitv 
Press {La collection des livres du XV' siècle contient une foule dé curiosi¬ 
tés et de raretés; — le petit nombre de mss, hébreux que possède la bi¬ 
bliothèque de l'Université de Cambridge ont été catalogué avec ko in et savoir 
par M.Scfitu.ER Sztnessy). — II uvt hors e, Saxon Studies. Sirahan [charge 
h fond de train contre les Saxons en particulier et les Allemands en général), 

— -Yoj'e.ï géographiques (identification par le lient. Couder des noms géogra¬ 
phiques de k stèle de ^Karnak découverte par M. Mariette). 

Briiiettloo ItaüRno degll Studïi Oriental!, Anna 1 , a* i, (1" n* d une 

nouvelle revue critique b i-mensuel le fondée par M. A. de Gubernatis avec 
le concours de plusieurs autres professeurs de l'Institut des Hautes-Études 
de Florence, MM, Castelli, Lasinîo, Puini et Severiniu Proemio. Thai- 
Kih-tbu des Tschen-Thsi Tafcl des Urprînitpes von G. von der Gauelentz 


ï \ s The revival ùî pure shinto 3, Ernest Saiow .A. S,]; iapanesc chro- 
iiological nbJ« t cpmp, by £ M. Sfctow (A. S); Der Wgveda zum^sien 
Male volLst. îns deatscbfîibürsàiït v. Ludwig (A* 1). G.)' Vorlcsungen ilkr 
iiW (üdischen Philosopher! des Mittelaltcrs von Moriu D. C,i. — 
lIc manuscrits, — Correspondance. Variété?, 


üyVftAGK DÊrOSÉS RL-niAU DE U BEVUE CfttTIQUS» 

\tia Sodeiatts PSiilologse Lipsknsis, Vol, VI cd- Ritschkuus • Lînsbv. 
TeUbner). — lUumssiv, siudàen zur Semitis-chen Religionsgeschichtè 
..Lcipite, GrünowO, — Haumgartk*. Jacob 3^fliÉ{$irassbqrg,Trttbner). — 
Brugman, Ein Problcm der Homerisehen Text-Krîtik und der Verglei- 
chcndea WiüscnichaiT iLcîpaig, Kiwi). — Catull» Vartmensri liber. Re- 
cens. et interprétatif est ÎLos rens- Vol. 1 (Lipsiæ, ïeuhner). —-Gousses 
Itujische Spraehen {Leipzig, Tuubncr). — Cyrille, Voyage sefciOTenï&l 
dans lespay* slaves (Paris, Palmé;. — Demosthenis de.Corona Gracia ed, 

I Ji-sius (Lispsia\ Teubnen. — DiLUïm, El istorîsehe Syntaxe de r latclniseheti 
Spraché. u Bd, i, Àbth. 3. Th. i Leipzig, Teubuer),— Fleusv, La gram¬ 
maire en action [St-Pèlersbcmrgi. —« Freeman, The History ot the Nor¬ 
man Conques, Vol. V (Oxford, Clarendon Presse — tilossen on J Scholien 
zur I L-sîodisehen Théogonie hrsg, v. Flach i Leipzig, TeubnerL — Hauptii 
Qpnscula, Vol, Il ^Lîpsite IIîrzelN — HillebraNIï, Zeiten, Vülker und 
Menschen [Berlin, Qppeoheïm). — Kofiîi: und LÛmwleh, Kaiser Otto der 
tirasse (Leipzig, Dunckeru. Humblot), — Koschwitz, l'çberlieferung u. 
Spniche der Chanson dïi Voyage de Charlemagne i Jérusalem et à Cous* 
lantiaople (HeiLbronn, tjebr. Henninger). — Rhemir Von) T Culiurges- 
chichtHehe Bezidtungen zvriseben Europa und dem Oriente (Wîen, Faeiy 
u. Fnck;. — hfbMMïiw, Rtftnïschas Stsatstecht. t. Bd. z To Aufi. (Leipzig, 
Hîrzel). — MdRiKOFEH, Geschidite der evangelîsdicn Flüchtlinge in Jet 
Schweri (Leipzig, lîirzel}.— Naumans, Italien isebe Tondichter von Pâtes- 
trina bis auf die Gegtnrwart : Deutsche Tondichltc von Scb. Bach bU nui 
die GegeQWSïi (Berlin, OppenhelmJ. — Notker’s Pselmen hrsg. V. Heinzel 
u. Sciierlr Strassburg, TrObner)*.*— Pingauu, Ijes Saulît*Tavanes il’ïiri.s 
Didoi}. — Havaissos, le Monument de Myrrhine (Paris, E, Leroux). — 
Warr p A iliütQry of the EngUshdramoticLiictature (London, Macmillan», 
— Wi&shanx, KingHorn. Umcmtchungcn zur miitelengliseheo5prach-und 
I Ateratorgescbichte (Strassburg, TrÜhner.) 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL H£HnQMALlAIRE PUBLIÉ SOUS E.A DIRE-CTJOM 
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Prix d'ùltu n ii t mfni j 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LIBRAIRE UE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE, 

CE l'ÉÊÜLI I>F r i LA KQ L'ES ORIENTA L£i VI TANTES, ETC. 

aS, HUE BON APARTE 3 lS 

Adresser toutes les çammmticatiùns J M. Stanislas Guvard t Secrétaire de 
ta rédaction (au bureau du la Revue ; iS, rue Bonaparte]. 

ANNONCES ' 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 


Vient de paraître .- 

ALLÉGORIES, RÉCITS POÉTIQUES 

et chants populaires traduits de l’arabe,_ du persan, de 1 hjdoustwii et du 
turc, par Gare In de Tassy, de l'Institut. Un voL gr. ïn-S" de 640 
pages ..... 12 fr. 


REVUE DE PHILOLOGIE ET 
D’ETHNOGRAPHIE 

publiée par Ch. E, dé Üjalvy. 

Sommaire du n* 3-*4 'de la II* année), qui vient de paraître; Remarques 
*ur la langue basque, par le prince L. L. Bonaparte. — Les grands altaT- 
sants, par C. E. de Ujmlvy. — La nouvelle évolution de l’accadiismc, par 
Halévy. — Recherches sur les bijoux des peuples primitif*, par S- Blondel, 
— Et Codex Troano, par H. de Chnrcncéy. — Classification des langues 
ou reliques. par le prince L. L. Bonaparte. — Essai de grammaire Cbkipc 
ou Albanaise, par Dozon, consul de France. ■— Classification des langues 
ougrietines-, par Sîmonvî. — Le* Mordvîrtcs, élude ethnologique, par W de 
MaLüoff, 









PERIODIQUES. 


The Academy, n‘ ai S, New Stries, 8 juillet. — Syvotjeæ, Studies ùî the 
Grcck Poets. Second Stries. London, Smith. Elder and Go. {G. A. Simcox : 
ce second volume est de beaucoup inférieur au premi#). — The D romane 
Works of Sir Aston Coktiin. Witîi Prcfatorv Memoir and Notes; — The Dm- 
marie Works of John Crowne. Vols. Iï„ Il J dml TV. Edinburgh, Paicrson, 
London. Sotheran !R, C, Bitowfft'i. — Wjuumt, Boraïfucius der Apostel der 
Deutschen. und die Romanisterumg von Miuelcuropa. Leipzig, Weigel 
( ETarry Brusilau : l'auteur représente Boni face comme Fauteur de ions les 
maux de l'Allemagne), — Fi ivgl aveu, Languâge. Lomlon and Ediuhurgh, 
Ch am bers (J. Reiys : excellent petit ouvrage classique). — Hkmett Martineau 
[T. Huchks; non nécroL'k— MM. Assczat et G. A vend {G. Monod; not. 
nécrol.}. — Notes géographique!. — Lettre d'Egypte (R. L. N. Michell : 
M. Mariette va fonder une bibliothèque h Thèbes; listé des additions fuites 
en conséquence des dernières fouilles au musée de Boulaq). — La Société 
des anciens textes français (Henry Nücol : rend compte avec éloges des 
deux récentes publications de cotte société ; Chansons du XP siècle, p. p. 
G. Paris et Gevaerr ; Lesphaantiens mOTtummls de b langue française 
p, p. G. Paris]. — Philologie', (analyse de Périodiques). — Lapidarium sep¬ 
tentrionale ; or, a Description of the Monuments ai Roman Rute in the Nonh 
of Engbnd. Published bv the Society of Antiquarics of Newc&stlc-Upon 
Tync. Folio. Ijondoiî,'Quaritch (James Raj>te: ouvrage d’une importance 
capitale}. 

The Atiienteum, n* 5^41 T S juillet. — Hhoojîs, Natal: a lîistory and 
Description of the colony. Reevc, — G, Rawmssos, The 3 e venth Great 
Oriental Monarchv. Murray [histoire des Sassanides de Perse ; on loue 
beaucoup ce volume].— Pauli* Gcschîchte Enginuds seiî den Friedenschlus- 
sen von ifriq un J 181 5 . 3 ter. Th. Leipzig, Hlrzel cette partie s’occupe 
du libre échange et de récote de Manchester, de 1843 k iSîa). — Institut 
indien à Oxford {Monter Williams : un des objets de M. Williams en vi¬ 
sitant l'Inde a été d'intéresser tes hindous h la Création d'un institut devant 
servir de centre aux études indiennes ; l’autre a été de s'enquérir des 
croyances et des pratiques des sectes religieuses Je L’Inde}. — La Bible dans 
l'Iode C. E. Treyelyan ; regrette qu’on n’ait pas encore publié dans l'Inde 
Septentrionale de Commentaire sur le nouveau Testament destiné aux néo¬ 
phytes].— Le congrès des Orientalistes (nouvelle série de questions à poser 
au congrès de St-Pétersbourg), — Notes géographiques- — Weîtwooo, à 
D escriptive Catalogue of the Fictilc I varies în the South Kcnringion Mu¬ 
séum. Chapman an J Hall [plein d'informations ; index très-complets). — 
Antiquités maures (Trovey Black more : il s'agit des ruines d'un mausolée 
découvertes à Shella). 

Revue de nnatruction publique (supérieure et moyenne) en Belgique. 
T. XIX. 3 f lier- Société pour le progrès des éludes philologiques et histo¬ 
riques; séance du 21 avril 1S7&. —Thèmes d’imitation i,J, Gmîvé). —Re¬ 
marques sur Juvénal > 3 üt. X. v, 96-67 \ B.Maass). — Ad Cass. Dto. LXXV, 


3 (A. de Ceulrkeer). — Comptes-rendus r Dt: Smkt, lntrodueito generale 
ad Hiâtofiüiîi EcotesiutRarn cricicc tractandam (G. Kuhtu). — Die ComS- 
dien des P. Tcrcntiui, erld. v. Spüîhïej., t- lïdehen : Àndrïii (P. Thomas). 
Commenîartolum periuonis, examina vit et ei BïkheLeri recensions 1 passion 
emendaïuTn cd. Eusses# (J, GaimtELLi}. — Varia. — Périodiques. 


OUTRAGES DÉPOSÉS AU BUREAU Xi E LA REVUE CRITIQUE. 

Biedkrman-v, Dcutschland imiS* Jahrh. 2. Th. 2, Abth. (Leipzig, Weber ] + 
■—CojîHadt, Die mctrische Composition dur Corafidien desTerenz (Berlin 
Wddmannji — Hïylbüt* De Thcophrasti libris IIRÏT *MAIAE (Bonnae, 
Gçorg). — Ratïki., Difi Chinesische Auswanderung [Breshu, Kern). 


DE LA POSSIBILITÉ D’UNE RÉFORME 

DE 

L’ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR 

Par Gadbirl MONOD 
In-S“. . . . . .......... * , 1 fr. 

LUNDIS RÉVOLUTIONNAIRES 

(1871-1874] 

Nouveau* éclaircissements sur la Révolution française 
Par Georges AV EN EL 

1 vol. in-S*. * , . ... . , , , . . . . .. 7 fr. 5o 


ÉTUDES SLAVES 

Voyages vi Littérature 
Par Louis LEGER 

1 vol. în-18 jésus. . .. 3 fr. 


t ne jeune dame allemande Hanot-re: qui a vécu en r^detariï pendant 
cinq années élimine Lnsii tutrice, désire se placer dans une famille l'rançsi-sc 
comme institut ri ce ou dame de compagnie. 

E. B. i3S, Rue du Cherche-Midi, Sueurs de la Croix. 













100 francs de Slusï qm de Piano pour 2 francs 
\ ânU francs dr 3]iisii|iie île fia no pour 20 fraacs 
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JOURNAL MENSUEL DL PIANISTE 

ï* mis — O hln, îCi^ip flii OmtlrF-Krpft‘inlirr« fi lil* — IMEIIM 


JSommûiVf ^w numéro de ju n : 

Ouverture Je la Mule de ^ 

PedrC» -...r -,,' 1 Miss» 

Fleur des Pyrénées--- .F. ^vtSDL.tft 

Rev-tiric, étude- - ■ , *♦ .. -P, ï>eLAPUi:Ltr: 

Larpo ippassienaitfi-. ,, ,,, Iîkktüujvhm 

Vnisc de Coppelin. Walutbi ne 

I le loi s ii et Âbéll ;i r J r e n tr’ac-Li t <n.yr 
Dante Ab mande...........SoiiimteiK 

Le Départ du Conscrit... Payabier 
L es Ui u toux mutette bret.) 

A rnnins .. .À. V* l cü jiub 11 . 

Menuet. . . lliaw 

Marche T*lg:ine....K- Kikïjîh 

[ twocali OKI .............. .. K fmrRT! e 

\** Noclurnc.,,,,,,Ctiui-i* 

A la Vallée,, légende . A. Misuri 

Vlan ! polka .............. E. Beseic 

Fieu r-dc-Ne i ce, mesuré a.. K u ViKîf vs 
ÔaTutte et Musette » .. Bua 


.Sommaire du numéro de juillet 

Ouverture de 4i>n César..VL-.51^ 

Adé* ndé K chant de Uohë- 
me ........, T ,. r ..... + ,., Dovinii 

Mel rtdie , ................ P, Rcce^on 

Rondo . ... lîïfKTHù v-RS 

Jiai-carolle. ...îiLuil Bjunùt 

Romance d‘ El vire........A. Chlujêetî 

Sérénade.,, r .Heu***. 

Caprice.... a. Ddtw»y 

lla^iiïeüc, canaoneun . ...DashI 
L' J rr és« IU e, valse... T .... L, Bade 

Ou eu r des Chasseurs, . .WmiER 
Châtelaine, polka . ......En- Vns^ni 

Rêverie.............. P r .. Rimiiaçei 

Qui vive ? polka... .Li,*ai;ik 

Malice Je Polichinelle, 

q un drille.......C, ScncBEUT 

Ciguë.M in/Aht 

raidit, polka masurkii . ..H. Poiosé* 

M cm non . ....... H.seTMàss 


Enroi franco, de chaque numéro, contre 2 francs en mandat ou 

iimbres-pûste. 


PUBLICATIONS DE LA LTBRAÏRÎE HÀtHETTE 

GUIDES JOANNES 

aUIlJEB GBAN D FORMAT 

Chaque volume est élégamment relié 

GutnKS Pour la Franck et l'Algérie : 

Itinéraire gcncraE de ta France, par A. Jeanne: 

I. — Ihiris iltustnL. . + i +T ._ _. 

II. — Environs du Paris illustrés. . AÜÜ! !!!! !... 

[El. — Bon rgogne, Franche-Cotn te. Sa voi e... 

IV. — Auvergne, Vêla y, Les Cé venues.__,.T.. !!!!!! *” 

\ . — Loire et Centre,____ + . ... t .. 

VI, — Pyrénées. . J . 

VU. — Bretagne..' ** . 

VIIT. — Normandie,........ ...‘ 

ix, - Nord.. 

X. — Vosges ci Ardennes.*.*,..!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!'!"* 

Guide du voyageur en France, pur Richard ; Tr' édiVion éntiè" 
rvmeitt relu ITe . ... 

Versatiles, par Joanne.. *_ T....!!!!!!!.! A.* 1 ] 

Le même traduit en anglais., + __ ’[!!!!! T.* ' " -■ _ 

Fontainebleau, par Joaime;,.,. + + !.! * " " * * T .. ! T T/. T ! ' " ^ 

Lu Cotrec, par L. de Saint-Germain,.„,!.!!..! 

Pau, rmr IL de I.ugrèze.. ' r ' ' 

' Plombières, por Lemoine et Lhéritiêr !.!!!! *' 

L 7 Àlgêrie* pur Pitsse..... trmm _. 


12 fr. 
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PARIS 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LlBiUlIlE DE LS AS! AT !5fE, 

OS L'ICOLI! PÏS I- iffOUES Oft I t.t T AL ÊS VJVAJfTSl, ETt. 
CR, RUE BONAPARTE, 1 8 


Adresser toutes les communication* à M, Stanislas G t: yard, Secrétaire de 
la rédaction uiu bureau de la Revue; cK, rue Bonaparte,. 


ANNONCES 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 


Yicn! Je paraître : 

ALLÉGORIES. RÉCITS POÉTIQUES 

cl chant* populaires traduits de Larahe, du periani,, de l’bidoustani et du 
turc, par Gare in de Tassv, de f Institut. Un vol. gr. in-S* de iAq 
....... .. n fr. 


REVUE DE PHILOLOGIE ET 
D'ETHNOGRAPHIE 

publiée par Cb. E. de Ujalvy. 

Sommaire du n« 3-4 de la IV année., qui vient de paraître : Remarques 
sur la longue basque, par le prince L. !.. Bonaparte. — Les grands altal- 
*sotes par C. E. de Ujfalvp. — La nouvelle évolution de l'aec-idiurne, par 
Maldvy — Recherches sur les bijoux des peuples primitif*. par S* Blondel. 
— Le Codex Troano, par H. de Char en ce y. — Classification des langues 
ouraliques, par le prince L, L. Bonaparte! — Essai de grammaire Chlîiige 
ou Albanaise, par Dozon, consul de France, — Classification des langues 
oqg Tiennes, par Simonyi. — Les Moraines, étude ethnologique, par W, Je 
MatnofF. 




('« An, i 5 francs. 









PÉRIODIQUES, 

Tag Academy, aû' 1 119, New sériés, i 5 juillet, — iïokdom, The Roof 01 
thfi World, beiog a Narrative ofa Journèy overthe Htgh Plateau Ot Tibet 
w the Russian Premier and thé Oxus Sauves oa Pamir. Edinburgh, EJ- 
monston and Douglas 0 L.Yulb). - Wyatt Myths and Songs from 

ihù South Padft. With a Préfacé by F. Max Muller. London, King and 
j' 0 ^\' r r, S. Ralston). — De Lnudîbus Lcgum Augliae ; a ireatiie in 
Comtneiidatîonûfthe Laws ofEngland. By Chanccllor sir John V ortescoe; 
Tiviib Translation by Fr, Gregoh, Notes by A- AMO* t and b Ldu o) the Au- 
îhor by Th. (Fortoscuc) Lord Clermont, Cincinnati, Clarke and Ce, ; Lon¬ 
don, Lockwood and Co,[Jas, S, Cottok). — Notes géographique*,— Biblio¬ 
graphie du Centenaire de Michel Ange [liste ^ ^utes les publications qui 
ont paru en Lutte, à l'occasion de ce festival). — Murguqrite d'Anjou et lu 
ville de Rouen iÀ. J, Jinttwoon: analyse dé quatre documentsqui montrent 
que la ville de Rouen offrit des présents à Marguerite d'Anjou et a sa suite, 
torique la princesse traversa la ville, se rendant en Angleterre pour rejoin¬ 
dre ^on époux Henri VI}. — Correspondance. Wcntworth etCoriûlan {Sa- 
tnuel R. Cardin er : établit un parallèle entre SirafforJ et le Cor iota n de 
Shakespeare).-— Sur le moi Double thmsle c Songe d'une nuitd’élé * [G Blr- 
uwoon}, - H6 rt, Two Diss^tâtions : E. On UQMUTK 3 ÎHI ÔEtlS inSerip- 
mrü and tradition. 15 . On the Con^antïnOpolîtan CrceJ and other Faste ru 
Creéds in the 1 -ourth Centùry. Cambridge un J î.ondon, Macmillan (W, 
SanbaV : ccs dissertations sont magistrale^. 

The AtbcncBum, n- a5ql, i5 juillet, — Evans, Through Bomia and the 
Herzégovine duringïhe Insurrection, etc. Longmans and Co. — Kenas, 
Dialogues n Fragments Philosophiques. Parti, Caliïtnnii Lévy de critique 
combat le système philosophique de l'auteur). — I. L. Papillon, A. Ma- 
nuat of Comparative Philolcgy as applied to the Illustration ol Grcek ami 
IjAlin Inactions, Oxford, Clarendon Press, — Caïpari, A Chronologtcal and 
Geographical Introduction to the Life ot Christ. I ransl. irom the Germon 
by M. J. Evans, EJiïiburgh. Clark (l'ouvrage de Cuspari tit purement apo¬ 
logétique), — Explorations en Palestine (Selah Merrill: rend compte des 
résultats de son expédition 0 Test du Jourdain), 

LlterîLrlscbes CentruLblatt, n* ak T S juillet- — Goldziheh, l)cr Mythos 
bei den Hebraem. Leipzig, Brockhaus; ti fr. 5 o [étend l’àge mythique des 
Hébreux jusqu'au temps des Juges; très arbitraire). —■ Schiu.ZR-Sivmeasy, 
Catalogue of the Hebrew tnaimscripu preserved in the Univcrsity library 
Cambridge, L Cambridge and Leipzig, Brockhaus ; nir, 3 5.— Mendej.s- 
sohn, Setiati consulta Rotnanorum quae sunt in Josephs antîquil&libus (Ac¬ 
ta socictatU philologae Ltpsïensîs, Vj ; Leipzig Teubner (années 49-4' av. 
J. Chr. Deux autres parties ont paru en 1874). — BocEESiiEiwxR^ Beitrdge 
zur Gcschiebte der Staji Mains. Il: Die Ucbcrgabe dur Stadt Main* *0 
die Fratizosen im Dezember s 797. Mainz, Divmer, a fr* (d'après des docu- 


monts en partie nouveaux tiré* des Archives de la ville de Wur2b °“'*' 

H* uuain Napoléon 1 et le roi Louis. Paru, Firm.n-Didot; 10 fr- ll^c “ 
jour nouveau sur le caractère de Napoléon I,.-M.stcu, UebcrCrteehtschc 
Bctonung, I. l'aderbom, Sehôningh ; 3 fr. aâ (thdor.es contestables, style 
trop néglfgé). - Tdpos f. Athènes (plus de xele que ee 

sckncch - Caix m Saint Ayuour, Note sur un temple roma.n. Paru, 
Reittwald. - C..o.sv, L’art de bâtir cher les Roma.ns. Paru, Ducher (art. 

lavorabH ^ ^ ^ _ Phii.ups. The Doctrine of Addai the Apostlc, now 

tirst edited'in a complote form in the original Syriac, »iü. an hngtu 

translation and notes. London, Trübner (l’ouvrage ne remonte pas plus 
haut que rail 3oo après J.-Chr. Ihibl.cation très so.gnde, d apres un ma- 
nuscrit de St-Pétcrsbourg ; traduction exacte).— Bloch Studien zur 
chichte der Sammlung der althcbra.schen Literatur. Breslau, Skuuch ,5 fr. 
(résultat* en partie neufs ; critiques présomptueuses). - Spr.nzl, Handbuc 
Ucr Fundamental-Thcologic. VVicn, Braumüller ; , 3 fr. 5o (1 auteur se P re- 
tend philosophe, mais il pense que la vraie philosophie ne saura,t être en 
contradiction avec le dogme catholique; il réfute ses adversaire^.par-voie de 
citations tronquées). - Lettre h mons.eur le professeur H. de ljctswhkc a 
propos de quelques jugements sur l’église de Russie par N. N. Leipz.g, 
Hirzeî: a fr. 5o (apologie de l’église russe). - Flach, Die Ka.senn Ludocui 
Macrembolitissa. Tûbingen, Fues; 65 cent, (conférence sur la vie l.ttera.re 
dans l’empire d’Orient au i »• siècle; connaissance imparfaite des sources). - 
Rcumomt Geschichtc Toscana’s soit dem Ende des florcntimschcn bre- 
staats I: Die Medici. Gotha, Perches; 12 fr. 5o (grandeconnaissance du su¬ 
jet; partialité pour la politique papale). - Die Zertrummerung des Sicbcn- 
büreerSachsenlandes. München, Ackermann ; 2 fr. 5o (protestation au 
nom des populations saxonnes de la Transilvanie contre la centralisation 
madgyare). — Zwiewneck-Südenhorst, Geschichte der religiôsen Bcwe- 
eum; in Inner-Ocstcrreich im 18 . Jahrh. Wien, Gerold s S. afr. 2 ? (Marte- 
Thérèsc et les protestants de Salzbourg).- Neuk.rch, Das Lcben des Petrus 
Damiani, I. Gôttingcn, Peppmüller ; 3 fr. 5o (épisode intéressant des luttes 
du Sacerdoce et de l’Empire). — Gladstone, Reden Papst Plus’ IX. Auto- 
risirte deutsche Ausgabc. NÔrdlingen, Bcck ; 2 fr. -Lorenz, Drci Bûcher 
Geschichte und Politik. Berlin, Griebcn ; t5 fr. (recueil d’articles).- 
K 61 niNO, Beitrage zur vergleichendcn Geschichtc der romantischen ocmc 
u. Prosa des Mittclakers. Breslau, Kœbncr ; 9 fr. 40 (dissertations urées 
en grande partie de la Gcrmania).— FÔrster, Geschichte der italienischen 
Kunst, IV. Leipzig, Weigel ; 8 fr. 4 5 (Ecole ombrienne ; manque de vues 
générales). — Dohuk, Kunst und Künstlcr des Mittelalters u. ;der Ncuzeit. 

,. I.f. Leipzig, Seemann ; 27 fr. 5o (destiné au grand public; inferieur 

aux vies des peintres de Ch. Blanc).-F renzel, Renaissance und Rococo. 

Berlin, Hofmann (ingénieux). 



RECENTES PUBLICATIONS 


ht: LA 

LIBRAIRIE ERNEST LEROUX 

Itl-Ï ISO^APARTF, 3 8, 


LA SERBIE: E:T LA TURQUIE devant l'Europe. Broch. iu-S*,.. » 7!» 

LA TURQUIE, scs Créanciers et In Diplomatie, par .VL Benoît Bhunsvvji 
auteur des Études pratiques sur ta question d'Qrtenî, In-S»,***. 3 fr Su 

LA BANQUEROUTE turque, par M. Benoit Bhunswix. Ln-H“ T , + „. 1 fr. 


VIE DE MAHOMET d'après le Coran elles historiens arabes, par P IlKsstir 
Delaporte, ancien consul général de France en Orient, Un Ivcuu volume 
in-S H .. . ...i 0 fr, 

LA RO U MA NIF ECO NOM f QU E, d "a près les d cm nées les pt us récentes, 
par M, O. Oéi^iiésare, professeur à l'Université de Bucarest. In-R* avec 
une berLte Carte..,.. + T t , T t . ro fr. 

[.ES ROUMAINS DE LA MACEDOINE, par M. E, Picot. [ n ^ a fr. 

ÉLÉMENTS DE GRAMMAIRE FRANCO-SERBE, par Chaules ÏIec- 
quard, drogrnan chancelier, ïn-i G",,,, .. „ .. 3 fr, 5o 

ACTE PUBLIC, relatif à la navigation des embouchures du Danube. Guide 
pour la navigation du fleuve. In-®*,„..... 2 & 

ÉTUDES BULGARES, par Aies.C hoüzeo, chargé du cours de* Langues 
slaves au Collège de France, In-S“, t .......... *.. 3 p f 

[.KG EN DES SLAV ES au moyen îge T par Alexandre Chobïco, in-4* io fr 

E 7 L DES SLAVES, Voyages et littérature, parLouts Lien. In-g* 3 fr. 5o 

LE VEDA SLAVE. Chants populaires des Bulgare* de Thrace et dé Macé¬ 
doine de l époque préhistorique et préchrétjenflu, découverts et édités par 
Et. J. Verkovitch. Vû1 t L in4>... , f 

CURES I DMA i IIIE RUSSE. Recueil de morceaux choisis et gradués pour 
servir a L étude Je la langue russe parConst, Dnlepaovskv ; édition revue 
par Louis Léger. In-S*..... 7 fr. 
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Vient Je paraître ; 

ALLÉGORIES, RÉCITS POÉTIQUES 

et chants populaires traduits, de l'arabe, du persan, Je L'hkfousrani et du 
turc, par Gare in de Tassy, de l'Institut, Un voL gr. in-S* de 640 
pages.... .... ._._ 13 fr. 


ÉTUDE PHILOLOGIQUE cunéiformes Je P Arme- 

me, par le Docteur Lotus ns Robert. Un vol. in-4*, „.20 fr. 


Sous Presse : 

LETTRES D'AUGUSTE COMTE iiï£ A ïï 

fort volume 


* 

















PÉRIODIQUES, 

The Academy, n New Séries, 12 piîkt. - Pokpohio Leto, Eiflbt 

Montbsin Rome during thé Vatican Cou ci cil. Translatai frotn lhe Original. 
London, Murray {fl. V. OxetmAH : ouvrage plein détalent et dlntéréi.’, — 
The Marrîfljgc, Baptismal, and Barial. Regifiters of the t>llègiaieChurch 
nir Abhev of Si, Peter, Westminster, Ed. und Armotaied by J, L, Che5ter+ 
Printtdtbnhe Harkian Society ( Ed, Ch. W*tem).- Fairbai&s, Studks in 
the phtloîophy of Religion and Histoiy, London, Stratum (G. A Suico* : 
renferme de nés bonnes choses, présentées, malheureusement, d’une ma¬ 
nière ossce défectueuse}, — Do-tox t Chansons populaires bulgares. Pans, 
Maisonneuve (A- Lamc : ffintéréf intrinsèque de celle publication n empêche 
p S 5 qu'on soit désappointé de ne rencontrer aucun nouveau détail, dans la 
préface, sur les decouvertes Je M, Vçrcoviich). - Warner, Mummirsand 
Modems* LonJon, Sampson Lowand C®, iGrüville J CnEsie* : contient 
d'utiles remarques sur l'Egypte ut e*t agréablement écrit; mais le titre est 
bien mal choisi). — Littérature courante (Revue de plusieurs ouvrages, 
tels que Epochs 0/ Etfglish Hhtary by. L. Ca®cp?nw; Luther* Sfellfcitg pu 
Canal und Kirehc, von KoiJ)K. Hans S*l*t - vm Bæchtg e^JoannisColcti 
Opumtla quaedam theologîca, p, p. LurroN .■ Die Anfœn&e der teutsehen 
Geschkhte t von Usiner ; Bur&ter’i Btsckreibung Je, SckweJisthen Ane- 
pes cf. Rev. crie; 1876, I, p, 3<v, ; The /r npe^chment 0/ Marie Stuart : 
by Skcr.roN; Kœttig Sigmund u»d die Râckskricge gegen die Himten. cf, 
Rev. trit . 1S76, l É p. 346, etc., etc,) — Bsamss, A Comparative #ammrnr ot 
the modem Aryan Languages of India. Val. IL London, I riibner (b. L. 
BuAsnarra : ce volume traite du nom et du pronom ; il y 0 beaucoup 
de recherches dans l'ouvre du M. B. mats on trouvera aussi beaucoup à 
redire à cétoine* de ses assertions). — Smith, lhe Assyrie Eponym Canon. 
London, Bagitcr and Sans (A, IL Sa voe : ouvrage fondamental pour lu 
connaissance de la Chronologie Assyriennej- 

Thu Aihen^um. n* 2 043, 22 >14111*1, EMtnpU Codicum T.aiinorum 
Lïtteris Majuscules Scriptorum. Edd. C. ZANaF-Mt"srRR ei G. W^tten&ach, 
Heidelbcrgaî, op. Kocster^par (alternent exécuté). 1 be Doctrine ofAddni the 
Apostlc. Ed. andTrvmsL by G* Pm llib. Tmbner (travail consciencieux. 
Hckii ZiMMER n, Arthur Scbopenhaucr : bis Life and bis Pblosopby. I ong- 
mansand Co. - Les noms donnés par Shakespeare a ses héros. I ,C, Eli.iqt 
BrowneV — Noies parisiennes [Edmond About’.— Espionnions en Pales¬ 
tine (Selah Mehhill, 

Uterarisches Ceatnüfalatt, n- K « juilkb- Shwfried, Die Aufgabe 
dcrGesducblc der alncsmmentlichen Auskgung, Jena, Du lit ; 1 fr. 2 5 
[leçon d'ouverture ; l'Ancien Testament s'explique par lut-mèmc ; les ex¬ 
plications dogmatiques et allégoriques sont désormais sans valeur ; ks 
vrais principes oui été poses au rj* siècleI. — Russe n, de profeten en de 
profetie onder Israël. Leiden, Engels ; 7 fr, 63 lia vraie mission des Pro- 


r 


4 


nhOtÊS était l'éducation morale cl religieux du peuple ; la révélai)un de 
l'avenir émi subordonnée a ce but. Cf. sur cet ouvrage Ret> Crit ., 
lâ-û II p. 3 1]. — Roth*:, VorkJiung.cn über Kirehengcsebichie, 
hcraisg. v. Wcîngarten, IL Heidelberg, Mohr ; 8 fr. 7= {<*«*8* de se¬ 
conde main : le but Je Jésu®-Chmi a etc la fondation d'un état, Gottossiaat 
bien pins que te égtiré,. - I Uusrath, D, F. Strauss imd dieThaotogEe 
Miner Zcit, L Heidelberg, H assert» ann ; to fr. (lu première biographie 
complète de Strauss; parfois injuste envers lui ; Strauss est dépasse, mats il 
n f a pas été réfuté ; on comin ut d'employer sa méthode — Zimiiîmi***, 
Karten ond Pline zur Topographie des alten Jérusalem*. Base S, Bahn- 
maier [ions les travaux importante faits jusqu'il ce jour sont nettement 
coordonnés sur les planches et analysés dans le teste .— Schuitz-Dumont, 
Zeit und Ratim, L Leipzig, Koschtiy ; a fr* ôù£ks idées de temps et dV- 
pace oc sont ni des formes a priori ni des données Je l'expérience. I arti¬ 
cle réfute la théorie de l’auteur sur l'idée d'espace}.— êieheciî- Da* Wcscn 
dér Ssthetischen Anschauiing. Berlin, Dümmler ; b fr. {fondé sur llerbort e. 
Steînthal \ recommandé même au grand public'. — BüsS£N ’ Biblische 
Gkkhzeîtigkeïten. Berlin, Mitscher uRÔstcll ;4 fr. So (l'auteur d^- l’artide, 
.«ms vouloir condamner le livre, avoue n’en pas comprendre la moitié: - 
Rikhermans, DeutscWand im 18. Jahrhundert, 11 . e. !■ Leipzig, Weber, 
y fr* {une histoire delà civilisation allemande ; momre très bien l mllacncc 
de l’esprit national sur la littérature. Cette partie est consacrée surtout â 
Fépoque de Frédéric II et de Lessitig, et h la période S/ttfïttir, Üraagl — 
Arvol.d, Amdedehingen und Wauderungèà de îitschcrStl trime, ILMirburg, 
Elwert ; es 1t. 5o 'modèle de recherches archéologiques}. — R.ikzllm. le 
kttert dfllT alfabeto fènicio. Tri est, Monter» 'sans valeur'. Porcks, 
U cher die Ycrbalstammbildung in Jen semitischen Sprachûn. W'icd, Ge- 
rold's 5, ; 1 fr. 5o Connaissance insu (lisante du sujet- — Baethckb, 
dodes dan* nach den LUbeeker Drucken von 14% u. kerau^g, Tû- 

bingen, PubL des Lit- Vercins in Stutîg- (exempte nouveau et curieux 
d’un genre littéraire particulier au iretau mF siècle ; édiiion bien faîte}. 
Wixcklxr, Die periodische Presse OéSterreichs. Wïep GeroldV S, : 10 fr. 
[statistique accompagnée d'une brillante exposition historique ; la presse 
autrichienne depuis l’origine jusqu'en 186e). 


—bju h r S (j.juillet. Hilümjundt, DerTraum, Lcîpfag, Schïoemp; 1 fr* 
Voucelt, Die Truum-Phantasie- Stuttgart, Meyer u. Zdkr; J fr. 7 $ l^ux 
ouvrages sur la théorie du réye : le premier appartient seul h la psycho¬ 
logie scientifique ■ dans Se second le rêve est considéré comme produit 
par l'union de ï'èmc avec l'Esprit universel). — Sterse, Wertten uud 
Vergehen. Berlin, Borntmcger ; 10 fr. i dédie h HiiekeL ce qui Indique l'es¬ 
prit du livre ; bien écrit. — Hcrmaïw, Die Sprachwissenschaft. Leipzig, 

T«ba«r i 7 fc 5° I* «xU* ««*» sur lt ’ 5 >«"•*■ <**>«»“ ; " 1 ’^“ 

les problèmes généraux par la logique plutôt que par la psychologie . 
Minutes of the Sessions of lhe Westminster Assembly of Divines ed. by 
Mitchell an J Str uthers. Edinbourgha. London, Bteckwood (corn p ic- re n d u 


officiel d’un epartfc des délibéra (ions du synode de Weliminsier (nov. 1(44. 
mars 1649, accompagné 4%^ introduction, de remarques « de renvois 
d’une liste des noms propres et d un registre. Un volume complémentaire 
contiendra différends appendices). — CrtEtcHrox, The âge of Elizabeth. 
London, Longmans Green et Go (partie du recueil des Epochs Q / Modem 
Hfstory; étude des sources; faits bien groupés.) - Huduma™, GeschieW 
des romischen Postweseas. Berlin, Calvary ; a fr. 5o (contribution intérêt 
sanie h l’histoire des antiquités romaines ; montre le système postal des 
empereurs comme un instrument de gouvcmemeai et même d'oppression).— 
Linskayi*, DerTHumphzugdes Gerrâiaicvs. München, LLndancr ; 1 fr IJO 
(pour 1 inauguration du monument d'Armtnlus; rejet le le récit de Strabon, 
J apres lequel ta femme et le fils d’Arminius auraient Suivi le triomphe de 
Germamcus;,-SAiiivKaetllon , Recueil généra, de traités (continuas ion du 
grand recueil dt kïartens, VU. Gottingetl, Dicter ich; 22fr T 5 o. Table aéndrak- 
partie chronologique ; io fr. (Ce tome VU contient des additionnai tomes 
précédents et la soi te des documents jusqu’à Pan née 1874). _ Kasutapp 
Konge h m ne 1 Je 1 ] mge. Kopen h ûgen ( rclat ion i nÿSreasan te des fo o il [es Faites 
dans Le. anciens tombeaux des rois de Danemark près de U résidence 
royale de JdÜnge), — Svctfr» Historia, t.a. Stockholm, Hjalmar Uon*- 
trom {les deux premières livraisons JWe histoire de la Suède entreprise 
par une *™,é d'écrivain*, et publiée avec un grand luxe. Ces deu, ^ 
se.0Si.ontl auteur est Oscar Mowteui ^traitent de l'époque préhistorique ♦ 
âge de P'Crre et 3 ge de bronze, LWvm£e complet aura 0 volumes). 
Trumm', Emteiiung m das Smdium dur ambisefien Grammatiker. Mün- 
■ Rt 1 ranz; 3 f r , (texte, traduction, commentaire; livre utile 1 , — km. 
Lagand bzwaag, alte syrische Lebersetzung des indien Fttmempw- 
®“*’ Le,|1J£ ^i ^roclkhjus ; JO fr, (traduction allemande de G. Bicin 1 ■ 
excellente introduction de Bbnfïy). - Die (doter dur altcrun EJdn ho- 

°\ Us f Pndcrbo™, SuMningh; 7 fr. So r pufa lîe ut ter- 

mine pur Mubius ; résumé du tous lus .«nm critiques sur lAnctenou 

f n , .; ^ UK rcDdralt complut) -Liubtcko*, febur dun 

>1 der allgumcinun RiMung in dur Zuit dur Scholastifc. München 

irunt. e fr 3; (nn d.HOu. plein dWH entes vues général» il 
philosophie du moyen 3ge). 


Vient de paraître ; 

divan de férazdak 

'lAxt- niabe, 1 réduction franraîse et Kotos 

par KiofARü Boucher, 

Livraison 4, form iat un beau volume tt>4*, . (5 ff 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 


PUBLICATIONS 

DE 

L’ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 

Tnw* I, — Histoire de l'Asie centrale (Afghanistan, Eh)uVhnr:i, Khlvii, 
Khu-qnnd , depuis les dernières «innées du règne de NAdir-Chah (ie 5 ï\ Jus¬ 
qu'en i iU de l'hégire ( 1740 - 1818 ), par Mir-A biJou t-Kc ri iiL-Bmikhary, publié 
[réduit es tnnbté par Ch, botEFEa, premier secrétairc-inierprite du gouverne- 
tvemens. Tcïte persan, in-.p'j. imprimé j| BouLu].. . . . r . .... iü fr. 

Tok II, — Le mçme auTragc, traduit en FranfUÎS, par Cu. SctlEFISK. Un beau 
volume in-S», aveccarte de l’Asie centrale , , . ..„ „ , . J a fr. 

Tout TU. — Récit de l'ambasisade au Xliarrzm. x -ar Rjza-ULoulv-Kiia*- 
Texsc persan, publié par Cu. ScitfFtR. Un volume tnJÏ'*, imprimé A 
Boulai] ( r T .. .... 15 fr. 

Tome IV, — Le même ouvrage, traduit en français, par Or. Sghkfbh. £'n 
préparât ionj. 

Y 7 - Histoire de L'aruba^^ade de France, près J™ Porte ottomane, 
Suivie d’un Mémoire sur les Capitulations üS le commerce de le France du ns te 
Ixvrtfu, par le comte de Saiüt-Psimt, ambassadeur du Rot, A Constantinople 
S 1 JfEîH-1 7 ?îaJi . Avec Une introduction par M. Cil, Sr^rc*. Un beau vol in-H 4 
(JOW ^rt^ir 












PERIODIQUES. 

*riiç Ac-ademjr, rr -12 r, New Séries, 29 juillet, — Papwqrth and Morant, 
Au Alphabctîeal J)icibïUr) T ol Cosis oi Amii belonging to Familles in 
Gr^üi B ma in an J Irefand. London - ïssued to Subscribeni only ,Ch r J. Ro- 
itnsqn... Ai_[i 0. the Coütgiatiu* Lliurch af SS. Peter and Wülritï* Ripou 
A. lï. 14?; to A* D t i 5 otj. Kd. bj T Rev. J. T- Fqwlek- Surîtes Society 
1 L. Peacock), Notes géographiques (entrait d'un ouvrage de ■ Ins¬ 
tructions far Fomirtè Truvcll, relatif à la découverte de la vallée des Ba» 
luttas). — Correspondance. Antiquités Eternités (W, St. G. Boscau e-v : dé- 
triî plusieurs objets et inscriptions trouvés à Suse par te colonel Ross et 
envoyés par lui au-Musée britannique). — Pa rru m Apo^tol i cor u m Opéra. 
Itéccnss- bEG üiîhardTj Harnack, Zahs, Ed, postDreaselianam altérant ténia* 
Siâse. ! Lipsiac, Hinnchs (J. B. t.rüUTtwr: cene edi lion bien que portant 
le nom de Dresse! est en réalité un ouvrage total nouveau ; le premier l'use, 
est excellent). 

The AtlieofeuLu* jj* 2S44, 29 juillet, — Baedeker, Pul.us.tina und Syrien. 
Leipzig, Bacdcfccr; Palestine andSyrîa. Üulau (cf, Rev. Crit. 1876* 11 . p. 
40. — Calendar of Documents rokting to 1 retend, prçservvd En Hcr Majcs- 
ry 5 Publie Record Ofllee t London, 1171*1251. Ed. by M. S/Swuwa», 
Ldngmans and Co, — Bibliographie d'Edgard Poe, — Noies sur les noms 
donnés par Shakespeare à scs héros. — Prof. ChiUfcrs notice nécrologi- 
que). La population de la I urquîc. — Notes géographiques). — Al h 
l/art en Alsace-Lorraine. Paris, Librairie de l'Art. 

Bnlleiüuo ItAlîanu degli Studii Oriental!, n“ i-3. par MM. 

vriSj Castku.i, Lasîsio, Pcimi, Squattai, — Ste-in sci i.sei u er,, Die hebræis- 
ehen Itendschrilten der K. J lof uni! StdUtsbibliothek în München (cf. Rev. 
Oit.. iSyfql, p. 201). — Publicaiioni recemi di tcsli artbi ;1. Guitu). — 
Firdusii SttfcjAnfliufe Ed. Yui.lers, Fasc. i (|, P 1ZK i 5 çf. le prient numéro 
Je la iïev. Crit. — Tchoung-hoa kon-kin tsar. Textes chinois tr. p . L. nt, 
Rosxv. Pians,, Maisonneuve. — Esamc erhico Jene traduziontdclFî/kr- 
yo kata rokv-ttuti jîy au ~f a , --Notice des manuscrits [Di una Reltmofle 
médita de! ^ iaggio al Tibet* del P. Ippolîto Desideri da Pistoîa. — Le 
Carte di Puolmo da San Bariolommeo-— Il Codice comano délia Alar- 
eiana a Vettezia}. — Variétés. 

UwrtLrlsehûgCeii-riLiblatt. n- 3 a, 5 août. — Dawkiws, Die Htihlen 
Lirc.i die L reïavvobilcr Etn^pi'a, Leipzig, Wiaitr; 8 tr. 7 5 (traduction aile- 
mande par Spengel, préface Je Fraas. Description Très exacte des cavernes 
préhistoriques Je 1 Angleterre" une moindre ptecc.es t donnée à la Belgique, 
u la France* àl Espagne* à S'Iîalk ; courte mention de l'Allemagne. Quel¬ 
ques erreurs dans les chapitres consacrés aux temps historiques 1 !. — H&rot> 
vop Aspdt. Berlin, Weidmannj 7 fr. 5 o [bonne contribution 


a l'histoire polhi^uv tt religieusede J'Allemagne au XIII- et au XIV* sièdej. 
— Russie, Das dedttche Reich und diePtÈrehlich^ l-rage. I dpzEg, G ru^- 
now; 12 fr. So(L'auteur cite cour h tour Schopenhauer, Strauss, Darwin, 
Hajdn, Mozart, Beethoven, Kant, ï-ichte, Hegel, Schiller, Goethe, etc. i 
pour arriver à établir qj'îl faut élever le protetfamisnJ au rang d'une re¬ 
ligion detat <. — Calimch, Aus déni scdiszchmcn Jahrhundert, Ih.mburg, 
Mauke SÔhne ; 5 fr. .recueil de bon* articles}, — Beiir3gc zur Gncbichu; 
dets Gcschlechts von Xosiitr, tJaurzen, Wclkr ■ J f r . — pj c Bontns, 
Aufzekhimngen libtfr die erloschcnen Liiiien dur Familk Dohnn, z Th! 
Berlin, — Stegijcu, Skîzzen liber Sehrifi-und Bücherwesen dtr IJebraCr. 
l-eipzig, J lÊnr ieÊis ; i t. i? (examen des mois de lu langue hébraïque gui .se 
rapportent à ta notion d écrire : ['auteur se fonde sur cette vérité, que le 
vocabulaire d'une nation donne lu mesure de sa culture intellectuelle;,, — 
Rot ntu, Die WcrJcciter Ariwarchaer im Cod. Ven. À, M‘ûoch«n fexcdkntû 
étude sur les scelles d'Homère, extraits des comptes-rendus de l'académie 
des sciences de Bavière}, - Lev, GmntUOge des Rhytfunus. des VcrS-und 
Stmphenbanes in der hebraîschen Poésie. Halle, Buchh.dcs Waiscjjhauses; 
11 ^ r ' ; -f- ün Fî article; la prosodie hébraïque repose, d'après M. j^ r , sur 
L'accent tonique ï le critique lui oppose la théorie nouvelle fondée sur la 
strophe et‘le nombre des syllabes). — Schiller s BHcfwecbsel mît déni 
Herzng i r, Chr. von Schleswig-HolÿKjn.AugustÊnburg, cmgd, u. hcrausg 
von F. Max M&U.er. Berlin, Cebr, P»eicl ; 1 fr, [réimpression Je celte 
cofrcspondan.ee qui a vu et paru d'abord dans k revue . Deutsche Rundschau .. 
l'ne partie importante reste encore inédite). 


Zeitschrift fOJ- Klrcheneeschtchte, T. I, ... pu™. _ btomisjut 
Wkiscartkhj L'origine du mooiudjkme dans k période postérieure ù 
Çtuutaittin (critique hitn tranchante du De Vîta Pauli manaetti etdu la vio 
de St-Antoine .— Hermann Reuter, Bernhard de Clairvm« (esquisse litté¬ 
raire remarquable, sans textes, ni kits nouveaux). — A. Itrrscm., L’origine 
de egbse luthérienne. - Paul Tsckac^rt, Le IWuthemiciîé de deuv 
trane, attribués à Pîtrred'Ailîy), Vomît, Chnstoph Walther correcteur 
dimpruuéne à Wittenberg (XVJ- s .}. - Ar.v. Scn™, Contribution à 
btstoire de la persécution contre les protestants en France (au XVHI'siè- 
cle.i, — Compîes-rcndus. 


1.1V R ES IJÉTOSÉS AU BUREAU UFC LA REVUE CRITIQUE. 

De nu N AV, Alain Chartier [Paris, Thorin). — Der Marner, hr-g. s, 
Strauch[S tra«bürg, Trübner}. — Dietsrjci, Die Nkturanschauung und 
N a t u rph] losoph i e der Ara ber im X. Jahrh, Aufg.; Die Philosophie der 

ra.>Lr im X, Jahrh. i I h, Einleiturtg und Makmltosmus (Leipzig, Hin- 
; J , C , . “ ' **’ EïUik ‘ s «rics Institutions municipales Je Blois [Orléans, 

HerJujson). — Géorûun, Essai sur le Vocalisme roumain Bucarest, GoeblJ. 
- Labour, La Châtellenie suzeraine d’Oissery iDammartïn, Lemarié). — 



Principes ofhcbrew Grammar trarul From thc Du te h by R r Latie 
Poot.E. Part.ï &nd II London, Trûbner), — Miêrây, La vie au temps des 
cours d'amour (Paris, Glaudin). — RïiftVO (De}, Gustave 11 K roi de Suède, 
(Paris, C. Lévy}- — Pkipsr, Valerîus Gatullus. Beur T zur Krltik seiner 
Gcdichte (Bresltu, Gosohorsky). — Stcvers, GrundzÜge der Lau [physiolo¬ 
gie (Lcipïtg, Breïtkopf u. Hdrtel). — Szàvits, Der Serbîscb-U ngariscke 
AuFatand vom Jahre i “35 i Leipzig. SehmulerL — Thomas, Records of the 
Gupra Dynoîty (London), — Waghkh, Ucbcr den M&nch von Heilsbronn 
(âirassburg, Trtibner}. — Wekeri.e, Zeitgereehtc Rcform der Philosophie 
(Leipzig, Kosehny], — %mkkk. Die Rnnvînotauffiïft aund â in den ge rm fi¬ 
ni sch en Sprnchen (Strassburg, Trübnur). 
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Hcuglin. — Notice nécrologique sur Munziger-Paeha, par Dor-Bey. — 
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PÉRIODIQUES, 

The AcadMny, n •»,«!* Serins, 5 août, ~ Lister, H.story ot 
Merchnnt ShippicgdtiJ Ancien t Commerce. London, Sampson Low and 
Co. (Travers Twiss). — Rowson G aviser, The First Two Smart®, and ihe 
Purîtan Révolution frfcï-i 660); H ale, The FaJl oftlw Stuarts and Wes¬ 
tern lurope from 1678x01637, London, Longmans (J. JJass M^lbÈer: 
appréciai!ort favorable surtout du premier de ces Jeux ouvrages}. — Valen- 
tine Baies, CtooJs in the Ehst: Trqvek and Advemurcs on ihe Petso-Tur- 
kormin Fronlicr. London, Chacio and U indus (F, J.Gou 4 tm), — Mu&kay, 
MythoEogy; lÜuitnatedchiefly from the Myths and Legcnds ofGrecce. Eüin- 
Ernrsh, Ghnmbers (D. BJIosro: ne satisfera pas complètement les tu ytho- 
logues). — BAt^squE, Etudes historiques sur la ville de Savonne ; l>ôvt. K - 
*ot, Récits et légendes relatifs à L'hkrojrc Je Bayonne. Fisc, 1, 3 ct 3 
(Wemwonh Weibteii : le premier de ces ouvrages est d’une grande valeur 
le second est l'a™ d'un amateur}. - Prof. Childcra (notice nécrologique 
sur cet orientaliste regretté, par T AV, Rhys Divins}, - Sf 0 i« gécemphï- 
— Lettre de Pt ris (G, Mo son). — Butter, Nouvelle grammaire 
française, fondée sur l'histoire de la langue, i, ï'uwge des établissements 
djostmaion secondaire. Paris, Hachette (Henry Nicoi. ; article générale* 
mem défavorable}. — Marsdens Numhniata Oriental». A new Edition. 
Part II. Coins of the L'rtuU Turhumans. By Stanley Lace Pqole. London, 

1 rübncr \\ . G. Seàiu.e ; exécuté avec soin etconscience}, 

The Atüenieum, n- 2^4?, h aoûr. — Kac-simile ol the original: ûomes- 
day i^ok or The Gréai Survcy o f England, A. D. , 080, in the Relgn of 
W.IEuvm the Conqucror. WithTranslation by General Plaotagencït Harrj*. 

l *fproduc^d and publisheJ by Head and Meex mauvais). — R a . 
dulpfn de Goÿgedull Ch roui co n Anglîcanufn, De cipugnatione Terra; 
^neiac Libellas, Thomas Agnellus Je morte et sepuhum Hearici Régis 
Anglin? Junioris, etc. Ex Cûdd. mss. ed. J. Stevenson Loogmans and Ce. 

■ mauvais}, — Dante dans la rue du Fouarrç |H. C Bar la w}, — Noms 
préhistoriques de l'homme et du singe ■ Uyde Cum**). — Notes du comité 
Je Palestine (nouvelles découvertes topographiques du Lieut. Conder. — 
La bibliographie d’Edgar Poe [H. Buxton Formai), — Notes sur les noms 
donnés par Shakespeare à ms héros (W. C, S.) 


livh.es imposes AU tiUREAD i>E la hevue critique. 

Description es Terra? Sanctae cxjœculo Vlff, IX, XII et XV.. nach ï| an J, 
und Druchschnftenhersg. v.Tobi.ïr (Leîpiig, Hintichs}.- Corsent,™, L es , 
ving s Anstotebsche Studico und der Emflnss deradben auf seine Werke 
1 Berlin T \ahlen , Langv, Ge«hichtc des MateriiiDsniüs, 3 ^ Aufl. 1 Bd 
i Iscrlohn, Baedeter}* — Oblroicx, Aeschyli Feras 1 Berlin Vahten) — 

V * , “'* l t** l IÏBrImailD l^hring und Lange, Znr Gesdiichic <fcr deuischen 
Philosophie tm 13. Jahrh, Iserlohn, BtedclterJ. 
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1870. — I fr ANNKEv. — ABONNEMENT I 80 KHAXCS. 

Sommaire du .Y" /, — Itinéraire et Notes Je voyage d'Ernest Linanl de 
Üeliefonds. — Le territoire des Rem-Amer et des Uabab, par Th* de 
Heuglin. — Notice nécrologique sur Munzigçr-i^cJia, par Dor-Bejr. — 
Compte-Rendu des Séances de la Société, a «tries. 

Sommaire du y* a-— Les progrès de la Géographie en Algérie, par IL 
Duveyrier. — Notes sur les nègres qui Habitent du Bahr-td-Abmd jus¬ 
qu'à l'Equateur et à l'ouest du BaJlr-cl-Abiad jusqu’à Makraka-Niani- 
Nient, par le colonel Long Bcy. — Compte-rendu des Séances de la 
Société. 

tëour tous renseignements concernant la Société Khédiviale de Géographie,, 
s'adresser à M. Ernest Lekodï,, Agent de la Société pour l'Europe. 











PERIODIQUES. 


The A-c&deiny, n a 2i3, New Sortes, t % août, Vamïsery, Dot Islam tm 
XIX ten Jahrh. Leipzig, Brodilmus {Sianlcy Lanc Poolf. : la conclusion de 
Fauteur est que si la civilisation marche lentement en Asie, elle marche 
pourtant}, — Msan h’Aobicwé, HitSOry of thu Refûrmntion in Europe in 
thetime of Calvin. Transi. by Gates. Vol. VIL London, Longmans (Ni* 
cholos Fococx). — The Indien Song of Songs. By E, Arnoi.p» London, 
TrQbnerjT. W. Rhys Djiyibs ; l’article apprécie surtout le côté littéraire 
de La traduction; sur sa valeur, cf* Aey + CttL, 1876, I,. p. i 53 ). — JLittêra- 
turccourante (notes sur divers ouvrages relatifs h l’état politique et social de 
l’Inde), — Noies géographiques. — Les lettres de Marie Smart à ïîothweil, 
conservées à Hatficld (t+ r article : John ïTosacc) , — CorféSpôndan ce, L'Oc- 
raLiruta ftoofr'FJmund W. Gosse; La famille O ver de Linden □ enfin com 
:-.enti à laisser examiner une page du manuscrit original de î'Oeni Linda 
Eook ; un expert en écriture, M, F- Muller d’Amsterdam, le directeur de la 
fabrique de papier d’Apeldoorn, M. Van Geldner, et enfin le chimiste Hcl- 
der -h entendent à dire que l'écriture et le papier ne remontent guère au-delà 
Je trente uns), — Sayce, The ptinciples of comparative Phitology. 1. Ed* 
London,TrOhqer (AugustusS. Wilkins: article très favorable). 

The Athenrenim, rr 11546, ta août. Taine, Les origines de 1 a France 
contemporaine 1 rhe Ancien! Régime, Iran*], by Duiftjrè. Daldy, Isbisier 
a eJ Co. rie traducteur n’a* pas toujours compris ! "originel 5 ). — Bibliothcca 
Historien Italien. Vol, L Milan, Brigolii 'ce premier vol.contient une his¬ 
toire de Milan, par ScipioVego et Gp« dentlus Merula, qui s'étend de 1 5 i 5 à 
1 ?-i 5 ; un récit de la captivité de François P r ï deux chroniques anonymes 
de Cremont, tjpq-rq-ja et 1494-1 jaS). — Tceker, The Crimea and Trans- 
causasia. Ktng and Co (intéressant}. — Paroles attribuées ît Nelson {G. B, 
Aihv : établit que Nelson , à Tn&%ar, répondit aux otïieîers qui renga¬ 
geaient h quitter un habit chamarré et couvert de décora!ions qui pou- 
vau servir de point de mire aux tireurs irançais : t Ce n’est pas le moment 
de parler de changement d’habits. 1 Dans les biographies de Nelson,, on 
prétend qu’iS aurait répondu : t In honour I bave won ihcm, andinhonour 
I will weor them 1). — La société asiatique royale d’Angleterre (analyse du 
rapport annuel).— La Pierre Moahite (F. A. Klei*: sc défend contre cer¬ 
taines imputations de M. Burtonj. — Noies de Rome '.R. L.;>, — Fouilles 
à KàyaL 
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PÉRIODIQUES. 

The Acaiïeniri n ü 224. Ncvf Sériés, 19 août, — TelfeHj The Oimea 
and Tr&DScaucasaa, etc. London, King aod Co. (Andrew Wit-soy.} — 
Shakespeare Manuri. London, M actnillan an J Co. (Ç* I-sclew : sou¬ 
levé beaucoup d'objections). — Fjurholt, Tobacco: iü History, etc* Lon- 
J Q n Chàtto and Windu* (ïknry B- WheaTijçy : tris intéressante mono- 
jErap'hie-V — Encydopacdïa Britannica, Ninth Ed. Vol IV. Edtaburgh, 
Black :Jas. S. CoTtos : toujours recommandable). — EJw. Thomas, Records 
of the Gupta Dynasty. London, Trtbncr (F + J. Goldsmlb : bonne contri¬ 
bution a la chronologie hindoue). —■ Edward 'William Lanu riSeg- Sto.art 
Pool*:: notice nécrologique sut ce célébré Arabisant). — Corref J pwiaau« + 
Astakapra (H. Yole: [’Aitahapra de Pioléméc est Taticicntfe Hastakxva- 
F td c\ la moderne ffâtkab). — Les études assyriennes et les Historiens {A. 
H. Savce : recommande h scs confrères la lecture du récent ouvrage de M. 
de Gutschmid. Neue Bcitr^ge 7 ur Gesçfiichte des allen Orients). — it. H. 
Ba-n-csioft, The Native Races of the Pacific States of North America .Ed¬ 
ward B. Tvlor'i. — Catulli Vcronensis Liher. Recens, et interprétants est 
Bæhasms- Vol. I. Leipzig, Tenhner { R . Elles : n'est nullement d accord 
avec M- Eaehncüs sur le choix des mss. h utiliser pour une édition de Ca¬ 
tulle). — Westwoop, A Descriptive Catalogue of the rktikr Ivüiies in the 
South Kcnsingtott Muséum. London, Chapman and Hall (\V. J. Lqftie). 
— Antiquités chrétiennes à Rome (C. L HeMavs|. 

The Athtme&uin* it q ' , 2547] 19 août. —Historiens Handbouks. Ed, by Û. 
Browhi?;o. English Mîstory in the Fourteenth Ccntury. By Ch, H. PkaR- 
so*, Rivingtons fect ouvrage est plutôt un mémoire qu'un manuel; c'est ici 
un défaut capatrï), — Encyclopaedia Britannica. Ninth Ed- Vol. IV- Kdin- 
bur^h, Black. — The Romance and Prophedes ol Thomas of Ercildounc. 
Ed. for the Early English Test Society by L A- H. Murray. Trubner jïnes 
bonne édition). — Bibhotheca Casincnsis.T. II. Dulau (ce volume est non 
moins bien exécuté que le premier ; 1 importance en est majeure). — Pu-* 
trurqueet Boccacc (F. Hueffer}. — Luimv, Monumental Chrisiianity. 
New-York, Bouton. 

Bollettino Itallano dé*li Studri Orientait* p.- p. ùk GoEErufATis, Cas- 
tulle, Lasjsco, Puini cl Scvïrikt i r ' année, ù q 4'-- Dun nuovo Diziona- 
rio Nuforiano (E, T.). — îndischc S tudieu herausg. v. Weser. 14 . Bd. a. 
u. 3. Heft. Leipzig, Brockhaus IA. D. G.), — Mahâfcltyflyana uni KÙtùg 
TschanJa-pradyota, ein Cyclus BuddhEstlscher Erzlhlunflen mitgeth. v. 
Schjeynlk. St-PtiersbüJtg (À- D. G.}, — Ascoli, Saggi Indium , A. D. G.). 

_ Hamburger, Real encyclopédie fûr Bibel und Talmud. Afuh, Ii T Heu I 

u. H. Neustrélitï, Beraewïtz i.Ù. C-). — Esamc criiico delk tmd. dclf 
Uki-yo (suite: A. S.}. — Notices des manuscrits. Dalle carte del padre 
V. Manfred 1 1 Pïetro Perreau). — Descrizione dij un nuovo manoscritto in- 
dLano Jella BiMiotcca di Bcrlino(F. L. Puu.k: le titre dt ce ms. est dit- 
tara fca tMsamgra ^ah jaïmyah). — Manoscrhtt india ni dd Museo Borgiano 
nclCollegio dî PropaganJa (A D. G.J. — Notlzic di Codici Laurenriani. 
]j -pi (p L.). — 1 Manoscriiti Orientait délia Bibliotcca de) Re a Toriuo. 

_ HCodice Comano deüa Maraiana a Vcnczia(suite : Conte Géza Kqt/Hb- 

Variétés. 
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PERIODIQUES, 


The Academy. n* aaL New Séries, îtë août, — Freeman, The Hlstory 
of the Berman Conquit of England. VoL V, Oxford, Clarendon Press 
(Geo. F. Warkea: ce dernier volume du bel ouvrage de M, Fr. renferme 
['histoire de l'influence exercée par la conquête sur les (ois, la constitution, 
la société, la religion, la langue et l'architecture de ^Angleterre). — J. Ed- 
win Cussans, History of HerîforJshire. London, Chatto, and Windus (Jo¬ 
ie ph Lcmucl Cuester). — Théologie courante (revue des plus récentes pu* 
hItestions sur la théologie; notes sur VExode cl les monuments égyptiens 
de Brugscb-Bey et sur divers ouvrages relatifs a l'Ancien Testament). — 
Notes géographiques. — Les lettres de Marie Stuart à Hatfield {suite : John 
Hosacr). — Lettre de Pèkîng (J. Eurins: chronique). — Kroiin, Der 
Platonischc Staaî. Halle, Mühlmann (G. A-Siwcoxt très curieux et très in¬ 
téressant}. — Parker, The Archaeologyof Rome. VoL II. The Forum Ro- 
mnnum and the Via Sciera. London, Murray (C W. Bùase l bon). — Neu- 
nîinvecï- Naehrjebtüo von Künstlem und Wcrklcutcn Nürrtbctgs. Wien, 
Brnumüllur iMary AL H Eaton : il y a eu déjà deux éditions de cet ouvrage, 
l'une en i8zï, l'autre en 1E18; la présente est exécutée d'après un ms. du 
XVî* siècle), 

The Athenaum, 36 août. — Marquis de Compïègne, L'Afrique 

équatoriale. Okûndü-Bangouens-Osyébs. Paris, Plon (pullule d'erreurs). — 
Saneay, The Gospels in rhe Second Ccntury. Mae milia n [sans critique). — 
Béai , The Buddhist Triphaka as it is known In China and Japan : A Cata¬ 
logue and Compcndioua Report. Printed for the India Office (M, R. n’a eu 
malheureusement que six mois pour examiner les eooo volumes qui for¬ 
ment cette colleeiîon ; son catalogue et son rapport sont donc très som¬ 
maires), — Edward William Ltinc {not. nécr.). — The < Ocra Ltüdfl Bok 1 
(nouveaux détails sur l'examen Elit par trois savants d'une page du ms, ori¬ 
ginal], — Gujaratt (John Beamks ; un excellent dictionnaire gudjfixaii a 
été publié en iSy 3 à Sumre, Irish Press Mission, par Narmadü Shankar 
<lêl Shankar ; on peut se former une idée exacte de la littérature gudprati 
en consultant le AdV^a Dohana ou Essence de ta Poésie^ p. en deux vol. 
p. Dnlpatrâm DQhynbbâià Bombay, Govvrnment Central Book Depot, 
1S71). 

Hotruft de l'instruction publique (supérieure et moyenne 1 en Belgique. 
T. XIX, 4° livr. Enseignement de l'anglais. Orthographie et orthoépîe; 
lecture et prononciation (Th. Hboknku). — Etude philosophique et litté¬ 
raire sur les fables de Bàbrlus ct Lafontaine (Thil-Lorrajn}. — La paix de 
Limon (Adh. Motts). — Analecta Plautina (P, Thomas). — C<J|rtpl«*rew- 
dus. lîomer’s 11 ins erkl. v. Fjuïd&hjcii ; Anhang xu Hûmeris [lias v. Amres 
'H. K. BenickenL 
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périodiques. 

Tbe Âcadenjjt n* 22Ô, New Séries, z septembre. <— Skehe, A Hisiory of 
Andent Alban. Vol. L Histûry and Ethnoîogy. Edinburgh, Edmonston 
nnd Douglas' Æ J G. Macxay). — Fhotiïincham, Transceudawalistn in 
New England. London t Sampson Low and Co. (Moncure D. CürwayL — 
Myers, Life with tbe Hamran Arabs. London, Smith, Elder and Co. (W . 
W. Ksoi.t.vs). — }Aamaf¥y, Gtassical Antiquités. I. Old Grecrk Life, Lon¬ 
don, MaenÜÜan [A* S- Murray : CCI ouvrage destine aux commençants pa¬ 
raît peu approprié à son objet), — Peaksox, English History itt ihe Four- 
teenth Century, London, Rivmgioos (James Galkpner ^ desappointant). — 
L’activité littéraire b Java (A. Buhnkî.l}, -* Correspondante- Le temple de 
Saturne et l’Ærarram (John Henry Parker). — Scholia Græca in iliadem. 
Ed. by Ditïno h>' t afier a new Collation of the Venetian Mss. by Mqkro. 
Vols. îand II.Oxford, Clarendon Press (Evdyn Abbott : le nom des édi¬ 
teurs garantit I excellence de cet ouvrage 1. — Douglas, The Language and 
L itéra turc of China. London, Trübner Joseph Entras). 

The A tlieu mum. n ,: 1549, 2 septembre. The Brititit Association in Glas¬ 
gow, — Major R, M, Smsth, Pcrsian Art* Chapman and Hall (rem¬ 

pli d’erreurs). — Cursor Mundi : a Northumbritn Poem of the Fourtccnih 
Century. Part, FIL F.d. by Morris, Trübner. — Edgar Poe (Th. Watts). 
— La tombe de Porsena iC, A, M. F s an EL). — La Vie d f Alfred d’Asser 
(Henry H, Howûrtm). “ Vkîllbt-ije-Duc, The Habitations of Man in Ail 
Ages. Transi, by BocctAix. Low and Co. 

Liitfimriachea Centralbi&tt, n* 33 , 11 août. — Gutschmip, Ncue Beî- 
iriige sur Geschichre des alten Orients. Leipzig, Teubner ; 5 fr. (Gutsehmid 
avait reproché à Bunker, quand parut la dernière édition de Y Histoire de 
f Antiquité , de donner une trop grande valeur aux inscriptions cunéiformes; 
Schrader répondit au nom de Dunker et au nom de F Assyriologue alle¬ 
mande : Gutsehmid réplique dans le présent ouvrage, qui devra if contribuer 
(selon Fauteur de l'article) a diminuer la confiance des Assyriologues, et 
celle du publie.) —‘Gebr’er, Gnlîîcü GflliteL Stuttgart, Coïta; 10 fr. (Ta- 
Jileau intéressant, rigoureusement historique, de la vie de Galilée et de* 
luttes scientifiques du son temps]. — Bresslau, Aetertstilcke zur Cesehïchic 
Joseph August du Gros 1 . Berlin. Weidmann ; 2 fr. (recueil de documents 
sur la vie de Ce diplomate aventureux du ty* siècle; l’auteur s’est borné h y 
joindre quelques remarques). — Sébastian BürsierN Beschrcibuog des 
schwedtscheti Krieges ifi 3 o-rô 47 , hrsg, von Weecu. Leipzig Hirzel; mfr. 
icf. Hevue critique, xome 1 , p. Saq). —Molitar, Der Verrath von 

Bretsach jô 3 p. Jéna, Dufft; a fr. Su (quelques éclaircissements sur 
l'occupation deBrisach et du Sundgau parla France ; forme négligée), — 
Sch'.vebel, Dcr Tod in dcutsûher Sage und Diehumg. Berlin, Wçite ; xfr. 
(manque de méthode ; confond le mythe allemand avec le mythe Scandinave 
et y mêle encore des légendes modernes). — ■ Stender, De Argonauianim 
ad Colchos usque expeditione. Kicl, Wechmar ; 1 fr. ïo l mauvais latin ; 


beaucoup de lecture). — Goll, Die Kûnstter und Dichtcr des Aitertbums. 
Leipzig, Spamer; Sfr, -5 (second vol. de la Galerie des Maîtres de {a 
îeicncc et de l'arL Destiné au grand public, ce particulièrement à. In jeu¬ 
nesse. Ouvrage manque ; style plat ; beaucoup d'erreurs). 

— N n 34, in août* Levt, Neuhebrliisches und dialdmsches Wôrier- 
buch liber die Taltnudïm und Midraschim. 4. Liet, Leipzig, Brockhaus, 
7 fr. 5 o (fin de la lettre Gimel, lettre D,ij.etu, commencement de Ht. Ad* 
ditions précieuses de Fk-ischersur Daixtiï, pcurles mots dérives du perron 
ce de l'arabe), — Dénié, Joseph von Carres und seine Bedeutung fér den 
Altkatholizismus. Maînz, K onze's N'achf. 1 fr. 90 (ouvrage de polémique). — 
Ëüdcraus der Geschichtc der Katolischen Refbrmbewegung des, r$, u* 15, 
Jabrhundcrts, herausg. von Kicks. I, j„ îivr, 2-0; a, Hvr. i- 5 . Mannheim, 
Schneider; So et. la livr. (études biographiques Sur les évêques Honthcim* 
Fébronîüs et Léopold Schmidt, sur le Père Theiner, le comte de Monta- 
lerabcri, le pasteur Mersy, le professeur Baiser; qui ont pour but Je mon* 
trer les empiétements successifs des Jésuites, et la nécessité d'un retour au 
vieux catholicisme). — Hoy.vs, Die aile Wclt in ihrem Btldungsgange. 
Berlin, Ilofmann; 7 fr r 5o (des pages intéressantes, absence totale de com¬ 
position 1 . — PtccjoTTO, Sketch es of Anglo-Jtwish historv. London* Trub- 
ner. Wolf, Gescbichtc der Juden in Wicn* Wien, Hôlder ; S fr. 7? (le 1“ 
ouvrage est écrit dans le style du feuilleton, le second a plus de valeur his¬ 
torique), — Russell, Erinneruogen und RalhschUgd tfliS-yS. Halle, Gese* 
nias; lofr. (Traduction faite sur 1 a a* édition de l'original). — Beckf_r* 
l>le hundertjabrige Repubîtk. Augsburg, I.ampan; ro fr* (insiste trop sur 
les côtés défectueux des institutions américaines). — àbei., Koptisehe Un- 
tersuchungeu, t. IlLiLftc. Berlin, Dümmler, 1 5 - fr* (recherches intéressantes ; 
des longueurs). — Dindorf, Scholia græca în Ilomeri lüadem, l. II. Ox¬ 
ford-Leipzig, Weïgpl ; 3 o fr. {édition longtemps attendue* destinée h rem- 
p lacer «Ue de BekJker), — C. Tactit Germania, CTliutertvon Baumstare. 
Leipzig, Weigd; 2 fr. 5o (sans valeur), — Siiss* CatuHtaaa. Erlangen (thèse 
de doctorar, qui fait honneur au candidat et ü l'école dont il est sorti 1 . — 
HoLusn, Ueber I hjand's Ballade * Merlin der Wilde 1 T Stuttgart, tioita, 
1 fr, 5 o (fragment d’un commentaire sur les poésies d’Uhland que l’auteur 
Si.- propose de publier et pour lequel il a rassemblé de précieux matériaux). 
™ I kauStnC* Durer- Leipzig, Scemimn ; 17 fr. 5 o [ouvrage rigoureusement 
scientifique; modèle dexécttlîon typographique). — Dohàmgk* Catalogue 
de* manuscrits de la bibliothèque Je Tours (petit se comparer h ce qui a 
été fait de meilleur en ce genre: dl Rev. rrfr., 1S7S* II, p. 327}. 

— N» 35, 26 août. — ËnnEXFfvLcitTER, Christemhum und moderne 
VV eliauchauütig. Güllingen, .kndenhoeek u. Rupreéht; iû fr. (essaie de 
concilier te protestantisme orthodoxe avec la civilisation moderne ; la solu¬ 
tion manque de netteté). — Plitt, Jüdokus Trutfeitér von Ersenach, der 
Lehrer Luther s. Erbngea, Deithert; t fr. z 5 (la partie la plus intéressante 
^ ce f uTlE ^ vr ecstle récit des derniers rapports entre le réformateur et 


* 


son maître, auimownte» . 5 . 9 , Bdik à l’orthodmie romaine, - Kers 
(itischichilichü Vorti3*s und AuMw. Tiibingen, Uupp ; J &■ (recueil 

iresiliuins d'articles en partie inédiH, sur les empereurs 0 «on III et Con¬ 
rad H le comtesse Mathilde, la réunion de Strasbourg a h I- rance, la lutte 
des seigneurs contre las communes au .S* siècle, le* réformes de Mar.e- 
Thérèscet de Joseph II, et la politique autrichienne en 1814. Ortpd art 
dans la peinture des caractères « des époques}* — Fromsj t Dic Familte van 
ZeppcVm. Schwerin, ScKmûJc; 10 t r. (monographie faite avec soin). — 
p ¥7ït Introduction h Vèmda de la science du langage, trad. de 1 n&h par 
Nourrisson. Paris, Sandow ei Fischbachér ,[méthode sûre ; grande connais- 
lance du sujet, dans les listes que lenteur Vest prescHics; H n^est ques¬ 
tion que des longues indo-européennes. Bonne traduction sauf quelques 
inadvertances), — Dic Comédien dcsTercntiuserkl. youSfs^el. i- Ktndch. 
And ri a. Berlin, Weidm&nn ; a fr. Téréiui A fri Amiria, erkl. von Mcbsker. 
Bernburg.^chmclïer ; a fr. So (la première éd. très supérieurs à h seconde). 
_ Ussing. Plaut» comœdi*. Vol. I, Leipzig, Weïgcl ; 14 fr - (n ajouïe ncti 

6 ta critique de Plaute). — Exemph eodieum laiinorum liueris maïuscuiis 
scriptoruen ediderunî Zangemefster et Wittïtiwca. Heidelberg, Kocster ; 

7 5 fr, [très belle et très utile publàCîition) . 

__ 3<5 t j septembre. — Die Cbronik des Hans Frltnd, hcrausg. von 

Kiso. Bascl, Schneider; 7 fr. So Ichronique du xS* siècle publiée sous Les 
auspices de la société hist. de la Suisse, d'après 5 e manuscrit original de 
üt-GaU; bonne introduction), — Pauu, CesduGhte lïaglaniksctt den Itxo- 
densschlbssen 1814 u. x$. flï. Der Frdhandel u. die Mandresterschuk 
ib 4 i“ 5 a, Leipzig^ ïlirzcl; 10 fr. [esceUem pour la forme et k fond)- ~ 
Faucher. Fin Winter in Italien, Grïeehenland und Kocstantiuopcl. Mag- 
dvburg, Faber; 3 fr, 72 (remarques intéressantes sur k passe et k Posent; 
forme attrayante). — Hoeïmaxm, Srudicn Ûber Italien. Franklurt a, M. 
Dtcstcrweg(notesde voyage que l'auteur a publiées 1 sur le conseil de quel¬ 
ques amis. > Ses amis lui ont donné un mauvais conseil}. - Sfeyurs. 
GrundzTîgc der ï^autphysiologk. Leipzig, Brcïtkopf u. Hartel; j tr. 7, 
[Krt ^introduction k une Bibliothèque de grammaires indo-européennes 
conçue d'après un plan ciceUeat; supérieur à Bruche et a ftuinpelt; ne 
saurait être trop recommandé). - Arrïan's Anabasïs erkl.von Amarra 
Heft. Leipzig, Tcubner; 1 k. Û 5 (bonne édition cluuqae). - ^'a**, A 
histary ofEnglish dmmatic literattireio tbedeaih of Que en Anne.VoL L JL 
London, Macmillan [ouvrage savant, forme très littéraire). — Con/r, Hau¬ 
ser, Nioiàhs, ArdiSologische Umersuehungen auf Samothrake. Wten. 
GeroM’s S, x 2.5 Eh I relation de la mission eonliée aux, trois auteurs par le 
gouvernement autrichien; description des monuments; belle publication 1- 
— Iïîrschfeud, U cher Kclainâi-Apamcia Kibotos. Bvrlio, Dummkr ; 1 fr, 
a 5 (la position de cette vilk fondée par Antïochus Soter est indiquée avec 
plus dé précision ; bonne contribution a la géographie ancienne de i Asie 
mineure). 


1 


H 6 40 


Dixième année. 


3Ü Septembre 1876 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

;. ] ji b. a ï 6 }' DE LA SOCIÉTÉ A SIAT!Q UT, 

de l'école des laïques oa[Evr*L.KS vivantes* etc. 
îS, RUE BONAPARTE, lS 


Adresser toutes Us communications à M. Stanislas Coyarb, Secrétaire Je 
la rédaction (au bureau de la Revue : 28 , rue Bonaparte;.. 

S'adresser pour tout ce qui concerne I administrât ton 
à M. ERNEST LEROUX. 


ANNONCES 


àlljisioba des ÉTUDES ORIENTALES 

t*t' * t t T? par ANGLLO DE Ot BERNAT lé. Ouvrage ptt* 
I 1 Lit sente le u r septembre lis-ii au Congrès Je Saint- 
Pétersbourg. Un vol. Ln-S*... <5 fr. 



DE PARIS A LT LE DES SERPENTS 

& travers b Roumanie, b Hongrie et les bouches du Danube, par 
CYRILLE. Un vol. p. in-Sv ............ 3 tr. 5o 


HISTOIRE DE L’ASIE CENTRALE. S 

du rer^n de MI fl ABDOU L KERIM BO U K H A RY pur C h- SCH EF E R 
i ! n beau vol. in-S, avec carte , . i* *r. 


















PÉRIODIQUES. 

The Acndnmy, a- 227, New Séries, 9 scpiembre. - O®*.**, Islam un- 
d,r the A rab$. London, Longmuis I.Swnley ^ voliin*d« 

h^toixe de la religion musulmane ; sera utile a» grand public). Radulplu 
de Gosâeshal! Chroaîooa Anglicanum, EJ. Jos- SrevEHioftt. Rolls pertes. 
I oodofi LongminsfC.W.BoASE}.- KlaCïko, The Tvro Chanceliers. Transi, 
by Mrs. Tait (A. I. Pattkrson ; d- Æev. erif., 1^76 , 1 p. 40$).—L« exploit* 
de Dîgénis Abritas, épopée byzantine, p. p, Sathas et E, Legrasd. Pans, 
Maisonneuve (H. F. Tozer : importante contribuvion h la connaissance de 
la littérature grecque du moyen-âge). — Descrîptîones I errae Sanctae. \ on 
Titus ToriLEK. Leipzig [EL IL Pacmeu : édition très soignée)* - Mr. Gaorge 
Smith (W. St. C Boscawen : îlot- nécroL sur ce célèbre assyriologue)* 

La Société pour Phistoîre des villes banséatiques et pour l'étude du Bas- 
allemand [R. Pauli), — Le Congrès des Orientalistes à St-Pètersbourg 
(K L Bslanbreth). — Vie de Seint-AuW : a Poem iu Norman-Trench ... 
by R. Avisos. London, Murray (J. H. ÏIéssels: travail considérable). 

_ Notes philologiques). 


The AtheuMum, n* 2,55o, 9 septembre* — Stapî t.EY, Lectures on tbe 
Hïstory ofthe Jcwish Church, Third Sériés. Murray (ce troisième volume 
complète l'ouvrage, qui, malgré des imperfections, ne contribuera pas peu 
h faire mieux connaître en Angleterre ITüstaire du peuple juif), — A Com- 
mon place lîook of John Milton, and a Latin Essay and Latin Verses pre$u- 
medtobe by Milton. Ed. by A. J. HSkwood. Printed for the Cnmd^n So¬ 
ciety * voy, lL 4 fftena*unt du 2a mars dernier), — R. Pai.ma, Peru ; Tradi- 
ciones, Tercets Sérié, Lima, Gil [Intéressant ouvrage traitant de la con¬ 
quête du Pérou et surtout de la fondation de Lima). — Kttl X K, The Ee- 
clesiaSTical History oflretsnd. Macmillan [ouvrage tout de tendances), — 
Le congrès des Orientalistes à St-Pcterbourg, — George Smith (noL nc- 
erol.), 

Literarisches C.entr(Llhlatt, N* * W'xRM'ttt, AIEgemcine kirchlicbe 
Chrcnik, 22, Jahrg. Gotha, ïlafidckc; 2 5 o IcMtimiaiïtm de l'Annuaire fondé 
p ar Matthcs ; bon recueil Je renseignements ; esprit libéral), Lanck^, Die 
trinitarLehe Lehrdifïèrenz nvischen der abendlSmJischen u. morgenlündîs* 
chen Kîrchc, Bonn, Weber ; 3 fr, 75 (travail estimable ; maïs l'auteur s’ima- 
gme à tort qu il n'y a entre FOrient et l'Occident que la différence d'une 
formule), — HEVEE'snncbgelassene ’Vorlesungen liber I-îturgik u, IlomiSc- 
tik. Halle, Lippert j 12 fr. 5 o (publié, et trop corrigé, par Zschimmer). — 
Hcr neue Plutarch, hêrausg. von R, Gqttschall, III. Leipzig, Broekhaus; 
- fr ^0 [trois biographies: celle de Philippe II par Pbilippson, de ï<ox par 
Althaus, et de Schiller F ar GottscfeML Colle-d est !a meilleure, quoique 
trop systématique; la pensée fondamentale est quels développement J u fie- 
nie de Schiller n été contrarié parles événements). — Wolf, Prolegomena 


,1 Hotncrum. Cum notis i«*L Bckltcn. Ed. H, eu, ^ F-»—"* 
j, rntegomenorum «pereum « WolOi manuscnptis eruta. Berlin, 
Ctlvury a fr. 5o (le litre d« seconde partie des Proscrire* est trop *• 
bitieux pour du»» morceaux inédits tiré de» papiers de 'Volt, ci qui “« 1 
peine rédigés. La première édition avait été. épuirec 

Tnlli Ciceronîs de oratore Lbri tres. Erkl. ™" Sotu». ■ ^ 

111 . Berlin, Wcidmann; a Ir. [édition scolaire; tic» f 
Xenophon’s Ilellcnilia. Erkl. von B.wrevaaen. a- Mmich. ,uJ “- r *®' 
Berlin. Wcidmann; a fr. 90. -Wiujams, Y Sent Oreal. »<- London, .S, 
fr (l'ouvrage complet contient deux parties : ,• une traduction 6 all«>« du 
roman de la quête du Saint-Creal attribue à Gautier Map», avec version 
anglaise ■ I- une traduction galloise du roman de Percerai te Gallois qui 
été publié CO 1S66 par Potvin. Publication qui mérite d’étre encouragée 
Bios qu'elle ne l'a été Jusqu'ici). — Kepertorium filr Kunsctvi.ee nseb ait, re- 
dieirt von ScnssvAO. 3 . Heft. Leipxig, Seemann (ce cahier offre autant et 
peut-être encore plus d'intérêt que les deux précédents?, - GouTitvn.Lt-B, 
Le Musée de Colmar. Colmar, Barth ; 7 fr. 5 o (extrait de la Revue d Alsace , 
manque souvent de critique et de concision dans la formel. 


LIVRES POSÉS AU fU/REAU ÜE. I_A REVUE CPJTtQUE* 

A BEI Kopmche Untersuchungea ( Berlin, Dlimmler)'. — Ah ira 'A cm], 
Ucber Zvreck und Mattel der Ccrtniûïscbcn Rechtogtschidite (München, 
Ackermann)*— A khetb (V on), Maria' Theresa's fcttte Régie ningszrit (Wied, 
BraumijÜcr). — Auoo, Weimar’s Eriûûtrungcti (Weimar, Kuhn}. — Bpx*> 
HAVp Ein Problcrnder Homerischen Textfcritik (Leipzig, H irai). —démen¬ 
tis Romani Epismlae. Ed* Hilgssfelu (Lipri&v Wugel). — Crûusse, La 
p 4 mnsol* gr^o-slavc (BrUïdies, Spineu^V A, Dapue&tetrr et Hatzi e(,&, 
Morceaux choisis des principaux écrivains en prose et en vers du XVI ,c 
de ( Paris, Delagrave}, — Djefenbaci* u* Wuee.cker, lioeh-üïid Xicdur- 
dcut&chcsWÜnerhuch, +** Uef. (Frankfurt a, M.,Wjmer). — Duxtzer, Char¬ 
lotte von Stçin und Corona SchrÜter (Stuttgart. Cotta). — Durlv t Histoire 
des Romains, I, V (Paris, Hachette)* — Foucker tu: Careil, Leibniz et les 
deüï Sophie* ( Paris, Germti-Baillière). - HJSlzl. Fasii Praetorii ffc A 1 
DCLXXXVII usque ad A- U. DCCX (Li P s., Hinrfctb'- Les*. Dre! Trac- 
tare aus dem Sch.rtî'ieQcy'clus des Cortsmnzer Concils (Marhurg, Elwcrtj. 
PaTrnm Apostolicorum Opéra, Rcîiîius Dê GeshaRUT, HeusaCK et 
fine* I, i et ttsc, H (Lîpsu, Hinrichs). — Pnon, QuellcnbchHigc zur 
Cesch. der KreuzzGgC (Danzîg, Kafcmann), — Rocïiholz, Tell und Oésster 
în Sage und Geschkhte (Hetlbronn, IfenningcrJ. — Seaenica Collccm. Ed, 
Somh£rbro(it (BcroLj ap, Weidjnaünos). — Siegfried, De Milita quÆ 
EIimOAU dicî tur (Berlin, Mayer et Mudler). — Sjuth, ChaldUische Gü- 
nesis, uthen, v. II. Delitzsciï mit Eriijuterungen von tr, ÜeMtzch (Leip 
zlgj Hinrichsche B.)*—Spitta, Zur Gcschiduc Abu’L-HHïtü nl-Asdi ari $ 
{Leipzig, Hinrichs). —Tqbino, Los Aborigènes Hxcricov ° lo® Bcriberés 
en la Pe ni nsula(Madrid, Secret. dçLuSociedad x^ntropologica). 



ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

Rue Bonaparte, 


L'ŒTJVEE 

DU PEINTRE DELATOUR 

PUBLIÉE POUR LA PREMIÈRE FOIS 


REPRODUCTION PAR LA PHOTOGRAPHIE 

6E-* 

PASTELS ORIGINAUX DE DELATOUR 

COMPOSA NT LE &UIS.ÉE DELATOUR, A UJltT-QtftSTrrt (AtWt’L 


L'ouvrage comprendra trente Photographies 'vingt et un Portraits 
:t neuf Etudes : tes épreutMS, faites par M, H END R LCK5, par un 
procédé nouveau et inaltérable* 

Cn texte par M. Ckabees DESMAZE, 

Crïiiï«nrâr à In Cour d’appel de Paris, 

comprendra la Monographie complète des Tableaux publics et de 
Noies précieuses sur Fensemblc du Musée Dtlatour et sur 1 œuvre du 
grand peintre saint-quentinois. 

Le Format, des Photographies $e*ti de 0 ” 35 sur CE'MS, 

L'ouvrage sep publié, au grc des souscripteurs : 

Kii quinze livraisons de chacune deux dessins* à raison de Cinq 
Francs La livraison ; 

En trois fascicules de cinq livraisons, à raison de VixsT^ciMb 
Francs chaque fascicule; 

Prix de l’Ouvrage complet. Soixante-q m vzb Francs pour les 
souscripteurs. Ce prix sera porté à quatre-vingt-dix francs pour les 
non-sou scri pteu rs* 

Jm Publication sem mise sous presse Gusstfùf la réujuûtt de Cin- 
quotité Souscripteurs. * * 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR 
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la rédaction (au bureau de la Revue : a#, rue Boita parte}. 

S'adresser pour tout ce qui concerne I administrât ion 
h M. ERNEST LEROUX. 


ANNONCES 


LES RITES FUNÉRAIRES S&ÏSE.'ÆSE; 

par CLEMENCE ROYER, 187(1. in-8 1 ». , *. 1 Vr. 5 o 


T P TA TVC Mtudc historique, archéologique cl littéraire sur ];i 
LC J aJJl, pierre appelée JTi parles Chtnois, par S. BLONDEL, 
in-S». „ **»... ... v **..-.» * % fr. 


Recherches 


ET COURONNES DE FLEURS . 

S. BLONDEL, Seconde édition, p. in 4 K .î fr, 5 o 


sur 


R4 “ s LES BIJOUX DES PEUPLES 

PPTM TXICÇ Tempï préhistoriques. Salivâmes, Mexicains et 
T IxilYII I If J, Péruviens, par S. BLONDEL, in-S*- , ♦ % fr. 5 d 















PERIODIQUES, 

The Academy, n* iz8, New Séries, septembre. — Evans, Throuph 
Dosnlft and 1-IeriegO'vitio o n Font during ihe Insurrection. London, Long" 
môns i Arthur J. Patterson ; eriJwlenEj- — ÎMOt.esv, Shakespeare Herme- 
nçutics* I^ondon, TrEbner(Edward Dowoen : édition anglaise, au#ment£c t 
de l’article qui a paru en jSCj dans le Shakespeare Jahrbueh). — Fiabe, 
noveltc c raceonti popolari si ci liant, racoolti..* du Giuseppe Pitrs. 4 vol, 
Paltrmo, Pédone Lauriel(W. R. S. Ralston: très important et du plus 
haut intérêtï.— Notes géographiques. — Le Congrès des Orientalistes à 
St-Pêtersbourgfir article : E, L. RjiANtïRETfiJ* — Correspondance- Les Chats 
dans l’ancienne Grèce lJ. P. Majiaffy: cite des passages d'Aristophane et de 
SlmoniJes, qui dtaMissent que le chat était un anima! domestique en Grèce)* 
„ I c Sitt: de Pethor À. H. SaYCE: détermine !c site de cette ville grdee a 
l’identifies don faire par G. Smith de l’ancienne Carcherms avec la Jerablûs 
moderne).— Une mappemonde turque iH. Yole). — Upsala Universitets 
Arsskriff, 1874. PMtosophi, Sprakvèwnskap^ och Historiska Vetenskapcr. 
fil 1 L. F. LtTFLEit, Nagra Ijudfysiülogîska undersfiknïagar rtirande Kon- 
sonantliuden (J. RkvS : fait grand éloge de cei article sur la nature des con¬ 
sonnes'* — Philologie (notes sur les Principes de comparaison dcVAccadien 
et des long nés Toitraniemies, d e 1 x nonwmt, et sa r les cahiers 3 et 4, t. 
XXIX, de ta Zeitschrift der D. M, G.). 

The Atbenæum, n* r 1U septembre. — Land, The Prmciples of 
Hebruv Grammar. Transi, from ihe Dutch by R. Lane Pootx. Trübner. 
Mercer, Carcdiism of Hebrew and Chntdoc Grammar. Melbourne, Wal¬ 
ter, May and Go. (Le premier de ces ouvrage s est remarquable par les vues 
nouvelles qui y sont exposées ; le second est ua uses mauvais manuel élé¬ 
mentaire). — La chute Je Babylone en ^38 av* I.-C* (Samuel Sfurpe : 
cile, en réponse à une assertion de M* Stanley, les passages de la Bible où 
il est Cuit allusion à cet événement). — Le congrès des Orientalistes a Si- 
Pétersbourg. — L^Acsoeîaiion britannique {discours du président, Sir W* 
Thomson* sur les progrès des diverses branches de la science;. 

Boïlettmc îtaliano rtegli Studü Oriental!, p.p. ru; GubrWiaTîS, n* 6. 
Son GtrrSCHiiiiï, N eue Bcitrage zur Geschiehte des alten Orients. Die Assy- 
riologic m DcutschLand. Leipzig, Teubner (A. IL Sayce). — Luzzattq,, 
Erlditiemngen ûber einen Thcil der Prophetep und. Hagiogniphen. Lem- 
berg, Mentes [F.LA — Esanie criticodélietrnd. dcl!" Uki-jro [suite: A. SJ. 

— .V tilice des manuscrits. Manuscrits arabes de ta bibliothèque de Modène 
(Biftdo MauiusiJ- — Correspondance. Lettre de M. Tiésénh&usen sur la 

uixiisma tique arabe. — Furte/ds. 

Inrïian AntLqtiauPj, E'"J. by Burgess. Part LVl (vol. V), juillet 1S7Ô. 
Kieuiorn, Observations sur les Çikshls (jiriYr). — Monter Williams, Cêré- 
morues ■ÇrudJbu ii Gayà. — Bütu.Eft, Texte de trois concessions de Valahhî. 

— Grouse, Traduction d’un épisode du i" livre du Rdmâyatta hindi de 
Tulsi Dis* — Cole, Chants des Montagnards du RàjjtnahàL — Mélanges. 
l'n jaiaka buddhique traduit du chinois* 
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Sons Presse; 


CATALOGUE D’UNE BELLE COLLECTION 

de Livre* relatifs 

AUX LANGUES OUGRO-FINNOÏSES 

ET AUX PEUPLES [>U NORD 
A. VENDRE, EN BOC, A T/AM IA 13 L 13 
Par les soin; de M. ERNEST LEROUX. 

Ce Catalogué sera adressé ü tous nos Clients «.jus en Feront la drnsnmic. 


Kit distribution ; 

CATALOGUÉ DES LIVRES DE FONDS 

ET EN NOMBRE 
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LtHüursTtiïijfc:, Histoire, A^TimopoLOGiE, Livres orientaux et américains 
— Journaux et Rscoku.s < 


PUBLICITE 
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•’8 ( rue Boira parle, 
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Pour Une Eou-scrlpiton Je 52 papes par un. .......... 30 * lr. 

— — de *î pn£&s — ........... - 7 *o lr. 

— — Je I’ pages — ........... 1^0 Cf- 

Une page- * . . . , . , , „ . , , * „ iS fr. 


* 









LE COURRIER DE V AUGE LAS 2«- 

suc l non sacre à 3a propagation universelle tic la langue française, — • rl *i 

jour as ®i* f™*, * &. *« r^> 

nsiru-iunt à l'Union; postale — Bureaux: 2b, boulevarddes italien^ a I arts 
P S n5 sa .tança du , a janvier ,S f S. l’Aaadtmia f-nçare adaec me la |W 
Z^Fnfcert à celte publication, qui vu-rn si entrer dans. , année- 


lîne DAME ALLEMANDE qui a été plusieurs années en Angleterre 
comme institutrice, désire se placer en France. son comme inbiitutn^e, sent 
comme dame de compagnie. Excellentes références. S adresser au bureau 
de la Revue. 


LE PIANO-REVUE 

JOURNAL MENSUEL DU PIANISTE 

lu un, tlï fruiirN, — SU mmtm, U*n« 


Sommaire du numéro de Septembres 

OnrKui». 

.. À. E. ViLCüRBEH., 

.. Samuel Davip. 


Ouverture de Ven-Vert.. 

L'iuviîtttîon à H Gavotte. 

Viilanûlla, — inédite-,.. 

Allegretto, sonutn en ut diére mineur 
Retour de In Corrida 
boute Pensée, — médit ., 

Marche d'Attlllîc. „ ....... 

Osant du Soir, n* VI...., 

peu Follet, — inédit 


llÉÏTIIOVO. 

Cbqisju, 

At- liotELMElL 
M>:nü K Lisons 
L, Vduxn, 

Pjitil, Bxh..vjüj&. 
Kéliciks Uavio, 


Brises d'Orient : Danse orientale ,..*.-. J r " 

Ballade---:.*...***'■* u 

Allés™ \ 

An da rtte l Sonalï ne. 

Vivace t 


O.ÉKE.’ITt. 
À. Dkq, 


L’Etoile des Salons, — inédit —- ----- Strauss* 

. . . SCHUBERT. 

PrtL’L Rocokok. 
Ht»BT Duvtanror. 


valse - 


Arlequin : polka . 

La Vie d'une Rose 

Grand air de Joseph, de MÉHL-L.— fr,inscripdûn inédite de 


RUSSISCHE REVUE 

Ré vue mensuelle, publiée à Sami-Pétersbaurg, P ar U. RO ETTGLft. 
Abonnement annuel : 26 Ir. GÛ 
On s’abonne a Paris, à la Librairie ERNEST LEROUX, 


REVISTA DE AN T RO PO LOG IA 

ÛRGANO O FI CI AL 

DE LA SÛCIMDAD ANTILOPOUKHCA ESPÀ2ÎQLÂ 

2 ' Année, 1 S 7 S.— Abonnement, SG fr. 
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HECUEIT BUCK>HAtUttc£ rUBT.IË SOUS LA DIRECTION; 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

I. lDStil]9E DE LA SOCIETE A 51 AT f (ï L‘E, 

»ï l/SCQLE DES LA.VOL! ES oHirVTAt.ES VJ VANTÉS,, ETC. 
2Sj, KÜC RQVA PARTE, 2 8 


Adresser toutes les cammttnécatiotts à M. Stanislas Glyakij, Secrétaire Je 
la rédaction i.au bureau de la Revue: rue Bonaparte). 

S'adresser pour tout ce qui concerne l’administration, 
a M h ERNEST LEROUX, 


A X X O X IJ K S 


LES RITES FUNÉRAIRES ZM&tëSZ 

par CLÉMENCE ROYER, 1876, îa*E** bo 


LE JADE* 

in-8*. * > ♦ . 


Etude historique, archéologique et littéraire sur la 
pierre appelée }ù parles Chinois, par S- BLONDEL, 
* * . ».*»**»»....*. a fr* 


"ÏTS 1 " COURONNES DE FLEURS ^ 

S. BLONDEL. Seconds édition, p. in-3*. * . * . , . * 2 tr. 5û 


Recherches- 


LES BIJOUX DES PEUPLES 

DDTiVTT'FïnC Temp^ préhistonquei. Sauvais, 

1 Kl Ml i Irb* Déruviens, par 5. BLONDEL, în-8 


Mexicains et 
. ! 2 fr. 5o 















PÉRIODIQUES, 

Tlie Ac&ttrmy* n» aao. New Sériés, sî septembre, — Vos Campus, The 
Durch in the Arctîc Scas. Vol, ï. London t TrEtbocr (Robert Hro'-Vs ; sans 
valeur}. — K. Vln-osf, La troisième Invasion. P.m% Ballue (P, G. ‘Hahï*- 
ton : remarquable ; 77 magnifiques eaux fartes par Lançon).— Dow*LL, A 
Sketch af the lllstory of Taxes în England, VoL I. London, Lon.qm.uiis 
i t J. \\. W j3ELs Bunuî trop de généralités). — Notes géographiques. — Con¬ 
grès des Oriental Lies à St-Pérersbourg (3* et dernier article ; E, L. Bran- 
RkËT»:. — Correspondance. Les consonnes muettes, initiales, médiales, 
fi un 1 es et redoublées (Alexander J. Elus ' détend sa théorie contre celle de 
Leffler; et. I Académy du Ht septembre). —■ * Descripiton es TerraeSanctae i 
(^1 ■ i obier réclame contre t article que E. H. Palmer lui a consacré dans 
te dernier n» Je Wlcademj-). — Lui chats dans l'ancienne Grèce (William 
1 fovoit roR-. soucient contre JVL Mahajy que le moi ys&iïj ou yaAr; ne dési¬ 
gne pas Dédiât, mais une sorte de belette ; M. Kelke, intervenant dans le 
debat, exprime ta même opinion. M. Murray est egalement Je cet avis. — 
Nos dictionnaires grecs indiquent, en eflet, le sens Je chat donné à 
eorome relativement moderne}. — Las n, The Prineipie ofHebrcw Gram- 
mar, ir. h\ R, Ijiûc Poolx. London, Trübncr |W. Robertson Smith 1 , — 
îYofcS philosophiques notes sur k Cours Je linguistique de Bergmann. On 
Mtjred iMnguagrsdc Clough, et Otittrn Norvîeçitsç, ll r Je Ficld). — \V,hu- 
.mamn, lise Undschafï in der Kunst dur alien Vôlfcer -J. P, Mahaffv ; cf. 
Rn\ Crit: T r K 7 b, I, p. 571). 

The Athenaum, n * a 55 a, - 3 septembre. Sckuylcr, Türfctstan, Notes of 
a Journcy m Russian Turkîstan, khokand t Bukhara, and Kiildja. 2 vols. 
Sampan Low (important ouvragée — Le Congrès des Orientalistes h 3t- 
Petcrsbourg. — Association Britannique (rapport annuel, suite), n- Notes 
géogrnphiqucs- 

ArcMv farSIiwisMA* Philologie. 3 ' livraison. — Jagic, Sur quelques 
phénomènes du vocalisme slave. — In, La grammaire comparée des langues 
Hîaves, de .Mtkloskh rend justice à kuruvre du grand philologue, mais proteste 
contre sa théorie pan non terme de la langue sla von ne-. - Récentes publi¬ 
cation* polonaises par Nehrixç, — Jacîc, Revue bibliographique des pu- 
Mitât tons concernant la philologie et l’archéologie slave depuis 1S70 (ce 
Travail très complet et désormais indispensable à tout sla visu nu compte pas 
moins de î 5 o pages m-S». Notons en passant que l’auteur m prononce avec 
énergie contre In mystification littéraire du VeJa slave Je Verkovîtch ; 
mais d ne met pas en doute l'authenticité du* anciens chants bohèmes). -I 
At.. VEiSELovsKv, Documents relatifs â|p légende d’Alexandre, — Giutehwall, 
Venges dan. les langues européennes des invasions orientales, par Micha- 
lofsk) (nous regrettons que cette recension se soit glissée dons un reçued 
au- ] grave : les travaux Je M. Michalofcky, nous l’avons déjà dit dans la 
Acrwe Critique, ]^yo l H, p. sont au-dessous de tout. — Variétés philo¬ 
logiques, Tables des matières Celte livraison termine la première année du 
reçuelt. qui fait le plu*grand honneur El la persévérance de M, Jagic; 



f 


LHerarlscîtçs Centraiblatt, n* — 16 septembre — Strack, Pro- 
phetnrism posicriorum Loduv Babyloniens. Pctérsburg,, Rïcker. Leipzig 
Hiarichs* Gr. Fol, 387 fr, 5 o iM. Str, avait publié pré cède mm tnt les pro¬ 
phètes Osée et Joél 1 t'edilion est maintenant complète. L'introduction 
contient VhjsJarrc du manuscrit et une notice bibliographique sur le sys¬ 
tème de ponctuation babylonien). — Kiutrss, Dus protustamisehe Dormît 
von der unsichsharen Kirchc. Gotha T Perthes ; 7 fr, 5 o {trois parties, où la 
question es: traitée tour à tour au point de vue historique (Hus t Zwïnglc, 
Luther), exdgê tique et pratique— rapports de l’église et de l’état’, — Sdumu- 
lenbach’s Retîgîonsrdeen ornei Lngdchrten, herfluig, v. Plctt. Goiha t 
Petites; “J fr, -n Louis de Sehrautenbach est connu par un ouvrage pos¬ 
thume sorte comté de Zinzendorf, Les lié c-j dont M. PUtt public des ex- 
traits avaient éïü provoquées par l'apparition des fragments de Wolfenbîiv 
te t ; elles pou vent intéresser les commun au tes de Frères Moraves). — 
Sc m tSTtj?. ïîeber die erhaltenen Portraits der griechischen Philosopher*!, 
Leipzig, Breitkopf u. lliirtcl; 5 fr, (très circonspect!.— Tobias, Grenzen, 
der Philosophie. Berlin, Muller; 10 ir. 'détense de l'idéalisme transcendert* 
ta! contre Helmhüïtz, Hartmann, Lasker; Tune lecture dïflicilui. il Wer- 
fiFR, Bomfacius der ApnsteLdef Deutsçhen. Leipzig, W-eigd ; an fr. (ou¬ 
vrage de seconde main ; rejette avec raison le caractère national de Bont- 
facc. le montre comme un instrument entre les mains des pipes). — Muttus, 
Siudïcn zur Iltesten Geschtchte der RheinbnJc, 2. Abrh. Leipzig, Dunakr 
ti. Humblot; 3 fr, 5 o (antiquités Je Durkheim}, — Hnmsctî, Die Reichc 
der Angekachsen zur Zeit Karl 5 des G rosse n, B res I au, Aderhob ; 1 fr, 
80 {brochure Lite d'après les Mouumenîn AlkrilmanaJ. — Dsoysem, Ges- 
chichte derpreussîüchen Politifc, V, a. Leipzig. Voit ; 10 fr,*5 {« volume, 
lç j 3 - de Pouvrage, estâu moins aussi important que tes précédents; une 
quantité de matériaux s’y trouvent admirablement disposés. Période du 
régne de Frédéric II comprise entré les traités de Brfesbuet de Dresdeu — 
Delitzscïj, Assyrische i .esestiieke. Leipzig, Htnrichs; 1 5 fr. ( livre commode 
et qui rendra de grands services}. - Brugaian, F,in Problera der homeris- 
cheq Temfcritik. Leipzig, Hirzet ; £ fr, :dirigé contre Artstarquc et cer- 
iiins changements qu’il aurait fait subir au texte dTlamérv. — ïmberios 
und Margarona, Eîn miîtelgriedtisûhes Gedichï herausg, v. G. Meyer, Prag. 
(L éditeur n'est pas encore assez familiarisé avec le genre d’études qu'il 
embrasse'. — Jojtssojf, EtltJ» Snorra Smrlusonar. Kiupmannuhüin, Gyt- 
defidal ; ô ir. 5 o (bonne édition de poche: une édition critique renté h 
faire. — . a^ner. Die Rauhiitten des deutschen Mitteblters, Leipzig, Sec* 
mono 1 répond bien à Pétai actuel de la science; il faut attendre de nou¬ 
veaux documents . — Mh«m. Grjmm, FUntahn Essuys t Noue b’olge. Ber¬ 
lin, Dlimmlcr; to fr. 90{grand talent littéraire. Le genre des Eawys ne 
répond pas aux caractères de l'esprit allemand). 

N" -’ j, septembre, — Translatif Syra Pescirto Veterîs Testament!. ex 
cod, Anubroïiano photo Lithographiée édita, curante Ant- Mar. Cf:r t ats 
L t. Londini apud Williams et Norgate, Augustae Taùr, et Florentine ap. 


Èkrm. Loeschcr. Qr. Fol. i belle et importante publication).— GuTScaMm, 
tîeber die GlnübtnlrdtgkeÈt der armcnischen Geschichtc des Moses von 
Khoan. Leipzig, HincL Leâ documents grecs sur lesquels prétend s’ap¬ 
puyer l'historien classique de l'Année ïe sont inventés par lui;. — O.xkkn, 
Ocsïcrrciala uaii,Ptth)SScn Lm Befrèitingskricgtî. Bérlin, Grote ; ît fr. 25 
: ouvrage important sur l'histoire diplomatique des années 1812 et t 3 ; do¬ 
cuments nouveaux tirés des Archives occrétes de Vienne, qui permettent de 
suivre les négociations entre les cours allemandes. L'cdientc régnait dés le 
mois de septembre tSra entre les cabinets de Vienne et de Berlin). — 
Wolffs historisdicr Atlas, a l-kf. (correct; répond b son but), — Srru- 
xea-Mcxke, Eland-Atlas t'ür die Gcsch. des Mittelalters u. der neucrecl 
Zeit, i4‘ Ui iS* Lief. (les problèmes les plus difficiles de la géographie his¬ 
torique sont hardiment abordés et heureusement résolus). — Ber detitsch- 
franflisischc Krieg aSpo-1^ II. to. Berlin. Minier; ri fr. a 5 l'auteur de 
l'article recommande surtout l'étude de tout ce qui est relatif à ta retraite 
dé Vinoy : en comparant le récit de Fétat-major prussien avec la propre 
relation de VinOy. un arrive à cette conviction qu'il a fallu au générât Iran- 
ça b une grande habileté pour se tirer d'une situation presque désespérée,,'. 
— StraCk, Firkovtrttsch undSeine Ecaideckufigcn. Leipzig, Hlnrtchs; i 
fr. 3 S (prouve jusqu a réviik-nce que lès prétendues inscriptions hébraïques 
de la Cri niée sont fausses). — J ka s smuxi, Kretas Volkslicdér. Leipzig, 
lîrockhaus; 5 lr~ tij (textes précieux, malgré les défectuosités de L'édition), 
- N’otkcrâ Psalmen n. der Wiener Handsch. herausg. v. HeiHzei, m. Sche> 
her. PLtnsburg, Trübner; 1 5 fr, Hcisztn., Worwchatz u. Spraéhformen 
Jer WienerMntkcr» H andschrift. \Vien, Gcrold*sS, 4 fr. a 5 île manuscrit 
de Vienne co nti ent les deux tiers de la version bavaroise dcî psaumes de 
Nolker, version dont on ne connaissait jusqu'ici que des fragments. Le tra¬ 
vail lexïcologique de M. Ilcinxcl est important pour la comparaison des 
dialectes bavarois, et alemanniquc. Voir la Rtvuc du sept.). incxers, 
l>e onechthcîd v,in bel Oera LinJa-Bok. Harlem, Rohn (prouve une fois 
de plus que l'ouvrage est une audacieuse mystification). — Heksuçi, Zur 
Geschïchte der ttiinellmchdeutschen Lyrïk. Berlin, Calvary ; 3 fr. (rempli 
de singularité*,.— H1 ri et., Vorlesimgen ûher Gymnasialpadagogik. Tü* 
bingen, Heckenhauer ; ri fr. 2 5 (ouvrage posthume ; très pratique). 


LE COURRIER DE VA UG EL AS JE“™L 

üuel. consacré â la propagation unîversetle de la langue lriinçane, — Prix, 
par an. « fr. pour Paris et la France. 1 lr. pour les pays étrangers ap* 
partenant i l'Union postalu — Bureaux: ari, boulevard des Italiens, h Paru. 

Dans sa séance du 12 janvier tS" 5 t l'Académie française a décerné Ic^rêe 
Lambert h cette public 1 ition, qui vient d'entrer dans sa 7" année. 


Une DAME ALLEMANDE qui a été plusieurs années en Angleterre 
comme institutrice, désire se placer en France, soit comrner inüritutnee, soit 
comme dame de compagnie. Excelle nies références. S adresser au bureau 
de la Revue. 
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ANNONCES 


OEUVRES POÉTIQUES 

DE 

ÉTIENNE AZÉMA 

.NOUVELLE ÉDITION REVUE CT AUGMENTÉE AVEC t5-N£ .NOTICE ÊlOGHAPHJQVK 

ET L rTTï RM ft F- 

Par F. CAZAMIAN 

PwfetMiir ru l/oér 4 o \'ÎU> d<? 1* HéusInB, 

Un beau volume elxévîrien, avec portrait à l'eou-forte, in-18 jesus., 5 fr, 

— Le même, sur papier vergé.**-*,,.*. ,,*-,- . + + *■..+,■■■,* io lr, 

Nnus appelons l'attention sérieuse des hommes de goût et des poètes sur 
cet élégant volume écrit en vers excellents par un savant magistrat de l’ile 
de la Réunion. 

Sommaire : Fables, 5 livres comprenant rnS tables, — Les Eglogues de 
Virgile, — Les Elégies de Tieutie. — Le Cantique des cantiques, —_ Les 
Emûmes Je Ls Pénitence, — Cohna t traduit d'Ossian. — Poésies diva - 
scs, — Médée-t tragédie. 


VAGABONDS ET MENDIANTS 

ETUDE DE DKOIT l’ÉîN AL 

Par ÉMILE D ARN AUD 

Mi'inltre Carmfioh'JiLut Je l'Acid dm R; ,U ]égivLi[]>'a- 

Brochure îa-8, — Prix.. *. ,,-**,..,***.* * - r 














PERIODIQUES. 

The Academy, , n* îm.ja. septembre. — Stanmï, Lectures on theïlis- 
tory ni tnç Jewi$h ( hurch. [ hîrd Scriet Front ihe Captîviiy lo th<! {' h ris - 
tiap hia ; Londwt Murray_(C. \V. Boaskî instructifi. — Leàkeo, Morocco 


GcorgeSAisTSBUKV : 3 édmon b plus savante est celle dt,.. — 

H.iiu of Shiràz -Sélections from his Pooms. Tr. fr. the Perriao. Bv Bicc- 
nell- London, TrCbaerfE, IL Palmes ; magnifique volume: l'auteur a 
en ion Je vouloir imiter uans 3,1 traduction les mètres de l'original * le 
critique montre qu il y a mal réussi). - Henrahû, Marie de Mt&zhdA ns 
les Pays-Bas^'tiJi-iga Anvers fSîimuel R, Garluneh : très Intéressant 
- Eugène Despois (G Monod N«. nècroL). — Afoto géographiques, — 

■‘ a conférence géographique de Bruxelles, — Lettre d'Allemagne iC. A !- 
r.% nouvelles huent ire). — Correspondance. La nouvelle Guinée 
Observations sur le langage de cette contrée, par W. G. LawesI — Phy¬ 
siologie des CMttûnnes t Henry Sweets ; attaque vigoureusement M Lef- 
slcrj. — Antiquités chrétiennes à Rome[C. ÏThbjijiSsj. 

’ 1 * be 4 AthOT^Bu«, n- a553 f 3 0 septembre, C»aillé Long, Central Africa 
Naked J ruths of Naked Pcople. Sampson Low. — Micah : a NëwTraosla- 
uon.with Notes for Enghah KcaJers and Hehrew Student^, By S Sha»i>e 

gTc Ellbi B ûnd f° a ' V N<?tCS SUr lcï nofTVi Jcs hl - rf) " de Shakespeare 

!U (U Emoi Wrounk., — Les inscriptions Smaïriqueç Samuel Sh*« r-g - 
appelle l attention des voyageurs sor les Inscriptions du monr Scrbal;, 

Centralhlatt, 11-40, 3o septembre. — Lkni, Dm Tracmte ausdem Hand^ 
schrLitcncydus des Constanzer Lan cils. Marturg, Elwert. une brochure indi- 
canons sur les ailiers probables Je ces trois traités). - ZuckeriT^; >ie 
Lriuuer Handschrift der Tossefra. Berlin. Gcrsehd S fr "ÏÏ liS «r 
32É7 *«»;» ntéri L L rai t d’étrc pris pour base tT une ïïuvïteffdiï 
Tosscfta.h Geigs* s nachjÿebipene SchriÉtea, 3-, Berlin, Gersehcli article* 
itite restants sur la littérature juive du move n-j.ee et d-cs ter -ms mi 1 „ n ,j. 
TT LtjomscH, Lober die Forcbildung der Philosophie durch hferbart Akn J’ 
Vort«ang. _Le.p«g Vo«; j fr. * 5 .- Lazaros, Redo auiVl/S IbrUn 
Du mm 1er, cent. — Leibniz* ptulosophische Schriften, heruusg von (j- P . 
iiarût, l. fkrîtn Weidmann ; , 7 tri 5o icf. J? t v. m i , Ini 

~ 9 ASs . OpntiiiOTfltis und Pcssimiscnm. Berlin, Rdmïr ■ Æ" 
ibistcurc des dens doctrines depuis lWigine du christianisme - rrirri 
que du pessimisme contemporain). — Klim*e r Die Ûudl’cn 7 nr 
Geschicbte ces vie rien Kreunugés. Bresïau, AderfaMe ; x fr iclasajfica 
non ds documents) _ hmsmuHC r Kaiser Karl IV. Wicn HniuSlu ; 
£r. jq jcrüs approfondi ; une grande oartie du livre îW»,, , 



Miauuiumjî T ÎV* JÇ* D*D_ 

1 auteur se dessine de plus en plus.. - Ghuum,” <fr**aïoâ* 
u.t^encre tn Homtri eirmlnibus. Halle, Uppen;3 L - Cornélius île” 
Tusa dr Nipperdeio reco^nitus IV Berlin Weidmann: î fr Qo /demilr 
volume des œuvr(S de Tacite, publié d'après les notes de Nipperdev M Ur 
la vied Afirteoh, la Germaniect une partie du Dial, des ÔratJiîrs - 

K, L fur' 4 ^Pf 3 J? m^îhoJc du maître). — U Dialogc G reçoit lo 
I ape. Al tfraoiÔsichc Ucbcrsetxung des Xi L Jahrh. der Diabsen d^ P ^s- 
„ Gregor t _ mit dem ht. Original, dnem Anhang : Sermo delSanicntia Ind 
il oral m m mJoh Fragraenta, düer grammAtischen Emlcimnc èrfe^renden 
Anmerkungen u. «ntClow. Hcrausg. v. I ; Telr. hÏuÏ Lî2 

perr ; n fr. 5o fpubbcanon mal ordonnée : l'introduction crammaticile lll 
remarques et le glossaire sont réservés pour un prochain voTuml ^ ^ 

deiruii rbnterêt que pouvait offrir celui-ci ; il y durait reetlhcation^ 


LIBRAIRIE HACHETTE ET C 1 * 

BOULEVARD SAINT-GERMAIN, 79, A PARIS 

RÉCENTES PUBLICATIONS 


lAttrér 1H.1 : Dictionnaire de la langue française contenant la nomencla¬ 
ture 3a plus étendue, la prononciation et les difficultés. grammaticales, 
3a signification des mots avec de nombreux exemples, et les synonymes, 
l' histoire Jeu mots, depuis les pftmiers temps de la langue française 
Jusqu'au seizième siècle, et l'étymologie comparée. 4 vol, gr. in-4 à 3 
colonnes, ht, 100 fr. 

Reliés en demi chagrin se paye en sus tïo fr- 

— Abrégé du dictionnaire de la langue française de E- Littré, contenant 

tous les mots qui se trouvent dans le dictionnaire de l’Academie fran¬ 
çaise, plus un grand nombre de néologismes et de termes du science et 
d'art, avec l'indication de la prononciation, de l'étymologie et l'explica¬ 
tion des locutions proverbiales et des difficultés grammaticales, par 
M. Beau jean, professeur au lycée Louis le Grand, i fort VoL in -8 de tjno 
pages, broché, lifr. 

Cartonné en toile verte, i3 tr, 5o 

Relié en demi-chagrin, ifi fr. 

— Petit dictionnaire universel, comprenant un abrégé du dictionnaire de la 

langue française de E. Littré, une partie mythologique, historique, bio¬ 
graphique et géographique, par M. Beau jean, t vol, gr. 5n-i<5, de noo 
pages, can. 3 fr. 

,Ton i t : Herder et la renaissance littéraire en Allemagne au xvin* fi ce le. 
1 vûL in-S broché, 7 fr, 5 o 


Patin, de i' Académie française : Discours et mélanges littéraires. 1 voL 
tn*iS jésus broché, 3 fr. So 

Soiester, de l'Académie française : L’opposition sous les Césars. 1 vol, 
in-S broché, 7 fr. 5 n 


Dan inber^r et Sngrlki : Dictionnaire des antiquités grecques et ro¬ 
maines, avec jckx> figures d'après l'antique. 

Ce dictionnaire se composera de io fascicules comprenant 10 feuilles 
d'impression, format gr. in-^du prix de 5 i r. chaque. 

Le% quatre premiers fascicules sont en vente. 

Du Carup (Maxime); Paris, ses organes , ses fonctions , ut riei 4* édi¬ 
tion. 6 vol. in-18 jésus, br, ü fr. 

Duriiy : Histoire des Romains, tome V, in-S, broché, 7 fr, 5 o 

Chacun des quatre premiers volumes se vend séparément 7 50 

La Gr uè-ro rmlèaro (vicomte de) : Le droit public et V Europe moderne* 
1 vol. ïn- 3 , brochés, t 5 fr. 

Davisse: Etude sur rima des origines de la monarchie prussienne, ou la 
marche de Brandebourg sous la dynastie ascanienne. 1 vol. in-S br, 3 fr. 

— - La fondation de I f Univers ité de Berlin h propos de la réforme de Le n - 

5eignétuentsupérieur en France. Brochure in-$, t fr. iÜ 


Taine ; Les origines de la France contemporaine : Tome I, L aotien ré* 

gime ; 3 É édit. t vol. ïa-S broché, 7 fr. 5 a 

Oaro, de rAcm^Émiti Irançaisa : Problèmes de morale sociale. 1 val. in-S 
broché, 7 fr, 5 a 

Franck (Ad.}, membre de l'Institut : Dictionnaire des sciences philosophi¬ 
ques, publié par une société de professeur* et de savants, sous la direction 
da M. Ad» Franck, mjèmbro de l’Institut; a* édit. 1 fort vol. gr, Ln-ij de 
193a pages n 3 colonnes, broché* 55 fr. 

Relié en chagrin,, 40 fr. 

On peut se procurer L'ouvrage broché* cartonné ou relié en deux 
volumes. 

Papillon: Histoire de la philosophie moderne dans scs rapports avec le 
développement des sciences de la nature. Ouvrage posthume publié par 
M. Ch. Lcvéque, membre de l'Institut 2 vol. in-8, i 5 fr. 

tteolns ! Elisée J : Fauvette géographie universelle. Cet ouvrage 
sera publié en 5 oo livraisons à 5 o cent, et formera de to à ti 
beaux volumes gr. in-S, contenant environ 2000 cartes intercalées 
dans le teste et plus Je doo gra vures sur bots. Le tome i r * est en vente 
et contient: l'EuropeMéditéronHiiiBc* (la Grèce, la Turquie, la Rouma¬ 
nie, la Serbie, l'Italie et In presqu'île des Pyrénées!. Prix : 3 o fr- 

Le tome 2% qui est en cours de publication ei qui commence avec la li¬ 
vraison^, contiendrai la France, l J Alsaoe-Lorraine et Sa Belgique. 
Chaque semaine paraît une livraison. La livraison 84 vient d'être 
mise en vente. 

SdhweiiifUT'tl l D r ) : Au cœur dcl'Afrique, trots ans de voyages eid'a* 
ventures dans tes régions inexplorées de l'Afrique centrale de iStiSh 1871 
Ouvrage traduit de Langlois avec l'autorisation du l'auteur, p-,ir Mme M. 
Ldheau, % beaux vol, in-S* raisin, illustres de i3ri gravures sur bois et 
accompagnés du 2 cartes. Brochés* -jo fr. 

La reliure se paye en sus 4 fr, par volume. 

'JBaillori, professeur & la Faculté de médecine de Paris: Dictionnaire de 
botanique, 2 vol. gr. 11H4, c ontenant environ r0,000 gravures sur bois in¬ 
tercalées daus le texte, et de nombreuses planches en couleur. 

L'ouvrage est publié par fascicules de 10 feuilles 1.160 pages) du pris 
dé 5 fr. 

Le premier fascicule est en vente. 

Collifiiion, répétiteur â l'Ecole polytechnique : Traité de mécanique. 
4 vol. in-8* brochés, 3 o fr. 

Moiti^sler: La Lumière ^Bibliothèque des Merveilles]. t volume in- ca f il¬ 
lustré de lai vignettes* broché* 3 fr. 35 

CTher’bCHuit'Jxii* ancien directeur du collège arabe-français d'Alger: Dic- 
tiomtaife françaiî*arabe, pour la conversation en Algérie. 1 voL in-13 de 
65 o pages, imprimé il l'Imprimerie nationale* cari, 10 fr. 

— Dictionnaire arabe-français {Langueécrite), 3 vol. in-11 cartonnés, îo fr. 

De vio : Dictionnaire étymologique des mots français d*origine orientale t 
Arjfre, Persan, Turc, Hébreu, Malais, i voL in.S* broche, to fr. 

Fix : Dictionnaire allemand-français et français-allemand, j fort vol, in-S 
cartonné, ij fr. 

On vend séparément le Dictionnaire allemand-français et le Diction- 
nuire français allemand. Prit de chaque Dictionnaire, br, t> fr. 5 o 
Relié en percaline gaufrée, 8 fr. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LlSKAlkS OE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE, 
de l'êcoE rE pus LAffatres osikjitales vivAsm, etc. 
aS t hue bos aparté, a S 

A J fesser tonies les communications Hl, Stanislas G 1 1 v a a n, Secrétaire de 
la rédaction [au bureau de la Revue : sS, rue Bonaparte]. 

S'adresser pour idui ce qui concerne 1 administration 
à M, ERNEST LEROUX, 

A N X Ü N C E S 


OEUVRES POÉTIQUES 


DE 

ÉTIENNE AZÉMA 

NOUVELLE EDITION REVUE ET AUGMENTÉ# AVEC UVL NOTICE BIOGRAPHIQUE 

ET UrfitHAlHE 

Par F. C A Z A MIÀ N 

Pmftsiînr an lycée Je T île «]*# la li^rution. 

Un beau volume ckévirbn, avec pou mil à l’eau-forte, in-s K jésus.. 5 ir. 

— Le mÙme. sur papier vergé ..**,+.. 

Nous appelons l mien'bu sérieuse des hommes de goût et des poètes sur 
m élégant volume écrit en vers excellents par un savant magistrat Je ttle 
de la Réunion. 

Sommaire, : FabtèSi 5 livres comprenant roh? tables, — Les Kghgties de 
Virgile , — Les Elégies de Tiballe. — Le Cantique des cantiques* — j Les 
Psaumes de la Pénitence. — Cw/ihu, iniduit d'Ossiaxu — Poésies diver¬ 
ses, -— Mdddc, tragédie. 


VAGABONDS ET MENDIANTS 


ÉTUlU: DE DROIT PÉNAL 

Par ÉMILE DARNAUD 

Membre «erïespftflilaiiE Je L’,ti9vUin!r da JAgiAbiiioa, 

Brochure in-8. — Prix..... *.* . ,,.,.„.. 


2 fr. 










PERIODIQUES. 


The Academy, et îje, 7 octobre. — J s a bceu , Gcschîchte der Bulgarcn. 
Pr^Tcmpsky (Osmr Bror-ning: recommptide chaudement «î ouvrage 
quia coûté beaucoup de recherches Ii son auteur). — Lanman, Biographi- 
cat Annats of rhe Civil Government of the United Siales, during iis Fîr&i 
Ceuiujy, London, Sampson Low floseph, Lcmuel Chester : admirable). — 
n.Ma^KKH, Palestine and Syrie. Leipzig, Baedeker (Ercd, A. Eaton : repro¬ 
che b ce guide d'être peu pratique et s'étonne de ce que l’auteur ait systé¬ 
matiquement ignoré les. belles découvertes de M, Clermom-Ganneau, dé¬ 
couvertes qu'énumère le critique- — Cf. sur cei ouvrage Rev. Crit . 1S7Ô, 
II, p. 49).— MatermL for the Hîstory of Thomas Ikcket, Ed. by J. C. 
Hou celtsqn . Rolls Séries. l„ondon„ Longmans [Geo. F. War^sée 1 bien dé- 
cucé ; l auteur s'est abstenu de toute appréciation personnelle}. — Notes 
géographiques. — lettre de Paris (G. Monod : nouvelles littéraires; , — 
Correspondance* La grammaire hébraïque de Land [Fauteur répond à cer¬ 
taines critiques de M, ^V. Robertson Smith). — 1 Physiologie des Conson- 
nt* 1 dt Lcffior (J. Riiÿs). — Les Chais (hoi l’ancienne Grèce (T. J. Ah- 
nolo : Conclut que le chat n'émît pas domestiqué en Grèce ; AL Mahafiy 
répond qu'il a voulu dire que l'animal appelé ya),f; était domestiqué en 
Grèee ; îl n a pas voulu désigner le chat). — Revue des récentes publica¬ 
tions arabes (Stanley Lfine Pools : annonce Les Colliers d'or et les Pen- 
îées de ZamàkhscShrî, p. p. Barbier de Meynard, cf. Rev. Crû . iSytî, 
Lp. 3 ao; les Poésies de Behà cd-dîn Zohaïr, p. p. R, H. Palmer, t, 1; 
nistoîre de Jérusalem et d'Hébron, tr. de Moudjîr ed dîn par Sauvairc, 
ci, Rev , Cru. t I, p. iS6 T La vengeance d\Ah\ roman arabe, tr. p. 

Largeau et p. p. Ile vil tîod t qui soulève bien des objections, le Fasîh de 
I l'.s la b, p* p. Barth, cl. Rev, Crit, 187b, I, p, 3 oj t et Les arts musulntatis 
de Lnvûix, cf Rev. Crin 187b, I, p. 333 ). — Ménard, L'Art en Alsace- 
Lorraine. Pari*, Détagrivc (E. F. S. Pattuqn: l’auteur est aveuglé par 
son patriotisme). 

The Athen»ma r n-iSS*, 7 octobre. — Eastern Persia: an Account of 
ihc Joumcysof the Persk Equndarv Commission, 1870-71-72. VoL J t The 
Geography. By Majors St Jown t Lüvett and Euan Smith, and an Jntro* 
ducrîon by Major-General Sir F. J. Golsouh» Vol. 11 , The Zcûiagy and 

Geolagjr. By W. T. liLANOïtuun Macmillan (beaucoup d'erreurs). _ W, 

R. Coor eh, An Arehaic Dictionarv, from the Egyptien, Assyrian, and 

Etruscan Monuments. Bagsterand Co idemande une sérieuse révision!. _ 

Er^rns, Introduction to ihe Study of thé Chiner Charaeters. Trubner 
^bon). — De GuBtRîtAris, Matériaux pour servir à Fbistoire des Etudes 
orientales en Italie. Paris, E. Leroux (instructif). — Ce qu’a appris Shaks- 
peare a bécote [K J. Fursuyall), — Les inscriptions sinaïtiqtics (E. H. 
Palmer : a copié routes Ses inscriptions sitmTtiques et se propose de les pu¬ 
blier un jour. Contrairement à ce que pense M, Sharpe, elles sont dénuées 
d'intérêt;. 


Idter&risclietî CantriUbtett, H- 41, 7 octobre — Bqswqrth Shitk, Mn- 

hammed, ami Mohammedanisni, ed* London, Smith etCo. L Ouvnüge de 
seconde mqin T dont lé but est de combattre les préjugés qui «nt cours dans 
(es pays chrétiens sur H-dam, L'auteur fait ressortir les services que l'is¬ 
lamisme a rendus au* peuples de l’Orient. Renseignements originaux sur 
b propagation de La doctrine dans les contrées de l'Afrique). — Korfo Fis- 
entiq Francis Bacon und seine Nachfolger, 2. Autl. Leipzig, Brockhaus ; 
i£ fr. 7 5 , l'ouvrage a été complètement refondu et augmente de moitié . — 
Kechner, Vorschuk der Aestheiik, L Leipzig, Breitkopf u. Martel ; ; fr. 
(introduction a l'Esthétique du même auteur. Principes de la science.Points 
de contact avec Kant et Herbart). — Schwartz,, Kurland im dreîzthnten 
Jahrhundert, Leipzig, Biddcr, a fr, 5 o ne contient rien de neuf;, — C-las- 
$BH t Barthold Gcorg Xiebuhr-, eine GeJüchtnissschrift zu scinem hundert- 
jahrigen Gehur [stage, Gotha, Perthes; 3 fr. :.ce petit ouvrage, sans être une 
biographie complète, fait ressortir tous tes côtés importants du caractère de 
Niebnhr]. — Fiotca, Ber Unterricht in der Staiistik art den osterreîcbi- 
schcn L’niversitÜlcn u. Lycéen ïnden Jàhren 1769-1849 ; —in den Jahn.11 
i 85 oi& 7 ï, Wien, Hôlder- — Kjepert, Eihnographïscbe Uebemichtskarte 
des europatseban Orients, Berlin, Keimcr ; 2 fr. Seckartcn der Kaiscrt. 
Dt-utscheo Admiralitiit. Gr. Fol. — GrüxkiîT, l>te Imâla, der Umlaut ïm 
Arabischen. Wien, Gcrold (bon début : l'auteur a recueilli avec soin les 
données de$ grammairiens arabes ; il a négligé parfois ce que la science 
moderne pouvait y ajouter), — Euzaudi, Umersuchungen ûber das Gedîcht 
von St Oswald, l-ïannover, Rtimpter : 3 fr. i 5 (recherches sur les rapports 
entre les différentes versions et sur la forme poétique 1. — Saules, Dre 
Sparsamkeit, Deutsche au loris, Àusg.von Buse h. Leipzig, Weber; 7 fr. ?o 
(ce livre sur l’Économie ne vaut pas son prix]. 

Revue d’ Alsa.ee . avril-juin 1876. — R. Rkiîss, le marquis de Pe*ajr t urt 
touriste parisien en Alsace ; ses relations avec Voltaire, ses ouvrages et ses 
descriptions de h Haute Alsace (cf, RcVr OR, n n 37.) — D. Fischer, No¬ 
tice historique sur l'ancienne seigneurie de Dicnreringen. — J, 1 * Meter, 
Herrad de Larsdsperg et le Horlu$ Dtlitiarum (origine et premiers siècles 
de l'abbaye : Bibliothèque de l’abbesse Mcrrad : examen du texte et des mi¬ 
niatures de sa compilation, brûlés dans l'incendie de la bibliothèque de 
Strasbourg en tSjoj. — Craslidier., Notes inédites sur l'introduction du 
luthéranisme en Alsace. — Rr-voîr, Voyage de l’abbé Régnier du Marais en 
Alsace en 1ÔS0. 

— Juillet-septembre J&76. — A. Excel. Documents pour servir i la nu¬ 
mismatique de l’Alsace aux musées de Stockholm et de Copenhague (IX*- 
XIII- s.}, — X. Mqïsuuw. Matériaux pour servir à L'histoire de ]a guerre 
de trente ans, tirés des archives de Colmar {détails très intéressants sur les 
'contributions fournies par l'Alsace à l'Empire].— D. Fischer, le cardinal 
Charles de Lorraine, Quinze ans d'histoire de l'évèché de Strasbourg {tin : 


1601-1620). — A. DE Goc-qIky-, les villes de ta Gaule raslet par M, Dulaure 
et rebâties par M- de Golbéry (reprod. d'un mémoire public en iSat)- “ 
J. Liblik, chronique de l'ancien hôtel de la douane de Colmar (fin 
1759), — Déclaration des biens appartenant au monastère de St-Mare [près 
RoutTret, Acte non daté, et publié sans commun mire. Il paraît être du com¬ 
mencement du sïédc . * Lettres de Jean Casimir, électeur palatin, au Ma¬ 
gistral de Meta le 29 août (SjJÎ* 

La RIvîhul Europea, août, 1876+ Dora d'IsTRtA, La poésie des nation 
turques (caractère de la poésie ottomane* tes épopées nationales, les épo¬ 
pées légendaires), — F, Dim, Dialogues philosophiques d'Ernest Renan. — 
A- Tihagoschi, le vendredi saint dans b province de Bergame, — G. Nkcrj t 
L a crise religieuse (suite). — IL Kleenfaul, Bulhulhezar ou discours sur 
la nature et l'origine de la parole (suite). — Nouvelles Littéraires dItalie, 
de France. d'Allemagne, de Hollande, Ju monde slave, 

— Septembre [87fi. — A. La parabole de la fidélité conjugale cher les 
peuples de l'extrême Orient (trad. du japonais). — C Paoli, Sur une ré¬ 
cente publication de chrnniques italiennes (compte-rendu des matières con¬ 
tenues da ns le sixième volume des documents publiés par la eu m mission 
historique Je Toscane, de l'Ombrie et des Marche*: Annales de Piotémie 
de Lacques de tof i !i 1 3 oa ; Chronique de Satt^attomc ; cf. Rev, Cf if, n* au 
art. l'éd, italienne est meilleure que Celle de M. Hnrtwïg; Jounuil de 
Str Giovanni dîLcmmo da Comugnori de 1209 à iJioj Journal d'un ano¬ 
nyme florentin de 1 353 â e 3 $o ; Chronique de Tohsano, chanoine dcFaenja, 
depuis Auguste jusqu'à raüô, — A. Pichler, Les Jésuites dans le TyroL — 
R. Kleinpaul, Bulbulhczar (fin). — Dora d'Istrlv, La poésie des nations 
turques .suite, les épopées romanesquc-i). — G. Negri, la crin- religieuse 
‘fin', — F. Jjlni, le clergé de 1789 (appréciation trop bienveillante du livre 
de M, J. Wallon). — Nouvelles littéraires d'Italie, de France et du monde 
slave. 

— Octobre j É7G. — F. Martini, L’Ametode Boccace (cette sorte d'dglo- 
que ou de roman champêtre mêlé de prose et de vers, et qui rappelle par 
son plan une dcsjoumëus du Dccaméron, fut écrire entre [jqeet 1 3^4 : on 
peut reconnaître sous des noms supposés quelques personnages réels \ M. 
M. y signale J es imitations de Dante, d'Ovide et de Virgile). A. Graf t Les 
origine* du drame moderne (le drame liturgique. Ce travail de vulgarisa¬ 
tion, intéressant d'ailleurs, devrait être accompagné de renvois au* sources 
Ou aux travaux antérieurs sur la matière), — L. VAAt, Sur le dialecte de 
San Fratello (C'est un dialecte néo-latin qui «'est pas exclusivement i&sü de 
Celui du Mont ferrât). — Dora d’IsrutA, la Poésie des nations turques (suite, 
l'épopée allégorique ; l'épopée des animaux; la poésie religieuse). — Nou¬ 
velle* littéraires d'Italie, de France, du monde slave. 


Une jeune dame allemande Hanovre! qui a vécu en Angleterre pendant 
cinq no nées comme institutrice, désire se placer dans une ïii mille française 
comme institutrice ou dame de compagnie. 

E. B» ij8, Rue du Cherehc-Midi, Sueurs de ta Croix. 
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Adresser toutes tes communient inat à M. Stanislas Cuiutts, Secrétaire de 
la rédaction (au bureau de la Revue : iS, rue Bonaparte). 

S'adresser pour tout ce qui concerne l'admit! ht ration 
à M. ERNEST LEROUX. 


ANNONCES 


VIENT DE PARAITRE: 


LA FRANCE AU MONTÉNÉGRO d &t 

de SommQrvs ci fleuri Delarue. Récits de voyages, publié* et complétés. 
p«r Cyrille ^ Un voLm-iS.. ........ 3 fr 


DE PARIS A LUE DES SERPENTS J 

'■ec* la Roumanie, In Honcrie elles bouches du Danube, par Cyrille. 
ln*iN - - . . . t ïr 


LA ROUMANIE ECONOMIQUE J donneo 

les plus rLCéntcs. Géographie, anthropologie, commerce, statut i nue, etc., 
le D r Ohédénarc. Un beau vol. in-8, avec carte. * , „ T 10 fr. 


les 

par 


IF 1 T Tfl À TCM 17 Es ouïsse des tuteurs juives, croyance*, ntçs 
i_. L JUU - A 1 OIV 1 u religieux, mobilier, naissance, mariage, uc- 
c«. etc., par Edouard ÇojycL in-8, ....... , S Jr. 














PERIODIQUES. 

The Aes-demy, a», 14 octobre. — ScKi'ifiitt. Tcxklitaq : Notes oî 
;i Journey in Russian Turkistun, KhokanJ. Hukharu and Rhuldja. In Two 
Vol. London, Sampson Lowand Co (Andrew Wjijson: bon ouvrage, mai¬ 
gre quelque* erreurs dê détails qui prouvent que M. Sch. n'est ni un arabi¬ 
sant, ni un linguiste}. —* Beat., The Roman tse Legend of Sakva Buddha 
P* Lukinï ; d* kev. Crit. r tByS, IE , p. J-p]. —Von Reumont t Geschichte 
Toscanes scit dem En Je des Florent] nischen FreJstaaies, 1 Th. Die Môdi- 
ci, r 530-1737, Goîhn* Perthes (M, Chetghton î importante contribution à 
l'histoire de cette période). — A oies géographiques, — Un conte populaire 
bulgare fW. ILS. Ralston: signale un curieux conte relatif à la légende 
d'Alexandre). — Résultats de l'expédition Je Sosnofsky dans Sa Chine oc¬ 
cidentale! E, Delmar Morgan}.— Correspondance. Une commission pour 
les anci q u Etés grecques (Oscar Browning J. — Lefller, a Physiologie des con¬ 
sonnes * (Henri Sweet : sa polémique est dirigée contre M. Lefller et non 
pas contre M. Rhys). —■ Cooi'ek, AnArchaic Dictioimary. London, Rags- 
ter; Cory's Ancien! Fragments. New cd. by Hoügbî. London, Reeees and 
Turner; Dates and Data relating to Religions Amhropotogy and Biblieal 
Àrchtçolqgy, London. Trûbncr; Masé'kro, Histoire ancienne des Peuples 
'Orient, 3 * éd. Paris, Hachette (A. H. Savce)* — Die Àusgrabungen zu 
Olympia, 1 . tîeber&icht der Arbelten un J Funde vom Winter und Krühjahr 
1S75-1876, Hmusg. v. E. Curtivs, F. Adler, und G, HntscarELD» Berlin, 
Wasmuth (Sydney Coltw). 

The Atbensûuin, n n 255 5 , 14 octobre. — Skene, Geldc Scotland: a 
H isîory of Ancien! Aiban* Vol* L Edinburgh, Edmonston and Douglas. 
— Parker* The Forum Romanum. Murray très bon),— L'histoire de Roméo 
et Juliette (se retrouve dans un ouvrage de 1(119, public par un nommé 
lnggard sous le titre de «The Treasurie of Auncient and Moderne Times nj. 
— Die Ausgrabungcn zu 01 ympia t etc* {H r art. Gevry Th tu). — Notes ds 
Rome (R. Lancia s t). 

LIterarisches CentraJblatt, 11*41. 14 octobre. — Ktttel, Ueher den 
Ursprubg Scs Linga-Kultus in Indien. Mangalore 1S76; Basel, Missions- 
Buchhandlung; 3 tr, j 5 (ce culte provient de la Grèce : c'esi du moins ce 
que M. K* suppose, sans pouvoir le démontrer ji* — Raie noua Lai a Mit* a 
T he antiquities of Orissa, L Calcutta, Wymnnet Co. Gr. Fol. {belle publi¬ 
cation, L-ntrepri.He dans une pensée patriotique. Le savant auteur soutient 
que 1 architecture hindoue o eu un développement propre, quelle est res¬ 
tée indépendante de l'architecture grecque}, — hAMiiEi Beau The Buddhisi 
Tripitaka as it is known in China and Japan, a Catalogue Printed for the 
India office by Clarke et Son. Fol* (le catalogue comprend h peu prés 2000 
volumes, envoyés par Ee gouvernement japonais h la bibliothèque de l’Jrtdia 
Office}. Grunau s preussischa Chronik herausg. y. Perllacsî, I. Leipzig- 
Dunker ci I Jumolot; r;fr. (}«>■ vol.de la collection des historiens prussien* 
du 16* et du ij* siècle, entreprise par la Société pour Thistoirc de la pro¬ 
vince de Prusse. IJ est étrange que la collection débute par un chroniqueur 
qui ne mérite aucune espèce de créance?,— Bunge, DerOrden Jer Sdtwert- 
brüder, Leipzig, Biddar; 2 fr* 5 o {bon classement des faits connus, sans 
résultats nouveaux ; intéressant pour l'histoire de la colonisation allemande 
en Livonie]. — Kiepert, Karte von Turrni. Berlin, fteimer; 1 fr. So — Jo- 


pograpbïsdic Kortc der Umgebung vqn Hanntmr, Han., Helwîng ; 7 fr. 
5o. — Thaner» Dte Sprüchc Wtlthçr's von der VopeWeide ühcr Kirehe 
und Staat» Niirdlingen, Beck; r fr. [petit livre qui mérite d’éire lu, bien 
qu’il soit écrit h un pûi ni de vue trop juridique}. — FlaCw, Das dialükrischiï 
fiigammii dfs H^iotlos. Berlin, Wcîdiïiann; 2 fr. 5o.(ré tm pression des 
prolégomènes que l autmr avait ajoutés à tes éditions iL Hésiode; certaines 
erreurs ont été corrigées).— VrraiffOA, AnnotationcsctiTÎcae in Plotini En- 
neadum partent priorem fprograuiniç scolaire ; très, recommanda h te)» — 
Miller et Légrasd, Trois poèmes vulgaires de Théodore Prodrome. Paris» 
Maison neuve [publication importante pour l'hîsi, de la litt. grecque mo- 
derne ; l’auteur de Tarlide propose des variâmes). — SaŒRKP-BoecARo, 
Ber chrûitliche Siaatsmano. Soloihurn, Sehwendimann II’ ■* homme d’état 
chrétien * peut mut ignorer, pourvu qu'il connaisse le Syilabusj. 

N“ q>, ir octobre» — Chronique de Josué le Stylite ; texte et trad. par 
l'abbé Paulin Marti h. Leipzig, Bmekhaus ; 11 fr. 13 (source importante 
pour ï’hïsf. des mœurs dans l'empire d’Orient au 5' et au, 6* s. et pour 
celle des relations entre les Romains et les Perses). — J use, Die Anidnge 
Jer Romlinen. Wicn (critique des recherches de ftoslerï. — Behee., Der 
Jemsche Baucmïtriog. Braunschweig, Bracke ; 5 fr, jouvrage de troisième 
main ; point de vue socialiste-. — Wactz, Deutsche Verfassungàgeschïchte, 
V. VI. Kid» lforaano ;.ij fr. et i3 fr. y5 (cas deux vol. traitent de la cons¬ 
titution de ^Empire d’Allemagne depuis le milieu du ff jusqu'au milieu 
du i 2 r siècle ï précieux recueil do documents pour l'hist. dos institutions 
au moyen-dge). — Draegia, HEsïorîscheSyntax der taidmschcn Spracbe- 
III. Leipzig, Tcubner ; qfr. 5n (une histoire complète de la syntaxe latine 
sera possible quand nous posséderons une série de monographies sur la 
langue des différents écrivains ; des recherches récentes n’ont pas été mises 
h profit par M. DJ,— TtunAur, TïifiSülvasÛtras. (Calcutta (rrês compétent)* 
— ZÛlkcse, Der Gnitctnpcl. Vorstudîc zvl etner Ausg. des Jüngern Titu- 
rel. Leipzig, lîirzel , to fr. [classement des manuscrits). —Hutnes, Fische- 
nich und Chariot no von Schiller. Frankfurt a. M, Sauerl’ander ; 3 :r. 35 
(nouvelleéd. de * Andenken an Fischenich (> 841 ) 1 augmentée des lettres de 
celui-ci). — Duhger, Rundâs und ReimsprEiehe aus dum Vogtlande. Plan* 
en, Neupert .excellent recueil de poésies populaires). 


ERRATA» 

N* 33, p„ rjÿ, I» au lieu de membranaeeui^ lisez ntetiiramccus, — 
Ibid ., p. ton» noie, au lieu de XVII", Usez XVlll*» 

N* 43» p, 2-fu, 1. 4. Lise; : et appelle • courte notice ■ la belle nouvelle 
de Larra, E! doncel de D. Enriqueel Do fintfe» 

P. î55. M. de la Revilla nous prie de rectifier ce qu'il a dit h cette pagt 
du journal Ei Afarte, Un journal de ce nom et appartenant h M» Romero 
Robludo s’est en effet publié pendant fort peu de temps h Madrid il y j 
quatre ans. L’erreur de M. Hubbard Consiste donc seulement h en avoir 
parle comme d’un organe politique existant encore aujourd’hui. 

N* q3, p. 361» ligne 5 d'eu bas, au lieu de cx&nimatd, liiez cjtirtamu. 
N* 44, p. aSy t L 8, F&ftarieu, lisez Fantanieu. —1. 1 S, recherchant, h- 
mï reter chant, — I. ïù. œurojrd, lisez couroyée, — L 3i, Ah ’ lisez Ha 1 — 
fMd< p. z 88 t 1. tS et îS, au lieu de Sef/m, lise* Sothisr. 



VENTES PUBLIQUES DE LIVRES 


La Librairie EmcrtLeroux , rue Bonaparte, 28, se charge des ven¬ 
tes publiques de livre®, des expertises, des achatsde Bibliothèques, etc. 
Les Catalogues suivants sont sous presse; les ventes auront lieu en 
décembre. 

Catalogue d’une belle collection de livres américains. 

Catalogue d'une précieuse collection de livres relatifs à la philolo¬ 
gie,. aux languesÜtigre-finnoises,etc. 

Catalogue d une belle collection de livres Egyptiens provenant Je 

M. H. 

Catalogue des livres et manuscrits Arabes de feu le D T , Perron, 
traducteur de Sidi khnlif, etc. 

Catalogue des livres et manuscrits Persatts de feu M. Nicolas 
traducteur des quatrains Je Khcyâm, etc. 

Pfttstetirfl autre* Catalogues en prêpurotùm. 


IMPRESSIONS 

MM, les auteurs qui voudraient obtenir des conditions avanta¬ 
geuses pour l’impression de leurs ouvrages peuvent s'adresser aux 
Imprimeries suivantes, par l'intermédiaire de la Librairie Ernest Le¬ 
roux : à Parts, J. Claye et O' ( Quarnin, successeur) ; A. Du temple; 
1 fennuyer et G — A Saint-Germain, E. ï Jeune et G’ Bardin, 
successeur ). — A Clermont lOise), Dais et Fils,— A Périgueux, Ras- 
touil. 

M- Emesi Leroux se charge, au besoin, de surveiller les Impres¬ 
sions f et de garantir la bonne exécution, 


SÉJOUR A LONDRES 

Maûons recommandée** — Résidente confortable; logement ci 
nourriture a prix modérés. Situation excellente et centrale, prés 
du frrMish Muséum. Pour renstagnements, écrire h l'adrçssç suï- 
vante: E. G, G. iiS, Güwer Street, Cedfbrt Square. London, 
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Dixième année. 


il novembre 1876 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEGDOHAÏUIftX PUBLIÉ MUS LA LJRECTHÎH 

DE MM, C. DE LA BERGE, M. BRÉÀL, G, MONOD, G. PARIS 
Secrétaire Je la Rédaction: M. Stanislas Gutard. 

Prix tl'ab □ □ □ enj Sût r 

Un an, Paris, m fr. Départements, ai £r. — Etranger, aS fr 

PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LIHKAUL8 PE LA trjaÉT FJ A Î1 AT HJ U E, 

ce L'feau □ ts labours orikrtales titahth, itc, 

iâ T RUE BONAPARTE, 

toutes Ici co m n ûin Icüiio tts à M» Stanislas Cuva r r>, Secrétaire de 
la rédaction (au bureau de la Revue : -aS", rus Bonaparte). 

S'adresser pour tout ce qui Concerne l'administration 
à M. ERNEST LEROUX, 


ANNONCES 


VIENT DE PARAITRE: 

LES HIÉRARCHIES Eglises d« l'Orient, par * 1 - d’AvriL 

Lu à l’Académie des Inscriptions, In-6, .. T’ . t fr. 


RELIGIONS & MYTHOLOGIES COM¬ 
PARÉES par André Lefèvre. In-iS. 3ür. 5 o. 


STANCES ÉROTIQUES Bb a rtr'th ari, ira J’.' d u sans¬ 
crit, par P. RegnautL a 4 édition. 2 fr. 5 o. 


Pour fur.litre en Décembre : 

LETTRES D'AUGUSTE COMTE A 
STUART MILL * Un beau vûL ïn-S T - * * • to fr. 












PÉRIODIQUES. 

3J Kl , Stria:i octobre. — Hoeranm, Hïstory 
, ' Mongol» from thc Nmth to die Nincteomh Cemury. Part I Lon- 

S ™™ b: ''“«“roc «ono.lt pu le mongol). 

™ re 1 7; ral AK& '■ 0ndo "’ »“I™ Low ,Kci.h W 5 . 

Zm, r P TÜ OT r’; VictDrfa NyM1 “ « “ Niam- 

Eu»., TheEnghsh Bible. London, Macmillan (C. w Bouc - 

tresbonoc histoire de l'exégèse biblique en Angle.™). - Yakushxik ' 

Obonilehnoc Bravo (droit coutumier russe'. Par, j. Yaroslay ;W. R S 

““ r iriaUI b bibli °8"Phî= Je ce sujet). - 

DreraWtc Ait. Transi, by Dora Sotstrrz, London 
Bell and Sons(Edward Douoe.), _ W&tmr, The Roîcn cl Lewis XI 
London, R,vingtons (G. Mo™ : bon petit manuel). - .Vof« graphique! 

Corres pondan ce Tbc . Hcliand. and the < Cenesis . (George Ste- 
encM,. . «rtCER. Dictionnaire franeo-normand ou recueil des mots par- 

ZlZr tr L °° da °’ Wiüiaresund Norgatc (JoliL 

A bHiEie ,. _ Anuquiiéï chnéueaues de Rome iC. ï r Kbma»s\ 

ThnAthenrenm n.aSiS.ai ocobre. - Tu. Marti*, The Life ofH. 
R. II the Prince Consorr. Vol. II, Smith, Ehler and Co. _ Row, Kï 

f™ -l r HiMOry RiSC ° f,h,: Proplccnd Groxvth of ParliatneoT,’ 

, ™,hL dT 7" Amssi “" ol Henry thc Seventh. Longmans 
* L J^xcuse). - F. Ccr™, F. Adler, tutd C. KmscnreLO, Die 
Aiisgrabiuigcrn zu Olympia. I. (a« art, Georg Treu]. 

The Indien Atttiquary. p, lr , LVil (Vol. V) Augus, ,¥ 7 (. _ Les douze 

Lot 11^*”“ Sh3s "' !i 11 ■ Notes archéolo. 

«riu "° Wl - Sur ie Afahaî >hâshyn (F. Kiethorn]. — Sur le 
Nouba,JS,rWallcr Fluor'- Mmes sur des excava, ions peu connues du 
Ji5tn^idt Puwi {G, H. JojiNEj. — Correspondance c: Mélanges, 

l.JVRES otPQSÉf Aü BUREAD DK LA REVUE OUTEQUE. 

BAECtreoçn, Mans Saint (Basel, Bahnmaier). _ Bourres. Examen chro¬ 
nologique des monnaies frappées par la communauté des Macédoniens (Pa- 
ns, L colle,. — îaucxNEa, Die Famille Braunschwcig in RussUnd (St-Pe- 
tcrsl,. oehmiudorfl). -Caupaos, Le philosophe de Strasbourg. Etnde 
sur labbe Bautain (Nancy, Berger-Le mu 11,. - Curtios. Dus Vwbura der 
Griechischen Sprache. c. Bd. (Leipzig, HiretfJ.-D elarc, Un pape alsa- 
“ k’ 510 ” 1 *” “r sain, Léon IX et son temps .Paris Pio„) _ 

Dcfie. Dictionnaire étymologique des mots français d'origine orientale 
(Paris, Hachette). Ki.ze, William Sholcspeare (Halle, Waisenhaus) — 

,t“Tc Epihur’s insbesondere Ober die Wîltafaj, 

, t a, Gcroldsbohn . - FtmnnrtR. Anatomie des Vases antiques , Paris 
Deraillel. - Havp.it Mavricii Opuscule. Vol. I! (Leipzig, Hirecll.- W. v’ 
Hou.oi.nT, I cher die Verschiedcnheit des mensehlichen Sprachhaues 
Crg. T. Pott t Berlin, Calvary). — Jurisiïsche Sehrjftcn des friiheren Mil- 




lelattcrs hrsg. V, Frmsc {Halle. WaLsenhfliis}. — Kanvs Prolegomcna il 
ciner jeden kÜîlftigcn Mctaphystk, Hersg. v. v. Kikchwann. n ir Aufi. , Leip¬ 
zig, Koscbayl. — Khü^ea. Johann von Rusdûrf (Hnlle^ GcsenituO, — Mv- 
RUtmrEus, Die Açvins odcr arUchcn Dioseuren ^München, Ackvrmann). 

— Œuvres complûtes de Montesquieu + p. p, E. Labqglayl, t, Eli [Paris, 
Gantier). — Ûpuscula philologica ad I, N, MadvigELun per qumquaginta 
annos Univ. ILumLnsEs decus a discîgulis mlssa i Ha un in:, GvideqiM), — 
Pczzr, Introduction k l'étude de la science du langage,, tr. p. V, Nouwais- 
SON, {Paris, SanJoz et Kisch hacher). — Rayaissos, Le Monument de Myr- 
rhtnc (Paris t E. Leroux), 

Brügie, GrundzügederPhysiologie und Sysîertmik der Sprachkiutû, 2. 
Aufl, ‘ Wien, Gérold's S.),— Buuihsky, Die Lniversitlit Paris vmd die Frem- 
den and derselben im Mmdftltcr {Berfin, Hertz), — Carminn médît aevi 
F^rtern incdEta ed, IIages i Bernat, ap. Frobenium}, — Cyrille, La France 
au Monténégro (Paris* E, Leroux). — Deliile, Inventaire général et mé¬ 
thodique des manuscrits français de la Bibliothèque nationale, t, L - Paris, 
Champion). — Guteabock, Die Entstehungsgeschichte der Carolfna auf 
Grund archiva 1 er Forschungcn lWCreburg T S tu ber >. — Jacpbscw, Uebe: die 
AuTmdung des Aprïori 1, Berlin, MMIer). — Vos Rjrchaia**, Die Kntego- 
rien des Aristote les ; Die Hcrmeneutico desArot. libers. (Leipzig, Koscbny, 
Philos. BEbl- V— Les Confessions dû Frcmn. 1719-1776, sa vie ; ses souve- 
venirs i ntt nu» et a ne c Jonques, ses pensées recueillis et onnoiê^ par Ch. 
Barthélémy. t Paris. Charpentier). — Lcssïïig’s hamburgisçhe Dracnatur- 
gre.... cri. v. Scha6tüiei u.Tkiele (Halte, Waïsenhaus). — Lettres inédites 
de Mme de Sé vigne à Mme de Grîgnan, p, p. Capmas, ■> vols. { Paris, Ha¬ 
chette},,— Muff t Dietlhorische Tvehnik des Sophokks tHaf 1 c t MChbnannï. 

— PimnON, Proverbes de la Franche-Comté ; Paris, Cha m pian .— Schkll* 
wtE?! i Dns Gesetz Jer Causaliilt in dçr Naitir (Berlin, Millier). — Schweder, 
BûiI rtîgc zur Kriiîk. der Chorographie des Augustus KEel f Schwûrschc 
B -)* — De Vmïïé, Syrie, Palestine, Mom-Athoi, voyages au pays du 
passé ( Paris, Plon). — Wegeue, GÔthe als Hisioriker [Wûrzburg, Sitibcrj. 


+4; p- 274, 

dbrth'tiltifmS' 


ERRATA. 

n. 2, ou lEeu de histoire des observations, lisez histoire des 


^ u 4 % p. 2 o 5 r L [5. au 
IbuL p. îi^ L 4 d T en ha s, 


lieu Uc reeuferendae, lisez reevrerandae, — 
au. lieu J JTwjjfjc/ïf, lisez blustaihe. 


SÉJOUR A LONDRES 

JVjfnrsn n recommüvâêe. — Résidence confortable; logement et 
nourriture a prix modérés. Situation excellente et ecntraie t près 
du Brkisb Muséum. — Pour renseignements, écrire à l'adresse sui- 
jante : fî. G. G, 1 i8 t Gower Street, Bedford Square, London. 






la Souscription est ouverte pour ta sixième de ta 
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RU S SI S CHE-REVUE 

MONATSSCHRIFT FÜR DIB KDJDE RUSSLANDS 

HERAUSGEGUBEN 

VOH 

CARL .ROTTGER 

Prix pour l'année [n numéros gr. hi-S-J, 35 fr. 


Die , .Russische Revue" verdankt ihrc Verbreiiung- und die lobende Aner^ 
kennungj Welehc ihr sovvobl von Fnchk-ulen als von den angeschensteil 
Pressofjpneii hezeigt wErd, dem ;»ïeïen FcSïhaltcn an dcm bertLis 187a ve- 
rStTemlichien Programm, In ofejectlyer DajrateUung 1 aufXkexittfl.- 
clu - ^ Mater lai fur die Kmutniss Tiiisslaiid^ kll gebflu. 

Dem instetem Wâchson begrilTvnen Intéresse tilr den Oaten Rechnung 
tragend t widmet die 1T Ru5sischc Revue’ 1 den Vorgangcn in Central-Asiefl 
thee bescmderc Aufrnerksarokeit. Die crsehicnenen Jalhrgiinge ("von vtelehcn 
drr ers te tro!{ croiser Auftage vtrgrijfen isti enthieken'"beispietsweîse : 
Dns Russîschc Turkestan, seine Bevolkerung und seine aussertn Beziehun- 
gen vuü P. Le reh. — Die Productif- utîd In J ust rie - Ver Unisse Tnrfeestan* 
von V. Maub'jî. — lluaglands TTaïiclelf? yoytaafege mit 'tonïTierra- 
cIioetl cLor mittelaeriatiHcîieii Olmunte. — Baron Kautbar's Reise 
nach Üst-TurkesEan 1873, — Die kauknsischen Eisenhuhnen und der Ue- 
berlandsweg nach Indien von N. v. Seidlitz, — Khi va oder Kharezno, his- 
lori&ch und gcographfech, von P, Lcr ch. — U nters uchungen in der Turk- 
TOCoen steppe von Èrassnowodîik nach Chiwn. — Die Expédition nach Chi- 
\yji. — Skuzun aus Tascbkem. — DiuSsarten — Dec historische Erd-und 
VÔlikerkunde in den Arbeiien der msîîseh-geo-graphisehcn Gesçtlschafï. 
— Die T urko marner und ihre Stdlung gegenliber Russland von H>;rn. 
Vamtî£R-v.— Aüssichten auf wissenschaftljohe AusbeUle ïn Chiwa.— Rendit 
uber oieine Reise dureh das Chanat Ghiwa wührend der Expédition iBvi, 
von A- L t Kuhn r — Diu Expédition jgcgen China iÜÏ/J. Nach nen Quel (en 
bearbeîtet von Dr, E, Schmidt.— Die Messe zu Nïsboîprîowgorod, Umsatî 
und preise von 1SÈ4 bis 187I. — Die Grundung Cons tan tinopels etc* von 
Prof. A. WesselofTskv, -- Dtè russische Expédition des Jahrcs 1873 in die 
NEederung des Amu-ftarjaund il das aralcKkaspische Gebiei von DrSchmtdt. 
“■ DEc Messe ïu Nbïmtj-Nowgorod 1874. — Die russlsohe PoliTîk in Hin- 
sieht auf Central-Asi en von Prof- W, Griçorje^-, — Uefcer die Geziéhungen 
der Nomade» zu civilisjrtea Staatcn von Prof. W. Grigorjew. — Die Mon- 
g&lctund das ].andder Tanguten nach N. Prshcwalhkij. — Dîc Resuliate 
oer Jdîssar' Schen. E^tpcdiiion, —- Der nsîatischc Handel Russtands im Jahrc 
1873 von F. Maithüi. — Der Jrittc inlernationalc Orientalisten-Congrcss. — 
Des Gebîet Ferghana von A. L. Kuhn. — Roisen und naturhismrische Uo- 
tersuehungen im aralo-kaspUchen Gchîet von tj2® bis i^von M. Bog- 
danow. — Vorhcricht über die Lvna-Qlenek-Expédition vnn A. Czeka- 
nowski. — Dur russîschv PelzhandeL — Die Eiscnbahnen Russtands von 
S. M. Propper. 

Envoi de Prospectes sur demande* 

Agnut « Pariïî î Ai. Krneet LEROUX, St3, rue Boiiaisarte. 


« 
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Dixième année. 


£h Novembre 1876 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

recueil Hnriraii&Atu i'üëué soui la direction 
DE MM. C. DE LA BERGE, M. BRÊAL, G. MONOD, G. PARIS 

Secrétoire de la Rédaction: M. Stanislas Guyard. 

Flîï d'ajkDDDEmfDt ! 

Un an, Paris, 20 (r. — Departements, a* fr. — Etranger, 2 5 fr 


PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LillItAi tl E D£ LA 6 net ÈT É A S L AT IQ IJ R, 

DK L^COLE ÛE5 LASOlf.! ORIENTALES Y i V A .N TE S r 
lS, HUE BONAPARTE, 2& 


ETC. 


£ dresser tomes les communications à M. Stanislas Luvard,' Secrétaire de 
1 e rédaction (au bureau de la Revue : 2Ü, ru* Bonaparte 

S'adresser pour tout ce qui concerne Fadministmion 
h M. ERNEST LEROUX. 


ANNONCES 


VIENT DE PARAITRE: 


GLOSSAIRE DE LA VALLÉE D’YÈRES 

pour servir a l'intelligence du dialecte haut-normand et à l'histoire de h 
vieille langue française, par A. Dclboulkr, iSjti, in-3 r .... j tr. jo 


D EA\V 7 I T T TT épopée anglo-saxonne, analyse historique et géogra- 
OLU VV U Lr phiquo, par L. Bottine. 187G, UhL ... 1 fr. 


DISSERTATION SUR UNE MONNAIE 

INÉniTP ^' un du Bosphore cimmérîen, lu ce us, sui- 

11 A LUI 1 C vie dune description de plusieurs autres médailles an¬ 
tiques inédites, par Georges d'A lêüv te tT, 1870, in-S 5 k- 


T p T r T r\ 4TQATI- tncuurs juives, croyances, rites 

EL JLjUrAlé>iVlC religieux, mobilier, naisxmee, mariage, des¬ 
cription du sabbat, etc., par Ed + Coypd, 187G, in-S. . , , . . ■ 5 fr. 


** 


t 











PÉRIODIQUES* 

The Acadcmy, n* a 35 f New Sériés, 4 novembre* — De Bookharow, 
La Russie et la Turquie* depuis le commencement du leurs relations pott- 
liquus jusqu’à nos jours. Amsterdam, Schuitonafcer (W* R, S. Ralston: 
ouvrage d’une réetie valeur)* — Pftni kv ajlsky-. Mongol ta, the Tanguï 
Couritry, and the Solitudes of Northern TiEwrt. Transi. from the Russïan 
by E, Ddmar Morgan, and annotated by Col, Yuue. London* Satnpson 
Low(C* E. D, Blacj; : I intrépide voyageur a consigné dans cette relation 
beaucoup J'ml armât ions nouvelles). - M. dmerra*, Ufe of Simon de 
Monlfort, Earl of Leicester ; Louise Creigiitok, Life of Edward the Black 
Prince. London, RlvingionsfJanies Gajruner: ces deux intéressants petits 
voturnes sont les premiers d'uae nouvelle collection scolaire, qui compren¬ 
dra les vies des grands hommes des diverses époques' * — The lato M* 
Chartes Tsidore ÎJemans (William Dav**: annonce la mort regrettable de 
ce zélé collaborateur de VAcademj}.^ Notes géographiques. - Une curio¬ 
sité Eittcraîre (un arabe, M* Hassoun, vient de publier 11 Londres, le 1» n- 
d f un journal intitulé Mirato 'i-Akwâl on Miroir des Evénements*. — 
f. expédition arctique (Cléments R. Marïuam: rapport, avec cartel* _ Sta¬ 

tistique des Universités allemandes. — Correspondance. La géographie de 

la Syrie septentrionale d'après les Inscriptions assyriennes (A. Il, Sayce). _ ■ 

Mœllkr, Dec Palataîrelhe der ladogcrmaiûschen Grundspraebe icn Ger¬ 
mon ischen, Leipzig (John Rkys : travail méritoire)* 

The Atheuamm* n - aÜSS, 4 novembre*B radera Narrative qf 
Travcl and Sport in Burmah* Siam, and the Matay Péninsule. Tinsley 
[rempli d'erreurs et de récits d'aventures : extraordinaires)* — Seghart, Al¬ 
bert tbc Greut : his Life and Scholnstïc Labours* Transi, by Rev. T A 
D,son. Washbounwril est regrettable que la traduction de «I intéressant 
ouvrage ait etc exécutée sur la version française et non sur l'original alle¬ 
mand’, — Ex tract» from the Records of the Burgh of Glasgow A. D. [W3- 
1643, Glasgow. — La c Cotir sfAntfnir» (Walter W. Sjceat : a trouvé dans 
une anthologie anglaise, récemment publiée, «n extrait de cet ouvrage 
qu'on y attribue àChauçer ; le critique montre que Chauecr n’a pu écrire 
le susdit poème t. — Lettre d'Oxford [T, ). — Russie fW* R. S. Ralston: 
annonce la prochaine apparition d’un ouvrage sur ta Russie qui fera épo¬ 
que ■ il a pour auteur M* D. Mackouie Wallace). - L'expédition arctique 
(rapport, avec une carte). — Notes géographiques. — Antiquités chypriotes 
;il s agit de la magnifique collection rapportée par M. de Cesnols] cf. Ret\ 
Cnt. 1S76, II* p s 4a), — M* Chartes Hemansfnoi* nécr*), 

ïndîon Anüquary, Part, LVlll ;Vol. V), Septembre .$6* Traduction 
anglaise de la version donnée per M. Kern en hollandais des inscriptions 
d'Açeka, — L ne Charte de Chhittar-djadeva r roi du Koflkrma. —* Comptes* 
rendus. De BtAUVotR-PitrauLx* The ludion Travels of Apollonius ofTya- 
na. London, Quaritch. — Mélanges* Notice nécrologique sur Christian 
LûÉsen (extr. du/fecurJ de Trübneri. 


VENTE des LIVRES RELATIFS A L'EGYPTE 

à la Bible. aux Langues orientales, provenant de M. H*"*, Lundi i£ dé¬ 
cembre.—LLbraire-Éxpert : AI. Ernest Lcrouxt. 


VENTE DE LA BIBLIOTHÈQUE 0UGR0- 

ni r \JATQT? Lî^gujiiitmc ougro- Finnoise, langues septentrionales, 
J 1 l\ U JjOUJ ethnographie, peuples du Nord. Mardi iy e: Mercredi 
20 décembre. — Libraire- Ex cri; 3À Ernest Leroux, 


VENTE DES LIVRES ET MANUSCRITS 

\ T* \ PT7 l| iJ provenant de M. le Qr Perron ci des livres de littérature 
LIA DiLkJ du M, V. Jeudi ai décembre. — Libraire-Expert: AI. Er¬ 
nest Leroux . 


SÉJOUR A LONDRES 


Maison recommandée* — Résidence confortable^ logement ci 
nourriture à prix modérés. Situation excellente et centrale, prés 
du British Muséum, — Pour renseignements, écrire à I 1 adresse sui¬ 
vante : B. G. G. u S, Gower Street* Bedford Square, London- 


REVUE-SUISSE 

PE BELAUX-ARTS. DARCHÉQLOGIE, DE LITTÉRATURE 
ET DE BIBLIOGRAPHIE 

Paraissant deux fois par mois, sous la direction de M. Jcut* Urakd Carteret 
Prix du numéro: So centimes. 


Vient de paraître : 

A LA LIBRAIRIE PLON, A PARTS 

VOYAGE AU PAYS DE BABEL i&SFï 

travers la science des tangues et des religions, étude élémentaire de Phiîo- 
logne comparée, par Félix Julien, Un vol, Ln-ra, p,p s XÏI-cS*. . 3 fr, 5o 


LES 

PRUSSIENS EN ALSACE-LORRAINE 

par ufl Prussien, Traduit de l'allemand de Gustave Raseh* In-ic, 3 fr. 














G 


PUBLICATION DES LETTRES 

m : l’illustre R-IX GUERRÀZZL 


Hicn n’est plus évidcn ci plus indiscutable que Futilité de pu¬ 
blier les collections de lettres, la correspondance des grands hommts, 
pour permettre à la postérité d'arriver à connaître intimement leur 
caractère et leur mè. En ciiti, dans 1 immense diversité de sujets* qui 
*°m 1 objet des lettres, dans la multitude de personnes de tout genre 
et de tout caratrère à qui ces lettres ont été adressées, au milieu enfui 
des innombrables situations variables qui résultent du cours meme 
des événements, l’homme se fait ressortir, se peint lui-même sous 
IOUS ses aspects. El du manque apparent d’harmonie, de la confusion 
même et de la multiplicité J'objets qui paraissent régner dans les 
recueils épisiolaires, surgit mie, distincte et vraie l'image dd’écrïvatJi 
et de l'homme privé. 

C est pourquoi il nous a paru déplorable, honteux même pour 
1 Italie, que î on en lût encore réduit à désirer la publication de la 
collection de la correspondance de l'illustre François-Dominique 
Guerrazzt, cette grande et austère figure, de laquelle on n’a pa$ 
encore pu prononcer dans quel domaine elle brilla du plus vif éclat, 
dans le domaine de la république des lettres, ou sur la scène du 
monde politique. C'est cette lacune que- nous avons voulu combler 
et, après avoir obtenu le consentement et l'autorisation de M. Fran¬ 
çois-Michel Guerrazïi, neveu du grand littérateur nous nous sommes 
mis ù l'œuvre avec résolution et avec la conscience de Fimportance 
capitale qu une pareille publication aura pour l'histoire des lettres et 
de la politique italienne* 

La direction Je I Epùtolario di Guerrazzi t et tous les soins qu’il 
réclamera ont été confiés ù rémin eut professeur il. Jûsué Ciirducci 
dont le talent et [n diligence rendront, nous en sommes certains, le 
livre encore plus important et plus précieux. 

François VI GO, Editeur. 

Livourne (Toscane). 

On peut adresser les demandes pnr l'interrgédiaire de la Librairie 
Ernest LEROUX, à Pans, 
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Adresser tantes Us communication? à M. Stanislas Gityrrî*. Secrétaire de 
h rédaction (au bureau de la Revue : iS, ruü Bonaparte}. 

S'adresser pour tout cl- qui concerna l'administration 
à M, ERNEST LEROUX. 


ANNONCES 


VIENT DE PARAITRE: 

DES ILES SAMOA T£n V 

1 fr. a?. 


AMULETTES GAULOISES contributions N iTiîs- 

toire des supcriütion 5 , par Gabriel deMortitlcï. ln-&% %* . , f r , jt5« 


GRAMMAIRE DE LA LANGUE CHI- 

ÏSJOPsP r ° me *U Langue chinois dente, par P* PERXY. Un vol. 
XXWiOC Ïn-S*. T ... t , , 20 fr. 


TRADITIONS 


DIDEROT 


ei: [a Société du baron d'Holbach, étude sur le 
XV lll* Siècle, par E. Aveiftc-tâvigne. In-S-, 7 fr. ?<> 


* 


















PERIODIQUES, 


The Aeademy, n* aî6 t New Séries, i , novembre. Vf. Manière Dkady, 
The Episcopal Succession in EngEund, Seotland and Ireland, A, D. 1400 10 
Rome, TïpograSa dclla Paec (Nichoïu Fococx). — Framms, Aus 
H alb-Asien ; Culturbilder am Galizien, der Butawrira, Stidrusdand und 
Runlniun. Leipzig. Duncker u. Humbfot 1 Arthur J. Patte rsos : intéres- 
^j 3 pi et instructif mais bien lait pour exciter les haines nationales). • — 
ï«se, Early Rome, London, Langimans [H. F. Peuiam: plein de science et 
de critique). — Notes géographiques. — LV*i>étlition arctique (Clément R. 
Maruham. a- an.;, — Lettre de Paris (G. Monod, : Nouvelles Littéraires ; 
mouvement des revues Scientifiques en France). — Correspondance. Ar¬ 
chéologie sémitique Un frère aine des fausses poteries (noabites £Ch. Clêr- 
siont-Gàîî.veau : démontre ['inauthunticiic d un monument phénicien du 
cabine) de Vienne), — Le Veda et son influence dans l'Inde \\-f article, F. 
Max MULLER), 

Tiie Athenam m, n* i 55 p t 1 1 novembre. Bajueley, Between the Danube 
and the Black Sea ; or Five Years En Bulgaria. Murray (ce volume contient 
beaucoup de choses intéressantes). —Samuel Sitàkpe, Hcbmv Inscriptions 
frorn the Vulleys betwccu Egypt and Mou ni Sinaï, ïn thefr Original Charac- 
ter, wtth Translations and Alphabet, Part IL J. R. Smith £la tentation de 
. I, Shurpt? pour déchilira ces inscriptions paraît malheureuse,. — Inqmsi- 
tio CoEmtêtus Cantabrigiwuis mine prîmum e Ms. Unico in Bibh Cottonia- 
na asservato Typis Mandata... Cura N. E, S. A. Hawilton. Murray ,;M. 
Hatmlton a eu [a bonne fortune de découvrir un manuscrit d une partie 
inédite du Domesday Book; c'est ce fragment qu'il édite), — Le manuscrit 
de Lhaucer et du Cursor Mimdi, delà bibliothèque de Bedford |F, J. Fur*. 
* ,v * LL ’ estram de ce ms,, qui contient, outre des poèmes de Chau- 

ecr, une copie in connue de la traduction du Cursor Mu ndi), — * Eastcrn 
P ™* » ( H . Yole: cite Fourrage de M. Easiwick < Three Year'ï Rési¬ 
dence in Pcrsta « pour prouver qt^ImâmfSdah signifie Mausolée; le criii- 
qu'.- de 1 Aihenvpm persiste h en douter; il est pourtant notoire qu’Imâmzd- 
Jan IL bien le sens de Mausolée ; voy. par exemple le Concise Dkiionsry 

the Persjajt Lang nage de E. H. Palmer, col. 4g]. ~ Kaisar-i-Hind 
(George Bjhowooii : approuve eette traduction du nouveau titre de la reine 
d Angleterre ; Km press of Imita). — Peschk C .. t The Races of Man and iheir 
Geographtcal Distribution. From lhe Germon. King and Co. (Cf. Ra> t Crit. 
187b, Il p. pa),^ L'cxpédiiion arctique. — La Pandora (rapport officiel du 
capitaine delà Ptmdom sur les résulta» de son expédition).— .Y vies eèogrfr 
phiques. ” 
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.JOHN BELLOWS POCKET DICTION A RY 

EngJi^h-French and Frcnth-Fnçüsti. 

Deuxième édition, revue T corrigée et augmentée. 

Un charmant volume in-1S bifou, relié cm maroquin, Prix; i 3 fr. i 3 . 

Celte seconde édition impatiemment attendue depuis trois ans, lT pour 
laquelle on a dû fondre des caractères spèciaux et fabriquer un excellent 
papier teinté, est enfin terminée, ei pourra être mise en vente vent le 10 
décembre. 

Nous en donnons avis à toutes les personnes qui nous ont déjà envoyé 
des ordres, et nous invitons ceux de nos clients désireux de recevoir ce 
volume aussitôt sa publication à nous envoyer sans retard leurs comman¬ 
des. 


JOURNAL ASIATIQiJE 

Un an 25 fr. Paris ■ '27.50. pépartenient \ 30 fr, Etranger, 

Sommaire du numéro d 1 Août-Septembre. — Théorie nouvelle de la 
métrique arabe, précédée de considérations générales sur le rhytme naturel 
du langage [suite), par Stanislas Guyard. — Note sur les pierres sacrées, 
par Philippe Berger. — Nouvelles et mélanges: Procès-verbal de la séance 
du rq juillet i&yb, — Inscription hébraïque Ah Ernest RenanU ■— Lehdié- 
i-Osmani. Dicnonnairé Ottoman M. Barbier de Mcynard). “On the 
A Indra *rhool of sanscrit grummarmns iM. t. Senanu 


CODRS PUBLICS D’ANTHROPOLOGIE 

Au Siégt.' rie lu Société d'AntliTopciI ogp e 

A L'ÉCOLE PRATIQUE DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE 

1876-1877. 

MM. lr* PïufoAsiijlil^ J(JrqiTi si h^tàfc 

Anthropologie anatomique... Broca. Mercr. ec Vend., Iiqh. 

Anthropologie biologique. Toi'Inaru, Mardi, à 4 heures. 

Ethnologie,. ... Dju.i.v. Vendredi, à 3 heures. 

Anthropologie préhistorique. i>t Mürttjjet, Lundi, à 3 heures. 

Anthropologie linguistique, . Hôvklacque, Samedi, à 4 heures. 
Démographie er géographie 

mcd..,. ........,. ...... Beuttllon. Mardi et Sam,, h 5 h. 

Progrum me des cours du semés Ire 18 j G-1 8 7 7. 

Cours i>Asth«01*01.001»; an atomique. Anatomie comparée de l'homme et 
des animaux supérieurs ; Parallèle anatomique des races humaines. — 
Crüniülogte. 

Cours u'AsTUftoi'Ot-GCii: biologique. Histoire de- l'Anthropologie ; Etudes 
physique et physiologique de L'homme vivant. — Anthropométrie. 

Cours l>'Ethnologie. Classification et description dés races humaines ; 
leur, répartition l leur filiation, leur évolution. 

Cours tfA ntj-i r<oro i.ogie pnÉitiSTORîQUE, Palcomdlogte humaine ; Archéo¬ 
logie préhistorique ; Détermination des débris humains au moyen Je l'Ar¬ 
chéologie, 

Cours h’A ntmmoj’ü 1 ,oci e «.isrûuisTHjtiK Caractères généraux, classification 
ci répartition des différentes langues. 

Cocns i>i: Dt MoaRAi'itit: et ut Géographie uédicale. Statistique des peu¬ 
ples et des races : Influence des climats et des altitudes, pjihologie compa¬ 
rée dés races hum aines. 










PUBLICATION DES LETTRES' 

de l’illustre F.-D. GUERRAZZI. 


Rien n’est plus éviden et plus indiscutable que Putilité de pu¬ 
blier les collections do lettres, la correspondance des grands hommes 
pour permettre à la postérité d’arriver à connaître intimement leur 
caractère et leur vie. En effet, dans l’immense diversité de sujets, qui 
tont 1 objet des lettres, dans la multitude de personnes de tout genre 
et de tout caractère à qui ces lettres ont été adressées, au milieu entin 
des innombrables situations variables qui résultent du cours même 
des événements, 1 homme se fait ressortir, se peint lui-même sous 
tous scs aspects. Lt du manque apparent d’harmonie, de la confusion 
meme et de la multiplicité d’objets qui paraissent régner dans les 
recueils epistolaires, surgit une, distincte et vraie l’image del’écrivain 
et de 1 nomme privé. 

C’est pourquoi il nous a paru déplorable, honteux même pour 
1 Italie, que 1 on en fut encore réduit à désirer la publication de la 
collection de la correspondance de l’illustre François-Dominique 
Guernuzi, cette grande et austère figure, de laquelle on n’a pas 
encore pu prononcer dans quel domaine elle brilla du plus vif éclat 
dans le domaine de la république des lettres, ou sur la scène du 
monde politique. 0 est cette lacune que nous avons voulu combler 
et, apres avoir obtenu le consentement et l’autorisation de M. Fran- 
çois-Micnel Guerraszi, neveu du grand littérateur nous nous sommes 
mis a l œuvre avec résolution et avec la conscience de l’importance 
capitale qu une pareille publication aura pour l’histoire des lettres et 
de la politique italienne. 

La direction de 1 Epistolario di Gucrrazzi , et tous les soins qu’il 
réclamera ont été confies à 1 éminent professeur M. Josué Carducci 
dont le talent et la diligence rendront, nous en sommes certains le 
livre encore plus important et plus précieux. ’ 

François VIGO, Editeur. 

Livourne (Toscane). 

On peut adresser les demandes par l'intermédiaire de la Librairie 
Ernest LEROUX , à Paris. 


Tout abonné de la Revue Critique qui enverra une bande à son 
adresse avec a francs en timbres-postes à M. Albert Collignon, 3q, 
rue Richer, à Paris, recevra pendant 0 mo/sla Vie Littéraire, heb¬ 
domadaire. 
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Secrétaire de la Rédaction: M. Stanislas Guyard. 

Prix d’abonnement i 

Un an, Pans, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Etranger, 2 5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 
libraire de la société asiatique, 

de L’ECOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES, ETC. 

28, RUE BONAPARTE, 28 


Adresser toutes les communications à M. Stanislas Guyard Secrétais 
la rédaction (au bureau de la Revue : 28, rue Bonaparte} 
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de 


ANNONCES 


VIENT DE PARAITRE: 

RELIGIONS & MYTHOLOGIES COM¬ 
PARÉES dc * éniralc - P ar AndnS LcSvrc. ln-18 

’ J . 3 fr. 5o 

SEPT SUTTAS PALIS urés du Digha-Nikdjra , par 

consul de France à Ccylan et en Birmanie . P ; Gnmbl °}' 

L’EXTRÊME ORIENT *“n "«yen-âge, par M. oc 

carré . . 1 Backek. Un volumein-8«, 

. 10 fr. 

^dégénérescence physiolo- 

dGLDt des peuples civilisés, par Tschouriloff. In-8*. . . j f r . 
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PÉRIODIQUES. 

The Academy, n* 23 y, New Séries, 18 novembre. D’Héricault, La Ré¬ 
volution de Thermidor, Robespierre et le comité de Salut Public en l’an 
IL Paria, Didier (G. Monod: bons matériaux ; mauvais livre). — Beveridgc, 
The District of Bakargang, its History and Statistics. London, Trübncr (F. 
J. Goldsmid). — Soies géographiques. — L'expédition arctique ( 3 * article 
Cléments R. Markham). — Correspondance. Anciennes monnaies de Bokha- 
ra (P. Lerch : relève plusieurs inexactitudes dans la notice qu'a consacrée 
VAcademjrk sa lecture faite au Congrès des Orientalistes deSt-Pétersbourg). 
— Les découvertes de M. Schliemann à Mycènes (A. H. Sa ver.). — Le Veda 
et son influence dans l’Inde (a* article : F, Max MOu.er). — W. Joncs, 
Finger-Ring Lore; Historical Legendary, Anecdotal. London, Chatto and 
W indus (C. Drury (’Ortnum : très intéressant, bien que rempli d'erreurs). 

The Athenaeum, n* 25 Co, 18 novembre. — Burnaby, A Ride to Khiva. 
Travclsand Adventures in Central Asia. Casscll, Petter and Galpin (sans 
contenir beaucoup de nouveau, cet ouvrage est instructif). — Lee, A Glos- 
sary of Liturgical and Ecclesiastical Terms. Quaritch (sans grande valeur). 
De Talleyrand-Péricord, Etude sur la République des Etats-Unis d'Amé¬ 
rique. New-^ ork. Hurd and Houghton (nombreuses erreurs). — Howorth, 
History of the Mongols from the Ninth to the Ninctccnth Century. Part 
I. Longmans and Co (sans valeur). — La Cour d'Amour » (F. J Furnivall ; 
VV. W. Skeat). Manuscrits juifs-anibes h St-Pétersboug (M. Neubauer 
vient de terminer un rapport sur les manuscrits juifs-arabes de la collec¬ 
tion 1 irkowitZ). I, Expédition arctique. — Chûte de météores dans le 
Berkshire au XVII* siècle. — Lcsfouilles à Olympic. 

Indian Antlquary, Part. LIX (vol. V), octobre 1876. Tawsey, Traduction 
en vers du Vairâgya Catakam. — Kdshinâth Trimbak Telang, Le Canka- 
ravijaya d Anandagiri. — Kearns, Le Çilpa Çüstra. — Pope, Notes sur les 
langues dravidiennes. — Horne, Notes sur une théière tibétaine. — Caïn, 
L ?.|* lu “ sdc ^hadrâchallam et de Rekapalli, district de Godâvarî, Inde 
méridionale. — Correspondance et Mélanges : Question. — Quelques lignes 
de >\ arren 1 jastmgs. — Pehlevi. — Une poésie de Behà cd-din Zohaïr, tra¬ 
duite par E. H. Palmer. 

Archivio atortco, art-istico e letterario délia clttA e provincia 
di Roma. I er vol. 3 * fasc. — A. Bertolotti, documents relatifs k Michel 
Ange trouvés ou conservés h Rome (fin. La maison de Michel Ange et celle 
de Rafael. — La construction de la porte du peuple. — Estime dont Michel 
Ange était l’objet). — Id., Le congrès scientifique de Palcrme. — Io. L’expor¬ 
tation des objets d’art de Rome aux XVI*, XVII*. XVIII* et XIX* s. — F. 
GoRt, le pape Paul IV et scs neveux les Carafe d’après de nouveaux docu¬ 
ments (suite, travail plein d’intérêt et de nouveauté; le présent n* contient 
la fin du traité entre Henri II et Paul IV ; la biographie de la famille Carafa : 
les procès contre le roi Philippe II, le duc de Florence, lechanoine Lottino, 
assassin du cardinal Ridolfi, les Cactani, les abbés de Sanctis et Nanni, le 
fiscal Pallantieri; l’alliance préparée par le cardinal Carafa avec les luthé¬ 
riens et les Turcs ; la disgrâce des Girafe, et enfin la célèbre affaire de la 
duchesse de Paliano. D apres les pièces du procès, la duchesse contrairement 
a ce quon a affirmé jusqu’ici était coupable) - F. Gori, Gazette arché- 
logique, découvertes récentes. 


1 


S 



Pour paraître le 20 décembre. 



Anglais-Français et Français-Anglais 
Par JOHN BELLOWS 

Seconde édition, relié en Maroquin et doré sur tranche. 
prix : io s. 6 d., ou 1 3 fr. a 5 c. 

ÉTREXNES. — Un des plus jolis présents qu’on puisse f'ire, car ce petit livre 
est un bijou unissant l’utile à l’agréable. 

PARIS : ERNEST LEROUX, *8, RUE BONAPARTE. 

Contenant les deux divisions sur la même page, et la conjugaison de tous 
les verbes ; distinguant le genre des substantifs par des types différents ; 
indiquant la prononciation des mots, leur liaison, etc. ; le tout accompagné 
de tables sur les poids, les mesures, les monnaies, avec leurs valeurs cor¬ 
respondantes dans les deux langues, ce qui en fait un ouvrage entièrement 
nouveau. Le but principal de cet ouvrage est d’en faire l'indispensable 
compagnon de l’étudiant comme de tout voyageur visitant l’un ou l’autre 
pays. Cette seconde édition pesant à peine 170grammes comprend plusieurs 
milliers de mots et d’idiotismes qu'on ne trouve pas dans les autres vocabu¬ 
laires. La section géographique est enrichie de cartes en miniature de ta 
Grande Bretagne, de France, Paris et Londres. 

OPINION DE LA PRESSE. 

Ce dictionnaire est pour le moins tout aussi complet qu’aucun de ceux 
qu’on a publiés jusqu'à ce jour. Times. 

Le plan en est vraiment excellent. Daily Telegraph. 

Le vocabulaire abonde en expressions familières qui ne peuvent se rendre 
littéralement, et de mots ou phrases qu’on ne trouve pas ailleurs. En un 
mot, nous ne connaissons en Europe aucun Dictionnatrc de poche qui 
pnisse l’égaler. Scotsman. 

En cherchant à éviter les défauts ordinaires en pareil cas. c’est-à-dire en 
faisant de l’originalité où d’autres avaient servilement imité leurs devan¬ 
ciers, l’auteur a fait un Dictionnaire vraiment utile. Atlantic Monthly. 
f Boston). 

Non seulement ce Dictionnaire est sans rival, mais remarquable entre 
tous par les innovations que l'auteur y a introduites au point de vue du lexi¬ 
que comme dans l’arrangement typographique. Spçctator. 

Etonnante compilation du langage parlé. L’pool Mercury. 

Le triomphe d’un esprit méthodique et un chef d'ueuvre d’imprimerie. 
Civ. Service Galette. 

A la fois merveilleux spécimen de l'art typographique, et le plus petit 
comme le plus intelligible de tous les Dictionnaires de poche. Graphie. 

De tous les prétendus dictionnaires de poche le plus compacte et le plus 
portatif, en même temps que le meilleur et le plus complet. Revue Anglo- 
Française. 
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PUBLICATIONS 

DE 

E- - J. BRILL, à LEIDE 


MNEMOSYNE. Bibliotheea philolog^a Baiava. Edit, J. Bakc C G 
Cob,t F J. Halbertstna, H. G. H amuker, H. van Hmverden. 

J : KlL ' 1 ' 1 ; E ' Mehler . s - A. Naber, W. N. du Ri eu «S. W 
Kmses, 1552-62. I, vol, et Appendir ad vol. 1 I-VII g-ifrs 

" 9 - 6 °.. 

- Nova serrâtlaoripa. C. G. Cota, C. M. Franck™, H. van Her- 
vur ru, br A. N a ber, W. G. PI uy gère, allii, culleg. H. F, 

l vT n r, P ° !ak C! ”■ W ' Tan «*)', =S-3 7 1, vol. I- 
J a . Chaque vol. , 

’**■*-•- 1rs, it4û 

COBET, C, G, Variât lectiones quitus continents observances 
mocae m scripiores üraecos. Edit, seconda auaior, ,S 7 3 , 

* » fi* 14*85 

Mgnsllanea critfet quitus eomtaemur emcndMimws in scrip- 
toKS Graeeos praesenün Humeront et Demosthenem. ,8 r S. 

.-.frs 14*85 

- O ratio de ans interprétant grammadces e, cri tires fundamen- 

Lis inn].va pnitiano philolügi officia, 1847. 8* * ffS 3 35 

- De Philostratï libdlo HEM ryjlNAYTIKHi; rccens 

1 85 a. S 4 , , ** 

* " * * ■ - * - * . . frs 2.65 

XE NOPHONTl 5 Expcditiû Cyri in usum schahrum edid. C. G 
Cobeu Edtt, secuntîa eraendaùgr. 1873* g”. . * frs 2 55 

H.ucru Gracca in usum schoiarom emendavk C . G. Cobeti 

'****** * * * . frs 2,55 


Suua presse pour paraître prochainement : 


Hyperides oratïo funebm recens reperia 
Edi t, secuada auciior „ . 


ensuit C + G. Cobciv 
* * * » » - frs 2 
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ANNONCES 


VIENT DE PARAITRE; 


RELIGIONS & MYTHOLOGIES COM- 

PA DDUC essars de critique generale, par André Lefèvre. In-iS 

rniXCCD, }CKJ$ ... , 3 fr. 5o 


SEPT SUTTAS PALIS U Gnünblot, ancien 

consul de France a Ccylan et en Birmanie. In-$ u . ..... 12 fr. 


L-EXTRÊME ORIENT nu Serins d'un^Tâitwmd de Bel¬ 
gique,, moine de Si-Bertin à Saint-Omer ci d un prince d'Arménie, moine 
de Prêmontré, à Poitiers, par M. L. de Backka. Lin vol. in-®*, . . 10 fr. 


Matériaux pour servir à V HISTOIRE DES ÉTUDES 

ORIENTALES EN ITALIE E«.\* Gu “; 

















PÉRIODIQUES. 

TheAcade my . n . a38, New Série, ai novembre. - De™, The 
hrisn.ins o f Turkey ; their Condition under Mussslman Rule Lo’„don 
Deldv, Isbistcr and Co.; - Slavs and turke: the Border-Lands of MamT 
Europe. London, Letsure Hour Office (Arthur J. Evans). -Durez His 
mtre de Quatre Ans 1870 -,8;3. T. I, Paris, Charpentier ,Edward"pen C e" 

!«, el. TT T "’ ,plr,i “ l " ,r “ exposition remarquablc- 

raem claire). Friedrich Ritsehl (VV. not . „ &roL , _ Nota * 

defUnivceW d^xfo^hTr " SAVC,t : 00uvcll « de la Bodléienne et 
CeenoUi Chypre il P D, ^° rrapondttce - Les fouille du général Di 
vu , L ‘ P ’ D Cesnola : court historique de scs découvertes • 

I heureux explorateur prépare un ouvrage sur eette latièrcî -ZZZ' 
Studien xur Semitischen Religionsgeschieh.e. Hef. , Leipzig GrZw 

I:t T ^ d ' UnC f “«° n -n peu trop détaiUce'peut-etre 

de la mythologie sémitique, d'après les p.us récentes découverte^ 

Tb^tr“; h ^ , c:„\:;:T b ::,s. s rr' .tt : ! r Engn,h 

<,a ' unc his,oi ™ peuplement dijTs 

Co (description 

i^herine'rfArragoif'xVritten bywlffia f*"* °‘ "* Diï ° rCC ° f QU “ n 

Queen Mary Æ" èÎW dTa T" T ^ “ 

r '«• . î FU " Laucunt lumière sur la question du divorce de Catherin^ 

- L Histoire des Mongols (réponse de Fauteur, M. Ho-aor* „ ' 

observations de VAthcnirum ..f ..Xrj: i ■ • °rtn, à quelques 

.in.CTurum et réplique du critique). — Pltisi>.,r« « 

nés du nom dcChauccr à Norwich (F. Noroate, _ ." P Arson * 
Aui ad Ai 1 • R r c* _ ’ Xaisar-i-hmd (Mik 

d’impcratricc de l'Inde), ?** 

N oies de Rnmi» /p f * • not. ncwroI.\ — 

l • -ANciANi : notes archéologiques). 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE CRITIQUE. 

Battier. Etranges aventures de Robinson Crusoé trod do ivm.v 

ceps de Foe (Paris, BonnassiY^ n ’ trod - de I édition pnn- 

sa mission philologique à l’étraneer C ‘^ tI> ° LlN DE OLrRTE!UY > Rapport sur 
l'Université)! - ^0^^^ 'Z f 
V. Gfiu. (Berlin, Calvary). _ Cicerom, T J Ncubear *>- 

ludiccs, texte latin revu,'corrigé et annoté.^ 

ner, a* éd. (Bruxelles et Mons Manceaux i n r.’ A *' Vage " 

rable (Paris. Palmé). - FoRcttHAmtxa, tin MythoSer Z* 
zum . Daduchos. (Kiel, Unir. Buchhandlnne". • ®T Bnct Bu* 1 »** 
Revue Critique). hh dlung ’ “t"™ h un »««l« de la 
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Pour paraître le ao décembre. 

A LA LIBRAIRIE ERNEST LEROUX 
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Anglais-Français et Français-Anglais 
Par JOHN BELLOWS 
Revu et corrigé par A. Beijame. 

Seconde édition, relié en Maroquin et dore sur tranche. 
prix : 10 s. 6i>., ou i3 rR. a5 c. 

ÉTRENNES. — Un des plus jolis présents qu'on puisse faire, car ce petit livre 
est un bijou unissant l'utile à l'agréable. 

Contenant les deux divisions sur la même page, et la conjugaison de tous 
jes verbes ; distinguant le genre des substantifs par des types differents ; 
indiquant la prononciation des mots, leur liaison, etc. j le tout accompagné 
de tables sur les poids, les mesures, les monnaies, avec leurs valeurs cor¬ 
respondantes dam les deux langues, ce qui en fuit un ouvrage entièrement 
nom eau. Le but principal de cet ouvrage est d’en faire l’indispensable 
compagnon de l’étudiant comme de tout voyageur visitant l’un ou l’outre 
pays. Cette seconde édition pesant à peine 170 grammes comprend plusieurs 
milliers de mots et d idiotismes qu on ne trouve pas dans les autres vocabu¬ 
laires. La section géographique est enrichie de cartes en miniature de la 
Grande Bretagne, de France, Paris et Londres. 

OPINION DE LA PRESSE. 

Ce dictionnaire est pour le moins tout aussi complet qu’aucun de ceux 
qu’on a publiés jusqu'à ce jour. Times. 

Le plan en est vraiment excellent. Daily Telegraph. 

Le vocabulaire abonde en expressions familières qui ne peuvent se rendre 
littéralement, et de mots ou phrases qu'on ne trouve pas ailleurs. En un 
mot, nous ne connaissons en Europe aucun Dictionnatre de poche qui 
pnisse l’cgaler. Scotsman. 

,^ n cherchant à éviter les defauts ordinaires en pareil cas, c’est-à-dire en 
faisant de 1 originalité où d’autres avaient servilement imité leurs devan¬ 
ciers, l’auteur a fait un Dictionnaire vraiment utile. Atlantic Monthly. 
(Boston). 

Non seulement ce Dictionnaire est sans rival, mais remarquable entre 
tous par les innovations que l'auteur y a introduites au point de vue du lexi¬ 
que comme dans l’arrangement typographique. Spectator. 

Etonnante compilation du langage parle. Livcrpool. Mercury. 

Le triomphe d’un esprit méthodique et un chef d’œuvre d’impression. 
Civ. Service Galette. 

A la fois merveilleux spécimen de l’art typographique, et le plus petit 
comme le plus intelligible de tous les Dictionnaires de poche. Graphie. 

De Rnis les prétendus dictionnaires de poche le plus compacte et le plus 
portatif, en même temps que le meilleur et le plus complet. Revue Anglo- 
Française. 
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L YU)\ tl C fl ïmprtflipnrs Ëdiienrs, Fine fiaranciêre, 8 eMO, Paris, * 

BEAUX LIVRES Il’ÉTRENNES isn 

HENRY HA VARD 

AMSTERDAM & VENISE 

Un bt-iu volume grand in-&* Jésus 

Ëûicfiî de 7 MiiKftdTtÉS par MM, I"l 3 ineii£' lj; (jiuchtirel et de- 124 sruvurti surboi& 
Priï L Broché, 20 franc*; relie, 35 ranci. 

LES AMATEURS D’AUTREFOIS 

Par L. CLÉMENT DE RIS 

L'ïi volume grand in-8 1 elzçvlir enrichi de huit portraits gravésE'fiîlU-forte 
Broché, 2Ût fr.j relié, 27 fr, 

BÊTES & GENS 

Fables et en nies humonstÎLiues à la plume « au crayon par STOP 
Un magnifique vol* in-H" imprime un caraeiërescDevîridns et enrichi 4'un grand 

nombre de vignettes. 

I ris; broche, 7 ir.j cartonné ioite T tranche Jurée, 10 fr. ; demi-reliure, tranche 

dorée, 11 fr. 

LES CONTES DE MA MÈRE 

. Recueillis ei illustrés par BEftTALL 

Un magûihquc vol. in4k etacvtr, enrichi d'un grand nombre dû vignettes inter¬ 
calées dans le stxse et hors texte. 

1 ni: broche. 7 fr. ; cartonné tuile, tranche durée, H>f r . ; demi-reliure. tranche 

durée, 11 fr. 

Histoire des Littératurea TlfcruTigvroe 
Par ALFRED BOUGÉaULT 
Trois beaux. volumes in-8 1 * Brochés, 15 t. ; reliés, 24 i. 

Histoire rlc France, 

r.ir M, C, Dabéste, recteur de FAcudémle de Lyon (Grand prix Gafcnj S vol 
* Broché, 72 tr. ; relié, 88 fr. ^ 

Voya^T- autour du monde; 

Australie ] Java, Siam, Canton ; Pékin, Ycdda. San Francisco, par [.- O* de 
B i n 1 ' OcH, U n vol. g r. i n-Jf*, 1 1 0 gra v, Br., 30 fr. ■ re],, 25 fj 

L’Kcorce terrestre, 

description des minérau*, prit É. Witjî. j vol. in-ÿf, rïogr. ür TJ 12 f. ; rcl,, 15 fr. 

Atuser des Archives hütionatoB, 

Documents Originaux inédit* de l'hislmrc de France. Un vol in-j- enrichi de 
1,200 fac-simile. Prix. Broché, 40 fr., relié, 50 fr. r 

Colle ction deg Classiques français. 

ILJitiun des bibliophiles Prix : br 4 fr. le vol,: rd., G Ir. Mollit, La Fontaine, 
Aut i nf, CoTHCiWf, Hoiiçair. Alassilton, etc. 

Oliefs-d «livre de Shakespeare, 

trnd. en vers par A- CaVrol', î vol. in-iS c , ornés d'un portrait Broché 9D fr ■ 

relié, 26 1 t. 1 «e,*vrr-, 

Faite mémorables de l'Histoire de France, 
par MiciiEim. L it vol. in-é”, illustré de 14 $ dessins, Br„ 12 Fr,; relié, 18 fr 
La Comédie de notre temps, 

-, t- , F** ® EJ 3 VAtL, 

4 Trtrolere jiP jr 1 n vol er.in-V*, nombreux dessins. Br., 20 fr.: tel *25 fr. 
Deuxieme sert*, U a vol, gr. in-0* r nombreux dessins Br. r 20 fr.; rel 35 fr 

La Vie Ilots de die* sol, 

par U mènw. Un vol. gr. in-S*, nombreux dessins. Bi\, 20 fr., rel., 25 fr. ' 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL PTEDDOMAD.IIRE PUDLJÉ SOL’S LA DIRECTI-DÎI 

DE MM. C. DE LA BERGE, M. BRÉAL, G. MONOD, G. PARTS 
Secrédm-e de la Rédaction ; M. Stanislas Guyard. 

Ifii i*abomeni 4 Bt i 

Lu an, Paris, io Tr. — Départements, ai fh — Etranger, a5 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LIjjrairE DE La société aSiatjqi'r, 
di l'école des lakcîces oiiestamsi viVASfTSi, etc. 

28 , RUE BONAPARTE, l 3 

Adresser toutes les rnifnicatiùnS 4 M, Stanislas GuyARD, Secrétaire de 

la rédaction (an bureau de la Revue: 28, rua Bonaparte). 

S'adresser pour tout ce qui concerne l'administrai ion 
à M. ERNEST LEROUX. 


ANNONCES 


VIENT DE PARAITRE: 


inWW RT+Tï HWC V e vra ,‘ Dictionnaire poche anglo' 
J v/ri 1 ’ Du LLs^ »V ij_ français et Irançjiis-aftgleîs-, Un vol. 
in-xS bijou, relié en maroquin, doré sur tranches . * . . . i3 fr. aS 


DOCTRINE SAINT- SIMONIENNE. 

Développement du nouveau Christianisme. Exposition par Bazard. 1™ par¬ 
tie. In-fc«. ........ T .. 5 fr 

Ce volume forme le tome 41 J» ŒuiTçe de Saint-Simon et d'Enfautin. 


L’EXTRÊME. ORIENT SSÆl£; 

pque, moine de Sî-Bçftin k Sainr-Omcr et d'un prince d'Arménie, vu 
de Prcmontrê, Îl Poitiers, par M. L. de Back bel, Un yoL in-S a . . . 


Matériau! pour servir à l'HISTOI RE DES ÉTUg 

ORIENTALES EN ITALIER. 1 '.* Gl6 *• 

















PÉRIODIQUES. 

rv^TtTT "Y* 9 ' 2 *"»*«* UÉb SIM, Histo- 

Th °“f 1 ' ' “ [hL ’ E,ghltCmh 1 vols. London, Smiü,, 

. “ . lStar , k pA ™>x;art, très favorable;, _ j amfs Daviis Ca . 

tulhis, Tibnllus, and Propertîus. Edinburg, BtactaroodmJ Sou (R & L ,s- 
îf ™ œuvrcs dec «™<«»; non sa as mMa) . _ j. X : CH0 ; 

Tablos « Européen Llterature and History. Glasgow, Mttckhwa [H A 
PorriNOE»; comaittte; mais demande une sérieuse «vision). _ Kathteen 
“***• Fr,;Jl -‘ nc 0 “ nao >, Professer at the Sorbonne. Ediuburgh Ed- 
™V n °“el« {G. A. Sihcoi). Von Lrxxr,, Bible Lan*. ,heir 
Modem Customs anJ Mauuers Illustrative of Scripturc. London, Mo™ 

èLl ,‘ n'.T rT 1 ! ” S ” ,SOî '' Jahrhïlchcr ^er DeutscLun G«. 

? -Y Bd. II. Gesehichtc von Ot.o des Crosscn. Von Dilststcsat. Leip- 

o i,“. | rU ,, ( ' ! - ““““"J- “ if'fdrarnr, courante (»,« 

r le !i sohuuede 1 Histotredv Hettim deM. Paparregopoulos, en grec 
01 sur Henzberg, Ge*fhichte Griechenlauds, cf. Rev. Crit., , 8 ; ô, ][ p ’ 

„ i‘“ , ***^*'îî“-~ L'Eipédiddn arctique (IV; Clément* R. 

Correspondance. Un ancien cimetière b Sclbv, prés York 
( antes RMNEt on y a trouvé plusieurs cercueils Gtits d’une moitié J e Iron c 

. L C L ' n “ ml5<E ’ C ' d “ S '' un dc «* ucrcueili un squelette de femme, dont 
L crâne étau, amficiellsoenl perforé), - Ashhies, Propriété de la mère du 
bhakespeare (F. I.FaxxtVALî.), - Un mode d’ensevelissement égyptien 

ai v ST ' “ N °“’ D “ k ’ «">**»“<* Crammatilt. Halle. Waisenhaua 
(Ad. Nuirait™ ; ef. Ji„. Crit., ,8 7 6, î, p. ,* S ). 

«.-bb \ i nT then£B t 1B ’ !' lî ^ = ' " Membre, Gobdon, Our Trip to Burmati, 
h S ° « Lountry, Baillière, TindaXl and Cou (beaucoup d’er- 

reurs , es dessins, croquis et photographies qui accompagnent le volume 
mentent tous doges) — llarrison’s Description of Euglnnd, Book 11 Trfib- 
^MonyrcWtveutleenricBSc étymologie: pékw, terme Je mépris, est 
rapproche Je peg-aims c.semittu, doublet de païen; le morjxSht, es, utW 

V n C " ! danî dlall, ®““ remontant à Henri i|[ et à Henri IV| _ 
ox ilEL’stoxT, Largua de’ Med ici, the Magnificeat. TrajuL by Robert 
“ vols. Smith, Elder, and Ce. (ouvrage de grand mérite) 1 « 
Inscriptions smaïtïques (Joseph Boxons: revient sur cet,c question qui 
pourtant a etc réceo,m„ D , close par M. E. H. Palmer). _ ILbsar-i. ], ad 
(ueorge Bramvooe, réplique à la note de Mis Aulad Ali • M ]’ pt n„, 

~ *“ PO- se ranger du edté de Mir ,Id ^ 

adopter la traduction qu’il propose, du titre d’impératrice de l’Inde à sa 
voir. ridj-HaUisch-i.Hiodousdn), _ Notes de nouvelle Guinée IS M 

rao^&r^ ^ l0S! “ r ’ :1, “' ini ™ f Jd ' ails *- d « matériau s" qu’a 
rapportes de I aies,me, et déposés au Palestine Eaplomtion Fund M 

Clerniont-Gannean). - Le trésor Je Konrium ,Lcs belles trouvailles de M ' 

Je Cl:" îa iroûc au Musée dt Ncir-York} 
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LIBRAIRIE GERMER-BAILL1ÈRE ET C u 

8, PLACE DE LODÉON, PARIS 


REVUE 

POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 

(Revue de» cours Littéraire*, 

2* série.) 


REVUE 

SCIENTIFIQUE 

(Rerue des cour* scientifique*. 
2 e série.) 


Treizième année. — Un numéro, 50 centimes 

PARAIT TOCS LES SAMEDIS 

Chaque numéro contient 48 colonnes in-4 • 

Chaque semestre forme un volume in-4 9 de 65 o papes. — L'année entière forme 
un volume de j3oo pages, avec tables analytiques, etc. 

* Direction: MM. EUGÈNE YUNG ET EMILE ALGLAVE 


!•* septième année de la Revue des Cours littéraires et de la Revue des 

Cours scientifiques, terminée à la fin de juin 1871, clôt la première série de 
cette publication. 

La deuxième série a commencé le i* r juillet 1871, et depuis cette époque 
chacune des années de la collection commence à cette date. Des modifications im¬ 
portantes ont été introduites dans ccs deux publications. 

Prix d'abonnement : 


Une seule Revue séparément 

Six male. Un an. 

Pans..1 x fr. 20 fr. 

Départements . . i 5 2 5 

Etranger .... 18 3 o 


Les deux Revues ensemble 

Six mois. Un an. 

Paris.ao fr. 36 fr. 

Departements. . . 2b u 

Etranger. 3 o 5o 


ON s'abonne : 


A la Librairie GERMER-BAILLIÈllE et Oie 


8, place do l'Odéoa, Paris. 

Et ches tons les libraires, par l'envoi d'un bon de poste, on d'un mandat sur Paris. 


L'abonnement part du l M juillet, du 1" octobre, du i M janvier et du i w avril 


de chaque année. 

Chaque volume de la première série se vend: broché. i 5 fr. 

. relié. ao fr. 

Chaque année de la a* série, formant a vol., se vend : broché. 20 ir. 

relié. x 5 fr. 

Port des volumes à la charge du destinataire. 

Prix de la collection de la première série : 

Prix de la collection complète de l.i Revue des cours littéraires ou de la Revue 
des cours scientifiques (t864-1870), 7 vol. in-4. io5 fr* 

Prix de la collection complète des deux Revues prises en merne temps, 14 vol. 
. ..... 182 fr. 


Prix de la collection complète des deux séries : 

Revue des cours littéraires et Revue politique et littéraire, ou Revue des cours 
scientifiques et Revue scientifique (décembre i 863 — janvier 1877), 18 vol. 

' n * 4 *... ai 5 fr. 

La Revue des cours littéraires et la Revue politique et littéraire, avec la Revue 
des cours scientifiques et la Revue scientifique, 36 volumes in-4. 38 a fr. 

















MELUSINE 

REVUE DE MYTHOLOGIE, LITTERATURE POPULAIRE 
TRADITIONS ET USAGES 

DIRIGÉS PAR 

MM . H. GAIDOZ et E. ROLLAND 


SOMMAIRE I 

Numéro 1 (5 Janvier 1877) 

Texte. Au lecteur. — De l'étude de la poésie populaire. — La mé¬ 
lodie populaire en Orient par M. Bourgault Ducoudray. — Les tra¬ 
ditions populaires de la Neuville. — Chant d'Oisel (Normandie), 
par M. F. Baudrv. — Superstitions du Bes&in par M. Ch. Joret. — 
Les Costumes traditionnels de la France.— I. Costume de rclc- 
vaillccs du Bourg de Batz (Loirc-Infcricurc) par M. L. Bureau. — 
Le voleur avisé, conte breton par M. Luzel.— Papa Tigre et Papa 
Mouton, conte créole par M. Lovs Brucyre. — Chansons.— For- 
mulettcs. — Les sorciers voleurs de beurre. — Chronique. — 
Bibliographie. 

Gravure. Costume de rclcvailles du Bourg de Batz. 

Musique. Mélodie populaire de Smymc. 

Conditions d*Abonnement et de vente. 

Les abonnements courent du i rr janvier de chaque année. 

La iterue parait le 5 et le 20 de chaque mois, par livraisons de 
12 pages in 4 0 sur 2 col. avec 4 pages de couverture. 

PRIX DU NUMÉRO, O FR. 8o. 


Prix de l'Abonnement pour un an. 

France. i 5 fr. 1 Etats-Unis. Colonies fran- 

Pars d’Europe compris çaises et Inde britannique 17 fr. 

dans l’Union postale . . 16 I Autres pays ...... 20 
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